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L'AMI   DE    LA  RELIGION 

ET   DU   ROI. 

Sur  saint  Hermenigilde ,  mar()r,'parU.  A.T.D.L.(i). 

Il  parut,  en  181 1,  une  Histoire  générale  d'Espagne, 
par  'VI.  Deppliig,  écrivMin  allemaiid,  qui  paroîi  s  être 
fixé  parmi  nou».  1!  éloit  alors  as'^ez  jeune,  et  il  est 
probable  que  son  goÎK  et  sa  criti(|ue  n'etulent  pas  aussi 
sûrs  qu'ils  ont  pu  le'  devenir  depuis.  On  pourroil  même 
conjecturer  que  son  ouvraij;e  n'a  piis  eu  bf  aucoup  de 
succès;  car  il  n'eu  a  paru  (pie  la  uioiii(',  et  l'auteur 
n'a  pas  cru  devoir  prendre  la  peine  de  donner  la  suite. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  en  fui  rendu  un  compte  très-avan- 
toi^eux  d.ius  le  Journal  des  Débals.  On  n'en  dut  pas  être 
étonné.  L'auteur  de  l'article  et  M.  Depping  ont  tra- 
vaillé en  commim  à  plusieurs  ouvrages  ,  et  à  plusieurs 
recueils  littéraires  et  gi-o^irapliifiues  ;  <'t  un  jf)inna- 
lisle  peu  révère  en  ordiodoxie  ,  et  qui  n'est  même  j)as 
de  notre  conmiunion,  devoit  jtij^er  avec  iudiilijence, 
sous  plusieurs  rap|)orls,  le  lra\ad  de  son  arni.  Seuîe- 
îucni  il  [)arui  avoir  outré  les  privilèges  de  l'ami  lié  eu 
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plusieurs  endroits  ,  et  surtout  dans  celui  où  il  dit  que, 
malgré  sa  piété  profonde  et  fervente ,  et  son  attachement 
à  l  Eglise ,  M.  Depping  avoit  jugé  avec  beaucoup  d  im- 
partialité Hermenigilde ,  ce  prétendu  saint  et  marijr^ 
oui  n'est,  aux  yeux  de  V  histoire ,  au  un  fis  ingrat,  un 
prince  rebelle ,  un  citoyen  criminel^  en  un  mot,  Un  fa" 
natique  détestable. 

Celle  décision  tranchante,  que  l'on  pourroit  quali- 
fier d'insulte  faite  à  la  religion,  à  l'histoire  et  à  toutes 
les  convenances,  blessa  sans  doute  beaucoup  de  leC' 
leurs,  et  réveilla  eiitr'autres  le  zèle  d'un  estimable  et 
savant  ecclésiaslique.  M.  l'abbé  Jarry,  car  il  nous  per* 
mettra  bien  de  soulever  lout-à-falt  le  voile  qui  ne  ca- 
choit  qu'à  demi  son  nom;  M.  l'abbé  Jarry,  ancien 
chanoine  de  Liège,  adressa  ses  observations  à  M.  Malte- 
Brun  ,  sur  mi  jugement  aussi  étrange  ,  et  le  pria  de  les 
insérer  dans  le  journal  où  élolt  consignée  la  ctnisure. 
Celte  demande  n'ayant  point  été  admise,  M.  l'abbé 
Jarry  a  donné  plus  de  développeiDcns  à  sa  leiire,  et 
a  pensé  que  cette  discussion ,  déjà  importante  en  elle- 
même,  puisqu'il  s'agit  d'un  saint  reconnu  par  l'Eglise, 
et  d'un  événement  qui  eut  une  grande  influence  sur 
la  conversion  des  Visigoihs  ;  que  celle  discussion  , 
dis-je,  acquerrolt  plus  d'intérêt  dans  le  moment  où 
le  roi  d'Espagne  venolt  de  créer  un  nouvel  ordre  mi- 
litaire en  l'honneur  du  saint  martyr.  L'auteur  retrace 
d'abord  les  principaux  faits,  tels  que  les  rapportent 
les  auteurs  les  plus  exacts  et  les  plus  estimés. 

Leuvigilde,  devenu  roi  d'Espagne,  en  568,  avoit 
épousé,  en  secondes  noces,  Gosuinie,  veuve  de  son 
prédécesseur.  On  sait  que  la  couronne  élolt  élective 
chez  les  Visigoths.  Il  déclara  rois  Hermenigilde  et 
Récarède,  qu'il  avoit  eus  d'un  premier  mariage,  leur 
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donna  une  portion  de  sea  Etats  à  gouverner,  et  leur 
assigna  une  résidence  particulière.  Hennenigiide  alla 
demeurer  à  Séviile,  et  épousa  Ingonde,  fille  do  Si- 
gebert.  Inf^onde  éloit  catholique  :  elle  engagea  sou 
mari  à  embrasser  la  même  croyance;  car  la  nation 
des  Visigoths  éioit  engagée  dans  l'arianisme.  Celle  dé- 
marche blessa  Lcuvigilde,  et  encore  plus  Gosuinle, 
fort  attachée  à  sa  secte.  Cette  reine  maltraita  horri- 
Llement  sa  l>elle-filîe,  et  fit  rallumer  le  feu  de  la 
persécution.  Hermenigiîde  craignant  pour  lui-même, 
se  persuada  peut-être  que  les  violences  exercées  con- 
tre les  catholiques ,  et  l'autorité  dont  il  éloit  revêtu, 
lui  donnoient  le  droit  de  se  défendre  à  main  armée. 
Il  chercha  des  secours  étrangers;  mais  il  fut  bientôt 
assiégé  dans  Séviile ,  puis  dans  d'autres  places  où  il 
se  réfugia.  On  lui  promit  le  pardon,  s'il  se  soumet- 
toit  de  bonne  foi.  11  se  prosterna  aux  pieds  de  son 
père,  et  le  pria  de  lui  pardonner  sa  faute.  Leuvigilde 
parut  d'abord  ému;  mais  quand  il  fut  maître  de  son 
fils,  il  le  fil  charger  de  fers,  et  l'envoya  prisonnier  à 
Valence.  Quelques  historiens  prétendent  que  le  fils 
s'évada  et  recommença  la  guerre;  il  n'y  fut  pas  plus  heu- 
reux que  la  première  fois.  Renfermé  de  nouveau ,  on  le 
sollicita  d'abandonner  sa  foi.  On  lui  envoya  des  Ariens 
pour  le  persuader;  on  employa  vainement  les  pro- 
messes et  les  menaces.  Enfin  son  père  ,  lassé  de  sa 
constance,  ordonna  de  le  mettre  à  mort,  et  on  lui 
fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache,  le  samedi-saiut , 
i3  avril  586. 

Après  cet  exposé,  M.  l'abbé  Jarry  remarque  plu- 
sieurs inexactitudes  ou  omissions  dans  la  narration  de 
M.  Depping.  Celui-ci  n'a  point  dit  que  la  couronne 
des  Visigoths  éloil  élective;  il  n"a  point  fait  menlioD 
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des  vl()]('nr,^^s  rie  Gi>S!iiii(l«'.  îl  |>iéteud  qn'Hermeni- 
i;iî(li*  montra  de  bonus  heure  de  mauvaises  dispositions , 
ei  il  lioMVc  cliaiila})I<'jnent  que  la  prison  éfoil  une  peine 
trop  douce  pour  un  Jds  aussi  coupable.  Il  ue  parle  point 
des  <ff(  .Ils  laiis  pour  eii^a<^ft  r  Hernienii^lide  à  renon- 
cer an  cliiisliani.suie,  el  il  ne  présente  sa  mort  que 
connue  la  jn.>te  snne  de  .ss»  n'volie.  Là-dessus  il  entre 
dans  inie  indignation  afUeelée  de  voir  Hernjenij^ilde 
honiM'é  connne  tui  martyr,  e!  adie.sse  les  pltis  vifs  re- 
pro<'hes  a  la  naijon  espagnole.  Ce  laui^aj^c  éioii ,  (e 
send)le  ,  assfz  peu  «ijeuéreijx  en  1811;  mais  il  n  éiolt 
ni  jîis'e  ni  coineuahle  pour  quelque  temps  que  ce  soit: 

«  Comment,  <1it  M.  Jarry ,  un  écrivnin  ,  quia  des  vues 
droites  et  Aes  intentions  honnê'es ,  a-l-il  pu  imputera  une 
nation  ttmte  entière  ,  à  un  clergé  illu-lre,  et  fécond  en  grands 
hommes,  de  faire  l'apologie  du  crime  et  de  sanctifier  la  ré- 
bellion* Oite  accusation,  plus  absurde  encore,  s'il  est  pos- 
sible ,  i|u'flle  n'est  odieuse,  relomberoit  sur  l'église  catlio- 
li(^ue  ei!e-uiêiue.  Car  ce  n'est  pr.s  spulement  en  Espagne, 
c'est  dans  tout  l'univers  que  saint  Hermenigilde  est  honoré 
comni»*  martyr.  Que  M.  Df^ppiue;  ouvre  toutes  nos  histoires 
pcrlé^iasti(|ups  ,  toutes  nos  légendes,  et  surtout  le  martyrologe 
roinai:'.  Ij'église  catholique  seroil  doue  convaincue  ,  ou  d'une 
créduliié  •«tupide  et  d'une  grossière  ignorance  ,  si  elle  avoit 
décerné  le  culte  t'es  saints  à  un  criminel  dont  elle  ne  con- 
noissoit  pa<  la  vif»,  ou  d'un  monstrueux  renversement  de 
lous  les  principes  de  la  morale  et  de  la  religion  ,  si  elle  avoit 
offert ,  avec  coniioissance  de  cuse,  comme  un  modèle  de 
saiîiteté,  à  la  vénération  des  li^lèles  ,  un  vil  scélérat  ,  qui  ou- 
trac;pa ,  jusqu'au  dernier  soupir,  les  lois  de  la  nature  ,  de  la 
société  et  de  ri>angde. 

»  ÎTermeuigilde  fut  martyr;  quelle  qu'eût  été  sa  conduite 
anlériciir^.  il  soufiril  pcr^'-culiou  ,  el  fui  mis  à  mort  pour  son 
allachemeni  à  la  fui.  l/iiérésie  d'Arius  atlaquoit  l'essence 
iiu*ia'^  du  cliri-Miamsme  ,  et  v  souscrire  c'étoit  renoncer  à  un 
dogiue  ca  j)ilal.  Les  rri'i  pies  confotidenf  dans  la  vie  du  prince 
deux  eporpies  très-di,ili;ictes  j  ils  présenîcaî  sans  cesse  à  nos 
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yeux  le  sujet  révnlté,  et  font  peser  sur  sa  tête  le  reproche 
qu'il  méritoil  s<mis  ce  rapport ,  sans  vouloir  faire  altoiilioa 
que  ce  rfhe'le  a  expié  sa  faute.  Qu'un  faux  zèle  lui  ait  ruis  , 
et  deux  fois  si  l'on  veut  ,  les  armes  à  la  main  ,  ce  n'est  point 
en  punition  de  ce  crime  que  son  père  le  condamna  à  perdre 
la  vie.  On  accuse  l'Eglise  d'avoir  canonisé  un  fanatique: 
maissi  elle  a  des  yeu^  pour  voir  les  erreurs  et  les  crimes,  elle 
en  a  aussi  pour  voir  le  repentir  qui  les  pleuie,  les  grandes  ver- 
tus qui  les  réparent,  el  les  sacrifices  qui  les  expient  Qui  a  ap- 
pris à  nos  philosioplies  la  rébellion  d'Henuonigilde  contre  son 
père?  qui  a  conservé  à  la  [>o>lérilé  la  conuoissance  de  son 
crime?  ne  sont-ce  pas  des  écrivains  ecclésiastiques  ?  Ht^rnir-' 
nigilde  en  se  révo'.tiiiil,<\ii  Grégoire  de  Tours,  cité  par  Fieurj, 
ne  savait  pas  le  jngmie/il  de  Dieu  ,  t/iti  le  nieiutçoil  pour  s'at' 
taqiur  à  ion  /  ère ,  tout  hérilifjiif  qu'il  éloit. 

"  Sans  doute  c'est  un  liorrd)le  fanatisme  de  troubler  un 
Etat,  et  de  se  révolter  conlre  S'^n  roi,  sous  préîcxte  qu'il  est 
hérétique j  mais  égorger  son  propre  fils,  par(  e  ([u'ij  refuse 
d'abjurer  sa  religion  ,  n'est-ce  pas  un  fanasiisme  encore  plus 
exécrable?  Nos  philosophes  qui  reprochent,  avec  tant  de 
dureté,  à  saint  Hermenigilde ,  un  fanatisme  qui  n'est  nul- 
lement prouvé,  et  que  d'ailleurs  il  répara  par  la  vivacité  de 
son  repentir,  par  sa  résignation  ,  sa  patience  .  et  par  l'enusion 
de  son  sang  ,  ne  voient  dans  l'épouvantable  fanatisme  de  son 
père  qu'un  acte  de  justice.  Quoi  doMC  !  quand  il  seroit  dé- 
montré que  Leuvigilde  ne  pouvoit  point  autrement  sauver 
sa  couronne  et  sa  vie;  ce  sacrifice,  quelque  nécessaire  qu'il 
fût,  feroit  encore  horreur  à  la  nature.  Miserabilis  neas^ 
silas  ,  a  dit  un  père  de  l'Eglise  ,  quœ  soh'iiur  parricidio. 
Leuvigilde  ,  comme  le  rmiarquenl  les  savans  Anglois ,  «  otiVe 
»  un  mélange  de  boçinesetde  mauvaises  cjualiîés.  S'd  fut  ex-« 
»  trêmement  ambitieux  ,  plus  avare  encore  ,  sévère  et  in- 
»  flexible  outre  mesure,  il  etoit brave,  économe  ,  équitable  ». 
M.  Deppirig  s'efforce  de  déguiser  ses  vices  et  sa  cru.fulé; 
il  est  pourtant  forcé  de  convenir  qu'il  t'Lmdil  In  pcrstu^ 
tîoti  sur  les  évéques  les  plus  alinchés  à  la  ntigion.  Quant 
au  pillage  des  églises  et  des  monastères,  que  saint  Isidore  et 
Grégoire  de  Tours  lui  reprochent,  peut-être,  «  reujaique 
"charitablement  l'historien,  est-ce  une  calomnie,  fondée 
»  sur  la  haine  qu'on  lui  attribue  conlre  le  catholicisme  ».  Ce 
qu'on  lui  attribue  n'est-il  pas  admirable  ? 
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«  Enfin  ,  continue  l'auteur  de  la  lettre,  le  farouche  Leu- 
vigilde  lui-même  a  condamné  ces  téméraires  détracteurs. 
L'approche  des  jugemens  de  Dieu  dessilla  les  yeux  de  ce  mal- 
heureux père.  Il  eut  horreur  d'avoir  trempé  ses  mains  dans 
Je  sang  de  son  fils.  Réduit  à  l'extrémité,  et  cherchant  à  ap- 
paiser  ses  remords  et  la  colère  divine,  il  fit  venir  saint  Léan- 
dre  ,  qu'il  avoit  tant  persécuté.  II  lui  recommanda  Réca- 
rède  qui  devoit  lui  succéder,  en  le  priant  de  faire  pour 
lui  ce  quil  avoit  fait  pour  son  frère ,  c'est-à-dire,  de  le 
rendre  catholique.  Il  se  convertit  lui-même  ,  au  rapport  de 
plusieurs  historiens.  Des  considérations  politiques  empêché' 
reut  seules  qu'il  ne  déclarât  publiquement  sa  conversion. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  circonstance  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  rendre  un  hommage  plus  éclatant  à  l'innocence 
d'Hermenigilde,  et  nous  découvrir  plus  clairement  la  cause 
de  sa  mort.  Récarède  fut  fidèle  aux  dernières  volontés  de  son 

Scre  :  il  écouta  les  leçons  de  saint  Léandre,  et  eut  la  gloire 
e  ramener  les  Visigoths  au  sein  de  l'Eglise  ». 

M.  Jarry  discute  quelques  autres  assenions  de  l'his- 
torien ,  sur  saint  Léandre ,  sur  le  clergé  d'Espagne , 
et  sur  plusieurs  autres  points.  On  auroit  d'autant  plus 
droit  de  s'étonner  de  cos  assertions,  que  M.  Depplng 
s'annonce  dans  sa  Préface ,  et  se  montre  en  plusieurs 
endroits  de  son  ouvrage,  coinme  fort  éloigné  des  pré- 
ventions et  des  écaris  de  la  pliilosophie  moderne. 
Nous  sommes  portés  à  croire ,  avec  l'abbé  Jarry,  que 
son  attachement  à  l'Eglise  est  très-sincère;  peut-être 
ses  erreurs  tiennent  à  la  jeunesse  :  il  n'avolt  que  27 
ans  lorsqu'il  entreprit  une  tâche  au-dessus  de  ses 
Ibrces.  Aujourd'hui  qu'il  a  acquis  sans  doute  plus 
d'expérience  et  de  hunières,  que  ses  connoissances  se 
sont  étendues,  que  son  talent  s'est  mûri,  il  seroit  ap- 
paremment plus  exact  dans  ses  recherches,  et  plus 
circonspect  dans  ses  récils.  L'auteur  de  la  Lettre  pré- 
sente ensuite  quelques  observations  sur  des  jugemens 
de  M-  Malle -Brun,  et  montre  les  erreurs  où  est 
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tomljé  le  criliquc.  La  Lettre ,  qui  est  du  1 7  novem* 
Lre  18 17,  est  suivie  de  deux  notes  assez  élendues; 
dans  l'une  l'auteur  relève  des  passages  d'un  Essai  sur 
V Oraison  funèbre ,  publié  dernièrement  par  un  pro- 
fesseur à  rUniversilé  de  Paris;  dans  l'autre  il  fait 
sentir  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  VHistoire 
du  Bas-Empire ,  par  M.  Royou.  Nous  avons  nous- 
mêmes,  en  1809,  consacré,  dans  les  Mélanges  de 
pJiilosophie ,  un  article  assez  long  à  l'examen  de  cet 
abrégé  de  le  Beau,  où  le  copiste  s'est  si  fort  écarté 
de  la  sagesse  de  son  modèle ,  et  nous  avons  vu  avec 
plaisir  M.  l'abbé  Jarry  signaler  avec  force  les  inten- 
tions pbilosopblques  qui  dominent  dans  cet  ouvrage. 
Au  total ,  l'écrit  de  M.  Jarry  se  distingue  de  ces 
brochures  éphémères  que  les  circonstances  font  naî- 
tre ,  et  voient  mourir  peu  après.  A  un  zèle  bouorablç 
pour  la  cause  de  la  religion ,  l'auteur  joint  des  con- 
noissances  élendues,  un  jugement  sûr,  une  critique 
solide  et  un  style  ferme.  M.  Jarry  avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  son  talent.  Celle-ci  ne  peut  qu'ajouter 
à  l'estime  des  lecteurs  sages  et  instruits.  II  a  paru  aussi 
du  même  écrivain  une  Oraison  funèbre  du  prince  de 
Condé ,  dont  nous  comptions  dire  ici  quelques  mots; 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  cet  article  à  uq 
autre  numéro. 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  18  janvier,  fête  de  la  chaire  de  saint  Pierre, 
il  a  été  tenu  chapelle  papale  dans  la  basilique  de  ce  nom. 
Le  cardinal  Mallei ,  qui  en  est  archiprêlre,  étant  indis- 
posé, la  grand'messe  a  été  chantée  par  le  cardinal  Pacca, 
camerlingue. 
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—  On  a  publié  une  relation  détaillée  des  obsèques  de 
la  reine  Marie- Louise  d'Espagne,  morte  le  2  j.tnvier. 
Ses  obsèques  se  sont  faites  avec  la  plu;»  grande  pompe. 
Après  qu'on  a  eu  ouvert  et  embaumé  le  corps,  ou  l'a 
exposé,  pendant  quatre  jours,  dans  une  des  salles  du 
palais  Barberini.  Chaque  jour  on  y  disoit  des  messes, 
et  le  soir  on  y  récitoil  l^ïice  des  niort.s.  Le  9 ,  le  corps 
a  été  transporté  à  Sainte-Marie-Majeure,  au  milieu  d'un 
cortège  nombreux  et  imposant;  il  a  été  exposé  décou- 
vert dans  l'église,  sous  un  magnifique  catafalque.  11  y 
a  eu  chapelle  papale,  à  laquelle  S.  S.  n'a  pu  assister  à 
cause  du  fioid.  Le  cardinal  de  Gregorio  a  dit  la  messe, 
à  laquelle  ont  assisté  vingt-un  cardinaux.  M.  Catalan, 
auditeur  de  rote  pour  l'Espagne,  a  prononcé  une  orai- 
son funèbre  en  latin.  Les  primes  de  Ht'sse-Damistadt , 
de  Holstein-Auguslembourg ,  de  Saxe-Gotha,  de  Wur- 
temberg, ont  assisté  à  la  cérémonie,  avec  le  corps  di- 
plomatique et  beaucoup  de  personnes  de  distinction. 
Après  l'absoute,  on  a  transporté  le  corps,  avec  la  même 
pouîpe,  à  la  basilique  du  Vatican.  Le  clergé  séculier  et 
régulier  s'y  Irouvoil  en  très-grtuid  nombre.  Le  caidinal 
Maltei  a  reçu  le  corps  à  l'entrée  de  la  basilique,  et  on 
l'a  déposé  dans  un  cercueil  de  cyprès,  renfermé  dans 
un  autre  cercueil  de  plomb  ,  qui  a  été  scellé ,  après  qu'on 
y  a  mis  des  médailles.  Le  surlendemain  11,  on  a  célé- 
bré, dans  la  même  église,  un  service  poisr  la  reine; 
vingt-quatre  cardinaux  étoient  présens  :  la  messe  a  été 
chantée  par  M.  Gueriieii,  archevêque  d'Athènes,  se- 
crétaire de  la  congrégation  desévêques  et  des  réguliers, 
et  chanoine  de  la  basilique.  On  a  observé  en  cette  oc- 
casion le  même  céjé''monial  qu'en  1689,  pour  les  obsè- 
ques de  la  reine  Christine  de  Suède,  et  en  lyjj,  pour 
celles  de  Marie -Clémentine  Sobieski ,  femme  de  Jac- 
ques 111  d'Angleterre. 

—  Le  père  Joseph  Remondi,  de  Vérone,  Dominicain, 
et  prieur  du  couvent  de  sainte  Sabine,  a  été  fait  cun- 
sulteur  des  indulgences  et  des  reliques. 
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—  Les  élève?  du  collège  Urbain  de  îa  Propagande  ont 
soutenu  dernièrement  un  ex^^rcice  académique  qui  leur 
a  mérité  les  éloges  des  cardmaux  et  de  plusieurs  excel- 
lens  juges,  et  qui  donne  une  idée  avantageuse  de  leurs 
études  et  de  leurs  succès, 

—  Le  bailli  Nicolas  Bonaccorsi,  noble  romain,  chargé 
d'affaires  de  Tordre  de  Malte  près  le  saint  Siège,  est 
iiioit ,  le  6  j.invier,  d.ins  celle  cajjilalu. 

—  On  apprend  qu'en  f  lisant  des  réparations  au  maître- 
autel  de  l'église  basse  de  Saint-François,  à  Assise,  on 
a  trouvé,  sous  l'autel,  ie  corps  de  ce  saint  fondateur, 
qui  y  étoit  resté  ignoré  depuis  six  cents  ans.  Le  souve- 
rain Pontife,  averti  de  celle  découvei'te,  a  ordonné  aux 
évèques  de  Foligno  _,  de  Férouse,  de  Spoletle  et  d'Assise  , 
de  se  rendre  dans  celte  dernière  ville,  après  l'Epipha- 
nie,  et  de  taire  la  reconnoissance  aulhentique  du  corps 
avec  Joules  les  Formalités  nécessaires.  L'intention  du  Sviint 
Père  est  que  ces  précieux  restes  soient  transférés,  avec 
pompe,  dans  l'église  supérieure,  où  ils  seront  exposés 
à  la  vénération  des  fidèles. 

Paris.  Le  service  que  nous  avions  annoncé  pour 
M.  l'abbé  Durai,  a  été  célébré,  le  12,  dans  l'église  des 
Missions-JEliiingèLes,  sa  paroisse.  Un  grand  nombre  de 
personnes  qui  lui  éloient  atlacbées  par  les  liens  de  l'es- 
time et  de  la  confiance,  s'étoienl  fait  un  devoir  d'y 
assister.  A  la  consolation  de  prier  pour  lui,  et  d'hono- 
rer sa  mémoire,  se  joignoit  le  désir  d'entendre  son 
éloge.  &L  l'abbé  Gourdoo,  vicaire  de  la  paroisse,  qui 
ii  prononcé  le  disroui's,  a  en  eff^'t  retracé  les  principales 
qualités  de  M.  le  Gris  Duval.  Il  a  donné  une  idée  som- 
maire des  œuvres  créées,  soutenues  ou  f;<vo[isées  par 
lui,  et  a  surfont  insisié  sur  celle  oeuvre  des  pauvres 
Savoyards,  tonnée,  il  y  a  quatre  -  vingts  ans,  par  le 
pieux  abbé  de  t^onlbriand  ,  soignée  ensuite  pnr  l'abbé 
de  Fénélon  ,  et  rétablie  enfin  par  celui  que  nous  regret- 
tons. Ce  tableau  a  été  entendu  avec  un  inlérêt  que  re- 
doubloit  la  vue  de  celle  même  chaire  où  l'abbé  Du  val 
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s*étoit  fait  entendre  si  souvent ,  et  Ta  présence  de  ces 
enfans  dont  il  éfoi»  le  prolecleur  et  le  père.  La  quête 
a  été  faite  par  M™",  de  DavidofF  et  de  Narbonne.  Les 
personnes  qui  n'auroienl  pu  assister  au  sermon  ,  sont 
invitées  à  envoyer  leur  offrande  à  ces  dames,  ou  à  M.  le 
curé  des  Missions- Etrangères,  rue  du  Bac. 

—  On  répandoit ,  il  y  a  quelques  jours,  que  le  sou- 
verain Pontife  éloil  malade,  et  le  bruit  de  sa  mort  a 
circulé  depuis.  Tous  les  renseignemens  qui  nous  sont 
paivenus  contredisent  ces  fâcheuses  nouvelles,  et  nous 
sommes  fondés  à  croire  que  ce  sont  de  fausses  alarmes. 

—  La  paroisse  de  Longeron,  diocèse  d'Angers,  vient 
d'obtenir  de  S.  A.  R.  Ms"". ,  duc  d'AngouIème,  une 
somme  de  i5oo  fr.  pour  subvenir  aux  réparations  de 
l'église  du  lieu:  une  pétition  avoit  été  présentée  à  ce 
sujet  à  S.  A.  R.  lors  de  son  passage  par  Chollet. 

—  Le  10  janvier,  M.  Bruandet,  prêtre  attaché  à 
la  paroisse  Saint-Jacques,  à  Dieppe,  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé;  c'est  une  perle  pour  une  ville  où  son 
zèle,  sa  douceur  et  sa  charité  s'éloient  fait  remarquer 
de  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  plus  utile.  Ses  pré- 
dications étoietit  suivies,  et  triomphèrent  plus  d'une  fois 
de  l'irjdifféreuce  des  gens  du  monde.  A  celte  perle  s'est 
joitite,  huit  jours  après,  dans  la  même  ville,  celle  d'un 
ecclésiastique  du  même  âge,  M.  Lemercier,  de  Neuville- 
le-Polet,  regietlé  aussi  pour  ses  qualités  et  ses  services. 

—  Le  premier  congrès  général  des  députés  du  clergé 
des  trois  canton»  d'Uri ,  de  Schwitz  et  d'Underwald  , 
a  eu  lieu  à  Gersau,  le  27  janvier,  pour  discuter  les  af- 
faires de  i'évêché  projeté.  L'idée  d'en  établir  le  siège  à 
Einsilden  paroît  abandonnée,  et  les  modestes  religieux 
s'en  félicitent,  lis  regardent  comme  une  faveur  le  mau- 
vais succès  d'une  mesure  qui  eût  tenté  l'ambition  de 
bien  d'autres.  Le  nouveau  nonce  garde,  au  surplus,  le 
silence  sur  ces  affaires.  Ce  prélat  vient  de  prendre  pos- 
session, suivant  l'usage,  de  l'église  paroissiale  de  Lu- 
cerne, 
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—  On  a  oui  parler  d'une  r^unîorrquî  a  eu  lieu  Tanne'© 
deinière  à  Francfort,  de  plusieurs  députés  de  souverains 
protestans  de  l'Allemagne  occidentale ,  pour  travailler 
à  établir  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  catho- 
liques de  leuis  Etals  et  le  saint  Siège.  On  est  convenu, 
dit-on,  de  quelques  articles  qu'il  s'agit  maintenant  de 
présenter  au  saint  Père.  Celte  mission  est  confiée  à  MM.  les 
barons  de  Tuikeimet  de  Schrailz-Grollembourg;  le  pre- 
mier, de  la  part  du  grand- duo  de  Bade,  le  second, 
de  la  part  du  roi  de  Wurtemberg.  M.  de  Turkeim  est 
prolestant  et  M,  de  Schmitz  catholique.  Un  journal  en 
annonçant  ce  choix,  semble  dire  que  c'est  une  espèce 
A" ultimatum  qu'on  porte  au  saint  Père,  et  qu'il  s'agit 
moins  de  négocier  avec  lui  que  de  lui  prescrire  des 
conditions.  Il  seroit  assez  singulier  néanmoins  qu'oa 
prétendît  légler,  sans  le  Pape,  les  rapports  qu'il  doit 
avoir  avec  les  catholiques,  et  que  ce  fussent  des  dé- 
putés protestans,  et  non  le  chef  de  l'Eglise,  qui  déci- 
dassent des  plus  grands  intérêts  de  l'Eglise.  On  peut 
attendre  des  souverains  qui  sont  à  la  tcle  de  cette  af- 
faire des  procédés  plus  conformes  à  la  justice  et  aux 
convenanceSi 

—  Une  lettre  du  pèreKohlmann,  Jésuite  au  collège 
de  Georges-Town ,  dans  les  Etats-Unis ,  donne  des  dé- 
tails consolans  sur  les  progrès  de  la  religion  catholique 
dans  ces  contrées.  Dieu  répand  sa  bénédiction  sur  les 
travaux  des  missionnaires.  Outre  les  conversions  ordi- 
naires de  protestans,  qui  sont  très-fréquentes  dans  toutes 
les  paroisses,  il  y  en  a  de  plus  éclatantes  des  chefs  et  des 
pasteurs  eux-mêmes  de  cette  communion.  M.  Thewly, 
ministre  anglican,  et  M.  Francis,  professeur  de  lan- 
gues, ont  abiuré  récemtnenl  leurs  erreurs.  Le  pie- 
mier  est  maintenant  à  Rome,^où  il  se  dispose  à  entrer 
dans  le  sacerdoce.  Un  ministre  renommé  dans  son  parti 
venoit  de  déclarer  au  père  Kohimann  la  résolution  qu'il 
avoit  prise  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Trois  ou 
quatre  autres  dévoient  se  déclarer  prochainement  de  la 
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même  manière.  Une  conversion  qui  avoit  fait  heanconp 
de  bruil  tMoil  celle  de  M.  Barber,  ministre  anj^lican  , 
âgé  de  35  ans,  homme  fort  inshuil;  il  s'éloit  l'ait  ca- 
llioliqcje  avec  sa  femme.  Ils  s'étoient  ensuite  séparés 
d'un  commun  accoid ,  et  en  présence  de  M.  Tarche- 
vèque  de  Ballimorc  M.  Barber  ttuil  entré  au  noviciat 
des  Jébuiles,  où  il  se  disliiiguoil  par  son  humilité;  sa 
femme  avoit  été  admise  dans  le  couvent  de  la  Visila- 
ti<ni  de  Georges-Tuwn  ,  où  elle  faisoit ,  par  sa  ferveur, 
l'admiration  de  la  communauté.  M.  Barber  éloil  allé, 
depuis  peu,  rendre  visite  à  ses  pèi'e  tt  mèie,  et  avoit 
eu  la  consolation  de  les  décider  à  >uivre  son  exemple. 
Ils  ont  lenoncé  l'un  et  l'autre  an  protestantisme,  et 
avoienl  même  témoigné  le  désii-  d'imiter  en  tout  leurs 
enfans ,  et  de  se  consacrer  entièrement,  comme  eux, 
au  service  de  Dieu.  La  conduite  de  toute  celte  famille 
éloit  un  grand  Irait  de  l.>  puissance  de  la  grâce  divine. 
Le  collège  de  Georges  Town  renferme  plus  de  cin- 
quante religieux  et  C(  ni  peiKsiomuiires.  Il  y  avoit  de 
plus,  à  Baltimore  un  collège  tenu  par  une  (otigiéga- 
lion  respectable.  Le  convfni  (!<- |;i  Visiialiou  de  Georges- 
Town  ,  qui  se  livi'eà  IV'dur.ilIctr»  delà  jeimesse,  comptoit 
cinquante  l'eligieuses.  Il  y  avoil  aussi,  dans  le  Maryland, 
un  couvent  de  Carmélites  ,  venues  de  Liège  !iu  commen- 
cemer)!  de  la  révolution.  Elles  étoienl  vingt- trois  re- 
ligieuvses.  Deux  ou  trois  maisons  di'  Soeurs  de  la  Cha- 
rité s'occupoieni  du  soin  des  malades,  et  priricipale- 
nient  des  orphelines-.  Un  grand  esprit  de  toi  et  de 
ferveur  i  ègne  parmi  les  «^alholiq  tes  de  ces  contrées. 
Comme  ils  jouissent  d'une  liberté  entièie  de  culte  ,  ils  en 
profitent  pour  s'éleudre.  Ils  construisent  des  églises;  ils 
<n  oi)l  bâti  une  belle  à  Boston,  trois  à  Philtdelphie , 
deux  à  New-Yoïck  :  savoir,  une  caihédrale  et  une 
église  paroissiale  ;  la  première  vient  .l'être  achevée;  elle 
à  coûté  au  moins  80,000  gounles.  Celle  de  Baltimore 
gf^ra  lotalemeiil  finie  celte  auiiée;  c'e.st  un  très-bel  éiii- 
fice,  et  celle  du  Kenluckey  est  finie  depuis  quelque  temp  • 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Madame  vient  âe  faire  pvé'^ent  à  l'hospice  des  incr* 
rablesde  Chartres,  d'iinerenle  sur  l'Etat  de  45o  fr. ,  qui  ser 
vira  à  la  fondation  d'un  lit  dans  cet  hospice, 

—  Le  Roi  a  autorisé  deux  legs,  l'un  de  i5,ooo  fr. ,  fait  à 
l'hôpital  de  Dijon  ,  i)ar  i^l"".  Duniorcy;  l'aulre  de  12,000  fr ., 
en  faveur  dos  pauvres  de  Malaussanne  i^  uasses-Pyrrénées) ,  par 
M.  Carenne. 

—  M.  le  Boulhillier ,  préfet  du  Ras-Rhin  ,  est  remplacé  par 
M.  de  Yanssav,  préfet  de  la  Mauclie,  et  celui-ci  par  M.  de 
Riccé,  préft^t  de  la  Meuse.  M.  Taini'le  Perrier,  frt:re  du  dé- 
puté, est  nommé  préf(>t  de  la  Meuse. 

—  M.  le  mareclia'- !r-camp  baron  Dejean  ,  nommé  par  S.  M. 
lieut'Miant  de  Roi  à  Lille,  à  la  place  de  M.  le  comte  de  Fou- 
cher,  a  in-is  ]»ossps.sion  de  sou  commandement,  le  8  févier. 

—  Une  prnmoliou  a  été  faite  parmi  les  oUlciers  de  marine; 
M.  le  comie  f^umanoir  ,  contre-amiral  ,  passe  au  grade  de 
vice-amiral,  et  M.  Ber^eret ,  capit.iiue  de  vaisseau  ,  au  grade 
de  conire-amiral  j  quatre  capitaines  de  frégates  sont  faits  ca- 
pifain'^s  de  vaiss^-anx.  11  y  a  encore  plusieurs  promotions  dan$ 
les  grades  inférieurs. 

—  M.  Tliieulin  ost  nommé  sous-préfet  de  Dieppe;  M.  Pu- 
get ,  de  Sainl-Aiarceilin  (Isère)  j  M  de  Rosily  ,  de  Brestj 
M.  Vatoii  ,  à  Sémur,  et  M    Bahut,  de  Libourne. 

—  M.  le  vicomte  Berfhier ,  maréchal  de  camp,  dernière- 
ment colonel  du  .^*.  régiment  de  la  garde,  qui  vient  d'être 
nommé  au  commandement  du  département  de  la  Torrèze, 
vieril  d'être  mis  à  la  réforme  ,  auisi  que  M.  Colomb  d'Arcine, 
son  îieutenaîil-coloml  ,  qui  avoit  été  nommé  pour  comman- 
der la  légion  de  l'ioime. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  séances  des  chambres  depuis  le 
lundi  8. 

—  Une  ordormanre  du  Roi  permet  l'exportation  des  maïs 
et  millets  à  neuf  déparlemeris  voisins  de  la  frontière  d'Es- 
pagne. 

— -  Le  Journal  du  Commerc  avoit  annoncé  que  M.  de  la 
Fayette  avoit  déposé,  le  8  février,  une  pétition  tendant  à 
supplier  le  Roi  d'ordonner  la  convocation  immédiate  des  col- 
lèges électoraux,  dans   les   quatre  Jéparlemeus  oia  la  députa- 
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lîoti  est  incompîelte.  M.  de  la  Fayette  n*avoit  rien  déposé  a 
«el  égard  le  jour  indiqué  j  on  annonce  qu'il  l'a  fait  depuis. 

—  Le  I^"".  volume  du  Supplément  au  Dictionnaire  histori- 
éfue  de  Feller  est  terminé,  et  sera  mis  en  vente  sous  deux 
jtours. 

—  On  trouve  dans  le  Journal  de  la  Librairie,  du  samedi  6 , 
«ne  notice  sur  les  bibliothèques  publiques  de  la  capitale  et  de 
toute  la  France.  A  Paris ,  nous  avons  la  Bibliothèque  du  Roi  ) 
qui  renferme  800,000  volumes,  dont  5oo,ooo  manuscrits;  la 
bibliothèque  de  Monsif.ur  ,  à  l*Arsenal ,  qui  a  1 5, 000  vo- 
lumes et  5ooo  manuscrits;  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene^ 
viève ,  110,000  imprimés  et  2,000  manuscrits;  la  Bibliothè- 
que Mazarine  a  90.000  imprimés  et  8437  manuscrits  ;  la  Bi- 
bliothèque de  Lyon  possède  106,000  volumes ,  et  Bordeaux 
io5,ooo.  Le  nombre  des  bibliothèques,  dans  tous  les  dépar- 
temens,  est  de  274*  ^'^  ignore  le  nombre  des  volumes  con- 
tenus dans  plus  de  80  de  ces  bibliothèques.  Le  total  de  celles 
dont  le  nombre  est  connu  s'élève  à  3,845,287,  dont  1,1 25,347 
à  Paris  seulement. 

—  Le  1 5,  le  nouveau  marché  de  la  place  Maubert  sera 
occupé  par  les  marchands  de  comestibles  qui  occupent  celte 
place  et  les  rues  adjacentes.  Ce  nouveau  marché  ,  qui  est  vaste 
et  commode,  est  entièrement  terminé. 

—  On  construit  à  Dreux  une  chapelle  destinée  à  la  sépul- 
ture de  la  maison  d'Orléans. 

—  On  .va  élever,  à  Reims  ,  le  monument  qui  y  avoit  été 
exécuté,  en  1766,  en  l'honneur  de  Louis  XV.  La  statue  de 
ce  Prince  avoit  été  détruite;  mais  deux  figures  qui  l'accom- 
pagnoient,  et  dont  l'une  représentoit  la  France  et  l'autre  le 
Commerce,  ont  été  conservées.  On  n'a  eu  à  refaire  que  la  sta- 
tue du  Roi ,  qui  vient  d'être  exécutée  ,  en  bronze  ,  par  M.  Car- 
telier.  Elle  est  terminée,  et  fait  honneur  au  talent  de  l'artiste. 
Les  figures  de  la  France  et  du  commerce  seront  rétablies  au* 
deux  côtés  du  piédestal. 

—  Une  lettre  d'Alais  réclame  contre  un  article  inséré  dans 
la  Minerve  ,  où  la  garde  nationale  e«t  représentée  comme 
composée  de  brigands  et  de  gens  sans  aveu.  Cette  lettre  rétablit 
les  faifs  qu'on  avoit  altérés  à  dessein.  L'auteur  est  un  habi- 
tant d'Alais,  qui  a  vu  les  choses  d'un  peu  plus  près  que  M.  de 
Jouy.  Malheureusement  son  récit  est  trop  long  pour  trouver 
place  ici  ;  on  doit  savoir  d'ailleurs  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'es- 
prit et  le  but  de  ces  déclamatious,  que  l'esprit  de  parti  en- 


(  .5) 

tasse  clans  un  journal  qui  a  pris  soin  d'aflEîcher  les  couleurs  de 
l'exagération. 

—  Les  journaux  anglois  se  sont  amusés  depuis  quelque 
temps  à  fabriquer  des  bruits  de  conspiration  en  Espagne. 
Cela  s'est  réduit  jusqu'ici  à  la  tentative  désespérée  qui  a  eu 
lieu  le  2  janvier  à  Valence.  Un  colonel,  assisté  de  quelques 
soldats  et  laboureurs,  vingt-deux  personnes  en  tout,  a  voulu 
tuer  le  général  Elio  ,  commandant  de  la  province  ;  il  a  été 
arrêté  avec  ses  complices. 

—  \J Obsen'ateitr  Autrichien  ,  du  3o  janvier,  contient  une 
critique  longue  et  détaillée  des  lettres  publiées  dans  la  Mi- 
neive ,  sous  la  date  de  Francfort ,  et  qui  décèlent ,  dit  l'auleur 
de  l'article,  une  ignorance  absolue  des  faits,  et  sont  forgées 
évidemment  à  Paris. 

—  Les  nouvelles  chambres  sont  formées  en  Bavière  ;  leurs 
présidons  sont,  pour  la  première  chambre,  le  prince  de 
Wrede  et  le  comte  de  Schoenborn  ,  et  pour  la  seconde  ,  M.  de 
Schrenck,  conseiller  d'appel.  Le  3  février,  il  y  a  eu  une 
messe  solennelle  dans  l'église  de  Saint-Michel.  Le  4»  le  roi  a 
prononcé  le  discours  d'ouverture. 

—  M.  le  baron  Haller  de  Hallerstein ,  qui  s'éloit  voué  à 
l'étude  de  l'architecture ,  et  qui  parcouroit  la  Grèce  depuis 
plusieurs  années  pour  en  étudier  les  monumens  ,  est  mort  à 
Ambelaki  ,  dans  la  vallée  de  Tempe. 

-^  Le  chef  des  Wéchabites,  Abdallah  Ben  Sund  ,  pris  dans 
un  dernier  combat,  a  élé  amené  à  Constantinople  et  présenté 
au  grand-seigneur ,  qui  l'a  fait  décapiter  avec  son  iraan  et 
son  trésorier.  Ainsi  se  trouve  terminée  une  guerre  qui ,  dans 
quelques  instans  ,  avoit  donné  des  alarmes  sérieuses  à  l'em- 
pire ottoman. 

Lors  des  dernières  élections,  on  fit  circuler  dans  le  de'partemenl  de 
la  Moselle  un  petit  écrit  destiné  à  ouvrir  à  un  homme  fameux  les  portes 
de  la  chambre  des  députés  j  cet  écrit  étoit  une  JVolice  biographique 
sur  M.  Grégoire,  ex-sénateur^  in-8o.  de  8  pages.  On  l'a  distribuée  ayeo 
beaucoup  de  libéralité  à  tous  les  électeurs  du  département,  et  cette 
pièce  d'éloquence  a  valu  treize  voix  à  l'honorable  candidat.  Il  y  a 
même  eu  du  bruit  à  son  sujet,  et,  malgré  sa  philanthropie,  il  a  été 
l'occasion  d'un  duel,  dans  lequel  son  champion  a  eu  le  dessus,  comme 
cria  devoit  être..  Heureusement  une  légère  blessure  a  mis  fin  au  com- 
bat ^  mais  ce  qui  est  fâcheux,  c'est  que,  malgré  cet  échit,  malgré  la 
JS'^otice ,  malgré  le  zèle  des  amis,  Yex-sénateur  n'a  point  élé  élu.  Il  se 
dévouoit  encore  une  fois  à  U  chose  publique  j  il  renonçoit,  connue 
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disoit  cet  atiire,  aux  douceurs  de  la  vie  privée.  Par  (jueile  maladresse 
les  élcclcuis  de  la  Moselle  se  sont-ils  privés  d'un  si  digne  inierprtle 
de  leurs  vœux  ?  Ce  n'est  pas  assurément  la  faute  de  la  J\otice.  M.  Gré- 
goire y  est  leprésenté  comme  une  colonne  de  la  rslii;ion  et  de  l'Elatj 
on  exalte  plusieurs  de  ses  actions  j  on  en  ili>simule  adroitement  quelques 
autres.  C'est  presque  un  Père  de  l'Eglise,  quoiqu'il  ait  voté  pour  la 
destruction  des  ordres  religieux,  et  qu'il  ait  travaillé,  pendant  dix 
ans,  à  établir  le  scliisme.  C'est  un  homme  pli  in  de  douceur  et  d'hu- 
manité, témoin  certaine  lettre  écrite  de  Chaudiéri,  où  il  déclare  con- 
damner... Il  y  a  bien  une  certaine  séance  du  7  novembre  1793,  où 
on  cite  de  lui  quelques  phrases  asseï  mal  sonnantes;  mais  c'est  le  y^io- 
niteitr  qui  s'est  trompé,  et  l'auteur  donne  aujourd'Irui  une  édition  de 
son  disconis,  revue  et  corrigée;  c'est  douimage  que  cula  soit  un  peu 
tardif.  Le  prélat  assure  qu'il  a  toujours  conservé  le  costume  ecclé- 
siastique, même  pendant  le  régime  de  la  terreur;  il  fut  apparemment 
moins  brave  sous  le  régime  impérial,  où  il  paroissoit,  dit-on  ,  aux 
Tuileries  avec  l'épée  au  côté.  Lui  ou  son  apologiste,  car  on  ne  sait 
de  qui  est  cette  Nritice ,  sentie  besoin  de  parler  souv<nl  de  sa  vertu, 
de  son  courage,  de  Fa  scitnce,  etc.  ^ujounl'hul ,  dit-on,  ce  vt'né- 
rahlt  prélat  vit  paiaiblenient  dans  la  capitale  ,   entouré  d'amis  (jui 

honorent  ses  prcciemes  qualitPS Il  est  aux  yeux  de  V Europe  un 

des  plus  illustres  ét't'quis  delà  catholicité  par  les  mœurs,  par  les 
vertus  cii'ifes  et  religieuses  ,  par  le  zèle,  la  science  et  les  ta'cns. 
Wous  connoissnns  de  foi  i  hoiméies  gens  qui  ne  voudroient  pas  plus 
de  son  il'ustrati'in  que  de  sa  catholicité.  Iispir^^ns  qu'a  cette  époque 
importante  la  France  jeti-ra  les  yeux  sur  u/i  h'^tunie  qui  sait  réunir 
aux  qualités  les  plus  cmincntes  une  vaste  érudition  ,  et  offre  pour 
garantie  certaine  de  ses  attims  futures  su  conrtuite  passée.  11  pa- 
roît  que  le>  électeurs  de  la  Moselle  ri'onl  j^as  trouve  la  garantie  suffi- 
sante ,  ou  peut  être  ontiK  cr'\int  d>^  troid/lcr  la  vie  poisihle  du  véné- 
rahle  prélat ,  et  de  nuire  à  ses  travaux  à^érudilion.  M.  Grégoire  parle 
aus.'ïi  de  ses  ennemis;  il  n^est  pas  jusqu'à  l' inquisition  d^ Espagne 
qui  n'ait  di  chaîné  contre  lui  ses  lU elbstes.  On  se  permettra  de  (aiie 
observer  à  l'auteur  qu'il  laut  êt'C  juste  envers  tout  le  monde  ,  et  même 
envers  l'inquisition;  or,  ce  n'est  pas  elle  qui  a  attaqué  M.  Grégoire, 
c'est  ce  vénérable  prélat  qui  a  cnmmenré  la  guerre  par  sa  lettre  au 

f;rand  inquisiteur,  en  1798;  littie  (pi'il  a  invoyée,  comme  il  le  dit 
ui-mi''me  ailliurs,  depuis  Québec  jusqu'à  'l'rébisonde.  Il  y  auroit 
beaucoup  d'autres  obsiTvations  à  faire  sur  celle  Notice  ,  rédigée  par 
une  main  amie;  n(ms  nous  contentons  «le  ren^oy^r  le  !<-cteur  à  un 
éci  il  publié,  en  1814,  sons  ce  litre  :  fteponse  aux  calomnies  contre 
J\.'.  Grégoire,  ou  Extraits  de -ses  discours  et  de  ses  écrits  Ces 
extraits  sont  tirés  des  journaux  du  l'nip.s,  et  fint  mieux  coniioîtie 
Jeur  auteur  que  t'iiues  les  apologies.  IVous  indirpierons  aussi  l'article 
inséré  en  son  botmeur  tians  la  Bio.{^raphie  des  l'it-'ans  ,  où  toute  sa 
▼  ie  publique  est  rappelé"-  en  abrégé.  Ct  t  arti<'le  n'est  pas  lf>ul-à-fait 
aussi  flatteur  que  la  nouvelle  ]\oiirc  .  ei  on  peut  croire  ipie  M.  Gré- 
goire ne  le  distribuera  pas  à  ses  amis,,  ni  aux  électeurs  de  son  dépar- 
tement. 


(^Mercredi  i  y  février  i8ig.)  (iN".  4?^) 


^ssai  sur  les  Institutions  sociales  dans  leur  rapport  avec 
les  idées  nouvelles -j  par  M.  Ballanche.  ln-b°. 

Après  de  grands  bouleversemens  ,  !a  société  a  ses 
épo<|ues  d'incertitude,  si  l'on  j'eut  parler  yinsi.  Alors 
tous  les  esprits  sont  en  mouvement  ;  une  secièle  in- 
quiétndc  se  répand  paitout  ;  l'espèce  humaine  est  Ira- 
"Vail-'ée  d'un  mal-ais<'  inconnu.  Des  saines  eux-mèines 
sont  atteints  du  trouble  univers'!  ;  leurs  pensées  s'en 
ressentent,  et  il  v  a  dans  leurs  ouvrages  quelque  chose 
de  vague  (]ui  ne  satisfait  plus  la  raison.  Le  livre  que 
nous  annonçons  participe  à  cette  disposition.  Tous  les 
grands  principes  de  Tordre  social ,  toutes  les  bonnes 
doctrines  littéiaires  et  politicjues  y  sont  défendus,  et 
cependant  l'auteur  semble  voir  dans  le  mouvement 
qui  leur  est  contraire  un  effet  de  la  marche  progres- 
sive de  l'esprit  humain.  On  diroit  qu'il  n'ose  pas  con- 
damner ce  mnl-aise  dont  le  genre  humain  est  saisi.  Il 
croit  que  quelque  chose  de  nouveau  se  prépare , 
parce  que  les  voies  anciennes  ont  été  quittées ,  et  il 
prend  la  maladie  du  corps  socuil  pour  une  crise  de 
dévelof)pement  ;  non  qu'il  adopte  les  systèmes  de 
perfectibilité  que  nous  avons  vu  naître  dans  les  temps 
de  la  corruption  la  plus  profonde;  mais  il  faudroit 
dire  aux  hommes  qu'ils  périront  s'ils  ne  rentrent  paâ 
dans  l'ordre,  et  cette  parole  est  dure  ;  elle  répugne  à 
l'esprit  de  conciliation  de  l'auteur.  C'est  en  vain  pour- 
tant qu'on  se  flatte  de  réconcilier  ce  qui  ne  peut  s'unir; 
comment  méconnoître  tjue  la  lutte  qui  existe  actnel- 
Tome  XIX.,  L'Ami  de  la  Ileli^ion  et  du  Jioi.        B 
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lemenl  dans  la  sociélé  est  le  grand  com])at  du  Lîea 
contre  le  mal? 

11  y  a  dans  le  style  même  de  V Essai  cjnel<{uc  chose 
qui  participe  à  l'erreur  que  nous  signalons.  C'est  ua 
mélange  du  style  de  la  métapîiysiqne  avec  la  prose 
poétique,  qui  déconcerte  souvent  le  lecteur;  c  est 
un  amalgame  trop  (réquent  de  la  mylliologie  et  de 
l'Ecriture.  Les  idées  les  plus  positives  prennent  ici 
une  teinle  de  rêverie;  je  dirois  pres(jue  que  c'est 
de  la  politique  et  de  la  métaphysique  romantiques. 
L'auteur,  défenseur  des  plus  saines  doctrines,  et  dont 
la  pensée  semble  foimée  à  l'école  de M!M.  de  Maistre 
et  de  Bonald ,  paroîl  avoir  étudié  de  préférence  les 
fornjes  de  style  de  M.  de  Chateaubriand  et  de  M^"*.  de 
Staël.  Une  des  singularités  de  son  style,  c'est  la  pu- 
reté de  ses  tours,  en  contraste  avec  l'emploi  de  n)0is 
nouveaux  ;  c'est  une  grande  simplicité  avec  un  mé- 
lange d'affectation  :  ce  n'est  point  cependant  une 
produclion  ordinaire,  et  nous  ne  remarquons  d'abord 
tous  ses  défauts  que  pour  faire  voir  combien  les  meil- 
leurs esprits  mêmes  parlicq^ent  à  l'éiat  de  la  société 
où  ils  vivent,  et  que  rien  n'est  pins  vrai  qne  celle 
pensée  de  M.  de  Bonald  :  la  litlrrature  est  l'expres- 
sion de  la  société.  INous  ne  chercherons  donc  pas  de 
plan  dans  cet  ouvrage,  et  nous  y  trouverons  en  revan- 
che une  foule  d'idées  ingénieiises  parfaitement  expri- 
mées. La  force,  qui  n'est  pas  dans  l'ensendile,  est 
dans  les  détails;  la  pnreté  de  principes  et  de  siyle, 
qui  n'esl  pas  le  caracièie  de  tout  le  livre,  se  montre 
dans  un  grand  nombre  de  pages  d'une  manière  fort 
remarquable. 

Une  des  idées  principales ,  et  la  plus  féconde  de  cet 
£sfaif  est  que  le  chrisiianisiue  est  la  source  de  toute 
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pcrfcciion,  non  pas  seulement  individuelle,  mais  so- 
ciale; el  cjue  celte  rciigiou,  qui  a  délivre  du  joui^  de 
l'erreur  les  intelligences,  a  crée  la  force  des  mœurs 
et  des  opinions;  puissances  inconnue  à  l'anliquilé,  oii 
lôut  se  de'cldoit  par  la  force  physique.  Rome ,  qui 
règne  aujourd'hui  |ïar  l'opinion  dans  l'univers,  comme 
autrefois  par  les  armes,  est  une  preuve  éclatante  de 
ce  changeuient.  Sous  l'empire  du  christianisme  seu- 
lement, les  hommes  el  les  choses  sont  étroitemcnl  unis 
dans  l'S  gouvcrneniens.  Les  dynasties  chrétiennes  ne 
font  qu'un  avec  les  peuples  chre'lieus,  et  n'ont  qu'une 
vie  avec  eux.  Ainsi  l'ordre  social  est  fixé  par  le  chris- 
tianisme ,  et  les  hommes  qui  se  sont  éloignés  d<^s  prin- 
cipes religieux  ont  jeté  de  nouveau  le  trouble  dans 
les  idées  qui  assuroirnt  le  |)îus  le  repos  des  empires. 
M  Ceux-là,  dit  M.  Ballauche,  changent  la  royauté  en 
un  simple  mandat.  Le  roi  est  un  honime  sorti  du  mi- 
lieu de  la  foule ,  par  le  jcni  incertain  des  circonstances, 
pour  maintenir  un  ordre  voulu  par  tous,  pour  laire 
exécuter  des  lois  auxquelles  tous  ont  participe.  La 
patrie  et  le  roi  sont  deux  choses  distinctes  :  on  peut 
défendre  l'une  sans  défendre  l'autre.  Nos  pères  avoient, 
à  mon  avis,  plus  de  respect  pour  les  nations;  tout-à- 
fait  dans  les  temps  anciens ,  Ks  rois  étoieui  de  race 
divine;  dans  les  temps  modernes,  on  a  cru,  d'après 
l'autorité  de  l'Ecriture,  que  Dieu  lui-même  se  mèloit 
de  choisir  les  princes  des  peuples;  il  y  avoii  alors  une 
religion  sociale;  un  roi  n'eloit  pas  traîné  à  l'échafaud 
par  ses  propres  sujets;  il  ne  lomboit  pas  du  trône  à 
la  présence  d'un  chef  de  hande;  la  royauté  avoit  ses 
martyrs,  et  la  patrie  ne  paroissoit  jamais  :  le  roi  étoit 
la  pairie  devenue  sensible;  la  royauté  étoit  ime  des 
libertés  de  la  nation  ,  et  la  plus  iniportanle  de  toutes  w. 
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Plus  loin  nous  irouvons  cette  réflexion  profonde: 
{(  Quoique  lEvanî^ile  soit  une  loi  indépendante  de 
toute  institution  publique  ,  une  loi  qui  admette  toute 
espèce  de  gouvernement,  néanmoins  on  peut  dire 
que  nous  n  avons  point  eu  d'autre  législation  depuis 
Jésus-Christ,  et  que  les  empires  chrétiens  ne  peuvent 
pas  en  avoir  d'autre.  Cela  est  vrai  en  bien  des  sess  ; 
ruais  cela  est  vrai  surtout  en  ce  sens,  que  toute  loi 
qui  ne  sera  pas  puisée  dans  l'esprit  du  christianisme  , 
n'est  et  ne  peut  être  qu'une  loi  anti-sociale.  El  qu'on 
ne  s'y  trompe  point,  le  cliristianisme ,  qui  favorisa 
toujours  l'avancement  de  la  société,  qui  même  le  dé- 
termine, ne  sera  jamais  un  obstacle  à  ses  progrès 
futurs  ». 

M.  Ballanche ,  qui  a  une  haute  idée  de  l'espèce  hu- 
hiaine,  parce  qu'il  la  croit  conduite  par  la  Providence, 
est  persuadé  que  la  Providence  ehtnsit  certains  peu- 
ples pour  diriger  et  mûrir  les  idées  des  autres.  «  Cha- 
que peuple,  dit-il,  a  sa  mission.  Les  Romains,  en 
portant  partout  la  guerre,  et  en  rassen)blant  toutes 
les  nations  sous  le  même  joug,  préparoient  l'univers 
à  la  prédication  universelle  de  l'Evangile.  Le  roi 
'd'une  petite  contrée  aride  sort  un  jour  de  l'enceinte 
des  montagnes  stériles  où  est  assis  l'étroit  domaine 
(lue  d('î)à  son  père  voulut  agrandir.  Il  s'élance  de  là 
comme  l'aigle  s'élance  de  son  ajre.  Ce  royal  et  ma- 
gnanime aventurier  réussira-t-il  dans  ses  projets  gi- 
gantesques? Oui ,  il  réussira  ,  mais  à  accomplir  ce  que 
Dieu  veut  de  lui.  Les  conquêtes  d'Alexandre  furent 
lin  torrent  qui  ne  fil  que  passer;  toutefois  elles  répan- 
dit eut  au  loin  la  counoissance  d''  la  langiae  grecque, 
destinée  à  servir  d'organe;  aux  premiers  apôtres  de  la 
vérité,  aux   prcjuiers  martyrs  de  la  loi  chrétienne, 
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roninie  plie  avoiî  servi  auj)at;nan!  à  préparer,  par  la 
culujre  des  lettres  et  par  des  doctrines  morales,  un 
ii;rand  nonibfe  de  nations  barbares  à  recevoir  la  se-r 
inence  de  la  parole  ». 

La  position  dans  îarpielle  M.  Ballanche  s'est  placé 
est  tout-H-fait  diilicile.  Naturellement  porle'  à  crain- 
dre les  effets  des  idées  libérales  et  de  la  litiéraiure  ro- 
mantique, il  se  laisse  entraîner  par  ce  fjii'il  appelle 
le  monvenieul  du  siècle,  et  il  ci  oit  à  un  â^e  nouveau 
pour  lecpiel  ont  déjà  viedli  et  la  monarchie  de 
Louis  XIV  et  le  génie  de  Bossnel.  «Je  (rouve, 
ditril,  dans  Bossuet  je  ne  sais  quoi  de  pins  vieux  <jue 
l'antiquité,  je  ne  sais  quoi  de  trop  imposant  pour  nos 
imaginations  (jui  ne  veulent  plus  de  joug.  Il  me  sem- 
ble voir  Bossuet  s'enfoncer,  avec  Isaïe  et  Jérémie  , 
dans  la  uuil  des  traditions  antiques,  et  le  voile  dç 
l'inusité  cominencer  h  tomber  sur  sa  grande  stature  m. 
Il  faut  avouer  que  M.  Ballancbe,  qui  paroît  sentir 
tout  le  génie  de  Bossuet  par  la  manière  dont  il  eu 
parle  ailleurs,  a  ici  ime  excessive  condescendance 
pour  son  siècle  ^  et  la  raison  fju'il  donne  do  ce 
changement  devoit  l'éclairer  lui-même  sur  le  nml- 
heur  de  cette  prétendue  marche  de  l'esprit  humain. 
«  C'est  que  nous  n'habitons  plus  la  même  sphère  d'idées 
et  de  scntimens,  et  s'il  en  est  encore  piirmi  nous  qui 
soient  restés  citoyens  de  la  vieille  patrie, ceux-là  n'ont 
plus  que  des  sentimens  solitaires  qui  ne  peuvent  ni  se 
communiquer  ni  se  propager.  Celte  génération  mourra 
sans  postérité  ».  Cette  prophétie  est  désolante;  heureu- 
sement elle  est  un  peu  hasardée.  L'âge  des  sophistes 
grecs  et  des  vSénèque  a-l-11  obscuici  la  gloire  des  siè- 
cles de  Périclès  et  d'Auguste?  Et,  malgré  les  slèrles 
qui  se  sont  écotilés  depuis,  Démosthènes,  Cicéron 
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el  Virgile  ,  ces  grands  hommes  ne  sont-ils  pas  restes 
les  iiiMÎires  de  réloriuence?  Nous  ne  sommes  pïis  ce- 
yiendanl  dans  la  njémo  sphère  <1  idées  el  de  sentlniens. 
Mais  il  y  a  dans  les  ouvr;ti^cs  de  Bossuct  quelque 
chose  de  p!us,  quelque  chose  d'impérissable,  c'est 
ce  que  la  relii^ion  y  a  mis.  En  vain  méconnoîtroil-on 
un  momeni  les  be^dilés  divines  qu'elle  lui  a  inspirées. 
La  poussière  cpie  les  hommes  élèvent  en  passant  de- 
vant elle  tomliera,  el  elle  reparoîiia  toujours  plus  bril- 
lante. «  f,a  reli«4ion,  dit  M.  Ballauche,  est  ct»nmie 
ime  patiie;  quand  on  l'a  quittée  ,  on  tend  vers  elle  de 
totis  ses  vœux  et  malgré  soi,  on  l'invocpie  à  chaque 

instant Que  les  imiides  se  rassuieni ,  la 

société  n«  peut  périr,  et  la  France  esl  resiée  à  la  lêlc 
de  la  civilisai  ion  de  l'Europe,  malgré  toutes  les  vi- 
cissitudes de  la  (brtiuie.  Il  faut  donc  que  la  France 
soit  sauvée  sous  peine  d'entraîner  tous  les  auhes  Etats 
de  la  vieille  Europe  dans  une  vaste  ruine.  l>a  Pro- 
vidence qui  lui  a  donné  la  magistrature  des  civilisa- 
tions mo'Ieines,  tantôt  suscite  Charles  Maitrl,  pour 
écraser  d  un  st'vd  coup  les  formidables  aiiuées  des 
S.trrâzins  au  milieu  mênje  de  leurs  immenses  tiiom- 
j>hes;  lanîot  met  dans  les  mains  d'une  jeune  vierge 
j'éiend.ird  des  lis,  pour  faire  sacrer,  à  Reims,  le  fils 
de  nos  Rois;  lauioi  convoque,  à  Paris,  tous  les  sou- 
veraii^s  de  l'Europe  potu-  assister  à  la  restauralioii  de 
la  monarchie  conservatrice  de  leurs  droits». 

Le  chapitre  qui  a  pour  titre  :  des  Mœurs  et  des 
opinions,  el  où  l'auteur  fnontre  l'opposition  cpi'ii  y* 
a  actuellement  en  France  entre  hs  opinions  el  les 
mœurs,  est  Irès-remarqnable,  et  nous  ri'pélons  avec 
lui  ee  qui  le  termine.  «  Nos  mœurs  sont  fbndé<'s  sur 
le  christianisme;  le  christianisme  ne  peut  disparoîire 
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de  la  société  sans  «(ue  la  société  elle-même  ne  dis- 
paroisse  ;). 

Tout  ce  que  M.  Ballanclie  dit  des  philosophes  du 
ï8e.  siècle  est  d'une  juslesse  frappante  ; 

«  Les  anciens  philosophes  formoient  des  écoles  qui  éloieiit 
coinTiie  autant  de  secles,  parce  que  professant  leurs  opinions 
à  côté  de  religions  qui  n'avoienl  rien  de  positif,  ils  pou- 
voient  rester  unis  à  la  morale.  Les  philosophes  uiodernes 
n'ont  pu  fonder  d'écolo  et  faire  secte,  parce  qu'ils  vouloient 
renverser  une  religion  positive  qui  a  tout  prévu.  Toujours 
on  pouvoit  leur  demander  :  Que  nous  présentez-vous  pour 
substituer  à  ce  que  vous  voulez  renverser?  Ils  ne  pouvoient 
embrasser  la  morale  toute  entière,  parce  qu'ils  seroient  ren- 
trés par  cela  même  dans  le  christianisme.  D'ailleurs  il  n'y  a 
de  contagieux  que  la  c/^nviclion  intime,  et  l'on  sentoit  trop 
que  lorsque  nos  philosophes  affirmoient  ils  ne  faisoient  que 
douter.  Ainsi  leur  grande  erreur  a  été  de  se  croire  appelés  , 
comme  les  philosophes  anciens,  à  renverser  des  superstitions* 
ils  n'ont  pas  fait  attention  à  cette  différence  énorme  d'une  re- 
ligion dont  les  préceptes  enveloppent,  pour  ainsidire,  l'homme 
de  tous  les  côtés,  avec  des  religions  qui  ne  s'adressoient  qu'à 
une  partie  de  l'homme  j  qui  flattoient  son  imagination  sans 
rien  dire  à  son  cœur.  Le  seul  avantage  que  conservèrent  les 
religions  anciennes,  ce  fut  de  perpétuer  le  sentiment  reli- 
gieux chez  les  peuples  qui  leur  furent  soumis,  et  c'est  le  sen- 
timent religieux,  toujours  si  respecté  par  les  philosophes  an- 
ciens, que  les  philosophes  modernes  ont  tenté  d'ébranler, 
parce  qu'ils  craignoient  toujours  de  retomber  dans  le  chris- 
tianisme. 

»  Il  n'y  a  que  ce  moyen  d'expliquer  ce  renouvellement  de 
l'enthousiasme  pour  "Voltaire;  mais  cet  enthousiasme  est  fac- 
tice ,  car  il  n'a  plus  aucun  fondement.  On  pense  bien  que 
c'est  du  philosophe  que  je  parle,  car  c'est  comme  philosophe 
qu'il  vient  de  recevoir  une  nouvelle  apothéose.  Si  donc  Vol- 
taire a  exercé  quelque  influence  dans  la  direction  d'idées  que 
vous  approuvez,  cette  influence  n'est-elle  pas  consommée? 
Quel  bien  atlendriez-vous  encore  de  lui  ?  La  liberté  de  con- 
science !  vous  l'avez.  La  tolérance  de  religion  !  vous  avez  plus 
que  cela.  Voilà  de»  conquêtes  que  Voltaire  n  a  pas  crainj 
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d'acheter  par  des  infamies,  comnif  les  fruiîs  de  la  re'voîutfon 
ont  été  achetés  par  des  crimes  Si  dans  le  siècle  dernier  il  y 
avoif  tjuplqaf  prétexte  pour  excuser  le  cvnisrae  de  Voltaire  , 
quoique  la  morale  passe  a^^anf  tout,  le  prétexff  n'existe  plus. 
Le  cynisme  reste  avec  ce  qu'il  y  a  de  hideux.  Ainsi  le  mal 
est  maintenant  tout  seul  et  sans  correctif.  Abjurez  donc  le 
cynism*^  de  Vollaire  et  ses  aveugles  fureurs,  comme  vous 
avoit  abiuré  les  saturnales  de  la  révolution  ». 

M.  Ballanclie  regarde  la  société  comme  impo- 
sée à  j'iiomme;  il  croit  à  l'origine  divine  dn  pou- 
voir et  do  la  parole;  il  croit,  comme  nous  l'avons 
vu ,  à  l'intervention  continuelle  de  la  Piovidence 
dans  les  événemens  qui  intéressent  les  sociétés  hu- 
maines. Qu'il  en  accej)le  franchemtmt  les  consé- 
quences, et  qu'il  ne  croie  pas  pouvoii-  ramener  les 
hommes  qui  ont  adopté  d'autres  idées  par  des  con- 
cessions dont  ils  ne  lui  sauront  aucun  gré.  Ces  hommes 
sont  daiis  la  voie  de  l'erreur  et  du  désordre,  et  la  so- 
ciété, qui  ne  se  repose  que  dans  l'ordre  ,  et  la  vérité, 
sera  agitée  lc»nt  que  ces  systèmes  trouveront  poiu-  les 
soutenir  des  aveugles  et  des  enthousiastes  qui  nous 
pou-'Sent  avec  eux  dans  l'ahîme  qu'ils  s'ohslinent  à 
ne  pas  voir.  G. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Patîis.H  paroîf  que  les  bfuîls  fâcheux  qui  avoient  cou- 
ru, il  y  a  (juejques  joins,  relat'vem  'nt  au  saint  Père,  ve- 
noieiit  de  ce  qu,-  S.  S.  avoif  éprouvé,  le  mois  dernier, 
une  h'grc  indisposition.  Mais  cette  indisposition  a  cessé, 
et  les  nouvelles  du  3o  janvier  ne  contiennent  rien  d'in» 
quiétanf. 

—  La  qtièle  faite  aux  Missions-Eirangères_,  le  i  2  de 
ce  mois  ,  lors  du  service  pour  M.  Tiibbi'  le  Gris-Duval ,  a 
prod  II  il  6,5oofr.  qui  sont  destinés  à  l'œuvre  des  Savoyards. 
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M.  de  Bovet,  nricien  évêque  de  Sistéron  ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  a-sisloit  à  la  cérémonie.  La  messe 
â  été  célébrée  par  M.  TaUbé  Fr.>yssiiiou.>.  Beaucoup  d'tfc- 
clésiasd'quesjdes  personnes  du  haut  rang,  de  pieux  jeu- 
nes gens  ,  qui  se  livroi-nl ,  sous  la  conduite  de  M.  Du  val, 
à  des  exercices  de  charité,  et  des  dam»*?,  qu'il  dirigeoit 
aussi  dans  leurs  bonnes  œuvres,  remplis>oient  l'église. 
On  annonce  un  autre  seivice  qui  aur.*  lieu  ce  carême, 
dans  l'église  des  Cannes,  de  la  rue  de  Vaugirard; nous 
en  indiquerons  le  jour. 

—  M. l'abbé  Piayssinous  a  doniié,  dimanche,  à  Saint- 
Sulpice,sa  troisième  conférence,  où  il  a  parlé  sur  l'é- 
ducation. M.  Frayssinous,  exposant  les  principes  avec 
autant  de  modération  que  de  franchise  ,  a  fait  voir  que  là 
prospérité  future  de  la  France  dépend  de  la  bonne  édu- 
cation donnée  à  la  jeunesse;  que  cette  éducation  ,  pour 
être  bonne,  devoit  être  religieuse,  et  que,  pour  qu'elle 
tût  religieuse,  il  falioit  qu'elle  fût  confiée  à  des  hommes 
religieux.  I.es  hommes  et  surtout  les  jeunes  gens  se  ren- 
dent avec  le  même  empressement  fpie  les  autres  années, 
pour  entendre  un  orateur  qui  satisfait  à  la  fois  l'esprit,  la 
raison  et  le  goût ,  et  élève  l'ame  par  de  nobles  pensées. 
Son  genre,  qui  éclaire  et  tojiche  en  même  temps,  est 
le  plus  approprié  aux  besoins  d'un  siècle  où  tant  de 
funestes  doctrines  tendent  à  égarer  les  esprits,  et  à  per- 
vertir les  rœurs ,  et  nulle  école  n'est  plus  propre  à  for- 
mer le  jugement  de  la  jeunesse,  et  à  lui  donner  des  idées 
justes  etsainessur  les  points  lesplusimporlans. 

AUTUN.  Lesobsèquesde  M.  Imberlies,  évcqued'Autun, 
ont  été  célébrées  dans  celte  ville,  le  127  janvier,  avec 
Ja  plus  grande  pompe.  Toutes  les  autoriîés  de  la  ville 
et  tontes  le»  classes  d'habitans  seront  réunies  au  clergé 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  prélat  qui  s'étoit 
concilié  l'estime  et  le  respect  par  se» qualités,  sa  piété, 
son  zèle  et  sa  douceur.  M.  Fabien-Sébastien  Imberlies 
éloil ,  comme  nous  lavons  dit,  né  à  Cahors,  le  27  fé- 
vrier J/S/.  I!  entra    chez  les  Jésuites  à   l'âge  de  seize 
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ans,  et  y  fut  appliqué,  suivant  l'usage,  aux  Fonctions 
de  IVn.^eignemenl.  Lorsque  la  Société  succon)ba ,  eu 
France,  ïous  les  coups  de  deux  p'trlis  puissans,  le  jeune 
imberlies  fut  fidèle  à  la  religion  et  à  l'honneur,  et  aima 
mieux  souffrir  les  persécutions  et  l'exil  que  detléirir, 
par  un  lâche  serment,  un  corps  où  il  n'avoit  vu  que 
des  exemples  de  verlu.  Quand  l'orage  fui  appai^é,  il 
revint  se  cori'-acrer  aux  fondions  du  miîjiblère,  el  oc- 
cupa successivenicnl  quelques  cures,  où  sa  sagesse  et 
son  zèle  se  firent  remarquer.  Ayant  refusé  le  serment 
consfitulionnel  en  1791,  il  se  retira  en  Espagne,  où 
il  passa  les  années  les  plus  fâcheuses  de  la  révolution. 
Il  revitit  peu  de  temps  avant  le  Concordat,  el  ,  lors 
de  l'organisation  des  diocèses,  il  fut  fait  curé  de  la  pa- 
roisse principale  de  Monlauban.  1\J.  de  Fontanges,  ar- 
chevêque-évêque  d'Aulun  ,  étant  mort  en  janvier  1806, 
victime  de  son  zèle  à  visiter  les  prisonniers  autrichiens 
malades,  M.  Imherties  fui  appelé  à  lui  succédei-.  il  fut 
institué  à  Rome,  le  26  août  1806,  et  sacré  le  8  décembre 
«uivani.  il  n'eut  rien  de  plus  à  cœui-  que  de  suivre  les 
traces  de  son  pieux  et  charitable  prédécesseur.  Quoique 
déjà  avancé  en  âge,  il  visita  les  deux  déparlemen.-»  qui 
fornjoient  son  vaste  iliocèse,  et  fut  reçu  dans  les  villes 
et  hs  campagnes  avec  des  ma»  ques  de  respect  qu'aug- 
intnloit  encore  la  bonté  du  ))ivlal.  11  adressoit  partout 
des  parole  de  piété  el  de  paix  capables  de  tri()mj)lu'i' 
des  coeurs  les  plus  insensibles.  Assailli  pa!"  des  infirmités 
qui  ne  lui  permirent  plus  ces  courses  pastoiales ,  il  s'en 
dédoinmagea  en  adressant  à  son  clergé  et  à  t-on  trou- 
peau des  insiruclions  affectueuses  et  solides.  Ses  dernières 
année.-  ont  été  niai'quées  par  des  ^ouff^ances  (ju'il  a  sup- 
portées avec  nne  résignation  inaltérable.  Il  e^t  mort  le 
25  janvier,  âg^^  de  quatre-vingt-deux  ans  moins  un 
mois.  Puisse  le  diocèse  retrouver  bicMlôt  un  pasieur  ani- 
n)é  du  mêr/ie  espiit  I  Par  délibération  du  26  janvier, 
le  chapitre  a  continué  les  pouvoirs  aux  vicaiies  géué- 
ra-jx  qui  avoient  eu  Ifî  confiance  du  prélal. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  La  réception  (le  dimanche  à  la  cour  a  efé  fort  nom- 
breuse. S.  M.  ,  qui  avoit  éprouvé  quelque  indisposition  la  se- 
maine dernière,  est  mieux  en  ce  moment j  cependant  elle 
continue  à  entendre  la  messe  dans  ses  appartemens. 

—  M""^  la  duchesse  de  Berry  n'a  point  paru  dimanche  aux 
Tuileries;  S.  A.  Pv.  est  retenue  à  l'Elysée  par  une  indisjîosi- 
tion  qui  est  loin  d'être  inquiélanie. 

—  M.  le  corale  d'Arros,  soiis-préfft  de  Thionville  ,  est 
nommé  préfet  du  Finistère  •  M.  Finot,  ancien  préfet  du  Mont- 
Blanc,  est  nommé  préfet  de  la  Corrèze  à  la  place  de  M.  d'Hi- 
bancourt.  M.  Angelier  est  préfet  des  Landes,  et  M.  Jehin  de 
Belleville,  préfet  des  Haules-Pyrénées,  en  remplacement  dfc 
M.  Millon  de  Mesmes. 

—  M.  Joullietton,  ancien  conseiller  de  préfecture  de  la 
Creuze  ,  est  nommé  sr>us-préfet  de  Givrai.  M.  de  Suleau  ,  sous- 
préfet  dp  Gannat,  est  remplacé  par  M.  Angonnier,  l'ancien 
sous-préfet  du  même  lieu.  M.  Piscatoris,  secrétaire  général 
de  l'AHier,  remplace  M.  de  Canny  dans  la  sous-préfecture  de 
la  Palisse. 

—  Le  lifutenant-général  iMaison  ,  pair  de  France,  gouver- 
neur de  la  8*.  division  militaire  (iMarseille) ,  est  nommé  gou' 
verneur  de  la  i'*.  (Paris),  en  remplacement  du  maréclial 
Périgiion,  décède'. 

- —  f^es  lieufenans-générauTC  Teste,  Subervnc  ,  Yichery, 
Lhérilier,  Marchand,  Molitor,  Doman,  liOrge  ,  sont  com- 
pris dans  le  cadre  d'état-major  de  l'armée,  ain^i  que  les  ma- 
réchaux de  camp  Aymé,  Bâcler  d'Alhe,  Barbanègre,  lïugo, 
Bélair,  Dommanget,  Fornier  d'Albe ,  Louis  Fuuruier,  Pan- 
netier,  Rambourg  et  Simraer. 

^-  M.  Récamior ,  médecin  de  i'Hôlel-Dieu  ,  svoit  pro- 
noncé,  le  3i  décembre  dernier,  à  la  distribution  dos  prix  aux 
élèves  en  médecine  et  en  chirurgie  des  hospices  civils  de  Pa- 
ris ,  un  Discours  sur  l'clab/issement  et  le  plan  d'une  bihlio- 
th'cque  nosoc^miale.  et  des  fastes  i^pidémlques.  Ce  Discours 
vient  d'être  publié,  et  justilie  la  réputation  de  l'auteur,  non 
moins  distingué  par  ses  connoissances  et  par  .<on  zèle  |X)ur  lès 
progrès  de  son  art,  que  par  ses  qualités  morales  et  religieuses. 

-.—  M.  de  {a  Boissibre,  maire  tle  ^iimes,  donne,  dans  le 


Journal  du  Gard,  du  6  février,  un  flempnh'  formel  à  la  Mi- 
nerve,  qui  avoit  représenté  la  ville  de  Nîmes  coniine  a^'ant 
été  rn  proie  à  des  troubles  et  à  des  désordres  ,  le  26  et  le  26 
décembre  dernier,  à  l'occasion  du  changement  de  ministère. 
Il  n'y  a  pas  eu,  dit  le  maire,  la  moindre  agitation,  et  les 
dates  seules  confondent  la  calomnie;  car  l'ordonnance  qui 
change  le  ministère  est  du  29,  et  ne  pouvoit  apparemment 
être  connue  à  Nîmes  quatre  jours  auparavant. 

—  M.  le  marquis  de  Lons,  gouverneur  du  château  de  Pau, 
y  est  mort,  le  5  de  ce  mois,  dans  un  âge  avancé. 

—  M.  Regnault  de  Saint-Jean  d'Angely,  dont  la  santé  est, 
dit-on  ,  assez  mauvaise  ,  a  obtenu  de  rentrer  en  France. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  13  février,  on  reçoit  un  message  de  la  chambre  des  pairs,  qui 
annonce  la  résolution  qu'elle  a  prise  de  supplier  le  Roi  de  proposer  une 
loi  portant  abolition  entière  du  droit  d\-jubaine  et  de  de'traction.  M.  Jo- 
bez  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  ;  la  scide  qui  fut  de  quelque 
importance ,  et  qui  ait  donné  lieu  à  une  discussion  ,  est  celle  des  mem- 
bres de  la  Légion  d'Honneur  qui  roclamcnt  contre  la  réduction  de  leur 
traitement.  Le  rapporteur  expiime  le  vœu  que  leur  drmande  soit  prise 
en  considéiation  ,  tt  qu'on  publie  h  s  comptes  de  Tadminisiration  de  la 
Légion  d'Honneur.  M.  de  (Jhauvclin  demande  l'impression  de  ce  rap- 
port, qui  est  adopté.  M.  Dupont  de  rKiire  renouvtlli-  IfS  plaintes  contre 
la  même  ndniinislralion ,  et  inToqnc  l.i  loi  (jui  a  créé  la  tjégion  d'Hon- 
neur, et  la  Cbarie  qui  a  garanti  bs  |  ensions;  il  est  élonné  que  le  grand 
cbanreliiT  règle  tout  tout  seul ,  et  ne  lende  aucun  compte.  Les  pétitions 
des  légionnaires  seront  envoyées  au  conseil  des  ministies,  et  des  copies 
seront  déposées  au  bureau  des  renseignemens.  On  passe  à  l'ordre  du 
jour,  qui  est  la  discussion  sur  le  changement  de  l'année  financière. 
M-  Legraverand  propose  de  la  commencer  au  mois  d'octobre  :  la 
chambre  actuelle  ne  votcroit  le  bud|el  tpn-  jusqu'à  celle  époque,  et  une 
nouville  chambre  seroit  convoquée  cet  été,  pour  voler  le  budjet ,  à 
dater  du  i*^'.  octobre  prochain.  M.  Ponsard  vte  pour  le  projet  de  loi. 
M.  le  duc  de  Gaèle  ,  par  l'organe  de  M.  de  (Jonrval ,  n'approuve  point 
le  changiment  proposé  ,  el  émel  un  autr.?  projt  i  d'après  lequi  I  on  vq- 
teroit  les  fond  dans  une  session  pour  l'annéf  suivanli-;  par  exemple  , 
cette  année,  1819,  pour  1820.  M.  Duiergier  de  Hanranne  réfute  les 
projets  de  MM.  Legraverand  et  due  <\e  Gaèlv,  et  appuie  le  chang<  ment 
p.ésentépai  les  minisires.  M.  Mesladier,  an  contraire,  trouve  ce  clian- 
gement  iiiconsiitntionnel.  M.  Deugnot  lui  répond,  et  invoque  l'e-^prit 
de  la  Ciiarte  et  la  loi  de  It  néiessiié,  <jiii  réclameiU  contre  le  système 
provisoire  soutenu  jusqu'ici  Après  la  séanct  publique,  il  y  a  eu  un 
«omité  où  M.  de  la  Faytlie  a  1  lit  la  proposition  pour  la  convocatioa 
immédiate  des  collèges  électoraux;  M.  le  garde  des  sceaux  a  dit  qu'on 
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s'oGcupoi't  du  travail  préliminaire  :  M.  de  la  Fayette  a  retire'  sa  pré- 
position. 

Le  i3  février,  M.  Delaunay  a  fait  un  rapport  sur  des  pétitions;  deux 
seulement  ont  donné  lieu  à  quelques  discussions  :  l'une  est  dt  plusieurs 
hahitan«  d'Auxerre,  qui  réclament  contre  la  distribution  du  si-rvire  Je 
la  garde  nationale  :  ils  sont  appuyés  |>ar  M.  de  la  tayelte,  qui  se  plaint 
qu'on  sub^tituc  des  ordonnances  et  des  rrgicmens  parliculii-rs  à  des  lois 
positives.  Dis  émigrés  demandent  la  re^tilutioj*  de  leurs  renies  sur  l'Ktat: 
M.  de  Marcidlus  parle  en  li'ur  faveur  ;  m;>is  Tordié  du  jour  est  ado()ié. 
La  discussion  n-pri'nd  sur  le  changenieril  de  l'annf-e  fin  ;ncière.  M.  de  la 
Bourdonnave  parte  contre  le  proji't  de  loi ,  il  le  cioil  contraire  aux  arti- 
cles 3;  et  49  de  la  Charte;  il  prétend  <pre  les  dépnlé's  aujourd'hui  as- 
semblés n'ont  ancnu  droit  de  voter  des  fonds  pour  un  temps  où  leurs 
pouvoirs  sont  expirés.  Si  on  commence  à  modifier  la  Charie  ,  où  s'ar- 
rêtera-t-on  ?  On  ne  consolide  pas  la  nion.irchie  en  sacrifiant  à  chaque 
pas  les  pi-erogatives  de  la  couronne  ,  en  semant  l'inquiéiude  dans  la 
garde,  la  division  dans  l'armée,  le  trouble  dans  l'administration,  et  le 
désordre  dans  les  financis.  Après  quelques  autres  observations  il»  cette 
nature,  l'auteur  voli-  K:  rejet.  M.  de  Saint-Aulairc  détend  le  projet 
sous  le  rapport  de  la  Charte.  Il  faut  s'attacher,  dit-il,  à  l'esprit,  et  non 
à  la  lettre.  M.  de  Villèle  croit,  au  contraire,  <ju'il  faut  voir  dans  la 
Chatte  ce  qui  s'y  trouve;  les  députés  de  i8i8  ne  peuvent  voter  que  le 
budjet  de  1819,  et  non  celui  de  1820,  comme  dans  le  projet.  Il  seroit 
plus  simple  de  hâter  la  convocation  »!es  sessions.  Il  se  plaint  qu'on  se 
place  hors  de  la  Charte, et  qu'on  commence  à  l'attaquer,  laniôi  par  des 
modifications,  tantôt  |)ar  des  infractions  positives,  tantôt  par  des  doc- 
trines contraires.  !V1.  Roy  invoque  la  loi  de  nécessité,  qui  réclame 
l'exécution  du  cliaugement  ;  il  combat  le  projet  de  M.  de  Villéli- , 
comme  peu  clair  et  peu  prati<juablc;  enfin,  il  trouve  qu'il  est  urgent 
de  sortir  d'un  provisoire,  qui  est  la  plus  gr^inde  broche  que  l'on  puis^^e 
faire  à  la  Charie.  M.  Cornet-d'Incourt  parle  contre  le  projet.  Nous  lan- 
guissons depuis  deux  mois;  et  pour  réparer  le  temps  perdu  ,  on  nous 
propose  d'allonger  l'année;  au  lieu  de  traiter  les  affaires  suivant  la 
Charte  et  le  temps,  on  trouve  plus  simple  de  changer  l'année  et  la 
Charte,  pour  la  commodité  des  affaires.  Que  hs  ministres  se  conten- 
tent des  années  telles  que  l'Auteur  de  la  nature  les  a  faites;  elles  seionl 
toujours  aasez  longues  s'ils  savent  les  employer,  et  trop  longues  s'ils  les 
emploient  qj^!.  IM.  Soullier  reproduit  en  faveur  du  projet  l'urgence 
du  besoin  ,  et  le  voeu  manifesté  déjà  plusieurs  fois  dans  la  chand^re.  ) 

Le  i5,  cm  a  fait  un  rapport  sur  quelques  péii lions,  dont  l'une  a  en- 
traîrvé  une  longue  discussion  :  c'est  celle  de  quelques  ministres  proles- 
tans  ,  et  de  pères  de  famille  d("  la  même  communion  ,  qui  demandent 
l'établissement  de  collèges  spéciaux  pour  les  enlans  de  ce  culte:  ils 
parlent  de  leurs  alarmes  pour  leurs  rnfiins,  d.ins  les  collèges  catholi- 
ques. La  commission  pst  d'avis  qu'il  conviendroit  de  calmer  les  iilai- 
mes  des  prolestans,  alors  même  «fu'elles  seroient  exagérées;  mais  elle 
espère  que  le  nouveau  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique  consa- 
crera la  liberté  de  l'ensei^nenK  ni,  ;ivec  la  seule  condition  de  surveil- 
lance qui  appartient  au  gouvernement.  M.  d'Argenson  dit  qu'il  a  pré- 
paré un  travail  sur  celle  matitre  ;  il  avoue  que  le  décret  d'orsanisation 
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êe  rUnivfrsîié  accorde  ,^eux  so'rainairi'S  aux  proteslans,  l'un  à  Stras- 
bourg pour  les  liithéi iens,  l';iutrc  à  MoiilHuban  pour  les  calvinistes  j 
mais  nulle  part  il  n'cxi.slc  de  collèges  dfsiinés  .spccialcnienl  aux  cnfaus 
piolestans.  Ici  IM.  d'Argcnsou  a  piescnle  une  longue  série  de  gricis  j  il 
s'est  plaint  (lu  proselyiisnie  des  prêtres  c;Uholi(jues,  cl  il  a  eu  même 
l'air  de  croire  que  celle  cause  a  conlrihue  aux  niouvemens  qui  ont  eu 
lieu  au  colle'j^e  Louis-ic-Graiid.  Il  trouve  mauviiis  qu'il  n'y  ait  point 
dans  les  cnllëj^es  îles  pasiturs  jirotcstans,  et  qu'on  lasse  des  exercices 
sur  Jis  ravages  de  la  j)tiilusophie.  Au  reste,   M.  d'Ar{,enson  n'a  pre- 

&ent«  les  lails  que  sous  ci  lU:  l'ormulc  dubitative  :  Est-il  i^rai  que f 

Couitnenlj'  re|>ondra-l-on  ,  s'est  écrie'  M.  tle  Cbauvelin  ?  En  les  niant, 
a  repris  M.  Rciyer-Collard  IVi.  Dupont  de  l'Eure  appuie  la  demande 
des  pétitionnaires,  cl  ei-t  parli  de-là  pour  se  plaindre  des  raissionnaircs, 
des  lois  d'exception,  de  }a  servitude  de  la  presse ,  du  bannissement  de 
plusieurs  François;  il  propose  de  faire  cesser  enfin  des  mesures  de  cir- 
C©i>slances,  et  d'cxeculer  la  Charte.  M.  Royer-Collard  ,  pre'sident  de 
la  commission  d'in^truction  publique,  monte  à  la  tribune;  il  n'est  par- 
Venu  à  1«  commission  ,  dit-il  ,  aucune  plainte  relative  aux  faits  aild- 
gués,  et  qui  l<ius  sont  dépourvus  de  pieuvcs  :  je  ne  puis  appliquer  à 
chacun  qu'une  dénégation  formelle,  jusqu'à  la  preuve  contraire;  ce- 
.peudiinl,  parmi  les  faiis  articulés,  il  en  est  un  dont  l'exactitude  m'est 
personnellement  connue  :  on  a  dit  qu'au  collège  de  Montbéliard  le 
recteur  priitesianl  avoit  été  remplacé  par  un  catholique.  M.  d'Argenson 
a  été  mal  informé;  le  priucipiil  actuel  est  protestant,  ainsi  cjue  les  pro- 
fesseurs, à  l'exceptitm  d'un.  M.  d'Argenson  a  l'air  de  trouver  que  c'est 
encore  trop.  I\l.  Rover-Collaid  a  continué  en  disant  que  les  enfans 
protesinns  étoient  reçus  <]ans  les  collèges  royaux  comme  les  autres  , 
et  qu'il  n'éloit  parvenu  encore  aucune  plainte  sur  la  manière  dont 
ils  sont  traités.  Il  remarque  que  s'il  y  a  des  inconvéniens  à  mélan- 
ger les  deux  communions  dans  les  collèges,  il  n  en  faut  pas  cher- 
cher If  remède  dans  le  bruit  et  le  scandale,  et  demande  si,  en  élevant 
les  catholiques  et  les  proteslans  dans  des  collégis  séparés,  ce  ne  seroit 
pas  en  quelque  sorte  les  établir  dans  des  camps  oppo-.és,  et  leur  ap-» 
piendre  dès  l'rnfance  à  aiguiser  leurs  armes.  Ce  discouis  a  excité  des 
marcpips  réitéiécs  d'approbation  IM.  Dussumier-Fonhrune,  député  pro- 
testant de  Bordeaux,  réclame  la  lecture  de  la  pétition.  Elle  n'articule 
aucun  fait.  M.  le  garde  des  sceaux  dit  que  la  plupart  des  faits  énonce's 
par  M.  d'Argenson  sont  dénués  de  preuves.  M.  de  Chauvelin  appuie  la 
pétition,  et  parle  beaucoup  dts  alarmes  des  proteslans.  M.  de  Mar- 
eellus  s'élonnr  que,  lorsqu'il  faiidroii  se  réunir,  on  cheiclie  à  aigrir 
les  esprits  contre  une  religion  et  un  ministère  qui  ne  prêchent  que  la 
concoide;  il  se  'élicile  de  pouvoir  professer  sa  foi  dans  un  moment 
oxx  la  religion  paroît  menacée  tic  nouveaux  orages.  La  pétition  est  ren- 
voyée au  ministère  de  l'intérieur,  mais  non  le  discours  de  M.  d'Argen- 
.son  ,  comme  il  avoit  éic  proposé  d'abord.  IM.  Corbière*  s'est  élevé  con- 
tre cette  fspèce  de  déuiincialion  à  laquelle  s'étoil  livfé  ce  préopinanl  , 
sous  In  formult  d'interrogatoire.  M.  le  ministre  des  finances  est  venu 
apporter  à  la  chambre  diux  proji  ts  de  loi  ;  l'un  sui'  les  comptes  des 
finances  des  années  pré«édentes  ,  fixe  les  ilépenses  et  les  recettes  défi- 
nitives de  i8i5,  1816  et  1817,  et,  par  approxim«lion ,  celles  de  )8l8. 
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L'antre  projet  tetid  à  permettre  les  transferts  de  rôtîtes  dans  les  dëpar- 
temcns  comme  à  Paris  5  il  y  auroiipour  chaque  (It'pnrtemeni  no  extrait 
du  prand-livrc  ,  et  les  reniii-rs  pourroient  suider  leurs  contnhntions 
av<c  le  momanl  de  leurs  rentes.  Ces  projets  seront  examinés  dnns  les 
bureaux.  On  reprend  la  discussion  sur  le  cliaufi^pment  de  l'année  (inan- 
eièie.  M.  de  Lastours  parle  contre  le  proj.  i,  et  projiose  un  autre  mode; 
M.  Admvrault  soutient  au  contraire  le  changement  sollicité  par  le 
gouvtrnement.  M.  Corbières  voit  plusieurs  incjnvénicns  dans  le  pro- 
jet ,  entre  .m très  ,  celui  de  modifier  la  Chaiio;  ce  ipii  est  un  ex-mpie 
dangereux.  Il  trouve  le  plan  île  M.  de  Viliète  au^si  simple  qae  lacHe. 
M.  le  garde  des  sceaux  re'pond  aux  objections,  et  paiiiculièreraent  aux 
imputations  dirigées  contre  le  ministère  dans  les  séances  précédentes. 
La  chambre  ordonne  la  clôture  de  la  discussion. 


Deux  journaux  nous  ont  fait  récemm -"t  l'honneur  de  mus  attaquer. 
L'un  ,  fade  et  ennuyeux  ,  et  qui  n'a  rien  de  littéral  et  de  moral  que 
dans  le  litre,  après  avoir  été  long-temps  sans  couleur,  essaie  d'en  pren- 
dre une,  copie  la  Minerve,  fronde  k)us  les  journaux,  et  espère  appa- 
remment réveiller  ses  leclrurs  avec  un  peu  de  scandiile,  et  retarder  sa 
chute  en  faisant  quebjue  bruit;  mais  il  a  beau  s'agiter;  ses  injures  mêmes 
sont  innoccntfs ,  et  ses  malices  sans  stl  n'accusent  que  la  foiblesse 
d'un  malade  qui  Imd  à  son  agonie.  L'autre  journal  ne  sera  pas  du 
moins  accusé  de  fadeur;  car  il  devient  chaque  jour  plus  arrogant  et 
plus  amer,  et  .s'est  toujours  montré,  sous  les  diffcri us  titres  qu'il  a 
portés,  un  défenseur  ardent  d<'s  doctrines  révolntiotui  liriS.  Ce  journal 
nous  reprochoit,  dans  un  article  du  9  février,  d'enp'oyer  en  enfer  les 
hommes  les  plus  reconiniandnhies  ;  il  en  parloii  aftp-iremnient  par  ouï 
dire,  et  ne  no'is  a  voit  p.ts  lu.  Dieu  merci,  nous  n'envoyotis  personne 
en  enfer;  nous  n'y  envoyons  point  les  morts,  et  encore  moins  les  vi- 
vans.  N'uis  signalons  quelquifois  de  mauvaises  doctrines,  nous  re- 
poussons des  attaques  contre  la  religion  ,  nous  réfutons  des  écrivains 
dangereux;  mais  nous  nous  flattons  de  connoître  trop  bien  l'esprit  de 
la  religion  pour  supposer  l.-»  damnation  de  personne.  Ce  n'est  pas  le 
tout  d'être  lihéral  ;  il  faudrait  être  encore  poli  et  vrai,  s'il  èloit  possi- 
ble. Il  est  assez  clair  que  cette  tirade  violente  du  journaliste  n'ctoit  là 
que  pour  amener  un  éloge  pompeux  de  la  Chronique.  Assurément  nous 
trouvons  tout  simple  que  la  Chronique  soit  louée  clans  le  journ.tl  en  ques- 
tion ;  ces  deux  feuilles  sortent  des  mêmes  presses,  les  rédacteurs  sont  liés 
d'opinion  ,  les  intrrèis  sont  communs.  Mais  ne  pourroit-on  servir  ses 
amis  sans  calomnier  ses  adversaires,  et  quand  nous  serions  des  mons- 
tres d'intolérance,  la  Chronique  en  sera-l-elle  plus  douce  et  plus  bé- 
nigne? Le  journaliste  du  moins  ne  l'est  guère.  Dans  plusieurs  de  ses 
derniers  numéros  ,  il  attaque  à  tort  et  à  travers  les  écrivains  les  plus 
distingués;  il  en  veut  surtout  à  l'auteur  tie  V Essai  sur  l' indifférence. 
Cet  illustre  écrivain  s'est  placé  si  haut,  par  son  ouvrage,  qu'd  est 
comme  le  point  de  mire  de  toute  la  tourbe  philosophique.  On  f  lit  fru 
sur  lui  de  tous  les  côtés  ,  comme  d.ms  un  combat  on  lire  sur  un  chef 
habile,  pour  jeter  le  désordre  et  la  crainte  dans  les  rangs  opposés. 
Cependant  il  seroil  bon  de  choisir  ses  armes,  et  de  faire  la  guerre 
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avec  quelque  modération.  Accuser  l'auteur  de  VÊssai  d'être  un  esprit 
jupenlitieuT,  cela  ne  fera  pas  fortune.  Prétendre  que  la  religion  dont 
M.  de  la  Mennais  est  Tapologislc  n'est  p;is  la  munie  que  celle  que 
Pascal  a  défendue  et  que  saint  Vincent  de  Paul  a  honorée,  c'est  un 
sophisme  qui  n'est  même  pas  spécieux.  Qu'on  veuille  bien  nous  mon- 
trer en  quoi  la  doctrine  de  V Essni  sur  P indifférence  diffère  de  celle 
des  Pensées  sur  la  religion.  Pascal  ménage-t-il  les  esprits  forts  dans 
cet  écrit?  Humilie-t-il  moins  la  raison  humaine  que  M.  de  la  Men- 
nais? Se  montrc-t-il  plus  tolér;int  pour  Its  mauvaises  doctrines,  plus 
facile  à  composer  avec  l'erreur,  et  quiconque  aura  comparé  ces  deux 
grands  écrivains,  ne  trouvera  til  pas,  au  contraire,  qu'ils  se  res.sem- 
hlent  pour  la  croyance  comme  pour  le  génie?  Les  matérialistes  du 
temps  de  Pascal  le  trouvoient  sans  doute  aussi  intolérant,  et  ceux  qui 
exaltent  aujourd'hui  les  droits  de  la  raison  n'ont  qu'à  voir  avec  quelle 
Tigueur  il  châtie  leur  orgueil  et  sape  leurs  systèmis.  Quant  à  saint 
"Vincent  »le  Paul,  il  n'est  pas  probable  que  ce  grand  homme  eût 
eu  davantage  l'honnrur  de  recueillir  les  sufFiages  de  nos  indifferens. 
Il  étoit  libéral,  mais  non  pas  à  leur  manière.  Sa  piété  leur  eût  paru 
trop  simple  et  «son  zèle  trop  ardentj  car,  il  faut  bi>  n  l'avouer,  saint 
"Vincent  de  Paul  étoit  missionnaire,  et  non-seulement  il  étoit  mission- 
naire, il  a  même  fondé  une  société  de  missionnaires  j  il  tonnoil  con- 
tre les  vices  de  son  temps,  il  étoit  humble,  désinléressé,  soumis  à 
l'autorité;  il  avoit  en  horreur  toute  innovation  politique  et  religieuse. 
Nul  doute  que  le  journal  auquel  nous  répondons  ne  l'eût  accu.se  d'ea- 
ttavagance ,  et  que  la  Mineri'e  ne  l'eût  «'uvoyé  prêcher  dans  les  dé- 
serts de  V  Amérique.  Leurs  invectives  contre  les  missionnaires  di  nos 
jours  retombent  donc  en  plein  «-ur  celui  qui  traça  la  roule  à  ces  géné- 
reux ouvriers,  comme  sur  la  religion  qu'ih  serveni  à  son  exemple.  Le 
but  de  ces  éternelles  déclamations  n'est  pas  équivoque.  //  n'existe 
point  de  croisade  contre  la  religion  ,  dit  le  journalistr  ,  et  on  ne  cher- 
che point  h  détruire  ce  ferme  appui  de  la  morale  et  des  sociétés  hu- 
maines. Voudroil-on  bien  nous  expli(|uer  alors  à  <[iioi  tendent  ces  al- 
lusions plus  ou  moins  directes  dont  ce  même  journal  est  plein  ,  ces 
réflexions  malignes,  ces  plaisanteries  sur  l'histoire  de  l'Fglise,  sur  les 
miracles,  sur  les  mystères,  sur  les  martyrs,  ce  systênir  suivi  de  dé- 
traction et  de  calomnie  contre  les  prefes,  ces  éloges  des  écrivains  ir- 
réligieux, tant  de  passages  enfin  dont  le  sens  est  fort  clair?  Assuré- 
ment les  lecteurs  du  journal  ne  s'y  trompent  pas  ,  et  entendent  très- 
bien  ce  qu'on  veut  leur  dire.  Dernière«ment  on  a  fait  imprimer  un 
recueil  d'articles  extraits  de  celle  même  feuille,  et  tous  dirigés  contre 
la  religion  et  les  prêtres.  Ces  articles  étoienl  de  l'année  dernière,  nifiis 
les  numéros  de  cette  année  f)ourroient  former  aussi  un  recueil  assf  z 
complet  en  ce  genre.  l.,c  ton  en  est  encore  plus  acre  et  plus  hauta  n ,  té- 
moin l'article  de  la  feuille  du  9  février,  qui  a  donné  lieu  à  nos  obser- 
vations. Le  rédacteur  trouve,  en  finissant,  (pie  ses  reflexions  sont  mo- 
dérces  ,  et  il  appelle  ses  adversaires  di-s  furieux  et  des  <:nergunicnes. 
Que  sera-ce  quand  fl  se  fâchera  ,  si  ce  soi.t  là  ses  douceurs  ?  Ces 
gens-là  oDt-ils  entrepris  de  fiire  détester  leur  cause  par  leur  (jrj;ueil,  et 
de  montrer  combien  leur  libéralisme  est  dur,  et  Uur  tolérance  exi- 
geante ?  On  le  croiroit. 
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La  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  traduite  enfrançois, 
jNouvelle  édition,  revue  ei  corrigée  (i). 

Saint  Augustin  est  l'un  des  plus  beaux  génies  que 
les  lettres  aient  produits,  et  un  des  plus  grands  saïuts 
qui  aient  lionoré  la  religion.  Sa  doctrine  a  toujours 
été  en  grande  autoriié  dans  J'Eglise,  et  s  il  a  tenu  la 
place  Ja  plus  distinguée  dans  l'histoire  ecclésiastique 
de  son  temps,  par  ses  écrits,  par  ses  travaux  et  ses 
controverses,  on  peut  dire  que  l'Iiisloire  des  siècles 
suivans  est  encore  remplie  de  sou  nom.  On  a  toujouis 
recouru  à  ses  ouvrages  comme  à  un  dépôt  sur  et  tidèle 
de  la  tradition.  Les  conciles,  les  papes,  les  docteurs, 
l'Eglise  entière,  en  appellent  sans  cesse  à  son  témoi- 
gnage, et  adoptent  souvent  jusqu'à  ses  expressions 
pour  en  faire  la  règle  de  leurs  décisions ,  et  les  sec- 
taires eux-mêmes  l'iuvoquenl  en  leur  faveur,  et  cher- 
chent à  s'appuyer  duo  si  illustre  sutTr^^ge. 

Augustin  na{}uit,  le  1 3  novendjre  354,  ^  Tagasle 
enlNumidie,  d'un  père  païen  et  d'une  mère  chré- 
tienne- Son  [)èie  prit  soin  de  cultiver  son  espiit,  et 
sa  mère  nul  encore  [)lus  de  zèle  à  uouriir  son  cœur 
de  bons  S(^nlimens.  Augustin  fit  de  grands  progrès 
dads  les  lettres;  mais  sa  jeunesse  fui  fort  d;'réglée.  11 
donna  même  dans  d''S  erreui  s  monsirneuses ,  et  aiJopta 
quelque  temps  les  folies  et  les  inqiiéiés  des  mani- 


(i)  3  vol.  in-B".  ;  prix,    i8  fr.   et  24   fr.   franc  de  port. 
A  Bourges,  chez  Gilles,  libraire;  et  à  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
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cliéens,  comme  si  Dieu  ayoit  voulu  montrer,  par  son 
exemple ,  dans  quel  abîme  d'aveii^leuieni  peut  tom- 
ber l'esprit  le  plus  élevé ,  quand  il  n'est  point  guidé 
par  la  loi ,  et  qu'il  n'écoute  que  les  passions  et  l'or- 
gueil. Augustin  enseigna  succtissivemeni  Jes  be'les- 
léttres  à  Tagaste ,  à  Carlliage,  à  Rome  et  à  Milan, 
et  partout  il  se  fit  une  haute  répiUalion  par  ses  ta- 
lea^,  son  savoir  et  son  élorpience.  Il  alloil  souvent  à 
Milan  entendre  saint  Ambroisc,  et  ce  ibrent  les  dis- 
cours de  ce  saint  évêque  qui  commencèrent  à  lui 
faire  sentir  la  honte  de  ses  égaremens.  Aj)rès  bien  des 
combats,  qu'il  raconte  dans  ses  Confessions ,  il  se  con- 
vertit,  en  386,  dans  sa  52<=.  année,  et  se  consacra 
aussitôt  à  la  prière  et  à  la  méditation  des  chos('s  saintes. 
Il  fut  baptisé  par  saint  Ambroise  ,  le  samedi-saint  087, 
et  retourna  la  même  année  en  Afrique,  où  il  passa 
trois  ans  dans  une  retraite  voisine  de  Carihage,  avec 
quelques  amis  anim('s  des  mêmes  sentinK  us  que  lui. 
La  vie  qu'il  y  menoit  a  servi  de  modèle  à  l'ordre  des 
Hennîtes  de  saint  Augustin.  INotre  saint  ayant  été 
ordonné  prêtre,  se  lelira  à  Hippone,  oi^i  il  Ibrrua  une 
nouvelle  communauié;  11  lut  chargé  par  Vaière,  évê- 
que d'Hippone,  de  Tinstmclion  de  son  peuple,  et  de 
là  vient  ce  grand  nombre  de  sermons  que  l'on  a  do 
lui.  Fait,  malgré  Ini,  coadjnleur  de  Vaière,  en  SgS, 
il  lui  succéda  l'année  suivante.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  raconter  ses  combats  contre  les  Manichéens,  les 
priscillianistes,  les  païens,  les  juils,  les  donatistes, 
les  pélaglens,  les  seriii-pélagiens ,  etc.  Ces  contro- 
verses, où  saint  Augustin  jona  im  si  grand  rôle,  nous 
cntraîneroient  bien  an-rlel;i  de  notre  but.  Il  nous  suf- 
fira (le  dire  que  saint  Augustin  fut,  en  quel(|ue  soite, 
l'ame  de  tout  ce  qui  se  fit  alors  d  iuiportanl  dans  I  église 
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d'Afrique.  Il  ne  néi,'îii^eoit  pas  cependant  le  soin  de 
son  troupeau,  prêchant,  exiiorianf  ,  visiiant  les  ma- 
Ifides ,  soulageant  les  pauvres,  et  donnant  rexenipJe 
de  (ouïes  les  vertus  pastorales,  il  n)ourut  au  milieu 
de  l'exercice  de  ces  vertus,  le  28  août  4^0,  à  1  âge 
de  76  ans ,  dans  le  temps  où  les  Vandales  dévastoient 
l'Afrique,  et  lorsf|u'ils  assiégeoienl  Hippone,  qui 
tomba  en  leur  pouvoir  l'année  suivante. 

Les  écrits  de  saint  Augustin  sont  très-nombreux, 
et  leur  collection  forme  un  des  mon i miens  les  plus 
précieux  de  la  tradition  des  premiers  siècles  de  1  Eglise. 
11  V  en  a  eu  beaucoup  d'éditions  diftérenles,  dont  la 
plus  estimée  est  celle  des  Bénédicliiîs,  en  11  volumes 
in-folio,  qui  parurent  depuis  1679  jusqu'en  1700. 
Elle  fut  rédigée  principalement  par  DD.  Ddfau, 
Blampiu,  Coustant,  Vaillant  et  de  Frische.  Parmi  ces 
écrits,  on  a  toujours  distingué  l'ouvr.ige  intitulé  :  la 
Cité  de  Dieu.  Celte  apologie  de  la  religion  chrétienne 
fut  commcucée  en  4^5,  et  achevée  eu  426.  Le  saint 
docteur  répond  à  uue  foule  d  objections  des  païens, 
qui  attribuoient  au  chnstianisuie  la  chute  de  l'empire 
romain;  les  barbares  mêmes  qui  ravagcolcnt  l'empire, 
appiécioient  mieux  la  religion,  puis(|u'ils  accordoient 
le  droit  d'asile  aux  égbses  et  aux  tombeaux  des  mar- 
tyrs. Saint  Augustin  moulre  que  les  calamités  tem- 
porelles sont  souvent  avantageuses  aux  gens  de  bien, 
et  que  ces  grands  cbâlimens  peuvent  être  même  utiles 
aux  nations;  il  rappelle  les  vices  des  Romains  ido- 
lâtres,  la  licence  de  leur  culte,  la  cruauté  de  leurs 
guerres  civiles,  non  moins  meurtrières  que  l'invasion 
des  Goths,  l'avaiice,  l'ambition  ,  et  tous  les  excès  qui 
signalèrent  les  derniers  temps  de  la  république.  11 
fait  voir  que  sou»  le  rè^ue  jnêiae  de  l'idolâtrie ,  l'uui- 

G  a 


(  5G  ) 
vers  fut  souvent  affligé  do  fjraudes  calamités;  que  l'agran- 
disse nioui  de  l'empire  ne  fui  point  l'effet  delà  protection 
d<'s  idoles,  et  que  la  longue  suite  des  victoires  des  Ro- 
inaiiis  ne  lut  peul-êli  e  ,  apn's  tout ,  que  la  récompense 
naturelle  d<s  vertus  morales  qu'ils  a  voient  fuit  éclater 
dans  le  commencement,  nwis  dont  ils  s'écartèrent  si 
fort  dans  la  suite.  S  il  ost  question  de  pros[.érilé  tem- 
porelle, on  piut  op[ioser  aux  païens  celle  dont  joui- 
rent Constaulm  et  Théodose;  mais  comment  justifie- 
ront-ils l'extravagance  de  leur  théologie,  et  l'histoire 
ridicule  ou  impure  de  leurs  dieux  ,  qui  participent  à 
toutes  les  folies  et  à  toutes  les  passions  humaines? 
Telle  est  la  substance  des  dix  premieis  livres. 

Les  douze  derniers  traitent  des  deux  cités,  celle 
de  Dieu  et  celle  du  qionde.  Leur  origine,  leurs  pro- 
grès et  les  fins  y  sont  marquées.  Le  saint  docteiar 
rapporte  la  création  des  bons  et  des  mauvais  anges, 
celle  de  ce  n)onde  visible,  celle  de  l'horauje  et  sa 
chute.  11  continue  l'histoire  des  deux  cités ,  depuis 
Caïu  et  Aboi  jusqu'au  déluge,  et  joint  à  sa  narration 
des  allégories  spirituelles  et  des  réflexions  morales. 
L'amom-  de  soi-même  et  l'amour  de  Dieu,  dit-il, 
ont  bâti  les  deux  cités  opposées,  et  il  en  distingue  et 
caract'iise  les  habitons.  11  conduit  I  histoire  des  deux 
cités  jusqu'à  Salomon;  puisil  reprend  celle  du  monde, 
et  présente  l'origuïe  des  anciennes  monarchies;  il  ler- 
niiue  cette  partie  par  le  triom|'he  de  Jéstis-Christ  sur 
le  démon  ,  et  expose  son  incarnation  ,  sa  mort ,  et  réta- 
blissement merveilleux  de  son  Eglise  nu  milieu  des 
persécutions  et  des  hérésies.  Quail  à  la  fin  dernière 
des  deux  cités,  les  habitans  de  l'une  et  de  l'huître, 
dit  le  savant  évéque,  tendent  au  souverain  bien;  mais 
ceiix  de  la  cité  terresti'e  le  connoisseui  si  peu  que  les 


|)lus  sages  de  leurs  philosophes  ignoroient  en  quoi  il 
çonsisioit.  Varron  a  compté  jusqu'à  deux  cent  qualre- 
vin^l-huil  opinions  diffcrenu  s  des  anciens  sur  cet  ob- 
jet. Il  i)'y  a  que  la  vraie  religion  qui  lasse  connoîire 
ce  souver;iin  bien  ,  et  qui  apprenne  à  l'aueindre.  La 
fin  de  la  cité  terrestre  est  une  éternité  niallieureuse, 
et  la  fin  de  la  cité  céleste  est  un  bonheur  immense 
et  inaltérable. 

Cette  analyse ,  fort  abrégée ,  ne  peut  donner  qu'une 
idée  imparfaite  de  ce  grand  ouvrage ,  où  saint  Au- 
gustin passe  en  revue  une  foule  d'observations,  de 
faits  et  de  raisonneniens  qui  montrent  des  connois- 
sances  très-étendues.  Il  y  confond  les  païens  par  leur 
propre  histoire,  par  l'absurdité  de  leur  mythologie, 
par  les  turpitudes  de  leur  culte,  par  les  contradic- 
tions de  leurs  philosophes ,  par  leurs  aveux  mêmes. 
Il  cite  un  grand  nombre  de  témoignages ,  et  les  ac- 
compagne de  réflexions  judicieuses.  Quanta  son  style, 
il  est  assez  connu.  Il  avoii  peut-ésre  plus  d'abondance 
que  de  précision,  et  plus  de  facilité  et  de  natu!  el  que  de 
correction.  Il  v  a  des  endroits  où  le  saint  docteur  entre 
dans  des  détails  qui  effaroucheroient  le  goùl  de  notre 
siècle;  car  on  a  remarqué,  il  y  a  long-temps,  que 
plus  on  est  corrompu,  plus  on  est  difficile  dans  le 
choix  des  expressions  sur  certaines  maiières.  Le  tra- 
ducteur avoue  qu'il  a  hésité  dans  les  traductions  de 
ces  endroits,  et  qu'il  a  été  tenté  d'y  faire  quelques 
changemens;  il  s'en  est  réanmoins  abstenu,  en  quoi 
je  ne  sais  s'il  sera  nniverselietuent  approuvé.  Loin  de 
nous  sans  doute  l'idée  de  blâmer  un  saint  si  célèbre 
depuis  sa  conversion  par  sa  retenue  sur  les  moindres 
choses  qui  avoient  rapport  à  la  piu'eté,  qu'd  ne  par- 
loit  jamais  à  une  femme  qu'en  présence  d'un  de  ses 
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clercs  ;  mais  peut-être  etoit-il  permis  cfe  tenir  compte 
de  la  diflérence  des  temps  et  des  mœms ,  et  si  îa  re'- 
servc  imposée  aiijourd  liai  par  notre  siècle  aux  écri- 
vains religienx  sur  ces  matières  étoit  une  fausse  délica- 
tesse, il  semble  néanmoins  (ju'elle  devroil  encore  être 
respectée.  A  cela  près,  cet  ouvrage  convient  au  temps 
où  nous  sommes;  et  puisque  la  religion  compte  au- 
joiird  hui  tant  de  dcliacteurs  qui  épuisent  sur  elle 
]«mrs  traits,  et  qui  renouvellent  par  ignorance  ou  par 
liialîce  les  accusations  et  les  reproches  des  païens,  il 
est  utile  de  reproduire  les  réponses  que  leui-  faisoit, 
il  y  a  quinze  cents  ans,  un  homnje  qjii  avoit  passé 
par  tant  d'erreurs  avant  d'arriver  à  la  vérité,  et  qui  ne 
s  éloit  rendu  à  elle  qu'après  bien  des  obstacles  et  des 
combats.  Ce  quil  disoil  aux  païens  de  son  temps, 
nous  pouvons  l'adresser  aujourd'hui  à  des  idolâtres 
d'une  autre  sorte,  moins  excusables  encore  que  les 
premiers,  puisqu'ils  ont  abandonné  la  voie  que  leur 
avoieni  tracée  leurs  pères,  et  qu'ils  ferment  les  yeux 
à  la  lumière  après  qu'elle  avoit  éclairé  le  monde. 

IjCS  nouveaux  éditeurs  ont  suivi  la  traduction  de 
J.ombert,  publiée,  à  Paris,  en  iSjS.  11  paroît  qu'ils 
n'y  ont  fait  que  de  légères  corrections.  Us  regaident 
cette  traduction  eonnue  la  uieilleure  ;  nous  n'avons 
aucune  raison  de  le  leur  contester,  mais  nous  avons 
lu  avec  quelque  étonnement  ce  qu'ils  disent  de  l'au- 
teur :  Peu  de  mois  suffiront  à  son  éloge;  il  fut  lié  aveê 
Piessieurs  de  Port-Iioyal ,  et  demeura  quelque  temps 
dans  leur  maison.  Ce  compliment  u'est-il  pas  quelfjue 
peu  exeessif  dans  sa  généralité?  Les  éditeiirs  pou- 
voieut  louer  le  goût,  les  talens  ei  les  conncnssauces 
des  écrivains  de  Porl-Royal,  sans  dissimuler  les  re- 
procbes  qu'on  avoit  à  leur  faire  pour  s'être  jetés  dans 
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de  misérables  querelles,  et  pour  avoir  levé  l'e'tendârd 
de  l'opposition  contre  l'aulorilé  ecclésiastique.  Celte 
distinctiou  n'eût  pas  été  inutile  dans  la  circonslance. 
Les  éditeurs  ont  eu  l'heureuse  idée  de  mettre  au 
coinmencemeut  du  T<^'.  volume  la  vie  de  saint  Aui^us- 
tin,  telle  quelle  se  trouve  dans  les  Fies^d(;s  Saints, 
par  Buder  et  Godescard.  C'est  un  morceau  d'histoire, 
remarquable  par  i'exaciitude  et  la  critique.  On  y  a 
joint  la  notice  des  écrits  du  saint  docteur,  qui  fait 
pariie  du  même  recueil.  Celte  notice  raisonnée  donne 
une  idée  des  grands  travaux  de  ce  savant  et  célèbre 
évêque. 


NOUVEf-LES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  vendredi,  26  février,  jour  où  l'Rglise  ce'- 
lèbre  la  fêle  des  Cinq-Plaies,  il  y  aura,  à  Saint-Tho- 
mas d'Aquin,  une  assemblée  de  charité  de  la  société 
pour  le  Houlogetnent  et  la  délivrance  des  prisonniers. 
Le  sermon  commencera  à  doux  heures,  et  sera  pro- 
noncé par  M.  l'abbé  Gourdon ,  vicaire  de  la  jjaroisse 
des  iVIia&ions-Etrangères.  La  quête  sera  faite  par  M""',  la 
princesse  deTalmont  et  M^^e,  \^  comtesse  de  PradeWes, 
Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  de  celle 
société  formée  en  faveur  des  pauvres  prisonniers,  et 
qui  a  été  une  des  premières  rétablies  après  la  peisé- 
culion.  Elle  a  déjà  délivré  un  grand  nombre  de  pri- 
soutiiers  pour  délies,  sans  compter  ceux  auxquels  elle 
accorde  des  secours,  et  celte  oeuvre  esl  d'autant  plus 
méritoire  que  ces  pauvres  gens  sont  plus  abandonnés. 
Un  léger  sacrifice  suliiroil  quelquefois  pour  les  rendre 
à  la  société  et  à  leur  profession,  çl  pour  sauver  leurs 
familles  de  la  misère  où  elles  sont  plongées.  Ceux  qui 
ne  pourroient  assister  au  discours  sont  pi  iés  d'adresser 
Ic-ur  offrande  à  M^'^^  [^  comtesse  de  Gibon,  rue  ISolre- 
Dame-des-Champs, 
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— *■  Ms».  duc  d'Angoulême  vient  de  faîre  don  de  3oo  fr. 
h  la  maison  des  Sœurs  Hospitalières  de  l'Instruction 
Chrélieotie,  rétablie  à  Belfurt  depuis  le  mois  de  sep- 
lenibi'e  deinier,  et  destinée  particulièrement  à  l'édii- 
catioij  des  enfans  pauvres  de  la  ville;  mais  ou  l'on  ad- 
met aussi,  moyennant  une  pension  modique,  les  filles 
dont  les  parens  sont  e»  état  de  payer,  et  qui  y  re- 
çoivent une  éducation  soignée  et  surtout  chrétienne. 
C'est  pour  concourir  uu  succès  d'un  établissement  utile 
à  la  régénération  des  bonnes  mœurs,  que  S.  A.  R.  a 
fait  passer  une  somme  à  M.  le  cmé  de  Belfort. 

-T-  Jl  a  paru  à  Nancy,  chez  Hissetle,  impiimenr, 
une  ydftsociaiion  en  l'honneur  du  Bon  Pasteur ,  pour 
demander  à  Dieu  le  salut  des  pêcheurs ,  par  M.  Mar- 
guet ,  curé  de  Bouillon,  in-i8  de  ]43  pages.  L'auleur 
expose  d'abord  les  mt>lifs  de  l'Association,  ses  avan- 
ta^*-s  ,  ses  règles,  et  linit  par  des  prières  adaptées  aux 
différentes  ci)Constancesoù  l'on  peut  se  trouver.  M.  l'abbé 
Thibiat,  giand-vicaire  de  Metz,  a  revêtu  cet  écrit  de 
son  approbaîion,  et  S.  S.,  par  un  rescrit  du  4  août 
1817  ,  a  autorisé  M.  Marguel  à  ériger  l'Association  ,  avec 
la  permission  de  l'ordinaire,  et  lui  a  accordé  des  in- 
dulgences qui  sont  spécifiées  au  commencement  de  l'ou- 
vrage. Enfin  on  dit  que  le  projet  de  cette  Association 
avoit  été  fort  encouragé  par  un  saint  prêtre,  le  père 
Doré,  moit  en  jépiitalion  de  piélé  à  Nancy,  en  1816, 
le  même  qui  a  fait  connoître  en  Franee  les  Visites 
au  Saint-Sacrement  y  et  autres  opuscules  de  piété.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  joindre  notre  suffrage  à  de  telles 
antoiiléiy,  et  il  nous  reste  à  souhaiter  que  les  vu<s  édi- 
fiinle-*  <le  l'auteur  de  cet  écrit  fassent  impression  sur  les 
fidèles,  «t  les  eiigogenl  à  profiler  des  grâces  qui  leur 
sont  (jfferles  ,  el^à  redoubUr  de  zèle  pour  le  salut  de  leui's 
frères. 

—  On  a  voit  affiché,  l'année  derru'ère,  dans  plusieurs 
éghses  du  dincè  e  de  Garid,  un  M.mdement  de  M.  de 
Broglie,  évêque  de  ce  diocse,  à  l'occasion  du  Carême. 
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Mais  le  ^uverneur  de  ce  pi^ys,  qui  a  banni  ce  prélat, 
persiste  à  le  supposer  mor».,  quoique,  d'après  même  les 
lois  en  vigueur,  la  mort  civile  ne  piji  êlre  prononcée 
qu'après  cinq  ans  de  bannissement.  Cela  ressemble  un 
peu  à  Id  manière  doul  le  gouvernement  révolulioimaire  , 
eu  Fiance,  Irailoil.  les  émigrés.  Quoi  qu'il  en  î^oit, 
la  police  fil  ejtlever  ,  à  Bruges  et  ailleurs,  les.  affiches 
du  .Mandement  de  Vi.  Tévêque,  et  cette  année  elle  a 
pris  des  mesures  pour  empêcher  la  publication  du  Man- 
dement. 


iVcyU'V  ELLES    POLITIQUES. 

Pai^ts.  On  nous  a- envove'  le  coraptr  de  l'adininistration  de 
]a  société  de  la  Chanté  Nfaternellc  ,  qui  a  été  rendu  devant 
Madame  le  2  de  ce  rnois.  La  société  avoit  en  caisse  .  au 
I".  janvier  1818  ,  iiuesoipme  de  87  1 1  fr.  Elle  a  reçu  dii  trésor 
royal ,  40,000  fr.  ;  de  Madame  ,  3ooo  fr.  ;  de  M™«.  la  duchesse 
de  Berri,  1000  fr.  ;  de  M°^.  la  duchesse  d'Orléans ,  douairière, 
600  fr.  ;  de  la  Banqtie  de  France,  3ooo  fr.  ;  d'un  legs  de 
M.  Antoine  Chais,  dit  Olier  ,  de  Paris  ,  6000  fr.  ;  de  M.  Gre- 
fulhe  ,  au  nom  d'une  socislé  qu'il  n'a  pas  nommée  ,  i5oo  fr.  j 
d'un  anonyme,  parler  mains  de  M™'.  Durand-Cochin,  1000  fr.  ; 
de  divers  dons  et  souscriptions,  6548  fr.  ,  en  tout  76,182  fr. 
La  société  a  engagé  pour  sept  cents  pauvres  Tnèrss  adnûses 
h  la  part  de  100  fr.  ,  la  somme  de  70,000  fr.  Il  lui  restoit  en 
caisse,  au  i^''.  janvier,  5769  fr.  Le  comité  tenu  chez  Ma- 
dame, et  sous  sa  présidence,  étoit  composé  de  trente-cinq 
dames,  qui  forment  l'administration  ,  parmi  lesquelles  sont 
W"*.  la  marquise  de  Pasloreè,  Jd™*.  Ja  comtesse  de  Damas, 
M"^.  la  duchesse  de  Rouan-Chabot,  eii;.  Les  comptes  détaillés- 
vent  être  imprimés. 

— '  M.  le  duc  deChoiseul,  chef  de  la  1".  légion -de  la  garde 
nationale  de  Paris  ,  est  noniiné  major-général  de  ladite  garde j 
M.  le  marquis  de  Marmier  le  remplace  dans  le  commande- 
ment de  la  i'*.  légion. 

—  M.  le  ducd'Aumont,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roi,  est  Tiouiuié  gouverneur  delà  8^.  division  nuli- 
taire  ,   dont  le  cîief-licu  Cit  â  Marseille. 
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—  j\r.  de  Foresla  ,  sous-préfet  d'Ai'x,  est  remplacé  par 
M.  PhuI  ChAte.iu-Dnnble  ,  sou.^-préfpt  de  Toulon.  ]\i.  Blan- 
chard est  Tiomiiié  soiis-préfit  de  \\i  i  spmbourg;  M.  Tessier, 
de  Thionville;  M  Siiuonnot ,  de  Charollesj  et  M.  Tupinier, 
de  Ch'teau-<io!  thiVr. 

—  D'aprfis  les  dispositions  de  l'ordonnance  qui  a  créé  le 
corps  royal  d'état-iuajor ,  toutes  les  vacances  étani  dévolues 
aux  officiers  de  ce  CMps,  et  !e  premier  tour  apparlenaiif  à 
l'ancienneté,  M.  Baillnud  ,  le  plus  ancien  capitaine,  a  clé 
tioMitué  chef  de  bataillon  à  la  place  de  M.  de  SairUMarcellin  , 
et  l'emploi  de  capitaine,  vacant  par  celte  proujolion,  a  été 
conféré  à  M.   romi>o!as,  le  plus  ancien  lieulenaut, 

—  La  commi>sion  royale  d'instruction  pul)lit|ue  a  adressé 
aux  recteurs  une  circulaire  oii  elle  annonce  qu'elle  e^f  infor- 
mée que  des  provocations  écrites  sont  employées  à  soulever  la 
jeunesse  des  collèges.  C'est  sous  le  nom  des  élèves  de  Louis- 
le-Gratid  que  ces  provocations  se  répandent.  La  commission 
engage  à  surveiller  surtout  les  maîtres  d'études  ,  choisis  la 
plupart  du  temps  avec  tant  de  Ic'gèreté ^  et  à  ne  point  .souffrir 
les  sujets  incorrigibles,  et  dont  la  présence  seroit  dangerense 
pour  l'ordre. 

—  Les  membres  de  la  commis.sion  départementale  de  la 
Seine,  chargés  de  la  liquidation  des  dépenses  faites  à  raison 
du  séjour  des  alliés,  ont  donné  leur  déuiission. 

—  M.  le  prince  de  Poix,  pair  de  France,  gouverneur  de 
Versailles,  et  ancien  capilaine  des  gardes  du  corps  du  Rou< 
est  mort  la  nuit  du  j5  au  i6.  Il  étoit  né  en  1751.  Son  fils, 
M.  le  duc  de  Mouchy,  l'avoir  remplacé  depuis  quelque  te^iips 
dans  sa  charge  d»*  capitaine  des  gardes, 

^-  M.  Anibroiso  Rendu,  inspecteur  de  l'Université,  a  in- 
séré dans  le  M<>nit<-i.T  ime  lettre  d'où  il  résulte  que  M.  d'Ar- 
gfns'in  a  élé  mal  informé  dans  ce  qu'il  a  dit  du  collé'ge,de 
Xloitbéliard. 

—  Le  besoin  des  ronslitu lions  est  général.  Le  prince  de 
Lichtenslcin  vient  d'en  donner  une  à  sa  principauté,  qui 
compte  en  fout  cinq  mille  hahilans.  Les  Etals-généraux  se 
eompo.seronl  de  trois  députés  du  chrgé  nomuiés  à  vie,  et  des 
maires  des  cotnmunes.  Tout  antre  habitant  qui  paie  2000  (lo- 
ritts  d'impôt ,  est  aussi  de  droit  membre  des  Etals-généraux  , 
pourvu  qu'il  ait  un-  conduite  irréprochable  et  un  esprit  pa- 
cifique. Oui  ne  se  prétendra  pas  irréprochable  et  pacifique? 
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CH.AMBRE  DES  PAIRS- 
Le  i8  février,  la  chambre  a  reçu  la  requête  de  M.  le  mar- 
quis  de  Perignon  pour  établir  son  droit  d'hérédité  à  la  pairie  , 
ef  a  arrêté  qu'il  seioit  fait  le";  informations  d'usage.  11  a  été 
fait  deux  rapports  sur  des  pétitions.  Le  minisire  des  finances 
a  présenté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  le' changement 
de  l'année  financière.  M.  le  comte  de  Castellane  a  fait  la 
proposition  que  le  Roi  fut  supplié  de  présenter  une  loi  pour 
révoquer  celle  du  c)  novenibre  i8i5,  contre  les  cris  séditieux  ; 
la  chambre  a  décidé  de  s'en  occuper.  Elle  a  renouvelé  ses 
bureaux. 

CHAMBRE  DES  DEPUTES. 
T.e  i6  février,  M.  Saulnier  a  fait  un  rapport  sur  des  pé- 
titions: l'une  se  plaint  de  la  taxe  universitaire;  on  a  passé  à 
l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  l'on  espère  qu'il  sera  pré- 
senté une  loi  sur  cet  objet.  M.  Rigail  ,  curé  ,  demande 
qu'il  soit  accordé  une  pension  de  re'raite  aux  curés  âgés  ou 
infirmes  j  renvoyé  au  ministère  de  l'intérieur.  Les  autres  péti- 
tions sont  relatives  à  des  intérêts  pers  'unels,  et  ont  été  pres- 
que toutes  écartées  par  l'ordre  du  jour.  On  a  passé  à  la  de- 
libération  sur  le  chingement  de  l'année  financière.  Ni  le  mi- 
nistre, ni  le  rapporteur  ne  demanrlanl  la  parole,  le  président 
fait  le  résutné  de  la  discussion.  M.  R.ibard  propose  de  ne 
voter  à  la  fois  qu'une  année  ,  et  de  faire  ensuite  un  budjet 
sé])aré  pour  six  mois.  M.  Ganilh  dit  que  c'est  se  donner  la 
peine  de  faire  en  deux  fois  ce  qu'on  peut  faire  plus  simple- 
ment en  une.  M,  le  comte  de  Floirac  insiste  sur  l'inconvé- 
nient de  faire  commencer  l'année  financière  en  juillet  oii 
les  recettes  sont  nulles.  M.  de  Yillèle  et  M.  de  Courvoisier 
demandent  la  parole.  M.  de  Coui-^'oisier  répond  à  M.  de 
Floirac  ,  et  combat  le  projet  de  M.  do  Villèle.  Celui-ci  croit 
qu'on  finira  par  revenir  au  mois  de  janvier,  a]irès  avoir  es- 
sayé d'un  autre  commencement  d'année  ;  il  expose  de  nou- 
veau les  avanfngps  qu'il  trouve  dans  son  projet.  M.  Ramond , 
commissaire  du  Roi ,  s'kttache  à  montrer  que  le  projf^t  des 
ministres  n'e>t  point  contraire  à  la  constitution.  L'article  i". 
est  adopté  par  une  majorité  composée  de  toute  la  gauche  et 
d'une  partie  du  centre.  Un  amendement  de  M.  Ribard  n'est 
pas  appuyé.  Les  articles  2,  3  et  4  ^^  projet  sont  adoptés: 
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Onpasseaiiscrmlinsur  Tensenibledela  ]©i.  Ilya232  votans;  le 
projeta  réuni  i  Sa  voix  ;  loo  se  sont  déclarées  contre.  Le 
projef  est  adopté  :  ainsi  l'année  financière  courra  désormais 
de  juillet  en  juillet  :  les  budjets  ,  les  crédits  et  les  rôles  seront 
pressés  en  conséquence.  La  chambre  se  retire  dans  les  bu- 
reaux, et  nomme  les  présidens  et  secrétaires  desneuf  bureaux. 
Le  17,  il  a  é(é  fait  des  rapports  sur  des  pétitions.  La  pre- 
mière, de  négocions  et  de  fabricans  de  t«bac  ,  étoit  relative  au 
monopole  de  ce  commerce  :  elle  a  été  appuyée  parM.  de  Bri- 
gode ,  et  renvoyée  à  la  commission  formée  sur  cette  matière. 
Les  religieuses  Bénédictines  de  Saint-Fargeau  se  plaignent  de 
ce  que  le  curé  leur  défend  de  lire  les  R/flexions  morales  de 
Quesnel  ;  la  commission  a  pensé  que  de  telles  plaintes  n'é- 
toient  pas  faites  pour  provoquer  une  discussion  de  la  cham- 
bre, et  on  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  Le  sieur  Régis  demande 
le  rapport  d'une  circulaire  ministérielle  de  l'an  XI,  qui  dé- 
fend les  mariages  entre  les  blancs  et  les  noirs  ;  la  commission 
s'est  assurée  que  cet  te  circulai  ren'é  toit  point  observée.  M.Laîné 
de  Villevesque  n'en  a  pas  moins  exprimé  avec  beaucoup  d'éner- 
gie son  horreur  pour  cette  niPsore  despotique,  pour  l'homicide 
expédition  de  Saint-Doiiiiiigue  en  1802,  pour  l'aristocratie  de 
la  couleur,  la  plus  absurde  de  toutes  ;  il  a  fait  des  vœux  pour 
une  réconcili  ilion  de  la  France  avec  les  Dowingois ,  dont  le 
fronl  Ticiorieiix  ne  s'est  point  courbe'  sons  le  joyg  de  l'An^lf- 
terre  :  l'ordre  du  jour  a  été  adopté.  Un  particulier  demande  que 
l'on  permette  l'exportation  des  grains;  M.  T. aîné  de  Villeves- 
que est  honteux  que  l'on  présente  de  semblables  pétitions,  et 
qu'on  se  plaigne  du  bas  prix  des  grains,  après  les  désastres 
causés  par  la  cherté  des  années  précédentes;  M.  de  Puymau- 
rin  ose,  dit-il,  être  d'un  avis  contraire,  malgré  les  phrases 
pompeuses  du  préopinant  :  la  question  du  commerce  des 
grains  intéresse  l'Elat  comme  les  part  entiers.  M.  Benoît, 
rapporteur  de  la  commission  des  pétitions,  fait  observer  que 
c'est  à  ra<lminis<rolion  à  prendre  un  parti  sur  celle  question  : 
la  pétition  est  renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur,  ainsi  (jue 
celle  de  soixante-dix  parlicuhVrs  de  la  Sarthe  ,  qui  deman-, 
dent  la  convocation  du  collège  électoral  de  leur  départe- 
ment pour  reJupIarer  M.  Thoré.  On  commence  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  sur  la  fahiicalion  et  le  commerce  du 
salpêtre  M.  de  Chauvelin  Ift  combat,  et  propose  des  amende- 
mens  d'après  lesquels  l'importation  et  la  fabrication  du  sal- 
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pêtre  seroient  entièrement  libres  en  1822.  M.  Brun  de  Yîi- 
leret ,  ancien  général  d'artillerie ,  dit  que  .«on  expérience 
lui  a  montré  la  sagesse  des  vues  de  la  commission.  M.  Ter- 
naux  propose  quelques  modifications  en  faveur  du  commerce. 
M.  de  Montcalm  se  déclare  pour  le  projet  de  loi.  M.  Duver- 
gier  de  Hauranne  pense  qu'il  convient  d'accorder  quelque» 
avantages  aux  manufacturiers,  et  présente  deux  amendemens 
dans  ce  sens.  M.  Barthe-Labasiide,  morabre  de  la  commis- 
sion ,  justifie  les  conclusions  du  rapjiorleur.  M.  Soullier  et 
M.  Dussumier-Fontbrune  ont  déposé  ,  par  écrit  ,  deux  projets 
<i'amendemens.  La  discussion  est  fermée,  et  la  délibération  est 
renvoyée  au  lendemain  sur  les  articles. 

Le  18  ,  on  a  continué  la  délibération  sur  les  arlicles.  M.  le 
prési(ient  fait  le  résumé  de  la  discn-sion.  IM .  de  Puvmaurin 
Tole  pour  la  perception  dps  droits  stipulés  dans  l'article  i'/- 1 
MM.  de  la  Boulaye  et  Rivière  l'appuient.  MM.  Guilhem  et 
Richard  sont  pour  une  réduction  des  droits.  Plusieurs  mem- 
bres parlent  sur  cette  question.  On  invo(|ue  la  question  préa* 
iable.  Deux  épreuves  sont  douteuses.  Enfin,  après  différentes 
propositions  et  répliques ,  la  chambre  adopte  l'avis  de  la  com- 
mission ,  qui  porte  que  le  salpêtre  importé  payera  un  droit  de 
■72  fr.  5o  cent,  quand  il  arrivera  par  des  navires  françois ,  et 
^8  fr.  5o  cent  quand  il  viendra  par  des  bàtimens  étrangers  j 
au  moyen  de  quoi  l'importation  sera  libre.  On  écarte  par  la 
question  préalable  des  additions  proposées  pour  cet  article 
par  MM.  Dussumier-Fontbrune  et  Guilh<Mu.  On  adopte  d'un 
consentement  unanime  l'art.  2  ,  portant  que  la  fouille  ne 
pourra  avoir  lieu  si  ce  n'est  en  traitant  de  çré  à  gré  avec  les 
■propriétaires ,  ainsi  qne  les  deux  arlicles  suivans  ,  d'après  les- 
qnds  la  fabrication  du  salpêtre  sera  libre  ,  sauf  des  restric- 
tions pour  certains  lieux.  La  suite  de  la  délibération  est  re- 
mise à  un  autre  jour. 

M.  Th.  Desoër  vient  de  publier  le  Pro^peciiis  d'une  nor*- 
velle  édition  de  la  Bible ,  et  il  nou>.  sollicite  de  l'annoncer  dans 
notre  journal  et  de  la  recommander  à  uos  lecteurs.  II  ne  nous 
auroit  pas  fallu  faire  beaucoup  d'instances  pour  louer  une 
entreprise  que  nous  aurions  eu  lieu  de  croire  utile  à  la  reli- 
gion. Nous  aurions  e'carté  volontiers  tout  souvenir  fâcheux , 
ou  nous  n'aurions  parlé  de  l'éclat  que  fit  M.  Desoër,  il  y  a 
deux  ans,  que  pour  le  féliciter  de  suivre  d'autres  erremcns,  tt 
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de  consacrer  ses  presses  à  des  ouvrages  bien  dîfferens.  Au  tort 
de  reproduire  les  e'crits  dangereux  d'un  homme  plus  célèbre 
encore  par  ses  écarts  que  par  ses  talens ,  ce  jeune  libraire 
joignit  le  tort  de  laisser  mettre  son  nom  à  une  lettre  arro- 
gante adressée  à  Tautorité  ecclésiastique  ,  qui  avoit  fait  son 
devoir  en  réclamant  contre  un  scandale.  Il  ne  s'aprrçut  pas 
sans  doute  qu'il  servoit,  par  son  entreprise,  les  vues  d'un 
parîi,  et  que  sa  lettre  blessoit  toutes  les  convenances.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  une  autre  entreprise  que  M.  Desoër annonce: 
cette  spéculation  se  présente  sous  un  jpur  plus  favorable  en 
apparence  ;  elle  peut  néanmoins  donner  lieu  à  quelques  ob- 
servations. 

On  sait  quelle  étoit  autrefois  la  réserve  de  l'Eglise  sur  les 
traductions  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire;  elle  ne  les  per- 
mettoit  qu'après  s'être  assurée  qu'elles  étoient  exactes  et  ortho- 
doxes. Il  est  si  aisé  d'insinuer  l'erreur  dans  une  traduction, 
et  Ips  exemples  en  sont  si  nombreux,  que  la  circonspection 
de  l'Eglise  étoit  aussi  sage  que  naturelle.  Les  protestans  de 
toutes  les  sectes,  les  sociniens  mêmes  ont  donné  des  versions 
de  la  Bible,  oii  ils  avoient  l'art  de  faire  entrer  leurs  dogmes 
et  de  contredire  ceux  dp  l'église  catholicpie.  Aussi  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  pour  i,e  pas  cilrr  ici  des  autorités  ultra- 
rnoutaines,  celle  Faculté,  qui  n'a  pas  été  accusée  d'outrer  les 
choses  sur  ce  point  ,  a  plusieurs  fois  manifesté  son  improba- 
tion  contre  Ips  traductions  en  langue  vulgaire.  On  a  d'elle 
plusieurs  décisions  à  ce  sujet,  rendues  dans  le  cours  du  i^*". 
siècle.  Or,  ces  décisions  sont  assez  applicables  à  la  version  que 
M.  Desoër  se  propose  de  réimprimer,  lia  choisi  la  traduction 
publiée  par  Le  Gros,  sous  le  litre  de  /a  Sainte  JUblc ,  tradnile 
sur  les  textes  originaux,  avec  les  différences  de  la  Vulgate. 
Non-seulement  cette  traduction  ne  porte  aucune  approbation 
ou  autorisation  de  l'aulon'é  fcclésiasiique  ;  elle  fut  même  faite 
claudoslinement ,  et  sf.us  \\\\  litre  .simulé  d'impression  étran- 
gère, ce  qui  la  rend  déj  i  fort  suspecte.  Elle  le  devient  encore 
plus  (|uand  on  se  rappelle  ce  (jn'éloit  sou  auteur. 

Nicolas  Le  Gros,  né  à  Reims,  en  i6-5,  fut  frappé  d'ex- 
conimunir.Ttion  par  son  archevêque,  pour  sa  résistât»  e  à  un 
décret  célèbre;  il  se  retira  en  Hollande,  où  il  passa  im  an 
avec  Ouesnel,  revint  après  la  mort  de  Louis  XI \  ,  et  profita 
de  la  faveur  momentanée  de  son  parti  dans  un  temps  <!e  licence 
et  de  désordre  pour  rentrer  daus  le  chapitre  el  dans  la  Fa- 
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cuUé  de  théologie  de  Reims.  Non-seulement  il  appela,  mais  iî 
consacra  sa  plume  à  la  défense  de  l'appel.  Avant  réappelé  eu 
i7?.o  ,  un  ordre  du  Roi  le  relégua  à  Saint-Jean  de  Luz.  Il  prit 
la  fuite ,  fut  privé  des  fruits  de  son  bénéfice  ,  et  perdit  même, 
en  i^So,  par  une  procédure  ad  hoc ,  son  litre  de  chanoine 
de  la  métropole  de  Reims.  En  1726,  il  se  fixa  en  Hollande, 
où  il  passa  les  vingl-cinq  dernières  années  de  sa  vie,  aidant 
de  ses  conseils  les  évètjues  schismatiques  d'Ufrecht,  et  pre- 
nant part  à  toutes  les  entreprises  et  à  toutes  les  intrigues  de  ce 
parti.  Il  coiuj)osa  une  foule  d'écrits  sur  ces  matières,  et  prit 
même  la  défense  des  miracles  de  saint  Médard.  ï*l  est 
l'homme  dont  on  a  imaginé  de  choisir  la  traduction  pour  la 
réimprimer.  On  a  cerlamement  lieu  d'être  étonné  de  cette 
préférence  donnée  à  une  production  d'un  écrivain  de  parti. 
Mais  si  la  conduite  teime  constamment  par  Le  Gros,  son  in- 
docilité ,  les  censures  et  les  chàtimens  qu'il  s'est  attirés,  ins- 
pireu!  déjà  de  justes  préventions  contre  son  ouvrage  ,  elles 
sont  encore  confirmées  par  l'examen  même  rapide  de  ce  même 
ouvrage. 

En  effet  sa  traduction  du  nouveau  Testament,  quoique  dif- 
férente de  celle  de  Mons  et  de  Sacy,  s'en  rapproche  néanmoins 
beaucoup  dans  les  endroits  oii  celles-ci  ont  cherché  à  insinuer 
les  erreurs  du  temps.  La  version  de  Mons  sur  ce  passage  de 
saint  Luc  :  Pcx  Jwminibiis  bonœ  voluiitatis,  chap.  u  ,3^.  14, 
avoit  dit  :  Paix  aux  hommes  chéris  de  Dieu  j  Le  Gros  re- 
produit cette  interprétation  contraire  à  la  lettre,  et  qui  n'est 
motivée  par  aucune  raison  plausible.  Il  suit  également  la 
version  de  Mons  pour  ce  passage  de  saint  Jean,  chap.  xvii, 
jf .  1 2  :  Quos  dadisti  rnihi,  cu^todivi  et  nemo  ex  iis  ppriit,  nisi 
filiusperdiiLonis-  passage  qui  a  toujours  embarrassé  ceux  qui 
veulent  que  Jésus-Christ  soit  mort  seulement  pour  le  salut  des 
prédestinés.  Aussi  au  lieu  de  traduire  ces  mois,  nlsi  fîlîus 
perditionis .  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle, 
sinon  le  fils  de  prrdinon,  ils  ont  cherché,  à  l'exemple  de 
Calvin,  une  explication  détournée,  et  ont  ainsi  rendu  ces 
mots  :  Mais  sciilemeut  celui  qui  cloil  le  fils  de  perdition  ;  par 
oii  ils  ont  voulu  atténuer  la  force  du  passage.  Nous  lisons 
dans  l'Epilre  do  saint  Paul  aux  Romains,  chap.  xiv,  jf.  28  : 
Omne  aulem ,  rptod  non  est  ex  fide  yeccalum  est.  Le  Gros 
traduit,  comme  Mons  et  Sacy  :  'fout  ce  qui  ne  se  finit  pas  .selon 
la  fi)i  est  péché;  version  contraire  à  la  suite  des  idées  el  à  l'an- 
toritë  des  plus  sayans  interprètes ,  et.  ^ui  n'est  iiii9gia«e  que 
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pour  favoriser  la  proposition  de  Bains,  que  toutes  les  actions 
des  infi/ièfeA  sont  des  péchés  :  les  auteurs  les  plus  exacts  et  les 
plus  orthodoxes  traduisent  ainsi  :  Tant  ce  qu'on  ne  J ail  pas 
selon  la  créance  que  Von  a ,  ou  selon  la  conscience  est  péché} 
et  le  P.  Mauduit  lui-même,  dans  son  Analjse  des  Epures  de 
saint  Paul,  dit  que  le  sens  littéral  de  ces  paroles  est  c^xie  toute 
action  qui  ne  inent  pas  de  la  persuasion  intérieure  de  la  con^ 
iCie«ce  e.s'^/?ec/;^.  Le  même  apôtre  disoit  aux  Corinthiens,ch.  XV, 
3^.  10  :  Non  ego ,  sed  gralia  Dei  mecum  ;  ce  qui  donne  une 
idée  aussi  nette  que  juste  de  la  coopération  libre  de  la  volonté  à 
la  grâce.  Le  Gros  ,  comme  Mons  et  S;icy ,  ont  eu  soin  de  faire 
disparoîlre  ce  sens  dans  leur  traduction  :  ISon  pas  moi  ,  mais 
la  grdce  de  Dieu  qui  est  avec  moi.  Nous  ne  citerons  pas  d'au- 
tres passages  j  ceux-ci  sufii>ent  pour  montrer  l'esprit  de  cette 
traduction  ,  et  sa  conformité  dans  les  points  essentiels  avec 
celle  de  Mons,  qui  a  été  condamnée  par  deux  papes  et  par 
plusieurs  évêques. 

Tout  concourt  donc  à  rendre  cette  traduction  suspecte,  et 
nous  ne  saurions  prendre  sur  nous  de  recommander  l'édition 
de  M.  Desoér.  Encore  supposons-nous  (ju'il  suivra  la  première 
édition  de  la  Bible  de  f-eGros,  qui  parut  en  1739,  en  i  vol. 
in-12.  Ce  stroit  bien  pis  s'il  prenoit  pour  guide  la  deuxième 
édilion  ,  publiée  en  lySd,  en  5  tom.in-19,  (reliés  quelquefois 
en  6).  Celle-ci,  qui  tut  donnée  parRondet,  est  chargée  de 
Dotes,  dont  plusieurs  sont  assez  mauvaises;  elle  est,  de  plus, 
auginentée  d'un  Discours  sur  les  prophètes ,  où  l'éditeur  donne 
dans  des  illusions  chères  à  son  parti ,  se  perd  eu  c  onjectures  sur 
les  derniers  temps,  et  fait  des  allusions  aussi  absurdes  que  mé- 
chantes contre  une  société  célèbre  par  ses  services.  11  y  a  lieu 
de  croire  que  M.  Desoër  ne  compte  pas  grossir  son  édilion  de 
ces  déclamations  qui  sentent  la  passion  et  l'emportement.  Du 
reste,  afin  qu'il  ne  nous  accuse  pas  de  tie  point  donner  une 
idée  de  son  entreprise,  il  se  ])ropose  de  faire  deux  effilions  à 
la  fois  de  la  Bible,  l'une  en  un  gros  vol.  in-b".  ;  l'autre  en 
y  vol.  in-18.  L'in-8°.  paroîtra  en  avril  prochain,  et  sera  de 
20  fr.  ;  l'in  18  paroîtra  par  livr;tison  d'un  ou  deux  volumes, 
et  la  première  doit  être  ])ubliée  dans  ce  mois.  Le  prix  de  cha- 
tte Nolurne  .'•era  de  3  fr.  5o  cent.  Le  caractère  et  le  papier 
oirent  être  semblables  à  ceux  du  Prospectus  ,  qui  est  exécuté 
d'une  manière  satisfaisante  ;  et  si  l'on  ne  s'en  rapportoit  qu'à 
l'onil ,  l'impression  ,  quoiqu'un  peu  fine  ,  seroil  pourtant  assez 
téduisant^ 
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Noticf;  sur  M.  l'abbé  le  Gris-Duval  (i). 

fiené-Michel  lu  Gris-Duval  naquit,  le  16  août  1765, 
à  Laiideruau,  petite  viile  du  diocèse  de  6aiiit-Pol  de 
Léon,  en  Brelagae;  il  fut  baptisé,  le  lu,  datis  1  église 
paroissiale  de  Saiiil-Houardon.  Son  père  ,  ({ui  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  d'inlégrité,  est  ain>i  dé- 
signé dans  iVxIrait  de  baptême  du  tîls  :  noble  homme 
■Jean-]\[arie  le  Gris,  sieur  Duval,  conseiller  du  Roi,  con- 
trôleur des  deniers  d'octroi  de  la  ville.  Sa  mère  se  nomiuoit 
Marie-Tliérèse-Périne  Renée  de  la  Fontaine  de  Truau- 
det.  Elle  étoit  de  la  t'amiile  de  \JM.  de  Querbeuf,  dont 
Tun  devint  conseiller  des  tinancesde  S.  A.  R.  IVloNSlEUR 
(le  Roi  actuel)  ,  et  l'autre  ,  ecclésiastique  et  ancien  Jé- 
suite, est  coiniu  par  des  éditions  de  bons  ouvrages,  et 
mérite  encore  plus  de  i'êlit'  par  sa  piété,  par  son  zèle 
pour  le  ministère,  et  par  l'esliinf  qu'il  avoit  inspirée  à 
beaucoup  de  persorme-»  de  distii)<  lion  dont  il  éîuit  le  di- 
recteur dans  la  capitale.  M.  et  M"^.  le  Gri.s-Duval  eu- 
rent huit  enfans,  quatre  gaiçons  et  quatre  fiîles.  René- 
Micliel  étoit  l'aine.  11  ne  reste  aujomd'ljui  de  toute  celte 
famille  que  le  plus  jeune  des  frries,  qui  eil  médecin  à 
Bref,t ,  et  nw^  sœur  retirée  aux  Carnielitt*;  de  Morlaix, 

MM.  de  Querbr-uf  ayant  t>blenu  des  bourses  à  Louis- 
le-Grand  et  à  iVavarre,  pour  trois  de  leurs  neveux, 
l'aîné  fut  envoyé  à  Louia- Îe-Giand ,  vers  l'âge  de  1 1 
ans.  H  s'y  lit  remarquer  dès -lors  Ci)mnie  un  entant 
de  prédllec'.ion ,  enrichi  des  diius  les  plus  précieux 
de  la  nature  et  de  la  grâce;  il  n'avoit  de  l'enfance 
que   la  candeur,   l'ingénuiié,  linnoccnce   et  les  autres 


(i)  Brocliure  in-8^.  de  Sa  pages  j  prix  ,  75  cent,  et  90  cent,  franc  de 
porl.  A  Paris,  chez  AJr.  Le  Cltiro,  quai  des  Augustms,  n°.  35. 
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qualités  qui  la  rendent  intéressante  et  aimable.  Par- 
venu à  l'époque  des  exercices  pour  la  piemière  coin- 
inuuiuii,  ou  vit  qu'il  en  senloit  toute  l'iuiporlanoe  ;  il 
s'y  piépora  par  un  redoubleinmt  de  vigilaitce  sur  lui- 
mêuie.  Entouré  d'un  bon  nombre  de  camarades  distin- 
gués par  leur  piélé,  tous  le  reconnoissoient  pour  leur 
maître  et  leur  modèle,  et  ils  lui  rendoienl  avec  d'au- 
tant plus  d'empressement  ce  témoignage  flatteur,  que, 
loin  de  ?e  prévaloir  de  sa  supériorité,  il  ne  s'en  aper- 
cevoil  même  pas.  Ingénieux  à  les  gagner  à  Dieu,  il  les  atli- 
i'Oit  par  sa  complaisance,  par  la  bonté  de  i-on  cœur,  par 
les  charmes  de  sa  conversation  ,  par  les  saillies  de  l'espi-jt 
le  plus  aimable.  Ceux  mêmes  (jui  n'avoieui  pas  la  force  de 
suivre  son  exemple  ,  recherchoient  sa  société,  «  l  ne  pou- 
volenl  s'empêcher  de  le  respecter;  et  l'on  a  vu  depuis  de 
SCS  camarades  qui  ont  marqué  d'une  manière  plus  ou 
moins  fâcheuse  pendant  la  révolution,  ou  qui  nedissiniu- 
loient  pas  leur  indifférence  ou  leur  mépris  pour  la  reli- 
gion,  donner  néanmoins  des  mar(jues  d'une  profonde 
estime  à  leur  ancien  ami;  tant  ruscendant  d'une  haute 
vertu  est  puissant  sur  ceux  mêmes  (jui  marcluMil  dans 
d'autres  sentiers.  Et  ce  (jui  c^jcniloil  à  la  considération 
qu'on  avoit  pour  le  jeune  le  Gris  -  Duval  au  collège, 
c'est  que  les  talens  de  l'esprit  ne  le  cédoient  point  chez 
lui  aux  qualités  du  cœur.  11  ne  brilloit  pas  moins  dans 
la  classe  qu'à  l'église,  et  il  obtint  et  conserva  sur  ses 
camarades,  dans  tout  le  couis  de  ses  études,  une  supé- 
riorité qui  ne  fut  jamais  contestée.  Il  termina  son  cours 
de  philosophie  par  une  thèse  qui  lui  fil  le  plus  grand 
honneur,  et  il  sortit  du  collège,  y  laissant  la  même  ré- 
putation que  ce  Décalogtie  qu'il  avoit ,  en  quelque  sorte, 
remplacé;  qu'il  égaloit  en  piété,  mais  qu'il  passoil  sous 
le  rapport  du  talent,  de  la  facilité  pour  l'élude,  et  des 
dispositions  pour  les  lettres. 

Avec  me  piélé  si  tendre,  le  jeune  le  Gris-Du  val  n'avoit 
pas  hésité  long-ten)ps  sur  sa  vocation.  Jl  se  deslin(»il  à 
l'étal    ecclésiastique,    qui  lui   wfFroil   plus  de    ujoyens 
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de  gallsfaiie  son  zèle  et  sa  charité  pour  le  pi-ochain.  Il 
recul  la  tonsure,  le  7  avril  1701,  des  malus  de  M.  de 
Conlrisson,  évêque  de  Theniiopyles  ,  et  passa  maître- 
è-s-arls,  le  i**".  aoûl  178Ô.  Il  fil  choix  du  séminaire  le 
plus  renommé  pour  la  pureté  de  la  dociriue  cl  poUL* 
l'osprilsficerdolal.  Jl  entra  au  grand  séminaire  Sainl-Sul' 
pice,  ef  V  montra  le  même  goût  pour  la  \erlu,  le  même 
désir  de  perfection,  le  même  attachement  à  ses  devoirs 
«ju'à  Louis-le-Grand ,  avec  la  seule  difféience  qu'y  dé- 
voient apporte!'  les  pri^grès  de  fâge  et  du  jugement.  Il 
ne  paroi-ssoil  occupé  que  de  son  avaticemeni  >piriiuel, 
et  de  ses  éludes  ihéologiques.  Ou  s'apercevoir  bien  à 
son  air,  et  à  tout  l'ensemble  de  sa  cojiduile,  qu'il  mar- 
choil  constamment  en  la  présence  de  Dieu,  et  qu'il  li"a- 
vailloit  à  former  en  lui  l'homme  intéjieui'.  Il  suivit  en 
JSorbonne  les  leçons  de  MM.  de  la  Hogue,  Dudemaine, 
Asseline  et  autres  professeurs  habiles.  11  reÇut  les  ordres 
mineurs,  le  10  juin  1786,  de  M.  de  Beauvais,  ancien 
évêque  de  Sénez  ,  et  fut  ordonné  sous-diacre,  le  22  dé- 
cembre 1787,  par  M.  Miroud(jt-Dubourg,  évêque  de  Ba- 
bylone.  Ce  fut  ce  même  prélat  qui  lui  conféra  le  diaco- 
nat,  le  'J'2  inars  1789,  et  la  prêtrise,  le  20  mars  1790. 
Il  prit,  le  9  février  1789,  le  grade  de  bachelier  eu  théo- 
logie. 

M.  l'abbé  le  Gris- Durai  ne  quitta  point  la  France 
en  «792.  Jeune  encore,  n'étant  peint  porté  sans  uoule 
sur  les  listes  d'émigrés,  n'ayant  point  occupé  de 
place,  et  n'ayant  pas  eu  par  conséquent  à  refuser 
le  serment  de  1790,  il  étoit  moins  suspect,  et  pouvoit 
se  rendre  plus  utile  daiTS  un  moment  où  tant  de  prê- 
tres proscrits  et  fugitifs  alloient  laisser  les  fidèles  sans 
secours.  11  se  relira  à  Versailles,  et  commença  à  s'y  livrer 
au  ministère  auquel  l'avoient  si  bien  préparé  une  jeu- 
nesse passée  darjs  l'innocence,  la  méditation  des  vérités 
saintes,  et  l'étude  assidue  de  tout  re  qui  est  relatif  à  la 
religion.  Il  n'éfoit  point  caché,  quoique  les  décrets  de 
proscriplioa  et  les  massucres  du  mois  de  septembre  eus- 
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senl  siiirHanimenl-motivc  celii  préc;m!ion  ;  il  .sortoil  pour 
loiil  ce  qui  exigeoitsa  piéserite  au  dehors,  allant  visiler  les 
inalflxJi-s,  caU'chiser  dans  les  maisons  ,  faire  des  itjslruc- 
liuns,  et  crlébrei'  les  saints  mystères.  Son  âge  éloignoit 
de  lui  les  soispçons ,  et  soi!  roiii\<ge  éloit  d'ailleurs  su- 
périeui-  aux  dangers.  Il  en  donna  une  preuve  éclalawlii 
dans  ce  leinps  mêriie. 

I.ouis  X\  1  venoil  d't'Mre  conclaniné  à  mort.  On  pou- 
voit  craindre  que,  dans  l'état  où  etoit  la  religion  ,  le  roi  ne 
lui  privé  des  secours  de  l'Eglise,  et  on  voit  parle  leslanienl 
de  ce  prince  qu'il  s'y  étoil  lui-même  attendu.  La  charité 
géiM'reUfte  de  l'abbé  Duval  s'émul  à  celle  pensée  ,  et  il  prit 
Ja  résolution  d'aller  se  pjésenter  pour  oli'rir  au  Roi  les 
conioiations  de  son  ministère.  Il  ne  faut  que  se  reporter 
en  esprit  à  cette  terrible  époc(ue  pour  sentir  à  quoi 
■l'exposoi'  celle  démarche  magnanime.  Il  part  de  Ver- 
sailles, le  20  janvier  1795,  à  la  i)uil,et  se  lend  dr^it 
à  la  salle  de  la  convention  ,  où  il  ne  trouve  pei'Sonne. 
La  con)nuuie  de  Paris  éttiil  cJi  permanence;  il  y  court  , 
et  se  fait  introduire,  en  annonçant  que  c'est  j'oni"  une 
affaire  impoitante  et  pressée.  11  entre  sans  effroi  dans 
cet  aulie  du  crime:  Je  iHiis  prêtre ,  dil-il  5  ;"ai  appris 
que  Louis  XJ^l  était  condamné  à  mort ,  je  viens  lui 
o^'rir  les  secours  de  mon  ministère  ;  je  demande  que 
mon  offre  lui  soit  transmise.  (Récit  de  M.  le  comte  d* 
Marcellus,  dasis  la  Quotidien/te  du  'i8  janvier  1819). 
On  p;'ut  se  figurer  l'élotmemenl  de  tous  les  membres  do 
la  c'iniiniuie.  Ils  lui  répondent  (pi'on  va  en  délibérer 
loisque  l'un  aura  lernnné  l'affaire  dont  on  s'occupoit. 
Deux  heures  se  passent  ;  l'ai)!»'  Duval  ,  effrayé  de  voir 
le  temps  s'écoulei*  sans  résultai  .  prend  la  parole  pour 
appeler  de  nouveau  l'attention  sur  sa  demande.  Un  des 
m»  mines  remarque  que  c'est  peut  être  un  émissaire 
(les  amis  du  tyran  ,  chargé  de  lui  donner  les  moyens 
de  prévenir  le  dernier  supplice  par  une  mort  volon- 
taire. I!  demande  que  l'abbé  Duval  soit  fouillé',  ce  fpii 
pourtant  ne  tut  pas  exécuté.  On  lui  apprend  que  le  Roi 
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avoit  un  cotifessuur  ;  niais  oon)nie  il  ii'avoil  poiiil  de 
papiers,  il  lut  queslion  àa  le  relcnir.  Ilourcusomcnt 
uu  de  ses  riiiciens  camarades  de  collège,  J\]atlhien,  dé- 
ptité  à  la  coiivenlion,  répondit  pour  lui,  et  on  le  laissa 
repartir  pour  Versailles  avani  le  point  du  jour.  Ainsi 
l'abbé  Dnval  associa  son  nom  à  celui  de  ce  noble  et 
courageux  Edgeworlh  _,  tpii  retnpiil  dans  celle  occa.^iou 
un  si  beau  n)iiiislère;  et  ce  sont  deux  prêtres  qui,  dans  un 
iiiomenl  où  dominoit  la  plus  horrible  lyraiiuie,  et  où  la 
terreur  étoil  générale,  donnèrent  cet  honorable  exemple 
de  dévouement  et  d'intrépidité.  Au  surplus  l'abbé  le  Gris. 
Duval  parloit  peu  de  ce  lait ,  et  détournoil  la  conver- 
sation lorsqu'on  vouloil  la  mettre  sur  cet  article*,  mais 
une  pièce  qu'on  a  trouvée  dans  ses  papiers  conslale  sa 
démarche.  C'est  un  passe-port  qui  lui  fut  délivré  à  la 
police  de  Paris,  où  il  avoit  clé  conduit. 

L'abbé  Du  val,  retourné  à  Versailles  après  une  dé- 
marche qui  l'exposoit  à  tant  de  dangers  ,  crut  bans  doute 
à  propos  de  se  soustraire  pendant  quelque  temps  à  l'at- 
tention et  aux  recheiches  des  révolutionnaires.  Il  passa 
liuil  mois  dans  la  pension  de  M.  Gandon  ,  à  Passy  ,  t-t 
il  y  donnoit  des  leçons  de  malhémaliques.  I!  revint  en- 
suite à  Versadles,  et  reconuuenga  ,  avec  le  même  calme, 
à  se  livrer  aux  soins  du  minislèie.  11  ne  se  trou  voit 
alors  dans  la  ville  que  deux  prêtres;  l'autre  vit  encore 
et  habite  Paris.  L'abbé  Duva!  demeura  succès:  ivenitrit 
dans  deux  ou  trois  maisons  diflereiites.  Au  plus  tort  de 
la  tei'reur,  il  ré^idoilù  Meudon,  d'où  il  venoit  de  temps 
en  temps  à  Versailles  pour  y  porter  des  secours  à  quel- 
ques bons  fidèles.  11  prêclioit  quelquefois  dans  des  réu- 
nions peu  nombreuses  ,  et  n»^  fut  jamais  arrêté,  Chie  fois 
ja  maison  où  iléloit  fut  cernée  pour  une  visite  domici- 
liaire; sa  présence  d'e.q"»rti  le  fit  échapper  au  danger. 
Due  providence  péciale  parut  le  proléger  en  plusieurs 
rencontres,  et  conserva  poiur  des  jours  plus  heureux 
un  prêtre  animé  de  tant  de  zèle  et  doué  de  lantdemoj'eiis 
de  faire  le  bien. 
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Après  la  terreur,  lorsque  l'on  commença  à  rouvrir 
les  églises,  il  fut  un  des  premiers  à  profiler  du  peu  de 
liberté  qui  venoit  d'êlie  reiulu  à  la  religion.  On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  des  actes  de  la  déclarât iou  qu'il  avoit 
faite  en  1796,  suivant  les  foimes  alors  pre>criles  ,  de  son 
dessein  d'exercer  le  ministère.  Il  remplit  rette  formalité 
à  Versailles  et  à  Meudon.  Le  jour  de  l'ouverture  de 
l'église  Notre-Dame  de  Versailles,  il  fut  invité  à  parler; 
c'étoit  le  matin  même,  et  il  n'étoit  point  préparé.  Il  se 
recueillit  un  inslanl ,  et  fil  un  discours  si  convenable  à 
la  circonstance,  rajipela  si  à  propos  les  malheurs  passés, 
et  en  tira  des  instructions  si  touchantes,  que  tout  l'au- 
ditoire en  fut  attendri  et  transporté.  Cette  facilité  d'é- 
Ibcution  étoil  un  des  caractères  les  plus  marqués  du 
talent  de  M.  Duval.  Personne  ne  savoit  mitux  que  lui 
jeter  de  l'inléiêt  sur  un  sujet  ,  Tappioprier  à  ses  audi- 
teurs, les  émouvoir  ,  les  entraîner.  Il  avoit  une  provi- 
sion si  abondante  de  pensées  solides  et  de  mouvemens 
pieux;  ses  expressions  étoient  si  choisies,  ses  idées  si 
justes,  ses  images  si  vraies,  tout  son  style  si  élégant  et 
si  naturel  à  la  fois,  son  action  si  simple  et  si  bien 
entendue,  son  ton  si  insinuant  ,  tout ,  en  un  mol ,  éloit 
chez  lui  si  grave,  si  plein,  si  nourri,  si  apostolique, 
que  ses  discours  improvisés  ne  faisoleikt  pas  moins  d'effet 
que  ses  discours  écrits. 

Mais  c'étoit  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  que  la 
piété,  le  zèle,  la  sagesse  et  le  don  d'insinuation  de  l'abbé 
Luval ,  se  faisoient  le  mieux  remarquer.  Il  dirigeoit  les 
a  mes  avec  une  patience  et  une  douceur  infinies,  et  en 
ij.ême  temps  avec  un  art  et  un  talent  particulier.  Il  ne 
lui  falloil  que  peu  de  temps  pour  connoître  le  caractère 
de  chacun  et  la  manière  de  le  conduire.  Il  t'emparoit 
immédiatement  de  la  confiance,  écoufoit  tout  ,  saisissuit 
tout ,  éclaircissoil  les  doutes,  dissipoit  les  nuages,  rame- 
ijoit  le  calme,  et  varioit  ses  avis  avec  une  sagacité  rare. 
Sa  charité  eniroil  dans  toutes  les  peines,  et  son  onctioa 
triomphoil  de  loules  les  répugnances;  et  ce  qui  prouve 
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quel  espi'it  r.initnoit,  c'est  qu'il  e(oit  le  même  pour  tout 
le  mot»de.  H  ne  t"ai>oil  point  de  distinction  entre  les  rangs, 
et  il  dunnoit  li  une  ren)me  obscure,  à  une  domestique, 
les  tnêmes  soins  et  la  même  altention  qu'aux  dames  de 
la  condition  la  plus  relevée.  On  connoîL  des  filles  pauvres 
qui  ont  de  lui  des  lettres  de  direction  où  sa  sagesse  n'é- 
clale  pas  moins  que  sa  charité.  Il  voyoit  dans  chacun  de 
eeux  qui  s'adressoient  à  lui  une  ame  à  gagner,  et  c'en 
ëloit  asaez  pour  exciter  son  zèle. 

En  1796,  i!  futsolliciléde  se  fixer  à  rhôlel  de  la  Roche- 
foucauld. M.  le  duc  de  Doudeauvillo  souhaita  mettre  son 
fils,  aujourd'hui  M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld  ,  sous 
la  conduite  d'un  si  excellent  guide.  M.  Duval,en  acceptant 
cette  fonction,  ne  renonça  point  à  celles  de  son  njinislèi  e, 
qu'il  regardoit  comme  un  devoir  pour  lui.  Il  dirigeoifc 
l'éducation  de  son  noble  élève,  sans  cesser  de  s'occuper 
de  la  direction  des  âmes.  Il  s'étoit  chargé  spécialement 
de  l'instruire  de  sa  religion  el  de  surveiller  ses  études; 
mais  il  avoit  avec  lui  un  autre  ecclésiastique  qui  suivoit 
plus  particulièrement  l'enfant,  et  qui  épaignoit  à  l'abbé 
Duval  tout  ce  qui  n'auroil  pu  se  concilier  avec  ses  autres 
©fcupalious.  Ce  fut  alors  que  celui  ci  composa  le  Men," 
tor  chrétien ,  ou  Caiécîùsme  de  Fénélon ,  qui  parut  en 
1797  ,  en  un  petit  volume  in- 12.  Ce  catéchisme  est  par-* 
ticulièremenl  distingué  des  autres,  par  sa  forme  neuve 
et  originale.  C'eat  un  dialogue  supposé  ejitre  Fénélon  et 
\in  etifant  de  douze  ans,  dans  lequel  l'auteur  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  fondre  les  principes,  te  caractère  el  la  mé- 
thode de  l'immortel  instituteur  du  duo  île  Bourgogne.  La 
morale  devient  à  la  fois  plus  respectable  et  plus  douce 
en  passant  par  un  tel  oigane.  L'auteur  ne  se  con'ente 
pas  de  faire  parler  Fénélon;  il  veut  encore  que  son  élève 
le  voie  agir,  cl  tous  les  événemens  de  la  vie  de  ce  giaiid 
homme,  qui  peuvent  intéresser  un  <-nfanl,  et  lui  offrir 
une  leçon  utile,  sont  amenés  avec  art  sous  ses  yeux.  L'ou- 
vi'age  esl  écrit  dans  le  style  le  plus  naturel  et  le  plus  at- 
tachant. Le  premier  valume  ne  renferme  encore  que  les 
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principps  de  la  religion  naturelle;  ïe  second  devoit  con- 
tenir les  preuves  de  la  religion  révélée,  et  le  troisième 
devoit  donner  les  caractères  de  la  véritable  église  de 
Jésus-Chribt.  6es  deux  volmnes  n'uni  point  paru,  et 
M.  le  Gi'i&-Duval,  distrait  par  d'autres  Uavaux,  n'a 
pu  terminer  celui-là. 

A  mesure  qu'il  fut  plus  connu  dans  la  capitale,  son 
ministère  devint  plus  actif  et  ses  occupations  plus  njul- 
tipliées.  Son  zèle  et  sa  charité  ne  lui  permet loienl  pas 
de  refnser  aucun  de  ceux  qui  s'ad ressuient  à  lui.  11 
devint  le  conseil  d'une  foule  de  persojines  qui  recou- 
roient  à  sa  prudence  el  à  ses  lumières.  11  visiloit  les  ma- 
lades, catéchisoit  les  eîifans ,  et  s'intéressoit  à  toutes 
sortes  de  boimes  oeuvres.  Dans  les  temps  les  plus  diffi- 
ciles, sous  la  persécution  de  Buonaparle  comme  soua 
celle  du  directoire,  il  ne  fui  janiais  oisif.  Il  prêchoil ,  soit 
dans  les  églises,  soit  dans  des  réunions  pieuses,  soit  dans 
des  assemblées  de  charité  ,  et  c'est  surloul  dans  ces  dei- 
Tiières,  qu'il  paroissoit  avec  plus  de  succès  el  de  fruit. 
On  ne  poavoit  résister  à  ses  inslaiices  lorsqu'il  plaidtrit 
la  cause  des  !Tiallieureux  ,  et  qu'il  reiraçoil  avec  chaleur 
des  infortunes  publiques  el  particulières.  Sensible  à  la 
situation  fâcheuse  de  plusieurs  familles  émigrées  qui 
avoienl  perdu  tous  leurs  biens  et  leurs  moyens  d'exis- 
tence, il  s'occupa  de  les  soulage»-;  c'étoit  assez  qu'il  eût 
indiqué  cette  bonne  œuvre,  elle  fut  accueillie  avec  em- 
pressement par  des  personnes  généreuses.  On  établit  , 
bOus  sa  direction,  o\\  mode,  soit  pour  rassembler  des 
fonds,  soit  pour  la  distribution  des  secours;  et  les  mal- 
heureuses victimes  de  leur  loyoulé  et  de  nos  discordes 
ont  joui  jusqu'à  ces  deitiiers  temps  des  réauUats  du  zèle 
et  de  l'influence  du  vt^rlueux  piètre. 

L'abbé  Duval  aimoit  trop  l'Eglise  pour  ne  pas  res- 
«enlir  vivement  ses  maux.  Lors  de  la  rupluie  entre 
Buonaparle  el  le  souverain  Pontife  en  1808,  il  fut  ef- 
frayé des  suites  que  pou  voit  avoir  el  qu'eût  en  tffet  cette 
brouilierie.   Quel  alloil  être   le  sort   de  la  religion,  et 
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quelle  devoit  être  la  conduite  des  prcires  et  des  fidèles 
au  milieu  de  ces  orages?  Ce  fut  l'objtl  de  quelques  con- 
férences entre  M.  le  Giis-Diival  el  quelques  ecclésias- 
tiques distingués  de  la  capitale,  el  il  lut  convenu  d'en- 
voyer à  Rome  quelqu'un  chargé  de  consulter  le  saint 
Siège,  el  de  s'iniorniev  de  i'ctat  des  choses.  L'ecclésias- 
tique à  qui  l'on  confia  celle  mission,  s'en  acquitta  avec 
tout  le  zèle,  la  discrétion  et  rinteiligerjce  nécessaires;  il 
fil  le  voyage  de  Rome  en  prenant  toutes  les  précautions 
possibles,  poiii'  ne  pasdonnei-  d'ombrage,  et  revint  lap- 
porter  à  l'ahbé  Duvrd  et  à  ses  amis,  les  renseigneinens 
qu'ils  avoient  désirés.  Lors  de  l'exil  des  cardinaux,  en 
1810,  l'abbé  Duval  témoigna  prendre  un  vif  intérêt  à 
leur  disgrâce,  el ,  comme  on  les  avolt  privés  tout  à  coup 
de  leurs  pensions,  et  que  Toti  a  voit  saisi  leurs  biens,  il  pro- 
voqua en  leur  faveur  ies  largesses  de  plusieurs  personnes 
riches  el  zélées.  On  régla  la  soinmoque  chacun  d'eux  de- 
voit recevoir  pour  vivre  honorablement ,  el  dans  la  pre- 
mière séance  tenue  à  ce  suiet,  on  trouva  4o,ooo  fr.  On 
désigna  ceux  qui  seroient  chargés  de  recueillir  les  tonds, 
et  ceux  qui  les  iransmeltroienl  à  leur  destination;  et, 
pendant  l'espace  de  quatre  ans,  celle  bonne  œuvre  se 
soulint  avec  une  coMstanc«  qui  ne  se  démenlit  pomt. 
L'abbé  Duval  a  célébré  lui-même  la  sollicitude  et  la  gé- 
nt'-rosilé  des  fidèles  qui  contribuèrenl  à  celle  distribu- 
tion de  fonds,  dans  un  arliclo  nécrologique  qvi'il  ré- 
digea en  l'honneur  de  l'eu  iM""'.  la  princesse  de  Chiuiay, 
et  qui  tut  mséré  dans  ce  journal,  tome  H,  page  397. 
Kniin,  pour  réunir  ici  lout  ce  qui  a  Irait  à  ces  lemp-  de 
trouble  et  de  pei's('culion,  l'ahljé  Duval  dirigea  e.l  soutint 
par  ses  conseils  «me  association  pieuse,  qui  avoit  été  dis- 
soute violemment,  quoiqu'entièrement  étrangère  à  la  po- 
litique, et  il  en  réunissoit  de  lemps  en  temps,  et  en  se- 
crcl  ,  quelques  membres  en  qui  il  avoit  remarqué  plus  de 
zèle  el  de  discrélioi) ,  e!  qu'il  regardoit  counne  plus  pro- 
pres à  conserver  i'e-pi  it  de  pitié  el  de  charité,  et  à  lornier 
un  noyau  qui  fruclifievoit  dans  des  lemps  plus  heureux. 
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Lors  de  la  restauration  de  i8i4  ,  Tnljbé  Dnval ,  profi- 
tant de  la  liberté  rendue  à  son  niinisti  re,  si'  consacra, 
avec  un  reDOuvellcinent  d'ardeur,  à  loul  ce  qui  pou- 
voil  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bi\\ul  du  pro- 
chain. C'est  depuis  ce  temps  qu'il  se  fil  entendre  plus 
souvent  dans  les  églises.  Il  lui  cliargé  de  perler  la  pa- 
role dans  une  occasion  solennelle.  Imniédialemenl  après 
le  retour  du  Roi,  un  service  funèbre  eul  lieu  le  i4  mai 
à  Notre-Dame,  }:our  Louis  XVI,  et  les  autres  personnes 
de  la  t'amiile  royale  qui  avoieiit  péri  pendant  la  révo- 
lution. S.  M.  y  assista  avec  les  princes  et  princesses. 
L'orateur,  qui  n'avoit  eu  que  Irès-peu  de  temps  pour  s« 
prépai-er,  traita  son  sujet  avec  autant  de  circonspection 
que  de  sensibilité.  Il  parut  alors,  dans  ce  journal,  quel- 
ques extraits  de  ce  discours  arrachés  à  la  modestie  de 
l'auteur,  (^f^oyez  t.  /«'", p.  i6/).  Le  2  septembre  suivant, 
W.  le  Gi  is  Ouval  fut  invité  à  prêcher  poin-  l'anniver- 
saire de  l.i  fin  glorieuse  des  conlesseuis  de  la  foi,  massacrés 
aux  Carm's.  Au  coinn.encemenl  de  Tannée  suivante,  il 
provoqua  lu  charité  de-  fidèles  en  fiiveur  des  départenicrts 
ravagés  pend.uit  la  campagne  précèdent!-;  son  discour?, 
prononcé  le  2i  février  181 5,  à  la  veille  d'une  nouvelle  ca- 
tastrophe, a  été  imprimé,  et  c'est  peut-être  le  seul  qu'il  ait 
consenti  à  mettre  au  j«'ur.  Sa  charité  l'emporta^  en  celle 
occasion,  sur  son  humilité  :  le  discours  dcvoil  êtie  vendu 
au  proîit  des  victimes  de  la  guerre;  et  répandu  au  loin, 
il  pouvait  procurer  de  nouveaux  secours  aux  pays  rava- 
gés. Depuis,  le  mên<e  orateur  prêcha  fréquemment  dans 
<àes  assi  mbiées  de  charité;  ces  jours-là,  l'«udiloiie  éloit 
loujoms  plus  nombreux  ,  et  la  collecte  plus  abon- 
dante. Eo  1816,  M.  Duval  fut  chargé  de  la  station 
de  rA\enl  à  la  cour,  et  après  sa  station,  il  parla 
encore  dans  plusieurs  assemblées  de  charité.  Quoique 
ces  prédications  fréquentes  fussent  nuisibles  à  une  santé 
aussi  délic-ate  et  aussi  frêle  que  la  sienne,  il  ne  s;ivoit 
point  se  refuser  à  monter  en  chaire,  dès  qu'on  lui  of- 
{Voit  quelfjue  heureux  résultai  à  obtenir.  11  parut  même 
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redoubler  de  zèle,  à  cet  égard  ,  dansî'hiver  de  1818;  eî, 
comme  s'il  eût  prévu  qu'il  louchoit  à  sa  dernière  année, 
il  présida  à  un  plus  grand  nombre  d'asseral*iôes  de  cha- 
rité. Nous  annonçâmes  dans  le  temps  la  plupart  de  ces 
discouis. 

Ces  assemblées  de  charité  nous  conduisent  à  parler  du 
zèle  de  M.  Legris-Duval  pour  les  bonnes  œuvres.  C'est-Ià 
un  desesprmcipaux  litres  de  gloire  aux  yeux  du  monde 
même,  comme  ça  été,  sans  doute,  un  de  ses  princip.iux 
mérites  aux  yeux  de  Dieu.  Il  n'éloit  point  de  bonne 
oeuvre,  à  Pans,  à  laquelle  il  ne  prit  pari.  Il  en  est  plu- 
sieurs qu'il  créa  par  lui  même;  les  autres,  il  les  aidoit  de 
ses  conseils,  ou  les  soulenoit  par  son  influence,  ou  par 
ses  prédications.  Pendant  les  cent  jours,  il  avoit  conçut 
l'idée  de  faire  un  vœu  pour  le  retour  du  Roi  ;  ce  projet 
fut  accueilli  avec  chaleur  par  beaucoup  de  personnes 
dévouées  à  la  cause  royale.  Il  b'agissoit  desavoir  à  quelle 
oeuvre  on  altacheroit  ce  vœu.  L'abbé  Duval ,  dont  toutes 
les  vues  lournoient  à  l'avantage  de  la  religion,  proposa 
de  s'engager  à  faire  les  frais  de  l'éducation  de  plusieurs 
jeunes  ecclésiastiques  pauvres,  et,  en  peu  de  temps,  il  se 
trouva  une  somme  de  5t,ooo  fiancs,  tant  chacun  s'eni- 
pressoit  de  prendre  part  à  un  vœu  qui  éloit  dans  tous 
les  cœurs.  H  fut  un  des  plus  zélés  promoteurs  de  l'œu- 
vre des  pauvres  Savoyards,  dont  nous  avons  parlé  sou- 
vent. De  pieux  jeunes  geiis  se  chargèrent  ,  sous  sa 
direction,  d'airacher  ces  pauvres  enfans  à  la  misère  et 
à  l'ignorance:  ils  leur  font  le  catéchi^me,  les  habil- 
lent, leur  ])rocuient  du  travail,  et  veillent  sur  leur 
conduite.  L'ahbé  Duval  affectionnoit  beaucoup  cette 
bonne  œuvre,  prêcha  plusieurs  fois  pour  la  soutenir,  et 
la  lecommandoit  à  la  générosité  des  personnes  riches. 
Ce  fut  aussi  par  ses  conseils  que  se  formèrent  et  que  se 
soutinrent  des  sociétés  pour  la  visite  des  malades  dans 
les  hôpitaux,  et  pour  l'instruction  des  jeunes  piison- 
niers;  il  aimoit  à  suivre  les  travaux  de  ces  sociétés  toutes 
de  charité  et  d'édification ,  et  il  en  réunissoit  de  temps 
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en  Itnips  les  meuil)res  pour  enleiulre  ieure  r.ipports.  ap- 
pliiudir  à  leurs  succès,  el  les  eucouiitger  dans  Texer- 
cice  de  In  tniséiicorde.  11  concouriil  à  IVlabli.sseineiit 
d'une  maison  de  refuge,  pour  les  enrans  repris  de  jus- 
tice. Il  favorisa  de  îoul  son  pouvoir  une  as.soci;ilioii  Ibr- 
niée  pour  le^oulien  du  polit  st'niiuaire,  el  lint  ,  h  cet 
effet,  plusieurs  rjssembU'es  de  rlianté  diuis  des  réunions 
particulières,  où  il  obtint  des  fonds  porii-  coninieiuîer  et 
accroître  une  œuvre,  que  la  situation  présente  de  l'Eglise 
et  la  disette  de  ministres  rendoicnt  de  plus  en  plus  in- 
téressante et  nécessaire.  Il  tncourageoit  encore  beau- 
coup de  bonnes  oeuvres  en  différentes  par<-)isse.s ,  soit 
pour  Tinstruction  des  en[ans,.soil  pour  le  soulagement 
des  pauvres,  soit   pour  l'assistance  des  malades. 

Il  est  d'autres  œuvres  qu'il  regardoil  comme  fort  ini- 
portank's,  el  dontii  fut  peut-être  plus  spé(idemenl  le  créa- 
teur. Ainsi  convaincu  de  la  nécessiîé  t'.es  missions  pour  la 
France,  il  sentit  le  besoin  dn  consolider  cet  établissement 
naissant,  et  il  provoqua  en  sa  faveur  la  cbarité  des  aiH<s 
pieuses;  on  se  rappelle  encore  que,  dans  une  réunion 
tenue  à  cet  effet,  il  vetraçn  avec  tant  de  f^rce  les  avan- 
tag(!S  des  missi«)ns,  que  des  fonds  considérables  furent 
a''(ordé>s  de  suite,  el  (ju'uuv-  souscription  fut  même  ou- 
verte pour  les  besoins  à  venir.  (Chacun,  entraîné  par  la 
vérité  de  ses  la!)ieaux  et  par  l'onction  de  ses  paroles  ,  alla 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  s'étoit  proposé  de  faire, 
et  unesoile  d'eiiliiousia/me  de  générosité  produisit  utia 
collecte  tello  qu'on  n'aproit  pu  la  prévoir. 

Il  étijil  fraj)pé,  depuis  long-ten)ps,  de  l'abandon  où 
languissoienl  les  etdans  dans  les  canii>agnes  ,  et  du  dé- 
faut d'instruction  de  la  plupart  dans  des  paioisses  qui 
n'éloienl  pas  desservies  ,  ou  qui  léloictit  d'une  manière 
insuilisante.  Auïsi ,  il  accueillit  avec  empressement  une 
institution  de  religieuses,  formée  à  ce  dessein  dans  le 
diocèse  de  F^oiliers.  On  établit  par  ses  soins  une  maison 
à  Issy,près  Paris,  et  il  mit  en  mouvement  des  dames  , 
dignes  coopératrices  de  son  zèle,  pour  procurer  à  cet 
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élablissemenl  des  sujets  etde>r'>tKls  qui  ]tn  permissent  de 
sVlendre,  el  de  porter  darj«  les  campagnes  la  connois- 
sanne  et  l'amour  de  la  religion  parmi  les  jeunes  filJes. 
{^i'^oyez  le  tome  XIV  de  ce  journaL ,  page  265). 

Ce  Fnt  lut  égalemcînl  qui  fui  ic-  créaleur  de  l'oeuvre 
des  filles  lepenîies,  que  lioas  avons  iail  conuoîlj-e  der- 
nièrement. 11  excita  des  dames  à  aller  dan>,  les  prisons,  et 
à  essayer  de  ramènera  Dieu  cl  à  la  vertu,  des  âmes  qui 
sembloienl  flétries  par  le  vice ,  maii)  (jue  l'ignorance  et  des 
occasions  èunesfesavoienlpeut  êtreetiîraînéesau  maLUue. 
telle  enl reprise  paroissoit  d'aboi'd  imprudente  et  témé- 
raire. Son  coui'agc  ti  iompha  des  obstacles,  et  passa  (hms  le 
cœur  dcfjiîelquei  persotmes  généreuses,  qui  se  dévouèrent 
à  une  tâclie  si  efiiayanle  avec  une  ardeur  que  la  religion 
seule  pouvoit  inspiier.  Le  succès  qui  a  couronné  leurs 
efforts,  a  justifié  les  espérances  et  la  sagacité  de  celui 
•qui  avoit  conçu  ce  projet,  el  qui  en  avoil  pressé  l'exé- 
cutioii  ;  et  pics  de  quatre-vingt  filles,  anaobées  à  de 
honteuses  babitudes,  bénissent  aujourd'hui,  dans  une 
ret/arite  pieuse,  l'auteur  d'une  œuvre  que  la  prudence 
humaine  eût   peut-êlre  qualifiée  de  folie. 

Tant  de  travaux  et  de  services  avoient  fixé  depuis 
long-temps  sur  l'abbé  Duval ,  ralteritioti  et  l'estime  gé- 
nérale. Simple  piètre,  sans  place,  sans  foilune,  il  éloit 
entouré  de  cette  considération  c(ue  ne  donnent  pas  tou- 
jours la  naissance  et  les  dignités.  Sa  sagesse,  son  ex- 
cellent jugement,  ses  connoissances  variées,  son  tact 
exquis,  le  cbarme  de  ses  conversations,  l'ouclion  de  ses 
discours,  sa  piélé  aimable,  sa  cbariié  ardente,  tout  lui 
avoit  donné  ,  jnême  dans  les  plus  hautes  classes,  une  in- 
fluence d'autant  plus  puissante  qu'elle  étoit  plus  douce; 
elle  n'étoit  (pie  la  supériorité  des  laîens  et  de  la  verln. 
Aussi,  en  1817,  lorsque  le  FiOi  nomma  aus  évcclu's 
créés  par  le  (Concordat  de  cette  année,  S.  M.  voulut 
qu'un  siège  fut  oHèrl  à  M.  le  Gris-t)uval.  Sa  modestie 
bien  connue  avoit  lait  prévoir  sa  l'épunse.  11  supplia  (pi'on 
ne  pensât  point  à   lui,  et   posn-  écarter  les  inslani.-e>,  il 
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fit  valoir  l'état  de  sa  sanlé.  S.  M.  annonça,  dit-on, 
que,  du  moins,  elle  se  réservoil  à  lui  donner  une  mar- 
que distinguée  de  son  estime.  De|iuis,  l'abbé  Duvai  avoit 
été  désigné  pour  une  place  d'aumftnier  ortlinaire  do 
S.  A.  R.  iVioNSiEUR;  il  avoit  aussi  refusé  celte  place,  qui 
auroit  demandé  un  service  assidu.  Enfin  ,  M.  le  cardinal 
de  Périgord  lui  avant  offert  d'être  son  grand- vicaire, 
lorsqu'il  auruit  pris  possession  du  siège  de  Paris,  l'hum- 
ble ecclésiastique  avoit  encore  décliné  cette  fonction  im- 
portante. Au  commencement  de  celte  année,  le  Boi  lui 
Hccorda  une  pension  de  i5oo  fr.;  faveur  dont  il  a  peu 
joui  :  il  éloic  déjà  atteint  de  la  maladie  qui  l'a  etdevé. 
Cette  maladie  commença  vei's  JNoël  dernier,  et  devint 
«n  peu  de  temps  fort  inquiétante  par  une  complication 
d'accidens  l'âchenx.  Le  12  janvier,  l'abbé  Du  val  reçut 
le  saint  viatique,  et  adressa  à  ceux  qiii  éloient  présens 
ime  exhortation  pieuse  et  touchante.  Toujours  calme  et 
serein,  tout  occupé  de  Dieu,  pleit»  de  foi  et  d'espérance, il 
rendit  le  dernier  soupir,  le  lundi  18  janviei',  étant  dans 
ea  54*.  année,  L'Eglise  perdit  en  lui  un  de  ces  hommes 
délite  que  Dieu  suscite  de  loin  en  loin  pour  les  grands 
ministères,  le  digne  successeur  des  saints  prêtres,  qui  ont 
le  plus  honoré  le  sacerdoce  et  le  mieux  servi  la  cause  de 
la  religion,  l'apôtie  de  la  piété  et  de  la  charité,  le  créa- 
teur de  tant  de  botmes  oeuvres,  celui  qui  avoit  ramené 
tant  d'ames  dans  les  voies  du  salut,  et  qui  en  avoit  coii" 
duit  tant  d'autres  à  une  haute  perfection.  Esprit  heureux, 
orateur  plein  d'élégance  et  dégoût,  doué  d'un  sens  ex- 
quis, aussi  prudent  dans  le  conseil  que  IVcond  dans  les 
movens  d'exécution,  admirable  pour  su  modération, 
sn  patience,  sa  simplicité,  sa  sensibilité,  sa  giâce;  il 
offroit  la  léunion  des  <|ualilés  les  plus  aimables  avec 
les  vertus  les  plus  solides,  et  parut,  en  quelque  sorte, 
suscité  de  Dieu  pour  réconcilier  le  momie  avec  la  re- 
ligion qu'il  ignore,  et  pour  confondre,  par  les  plus 
.signalés  services ,  les  peintures  fausses  ,  les  déri-ions 
amères  ,  les   reproches  injurieux    qu'uu    siècle  dédai- 
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gneux  et  îngral  se  permet  encore  tous  les  jours  conlrt 
les   prClres  el  contre  la  piélé. 


NOUVELLES    POLITIQUES    (l). 

Paris.  Il  a  élé  conclu  à  Paris ,  le  n  février  dernier,  par  les  ministres 
des  jjrantlcs  puissances,  une  convcniioii  qui  statue,  qiu  pour  diminuer 
la  niiisse  des  inscriptions  île  rentes  sur  le  j^raud-livi  • ,  l'iiiscript.nn  de 
six  millions  <te  lenies  livrée  par  la  France  aus  quatre  cours,  en  vertu 
de  la  convention  du  Q  octobre  dernier,  restera  en  dépôt  entre  les 
mains  d<s  commissaires  de  ces  cours  juscju'au  5  juin  iS-so-  en  e'cliange 
de  cette  inscription,  la  t  ranre  remetira  ,  le  i^"".  juin  1820,  des  bons 
du  trésor  pour  cent  uiill  ons  de  frano,  iesdits  bons  portant  intérêt 
de  cinq  pour  cent. 

—  TVT.  Dnpla  est  nommé  sous-préfet  d'OIrron  ;  M.  Clément,  de  Re'- 
miremoni;  M.  Ruel ,  d'AltVirch,  et  M.  d'Imberi  de  Monlufel,  de 
Loiniun. 

—  Une  commission  romf>osée  de  conseillers  d'Ktal  el  de  maîtres 
des  ri'piêles,  s'occupe  d'uni;  loi  rlaiive  à  la  responsabililé  des  agens 
minisiérii  Is,  et  du  mode  pour  les  mettre  en  jugement  en  cas  d'a- 
bus de  p')uvoir. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  invite  les  préfets  à  lui  envoyer  avant 
le  25  avril  la  liste  des  condamnés  qui  se  feroienl  remarquer  par  leur 
bonne  conduite ,  el  qu'ils  ju.;eroient  dignes  de  participer  aux  bienfaits 
de  l'ordonn.ince  duGt'ovrMr  t8i8. 

—  Le  ministre  de  rinlérieur  vient  d'ordonner  que  les  détenus  pour 
délits  politiques  soient  séparés  des  autres  prisonniers. 

—  M.  Je  prince  de  Monaco  est  uiorl  à  l'âge  de  61  ans.  Son  fils,  le 
duc  de  Valentinois,  pair  de  France,  étoit  investi  de  la  principauté  de 
Monaco  ilepuis  1814. 

—  Le  sieur  Eymey,  lii)raire  de  la  Minerve  ,  a  fait  faillite,  el  s'est 
enfui,  dit-on,  in   Hollande. 

—  Les  rcda(  t  urs  de  la  Bibliothèque  historique,  MW.  Chevalier  et 
Reynauld,  ont  été  lran>f<Tés  de  la  Force  dans  une  maison  de  santé. 

—  Le  dépôt  de  mendicité  établi  dans  l'hospice  de  Las,  à  Agen, 
>ienl  d'^lre  supprimé. 

—  Le  maire  de  Biache  (Pas  de  Calais)  a  été  autorisé  à  acquérir, 
pour  la  paroisse,  une  maison  et  se«  dépendances,  alin  de  former  le 
presbytère. 

—  Il  v  a  déjà  des  germes  de  division  entre  les  deux  chambres  de 
Bavitre.  Les  députés  sont  mécontcns  de  ce  que  les  sénateurs,  dans 
leur  adiesse  au  roi,  ont  pailc  de  leurs  dispositions  à  repousser  l'esnrit 
d'innovation. 


(t)  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  les  nouvelles  ecclésiastiques  au 
avme'ro  suivant. 
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CHAMBRE    DES    FAI  US. 

Le  20,  !a  chambre  s'est  reunie  après  avoir  examiné,  J.ms  les  bu- 
reaux ,  le  projil  de  loi  pour  le  cliaiigfmenl  de  l'année  financière. 
M.  le  cornic  Rieiiid  apiononcé  i'clof^e  de  M.  le  maréchal  de  Pérignon, 
dont  le  Sis  sera  «dmis  dans  la  séance  piochaiue.  La  chambre  a  nommé 
une  commissian  pour  laire  un  lappnrl  sui  le  projet  de  loi  ci-dtssus, 
L'itle  comiiii«sii>ii  est  formée  de  MiM.  les  ducs  de  Houdeauville  el  de 
Levi'i,  le  uiar(piis  de  Beurnonvilie  ,  tt  d'Hei  bouville  ,  et  le  vicomte 
Dubouchat;e.  M.  rc  marquis  de  Barthélémy  a  soumis  à  la  chambre 
une  proposition  tendant  à  supplier  le  Koi  de  présenter  un  projet  de 
loi  qui  las.ie  éprouver  à  l'organis-ilion  des  coiléjics  électoraux  les  mo- 
dific/^tiims  dont  la  n(-cissité  peut  paroîlre  indispensable.  De  a  ifs 
débats  .se  sont  enna°és.  1\F.  k  viconTlc  de  Montmorency  ,  M.  le  mar- 
quis de  Pastoret,  MM.  les  comtes  de  Polignac  el  de  (^astellane,  ont 
parlé  en  faveur  de  l.i  pro|)osilion ,  (jui  a  été  comijaltiie  d'un  autre  coté 
par  ]\LM.  de  L.iily-TuK  Dd;d  ,  de  Caz.fs,  Boissy-d'Anf;las,  Garnier, 
Barbé-!M;i(i)0!S,  (iholli  t ,  de  hi  Rodx  foucaolii-Liancoui  t,  de  Broglie  et 
Lanjiiinais.  L'ordre  du  jour  ayant  été  dtmandéet  mis  aux  voix  ,  on  a 
délibéré  an  scrutin,  et  il  y  a  eu  5l  '.oix  j)i)ur  lulopier  l'ordre  du  )Our, 
et  89  pour  le  rej.  ter.  On  est  allé  ensuite  ;!u  scrutin  sur  !a  quotion  de 
savoir  si  la  ch.'imbrc  s'occuperoit  de  la  projiosit.'on  ;  il  y  a  eu  89  vois 
[tour  r.iffirrnalive  et  49  P'Hir  la  négative.  Le  président  a  déclaié  en 
consé(]iuii'X'.  que  la  cliambrc  s'occuperoit  de  îa  proposition  de  M.  de 
Barthélémy. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19,1a  chambre  a  <ntendu  un  rf:pport  de  M.  Magnerai,  sur 
des  pétitions,  !a  plupart  relatives  à  des  intérêts  p;<rliculieis  ou  à  les 
projets  sur  l'administration  ;  on  a  passe  h  l'ordre  du  jour.  La  chambre 
a  cependant  nianifcslc  son  irnprobation  sur  l'ouvriige  d'u)3  su-ur 
]Vlaiu\er,  de  S!r.i>b<'iirg  ,  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  l'Etat  actuel 
(fe<t  s'utriis  en  Etimj^^  et  (|ui  est  rempli  de  (Wclamations  ^  l'auteur 
propose  la  suppression  de  la  noblesse.  La  chambre  passe  à  la  dé- 
iihéralion  sur  les  derniers  articles  du  projet  de  loi  sur  le  commerce 
et  la  fabiic;ilion  du  salfiêtre.  Ces  arti<-les,  au  nombre  de  quatre,  n'ont 
occasionné  aucune  discussion  ,  et  ont  été  ado|.ti's  avec  les  amende- 
mens  de  la  commission.  MM.  de  (^hnuvelin  d  Ternaux  avoieni  pic- 
scnlé  quelipies  amcndrmens  qui  ont  été  rrjetés.  On  a  volé  au  scrutin 
.sur  l'eusemble  de  la  loi.  Il  y  a  eu  lGi  boules  pour  et  4'  contre. 
Le  |>rojtt  est  acet-plé.  La  cliambrc  s'cH  retirée  dans  les  biiie^ux 
pour  examiner  la  résolution  de  la  chambre  des  pairs  sur  le  droit 
d'aubaine,  et  les  projets  de  lois  sur  les  compte  des  mmistères  el  sur 
les  renies. 

Le  30,  les  bureaux  ont  nommé  les  commissions  qui  doivent  s'oc- 
cupc4^  de  ces  Irwis  objets.   U  o'j  a  pas  eu  de  séance  depuis. 
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Mandemens  pour  le  Carême: 

Si  nous  nous  aljslenous,  etsi  nous  devous  nous  ahsle- 
iiir  en  effet,  de  rendre  couiple  de  lous  les  Mandemens 
qui  paroissenl,  et  qui  oftViroient  souvent  les  ojêiues  idées, 
ou  bien  qui  n'ayant  trait  qu'à  des  circonstances  pai-ii- 
culières  et  locales,  préseuteroient  par  conséquent  moins 
d'intérêt  hors  des  diocèses  respectifs,  nous  avons  cou- 
tume, chaque  année,  de  faire  connuilre  quelques-uns 
des  Mandemens  publiés  à  l'occasion  du  Carêaie,  sur- 
tout lorsqu'ils  renferment  quelque  chose  de  parliculiur, 
qu'ris  sont  relatifs  à  quelque  fait  remarquable,  ou  qu'ils 
réfutent  quelque  mauvaise  doctrine;  et  nos  lecteurs  ont 
paru  approuver  cet  usage.  Nous  donnerons  donc  au- 
jourd'hui quelques  extraits  de  iMandemeus  qui  viennent 
de  paroître,  et  qui  se  recommandent  sous  différens  rap- 
ports. 

S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  grand-aumônier 
de  France,  s'exprime  ainsi  dans  sot)  Mandement  du  la 
'février  (i),  adiessé  au  clergé  et  aux  fidèles  soumis  à  sâ 
juridiction  : 

•<  La  loi  imposée  au  corps  des  fidèles,  est  universelle, 
îî.  T.  C.  F.  ,  parce  que  tous  nous  somines  j>écheurs,  et  que 
nous  avons  un  égal  besoin  d'implorer  la  luiséricorde  divine; 
parce  que  tous  nous  sommes  chrélirns  et  disci(,]es  de  la  croix, 
et  (\\xapj'^elts  à  rt^gner  avec  JéMis-Christ,  comme  dil  l'Apotre, 
nous  devons  acquérir  avec  lui  une  exacte  ressemblance  ■  et 
si  l'Eglise  use  de  douceur  et  se  reinche  de  la  sevcriîé  du  pré- 
cepte, c'est  quand  une  véritable  néce>3iîé  l'y  autorise  ,  et  noo 
{lour  flatter  notre  délicatesse,  ou  pour  compatir  à  une  foi- 
>Iesse  imaginaire.  Conduite  et  diri/^ée  par  l'esprit  de  Dieu, 
«lie  rie  sauroit  devenir  complice  de  nos  transgressions  ;  et  sur- 
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prendre  son  indulgence,  ne  sauroft  être  un  titre  d'excuse  et 
un  motif  de  justification  aux  yeux  de  celui  qui  sonde  les  cœurs 
et  les  reins  :  si  l'Eglise  modère  l'ausléiité  de  sa  loi,  ce  ne  sera 
pas  sans  doute  en  faveur  de  ces  heureux  du  siècle  ,  assis  au 
sein  de  l'abondance,  environnés  de  toutes  les  jouissances  de 
la  vie,  dont  la  santé  est  florissante,  et  qui  vouciroient  encore 
trouver,  dans  une  délicatesse  prétendue,  ou  dans  les  calculs 
d'une  feinte  économie,  des  raisons  de  dis'pense,  quand  ils 
devroient  jDuiser,  dans  leur  mollesse  accoutumée,  de  nou- 
veaux motifs  de  mortification  et  de  pénitence  j  mais  l'Eglise 
réservera  surtout  son  indulgence  pour  ceux  de  ses  enfans  qui, 
«fïligés  d'infirmités  corporelles,  expient  chaque  jour,  par  les 
souffrances  et  les  privations,  les  fautes  dont  ils  s'étoient  rendus 
coupables  envers  le  Seigneur  j  et  pour  les  pauvres,  qui  se 
nourrissent  d'un  pain  trempé  de  leurs  larmes,  et  coiisument 
leurs  forces  dans  de  pénibles  travaux. 

"Pour  vous,  N.  T.  C.  F. ,  qui  servez  sous  les  drapeaux  du 
Prince  ,  si  vous  ne  pouvez  tous  remplir  le  jeune  extérieur  et  cor* 
porel  (et  il  est  loin  de  notre  pensée  de  vous  imposer  à  cet  égard 
un  joug  qui  surpasseroit  vos  travaux  et  vos  forces),  vous  entre- 
rez dans  l'espritdu  précepte,  et  vous  offrirez  chaque  jour  à  Dieu 
le  sacrifice  d'un  cœur  droit  et  sincère.  Avec  quelle  joie  nous 
avons  appris  le  bien  qui  s'est  opéré  parmi  vous,  dans  l'année 
qui  s'est  écoulée,  et  les  bénédictions  dont  Dieu  a  couronnés  son 
œuvre  ;  des  cœurs  oii  repose  le  véritable  honneur  ont  aussi 
été  le  sanctuaire  des  vertus  chrétiennes  ;  et  dans  vos  rangs, 
cil  le  Koi  ne  compte  que  des  sujets  fidèles  et  dévoués,  l'Eglise 
a  trouvé  des  enfans  noudjreux  et  dociles.  Continuez  à  honorer 
la  Religion  par  vos  senfimens  et  par  votre  conduite,  comme 
vous  honorez  la  patrie  par  votre  bravoure  j  encouragez  le  mi- 
nistère de  ceux  qui  vous  servent  de  guides  dans  les  voies  du 
salut,  et  donnez-leur ,  dans  cette  sainte  quarantaine,  un  nou- 
veau témoignage  de  votre  soumission  à  l'Eglise,  et  de  votre 
zèle  pour  l'accomplissement  de  vos  devoirs  ». 

MM.  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Paris,  dan» 
leur  Mandement  (i) ,  du  i5  du  mênjc  mois,  oppo.senl  à 
l'incrédulilé  la  nouveauté  de  sessy&lêmes,  les  excès  de  ses 
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pailîsnns,  et  les  suites  déoastreiises  de  leurs  leçons;  puis 
ils  îijuutenl  : 

«  Mais  si  nous  vous  exhortons  ,  N.  T.  C.  F.  ,  à  vous  pro- 
noncer avec  force  conlre  toute*  les  ieninîives  de  i'iiicréduiité, 
nous  devons  vous  avertir  aussi  que  de  fausses  opinions  ,  autre 
genre  d'ennemis,  cherchent  à  vous  détourner,  daris  la  pra- 
tique même  de  la  r'digion  ,  de  la  voie  tr^icée  par  l*autoriLé 
de  l'Eglise.  Afin  de  vous  prémunir  contre  des  principes 
nouveaux,  qui  rendrotent  bien  plus  falale  l'une  des  grandes 
plaies  de  l'Eglise,  en  concourant  à  éloigner  de  vos  lauidles 
les  bénédiciions  divmes ,  nous  vous  avertissons  que  la  s^ule 
doctrine  que  vous  de^ez  suivre  concernjnt  la  sainte  alliance 
conjugale,  est  celle  que  le  saint  conci!;"  de  Trente  a  ensei- 
gnée, que  l'Eglise  universelle  a  conslamuient  reconnue  et 
prali(}uée  ,  dont  le  saint  Siège  a  niainlenu  l'observance,  et 
que  le  clergé  de  France  a  toujours  c:  ncdiée,  et  qn'd  coucilie 
encore  aujourd'hui,  avec  les  rcgles  civiles  établies  par  les  lois 
du  royaume. 

»  ïel  est,  N.  T.  C.  F.,  entre  les  autres  enseignemens  , 
celui  de  ce  saint  concile,  louchant  les  empécheinens  du  ma- 
riage :  «  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  n'a  pu  établir  des  em— 
>>  pêchemens  dirimans  du  mariage,  ou  qu'elle  a  erré  en  les 
«  établissant,  qu'il  soit  anathèine  ».  Si  </i/i.-<  dixcril  Ecclrsiam 
non  potuLfse  conslilucrr  imppdimenui  niairimonium  ilirinit^ri' 
lia  ,  Vi-l  in  lis  cotisliluendis  errasse;  annlhem.t  si(.  Il  est  donc 
du  'levoir  du  chrétien  de  reconnoître  dans  l'Eglise  le  pouvoir 
d'établir  des  empéchenjens  'lirimans  du  nianage  des  fidèles, 
de  respecter  sans  exception,  dans  ceux  qu'elle  a  établis,  le 
sage  et  légitime  usage  de  l'aulorilé  qu'elle  a  reçue  de  Jésus- 
Christ,  et  à  laquelle  ses  enfans  doivent  l'ob  issance  ,  dans 
toutes  les  parties  <le  l'univers,  et  sous  tous  les  empires  du 
inonde. 

»  Vous  connoissez  encore,  N.  T.  C.  F.,  la  discipline  éta- 
blie par  le  même  concile,  et  pratiquée  depuis  plusieurs  siè- 
cles dans  les  diocè-es  de  France,  coni  ernant  la  célébration 
du  mariage  en  prés'^nce  du  pasteur  ou  d'un  autre  prèîr^*  dé- 
légué par  lui.  Refusez  votre  confiance  à  toutes  les  innova- 
tions que  des  hommes  sans  mission  voudroient  introduire  sur 
cette  sainte  discipline.  L'Eg.ise  a-t-elle  reçu  pour  principe 
de  son  fondateur,  de  livrer  l'exécution  de  ses  lois  à  des  in- 
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terprélations  isolces  et  sans  caiacùpe?  Jésus-Christ  lui  a 
donné  ,  dans  la  personne  de  son  chef  et  dans  celle  de  ses  évo- 
ques ,  des  interprètes  légitimes.  Ils  sont  les  seuls  que  nous 
devons  écouler.  Or,  le  chef  de  l'Eglise,  considlé  plusieurs 
fois  par  nos  évoques  légilime>;,  sur  la  durée  acluelle  oo  la 
désuétude  de  cette  discipliiie  ,  s'en  est  clairement  expliqué. 
Nos  évêques  luiis  au  saint  Siège  ,  et  tous  les  diocèses  du 
royaume  très-chrétien  ,  n'ont  pas  une  autre  maxime.  Celle 
loi  ecclésiastique  étoit  publiée  ,  reconnue  et  observée  dans 
toutes  les  églises  de  France,  avant  les  malheurs  de  notre  pa- 
trie; l'Egli'^e  n'y  a  rien  changé;  elle  est  toujours  en  pleine 
vit^ireur.  Et  quel  seroit  le  gouvernemeuf  de  l'Eglise,  ou  plu- 
tôt quelles  ne  seroient  pas  son  impuisanceel  son  anarchie,  si 
ses  lois  pouvoienl  être  changées  malgré  elle  ou  à  son  insu  "  ! 

M.  JVvêque  de  Baycux  rappelle  à  ses  diuccsaiiis,  et 
conHrme  rassociation  pieuse,  ('lîtblie  en  faveur  des  as- 
pirais à  IVlal  ecclésiastique,  pnr  son  statut  du  20  dé- 
<;embre  lOiG;  associalion  qui  a  pour  objet  de  réunir'  des 
souscri plions,  et  qui  honore  le  zèle  des  daznes  cliré- 
tienne.s  dévouées  à  celle  Ijonue  œuvre: 

<>  Aujourd'hui ,  N.  T.  C.  F. ,  à  quoi  se  réduisent  pour  vous 
les  saitile.s  rigueurs  du  carêrac  ?  Qui  connoît  maintenant  le 
Jeùue  et  l'abstinence?  Qui  sait  retrancher  sur  son  luxe  et  sur 
ses  plaisirs?  Qui  se  fait  un  devoir  de  mettre  au  moins  quelque 
dift"»  loiiie  entre  les  jours  de  dissolution  et  les  jours  de  repen- 
tir? A.  peine  accorde-l-on  quelque  rbose  à  l'usage  et  à  un 
reste  de  bienséance,  l'.t  le  cœur  demeure  toujours  le  même, 
et  les  habitudes  coupables  se  maintiennent,  et  l'esprit  du 
inonde  l'emporte  toujours  sur  l'esprit  de  l'Evangile.  Quand 
h',>us  nous  abandonnons  à  ces  aflligeantes  pensées,  quand  nous 
arrêtons  nos  regards  sur  le  petit  troupeau  demeuré  fidèle  à 
l'Eglise  en  ce>  jours  mauvais,  nous  pleurons  avec  Jérémie  sur 
fa  nouvelle  Jérusalem.  Comment  est-elle  maintenant  solitaire 
et  délaissée,  cette  l'église  autrefois  si  nombreuse  et  si  lloris- 
.•^aMle  I  Elle  est  Jeveruie  comme  une  veuve,  elle  qui  dominoit 
autrefois  les  nations.  La  douleur  est  sa  nourriture.  Elle  verse 
■fies  larmes  et  ne  veut  point  être  consolée,  parce  que  ses  en- 
fans  ne  sont  plus.  Ceux  qui  furent  ses  amis  la  raépri.<;ent ,  el 
ob.ik  3ont  elle  e?l  la  mère  la  prrsé«Hteul.  Les  voies  de  Sioh 
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jfleurent,  parce  qu'on  ne  vient  plus  à  ses  solennités,  f^iœ  Sîon 
Jugent,  eb  quôd  non  sir. t  qui  v<'nlant  ad  so'^ninitatew.  On 
s'empresse  à  la  poursuite  des  plaisirs,  on  court  après  !a  fo  - 
tune,  on  se  précipite  sur  le  chemin  des  honneurs;  la  voie 
qui  conduit  au  temple  n'est  bientôt  plus  connue  de  personne. 
f^i,v  Sion  lug^nt.  Ou  est  capable  de  tout  quand  il  s'agit  de 
salisfaue  des  pcnchans  dont  ou  dcvroit  rougir.  Le  corps  î^, 
toujours  assez  de  force  et  le  cœur  assez  de  courage  ;  on  n^ 
manque  de  courage  et  de  forces  que  pour  les  choses  du  ciel. 
La  niajesié  des  saints  offices  n'a  rien  qui  nous  frappe.  \.x 
pompe  religieuse  de  nos  cérémonies,  qui  faisoil  la  consolation 
des  premiers  chrétiens,  nous  fatigue  et  nous  ennuie;  nous  nç 
voulons  que  fléchir  en  passant  le  genou  devant  le  Dieu  qui 
nous  conserve.  Que  si ,  dans  drs  jvutrs  plus  solennels  et  k  c'q 
rares  époques,  nous  voyons  encoro  nos  temples  remj)!is,  grand 
Dieu  I  vous  pénétrez  le  fond  des  cœurs,  devons-nous  nous 
en  réjouir?  Son!-ce  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vériié  qui 
viennent  s'humilier  devant  vous?  Ne  sont-ce  point  des  pro- 
fanes qu'en  des  temps  plus  he-ircux  on  eût  eloigîiés  du  lieu 
saint?  Est-ce  la  foi  qui  les  appelle?  Est-ce  la  confiance  qui  les 
guide?  La  religion  les  accompagr.e-t-el!e  dans  la  maison  de 
prière?  Touchés  de  la  parole  du  salut  qui  leur  est  annoncée, 
ëbratilés  par  la  puissance  de  votre  grâce ,  voit-on  couler  de 
leurs  yeux  les  larmes  du  repentir  ?  Les  voi  -on  du  nu)ins  com- 
mencer l'œuvre  de  leur  conversion,  aller  se  prosterner  auîç 
pieds  de  vos  ministres  ,  réparer  les  torts,  expier  les  scandales, 
éloigner  les  occasions,  afin  de  pouvoir  participer  avec  vos  en-r 
fans  au  feslin  so'ennel  que  vous  leur  avez  préparé  dans  votre 
amour  ?  Viœ  Sion  lugml ,  eu  quôd  non  sini.  qui  reniant  ad 
solemnilatcni  )>. 

M.  révêque  de  Soi.ssf»js  no  petil  di.^simukr  ics  raaux 
(Je  la  religion  et  de  l'Eg!i^e,  rindifierence  de  ceux-ci, 
les  fansses  doclrines  de  renx-là  ,  les  e'gnremens  de  îousj 
puis  il  {;ouii>uit  ainsi  : 

<•  Kons  l'avons  vu  ,  ÎS'.  T.  C  F.  ,  cette  Eglise ,  autrefois  si 
florissante,  dont  les  prophètes  admiroient  les  tabernacles,  et 
se  plaisoientà  raconter  les  glorieuses  merveilles;  nous  l'avons 
vue,  humiliée  et  courbée  jusqu'à  terre,  persécutée  et  proscrite 
par  des  ennemis  altérés  de  son  sang,  et  ivres  de  ses  malheurs  : 
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hclasi  et  peut-être  pcr  ceux  inêrnes  que  sa  main  avoit  nour* 
ris!  Comment  pûl-elle  éclisppé  à  tant  d'excès  de  fureur  el  de 
perfidie,  si  ses  fondeniens  "n  eussent  été  éternels,  si  le  Dieu 
fort,  le  Dieu  d'lsr;iël  ne  l'eût  soutenue  au  milieu  de  ce  dé- 
luge de  maux  et  de  ces  torrens  d'iniquités?  A  ces  jours  de 
tribulations  et  d'angoisses,  ont  succède  des  jours  plus  calmes 
en  ajiparence,  m;iis  enc*ire  enlrciuclés  d'une  foule  d'iiuniilia- 
tioiîs  el  fî'amertuiues.  Elle  est  rentrée  dans  ses  temples  fer- 
més depuis  si  long-temps  :  elle  a  recouvré  ses  autels  si  in- 
dignement profanés.  Mais  à  peine  y  a-t-elle  trouvé  quelques 
étincelles  du  feu  sacré  .-quelques  vestiges  de  ses  préceptes  di- 
vins el  ne  sa  loi  sainte.  Sa  doclrine,  sa  morale,  sa  discipline, 
tout  étoit  alléié  ou  détruit.  Son  zèle  ]>our  la  vérité  étoit  re- 
gardé c^muie  un  Osnalisme,  sa  vérité  elle-même  comme  une 
intolérance  ;  et  ses  règles  sacrées  des  mariages  se  trouvoient 
confondues  avec  des  lois  qi'i  peuvent  bien  donner  aux  unions 
toute  leur  force  el  tous  leurs  eftels  civils  aux  yeux  des  hom- 
mes, mais  qui  ne  peuvent  les  empêcher  d  être  scandaleuses 
et  nulles  à  ses  yeux.  Heureuse  cependant  de  pouvoir,  après 
une  aussi  longue  captivité,  célébrer  p'ibliquement  ses  mvs- 
tères  ,  snlennisrr  ses  fêtes,  et  rouvrir  les  sources  du  salut, 
elle  ne  regi  elloit  ni  l'ancienne  magnificence  de  son  culte  ,  ni  sa 
splendeur  passée,  ni  les  biens  dont  la  charité  la  rendoit  au- 
trefois déposi'airc,  el  se  consoloit  au  milieu  de  ses  gênes  et 
de  ses  entraves,  en  attendant  avec  une  courageuse  résigna- 
tion les  momers  du  Seignrur,  et  le  retour  de  ses  antiques 
iniséi  icoides.  L'heure  paioissoit  en  être  ^nf:^  arrivée  :  tout 
confniuoit  son  espoir  :  une  ère  de  bonheur  aMoit  commencer 
pour  elle  :  delà  ses  pl,;ies  se  cicatrisaient;  ses  alarmes  éloient 
dissipées.  Mais,  ô  pouvoir  de  l'homme  ennemi  I  et  combien 
il  e>t  vrai  que  le  venin  de  i'a.spic  est  toujours  caché  sous  sa 
langue!  Ces  espérances  si  prochaines  ont  été  déçues  j  et  si 
elles  ne  se  sont  pas  entièrement  évanouies,  elles  ne  cessent  de 
se  dilférer  de  jour  en  jour.  Retard  plus  que  jamais  funeste, 
et  qui  peut  mettre  le  comble  à  ses  maux.  Elle  voit  se  dis- 
perser, s'écrouler  à  tout  moment  les  ])ierres  el  les  colonnes 
elles-mêmes  de  son  sanctuaire.  Ses  pontifes,  ses  pasteurs  ]e& 
plus  vénérables,  blanchis  dans  les  fonctions  de  l'épiscopat  et 
du  saint  ministère,  sucombent  de  toutes  parts  sous  le  poids 
de  la  vieillesse  et  des  infirmités,  et  ne  laissent  après  eux  que 
des  vides  immenses  qu'il  n'est  plus  possible  de  remplir 
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Mais  passons  dans  cea  campagnes  désertes,  dans  c^s  pa- 
roisses abandonnées;  entions  dans  ces  chaumières,  jadis  si 
cîiaritablemept  visitées,  aujourd'hui  si  cruellement  délais- 
sées. Quelle  foule  d'enfans  sans  aucune  idée  de  Dieu,  et 
qui  ne  savent  pas  même  imprimer  sur  leur  front  le  signe 
du  salutl  Combien  de  chrétiens  ignorent  jusqu'à  la  signi- 
fication de  ce  nom  sacré  qu'ils  ont  reçu  avec  la  foi  dans 
les  eaux  saintes  du  baptême?  Que  de  pauvres  sans  secours! 
de  malheureux  sans  consolation  !  de  malades  privés  ,  dans 
}ear  agonie,  des  plus  indispensables  sacremens  I  Hélas!  et 
peut-être  bientôt,  n'auront-ils  pas,  même  après  leur  mort, 
les  prières  de  l'Eglise,  et  ne  seront-ils  conduits  au  tombeau 
que  par  une  main  séculière  et  profane!  Hélas  !  N.  T.  C.  F.  , 
il  n'est  que  trop  vrai ,  nous  périssons  (ous,  et  nous  ne  laissons 
après  nous  qu'un  foibîe  essaim  de  jeunes  ministres,  qui,  sans 
expérience  et  sans  conseils,  ne  peuvent,  malgré  leur  dé- 
vouement et  leur  zèle,  suilire  aux  plus  imporfans  besoins;  et 
eux-m'êmes,  épars  sur  une  trop  vaste  étendue,  ils  seront 
bientôt  épuisés  par  la  multitude  des  dépîacemcns ,  et  les  fa- 
tigues d'un  ministère  ,  devenu  ,  pour  ainsi  dire  ,  tout  matériel. 
Quelle   pensée  déchirante  !  Quel  affreux  avenir  »  î 

MM.  les  vicaires  généraux  de  Toulouse,  api*ès  avoir 
déploré  les  obstacles  qui  ^'opposent  au  rdtablis.->ement 
d'un  étal  de  choses  plus  favorable  pour  l'église  deFjauce, 
reIracenL  les  succès  de  la  mission  dojil  jouit  Toulouse 
€ri  ce  moment  mêaie  : 

«  La  renommée  vous  aura  sans  doute  instruits  ,  N.  T.  C.  F. 
de  la  mission  générale  que  donnent,  dans  cette  grande  cité 
ces  infatigables  missionnaires,  dont  le  zèle  embrasse  la  France 
entière,  et  qui  se  portent  jusqu'aux  extrémités  du  royauine 
pour  prêcher  l'Evangile  et  la  pénitence.  Que  n'êtes-vous  té- 
moins des  fruits  admirables  de  leur  prédication,  et  de  l'irré- 
sistible ascendant  de  leur  éloquence  et  de  leurs  vertus  apos- 
toliques! Oh!   que  vous  seriez  touchés  de  voir  une  multitude 
innombrable  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  remplir  toutes 
les  églises  de  la  ville  ,  écouter  avec  une  sainte  avidité  la   pa- 
role de  Dieu  ,  et  en  montrer  l'efficacité  par  l'empressement 
à  recourir  au  sacrement  de  pénitence  !   Visite  du  Seigneur , 
jours  marqués  pour  le  salut,  moment  propice  de  la  grâce, 
heureux  celai  qui  sait  vous  connoître ,  vous  apprécier,  et 


inertre  à  profit  les  avantages  inestimables  que  vous  offrez  î 
Quel  spectacle  si  consolant  pour  les  amis  de  la  religion  ? 
Est-il  rien  «le  plus  propre  à  fortifier  leur  courage  et  leurs 
espérances?  Est-il  rien  de  plus  propre  à  couvrir  de  confu- 
sion ces  impies  audacieux  qui  s'étoient  flattés,  qui  se  flattent: 
peut-être  encore  de  faire  du  peuple  françois  un  peuple 
d'athées?  Non,  non  ils  ne  l'obtiendront  jamais  cet  horrible 
triomplie.  Ils  passeront  avec  le  vain  bruit  dont  ils  nous  étour- 
dissent ces  hommes  qui  voudroient  effacer  de  la  terre  le  culte 
du  D:eu  de  nos  pères  ;  ils  passeront ,  et  leur  mémoire  périra  j 
mais  l'efficacité  de  la  parolp  de  Dieu  ne  périra  pas  ;  elle 
sera  toujours  ce  qu'elle  est  par  sa  nature,  un  feu  qui  con- 
sume, un  marteau  qui  brise  la  pierre  ,  un  flambeau  qui  dis» 
sipe  les  ténèbres,  une  grâce  qui  triomphe  de  toutes  les  ré- 
sistances dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'écoutent  avec  le  désir 
sincère  de  coiinoîlre  la  vérité ,  et  d'assurer  leurs  destmées 
éternelles  ». 

Nous  nvon.s  reçu  le  Mandement  de  MM.  Its  vicaires 
génévaux  d'Amiens  lorsque  ce  numéro  tloit  déjà  com- 
posé,  el  nous  ne  pourrons  en  offrir  de  citations.  Mais 
nous  avons  remarque  que  ce  Mandement  éloit  dirigé 
principalem<*nl  cunire  l'esprit  d'oigueil  et  d'incrédulité 
de  noire  sièrie,  contre  les  livres  corrupteurs,  el  contre 
les  fuisse?  dt)clrine.s  dont  une  triste  expérience  devroit 
nous  dégoiilei .  MM.  les  giands  vicaires  finissent  par  des 
conseils  adrc-^sés  à  lous,  el  à  ceux  qui  se  sont  égarés, 
et  à  ceux  qui  sont  restés  fidèles,  el  ils  exhorlenl  ceux- 
ci  à  la  persévérance,  et  ceuK-là  à  un  letour  prompt  et 
sincère,  que  tout  leur  commande. 

— —«CW»*^*?^^  -cita?»»ii>>T- 

NOUVELLES    ECCLr.SI ASTIQUES. 

BoME.  Le  2  février,  )(nir  de  la  f'-le  de  la  Présenta- 
tion de  notre  Seigneur  iu»  temple ,  el  de  la  Purification 
de  la  sainte  Vierge,  le  saint  Père  a  tenu  chapelle  pa- 
pale. S.  S.  a  fail  elle  même  la  hénédiclion  et  la  dis(ri-r 
bution  des  cierges,  puis  la  prore-sion  dans  la  salle  royale. 
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La  raes^ie  a  été  chantée  par  le  cardinal  cîe  Grpgorio.  S.  S, 
a  ensuite  entonné  le  Te  Dei//n,   pour  remercier   Dieu. 
d*avoir  délivré  RorMe  «À'uri  treinbleraent  de  terre,  à  n<i- 
reil  jour,  en   i^oS. 

—  Le  6  fivrier,  le  grand  duc  Michel,  de  Russie  ,  a  fait 
visite  à  S.  S.  Ce  prince  éloil  arrivé  1;«  veille.  Le  -k,  hi 
saint  Père  avoit  reçu  le  comte  Capo-d'lslria ,  seciélaire 
d'Etat  de  l'empereur  de  Russie,  qui  fut  présenté  par  !e 
chevalier  d'Italinsky  ,  ministre  plénipotentiaire  près  le 
saint  Siège. 

—  S.  Em.  M.  le  cardinal  Maltei,  doyen  du  sacré 
Collège,  dont  la  sorité  avoit  donné  des  inquiétudes,  ebt 
entièrement  rétabli. 

—  Les  obsèques  du  roi  Charles  IV  ont  été  célébrées 
à  Naples  ,  le  26  janvier,  l^e  corps  avoit  été  embaumé  et 
exposé  dans  unsalotî  du  palais,  où  on  célébra  ,  pr^ndant 
trois  jours,  des  messes,  sur  plusieurs  autels  dressés  ù 
cet  eflpel.  Le  24,  on  le  triirisporla  dans  l'église  royale  de 
Sainte- Claire,  sépulture  des  rois  de  Naples.  Le  20, 
Mgr.  le  grand  chapelain  célébra  la  messe,  ei  M.  ra]>!)é; 
Cali ,  prédicateur  de  la  cour,  prononça  l'oraison  iv-' 
nèbre.  L'absoute  fut  faite  par  quatre  évAqii^-s. 

Paris.  Il  avoit  paru  successivement  deux  cousu It al ionf5 
pour  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes;  l'une  i\u  26  dé- 
cembre, signée  Piel,  et  l'autre,  du  12  janvier,  signée 
Pardessus,  et  souscrite  de  plus  par  vingt  six  autres  avo- 
cats du  barreau  de  Paris,  le  bâtonnier  à  la  lèle.  La 
première,  plus  étendue,  tendoit  à  montrer  qu'où  n'é- 
toit  pas  autorisé  à  exiger  des  Frères  autre  chose  que 
ce  qu'on  leur  avoit  demandé  jusqu'ici:  la  seconde,  assez 
courte,  avoit  poui"  but  d'établir  qu'ils  éîoien!  y^n  droit 
de  se  pourvoir  par-devanl  les  tribunaux  contre  les  me- 
sures prises  à  leur  égard  eu  certains  eudroiis.  Ces  con- 
testations avoienl  jfté  l'.darmedans  un  coi'ps  respectable, 
et  afïligeoient  les  amis  de  la  religion  ei  de  l'enfanre. 
On  savoit  que  des  établisseiDens  avoienl  été  fermé.s,  et 
que  d'autres  projetés  éloieut  en  suspens.  On  assure  av 
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jonrd'huj  que  les  difîicullés  se  sont  appianies ,  el  que 
Je  Frère  général  a  couseuli  à  un  airangeraent  concerté 
(Je  manière  à  laisser  intact  l'espi'it  et  Ja  subordination 
nécessaires  dans l'inslilul.  Les  brevets  on  diplômes  seroient 
donnés  à  chaque  Frère  sur  la  présentation  de  son  ol^é- 
dience,  el  seroienl  tous  remis  au  supérieur  généial,  qui 
conlinueroit  de  placer  rlîacun  suivant  ses  talens  respec- 
tifs et  les  besoins  des  localhés.  Nous  souhaitons  que  cet 
ari'angement  se  confirme,  et  nous  nous  empresserons  de 
faire  part  à  nos  lecteui's  de  la  détermination  qui  aura 
été  prise,  bien  sûie  qu'ils  n'apprendront  pas  sans  inté- 
rêt qu'un  corps  si  utile  n'a  plus  à  craindre  de  contra- 
dictions et  de  dégoùis.  Par  le  même  motif,  nous  nous 
abstiendrons  de  rendre  com|ite  des  deux  consultations 
ci-desbus  ,  qui  n'auroient  plus  d'objet  si  l'arrangement 
avuit  été  pris,  et  s'il  étoit  de  nature  à  prévenir  toute 
inquiétude. 

—  Le  jeudi  18,  \L  de  la  Fare,  ancien  évêque  de 
Nanci  ,  nommé  à  l'arclievêcbé  de  Sens  ,  premier  au- 
mônier de  Madame,  a  présidé  à  une  cérémonie  cboz 
les  dames  (le  Saint-Thomas  de  Villeneuve  ,  rue  de  Sèvres. 
Quatre  novices  el  deux  soeurs  converses  ont  fait  pro- 
fession entre  les  mains  du   prélat. 

—  On  a  vu  que  le  tribunal  d'Apt  (  Vauclwse)  avwit 
confirmé,  Tannée  dernière,  le  jugement  de  police  mu- 
nicipale qui  condamnoit  un  pi  otestant  nommé  Roman, 
à  l'amende,  pour  n'avoir  pas  tapissé  sa  maison  lois  de 
la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Le  sieur  Roman  se  pouivut 
en  cassation  ,  et  la  cour  de  cassation  infirma  en  eB'et  le 
jugement.  Nous  avons  parlé  de  son  arrêt  dans  noné 
dernier  volume,  p;ig.  263.  L'affaire  a  voit  été  renvoyée 
au  tribunal  correctionnel  d'Aix  ,  qui  a  jugé  comme  celui 
d'Apt.  On  s'attend  que  le  sieur  Roman,  qui  ne  jjaroît 
pas  dispose  à  céder,  recouira  encore  en  cassation;  et 
alors  toutes  les  sections  de  la  cour  se  réuniront  sous  la 
présidence  de  M.  le  garde  dos  sceaux  pour  prononcer. 

—  M.  l'abbé  de  Moussac,  vicaire  général  de  Poitiers, 
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dûment,  dans  nne  lettre  publique,  la  nouvelle  donnée 
par  le  Publiciste  qu'il  y  avoil  eu  des  insuri'eclions  dans 
Je  petit  séminaire  de  Muiilrnoiillori  el  de  Bres^uire;  on 
a  I envoyé  quelques  élèves  de  ces  lnai^on8,  nj;iis  cela 
prouve  seuleîiniit  In  vigilance  du  .supéiieui-,  \l.  l'abbé 
de  Monssac  e^pèie  que  sa  dëçlaraliou  positive,  le  ioin 
qu'il  pre;id  de  se  noinnier,  son  caractère,  et  les  fonc- 
tions qu'il  ren)plit  dejinis  long-leraps  dans  le  diocèse, 
iirspireront  plus  de  confiance  que  l'assertion  d'un  ano- 
nyme dont  II- but  d'ailleurs  est  a->sez  clair. 

—  Le  i3  iVviier,  Je  préfet  du  Pas-de-Calais,  a  posé 
la  clef  de  la  dernière  voijlè  de  la  cathédrale  que  l'on 
coualruit  à  Arras. 

—  Le  loi  des  Pav'^-Bas  a  accordé  des  secours  à  dif- 
férentes p  iroisses  caiholiques.  Ces  secours  son!  répartis 
ainsi  (ju'il  suit  :  Treize  paroisses  du  Brabaiit  septen- 
trional recevront  53,ooo  florins  ;  la  parois-e  de  Dlen-le- 
Val,  dans  le  Brab;int  tnéridional  ,  86 1  fl.  *,  dix  lujil  pa- 
roisses lie  la  Gueldi'e,  87,5'j8  fl.;  les  paroisses  du  pays 
de  Liège,  i9,4io  &. -,  tiois  du  Haynault  ,  3ooo  fl.  ; 
deux  de  la  îiollinde  septentrionale  ,  55oo  fl.  ;  une  de 
la  Hoilanue  niéiidionale ,  6000  11.;  deux  de  la  Zé- 
lande  ,  i  2,000  fl.  ;  trois  de  la  [)rovM»ce  de,  ISamur, 
12,200  fl.;  deux  de  celle  d'Anvers,  i4,t5o  fl.  ;  nne 
d'Dtreclit  ,  1  5oo  fl.  ;  treize  d'Over-Y.ssel ,  59.910  fl.  ; 
une  deGronin^ue,  8000  fl. ,  et  une  de  Drenlhe,  3200  fl.: 
en  tout ,  206, bi  2   florins. 

Valencb.  La  fin  de  l'année  dernière  a  été  marquée 
dans  celte  ville  par  une  rnis-.ion  dont  les  résultats  ont 
été  un  sr/jet  de  consolation  pour  les  fidèles.  Celte  mis- 
sioti ,  soiliciiée  par  le  zèle  de  MM.  les  vicaires  généraux 
du  diocèse,  commença  ,  le  8  novembre,  par  une  pro- 
cession générale,  à  la  suite  de  I.ujiielle  le  chef  de  la  nus- 
siou  prononça  le  discoiu's  d'ouverture.  Les  exercices  se 
faisoienl  dans  trois  églises,  à  la  cathédrale  ,  à  Saint- 
Jean  et  à  Sainl-Pierre-du-Bourgiès-Valence.  A  la  cathé- 
drale ,  deux    missionnaires   donnoient  l'instruction  du 
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matin  et  deuî^ autres  pailoient  le  ^oir  ;  h  Sait)f-Jeaa, 
\vo\s  mif-sionnaires  se  t.iisoienl  enlendie  lour  à  lour; 
et  à  SainlPieiie ,  M.  Bellier,  missionnaire  du  diucèse  ^ 
ëvang^^lisoil  les  bons  h.djilans,  la  plupart  marini<^rs  ,  qui, 
condamnés  par  éJai  à  nue  vie  dnre  et  à  des  travaux  assi- 
dus, sesonl  rrioiilrés  les  plus  empressés  à  recourir  à  une 
religion  dont  le  plusheau  tilieest  de  consolei'  ceux  qui 
soufflent.  Des  cérémonies  impositnies  se  sont  jointes  à  des 
dis-cours  solides  pour  touchtr  el  persuader.  L'amende 
honoiable  el  le  renouvellement  des  voeux  du  baptême 
ont  paru  exciter  des  senliraens  de  coniponclion.  L'au- 
ditoire des  missionnaires  grossissoit  chaquo  jour;  il  as- 
siégeoil  les  églises  de  grand  malin  ;  il  n'eloit  pas  moins 
nombreux  le  soir,  el  se  prolongeoil  fort  lard.  Les  lii- 
l)unaux  de  la  pénitence  éloienl  entourés  d'une  iouie 
recueillie,  el  il  avoil  fallu  appeler  des  prêtres  étrangers 
à  la  mission  pour  satisfaire  à  l'empressemeul  général. 
Le  12,  il  y  eut  une  communion  d'honimes  à  la  calbé- 
drale;  dès  cinq  heures  du  moiin ,  l'église  leur  fa  ou- 
verte, et  le  nombre  s'<  II  Irotjva  si  grand  qu'on  lé^erva 
pour  eux  les  trois  nefs  <[  'o  sanctuaire;  ceux  qui  ne  se 
trouvèrent  pas  prêts  occupoient  les  chapelles  latérales. 
Tous  les  rangs  se  trouvoienl  confondus  h  la  table  sainte, 
et  la  cérémonie  fut  aussi  pieuse  que  louchante.  Trois  jours 
après,  la  comniuuion  générale  des  l'emiues  eut  lieu  dnns 
l'église  Saint-.lean  ,  et  la  veille  du  dépari  deh  mission- 
nauf-s,  il  y  eul  encore  unv.  communion  iriiomnies  et 
de  l'emmee,  qui  lut  presque  aussi  nombreuse  que  la 
premiéi*^.  Les  m's.'ionnau-es  ajoulèiMil  aux  soîennifés 
oïdinaires  celle  d'une  cou;-éciation  à  la  sainte  Vierge; 
le  ppuple  s'y  poi  la  avec  ardtur.  La  plantation  de  la 
croix  se  fil  j  le  '_>3  ,  avec  la  pompe  accoutumée,  el  le 
Icndomain  ou  alla  prier  au  cimetiéie  pour  les  âmes  de 
ceux  nui  nous  ont  précédés  d:ins  rélernité.  La  mission 
n  été  close,  le  -jy  déccinbre,  par  le  discours  ordiii;iire: 
cette  é|-oque  de  bénédiclion  a  laissé  dans  It's  cœurs  do 
\ires  iiupiessions  qui  lourncronl  au  profit  de  la  reli- 
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gion  ,  dein  moiv^le,  de  la  paix,  de  l'ordre  public  et  d« 
la  chaiilé  pour  les  maliieureux;  car  tel  est  p.iriout 
Teffcl  de  ces  exercices  salutaires,  de  rendre  les  homiDes 
plus  unis  entie  eux,  plus  allaofiésà  leurs  devoirs,  plus 
réglés  dans  Kur  conduite,  [.ilii.-  cuiîipalissans  pour  lô 
pauvie. 

Ps'  ou  V  F.T.I.rS     l'«>  f   (  T!  AT  ►  s 
Paris.  Le  mardi  gras,  il  y  a  eu  à  la  cour  un  grand  dîner  de 
famille,  auquel  onl  assisté  les  Princes  et  Princesses  du  sang. 
M.  le  duc  dp  Glocesler  avoit  été  invité  à  êlre  du  repas. 

—  M.  le  duc  de  Glocester  a  pris  congv'  du  Roi  et  de  la  fa- 
mille royale,  et  est  parli  pour  Compif^gne. 

—  Par  ordonnance  du  Roi ,  du  24  février,  M.  le  baron  de 
Lachadenède  est  nommé  prélVl  de  la  Cliarente-Inférieure , 
en  remplacement  de  M.  Dalmas  ,  admis  à  la  retraite;  M  le 
comte  Stanislas  Girardin  est  nommé  j)réfct  de  la  Côtc-d'Or; 
M.  Fentrier,  de  Saône  et  Loire;  M.  Pclet  de  la  Lozère,  de 
Loir  et  Clier;  M.  de  Riccé,  du  Loiret;  M.  Didelot  ,  de 
l'Aude,  en  remplacem'^nt  de  M.  Cromot  de  Fougv,  appelé  à 
d'autres  fonctiau»;  el  M.  le  vicomte  de  Gazes,  du  Bas-Rhin. 

—  La  division  des  cultes  ,  au  ministère  de  l'intérieur,  vient 
â'êlre  confiée  à  M.  Augustin  Jorrlan  ,  frère  de  M.  Camille 
Jorc^an,,  el  secrétaire  d'ambassade  à  Rome. 

—  JM.  Ducos  ,  receveur  général  à  Strasbourg,  passe  en  la 
même  qualité  à  Auiiens ,  et  est  renjiîlacé,  à  Strasbourg,  par 
M.  Drouyn,  receveur  généraP  de  la  Vendée.  M.  I\îiche!  de 
Saint-Albin,  receveur  général  des  Landes,  va  occuper  la  même 
])lace  datis  la  Yendéc  ;  et  M.  de  Litlardi,  ancien  trésorier  de 
la  poiicp,  est  nommé  receveur  général  des  Landos 

—  M.  Dorie  ,  d'Usés,  avocat,  a  eu  l'honneur  de  présenter  an 
Roi  les  volumes  qui  onl  parti  de  la  traduction  des  Pnndticles 
mises  dnii'i  un  no;iv:-l  o} dn- ,  par  Pofhier,  traduction  faite  par 
feu  M.  l'alibé  de  Bréard  -  IS  eu  ville,  et  dont  M.  Borie  esi 
éditeur. 

—  tfîie  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  cadres  des  258 
î)ataillons  d'infanterie  créés  en  i8i5.  et  répartis  entre  les  86 
déparlemons,  à  raison  d'une  légion  de  trois  bataillons  par  dé- 
partcfiient  ,  scronl  répartis  d'imc  autre  maiiière.  Huit  dépar- 
lemens,  !e  NortI ,  la  Aïanche.  le  Pas-de-f!a!ais ,  les  C6tes-du- 
TJord  ,  Ule-et-Vilaitie ,  la  Seine  ,  la  Seiue-Inférieure  et  la  Gi-* 
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ron^e,  auront  chacun  deux  légions  cie  trois  bataillons.  Troi» 
départeniens ,  le  Morbihan,  le  Bas-Rhin  eî  la  Somme,  auront 
chacun  une  léi^ion  de  (junlre  bataillons.  48  déparleuiens  roii- 
serveronl  une  légion  de  Irois  bataillons,  et  ^.^  n'auront  tju'une 
légion  de  deux  balaillons.  Ainsi  le  nombre  total  des  batail- 
lons sera  de  258,  c^mme  par  le  passé. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  adressé  aux  procureurs  géné- 
raux des  cours  une  circulaire,  pour  lesinviter  h  porter  remède 
aux  abus  qui  ont  pu  se  gii^serdans  les  procédures  criminelles. 
Le  ministre  dit  qu'il  s'est  élevé  beaucoup  de  plaintes  à  cet 
égard  ,  et  quoiqu'elles  ne  parois^ent  pas  exemples  d'exagéra- 
tion, il  convient  cependant  d'examiner  celles  qui  sont  fondées. 
Ces  plaintes  portent  sur  la  facilité  des  arrestations,  sur  l'in- 
terdiction aux  prévenus  de  communiquer  avec  les  personnes 
du  dehors,  et  sur  la  lenteur  dans  l'instruction  du  procès. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  nommé  une  commission 
pour  s'occuper  des  mesures  à  prendre  relativement  aux  mai- 
sons à  recevoir  des  aliénés.  H  n'existe  en  France  que  huit  éta- 
blisseniens  de  ce  genre,  qui  ne  sont  habités  que  par  environ 
1200  alic-hés.  Les  autres  individus  affligés  de  celte  triste  mala- 
die ,  sont  répartis  ilans  les  hospices,  dans  les  prisons,  dans  les 
dépots  de  mentlicité  •  il  y  en  a  environ  5ooo  dans  ce  cas.  De 
plus,  2  à  3ooo  autres  sont  laissés  dans  leurs  familles  ou  aban- 
donnés. La  commission  est  chargée  de  doimer  ses  idées  sur  le 
nombre  et  le  régime  des  maisons  qu'il  convieiidroit  d'établir. 

—  On  a  traduit  ,  le  25  ,  devant  le  tribunal  de  la  police  cor- 
reciionnelle  ,  un  Polnnois  ,  nommé  Potoski;  un  plAtrier  i\c 
Tillejuif ,  nommé  Fîeury,  et  une  femme  ,  nommée  Perrault , 
prévenus  de  cris  séditieux  en  public.  Ils  ont  été  condamnés 
tous  à  5o  fr.  d'amende  ,  Ie«  hommes  à  quatre  mois  de  prison  , 
et  la  femme  à  trois. 

—  M.  Lcmontey  succède  à  M.  Morellet  dans  l'Académie 
Françoise.  M.  de  Pradt  n'a  eu  qu'une  voix  au  premier  tour 
de  scrutin  ,  et  point  au  second. 

—  M.  B.  C.  a  publié,  sur  la  proposition  de  M.  de  Barthé- 
lémy, une  brochure  où,  tout  en  se  plaignant  d'.darmes,  il 
fait  assez  voir  que  c'est  lui  qui  cherche  à  en  répamlre.  Il  dit 
qu'on  veut  ramener  les  seigneurs  et  It s  ferfs ;  ce  qu'il  sait 
bien  n'être  pas  vrai;  mais  ce  qui,  au  fond,  seroit  encore 
moins  à  craindre  que  de  voir  revenir  les  clubs  et  les  autres 
accessoires  du  régime  révolutionnaire. 

—  Le  général  major  baron  de  Tuyll,  ambassadeur  extraor- 
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dinaire  de  l'empereur  de  Russie  près  le  roi  de  Portugal ,  a 
qiiilfé  (jernièremont  Paris,  se  rendant  au  Brcsii  par  Bordeaux 
et  Lisbonne.  Il  sVinl»anjiiera  dans  ce  dernipr  port. 

—  L'administra  lion  de  l'hospice  du  P.os.tis,  à  Saint-Servan, 
a  été  autorisée  à  remettre  à  M""*,  veuvp  Guyon  de  Vaucou- 
leur,  conformément  à  la  loi  du  5  décembre  r8(4,  "ne  por- 
tion de  domaine  confisquée  sur  son  mari  pour  cause  d'émi- 
gration ,  et  concédée  à  cet  hospice. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  sont  partis  de 
Yienne,  le  lo  février,  pour  l'Italie,  avec  l'archiduchesse  Ca- 
roline. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

On  a  public  poster>urement  de  plus  granJs  <k'tails  sor  la  propo- 
sition fait:-  le  20  par  IVI  de  Birtheli  my.  Il  a  dit  qu'un  changement 
important  avoii  cie  introiliiit  par  un  nouveau  système  d'élection,  que 
la  chambre  fut  partagée  d'avis;  mais  qu'on  déclara  que.  c'etoit  un  essai, 
et  que  s'il  n'e'toit  pas  favorable,  on  pourroit  modifi  r  la  toi.  Deux 
épreuves  ont  été  faites  depuis,  et  deux  fois  le  gonvenifmpnt  a  témoi- 
gné (les  alarmes.  L'orateur  se  croit  d'autant  plus  obligé  de  provoquer 
des  modifications  qu'il  a  lui-même  voté  en  faveur  de  la  loij  il  a  donc 
demandé  que  le  Roi  fut  supplié  de  présenter  un  projet  de  loi  lerulant 
à  faire  éprouver  à  l'organisation  des  collèges  électoraux  les  modifica- 
tions dont  la  nécessité  peut  paroîire  indispensable.  M.  de  Barthélémy 
dépose  sur  le  huieau  sa  proposition  signée.  Le  président  consulte 
l'assemblée  pour  décider  si  l'on  s'occupera  de  la  proposition.  i^L  de 
Lailj-ToJlenilal  la  comba»;  M.  le  ministre  de  l'intérieur  la  croit  dan- 
gereuse. M.  de  Pa'itoret  est  convaincu  qu'il  y  a  lieu  à  exam  -n  ,  puis- 
«jue  l'fxnérience  a  prononcé  sur  les  inconvénicns  d'une  loi  qui  efifec- 
tivement  ne  fut  présentée  d'abord  que  comme  un  e  sai.  IjOis  des  dé- 
Veloppemens  de  la  proposition,  on  signalera  lo.";  principaux  abus,  com- 
me celui  (les  patentes,  et  la  réunion  de  tous  les  éiecteiirs  dan^  un  seul 
clief-lieii.  AL  de  Lal!y  Tollt  ndal  nie  que  jamais  la  loi  ail  été!  [jrésen- 
tée  comme  nu  essai.  MM.  Garnier  et  Boissy-d'Anglas  demandent 
l'ordre  du  jour.  On  relit  la  proposition.  M.  le  duc  de  Brngl'e  a|>puie 
l'ordre  du  jour,  qui  est  combattu  par  M.  le  vicomte  de  Montmorency: 
il  ne  voit  aucun  inconvénient  à  l'examen  demandé;  la  discussion  ne 
peut  que  ré|)andre  un  nouveau  jour  sur  une  matière  iuipoi  tante.  M.  de 
Marhois  pi  le  ministre  de  l'intérieur  iriuvent  la  proposition  if^p  va- 
gue. M.  C-'irnpans  pailage  ce  sentiment.  M.  de  Caslellane  trouve  la 
propr>silion  liv».  -  constitutionnelle  ,  et  émise  d-ns  les  forme.-*  vnidoes 
P'ir  ie  règlement;  ce  sera  lors  des  développemeus  que  son  auteur  spé- 
cifiera ce  qu'il  demande.  M.  ChoUet  craint  l'effet  que  cette  loi  fera 
dans  le  public.  Ou  réclame  le  scrutin  sur  l'nrdre  <lu  jour.  iVÎ.  le  comte 
de  Polignac  le  com!)at;  iMM.  le  duc  de  la  Vauguyon,  le  duc  de  Bro.- 
glie,  le  duc  de  la  Rocliefoucault  et  le  comte  de  Tracy  se  déclarent 
pour  l'ordre  du  jour.  Sur  142  votans,  il  y  a  «u  deux  bulktins  nuls, 
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l?j  pour  Tor^îro  du  jour  Pl  8y  i-ontre.    L%>rilre  du  jour  eal  tlonc  rc-j 
jeté.    On  tail  un    miuveau  scititiu  pour  >iav(»ir  si  Tmi  s'occupera  de  la 


iiro|)Os.iiion  ;  sur  j^o  voians,  il  y  a  eu  den-s  bulletins  nuls,  ^9  contre 
H  nroposiiinn  «•(  6g  jiour.  La  cliambre  s'en  occii}*era. 

Le  ai  févriiT,  à  une  heure,  la  charahre  s'est  jtiunie  pour  recevoir 
«ne  communiralion  d-.i  çouvernenienl.  Cette  comcnniiioation  avort 
pour  objet  la  preseiil;.lit)n  du  proj.  l  de  loi  adopte'  par  la  chambre  des 
dépi.lts  «.ur  le  ronimrrre  et  la  fairrication  du  salpêtre.  Le  ministre  de 
la  guerre,  arcomnaj;r^p  des  coiïSvillers  d'Etat  Allcnt  (l  Dumas,  a  pre'- 
ser>l*-  ce  projit  à  la  chambre  et  fn  a  développe  les  motifs.  Le  projet 
■,{  etc  renvoyé  aux  bureaux  ,  <pii  s'assembli-ront  vemlredi  pour  Texami- 
ncr.  Le  marquis  de  Vetac  a  prononcé  rtîloge  de  M.  le  prince  de  Poix^ 
la  chambre  «  n  a  ordonné  f  impression. 

CHAMBRE    DES     DEPUTES. 

Le  25  février,  il  a  été  fait  deux  rapports  siu'  des  pétitions.  Des  ha- 
bitans  du  Havre  demandent  que  leurs  propiiéti.  soient  mises  hors  de 
toute  atleinle  de  la  p.irt  du  génie  militaire,  quand  elles  se  trouvent 
hors  des  limites,  des  foriiGc;<tion<  de  In  place;  renvoje  au  ministre 
de  la  guerre.  Le  colonel  Sale!  reproduit  sa  pétition  eti  faveur  des  mi- 
litaires qui  ont  obtenu  des  dotations  en  pavs  étranger;  le  rapporteur, 
M.  Sanliiier,  appnie  leur  demande ,  et  la  pétition  est  renvoyée  au  mi- 
fiisire  des  affaires  étrangères.  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la 
commission  sur  le  projet  de  loi  concernant  la  fabrication  et  la  vente  de.s 
poudres.  M.  Roy,  qui  fait  le  rapport,   conriut  à   Padoplion  du  projet, 

3«i  mniiitieiit,  au  prerfit  du  gouvernement,  la  f.ibriealion  et  la  vente 
es  poudres.  Il  ne  propose  qtie  deux  amendi-mens;  Tun  pour  un  lét;er 
rb^ngemetit  de  rédaction,  l'autre  portant  que  la  fixation  du  tarif  n'aura 
lieu  que  pour  iSig.  Le  rapport  .•^era  disruté  samedi. 

U  n'y  «voit  p»s  ea  de  séance  à  la  chamSre  les  jours  précédens. 

jy/.  le  Ji(-docienr. 

Nou^  sommes  trois  du  nom  de  Petit  à  Forcalqmcr.  Nous  avons  vu, 
avec  autant  de  surprise  que  d'indignation  ,  qu'im  faussaire  a  emprunté 
Boire  nom  pour  calomnier  le  petit  séminaire  de  cetre  ville. 

Non,  les  cliifs  de  cet  établisemenl  ne  .sont  point  «-Irangers  à  la 
France  5  ils  y  sont  tous  nés  :  c'est  M.  •l'évêque  de  Digne  qui  les  a  cn- 
Vovés,  cl  qui  est  leur  supérieur. 

Ce  n'est  point  par  mauvaise  volonté,  mais  par  ordre  de  l'Université 
qu'ils  n'admettent  point  d'externes. 

Loin  de  se  plaindre  de  let»r  ronduile,  tot-s  les  pères  de  famille  sont 
COurrour<-s  contre  le  pétitionnaire  cnlomniateur  :  les  autorités  se  piopi- 
jseni  de  lui  donner  un  dénirnii  lormel  dans  une  rontre-péiiiion  à  (pii  de 
droit  ^  n.îi:s  nous  avons  cru  devoir  prendre  l'initiative,  parce  qwe  notre 
nom  a  été  mis  en  avant. 

Veuillez  avoir  la  boulé  d'in.sércr  cette  h  ttre  dans  votre  prochain  'N°. 

Kous  avons  l'honneur  d'*'tre  avec  unp  parfaite  considération  ,  Mon- 
«Kor,  vos  1res- humbles  cl  iris-obéissans  seiviieuis, 

Petit  j  Petit  atncj  Petit  cadet. 
Forcalquier,  le  17  férrier  16 19. 


(  Mercredi  3  mars  i8ig.) 


Lettres  de  M'"',  de;  Sévignc  ,  de  sa  favntle ,  etdasés 
amis  j  a\^ec  vues ,  portraits  et  fae  siniiie,  t.  VIII, 
IX  eiX(i). 

Celte  dernière  livraison,  qui  complète  rédilion 
nouvelle,  offre  encore,  plus  que  la  précédenie,  des 
preuves  de  l'excellenl  esprit  et  de  la  solidité  de  juge- 
mcul  deM'"'=.  de  Sévi^né.  A  mesure  qu'elle  avançoil 
on  à^e,ses  pensées  se  reportoient  j)lus  nalurellenieut 
et  plus  fréquemment  vers  des  sujets  giaves.  Elle 
parle  plus  volontiers  de  la  mort  et  des  vérités  de  la 
religion.  Elle  perdit,  en  1687  ,  l'abbé  de  Coulanges, 
son  oncle.  //  est  mort ,  dit-elle  ,  avec  des  sentit/ie/is 
tres-chrétiens  ,  dont  j'étois  extrêmement  touchée  ;  car 
Dieu  ma  donné  un  fonds  de  religion  qui  m'a  fait  re- 
garder  assez  solidement  cette  dernière  action  de  la  vie. 
Elle  avoit  toujours  aimé  les  lectures  sérieuses.  Elle 
faisoit  beaucoup  de  cas  d'Abbadi^  et  des  Essais  de 
Morale  ,  de  Nicole.  Je  crois,  disoit-clle,  en  parlant 
du  premier,  que  si  son  hure  m'avoit  donné  autant 
d'amour  de  Dieu  qu'il  m  a  furtemcnt  persuadée  de  la 
vérité  de  ma  religion ,  je  serois  une  vraie  sainte  :  mais 
c  est  toujours  une  grande  avance  et  une  grande  olli- 
gntion  que  nous  avons  à  C(t  homme-là  de  nous  avoir 
ôté  nos  misérables  doutes  ,  et  d^avoir  si  fortement  ré- 
pondu à  mille  objections  qui  paroissoient  fortes  ;  mais 


(1)  Prix  de  l'ouvrage  com))let,  90  fr.  pour  les  souscn'j,<(eur.s, 
et  100  fr    )-)o\ir  ceux  qui  n'ont  pas  souscrit.    y\    Paris,  cUc? 
IMiisp  aîné  ,  quai  des  Augustins ,  et  Adrien  Le  Clere,  au  bu- 
reau du  Journ;d. 
-  l'vnte  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.        F 
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après  lui  tout  est  applani.  On  est  honteux  de  n  avoir  pas 
pensé  à  ce  au  il  a  dit;  on  e't  tout  persuadé  et  tout 
instruit  de  la  vérité  et  de  la  sainieLé  d'une  rel'gion 
au  on  n'avait  jamais  considérée  que  superftciellcntent,  La 
moi'i  duu  autre  oncle  ,  de  Saiul-Aubiu,  de  lu  l'aniille 
deCoulanges,  en  1688,  la  touclia  senslbifment.  // 
m'a  tenu  long-temps  ta  nmin  en  me  disant  des  choses 
saintes  et  tendres  j  j'étois  tout  en  larmes.  Ccsl  U7ie  oc- 
casion  à  ne  pas  perdre,  que  de  voir  mourir  un  homme 
avec  une  paix  et  une  tranquillité  toute  chrétienne ,  un 
détachement  ,  une  charité ,  un  désir  d'être  dans  le  ciel , 
pour  n'être  plus  séparé  de  Dieu,  un  saint  tremblement 
de  ."iC5  jugemens  ,  mais  une  confiance  toute  j  ondée  sur 
les  mérites  infinis  de  Jésus  -  Christ;  tout  cela  est  di- 
vin. C'est  avec  de  telles  gens  qu'il  faut  apprendre  à 
mourir ,  tout  au  moins  quand  on  n'a  pas  été  assez  heu-- 
reuse pour  y  vivre....  Il  ne  souhaite  que  l'éternité ,  il  n« 
respire  plus  que  cfétre  uni  à  Dieu.  Sa  paix  ,  sa  résigna^ 
tion ,  sa  douceur ,  son  détachement  sont  au-delà  du  tout 
ce  qu'on  voit  ,•  aussi  ne  sont-ce  pas  des  scntimens  hu- 
mains; c'est  un  avant-goût  de  la  félicité —  La  Jeitre 
suivanie  est  encore  remplie  des  mêmes  léeits  et  des 
mêmes  sent  imeiis.  Je  ne  comprends  pas ,i\il-e\\p  inUeurSf 
qu'on  puisse  avoir  un  moment  de  repos  en  ce  monde 
si  l'on  ne  regarde  Dieu  et  sa  volonté ,  où. ,  par  nécessité  , 
il  faut  se  soumettre,  ^vec  cet  appui,  do?it  on  ne  sau- 
rait se  passer  ,  on  trouve  de  la  force  et  du  courage  pour 
soutenir  les  plus  grands  ma/heurs.  Je  vous  souhaite  la  coii' 
îinuation  de  cette  grâce.  Vue  lettre  du  26  juillet  1691, 
écrite  à  M.  de  Coulauges,  à  Rome,  est  fort  renjaiqua- 
Lle,  laul  par  des  réflexions  judicieuses  ei  j)if|uanles  sur 
la  mort  de  Louvois  ,  que  par  d'autres  considéraiinui 
sur  les  affaire»  de  Ilome  et  du  coiiclave;  eCiles-ci  sont 
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pleines  de  luod^'iation  et  de  sagacité.  Là  dernière 
leiire  de  M""*",  de  Séviguc  seruhle  inspirée  par  un 
j^r('^senli^ne^(  d'une  fin  prochaine.  Elle  y  [>arle  Leau- 
coni)  de  la  luort  :  /e  ne  saurais ,  ajoute-l-elîe,  changer 
'ile  ton.  Elle  mourut  à  Gr:i,^nan ,  le  j '7  avril  1696. 
Cetre  femme  forte  ,  écrivoil  son  cendre  ,  a  tm^isagé 
la  mort,  dont  elle  n'a  point  douté  dès  les  premiers 
jours  de  sa  maladie ,  avec  une  fermeté  et  une  sou- 
mission étonnante.  Cette  personne  si  tendre  et  si  foible 
pour  tout  ce  quelle  aimoit ,  na  trouvé  que  du  courage 
et  de  la  religion  quand  elle  a  cru  ne  devoir  songer 
au  à  elle  ;  et  nous  avons  du  remarquer  de  quelle  utilité 
et  de  quelle  importance  il  est  de  se  remplir  l'esprit 
de  bonnes  choses  et  de  saintes  lectures  ,  pour  lesquelles 
J/"*.  de  Sévigné  avoit  un  goût ,  pour  ne  pas  dire  une 
avidité  surprenante  ,  par  l'usage  qu  elle  a  su  faire  de  ces 
bonnes  provisions  dans  les  derniers  momens  de  la  vie. 
Ce  recueil  offre  des  exemples  de  conversion 
dans  des  houimes  cjui  uvolenl  sacrifié  long-temps  au 
monde  et  aux  passions.  Bussy-Rabutm,  dont  la  vie 
è'avoit  pas  toujours  été  édifiante,  ni  la  plume  réser- 
vée, il  s'en  faut,  revint  à  des  sentimens  |>Ius  chré- 
tiens. Il  faisoit  ses  délices  d'AbLadie,  et  il  ea  parle 
avec  de  grands  éloges  dans  sa  lettre  du  i5  août 
1688;  seulement  ce  clian^emrnt  n'avolt  pas  encore 
triomjthé  de  l'excès  de  sa  vanité.  Il  est  certain ,  dil-il, 
que  ma  résignation  n'est  pas  naturelle.  Jl  n'y  a  que 
Dieu  qui  puisse  donner  autant  de  patience  que  j'en  ai j 
je  crois  que  saint  François  de  Sales  et  notre  grande- 
mère  de  Chantai  jt'ont  pas  seulement  demandé  à  Dieu 
toutes  mes  disgrâces  ,  mais  encore  l'esprit  de  les  soufjrir 
comme  je  fais.  Il  n'cùt  plus  manrpié  à  Euss}'^  que  de 
vanter  s,ç^ï\  humililQ. 

r  a 
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Ces  îeilies  pcaven» ,  jjÎus  «jucn  no  le  croit,  donner' 

(les  liHiiièros  sur  pliisioîjis  fails  assez  remarquables  de 

riiisioire   d:i  teinj)s.    Ainsi  on  v    trouve   des   détails 

sur  r;!r!iv('e  dd  roi  Ja<*rjnes  î!  d'Angleletir ,  el  de  ia 

reine  sa  ffM-aiiH^ ,  en  I'iat)ce^  et  sin*  la  réoej>tion  <pte 

leur  fit  Îi0n:s  XI V  .  L  relit enr  a  pris  soin  de  n)arqtier 

les  proj^rès  de  la  dis;^râce  <ia  eaidinal  de  Bot\i!J(in, 

qui    blessa    T^onis    XTV^   |iar   S('S  prétentions   exaj^é- 

rées  pour  l'agrand  ssomcnt  de  s:«  raniille.  Les  leictes 

de  M"'*,  de  Sévigné  et  de  ses  amis,  ainsi  que  plnsietns 

notes  de  l'édiîenr,  jettent  aussi  quelque  lumière  sur 

les    négoc'aiions    entre    Rome    el    la    France   après 

la  mort  dinnoeent  XI.   F.e   duc  de  Lliaulnes,  ami 

de  la  marquise  ,  fut  nommé  and)assadeur  à  Rome  en 

i68»j;il  enimena  avec  lui  le  comte  de  Coulantes, 

Cousin  de  cette  dame;  aiilsi  il  est  souvent  question 

dans  ses  lettres,  de  l'ambassade  et  des  négociations 

qui  eurent  lien  enire  les  deux  cours  ,  et  oii  Louis  XIV" 

suivit  une  conduite  bien   plus  modérée  que  dix  ans 

auparavant.   H  s'agissoit  d  abord  de  savoir  si  le  duc 

de  (Jliaulnes  seroit  reçu  comme  andjassadeur  par  le 

sacré  collège,  et  si  l'on  n  exigeroit  pas  auparavant  la 

restituliôn  d'Avignon   el  le  renoncement  aux   fran- 

cbisf's ,  qui  avolt  occasionné  des  scènes  si  radieuses 

Sous  le  dernier  pontificat,  f.ouis  XIV  paroissoit  ,  an 

d'hors,  ne  |>as  vouloir  renoncer  à  ses  préMeiilions ; 

fti.ii.s  il  se  préfa  à  un  subterfuge  poiu'  éluder  la  dif- 

fiçuhé.    Le  duc  de  Chaufnes  'Npivit  aux   cardinaux 

fiançois  yn  bïilei  Cfïiieerté,  où  ii  disoii  en  substance  , 

que  n'ayant  point  de  palais  à  R.ome,  et  logeant  dtns 

celui  du  CarîJlhMJ  d'R>l'rées,  il  ne  pouvoii  prétendre 

à  aucune  e\etuj)ti(>ii  d<^  quartier.  Cette  lettre  qui  ,  au 

fond,  éqvyvaloil  à  uu  abandon  de«  francbises ,  salis- 
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fil  le  sacré  coJlé^'e ,  qui  décitla  ({ue  le  duc  seroit  reçu 
coninie  anibassadeur,  sans  parler  des  autres  objets  en 
litige.  Cette  disposition  des  espiits  (hiso.it  assez  pres- 
sentir un  arrangement.  En  effet ,  aussitôt  qu'Alexan- 
dre VIII  eut  été  élu ,  M.  tie  ClirMilties  liù  restitua 
Avignon  au  nom  du  roi.  L'édiletu'  relève  ici  une  asser-» 
tiou  de  GrouveJ'e,  qui  prétend  que  Je  duc  eut  près 
de  trois  millions  à  distribuer  pour  faire  choisir  ce 
pape j  il  paroîl,  au  contraire,  que  l.ouis  XIV  étoit 
prévenu  contre  le  cardinal  Olioboni ,  et  que,  quel- 
(jues  jours  après  son  exaltation  ,  il  arriva  à  Tainbas- 
sadeur  des  lettres  on  on  lui  recommandoil  de  la  tra- 
veiser  ;  disposition  (|ui  resta  secrète  ,  l'élection  étant 
finie.  Louis  XIV  n'hésita  même  point  à  faire  les  pre- 
miers pas  pour  la  paix,  f  ;e  premier  courrirr  que  reçut 
le  duc  de  Chaulnesajirès  la  nouvelle  de  i'exaîiàlion  , 
aj)porta  une  lettre  toule^racieuse  du  roi  au  nouveau 
pape  ;  ce  prince  y  déclaroit  se  désister  de  la  prétention 
des  franchises  des  quartiers  de  son  ambassadeur.  Le 
pape,  de  son  côté,  accorda  quelques  faveurs  qu'on 
lui  demandoit  (tome  IX,  paij.  2y  i  ). 

II  resloit  à  finir  l'aifaire  des  bulles,  et  c'est  sur 
quoi  Coulantes  donne  des  détails  assez  iniportans. 
Voici  la  substance  de  son  récit.  Quand  Alexandre  VL^I 
fuléhijil  demanda  seuîcmcnt  que  le  roi  déclarai  que 
la  boune  intelligence  létablie  eiStre  le  saint  Siège  et 
la  cour  de  France ,  nndaut  inutiles  les  précautions 
auxquelles  on  avoil  été  forcé  de  recourir,  il  cpnsen- 
toit  fpj'en  matière  de  doctrine  les  choses  fussent  re- 
mises en  l'état  où  elles  étoienl  avant  Innocent  XL 
Le  pape  auroit  fait ,  de  son  côlé ,  mje  déclaration  ana- 
logue, el  auroit  donné  des  bulles  aux  évéquesnom- 
njés,  sans  rien  exiger  d'eux.  Au  lieu  d'instruire  le 


roi  cïc  coîtc  propos'lion  do  pnpe,  le  rliic  fie  Cliaulnes 
enlreîint  Louis  XIV  dans  TespcTiince  de  tout  obtenir, 
01  il  insista  pour  qn'AJexandre  V^îlî  so  conjental  d'une 
Ictire  de  «onmission  que  lui  écr'n oient  les  éveqnesqui 
a\oient  été  (le  l'asseinbJée  de  1682.  La  r('daclion  (!e 
celle  lettre  souffiit  beaucoup  de  difficidiés.  Le  i*"*". 
jiiiljel  iÔQO,  l'abbé,  depuis  cardinal  de  Polignac,  par- 
tit de  Rome  avec  nn  projet  de  lettre,  mais  il  fut 
retenu  à  Gènes  pendant  six  semaines.  Pendant  ce 
teni|»s,  des  intri^'ues  auxquelles  on  dit  que  le  cardinal 
d'Estrées  n'éloit  pas  élrani^er  ,  cbangèrenl  tout  le  sys- 
tème que  la  France  avoii  suivi  jusqu'alors;  les  esprits 
s'irritèrent,  et  le  roi  offrit  trop  tard  d''  n  revenir  à  la 
déclaration  génc'iaie  et  aux  lettres  pariiculières  des 
évoques.  Le  pape  tomba  malade,  et  n'eut  point  con- 
noissance  de  celte  dernière  dépêche.  Il  moiuut  le  2 
février  1691  ,  laissant  une  bulle  rlii  4  ^oût  précé- 
dent ,  pour  aunuller  les  quatre  articles. 

Le  duc  de  Cbaulnes  ayant  été  rappelé  dans  l'éié 
de  169'  ,  Coulantes  quitta  aussi  Rome,  et  ne  nous 
fournit  plus  de  détails  sur  la  suite  dos  négociations , 
<{ui  ne  furent  te  minées  que  deux  ans  après.  Ce  fut 
alors  le  cardinal  de  Janson  qui  on  fut  chargé  ,  et  qui 
eut  la  gloire  de  terminer  ce  loni,'  diflérend  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  sur  cotte  affaire,  d'après  l'c'di- 
teur,  est  lire  d'un  manuscrit  intj'rossant ,  intitulé  : 
Rplnlion  des  Conclov^-f  de  i6Sg  et  de  iSai,  par  Coti- 
Janges;  il  est  question  de  le  publif^r,  et  nous  applau- 
dissons à  ce  projf't ,  qui  feroit  connoîlro  des  nf\«^'ooia- 
tîons  dont,  jusqu'ici  ,  il  n'avolt  transpiré  que  peu  de 
chose. 

Il  y  a  dans  ces  trois  volumes  quelques  lettres  de 
M"**,  de  Griguan:  on  les  lit  avec  plaisir;  mais  la  fille 
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n'avoir  pns  ïa  i^Hrr  c\  lo  njiînrd  (ie  l.i  mère.  L'cdilenr 
fait  même,  tome  Vîll,  pai;'»  i  5o  ,  une  refruirqne  pou 
flâneuse  sur  la  sonsil^iliié  de  celte  darne,  cl  qnelcjiies 
«mdroiis  (fes  voliifnes  préct'dens  confifinenl  celle  re- 
m.-irqne,  I!  y  a  d.itrs  le  X".  volume,  page  255,  mie 
JeUre  l»ès-<'\lr;torHin;iire  de  M.  ()i'  Sévi:^n<^  sur  ]'évè- 
r|ne  de  N^iules  de  ce  h*nips-là,  (.iilles-J<'an-Fi';ti)ç<)i<' 
de  Ijeanvnu,  mort  le  y  seplenïhre  1717.  On  liOMve 
d  <ns  ce  même  voiniiie  une  cenlMÎne  de  leLlrcs  <!e 
J^i"*^.  de  Simi.'ine,  l'.lles  son»  {^énércilcmenl  d  un  mé- 
diocre intérêl,  et  p;Moiss<nl  bien  sèoiies  et  bleu  froides 
a|H'ès  la  ii;race  et  l'itUanflon  de  celles  desagraiid'n.è!  e. 
Les  notes  sont  un  peu  mrdiipllées,  niais  il  y  en 
a  beaucoup  d'inteiéssantes  el  d  instructives.  Nous  <'n 
avons  profilé  dans  le  cours  de  cet  article.  INCus 
pourrions  encore  en  indîqi:er  d'aulres,  comme  ceiic 
SMr  la  piomotion  de  M.  de  Janson  au  carrlinalar, 
et  sur  d  autres  fûts  relatifs  à  Tbistoire  du  temps. 
Nous  prendroi^s  seulement  la  liberté  de  présenter 
quelques  ol»serv.Hllons  à  l'éditeur.  N  auroit-il  pas  pu 
se  dispeuseï-  «l»  citer  Je  reproctie  fn\l  par  Coulantes 
»\\  cardinal  le  Camus  ,  de  cocher  s oa^  des  dehors  aus- 
tères une  ambition  démesurée  de  la  thinre  ?  Outre 
que  ce  prélat  éioit  révéré  pour  sa  piéié  et  son  ap- 
plication coniinuelie  à  ses  devoirs,  jamais  accusa- 
tion fut-elle  plus  invratsendjlable.'*  Le  cardinal  pre- 
noit  vraiment  un  ujriuvais  moyen  pour  arriver  à  la 
paj)anu».  Il  ne  sortoit  jamais  de  son  diocèse,  il  n'al- 
Joit  pointa  la  cotir ,  il  n'assisia  qu'à  un  conclave;  ce 
n  é(«nt  j>as  le  moyen  de  faire  songer  à  lui.  Comment 
pouvoit-ii  espérer  L;a.'jjn<'r  les  suffrai^'es,  quand  depuis 
gi  long-temps  on  n'élève  (jue  des  Italiens  sur  le  lrr>ne 
pouiific»!  ?  Celle  préveaiioa  de  Coulanges  ne  valoit 
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flonc  pas  la  prine  d'être  rfjpporfe'e,  ou  ne  devoit  l'élre 
qiravec  quelque  signe  d'iniprobalion. 

Dans  une  Jelire  de  M™*,  de  C-oulanges  à  M"",  de 
Sévigiié^  il  ''St  dit  :  La  maréchale  d'Humier es  se  re- 
tire aux  Carmélites  ;  elle  gou^'-erne  entièrement  le 
pruhourg  Saint- Jacques  ;  et  ce  quil  y  a  de  plus  éton- 
nant,  c'est  que  le  père  de  la  Tour  la  gouverne.  Sur 
quoi  l'édilenr  met  en  uoie  :  M'"-^.  de  Coulanges  s'é-' 
tonne  avec  raison  de  l  influence  que  ce  célèbre  Jésuite 
obtenait  ainsi  dans  un  quartier  janséniste.  Il  n  y  avoit 
p<)int  en  i6q5  ,  que  je  saclie ,  de  Jesuile  célèbre  du 
iioni  de  la  Toui- ;  njais  il  y  avoit  un  oraioiiende  ce 
nom  ,  fort  célèbre  en  effet  par  ses  talcns  pour  la 
chaire,  et  qui  dirigeoil  bi^-ancoup  de  personnes  de 
disiiiiclion.  Il  étoil  alors  supt'iiciir  de  la  maison  de 
Saint  AJafiloire,  et  il  devint  ,  Tannée  suivante,  gé- 
nér.il  de  sa  con^réfjaiion.  L'édiîenr  le  nonjme  ail- 
leurs, e!  il  V  a  lont  à  parier  qne  c'est  lui  dont  M""",  de 
Gonlanges  veut  parlei;  qnanl  à  ce  qu'elle  trouve  dé- 
tonnant dans  cet  ascendant  du  père  de  la  Tour  sur  la 
maiécbale  d'flinuièies,  peut  être  cela  tient- il  au  ca- 
ractère de  cette  dame,  on  à  d'antres  circonstances  que 
nous  ignorons.  [Vous  ne  rf'procnerons  point  à  l'éditeur 
1  éld^e  qu'il  lait  d'un  père  Gafarel,  qu'il  appdle  un 
Jionime  d'un  très-^rand  mérite  ,•  cet  Oratorien  eut ,  à 
la  \éi  iié  ,  de  la  réputation  ;  dans  la  suite  il  se  fit  ap- 
pelant «1  réa|>pelani  ,  et  fnt  CNilé  successivement  à 
Aire,  à  Dole,  à  iSevprs  et  à  Ani,'ers,  où  il  mourut  le 
27  .>cpteud)ie  1729.  11  paroît  qu'il  fut  f)n«'lque  ternp* 
le  dlrrctcnr  de  M""',  de  Sévlgné  ,  la  belle-fille,  qui  s© 
relira  dan^  le  faubourg  Sainl-Jac(|nes  ,  et  ee^sa  d'avoir 
aueim  commerce  avoe  le  reste  de  sa  famille. 

INous  avons  assez  fait  l'éloge  de  celte  édition  pour 
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n'être  point  oMli^^c  d'y  revenir.  Nous  ajouterons  sen- 
lonient,  qn'oulrc  reduion  en  dix  volinues  iii-S*^.  ,  le 
libraire  vient  d'en  donner  une,  format  in-12,  d'un 
prix  pins  accessible  an  commun  des  iecieurs.  Celle- 
ci  est  en  doitzc  volumes  in-12  ,  et  est  ornëe  des  por- 
traits rie  ]\î'"".  de  Sc'vignc ,  de  Gri^man  et  de  Siraiane  , 
ainsi  que  des  fac  siinile  de  leurs  écritures.  L'impres- 
sion et  le  papier  sont  atfréables  à  l'œil.  Le  prix  des 
douze  vol^iniosesl  de  56  fr.  ,  et  72  fi'.  pour  Je  papier 
vétin.  Celle  édition,  vu  la  commodiié  du  forujat,  la 
modieité  du  prix  et  le  n\érite  de  l'exécution  ,  n'aura 
probablement  pas  moins  de  succès  que  l'iu-S". 


IVOUVEL[,ES    ECCLTSï  ASTIQUKS. 

Paris.  Le  mercredi  3  mars,  à  dix  heures  du  malin, 
>1  sera  céléhré.,  «n  l'église  de  rHôlel-Dicu,  un  service 
pour  M.  l'abbé  le  Gris-Duval.  M.  l'abbé  d'Aslios, nommé 
à  révéché  d'Oi'atjge  ,  dira  la  messe. 

—  L'assemblée  de  charité  lenue ,  le  26  février,  à 
Saint- Thomas  d'Aquin ,  pour  le  soulagement  el  la  déli. 
vrancedes  prisonniers,  avoil  attiré  un  assez  grand  nombre 
d«  personnes.  Le  prédicaienr  a  parlé  sur  la  nécessité  du 
salut,  et  ^ur  les  moyens  de  l'opérer;  parmi  ces  moyens, 
il  a  compté  les  bonnes  œuvres,  ce  qui  lui  a  donné  oc- 
casion d'anvener  un  moiceau  sur  fceuvre  des  prison- 
niers. Celle  œuvre  a  délivré,  l'année  dernière,  seize 
pères  de  famille;  elle  a  distribué  des  secours  à  cinquante- 
deux  familles,  sans  compter  ce  qu'elle  a  donné  à  la  Mai- 
son de  Refuge,  ainsi  que  pour  les  filles  repenties:  elle 
a  de  plus  remis  à  MM.  les  aumôniers  de  1  «  Conciergerie, 
des  MadekMKUes,  deBicêtrevI  delà  Force,  des  sommes 
pour  les  détruits  de  ces  prisoius.  Ces  divers  secours  se  sont 
montés,  pbuf  l'année  dernière,  à  plus  de  8000  fi*.  La 
quête  faite,  vendredi  dernier,  s'est  élevée  à  près  de 
6000  fr. 
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"i-~  Les  rr.sîrs  de  dom  Mjljillon,  de  dotY»  MonlfiiucofT 
■fl  de  De-c.ii  les ,  aiiachô.s  pertd.ml  I;»  MMoltilitm  <>n  lieu 
giiril  vu  il.s  r(  pusuieni  ,  avoieiil  élé  Ircsitspoilt'.s  au  Mu  ée 
dd.s  IVliin  Augu>lui.s;  on  vienl  (Mdli»  de  Us  midie  à  li 
religion  ijui  les  ncuiuiuii.  Il.s  ont  élé  iraiisf^MÔs  ,  le  'iG, 
février,  dans  l'église  de  raiicitiiiie  abbaye  du  8ainl  Gt^- 
maiu  des  Pré.'»,  el  déposés  dans  la  cbapelle  de  Sainl- 
Frariçois  de  Sales..  La  place  esl  tnaïquée  par  des  iiiar- 
bies  funéi,  ii-es  avec  des  inscriptions  en  l'honneur  de 
ces  grands  hommes. 

—  r«Ki8  les  samedis  de  Caremo,  il  y  aura  sornion 
dans  réglise  des  iViitsions-Ëiran^ères,  Le  «airiedi  27  lé- 
vrier, c'e.'.t  iM.  l'abbé  Gourdon  ,  vicaire  de  ia  paroisse,  qui 
a  prêché,  [.e  6  mars  ,  ce  sera  ^L  l'abbé  Boudol  ;  le  i5  , 
IVL  l'abbé  Maca ri hy;  le  20,  M.  Varlel  ;  le  -27,  M.  l'abbé 
Feulrier  ,  el  le  3  avril ,  IVL  l'abbé  F'ayet.  Après  le  sermon  , 
il  y  aura  bénédiction  du  .Sanil-Sacrement ,  el  une  de- 
moiselle fera,  à  l'entrée  de  r»''glise,  la  queie  pour  le< 
pauvre?.  ■'.!.  1  .  ,    . 

—  On  se  doutoit  déjà  que  <]iielqnes-uîies  des  péMi ions 
présentées  à  la  rban»l>re  ponvoient  êirt-  fies  espèces  de 
»nys;ifica!ion'<  ou  le  résultai  dif  quelque  intrigue  do 
p.'Mti  ,  t\  Il  pétition  présentée  le  8  février,  sons  le  nom 
à\i\i  sienr  Petit,  (Oritre  bs  maîtres  du  petit  séminarr*» 
de  Foroalqnier,  p.u  oi>>-oii  cire  dan.<  ce  ras.  Nous  eu 
avons  vu  la  preuve  dans  la  lettre  que  nous  avons  reçue 
directf-rnent  de  Foi  cabpner ,  et  qu'on  a  lue  à  l:i  Un  du 
dernier  numéro.  Parmi  les  pétitions  présentées  «icpnis  h 
la  ch;*nibre,on  se  r.'^'pelle  qu'il  y  eu  a  eu  une  des  re« 
Jigieuses  de  îSainl  -  Fargean  ,  contre  le  curé  de  la  pa- 
roisse. Si  on  a  aussi  abu<-é  de  leur  nom  ,  elles  ne  fe- 
roi<nt  pas  mal  de  réclamer,  pour  se  lavr-r  du  ridicule 
d'une  telle  requête.  Ues  religieuses  qui  dénonceroient 
im  curé,  (jui  le  déuouceroienl  à  toute  la  France,  (jui 
rhercheioient  à  attire»"  sur  lui  la  .«évérilé  du  gouver- 
Tiemetif,  «pii  voudro'eut  e}^{]n  faire  du  scandalo  et  (]u 
bruil ,  co  £Croit  en  efjeL  un  fecandaic  fjue  la  aainlelé  df 
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leur  état  ren:îroit  pîti<î  grave.  Mais  ce  qui  rend  îenf  dé» 
marche  ridicule,  c'e>t  l'objet  de  leurs  plaintes.  Vous 
cro3^ez  peut -être  qu'il  s'ogit  de  quelque  chose  de  së- 
rieux,  qu'on  les  maîîraite,  qu'on  les  tyrannise.  Point: 
on  leur  interdit  seulement  la  lecture  d'un  livre,  comme  si 
ce  livre  leur  cîoil  indispenpnhlemenl  nécessaire,  comme  si 
elles  n'en  avoient  pas  mille  outres  à  choisir.  Eh  bien  1  elUs 
veulent  celui  là  précisément  parce  qti'on  Is  leur  défcn:'. 
Ces  filles-là  dans  le  paradis  terrestre  auroient  mangé  la 
pomme  fatale  un  peu  plus  tôt  qu'Eve.  Elles  ont  autour 
d'elles  des  livres  de  niélé  en  abondance:  elles  peuvent 
y  cueillir  des  fruits  de  snlut;  elles  les  dédaignent,  et 
^'attachent  opiniatremcnl  à  l'oibre  qu'on  leur  a  .signalé 
comme  dangereux,  à  un  livre  que  l'Eglise  a  proscrit, 
et  qu'il  faudroit  s'interdire  quand  ce  ne  seroit  que  par 
respect  pour  elle.  On  s'étoil  paspé  long-temps  du  livr<î 
du  P.  Quesnel:  on  peut  encore,  Dieu  merci ,  aller  ou  cieî 
sans  ce  secours.  Nous  conseillons  aux  religieuses  de 
Saint-Fargeau  de  faire  quelque  lecture  ou  quelque  mé- 
ditation sur  la  soumi.'^sion  due  à  l'duforilé  par  les  sim- 
ples fidèles,  et  en  parîiculier  par  les  femmes  qui  ne  peu- 
vent être  juges  sur  ces  matières;  mais  surtout  par  des 
religieuses  qui  on!  fjil  vœu  d'obéissance. 

—  Les  Frères  de<  E'oles  chrétienues  ont  été  inslalîé.i, 
le  4  janvier,  à  La  Fiochelle.  H  y  a  eu  à  celte  occasion 
une  cérémonie  à  la  cathédrale.  M.  l'évèque  y  a  présidé, 
•t  les  antntités  de  l.l  ville  y  ont  assisté,  ainsi  que  le 
clergé.  M.  r.ibbé  Fillonncru! ,  vicaiî-e  gs^néral  ,  a  pro- 
noncé un  discours,  et  a  céN'bré  lessoiiîsdu  prélat  pour 
procurer  un  si  précieux  é!ab!i.ssement  à  son  diocèse,  et 
le  concours  du  premier  magistral  du  département ,  ainsi 
que  de  toutes  les  autorités  pour  celle  bonne  œuvre.  De 
pieux  fidèles  et  des  dan)».»  «diai  ilr.bUs  y  ont  contribué 
aussi  avec  un  zèle  digne  d'éloges.  Tvl.  Fillonneau  t»  est 
étendu  sur  les  avantages  j)'nr»e  bonne  éducation,  et  a 
fait  sentir  combien  «Ile  éloit  avantageuse  pour  ceux  qui 
la  reçoivent,  pour  le  bonheur  des  fitmille?,  et  pour  le 
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rc^os  de  la  sociélé.  Son  discours  ne  devoit  point  être  pu- 
blié; mais  l'oraleur  n'a  pu  se  refuser  t^  la  demande  qu'on 
lui  a  faite  de  le  livrer  à  l'inipi-ession,  et  le  disoouis  se 
vend  à  La  Rochelle  au   pi-ofil  des  Ecules  clirél tenues. 

—  M.  J.  J.  Lueikens,  né  d'une  famille  originaire  de 
Suède,  et  demeurant  à  Bordeaux,  a  voit  élé  élevé  dans 
le  luthéranisme.  11  assista  ,  en  1817,  ctux  conférences  que 
M.  Tabbé  Frayssinous  donna  dans  celle  ville,  et  ensuite 
aux  exercices  de  la  mission.  Dè>-lors  il  se  proposa  de 
s'instruire  des  dogmes  de  la  religion  catholique,  dirigea 
ses  lectures  vers  ce  but,  et  eut  des  entreliens  avec  le 
curé  de  la  paroisse.  Surpris  par  la  maladie  dont  il  est 
mort,  il  n'a  pas  eu  le  Itrnps  de  faire  abjuration  publi- 
que; mais  il  a  élé  assisté  par  M.  le  curé  de  Saint -l.au- 
l'ent ,  et  il  est  mort  catholique.  M.  Lueikens  n'avoit  que 
43  ans,  et  avoit  donné  des  preuves  de  son  dévouement 
à  la  cause  royale. 

NOUVELr.rs   politiques. 
Paius.  Ms^ ,  duc  d'Anpoid^inc,  a  envoyé  ^no  fr.  pour  les 
pauvres  de  JBczons,  et  Mf.  Ip  tluc  de  Berry  2000  fr.  pour  le 
dispensaire  de  Lyon. 

—  ^L  Odon  de  Leslrade  f>(  nommé  sous-préfet  de  Gten  ; 
M.  Dupré,  de  Roanne;  M.  Hussenol ,  de  Commercv; 
M.  Barré,  de  Cln'ileaubriant  ;  M.  Carbon-Prévinquièrc,  de 
Miihau;  M.  Frayssinous  ,  d'Espalion;  M.  Bnurdcau  ,  de  Ro- 
cbeclioarl  ,  et  AL  Brault,  de  Forcalquicr. 

—  M.  le  colonel  d'Lzer  est  nommé  colonel  do  la  légion  de 
J'Yonne;  ]\J.  le  rolonrl  Christophe  est  comu)andant  de  la 
gpndarnicric  rov;ilr  de  la  pieinièie  Icf^non  ,  ef  le  colonel  de 
la  Brune ,  commandant  de  la  gendarnierie  de  Paris ,  à  la  place 
de  M.  T.Tisin. 

—  On  ,Tvoil  rrainf  ponr  le  minisfre  de  la  j2jnerre  une  fluxion 
de  poitrine;  mais  sa  santé  est  actuellement  meilleure,  et  son 
excellence  a  cninmencé  à  recevoir  plusieurs  des  directeurs  de 
la  guerre. 

—  Les  tableaux  de  recensement  ordonnés  dans  les  depar- 
temens  pour  l'organisation  des  légionnaires  vétérans,  stipulée 
dans  la  loi  du  recrutemert,  présentent,  dit-on,  un  total  de 
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ÔoOjOOO  hommes,  sur  lesquels  220,000  sont  propres  au  ser- 
vice actif,  et  vont  être  inscrits  sur  les  contrôles  pour  former 
la  reserve. 

—  Le  27  février,  on  a  traduit  en  police  çorreclionnelhe 
une  ouvrière,  nommée  Emilie  Violette,  âj^ée  de  14  ans,  et 
employée  comme  plieuse  à  rimjynmerie  de  Le  Normanl,  qui, 
le  22  janvier  dernier,  avoit  lacéré  environ  '3ooo  exemplaires 
du  Conservateur.  KWe  a  été  déclarée  coupable,  et  condamnée 
à  un  mois  d'emprisonnement.  On  l'a  pressée  en  vain  de  dé- 
clarer qui  l'avoit  portée  à  celle  action. 

—  M.  le  comte  llené  de  Bernis  a  donné  un  démenti  à  la 
Boussole,  qui  l'accuse  d'avoir  reçu  chez  lui,  à  Nîmes,  des 
assassins  à  gages,  en  décembre  dernier^  M.  de  Bernis  n'éloit 
point  à  Nîmes  à  cette  époque. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  sensible  à  l'accueil  qu'il  a  reçu 
à  Bordeaux,  a  pris  la  résolution  de  consacrer  les  revenus  de 
la  dotation  qu'il  vient  de  recevoir,  à  la  construction  d'un  hô- 
pital qui  doit  remplar.er  celui  de  S.Tint-André.  L'intention 
du  fondateur  est  que  les  revenus  servent  ensuite  à  d'autres 
établissemens  de  ce  genre,  si  sa  vie  se  prolonge  assez  pour 
voir  la  con^truoîion  do  l'iiôpilal  terminée. 

—  Les  religieux  de  l'hospice  du  Mont-Sainl-Bernard ,  dont 
on  connoîlje  charitable  et  courageux  ministère,  ont,  pen- 
dant 1818,  fourni  plus  de  1  rente-un  mille  repas  aux  voj^a- 
geiirs  qui  ont  traversé  les  Alpes  par  cette  roule. 

— -— l^e  tribunal  civil  de  Bruxelles  a  prononcé,  le  2,3  février, 
sur  les  individus  compromis  dans  le  romn'nt  tendant  à  exci- 
ter la  guerre  civile,  le  même  oii  l'on  dit  qu'il  auroit  été  qr.es- 
tion  d'un  acte  <le  violence  contre  l'empereur  de  Russie.  Au- 
cune charge  n'cxislant  ronire  les  Belges  Marx  et  Fontaine, 
et  1«  François  Fouriot ,  ils  ont  été  mis  en  liberté.  Une  ordon- 
nance de  prise  de  corps  a  été  lancée  contre  cinq  François  , 
Alexandre  l^aborde  ,  fugitif;  Claude  Picher ,  François  Berl  , 
Adolphe  Poullot,  dit  In  Croix  ,  et  î.ouis  Buchoz  ,  et  François 
Dirix,  Beige.  L'affaire  sera  portée  à  la  chambre  d'accusation 
de  la  cour  supérieiue. 

■ —  Il  y  a  eu  à  StoctporI,  en  Angleterre,  une  émeute  cau- 
sée par  des  hommes  flu  peuple  qui  porloient  un  <'iendard 
surmonté  don  bonnet  de  la  liberté,  et  cjui  dr-mandoient  la 
réforme  parlem<'nlaire;  ils  se  sont  baltus  cauLfc  la  Iroupc 
fégléc  ,  qui  a  fini  par  les  disperser. 
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CIIAIWBRE  DES  l'AlKS. 
Le  a6,  la  cbatnbre  s'est  réunie  A  une  lieure,  apr^s  s'être  occupée 
rfans  les  bureaux  ^]e  IVxi.meii  du  projet  <1p  Idi  rtlalif  aux  salpêtres. 
.Klle  a  «oijiirté  nnt>  <H>iiinii>sioii  pour  liii  i,^tr«  un  rm^iort  sur  ce  pro- 
jet; l;i  coiuiuissi«.ii  c>t  «■onuMjsee  ue  î^iM.  ie-^  oufiMo.s  Dei  Wioiiti  tt  il' A» 
bovi^L-,  et  des  niartjuis  de  I.i  Place,  de  Cieraioni-Tonucrre  »t  de  Ni- 
colai.  L'ordre  du  jour  appeloil  le  dcvciopppiuenl  de  la  propositioa 
relative  à  des  moditîcalioi.s  de  la  loi  sur  les  colîcges  ciccioraiix.  M.  le 
n)ar<piis  (le  B.irlUelernv  a  dit  (lu'il  ne  venoit  point  remettre  en  ques- 
tion tout  ce  qui  avoit  ele'  décidé,  nmis  exposer  d.  s  inoon vëiiit ns  qui 
»o;il  geneiaiemeui  sentis,  et  auxquels»  il  est  neressaire  de  reme'dier. 
Sur  la  niasse  des  électeurs  de  la  riaiice,  euviiuu  un  liirs  n'a  point 
pris  de  pari  aux  dernières  élections  j  il  \  a  donc  un  vice  dans  la  ma- 
Eicre  de  tlonner  les  votis.  Un  autie  incoiuéiiienl  résulte  de  l'mlerpré- 
talion  de  rariicif  de  la  i^baile,  iiui  confire  je  drott  d'eleclvur  à  toul 
•ifvrn  pa\anC  3oo  tr.  tie  conii  ibulions  dire<tfs.  Puur  t  nconrager  iv 
cuniuoerce  et  riiuiusliie,  un  assimile  ItS  [taieiiles  à  la  coDtributiun  fou* 
cièic  ,  et  celte  exlension  est  devenue  une  soutoe  d'abus.  Comme  cetta 
taxe  se  paie  |iar  douzième,  un'individu  peut,  avec  a5  Ir.  une  fois  payes, 
voter  comme  électeur.  F.nfin,  au  lieu  de  nouiuier  des  suppléans,  on  » 
recours  à  des  convocations  extraordinaires  qui  occasi(>naent  des  dé- 
placemcns  fiéquens,  entrt  tiennent  la  fi'rmentalion  ,  et  de  plus,  lais- 
sent la  cliaud^rc  incouipiile.  L'oraUur  pourroit,  dil-il ,  piéstnter  d'au- 
lies  <>l)S4rvati>)n.s  j  niais  il  se  borne  à  cellts-ci  ,  qui  suffisent  pour  mou- 
tuT  que  le  vd'u  de:  la  (Charte  n'esi  pas  renijili ,  et  que  la  loi  sur  les 
élections  U  besoin  d'être  examinc'e.  La  discussion  s'est  ouverte  pour 
savoir  si  la  proposition  seroit  prise  en  con«i;!éralion.  M.  le  marcpjis 
Dessoles  a  cru  drvoir,  eoninie  président  du  conseil  des  ministres,  s'é- 
lever coi.tie  la  pro|iosition;  il  la  ret^arde  couime  propre  à  souli-ver  les 
partis,  à  ebraider  ia  coniiance,  à  répanilre  l'agiialion;  et,  en  eËfet, 
dit-il.  elle  a  déjà  produit  ce  résultat.  Le  ministre  reconnoît  qu'il  est 
possible  ((uc  quebpies  tiisposiiions  ré;;lementaircs  de  la  loi  ai<-nt  des 
incouvénirns;  maison  |)eut  y  remédier  par  des  mesures  administra- 
tives ,  sans  remettre  <n  question  tout  le  système  (l'iine  loi  si  long- 
temps «lébatlue.  Lors  ties  ilebats  sur  celle  loi,  il  vola  avec  quelque 
iuceitilude  sur  la  bonté  de  ses  lésultal^;  mais  il  a  été  pleinement  rM- 
!»uié  par  U  double  ixpéiienue  qui  a  elé  faite,  et  bs  cboix  qui  ont  eu 
lieu  ne  lui  paroissenl  pas  susceptibles  de  juslifiiT  li-s  alarmes  de  quel»- 
ques  pt'rsonnes.  ]'",si-ce  là,  d'ailleurs,  le  moment  de  s'occuper  de  ces 
onesii^ns?  N'est-*"*  pas  setii<  r  des  inquiétudes,  de  l'ii  ritalion  ,  de  la 
niéliance,  vi  s'écarter  de  la  ligne  Iraréc  par  un  Roi  qui  veut  oublier 
toutes  bs  eriems,  réunir  tous  les  inléri'ts,  et  n'exclure  qu»-  ceux  qui 
i.luseiitiJe  uiarciter  avec  lui.  Le  ministre  a  été  appuyé  par  M\L  le 
duc  de  la  Roclieloucault ,  le  c-omtc  Boissy  d'Ant;las,  le  l'omle  de 
Cazes  ,  le  duc  de  Clioiseul  et  le  comte  Lanjuinais.  M.  le  comte  de 
l.a-fellane  a  volé  pour  la  nioposilion.  M.  de  Lally-Tolendal  a  pré- 
^ulé,  comme  iiioyt.a  conciliatoirc,  un«  Boavelie  laduclion  de  la  pio- 
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position;  re  moyen  a  e'tc  comluaiu  fj«r  m.  le  dac  de  Bro»iic ,  quia 
Koiiunu  (uroii  ne  pouvoil  JcliI>ertT  icj;ulii  r«  nu'til  que  sur  la  nrnposi- 
li'in  nrij'iiiiiifc.  M.  le  comlc  î-eiiuroitT  a  tlci«iindé  que  celle-ci  lut 
aj'iuMiée.  M  le  marquis  de  iMarhois  »  rendu  liummapp  au  noble  carac- 
i«re  de  M.  h'  marquis  île  Bartlifleutiy ,  son  compagnon  «l'infoilunej 
il  le^rectc  de  co»i!lj;ittre  ses  opinions  »n  a'inniraia  sa  liaiic4ii.se  cl  sa 
ilroiinrc.  La  chambre  icmoipiie  as-cz  qu'elle  panaf;e  sur  ce  di  ruier 
uoinl  les  s^nUmens  de  l'oraleur.  Mnsii  urs  paii  s  etoicnt  inscrils  pour 
la  parole,  mais  la  discussion  a  ele  fernie'e.  I^'àjournemi  ni  a  élé  mis 
aiix  voix  ri  icieu-.  Sur  la  demande  de  nlus  de  f[»iinze  paii  s ,  on  a  pro- 
rédp  au  sruiiiii.  .Sur  i5j  voians,  d  y  a  en  (k>  v-iix  conlre  la  propo- 
•ilioB  tl  04  l>oiii-.  tlie  seia  prise  en  coiisidéralion. 


rn  AMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27,  la  chambre  a  reçu  la  di  mission  de  AL  île  la  Haye,  dt-pulë 
de  la  î>arlhe.  motivtie  pour  raison  île  sanléj  la  leiue  esi  renvoyée  au 
'uiiui-lre  de  rinlerieur.  La  di.^cussiou  sur  le  piujel  de  lui  lelaiii'  à  ta 
vente  dis  poudres  s'ouvre  en  pié  ence  de  M.  de  Earanle,  commissaire 
du  lloi.  W.  de  Ciiauvelin  s'élève  contre  le  monopole  ,  qu'il  re;;ardf 
Cérame  désastreux,  inconstiliitior.nel  et  inju-te,  et  réclame  la  liberté 
du  commerce  et  de  la  fabrication  des  poudres.  M.  de  Puymauria 
fnnnlre  l'inconvénient  de  mettre  le  gouvernement  à  la  merci  des  four- 
■  'S^eurs  qui  ne  donueioii  ni  <jue  de  mauvaise  poudre,  corum»;  il  est 
arrivé  plus  d'une  fois.  M.  Rivière  combat  aussi  i'iivis  de  M.  de  Cbau- 
veliii.  M.  f^ainé  propf>se,  ccMiime  moyen  de  conciliation,  un  entrepôt 
réel  [lour  la  poudre  de  commerce  extérieur.  M  le  commissaire  du  Ror 
ne  s'o[>pose  pas  à  cet  amendement,  mais  il  combat  mute  réduciioT» 
de  prix.  M.  Roy  est  d'avis  d'ajourner  la  question  de  l'entrepôt  jusqu'à 
l^  discussion  sur  les  ilinidie».  (Jelie  idée  est  adoptée  par  la  chambre, 
et  le  |(iix  des  pouiires  est  ti\é,  jusqu'au  l*''.  avril  l8uo,  à  8  fr.  le  ti- 
lo^rainine  pour  la  poudre  de  chasse,  et  3  fr.  ^o  cent,  pour  la  poudre 
de  i;uerre.  La  légie  des  contributions  indirectes  les  ventlra  seule.  Le 
prix  des  poudres  de  mine  et  de  commerce  extéiienr  ne  pourra  excéder 
i  fr.  4"  cent  Le  projet  de  loi  a  élé  adopié  par  19a  boules  blanches 
centre  9  noires.  La  elianihre  s'est  formée  ensuite  en  comité  secret 
pour  eutendie  uue  proposition  de  M.  Lafille.  Ce  député  demande 
«ju'il  soit  f.iit  une  adresse  au  Roi,  pair  le  supplier  de  préserver  de 
toute  atteinte  la  loi  des  élections,  comme  la  base  la  pins  solide  de  la 
monarchie  constitutionnelle.  Celle  proposition  sera  développée  et  dis- 
cutée  le  mercnxli  3. 

ii  n'y  a  point  eu  de  séance  à  la  eiiambre  les  antres  jours. 


f-  IVRE    r;  O  L  V  E  .\  u . 
Le  Cri  de  la  vérité ,  ou  Lettre  aux  prêtres  dissidens  ^  par 
M.  Normand. 

On  coupoissoit  à  peine  dans  la  vill*  de  Tours  le  nom  de 
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petite  église ,  lorsque  plusieurs  prêtres  sans  mission  y  vinrent , 
n  y  a  quelques  mois,  oflrir  leurs  services  clandesbus,  et  y 
dislribuërenl  les  Eirennes  curieuses^  du  sieur  Meriel-Bucy. 
Un  tel  livre  ne  paroissoit  pas  devoir  donner  beaucoup  de  re- 
lief à  leur  cause.  Toutefois  M.  l'abbé  Normand,  curé  de 
Saint-François  de  Paule,  craignant  pour  ses  paroissiens  la  sé- 
duction de  la  nouveauté,  et  l'effet  des  arlificps  de  l'homme 
ennemi,  a  cru  devoir  réfuter  les  Etrenues.  Il  y  signale  vingt- 
ïieul  erreurs  ou  faussetés,  et  finit  ]xir  une  réponse  à  quelques 
assertions  de  l'abbé  Yinson.  L'auteur  procède  avec  quelque 
vivacité,  et  ne  s'est  point  astreint  k  des  ménagemens  envers 
un  écrivain  qui  n'a  aucune  espèce  de  mesure;  quels  que 
soient  cependant  l'orgueil  et  la  déraison  de  ses  adversaires, 
la  réfutation  eût  peut-être  produit  plus  d'effet  si  elle  eût  été 
p'us  calme.  Mais  comment  ne  pas  s'indigner  contre  des  im- 
postures débitées  du  ton  le  plus  arrogant? 

La  Chronique ,  en  rendant  compte  de  cet  écrit,  a  voulu 
tirer  avftntapje  de  ce  qui  y  est  dit  que  les  constitutionnels 
n'ont  (Hé  ni  jugés ,  ni  condamnés  ,  ni  dénoncés  ,  et  elle  a  sup- 
primé ce  (jue  l'auteur  avoit  ajouté  en  note,  hien  entendu  Mir 
des  faits  arrivés  depuis  leur  institution.  11  n'est  pas  difficile 
d'avoir  pour  soi  des  témoignages  quand  on  en  retranche  ainsi 
ce  qui  déplaît.  M.  Normand  n'a  pas  dit  absolument  que  les 
constitutionnels  n'avoient  pas  été  jugés, mais  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  été  de  nouveau  ,  et  sur  des  faits  postérieurs  aux  brefs  de 
Pie  ^  1  ;  sa  doctrine  est  conforme  à  celle  du  Pape  et  des  évê^ 
fjues  sur  le  schisme  constitutionnel. 

A  la  page  87,  il  est  question  d'un  bief  de  Pie\I,  du  i3 
avril  iSi  cj  c'est  une  faute  d'impression  ,  lioez  :  17^1  •  L'au- 
teur dit  que  les  défenseurs  de  V^iigustinus  ter.tërenl  d'éluder 
})ar  la  transposition  d'une  virgule  la  force  de  la  bulle  d'Ur- 
)ain  \lll  ;  cet  énoncé  jionrroit  faire  croire  que  celle  trans- 
Jiosition  se  fit  dans  la  bulle  contre  Y Àugusiinvs ,  tandis  qu'elle 
fut  employée  dans  la  bulle  contre  Baïus.  Nous  ne  le  remar- 
uons  que  pour  etigager  l'auleur  à  rectifier  cette  inexactitude 

ans  un  Eriata. 
Otie   édition,    qui  n'a    été   entropri.'ie   que  dans  des  vues 

d'utilité  jTour  1rs  fidèles  qu'on  cherche  à  surprendie  et  à  éga- 
rer, se  vend,  à  Tours  et  au  Mans,  au  profil  des  pauvres  de 

la  paroisse  de  Saint-François  de  Fau!e. 
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Dissertation  sur  les  églises  catholique  et  protestantes , 
par  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne;  2^.  édition  (i). 

La  controverse  entre  les  catholiques  et  les  proles- 
lans  est  bien  chaulée  depuis  que  ceux-ci  ont  lait  tant 
de  pas  en  avant,  et  ont  abandonné  les  dogmes  que  les 
premiers  réformateurs  n'avoient  pas  osé  ébranJer.  Lu- 
ther et  Calvin  lenoienl  au  moins  aux  grands  principes 
du  christianisme,  à  la  divinité  de  Jésus-Chnst ,  à  la 
Trinité,  à  llncarnation ,  et  aux  autres  mystères  que 
la  révélation  nous  enseigne ,  et  qu'a  reconnus  une 
longue  tradition.  Lem's  disciples  sont  plus  hardis,  et 
donnent  franchement  la  main  aux  soclniens;  de  sorte 
qu'aujourd'hui  il  faut,  pour  les  réfuter,  prendre  la 
même  marche  à  peu  près  qu'avec  les  sociniens  et  les 
déistes ,  et  établir  avant  tout  les  vérités  qui ,  aupa- 
ravant, paroissoient  communes  à  toutes  les  églises 
chrétiennes. 

Ces  réflexions  ne  tendent  nullement  à  afToiblir  le 
mérite  et  l'ulilîté  de  celte  Dissertation,  puisque, 
d'une  part,  l'illustre  auteur  a,  dans  d'autres  Disser- 
tations ,  démontré  les  principes  fondamentaux  du 
christiauisn)e ,  et  que,  d'un  autre  côté,  tous  ies  pro- 
testans  ne  donnent  pas  datis  l'excès  de  témérité  que 
nous  avons  signalé.  Ceux  qui   suivent  encore  le  sys- 


(i)  2  vol.  in-i2j  prix,  5  fr.  5o  cent,  et  7  fr.  5o  cent,  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Potey;  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal. 
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l^me  des  premiers  auteurs  de  la  re'fornie ,  trouve- 
lonl  ici  des  ra'sonncrnens  dirig'\s  spéciaienient  coulre 
eux ,  el  tout-à-Tail  propres  à  les  convaincre  ,  el  ceux 
qui  se  dooai»ai  plus  de  licence,  el  qui  retranchent,  à 
leur  gié,  de  la  révélation  ce  qui  choque  une  raison 
aliière,  irouveroni,  en  joi^nani  celle  Diisertafion  aux 
antres  qu'a  publiées  M.  le  cardinal  de  Ja  Liucrne  , 
un  corps  coniplcl  de  preuves  pour  résoudre  leurs  ob- 
jections et  triompher  de  leurs  ditliculiés. 

Le  «avant  auleur  réduit  avec  raison  la  cojQlroverse 
à  cette  seule  question  :  Quelle  est  la  véiiiable  éi^lise? 
Il  expose  à  cet  égard  le  svstènie  prot<'Sia»jl  ,  et  l'ait 
voir  que  l'exainen  particulier  (pie  ce  système  auto- 
rise ne  seroit  conforme  ni  à  In  sai^cssc  de  Dieu  ni 
à  la  nature  des  l)onin)es.  Nous  aurions  désiié  ciu-r  ce 
j^assai^e,  cjui  nous  h  paru  offrir  un  exemple  d'une  dis- 
cussion sage  et  précis*-;  mais  nous  sofunjes  ol)}i:^é» 
de  le  supprimer,  à  cati>o  de  Tabondance  des  no»ivelles. 

Dans  CPtie  Dissertation,  rédigée  avec  beaucoup 
de  niétliode  et  de  clarté,  Tauieur  déduit  successive- 
ment la  preuve  de  la  doctrine  catholique  sur  l'Kglise  , 
par  l'Kcriture,  par  la  tradition  ,  p.ir  la  raison ,  par 
l'absurdité  du  système  contraire.  La  lo:iique  et  la 
théologie  s'y  prêtent  un  mutuel  secours.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  aucune  teinte  d'amertume  ,  ni  l'ombre  d'un 
reproche.  L'illustre  écrivain  n'a  en  vue  que  la  vériié, 
et  ne  dit  rien  qui  puisse  indisposer  les  esprits  les 
plus  ombrageux.  Aussi  nous  ue  sommes  point  éton- 
nés qu'il  ait  fallu  faire  une  deuxième  édit-ou  de  son 
ouvrage.  La  première  avoit  paru  en  i8iG,et  celle- 
ci,  qui  la  suit  de  près,  ue  doit  pas  sans  doute 
avoir  moins  de  siiccès. 

Non»  saisissous  cette   occasion   pour  parler  d'un 
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autro  ouvrage  du  même  j^enie,  qui  a  paru,  raunee 
dernière ,  en  An^it-lerre,  rt  (|ui  est  iiussi  le  Ihiit 
du  zèle  et  des  iravatix  cl  un  préliU  dislin^né;  cet  ou- 
vrage a  pour  titre  :  End  of  religions  controversy  ,  ou 
Fin  (le  la  contro'^'erse  religieuse  ,  dans  une  correspon- 
dance amicale  entre  une  société  de  proteslans  et  un 
théologien  catholique  ^  adressée  à  l'ci'énue  de  Saint- 
DdK'id's,  p.ir  J.  M.;  5  vol.  lu-S".  L'autenr  est 
M.  Millier  ,  vicaire  aposlohqtio  ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  d  nue  (bis.  Il  raconte  hii-u)ème,  dans  sa 
lettre  à  I  évèrpie  ani^lican  de  Sami-David  s ,  ce  qui 
a  donné  lieu  à  celte  suite  de  lelircs,  cpii  furent 
f-crites  en  1801  et  en  1802.  La  controverse  entre 
M.  iMiJner  et  le  docteur  Slurge.s  \enoil  d  tvnir  lieu. 
Celui-ci,  prébendaire  de  AYuichesierj  avoit  d('fîé 
M  .Mtlner,dansses  Réflexions  sur  lepapisme,  et  M .  Mil- 
lier, alors  simple  préiie,  lui  avoit  répondu  par  les 
Lettres  au  prébendaire ,  fpii  sont  lorl  estinii^es  eu  An- 
gleterre ,  et  dont  la  puhlicaiion  fut  utile  à  la  reli- 
gion. Elles  éveillèrent  ratleutiou  de  beaucoup  de 
piotesians  ,  et  eulr  aiiUes  d'une  société  de  personnes 
qui  désirèrent  lier  ime  correspoudauci^  avec  M.  Ml.'- 
ner  sur  les  points  controversés.  V  oilà  loriijine  de  ces 
lettres,  qtii  sont  divisées  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière, lévèque  catholique  élabiil  que  Jé.-.ns-Chtist 
a  laissé  une  rèi^le  de  foi,  que  cette  rèi^'le  doit  èire 
sûre  et  non  sujette  à  l'erreur,  et  quelle  doit  être 
ailaptée  à  la  capacité  du  plus  i,'rard  nombre.  Le  se- 
cond volume  trace  les  caractères  de  la  vraie  Eglise, 
et  le  troisième  est  destiné  à  rectifier  les  fajisses  pein- 
tures que  les  profestans  fout  de  la  docline  catholique. 
Ces  fausses  peintures  se  reproduisent  chacpie  jour 
dans  des  éaits  publiés  par  des  membres  du  clergw 
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«loniinntit.  On  diroit  (ju'iis  n  à(nibîeiU  de  zèle  contre 
les  ciithoiiques  ù  iiK^surc  f|iie  leur  lufltience  sur  leurs 
propres  troupeaux  va  ou  déerolssaut.  Un  i^raud  nom- 
bre de  nroleslans  abanotninenl  suocessivenient  IV- 
f;lise  rlabbe,  el  se  jctleiit  (ia:!s  d'autres  sr{;f«'ij,  cher- 
chant  le  repos  et  ne  Je  trouvant  pas.  Celte  défection, 
dont  les  cadioliqurs  ne  sont  j)oint  la  cause  ,  semble 
pouriant  ranimer  la  baine  rjuon  leur  porie,  et  ou 
s'en  j^reiid  à  eux  de  ia  solitude  des  icmples,  et  de 
l'abandon  oii  les  minisires  aof^îicans  se  trouvent  de 
plus  en  plus.  li'évê(jue  de  Saint-David's ,  auquel 
ÎVI.  Milner  répond  ,  vient  de  publier  le  Cntéchisni» 
d'un  protestant  ,  où  il  déclare  qu'il  ne  faut  point 
tolérer  le  papisme,  et  où  il  semble  appeler  contre 
eux  la  barVjaiie  des  anciennes  lois.  Telle  est  la  modé- 
ration el  ia  douceur  de  ce  bon  prélat;  elle  ne  peut 
être  comparée  qit'a  sa  loi^ique,  dont  il  est  à  propos 
de  donner  un  écbanlillon.  Il  établit  en  principe  que 
K-  piolestantisnîe  existoiî  plusieurs  siècles  avant  le/ja- 
pismc  ,  et  cej)endant  il  ("ail  consister  le  protestantisme, 
dans  l'abjuration  du  papisme.  Il  pose  en  efTet  cette 
fjuesiion  :  Qu'est-ce  nue  le  protestantisme  ?  cX.  la  ré|)onse 
est .  L'abjuration  du  papisme,  et  l'exclusion  des  papistes  de 
tout  droit  ecclésiastique  etcivil.  Mais  comment  le  pro- 
testantisme penl-il  consister  dans  l'abjuration  d'une 
croyance  à  laquelle  il  est  antérieur  .-*  C'est  une  dilîl- 
culté  que  l'évèque  anglican  n'a  pas  prévue.  M.  Mil- 
ner, dans  sa  letiK^,  fait  seniir  celle  absurdité;  il  re- 
lève aussi  comme  un  trait  dune  sini^'ulière  érudition, 
l'assertion  du  même  |)r(''iril,  qui  pr('teud  que  1  église 
d'Auj^ieterre  a  é.é  fondée  par  saint  Paul  ;  enfin  il  lui 
reprocbe  d'autres  paradoxes  relii^ùeux  ou  politiques. 
Cet  écrit  de  M.   Milc&r  se  place  avec  hoimeur  à  la 
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srnlc  de  ceux  par  lesquels  ce  savant  évé(]ue  a  défendu 
la  reliî^ion  catholique ,  et  pnit  surtout  être  regardé 
comme  un  appendice  de  ses  excellentes  Lettres  au 
prébendaire ,  (pi'il  seroil  à  propos  qu'on  prît  la  peine 
de  traduire  en  François. 


Jf^S^ — ^f|<<^^^:::^=— 


NOUVELLES    ECCLKSî  A  STl  QUES  . 

Paris.  II  y  a  eu  cti te. semaine  plu^iVm s  assemblées  de 
charité  dans  la  capitale;  l'ime  le  maidi  2  ,  (hins  l'égUse 
de  l'Assomption,  où  a  prêclu^  M.  l'abbé  Fayet ,  et  qui 
éloit  destinée  à  u?)e  niiiisoti  (i'édiication  pour  de  jt-unes 
personnes,  la  plupait  orphelines,  et  toutes  indigentes, 
que  l'on  forme  au  Iraviu'l  el  à  la  piété;  l'autie  assem- 
blée, à  Saint-Denis  du  Marais,  le  vendredi  5,  r>ù  a  prê- 
ché M.  Ronsin  ,  el  quia  atissi  pour  but  de  soutenir  uiie 
maison  d'éducation  du  ujêuie  geiu'e  datis  ce  quartier. 
Anjonrd'hui  6,  à  ime  heure,  il  y  aura  encore  une  as- 
semblée de  charité  à  Sainl-Vincenl-de  Paul  ,  fan'iourg 
Poissojmière.  M.  l'évêque  de  Samosate  prêchera  en  faveur 
d'un  établissement  de  charité  pour  les  enfms  pauvres 
et  les  maliides  de  ce  quartier.  S.  A.  R.  Malvat-îe,  pro- 
tectrice de  l'établissement  ,  se  propose  d'assister  à  cette 
i)ieuse  réunion.  Elle  a  nommé  pour  quêter  M""=*.  .de 
îrissac  et  de  {*radel.  S.  A.  R.  se  pr(>pose  également  d'as- 
sister à  une  assemblée  de  charité  qui  se  tiendra  ,  le  lundi 
8  mars,  à  midi  cl  demi,  à  Saint-Germain-d'Anxerrois, 
pour  l'établissement  desEnfansde  la  Providence.  M.  l'abbé 
Feutrier,  prédicalt-ur  du  lioi ,  prononcera  le  discours. 
—  M.  Henri  de  Chambre  dljrgons,  évênne  d'Oi'ope, 
et  ancien  sufïragant  de  Met/,  suns  1\J.  lo  r;irdinal  de 
l\!outn)orency ,  est  reii.ré  dep.uis  (jnelcpie  leu)ps  à  'l'.u'^ 
las,  déparlement  dos  Lindes,  où  il  est  né  <u  17!^'. 
Dans  le  couuuenccni(!nl  de  sou  séjonr  en  celle  ville,  il 
s'éloil  abstenu  de  paroilrc  à  {'('glise,  el  k\\\  en  avoit  con- 
clu qu'il  ne  vouloit  pas  communiquer  avec  le  cm'é  du 
lieu.  Ce  qui  avoil  furiitii'  ce  bruil ,  c'est  cpie  Al.  d'Oiope 
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avoit  été  îong-ti'mps  altaché  à  «n  evêque  non  détnîs- 
g.'oiitiaire,  et  qu'il  avuit  signé  les  récl»niaiion>  de  i8o5» 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  ce  prélal  suit  aujourd'hui  de  la  ma- 
nière la  plus  ostensible  urje  conduile  qui  montre  com- 
bien il  est  éloigné  do  vouloir  favoriser  la  discoitle, 
et  lutler  contre  i'aufoîiié.  î!  âït  la  mosse  à  (a  pa- 
roisse; il  y  olTicie  «jètne  quelquefois,  et  il  a  Fait,  l'an- 
née dernière,  uug  oïdinaliou,  avec"  la  permission  de 
l'évèque  diocésain.  On  ajonle  qu'avant  de  pi-endre  ce 
parti,  il  avoit  consulté  des  évêques,  et  entr'autres  un 
piélat  étranger,  di>lingué  par  son  nom,  son  zèle  et  sa 
piété,  et  que  leins  réponses  ofil  été  unanimes  et  déci- 
sives. Il  se  trouvera  peut-être  des  gen<i  qui  appelleront 
cela  une  déPinHion  et  une  foibles.se.  C'est  une  giande  foi- 
hlessé  en  effet  de  préférer  la  communion  du  l'ape  et  de 
quelques  centaines  (réviques,à  celle  de  l'abbé  Btanchnit 
ou  de  r.ibbé  Gai-clu-t,  et  de  s'imaginer  que  le  centre  de 
l'unité  ré.side  plutôt  à  Borne  et  dajis  la  réunion  du  corps 
^piscopal  ,  que  dans  (juelque  chapelle  de  Londres,  ou 
dans  quelques  chambres  de  la  Bretagne  ou  du  Poitou, 
—  La  mission  de  l'oulouse  se  continue  avec  succès» 
Le  dimanche,  j5  lévrier,  éloit  marqué  pour  la  com- 
rnimion  gi'nérale  des  houiims.  On  a  vu  en  grand  nom- 
bre,  à  la  xnétropole,  des  vieillards  et  des  jeunes  gens, 
des  homme;)  de  toutes  les  conditions  ,  le  riche  et  le  pau- 
vre, celui  qui  servoit  le  Seigneur  depuis  long-temps,  et 
celui  (jui  étoil  reniré  depuis  peu  jous  .sa  loi.  Le  mercredi 
d<^s  Cendres  s'est  faite  la  c()iis»;cMMtiO!i  à  la  sainte  Vierge, 
Les  journalistes  qui  conlinuent  ;i  honorer  les  missionnai- 
yes  de  leurs  invectives  auroient  été  étonnés  eux-mêmes 
du  Ci'dme  et  du  recueillement  qui  régnoil  dans  les  églises 
ce  jour- là  malgré  la  foule.  La  Boussole,  qui  s'e».l  «ex- 
primée récemment  sur  cet  article  avec  tant  de  vio- 
lence, devroit  un  peu  .songer  que  ce  (jiie  nous  voyons 
î?e  passer  sous  nos  yeux,  est  la  meilleure  réfutation 
de  ses  déclamations  calomtneuses.  Elle  peut  tromper 
au  loin;  rn^is  quelle  idée  doil-on  avoir  de  ses  assertions 
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et  de  ses  diatribes,  quand  on  les  voit  si  bien  dt!men- 
ties  p^T  des  faits  notoires,  par  la  sagesse  des  mission- 
ijnires  ,  par  la  ferveur  des  peuples,  el  par  des  actes  éclu- 
tans  de  piété  el  de  tharilé? 

—  S.  Elu.  M.  Marie-Thadée  Nadasli  deTrautmansdorf- 
Weinsberg,  caidiiial  de  la  sainte  église  romaine,  arche- 
vêque (fOlinutz,  est  mort  à  Vierine  le  21  janvier.  Ce 
prélat  ,  né  à  Gralz,  le  28  mai  1761,  d'une  famille  an- 
cienne et  titrée,  s'élant  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  fait  chanoine  d'Olmutz,  et  alla  étudier  au  collège 
germanique -hongrois,  que  Joseph  II  venoit  de  trans- 
férer de  Rome  à  Pavie.  Il  eut  le  iTi;î!îi(.'ur  d'y  trouver 
les  maîtres  que  ce  prince  y  avoil  léui'.is,  et  qili  sem- 
bloieut  s'appliquer  à  jeter  en  Italie  des  germes  de  dis- 
corde et  de  schisme.  Ces  nouveaux  théologiens  saisi- 
rent roccasion  de  couvrir  leur  doctrine  de  l'éclat  d'un 
grand  nom  ,  el  ils  atlribuèrent  au  je«me  comte  du  Saint- 
Empire  un  'Vraitédela  tolérance  ecclésiastique  et  civile^ 
écrit  eu  latin,  et  dédié  à  Joseph  II,  On  y  faisoit  parler 
M,  de  Trautraansdorf  d'une  manière  fort  méprisante  de 
ceux  qui  avoicnt  traité  avant  lui  celle  matière,  sur  la- 
f)aelle,  disoil-il  ,  il  vouloit  prendre  l'empei-eur  pOUr 
son  pilote,  et  les  lois  de  ce  prince  pour  la  base  de  sa 
doctrine.  Ce  début  éloit  au  moins  d'un  bon  courtisan. 
Là  suite  y  él«it  conforme.  Le  Traité  étoit  ,  d'un  bout 
à  l'auire,  rempli  d'allusions  itijurieuj-es  au  saint  Siège. 
On  peut  bien  croire  que  M.  de  Traulmamdorf  n'y 
àvoil  aumne  part.  Un  jeune  seigneur  de  vingt  ans  n'y 
auroit  pas  mis  cette  amertume,  celle  afiedation  de 
censure  qui  y  dominent^  el  n'auroit  pas  reproduit  les 
principes  des  appelans  franço^s,  qu'assurémerïl  il  ne 
connoissoit  guère.  L'ouvrage  étoit  de  Tamburini,  et 
l'on  y  retrouve  en  effet,  non-seuletnent  «es  principes, 
mais  son  ton  chagrin  et  sa  critique  maligne.  Le  5  juin 
1783,  il  til  soulenir  à  j-on  noble  élève  une  thèse  dirigée 
dans  le  même  but.  Elle  ne  cojitenoit  que  !«&  qualre  pro- 
^sitions  suivantes ,  qui  avoient  Tair  d'a?oiï'  i\é  cboKTêS 
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à  dessein  :  h  i".  C'est  mal  i-aisonner  que  de  conclure  de 
la  prenuère  Epître  aux  Corinthiens,  que  le  lien  du 
mariage  entre  des  infidèles  est  rompu  parla  conversion 
de  l'une  des  parties;  2°.  la  contrition  imparfaite,  si  elle 
est  destituée  de  tout  amour  de  Dieu  ,  ne  suffit  point  pour 
être  réconcilié  dans  le  sacrement  de  pénitence;  3".  une 
église  cathédrale  ne  perd  passa  dignité  par  une  longue 
Tiduilé,  m^me  sous  la  domination  de  princes  hétéro- 
doxes; 4".  on  concluroit  mal  du  droit  de  protection 
dont  les  princes  chrétiens  sont  redevables  envers  l'Eglise, 
qu'ils  ne  peuvent  tolérer  les  dissidens».  On  sent  que  la 
première  et  la  troisième  de  ces  propositions  nmenoient 
tout  naluielleraent  la  cen.sure  des  décisions  de  Rome  et 
la  justification  de  l'église  d'Ulrechl.  La  quatrième  éloit 
destinée  aussi  à  combattre  les  maximes  reçues  à  Rome. 
1-a  thèse  éloil  accompagnée  d'une  explication  ou  dé- 
veloppement dans  lequel  an  s'exprimoit  sur  trois  des 
questions  de  la  manièie  la  plus  hardie.  Personne  ne  se 
méprit  sur  Tauteur  de  ceshortios,  et  il  éloit  assez  clair 
qiu-  M.  de  Traulmansdorf  n'y  avoit  prêté  que  son  nom. 
Toutefois,  ayant  été  nommé,  douze  ans  après,  à  l'é- 
vèché  de  Kcenig^gralz  en  Bohême,  il  ne  p»il  oblmiir  de 
bulleh  qu'en  domianl  une  rétractation  du  Tiaité  pul  lié 
SDUS  son  nom  ,  ainsi  que  nous  l'apprenons  des  N^ôuuelles 
JEcclési.astigues  elles- mêines ,  publiées  à  Ulrechl  en 
jyjjT.  Il  est  a  croire  que  le  nouveau  prélat  n'eut  p.is 
un  grand  sacrifice  à  fiiire  en  renonçant  à  une  doctrine 
qui  n'éioil  pas  la  sienne.  11  fui  fait  évèque  le  i".  juin 
1795.  Le  16  mars  i8i5,  il  lui  transféré  à  l'archevêché 
d'Olmulz,  vacant  par  la  niorl  du  carditial  de  CoIIoreilo. 
Le  23  sepUmbre  de  l'année  suivanie,  il  lut  fait  lui- 
même  cardinal.  11  n'a  pas  joui  long-lemps  de  celle 
dignité,  étant  mort  dans  s.«  cinqurinte-huitièmf!  année. 
Le  Traité  de  la  Tolérance  fut  réinjprijjié  à  Gand  en 
jyot,  et  en  1796,  il  en  parut  une  traduction,  à  Parisj 
par  Poan  de  Saint-Simon  ,  in-8".  de  1  6u  pages.  Nous  ne 
connoJosoHb  pas  assez  la  vie  puslor.ile  de  AJ.  de  Trawt- 


mansdorf  pour  en  parler.  Il  éloit  en  dernier  Heu  granrl*- 
croix  de  l'ordre  de  Léopold  ,  comle  de  la  chapelle  de 
Bohême,  et  conseiller  intime  de  l'enipereiir. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  Une  ordonnance  du  Rot  convoque,  pour  le  sS  mari, 
les  collèges  électoraux  du  Finistère,  du  Rhône,  de  la  Sarlhe 
et  de  la  Loire-Inférieure.  Ils  se  diviseront  en  sections,  et  nom- 
meront chacun  un  député ,  excepté  la  Sarthe  qui  en  nom- 
mera deux. 

—  On  annonce  que ,  par  une  ordonnance  du  2  mars  , 
S.  M.  a  créé  un  assez  grand  nomhre  «le  nouveaux  pairs.  La 
liste  n'en  est  point  encore  connue  ofliciellement  ;  voici  celle 
qui  a  circulé  dans  le  public  :  MM.  le  duc  d'Esclignac,  grand 
d'Espagne  ;  le  marquis  de  Sainf-Simon,  maréchal  de  camp:  les 
lieuténans-généraux  Maurice  Matthieu,  DubnMon  ,  Digeon  , 
Claparède  et  Rapp;  les  comtes  Grrniain  ,  préfet  de  Seine  et 
Marne;  de  Germiny ,  préfet  de  l'Oise;  d'Houdetot,  ancien 
préfet  du  Calvados;  Chaptal,  ancien  ministre;  de  Sussy,  an- 
cien ministre  du  commerce;  Truguet ,  vice-amiral  ;  Portalis, 
conseiller  d'Etat;  Montalivet,  ancien  ministre:  Pelet  de  la 
Lozère,  ancien  conseiller  d'Elat;  Grammont  d'Asté;  les  mar- 
quis d'Aragon  ,  de  Talhouet,  Dampi^rre  et  d'Angosse,  aii- 
cien  préfet,  et!  le  baron  Bastard  de  l'Etang,  président  de  la 
«our  royale  de  Lyon  :  en  tout,  vingt-trois  pairs. 

—  Il  paroît  que  les  pairs  éloignés  par  l'ordonnance  du  5»4 
juillet  i8i  5  ,  vont  être  rappelés.  Ce  sont  MM.  les  comtes  Clf> 
ment  de  Ris,  Colchen  ,  Cornudet ,  Dedelay-d'Agier ,  De- 
jean  ,  Fabre,  Gassendy  ,  Lacépède  ,  Latour-Maubourg  ,  de 
Montesquio'.i  ,  de  Pontécoulatit ,  Rampon  ,  de  Ségnr ,  de  Va. 
lence  et  Belliard  ,  les  maréchaux  duc  de  Dantzick,  d'Albn- 
fera  ,  de  Conegliano  et  de  Trévise ,  et  les  ducs  de  Plaisance  et 
de  Cadore. 

—  Les  journaux  ont  retenti  depuis  long-temps  des  délaiU 
aiïligeans  de  combats  singuliers,  et;  enfr'autres  de  quelques 
affaires  de  cette  nature  où  de  jeunes  officiers  ont  péri.  On 
s'etonnoit  de  l'éclat  scandaleux  avec  lequel  s'aiîlcîio  aujour- 
d'hui la  violation  de  nos  anciennes  lois,  si  conformes  en  cela 
au  vœu  de  la  religion  ,  de  la  morale  et  de  l'humanité.  L*',*. 
coupables  ne  se  croient  plus  obliges  à  so  dérober  aux  regards, 
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el  àâllêr  plcu1-*r  dans  IVxil  le  malheur  d'avoir  tué  un  cle  leurs 
semblables.  Si  on  ne  peut  extirper  enfièrevnent  la  fureur  Hes 
duels,  il  faudroil  au  moins  que  les  lois  n'en  fussent  pas,  eu 
quelque  sorte,  complices*  et  l'on  n'avoit  pas  enteiulu  sans 
effroi,  dans  un  procès  fameux  <  raconter,  en  présence  des 
magistrats,  les  circonslances  barbares  d'une  provocaliou  (|ui 
à  fini  par  la  mort  d'un  olficier  cher  à  sa  famille  et  à  ses  anus. 
Dernièrement  les  jotunaux  annotiçnient  que  INI.  le  procureur 
du  Roi  poursuivoit  d'oflice  les  au;eurs  de  la  mort  de  M.  cle 
Saint-IVJarce'lin  et  de  M.  de  Saiiil-Aulaire.  M.  le  procureur- 
général  a  écrit  à  ce  sujet  Ja  lettre  suivante  au  rédacteur  du 
Moniteur: 

Paris ,  1  mars. 

«  Non  ,  Miinsi^Mir,  1c  ministère  public  n'informe  pas  «-oui le  M  Hyrly 
de  Pierrebourg,  parce  rpie  les  rcg'os  consacrées  par  l'usage  dan--  les 
i-oDibats  singuliers ,  p'Mir  la  parl'iilf  egalne  des  armcs^  aitroirnf  ei« 
violées  ou  mal  observées.  I.e  ministère  |)ul)!ic  ne  ricnnnoii  ni  ers  pré- 
tendues ii^^les,  ni  les  combats  sin;,ii!i<rs  en"T-m''mes  qui  sont  prohibés 
par  tontes  les  lois.  Le  ininistcre  public  informe  dans  ce  moment  ci, 
sur  difux  homicides  bien  dcplorub  es  (et  celui  dont  esl  ineulpé  M.  de 
Pierrebourg  m  esl  uu  )  ;  parce  qne  l'homicidt  volontaire  ,  sinvaul  nos. 
lois,  est  1111  crime;  pa'ce  ou'il  esi  un  ciime  même  à  la  siilc  d'un'duel, 
à  moins  i[iie  le  duel  n'ait  pas  été  préparé  >)ar  les  deux  pariies,  et  «pie 
l'on  n'ait  donné  la  morl  dans  une  rencontre  imprévue, uniqn  iroepi  ])ar 
la  nécessité  de  la  légitime  délense,  et  saut  aux  jui;es  el  au\  jurés  à 
ttdmetlit;  les  excuses-  parce  que  le  duel  fMnv<-nu  esl  une  insulie  aui 
lois,  qui  n'ont  laisse  a  ijul  que  ce  soit  le  droit  de  se  venger  soi-même j 
parce  fjue  le  mini  lire  pul'lic,  spécialcnnnt  cbarge  de  faire  exécuter 
les  lois,  |,raliiroit  tous  ses  devoirs,  en  ne  poursuivant  pas  les  auteurs 
connus  d'iiomicides  constates  j  |>;<rce  qu'enfin  il  importe  au  maintien 
de  la  séi  iirilé  pul)li<[ue,  à  la  conservaltoii  des  familles,  et  à  la  con- 
corde qu'il  esl  si  nécessaire  d'entretenir  parmi  les  citoyens,  que;  ne  .se 
propage  pas  celle  erreur  funeste  et  anti-sociale,  que  l'i>n  peut  tuer 
pourvu  qui-  ce  soit  en  duel,  sans  avoir  à  redouter  des  [icines  d'aucune 
i'.<-pèce  w. 

Le  procureur-général  du  Roi  près  la  cour  rurale  cle  Paris , 

Bellart. 

—  La  commission  nommée  pour  examiner  les  moyens  d'a- 
méliorer le  sort  des  aliénés,  est  composée  de  M.  Helj-d'Oys- 
sel  ,  conseiller  d'Etat;  de  MM.  Royer-Collard  ,  Pariset  et  Es- 
quirûl ,  médecins  ;  Despûrtés  ,  administrateur  des  hospices ,  et 
Alavoine,  architecte. 

— .  M.  le  comie  de  Fradel ,  directeiu-  da  ministère  de  la 
yn.iisan  du  Roi,  vient  de  prendre  un  arrêté  pour  la  distribu- 
tion de  la  médaiJle  de  hroùze  aux  souscripteurs  pour  ia  statue 
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de  Henri  IV.   La   médaille  sera  distrihiiée  à   la  nionuoie  de* 
médailles,  les  lundi,    mercredi  et  vendredi   de  chaque  se- 
maine. 

—  M.  le  duc  de  Glocester,  en  quittant  Paris,  a  visité  à  soh 
passage,  la  maison  royale  de  Saint-Denis,  et  a  témoigné  sa 
satisfaction  de  l'ordre  qui  y  règne  ,  et  son  étonr^ement  de  l'ins- 
truction des  élèves. 

—  Dans  la  niiif  du  i^  au  i8  février,  le  tonnerre  est  tombé 
sur  l'église  de  Savigny,  arrondissement  de  Sens.  Le  feu  a 
éclaté  avec  une  activité  effrayante,  et  a  consumé  la  charpente 
du  c'ocher ,  qui  s'est  écroulé  avec  fracas.  Ce  monument  a>sest 
remarquable  n'oftVe  plus  aujourd'hui  que  des  ruines. 

—  Le  roi  des  Denx-Sicites  et  le  roi  des  Pays-Bas  sont  cou- 
venus  d'abolir  réciproquement  le  droit  d'aubaine  pour  les  su» 
jets  des  deux  Etats. 


IMIAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  a  mars,  la  chambre  s'est  réunie,  après  avoir  examiné  dails  ses 
bureaux  la  proposilion  de  ^I.  de  Barlhclemy.  On  en  a  c<)min<'ncé  I;j 
discussion  rn  assemblée  ge'uériiîe.  M.  le  comte  lîe  Ricbebourg  a  parlé 
contre  la  proposition;  il  l'a  regardée  couinae  un  scandale,  et  il  a  parlé 
de  la  loi  des  élections  comme  du  pal'adium  de  la  liberté  publique. 
Elle  n'a  produit  aucun  orage,  pr.iloiil  it^s  choix  oui  passé  nos  l'spé- 
Fances;  les  étecteur»  m-  sont  montrés  au>-si  Ciilmes  qu'éclairé^..  L'opi- 
nant a  dfsruté  les  rpprociies  laits  à  la  loi ,  et  n'y  a  vu  aucun  des  iucoil. 
venions  al léi;ués.  M.  le  marquis  de  Clermonl-Tonncrre  a  ,  dans  un  di'.- 
0Oiirs  étendu,  forlemtnt  appuyé  la  proposition,  et  a  insisté  sur  Itfs 
défauts  signalés  par  M.  de  Barthélémy;  une  telle  proposition,  selon 
lui,  ne  sauioit  être  qualifiée  de  funeste  ;  elle  est  plutôt  ^rave  ,  sage, 
Salutaire,  et  exprimée  dans  les  t<-rmis  les  plus  convenables.  Aussi  une 
naajoriié  nombreuse  s'est  déflarée  <n  sa  f.iveur,  tandis  que  la  loi  n'aviit 
eu  dans  le  temps  qu'une  loible  m..jorilé.  ^I.  f>anjuiuais  a  anuomé 
qu'il  alloit  combattre  la  pro)>o>iiir>n  par  des  i'ails;  il  a  vu  là  le  pié- 
sage  d'une  affreuse  tempête,  et  l'influeuee  d'une  faetion  qu'il  a  signa- 
lée comme  voulant  renverser  la  Ch;irte.  Il  m  parlé  d'une  armée  secrète 
dans  l'ouest,  rjui  se  rassemble  sscrctemeut ,  de  réunions  ill  eiii's,  d« 
fusils  anglois,  de  mouvemens  iuquiétans.  Si  la  proposition  éloi^ 
adoptée,  i!  y  aurait  un  mécontenlcmehl  universel,  révtll  national,  et 
peut-être  la  guerre  civile.  M.  le  eomie  de  Cazes  a  dit  qu'il  n'éloit  point 
a  craindre  que  la  proposition  animai  l.i  guerre  civile;  mais  qu'elle 
pouvoil  inspiier  de  justes  alarmes  à  ceux  à  qui  la  loi  des  élections  a 
conhé  <les  droits  et  des  intérêts  prci  ieu»  ;  les  développeniens  de  M.  de 
Earthé'emy  nsireignenl  à  la  vérité  la  Llilude  de  sa  proposition;  maiw 
an  autrs  pair,   [M.  Je  Castillane,  a  laisse'  voir  qu'il  troïivoit  encore 
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fl'autrps  vices  dans  la  loi.  Le  ministre  a  Gni  pfrr  exposer  Hoconve- 
nient  de  nvcnir  sitôl  sur  des  lois  soitimullemdnl  portées,  *t  d'ebr^iiter 
Srs.  droits  et  <les  inlerèls  auxquels  la  nation  attache  une  grande  impnr- 
tmce.  M.  le  duc  de  Dondeanviilc  a  a|>puj'e  la  proposition  par  des 
considérations  sur  le  caractère  de  celui  qui  l'a  laite,  par  l'expérience 
de  la  loi ,  par  l'opinion  dus  liommes  paisibles  el  sriises.  On  ne  de- 
mande point  la  revocation  de  la  loi  toute  enlitre,  mais  des  modifica- 
tions. La  proposition  n'énonce  que  cela,  et  il  n'est  pas  permis  de  sup- 
poser des  vues  ultérieures.  L'orateur  a  insisic  sur  l'inconvénient  d'aug- 
menter en  France  la  portion  du  pouvoir  démorraliqiie,  qui  fait  parti» 
de  notre  constitution^  mais  qui  ,  pour  être  utile,  doit  être  renfermée 
dans  de  justes  bornes.  M.  de  Mallevillc  a  comlialtu  la  proposition, 
et  M.  de  Fontanes  l'a  appuyée.  Plusieurs  autres  orateurs  c'toienl  ins- 
crits ;  mais  la  chambre  a  fermé  la  discussion.  On  a  volé  au  scrutin 
par  appel  nominal.  Sur  i53  votans,  il  y  en  a  eu  q8  en  faveur  de  la 
proposition,  el  55  contre.  La  proposition  est  ado|)tée.  La  résolution 
ne  peut  être  envoyée  à  la  chambre  des  députés  qu'après  un  délai  de 
dix  jours. 

Le  4  niars,  la  chambre  s'est  réunie  pour  entendie  le  rapport  de  la 
commission  spéciale  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au 
changement  de  l'année  tinanière.  Le  rapport  a  e'ic  fait  par  M.  le  duc 
de  f.,cvis,  qui  a  conclu  au  rejit  du  projet  de  loi.  La  discussion  .s'est 
OuviTte,  et  divers  orateurs  ont  obtenu  la  parole.  MM.  les  comtes 
Corn(t,  de  Brijiode,  cl  le  marquis  de  Garnier,  ont  parlé  en  faveur 
du  changt  ment  de  l'année  5  M.  le  marquis  d'Herbou  ville  et  M.  le  comte 
Jules  de  Poli^nac  ont  parlé  conire.  M.  le  comte  Chnllet  a  pn'scnlé 
comme  amendement  un  projet  do  loi  tout  différent.  La  cliambre  a 
ordonné  l'impression  di'tous  leurs  di.'icours,  sauf  celui  de  M.  de  Po- 
l'S"ff ,  qui  éloit  improvisé.  Plusieurs  or.Tteurs  éioient  encore  inscrits, 
et  l'ajournement  à  demain  éloil  réclamé  par  quelques  membres.  Mais 
In  'hambre  a  rejelé  l'ajournement,  et  a  fermé  la  discussion.  On  a 
voir  de  suite  Sur  r;M!o|)tion  provisoire  des  articles;  ils  ont  été  rejetés: 
on  a  pas«é  an  scruiin,  qui,  sur  147  votans,  a  donné  93  vois  pour 
rejeter  definiiivi  ment  le  projet,  el  54  pour  l'adopter.  Le  président  a 
déclaré  (\ue  le  projet  de  loi  n'étoit  pas  adopté. 

La  chambre  sest  aj<nirnée  à  samedi. 


Cil  A. MB  RE    DES    DE  PUT  F  S. 

Le  .3  mars,  deux  membres  ont  fait  successivement  des  rapports  sur 
des  pétition*,  dont  Its  unes  ont  éié  renvoyées  ^  diffcirens  ministres, 
le»;  autres  e'cartées  par  l'ordre  du  jour.  Aucune  ne  nous  a  paru  offrir 
un  î;rand  intérêt.  La  chambre  .s'est  formée  à  deux  heures  en  comité 
s<  cret.  M.  Lati'.tc  a  développé  sa  proposition  tendant  à  voter  une 
adresse  au  Roi  pour  le  supplier  de  mellie  la  loi  sur  les  éleetions  hors 
de  toute  aliiinte.  M.  le  tjarde  des  sceaux  approuve  les  intentions  de 
^î  I/Mfiitf,  miiis  il  croit  la  proposition  inutile  el  prématurée.  Le  mi- 
nljlètc  s\'A  (.xpliqué  sur  la  propisiliun  faite  à  la  chambre  des  pairs, 
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ft  il  est  convenable  que  la  chambre  des  de'pul^s  attende  le  moment 
où  celle  pro|)osiiit»n  lui  sera  transmise:  alors  tlle  fera  connoîlre  »oa 
opinion.  M.  Laine  s'op[)ose  aussi  à  la  prise  en  consideralion.  Il  in- 
siste sur  la  liberté  qu'ont  tous  les  pairs  et  tous  les  députés  de  faire  des 
propositions  j  il  seroit  étonnant  qu'on  la  leur  contestât,  lorsqu'on 
parle  tant  de  la  liberté  dos  pétitions.  Les  alfirmcs  dont  on  a  parlé 
sont  vaines  ;  la  baisse  des  fonds  publics  ne  lient  point  à  la  proposi- 
tion ,  mais  à  des  faillites  qui  ont  en  lieu.  L'oraleur  seroit  le  premier 
défenseur  do  la  loi  ,  si  on  l'atlaqnoil  dans  son  essence;  mais  ne  peut- 
on  la  modifîei  et  la  pcifeclionner?  Ne  st-roit-il  pas  à  propos  de  n'ad- 
uielire  les  électeurs  patentés  qu'auiant  (ju'iis  auroi*;nt  payé  pendant 
un  an  les  3oo  francs  cxij^és  P  Ne  fuidroii-il  pas  lapprocher  les  élec- 
ti  jtis  dn  domicile  des  électeurs?  DtTMièii  lui-nl  on  dislinguoit  à  celte 
tribune,  et  avec  raison,  entre  les  dispositions  réglementaiies  de  la 
Charte  et  les  principes  généraux.  M.  Laine  a  conclu  par  s'opposer  à 
la  prise  en  considération  de  la  proposition  de  M  Lafitte;  son  dis- 
cours brillant  et  improvisé  a  été  écDutc  avt-c  une  attention  marquée. 
ÎM.  Dupont,  de  Tliure,  a  parlé  encore  d'alarmes,  et  a  représenté  la 
France  dans  les  angoisses  et  la  consternation;  il  a  appuyé  la  proposi- 
tion. M.  Siméon  ne  pense  pas  qu'il  y  ail  aucun  changement  à  faire  à 
la  loi;  mais  il  sera  temi>s  de  discuter  ce  point  dans  dix  jours.  M.  Ma- 
nuel s'attache  à  réfuter  M.  Laine  :  il  lui  leproclie  d'attaquer  une  loi 
dont  il  avoit  été  l'auteur  et  l'apologite,  et  d'avoir  chan;;é  d'opinion 
en  même  temps  que  de  position  ;  quelques  réflexions  de  l'orateur  sur 
l'aj^ilion  des  esprits  et  sur  les  espérances  d'un  parti  ont  excilé  du  mur- 
mure. IM.  de  Vdlèle  a  dit  que  la  propusition  de  M.  Laûtte  éloil  incons- 
litutionnelle;  qu'on  avoit  recours  pour  la  soutenir  à  la  violation  des  rè- 
gles, à  des  délibérulions  d'urgence,  et  à  dos  motifs  d'agitation  publi- 
que, moyens  usé< ,  et  qui  n'auroieni  aucune  influence  sur  celle  cliam* 
bre,  cocume  ils  n'en  avoient  point  eu  au  debors.  M.  Chauvelin  a  ap- 
puyé la  proposition.  M.  Royer-CoUard ,  san^;  blâmer  la  proposition, 
invoque  l'ordre  du  jour,  attendu  la  proposition  de  la  chambre  des 
psirs.  On  va  aux  voix.  Les  membres  du  centre  cl  de  la  droite  votent 
contre  la  proposition  ;  trente  membres  environ  de  la  gauche  volent 
^four  ;  elle   est  rejeléo. 

Le  2  et  le  4  »   il  "  y  ^  P***  ^"  séance  à  la  chambre  des  dépulég. 


Rappeler  les  traits  de  vertu  et  de  charilé  d'un  saint  prêfre, 
e'est  à  la  fois  payer  à  sa  iiiénioire  un  jusfe  tribut,  honorer  la 
reli^ion,et  olTtir  un  exemple  à  ceux  qui  marchent  dans  la  même 
carrière.  Le  père  Louis  Felici ,  qui  vient  de  mourir  à  Rome, 
ëtoit  un  de  ces  hoiiunes  rares  qui  paroissenl  nés  pour  les  bon- 
nes œuvres.  Il  étoit  d'Ischia  ,  dans  l'Elat  de  l'Eglise,  et  entra 
jeune  dans  la  Compajifaie  de  Jésus.  Avant  achevé  le  cours  de 
ses  études,  il  fut  admis,  en  lyyS,  à  la  profession  solennelle 
des  quatre  vœux.  Il  n'avoit  en-sore  que  quelques  mois  de  no- 
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viciât,  lorsqu'il  établit,  dans  l'église  (5e  Saint-Yital,  attachefe 
au  noviciat  «le  Sainl-Andre,  cette  congrégation  de  vignerons 
cf  d'agr'cuUeurs  des  alenlours  qui  subsiste  encore  avec  édifi- 
cation. 11  commença  aussi  dès- lors  à  préparer  rassotialion 
charilable  qu'il  fonda  dans  la  suile  sous  le  nom  de  Pieuse 
Lnion  des  prclrcs  de.  saint  Paul,  et  fient  on  nous  saura  gré 
de  donner  une  idée-  Ceite  association  se  forma  en  1790  ,  dans 
l'hôpital  dit  de  la  Consolation ,  oii  d'anciens  Jésuites  et  des 
prêtres  séculiers  se  réui!issi>ient  pour  l'assistance  des  nialades. 
La  ferveur  et  le  nombre  des  as>ociés  s'augmentant ,  ils  se 
partagèrent  en  dirtVrenîes  œuvres  de  charité  et  de  zèle.  Us  se 
rassembloient  dans  l'église  de  la  Sapience,  d'où  ils  se  sont 
triinsporlés  récemment  à  l'oratoire  de  Saint -Paul,  dans 
l'église  de  Saint  Stanislas,  des  Polonois  :  là  se  tiennent,  tous 
les  quinze  jours,  des  conférences  oii  l'on  résout  des  cas  de 
morale  ,  et  oii  des  m.*f>ibifs  distingués  du  clergé  séculier  et 
régulier  font  une  insirnclion  sur  es  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques; des  cardinsux  et  des  prélats  se  font  un  plaisir  d'3'  assis- 
ter. L'association  est  anjouid'hui  divisée  en  huit  branches, 
chacune  sous  un  régulateur  spécial.  La  première  branche 
est  chargée  de  distribuer  les  secours  spirituels  aux  malades 
dans  les  hôpitaux  de  Piome,  La  seconde  s'occupe  des  matelots 
de  toutes  les  nations,  et  les  réunit  dans  une  chapelle  tous  les 
samedis  et  tous  les  dimanches  pour  leur  faire  le  catéchisme, 
les  prêcher,  et  les  disposer  à  la  participation  des  sacremens. 
La  troisième  a  pour  ohjet  de  propager  par  tout  le  monde  la 
dévotion  aux  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  et  elle  a  si  bien 
réussi  que  les  congrégations  affiliées  dans  difFérens  pays  ss 
ïnonteut  déjà  à  i5oo.  La  quatrième  se  consa*  re  à  l'instruc- 
tion des  lrou|>es,  des  détenus,  des  forçats  et  de  leurs  gardiens; 
elle  leur  fait  le  caléchistne  une  fois  la  semaine,  et  leur  donne 
tous  les  aivs  les  exercices  spirituels  de  saint  Ignace.  La  cm- 
quième  réunit,  tous  les  jours  de  fête,  dans  l'oratoire  de  Saiiil- 
Paul ,  les  jeunes  artisans  et  écoliers ,  et  même  les  pères  de  fa- 
mille, marchands  et  artistes^  tous  entendent  le  ujalin  ,  dan» 
des  congrégations  jiarticulières,  une  prédication  ou  une  lecture 
de  piété,  assistent  à  la  messe,  font  un  quart  d'heure  de  mé- 
ditation, et  récitent  une  partie  de  l'office  de  la  \  ierge.  Les 
jeunes  gens  sont  ensuite  conduits  dans  un  jardin,  où  ils  se  di- 
vertissent entre  eux,  loin  des  mauvaises  rcasions;  et  les  gens 
«^'un  âge  mùr  vont,  chacun  à  leur  tour,  *  emplir  daos  les  hô- 


pilanx  les  œuvres  de  miséricorde  corporelle.  La  sisième  dj- 
vision  visite  les  pauvres  malades  dans  les  maisons  de  Rome, 
et  leur  porte  les  secours  spirilu'^ls  et  tcnip.o,re!s.  La  septième 
iristruil  les  convaicsceiis  dans  l'hospice  du  père  Ange.  La  hui- 
tième enfin  visile  fréc|ueminent  les  fous  à  la  Lonqara  ,  pour 
saisir  le  moment  opportun  d^e  leur  donner  les  secours  spiri-^ 
tueis  pendant  leur  vie  et  au  moment  de  la  mort.  A  ces  huit 
branches,  on  en  a  ajoulé  récemment  deux  autres  j  l'une  qui 
s'attache  à  l'instruction  spirituelle  des  jeunes  éfudians  de  l'ar- 
chi-gymnase  romain  ,  et  l'autre  à  celle  des  élèves  des  beaux 
arts;  on  les  réunit  dans  un  oratoire  près  l'églisp  de  saint  Ap- 
pollinaire.  On  ne  sauroit  dire  quel  bien  a  fait  celte  Union  et 
ses  différentes  classes;  le  bon  exemple,  les  prédications  et 
instructions,  les  avis  et  les  insinuations  charitables,  la  distri- 
bution des  livres  de  piété  qui  se  fait  avec  abondance,  tout 
concourt  à  procurer  les  plus  heureux  fruits  à  l'association.  La 
louange  en  est  due  au  père  Felici  ;  c'est  lui  qui ,  par  son  zèle, 
sa  charité,  sa  prudence  et  son  habileté  à  manier  les  esprits, 
parvint  à  former,  à  diriger  et  à  soutenir  une  ji  belle  œuvre 
parmi  le  clergé  romain,  qui  se  porle,  sans  aucun  moi  if  d'in- 
térêt, et  uniquement  par  amour  de  Dieu  et  du  prochain,  à 
tant  de  soins ,  de  services  et  de  travaux  différens.  (  ela  prouve 
assez  combien  ce  clergé  est  digue  du  rang  distingué  qu'il  oc- 
cupe dans  les  églises  de  la  chrétienté.  11  étoif  digne  de  la  ca-  , 
pitale  du  monde  catholique  d'offrir,  dans  celte  association, 
urr  modèle  aux  prêtres  et  aux  fidèles  des  autres  contrées,  et 
de  leur  faire  voir  que  le  centre  de  la  religion  est  aussi  un 
foyer  de  piété  et  un  théâtre  de  bonnes  œuvres.  Le  père  Felici 
fut  secondé  dans  cette  pieuse  entreprise  par  plusieurs  u^em- 
bres  du  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  entre  autress  par 
MM.  Vincent  Fiorini,  Joseph  Maurizi,  Pierre  Cavallo,  Fran- 
çois BufTa,  l'abbé  Sozzi.  Gaétan  Zucchi,  et  par  les  pères  iîar- 
doni ,  baruabite,  Paradisi  et  Salvatori ,  jésuites.  Le  cardinal 
vicaire  Colonnà  prit  l'association  sous  sa  protection,  et  le 
prélat  Medici  en  fut  le  bienfaiteur.  C'e.«t  après  une  vie  si  uti- 
lement occupée,  que  le  père  Felici  est  mort,  le  29  novembre 
dernier,  h  l'âge  de  près  de  82  ans.  A  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  la  société,  quoique  charge  d'années  et  privé  de  la 
vue  ,  il  avoit  voulu  se  réunir  à  ses  confrères.  Le  1  1  décem- 
bre,  les  prêtres  de  la  Pieuse  Union  des  prêtres  de  Vapôtre 
sçiint  Paid  ont  fait  célébrer  un  service  solennel  pour  loi,  dan* 
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l'églûe  de  Jésus.  Le  prélat.  Zen,  nommé  nonce  en  France, 
ofticia  poritillcalement,  el  l'abbé  Ponzileoni  prononça  l'oraison 
funèbre  du  vertueux  défunt.  Les  régulaleurs  secondaires  de 
V Linon  se  sont  rassemblés  pour  élire  un  premier  régulateur, 
à  la  place  du  pure  Felici  ;  le  choix  est  loiiibé  sur  M.  l'abbé 
Fflonardi ,  de  la  famille  des  marquis  de  ce  nom. 


Au  Rédacteur  de  /'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi. 

Monsieur,  la  Mineri'e ,  qvii  prêche  l'oubli  du  passe,  n'est  pas  heu- 
reuse (ians  sa  uianière  du  raconli  r  les  évenetncns  nouveaux.  Aprt's 
avoir  mis  au  gr;.nd  jour,  ilans  sa  S4^.  livraison,  ses  principes  de  io- 
lërance  louclianl  les  uiissions,  elle  daigne  parler  avec  e'ioge  du  bon 
esprit  iks  habitans  »i  du  clert^e  de  la  petite  ville  de  Sable.  F2lle  prc-- 
tend  que  ce  bun  peuple  cl  cvs  dignes  eccluiastiques ,  éclaires  sur  '.es 
dangers  qui  accompagnent  ordinairement  les  missions,  n'ont  pas  jugé 
a  propos  d'accueillir  une  troupe  de  missionnaires  qui  menacoient 
leur  tranquillité  ;'r\\xii  ces  hommes  exagérés  se  moquant  de  Toppo- 
silion  ,  se  .sont  emparés  Je  x'ivc  force  de  l'église  ,  dttns  laquelle  ils 
OHt  fjr(^ché,  cl  d'où  ils  n'ont  pu  être  délogés  que  par  l'autorilé  de  l'é- 
•vêquc  injoriné  du  scandale. 

Les  ecclésiastiques  di'  Sablé,  qui  trouvent  certains  éloges  pires  que 
dts  calomnies  s'insciivinl  contre  la  narration  de  la  Minenfe ,  et 
dusstnt-ils  recevoir,  pour  peine  de  leui  témérité,  des  brevets  de  soxis- 
ciipleurs  au  Champ-d'Asde ,  rapportent  ainsi  les  faits: 

Les  missionnaires,  envoyés  |)ar  Mê"".  l'évêcjuc  du  Mans,  arrivè- 
Tfnt  dans  noire  ville,  le  i5  janvier  dernier,  à  la  grande  satisfaction 
du  clergé  cl  des  habitans  :  le  dimanche  i^  du  même  mois  et  le  lundi 
suivant,  ils  «e  rendirent  à  l'église,  accompa{;nés  du  clergé,  et  aux  ac- 
clamntions  du  public,  <pi'ilsy  édifièrent  par  leurs  discours.  Le  bitn 
qu'ils  opérèrent  se  f<  ra  long-tiraps  sentir,  cl  éli  misera  les  regrets. 

MB"".  l'évêijuc,  in^lruil  de  l'opposition  delNÎ.  le  maire  ile  Sable  et  de 
M.  le  ()vefet  d''  la  Sarihr,  jugea  convenable  de  suspendre  la  mission  , 
en  attendant  les  moyens  de  lever  les  obst.iclis. 

Nous  léclamcns  aiissiiôt  que  nous  connois.sons  les  calomnies  de /a 
Alinerve  .,  et  nous  vous  prions  inslammiul  d'jnsércr  celle  lellre  dans 
votre  proeliaitr  numéro. 

Nous  avons  l'honaeiir  d'êlrc ,  Monsieur,  vos  (rès-humbles  et  Irès- 
obéissaas  serviteurs,' 

Pi\E.vc  ,  curé  ;  .T.  B.  Poirier  ,  premier  vicaire. 
J.  B    Trumea»,  vicaire.  P.  A.  GoOGi;os(-Liicé  ,  vicaiiv 

P.  S ■  Le  soussigné,  membre  du  c  nscil  municipal  de  Sablé,  pro- 
teste contre  ce  que  dit  la  IHinen'c  de  ce  conseil  ,  et  de  son  prétendu 
arrêté,  pris,  dit  elle,  à  l'uiianimitc:  :  ce  rapport,  est  un  conte  aussi  bleu 
que  le  couvercle  du  pclil  livre.  P.  A.  GocG*oiv-L-ucÉ,  vicaire. 
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Sermons  du  père  Lenfant,  Jésuite  ,  piédicateur  du  Roi. 
3*^.  et  4*.  livraisons,  formant  les  volumes  V^,  VI, 
Vil  et  VIII  (i). 

TROISIÈME    ET    DERNIER    ARTICLE. 

Il  u'est  point  de  talent  universel.  C'est  un  grand 
pas  de  fait  vers  la  perfection  relative  à  nos  propres 
moyens,  que  de  savoir  choisir  des  sujets  assortis  à 
notre  manière  de  sentir  et  de  rendre;  mais  ce  choix 
désirable  n'est  pas  toujours  facile  pour  l'orateur  chré- 
tien, appelé,  dans  le  cours  d'une  Ionique  station  ,  à 
traiter  des  vérités  qui  lui  sont  imposées,  en  quelque 
sorte,  par  la  solennité,  l'époque  ou  l'Evangile  du 
jour.  C'est  peut-être  ce  qui  explique  la  distance  pro- 
digieuse à  laquelle  sont  placés,  dans  l'estime  des  con- 
noissenrs  ,  les  discours  de  nos  prédicateurs  même  les 
plus  distingués.  On  doit  donc  moins  s'étonner  de  trou- 
ver le  père  Lenfant  foible  dans  plusieurs  discours  ,  et 
de  ne  point  le  reconnoître  entr'autres  dans  le  .sermon 
sur  l'Enfer.  Ce  sujet  dernandoii  une  touche  plus  Ibrte, 
des  traits  frappans,  de  la  vivacité  et  de  la  vigueur;  et 
notre  auteur,  par  la  tournure  de  son  caractère  et  par 
celle  de  sou  talent,  éloit  plus  propre  à  insinuer  une 
morale  douce  et  consolante,  qu'à  ébranler  par  des 
vérités  terribles.  11  entreprend  d'abord  de  prouver  la 

(i)  L'ouvrage  complet  forme  8  vol.  in-12^  prix,  28  fr.  et  38  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Grégoire  père,  quai  di  s  Augusiins, 
n°.  3;  j  Grégoire  fils,  même  quai,  no.  aS;  et  chez  Adr.  Le  Clerc, 
«u  bureau  du  Journal. 
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vérité  de  l'enfer,  et  pcnt-èlre  insiste-t-il  trop  sur  ce 
point  ;  car  il  est  dos  dogmes  que  l'on  no  saiiroit  dé- 
montrer dans  la  courte  étendue  d'nn  discours,  et 
qu'il  vaut  mieux,  ce  semble,  supposer  que  les  audi- 
teurs ne  conlestenl  pas,  d'abord  parce  que  véritable- 
ment ceux  qui  viennent  à  l'église  les  croient,  et  en- 
suite parce  que  si  on  ne  donne  qu  une  partie  des 
preuves,  cl  si  on  ne  lépoud  qu'à  une  partie  des  ob- 
jections, on  court  le  riscjue  de  laisser  des  nua;4es  dans 
l'esprit  de  quelques  personnes.  C'est ,  au  surplus,  une 
observation  que  nous  hasardons  avec  tiujidiié,  et  que 
nous  soumettons  à  l'expérience  des  di>tributours  ds 
la  parole  sainte. 

11  ontroit  plus  naturellement  dans  les  movens  du 
père  Leufanl  de  traiter  le  sujet  de  ramour  de  Dieu. 
Aussi  s'acquitie-l-il  d(^  cette  lâche  d'une  manière 
plus  satisfaisante.  Il  présente  des  motifs  dt'torminans, 
et  les  présente  avec  onction.  Il  n'outre  rien,  et  se 
tient  à  distance  égale  de  la  sévérité  et  du  relâche- 
ment. 11  éloil  trop  pieux  et  iro|>  orthodoxe  pour  au- 
toriser les  excuses  dos  mondains  et  pour  attbiblir  un 
devoir  essentiel;  mais  il  éloil  trop  charitable  et  trop 
éclairé  pour  exagérer  le  précepte.  Il  coujbat  donc  les 
deux  excès;  les  prétextes  des  péchems  vl  les  rigueurs 
de  ces  casuistes  impitoyables  qui ,  sous  l'ombre  d'exal- 
ter la  charité,  anéantissent  les  autres  vorlus;  qui  dé- 
couragent la  foiblesse  humaine,  en  présentant  comme 
venant  toujours  et  nécessairement  d'un  amour  crimi- 
nel du  monde  o\i  de  soi-même,  tout  rc  (pii  n'est  pas 
sanctifié  par  l'amour  divin;  et  qui,  ne  menant  aucun 
intervalle  entre  Je  péché  et  la  perfection  du  chiistia- 
iiisine ,  comptent  parmi  les  actions  dignes  de  la  co- 
lère de  Dieu,  les  sentimens  honnêtes,  louables  et  ver- 
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tueux  de  rimmaniîr  :  dureté  d<'sespérante  qui  u'au- 
roil  pas  dû ,  ce  scnif>!e ,  doiiuei-  beaucoup  de  sectaieurs 
à  une  telle  iheoloi^ie. 

Rien  ne  poiie  plus  pnissamnxnt  à  l'amour  de  Dieu 
que  la  ccnisidéiaiiou  de  ses  nii>(^ricor(ies  à  I  é«^ard  du 
pécheur.  Le  père  Lenfant  en  a  fait  l'objel  d'un  de  ses 
meilleurs  discours,  que  l'on  trouvera  au  tome  VI. 
Dans  le  niêuie  volume  est  un  sermon  sur  l'amour 
que  nous  devons  au  proeliiiin,  et  dont  le  principe, 
le  motif,  et  en  un  sens  1  objet  sont  les  )nèmesj  c'est 
la  remarque  du  j)ère  Lenfant.  Si  cet  orateur  a  léussi 
à  célébrer  les  miséricor(^es  de  Dieu  à  1  égard  des 
hommes,  il  n'a  [)as  été  moins  liemenx  à  prescrire 
celle  que  nous  avons  à  exercer  à  1  éi;;ard  de  nos  frères. 
Le  plan  rie  son  discours  est  sage  et  bien  conçu.  Il  éta- 
blit la  sagesse  et  l'étendue  de  la  loi  qui  nous  fail  ua 
devoir  de  la  miséricorde.  Celte  loi  esi  sage  en  effet, 
puisque  son  accomplissement  procure  à  la  fois  la 
gloire  de  Dieu,  rhonucur  de  \h  religion,  la  Iranquil- 
Jilé  de  la  société  et  le  bonlKMir  de  riionnue.  Son  éten- 
due est  telle  qn'aucim  piétexle  n'en  dispense;  tllç 
n'adinei  aucune  réserve.  Le  chrétien,  bien  différent 
du  sage  mondain  qui  oublie  l'injure  par  le  mépris 
qu'il  affecte  pour  celui  qui  en  est  l'auteur,  le  chré- 
tien pardonne  par  les  motifs  élevés  que  la  religion 
lui  inspire.  Là  l'orateur  se  livre  à  d'heureux  dévelop- 
peraens;  son  style  s'anime,  et  devient  pressant  et  pa- 
thétique. Nous  pourrions  surtout  citer  la  péroraison, 
si  elle  n'étoit  un  peu  longue,  et  si  d'ailleurs  nous 
n'aviom  déjà  fait  connoîlie  par  plusieurs  exemples  la 
manière  facile  du  père  Lenfant. 

On  lira  avec  plaisir  les  discotirs  sur  la  fausse  con- 
science ,  sur  le  respect  huoiain,  sur  les  afflictions,  sur 
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l'amour  que  Jésus-Clïrîsj  nous  lémoignc  dans  l'Eucîia- 
rlslie.  Celui  sur  la  médisance  est  bien  ;  seulement  on 
pourroil  s'étonaer  que  l'auteur  ait  pris  pour  texte  ces 
paroles  des  Juifs,  dans  sain»  Jean  :  Quidam  dice- 
bant  :  quia  hunax  est  ;  alii  ault-tn  dicebant  :  non ,  sed 
seducit  turbas.  Celte  ap[)lieaiion  ne  paroît  pas  très- 
naturelle;  ces  paroles  injuri(Mises  à  la  personne  ado- 
rable du  Sauveur,  seroient  plus  à  leur  place  dans  un 
sernion  sur  la  calomnie  ou  sur  k;  jugement  témé- 
raire. 

Le  discours  sur  l'importance  du  choix  des  livres  ofire 
des  considérations  très-justes  et  très-vraies,  auxquelles 
les  événcmens  postérieurs  ajoiueiit  une  nouvelle  force. 
Ce  que  le  père  Lenfaut  et  ses  contemporains  ne  pou- 
voienl  que  prévoir,  nous  l'avons  vu  ;  ce  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  (|ue  craiudie ,  nous  l'avons  éprouvé;  les  maux 
qu'ils  annouçolent  devoir  découler  des  doctrines  ir- 
réTigieuses ,  nous  eu  avons  été  les  victimes.  Nul  doute 
que  nous  ne  puissions  sentir  plus  vivement  le  danger 
de  ces  livres  où  tout  est  en  problème,  où  la  rellLjion , 
hi  morale,  la  société,  l'Etat,  toutes  les  instituiloi'is 
divines  et  humaines  sont  attaquées  tour  à  tour,  et  oia 
l'on  emploie  tantôt  l'artifice  et  le  mensonj^e,  tantôt  le 
sarcasme  el  l'ironie,  lantôl  l'injure  et  l'accent  de  la 
haine.  Celte  fuieur,  qui  semble  s'être  renouvelée  de 
Bos  jours,  ne  peut  manquer  d'amener  les  même  réstrf- 
tats,  si  on  lui  laissoil  le  temj)s  de  î;e  développer,  et  si 
rex[)érlence  du  passé  n'cngageoit  |)as  à  la  rc'primer. 

Dans  un  autre  discours,  le  père  Lenfanl  détruit  les 
prétextes  dont  on  s'autorise  potir  se  permettre  toute 
sorte  de  leciui-cs.  Enfin  nous  indicpicrons  les  discours 
sur  la  se  vérité  des  obliijations  qu'impose  la  religion,  sur 
i'ûUbU  des  vérités  de  la  reii^ipn,  sur  l'exislcnce  de  la  loi 
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(le  Dieu.  Outre  que  l'auteur  traite  avec  plus  de  soin  ees 
sortes  de  snJ€ts,ils  ont  encore  pour  nousle  mérite  de  l'à- 
propos.  [jCS  erreurs  contre  lesquelles  l'orateur  s'élève, 
sont  les  nôtres;  les  plaies  qu'il  olierclie  à  j^uéiir,  font 
celles  (le  noire  siècle;  le  père  Ijenfaut  est  en  (  tfel  de 
notre  teiups  ;  il  a  vu  les  eomnieuceuiens  de  l'esprit 
d'irrelii^iou  ;  d  l'a  plus  particulièrement  couiLattu,et 
le  recueil  de  ses  sermons  convient  |)ar-là  môme  da- 
vantage, et  à  ceux  que  cet  esprit  du  siècle  auroit  en- 
traînés, et  à  ceux  qui ,  ayant  à  vivre  au  milieu  de  cette 
variété  d'opinions  et  de  cette  confusion  de  systèmes, 
ont  besoin  de  trouver  des  lectures  et  des  conseils 
qui  les  fortifient  contre  les  impressions  de  1  r<;r  conta- 
gieux dout  ils  sont  environnés. Sous  ce  rapport ,  cette  col- 
lection de  sermons  tiendra  sou  rau/^  dans  les  bibliothè- 
ques, et  si  elle  est  inférieure  aux  ouvrages  des  grands 
maîtres,  elle  se  recommande  néanmoins  par  la  faci- 
lité du  style,  par  de  beatix  détails,  par  la  sagesse  des 
conseils,  par  un  ton  d'onction  et  de  piété,  et  par  la 
connoissance  des  mœurs  du  temps.  On  peut,  poui- le 
surplus,  considter  nos  deux  précédons  articles.  La 
place  nous  manque  pour  parler  plus  .ii  détail  de  la 
dernière  livraison  qui  complète  cette  enUeprise,  et 
qui  n,e  pourroit,  au  fond,  donaer  lieu  qu'aux  mêmes 
obseryatious  à  peu  près  que  les  précédentes. 


NOUVELr.KS    FCCI.FSIASTIQITES. 

BoME.  Sa  Sainteté  a  commencé  ses  visites  dans  les 
églises  à  l'occasion  des  prières  qui  s'y  font  dans  ce 
teuq')s.  Le  i5  février,  elle  alla  adorei'  le  saint  Sacre- 
ment d;u)s  l'oratoire  du  père  Caravila.  I^ile  doit  suc- 
cessivement visitef  d'autres  églises,  bes  fidèles  s'y  nvi- 
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iCTJt  aussi  en  foule  pour  assisler  aux  discours,  c^rém©- 
wies  et  exercices  spirituels,  fjuisont  d'usage  à  cette  épo- 
que, el  pour  gagner  les  indulgences  allacliées  à  ces  actes 
de  piété. 

—  Ces  jours-ci  e^t  arnvé  à  Rome  le  chevalier  Pierre 
Bronsted  ,  nommé  agent  du  roi  de  Daneniarck  près  le 
saint  Siège. 

—  Le  9  ,  se  Ijnt  au  palais  Quirinal ,  en  présence  du 
saint  Père,  une  congrégation  générale  des  rils,  pour 
vérifiei'  les  miracles  opérés  par  l'intercession  du  véné- 
rable Jean-Baptiste  de  la  Conception  ,  fondateur  des 
pères  réformés  de  la  Trinité  de  la  Bédemplion  des 
captifs.  Le  poslulateur  est  le  père  Jean  delà  Visitation, 
el  les  défynseiirs  MM.  Aniici  et  Rosatirn". 

—  Sa  Sainteté  a  nommé  prélats  de  sa  maison  M.  Joa- 
cliim  de  Biito  Franc.»  Cul  vas ,  Portugais,  abbé  de  Lus- 
toza  el  ancien  vicaire  apostolique  de  Briigance,  et 
M.  Louis  Amal  des  marquis  de  Saint-Philippe,  de  Ca- 
gliari ,  en  Sardaigne, 

—  L'archiduc  palatin  de  Hongrie,  en  repassant  par 
Fiome  pour  se  rendre  à  Florence,  a  fait,  le  9,  visite 
à  sa  Sainteté. 

—  D'après  l'ordre  du  saint  Père,  les  évêques  de  Fo- 
ligno,  de  Peroubc ,  de  Nocera  et  de  Spolette,  se  sont 
vendus  à  Assise  le  dimanche  après  l'Epiphanie  ,  et ,  con- 
jointement avec  l'évêque  du  lieu  ,  ils  ont  procédé  à  la 
reconnoissance  du  corps  de  saint  François,  récemment 
découvert.  On  a  fait  scier  la  cage  ou  grille  de  fer  qui 
couvroit  i'urne  où  éloit  renfermée  la  dépouille  mor- 
telle du  saint  patriarche.  On  a  trouvé  dans  l'urne  le 
?<(juelette  du  saint ,  dont  la  têle  et  les  pieds  étoient  séparés, 
il  V  avoit  de  plus  quelques  lambeaux  de  son  habit,  son 
chapelet  à  demi  rompu  ,  point  d'inscription,  maisquel- 
(jues  monnnies  du  temps  de  (irv'goire  IX,  élu  pape  en 
1227,  et  qui  canojiisa  saint  François;  enfin  une  pierrô 
qui,  au  lieu  de  coussin  ,  soutenoit  la  têle  du  saint  fonda- 
teur. Ces  objets,  ainsi  que  les  ossemeus,  ont  été  dépo- 
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ses  dans  des  caisses,  et  le  procès-verbal  a  ëlé  envoyé  à 
Rome  ,  à  la  congrégation  des  rils.  Celte  reconnoissance 
a  été  faite  eu  j.ué.'-ence  des  magistials  d'Assise,  de  mé- 
decins, d'antiquaires  ,  ainsi  que  des  supérieurs  des  Obser- 
vanlins  ,  des  Capucins  ,  et  des  Conventuels  ou  Cordeliers; 
le  procureur  général  de  ces  dernieis  a  distribué  mille 
écus  romains  aux  artistes  et  ouvriers  chargés  de  la 
fouille  et  autres  opérations  pour  cette  découverte. 

Paris.  S.  A.  K.  i\1ad\me  a  assisté,  comme  on  l'espé- 
roit,  à  l'assemblée  de  charité,  tenue  le  6  à  Sainl-Vin- 
cent-de-Paul ,  pour  un  établissement  dont  elle  est  pro- 
tectrice. M.  l'évêque  deSamosalea  parlé  sur  le  bonheur 
du  ciel,  et  a  traité  ce  sujet  difficile  avec  beaucoup  de 
talent  et  de  succès.  La  connoissance  que  nous  aurons 
de  Dieu  ,  l'amour  que  nous  aurons  pour  Dieu  ,  telles 
ont  été  les  deux  divisions  de  ce  discours  plein  des  plus 
heureuses  applications  de  l'Pcriture,  et  remarquable 
par  un  ton  particulier  d'onction  et  de  piélé,  et  par  des 
réflexions  et  des  mouvemeiis  qui  supposent  le  goût 
des  choses  spirituelles  et  l'habitude  de  les  méditer.  Les 
pensées,  le  style,  l'action  de  l'orateur,  tout  étoit  en 
harmonie  avec  le  sujet;  tout  étoit  intéressant  et  naturel, 
satisfaisant  pour  l'espiit  et  touchant  pour  le  cœur.  Un 
auditoire  choisi  remplissoit  l'église. 

—  M.  Marie  Charles-Emmanuel  Verberl,  vicaire  gé- 
néral delà  congrégation  des  prêtres  de  la  Mission,  au- 
ireraenl  dits  de  Saint-Lazare,  en  France,  et  supérieur 
général  des  Sœurs  de  la  Charité,  est  mort  à  Paris,  le  4 
mars,  dans  la  maison  chef-lieu  de  sa  congrégation,  rue 
de  Sèvres,  n".  gf).  M.  Verbert  étoit  né  dans  la  Bresse,  au 
diocèse  de  Lyon  ,  en  \'j5'2.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  !a  mission,  et  fut  formé  dans  le  sémi- 
naire interne  qu'elle  avoit  à  Lyon.  De  là  il  fut  envoyé 
professer  la  théologie  au  séminaire  de  Marseille  :  il  rem- 
plissoit encore  celte  fonclior>  au  commencemenl  de  la 
révolution,  et  il  sortit  de  France  avec  le  supérieur  de 
•e  séminaire,  M.  Moissonnier.  Il  se  relira  en  Italie,  eu 
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il  passa  plusieurs  années.  Le  désir  d'être  utile  à  l'Eglise  Iwi 
avoit  fait  concevoir  le  projet  d'aller  dans  les  missions  du 
Levant,  où  sa  congiégation  avoit  plusieurs élablissemens; 
mais  ayant  trouvé  les  moyens  de  repasseï'  en  France,  il 
aliaiidonna  son  premier  piojet.  Il  eut  des  pouvoirs  de 
plu^^i^urs  évêqufs  de  Provence  pour  administrer  leurs 
diocèses  en  leur  absence.  Lors  du  Concordat,  il  entreprit 
del)âlii*  une  église  dans  uri  quartier  de  Marseille,  qui 
s'éloit  jjeuplé  lécemment,  et  il  parvint  eu  effet  à  former 
une  paroisse  qui  fut  dédiée  à  saint  Vincent  de  Paul.  Il  en 
fut  curé  pendant  plusieurs  années.  Dans  le  temps  de  la  for- 
tnulion  de  TUnivei-sité ,  il  crut  devoir ,  sur  les  instances  de 
plusieurs  pères  de  famille,  accepter  la  place  de  proviseur 
du  lycée  de  Marseille,  et  depuis  la  restauration,  il  fut 
nommé  professeur  de  morale  ,  dans  la  faculté  de  théolo- 
gie, à  Aix.  II  occupoit  cette  place  lorsque  S.  M.  ayant  auto- 
risé le  rétablissement  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
les  memhresdispersésd'un  corpsquiavoil  été  si  long-temps 
utile,  se  réunirent,  le  i  2  août,  à  Paris,  au  nombi  ede  vingl- 
Irois  ,  chez  M.  Dubois,  curé  de  Sainîe-Margueiite  ,  l'un 
d'eux,  qui  est  mortdepui?.  M.  Verberl  y  fut  élu  quoiqu'ab- 
seul,etson  él<clion  fut  approuvée  par  le  saint  Siège.  Il 
s'appliqua  de  loul  son  pouvoir  à  recueillix'  les  débris  de  sa 
congr»>galion,et  obtint  du  gouvernement  unemaison  pour 
réunir  ses  confrères,  et  pour  recevoir  quelques  sujets  qui 
se  prései;tèrent  pour  entrer  dans  la  congrégation.  Avec  ce 
secuuis  M.  Vei  birl  put  se  cbarger  de  plusieurs  séminaires 
de  province.  Il  montra  smiout  beaucoup  d'intérêt  pourla 
congi  égc;tion  si  respectable  cl  si  utile  des  Soeurs  de  la  Cha- 
rité, et  s'aj-pliqua  à  faire  disparoîfre  toutes  les  traces  des 
divisions  que  le  malheur  des  temps  avoit  introduites  dans 
celte  asso!  iation  précieuse.  Il  fit  luie  tourné-e  dans  un 
grand  nombre  de  maisons  pour  eutmoîlre  ie  personnel  et 
le  matériel  de  la  congrégatioj».  Attaqué,  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois,  d'une  maladie  grave,  il  Ta  supportée  avec 
courage.  Son  service  a  eu  lieu,  le  samedi  6  mars,  dans 
Ja  chapelle  de  la   maison   principale  des  Soeurs  de  la 
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Charité,  rue  du  Bac.  Des  évêques,  et  plusieurs  erele'-' 
siastiques  de  la  capitale ,  se  sont  fait  un  devoir  d'y  assister. 
IVl,  Vetbert  étoit  aussi  recoiiimandahle  pn-  son  zèle  et 
ses  qualités  que  par  sa  capacité.  Sa  mort  est ,  dans 
les  circonstances  acluelles,  une  perte  sensible  pour  la 
congrégation  qu'il  travailloit  à  refoimer ,  et  dont  te 
soin  est  provisoirement  dévolu  à  M.  Claude,  assistant, 
qui  se  trouve  absent,  et  qui  de  plus  est  fort  avancé  en 
âge. 

—  Le  12  mars  il  y  aura,  à  Saint-Thomas-d'Aquin , 
une  assemblée  de  charité  pour  les  Ecoles  chrétiennes  et 
gratuiles  des  cinq  paroisses  du  io«.  arrondissement. 
AI.  l'abbé  Fayet  prononcera  le  discours. 

—  Il  est  échappé  dernièrement  à  une  feuille  fort  cor- 
lliie,  de  dire  qu'il  n'y  avoil  plus  en  France  qu'un  ar- 
chevêque et  neuf  évêques,  et  quoiqu'elle  ait  averti  eu-- 
suite  par  un  errata  qu'il  falloit  lire  vingt-neuf  évêques  y 
cependant  la  première  erieur  a  été  répétée  dans  d'autres 
feuilles  qui  n'ont  pas  fait  attention  à  Verrata;  et  cet 
errata  lui-même  n'est  pas  encore  exact.  Le^^  besoins 
de  l'Eglise  sont  grands;  ils  le  sont  assez  pour  qu'on 
se  dispense  de  les  exagérer.  Il  n'y  a  plus,  à  Ja  vérité, 
qu'un  archevêque  en  place,  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux; mais  il  reste  Irenle-un  évêques  vivans.  Ces  pré- 
lats sont,  suivant  l'ordre  de  leur  sacre,  les  évêques  de 
Nanci ,  d'Avignon,  d'Angers,  de  Versailles,  de  Dijon, 
du  Mans,  d'Angoulême,  de  Soissons,  do  Cambrai,  d'E- 
vreux,  d'Agen,  de  Cterraonf ,  de  Bayeux,  d'Arras, 
d'Ajaccio ,  de  Cahors,  de  Grenoble,  de  Carcassonne, 
de  Limoges,  de  Bayonne,  de  La  Bochelle,  de  Rennes,  de 
Meaux,  deQuimper,  de  iV.ende,  de  Digne,  de  Metz,  de 
Montpellier,  de  Coutances  ,  de  Vannes  et  de  Troyes. 
Il  y  a  donc  en  tout  trente-deux  sièges  remplis,  el  il  y 
en  a  dix-huid  de  vacans,à  ne  s'en  leni»  qu'à  la  circons- 
cription de  looi;  mais  suivant  la  circonscri|jlion  établi» 
en  1817  ,  il  y  a  soixante  sièges  qui  n'ont  pa^  d'évêques, 
ou  du  moins  dont  le*  titulaires  n'ont  pas  été  envoyés 
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en  possession.  Il  faut  remarquer  encore  que  parmi  le* 
trente-deux  ëvêques  vivans,  il  n'y  en  a  que  deux  au- 
dessous  de  soixante  ans,  que  neuf  sonl  au-dessus  d« 
soixante  dix  ans,  et  six  au-dessus  de  quatre-vingts. 

—  Deux  prêtres  zélés  viennent  de  donner  une  re- 
traite, dans  le  diocèse  de  Toulouse,  aux  prêtres  de 
l'arrondissement  de  Saint  -  Gaudens,  qui  n'avoient  pu, 
soit  à  cause  de  rcloigtiemenl  ,  soit  pour  d'autres  lai- 
sons ,  se  rendre  à  la  retraite  ecclésiastique  donnée  à 
Toulouse  en  septembre  dernier.  Cent  douze  prêtres 
ont  été  réunis  à  Sainl-Gaudens,  et  ont  suivi  les  exer- 
cices de  la  retraite.  Dans  ce  nombre,  il  en  étoil  plu- 
sieurs qui  n'avoient  pas  élé  iiréprodiables  pentlant  la 
révolution,  et  qui  avoient  suivi  une  ligne  de  conduite 
affligeante  pour  l'Eglise  et  funeste  pour  eux-mêmes.  Ils 
ont  entendu  la  voix  d'un  supérieur  vénérable,  ils  ont 
reconnu  leuis  erreiu's,  ils  se  sont  réconciliés  avec  leurs 
collègues,  ils  ont  satisfait  à  ce  qu'on  désiroit  d'eux.  Tous 
se  sonl  donné  le  baiser  de  paix,  et  se  sont  i étirés  ani- 
més d'une  nouvelle  ardeur. 

—  M.  l'abbé  de  Vaubecour,  ancien  grand-vicaire  de 
Chàlons-sur-Marne,  et  abbé  commendataire  de  Saint- 
Pierre-aux-Monts  depuis  1784,  est  moil  le  'ib  février 
«lernier  ,  à  Bar-le-Duc,  où  il  étoil  retiré.  Il  éloit  âgé  de 
soixante-huit  an.'^. 

Strasbourg.  MM.  les  vicaires  généraux  capitulaires 
de  cette  ville  ont  donn<',  le  8  levriei-  dernier,  un  Man- 
dement pour  le  Carême.  Le  sujet  qu'ils  y  traitent  est 
l'indifférence  en  matière  de  religion.  Quels  sont  donc, 
demandent-ils,  ceux  qui  affectent  une  si  dédaigneuse 
indifférence  en  matière  de  religion?  Ce  sonl  les  disci- 
ples d'une  fausse  philosophie  (jui  mit  toutes  les  vérités 
en  prolîlême ,  et  qui  enfanta  tant  d'ouvrages  remplis 
d'audace  et  de  fiel;  ce  fut  sur  ses  principes  et  d'après  ses 
leçons,  que  la  révolution  lut  faite,  et  c'est  encore  le 
même  esprit  qui  produit  tant  d'écrits,  tant  d'efforls 
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«wnire  la  religion  ,  contre  ses  inslitutions  les  plus  prcV 
cieuses,  contre  ses  ministres,  contre  tout  ce  qui  peut  la 
favoriserai  la  re'pandre.  Les  auteurs  du  Mandement  exa- 
minent sommairement  les  niotiFs  par  lesquels  on  pré- 
tend justifier  l'indiftéience  en  matière  de  religion,  et 
les  résultats  nécessaires  et  terribles  (|u'elle  doit  avoir.  Ils 
indiquent  les  plaies  de  l'Eglise,  et  donnent  aux  fidèles 
les  conseils  les  plus  solides.  Il-  finissent  pir  les  engager 
à  soutetiir  par  leurs  largesses  les  séminaires  dont  le  dio- 
cèse a  tant  de  besoin,  et  particulièremenl  une  école 
formée  dans  le  H.iul-Rliin  par  des  hommes  zélés,  ainsi 
qu'un  asile  ouvert  à  Marienthal  pour  les  prêtres  âgéi 
et  infirmes.  Le  Mandement  est  signé  de  MM.  Vion ,  Lien- 
hart  et  Gérard. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  Une  ordonnance  de  Roi,  du  5  mars,  nomnae  mem- 
bres de  la  cbambre  des  pairs  MM.  le  marécbal  duc  d'Albu- 
féra  ,  le  marquis  d'Angosse,  le  comte  d'Argout,  conseiller 
d'Etat;  le  marqiiisd'Arragon,  le  marquis  d'Aramont,  le  baron 
deBarente,  conseiller  d'État;  le  comte  Beclter ,  lieutenant- 
général;  le  baron  Bastard  de  l'Etang,  premier  président  de 
la  cour  royale  de  Lyon;  le  comte  Belliard,  le  comte  Ray- 
mond de  Berranger ,  le  maréchal  duc  de  Conégliano ,  le  comtfe 
Claparède,  lieutenant-général;  le  comte  Chaplal ,  le  mar- 
quis de  Catelan ,  le  duc  de  Cadore  ,  le  comte  Colclien  ,  le 
comte  Cornudet,  le  marécbal  duc  de  Dantzick  ,  le  comte 
Daru,  le  lieutenant-général  Dubrelon  ,  le  vicomte  Digeon  , 
lieutenant-général  ;  le  comte  d'Arjnzon  ,  le  coinle  Dejean  ,  le 
marquis  de  Dampierre,  le  prince  d'Ecknmlh  ,  le  duc  d'EscIi- 

gnac  ,  le  cojnte ,  le  comte  Germain,   préfet  âa^ 

déparfement  de  Seine  et  Marne;  le  comte  de  Gernjiny ,  pré- 
fet du  département  de  l'Oise;  le  comte  de  Graminont  d'As-s 
ter  ,  colorie!  de  la  légion  des  Bnsses-Pyrénées;  le  comte  Félix 
d'Hunolstein  ,  le  vicomte  d'Houdetot ,  le  maréchal  comte, 
Jourdan  ,  le  comte  Laforêt,  le  '  omte  Lacépède  ,  le  co'ute 
Lalour-Maubourg,  le  comte  de  Montalembert ,  ministre  plé- 
nipotentiaire près   sa    majesté    le   roi  de   Wurtemberg  ;   le 
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comte  Maurice  Mathieu,  lieutenant-général;  le  baron  Meu- 
nier ,  conseiller  d'Etat,  le  comte  Mollien ,  le-  comte  de  Monta- 
livet ,  le  comte  Marescot,   lieutenant-général;  le  comte  de 

Montesquiou  ,  le  comte ;  le  coïute  Ponlécoulant ,  le 

duc  de  Plaisance,  le  marquis  de  Pangip,  maréchal-di?-camp; 
Je  comte  Pelet  de  la  Lozère  ,  conseil ler-d'Etat  ;  le  comte  Por- 
talis,  conseiller  d'Etat,  ministre  plénipotentiaire  près  le  saint 
Siège;  le  comte  Reille  ,  lieutenant-gcnéral  ;  le  comte  Rutty, 
lieutenant-général;  le  comte  Rapp,  lieutenant- généi»!;  le 
comte  Rampon  ,  le  comte  de  Sparre  ,  lieutenant-général  ;  le 
marquis  de  Saint-Simon,  maréclial  de  camp;  le  comte  de 
Sussy,  le  maréchal  duc  de  Trevise,  le  marquis  de  Talhoiiet, 
maré»hal-de-camp  ,  colonel  du  2*.  régiment  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde;  le  comte  Truguel,  vice-amiral  ;  le  comte 
Yerhuel,  vice-amiral;  le  comte  de  la  Villegonlier. 

Il  est  expressément  dérogé  en  faveur  des  pairs  ci-dessus 
nommés,  à  la  disposition  de  l'article  i''"'.  de  notre  ordonnance 
du  aS  août  1817.  Eu  conséquence  lesdits  pairs  prendront 
immédiatement  séance  dans  la  chambre  des  pairs,  lors  même 
qu'ils  n'auroient  pas  encore  institué  le  majorât  exigé  par  l'ar- 
ticle précité. 

Devront  toutefois  lesdits  pnirs,  pour  jouir  du  bénéfice  de 
notre  ordonnance  du  ig  aoùi  i<Si5,  et  rendre  la  dignité  de 
pair  héréditaire  dans  leurs  fjiuilles,  instituer  un  majorât  au 
titre  qui  leur  sera  conféré  par  nos  lettres  patentes. 

Ils  prendront  dans  la  chambre  le  rang  du  titre  de  pairie  dont 
ils  auront  institué  le  majorât. 

Jusqu'à  cette  institution,  ils  prendront  rang  après  le  der- 
nier pair  antérieurement  nommé  et  reçu,  selon  l'ordre  de 
nomination  de  la  présente  ordonnance. 

—  Par  une  ordonnance  du  5  mars  1818,  le  titre  de  pair 
Se  M.  le  duc  de  Choisoul  est  transmis  nu  niarqtiisde  Marinier, 
son  gendre  ,  pour  en  jouir  si  le  titulaire  actuel  venoit  à  mou- 
rir sansenfans  raales. 

—  Par  une  autre  ordonnance  du  i5  septembre,  M.  le 
comte  de  Greffulhe  est  élevé  à  la  digisilé  de  pair. 

—  [ja  chambre  des  pairs  de  France  étoit  composée  jusqu'ici 
de  deux  cent  huit  membres,  non  compris  les  princes;  les 
nouvelles  ordonriai>«es  la  portent  à  deux  cent  soixante-dix, 
c'est-à-dire  ,  à  quatorze  de  plus  que  la  chambre  des  députés. 
Quelques  personnes  en  avoitul  conclu  que  celle-ci  scroit  aug- 
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lïientée;  mais  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  un  de  ses 
derniers  discours  à  la  chambre  des  pairs,  sans  se  prononcer 
sur  la  mesure  en  elle-même,  a  déclaré  qu'elle  introduiroit 
un  changement  trop  grave  pour  devenir  la  matière  d'une 
simple  ordonnance,  et  que  l'opinion  du  ministère  éloit 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  par  une  disposition  légis- 
ialive. 

—  Parmi  les  anciens  pairs  qui  ont  siégé  dans  les  cent  jours  , 
il  en  est  huit  qui  ne  sont  pas  renommés  par  l'ordonnance 
du  5  :  ce  sont  MM.  Clément  de  Ris,  Dedelay  d'Agier,  Fabre, 
Gassendi ,  le  duc  de  Praslin  ,  Casabianca ,  de  Ségur  et  d^ 
\'a!ence. 

—  L'ordonnance  du  19  août  i8i5,  oblige  les  pairs  à  insti- 
tuer des  majorais  pour  transmettre  leur  dignité  à  leurs  à^s- 
cendans;  il  y  a  encore  soixante-dix  pairs  qui  n'ont  pas  rempli 
cette  condition. 

—  Les  ordonnances  qui  avoient  suspendu  la  perception 
des  droits  sur  le^  grains,  farines,  riz  ,  légumes  secs  et  pommes 
de  terre,  importés  de  l'étranger  en  France  ,  sont  rapportées, 
et  la  perception  des  droits  aura  lieu  désormais  sur  les  fron- 
tières et  dans  les  ports. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  à  la  chambre  des  députés  de- 
puis le  3  mars.  On  annonce  que  la  commission  de  la  chambre 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  le  tabac  ,  a  rejeté 
le  ironopole  à  la  pluralité  de  cinq  voix  contre  quatre;  c'est 
M.  Fornier  de  Saiut-Lary  qui  fera  le  rapport. 

—  On  annonce  un  projet  de  loi ,  pour  régler  l'organisation 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  et  des  autres  gardas  natio- 
nales du  royaume.  On  ne  feroit  entrer  dans  celle  de  Paris 
que  les  habilans  les  plus  aisés,  et  on  prétend  que  les  officiers 
seroient  nommés  par  les  compagnies  elles-mêmes. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à 
plusieurs  mois  de  prison,  et  à  des  amendes,  cinq  jeune* 
gens  qui  ont  insulté  aux  mœurs  publiques  ,  à  Montreuil, 
le  22  janvier  dernier. 

—  Le  château  et  les  jardins  de  Bellevue  ,  qui  appartenaient 
à  Mesdames  ,  tantes  du  Pioi  ,  et  qui  avoient  été  fort  négligés 
pendant  la  révolution  ,  viennent  d'être  adjugés  moyeunant 
?4',ooo  fr.  de  principal. 
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—  M.  cle  Vanssay,  qui  avoit  été  nommé  préfet  du  BaS- 
Rhin  ,  reste,  sur  sa  demande  ,  préfet  de  la  Manche. 

—  Le  conseil  de  révision  pour  les  jeunes  gens  des  classes 
de  1816  et  de  1817,  appelés  à  l'armée  active,  est  autorisé  à 
admettre  les  remplaçans,  à  Paris,  jusqu'au  12  mars. 

—  Le  colonel  Tassin  ,  qui  a  été  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  la  gendarmerie  de  Paris,  est  nommé  commandant 
de  la  II*.  légion  du  même  corps. 

—  D'après  un  rapport  présenlé  au  Roi  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  le  nombre  des  eiifans  trouvés^  en  France,  étoit 
estimé,  en  1784,  à  40,000  ;  en  1809,  il  étoit  de  67,000;  en 
i8i5,  de  84,000;  en  1816,  de  87,000  j  en  1817,  de  92,000  ; 
et  en  1818  ,  de  97,000.  11  est  impossible  de  méconnoîlre  là  le 
progrès  des  lumières  et  le  perfectionnement  de  la  morale, 
et  un  journal  qui  nous  assure  gravement  que  nous  nous  amé- 
liorons tous  if  s  jours,  pourroit  ajouter  cette  nouvelle  preuve 
à  celles  dont  il  amuse  si  souvent  ses  lecteurs. 

—  La  cour  royale  de  Bastia ,  en  Corse,  est  définitivement 
instituée^  M.  Mézart  reste  premier  président  j  M.  Gilbert 
Boucher  est  procureur-général. 

—  [ies  bienfaits  de  l'etiseigneinent  mutuel  ne  sont  pas  en- 
core appréciés  partout,  et  de  grandes  villes  mêmes  sont  sur 
ce  point  en  arrière  des  lumières  du  siècle.  La  ville  d'Orléans 

Saroîl  être  de  ce  nombre  j  elle  jouit  depuis  assez  long-temps 
e  divers  établissemens  de  Frères  ,  et  une  expérience  de  plu- 
sieurs années  a  démontré  les  heureux  effets  de  leurs  soins. 
On  vient  donc  d'éconduire  un  ])rofesseur  d'une  autre  mé- 
thode qui  demandoit  que  la  ville  lui  donnât  un  local,  fît  les 
frais  de  l'établissement,  et  lui  assurât  un  traitement.  Le  con- 
seil municipal  n'a  pas  cru  devoir  accueillir  sa  pétition,  ni  se 
cîiarger  d'une  dépense  au  moins  inutile,  puisijue  les  établis- 
semens de  Frères  sont  tout  formés,  sont  en  activité,  et  suf- 
fisent aux  besoiTis  de  la  population. 

—  La  cour  rovale  de  Toulouse  vient  de  mettre  en  accusa- 
tion,  pour  cause  d'homicide  voltjnlaire,  mais  sans  prémédi- 
tation, le  sieur  Brutus  Caselles,  qui  a  tué,  dans  un  combat 
singulier,  M.  Ferret ,  officier  de  la  légion  du  Var.  M.  Brutus 
s'est  pourvu  en  cassation. 

—  Le  marquis  d'Osmnnd  ,  qui  étoit  ambassarleur  du  Roi 
en  Angleterre,  a  quitté  Londres,  où  le  nouvel  ambassadeur, 
M.  de  la  Tour-Maubourg,  doit  arriver  incessamment. 
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—  L'ambassadeur  persan  ,  qui  vient  de  Vienne,  et  qui  se 
rend  à  Londres,  est  en  ce  jnomont  à  Paris. 

—  Les  ambassadeurs  étrangers  accompagnent  l'empereur 
d'Autriche  dans  son  voyage  en  Italie.  Le  nonce,  M.  Leardi, 
s'est  rendu  à  \  enise ,  oix  il  joiridra  LL.  M'Sl. 

Le  7  février  mourut  à  Rome  Jean -David    Akerblad, 

suédois,  ancien  chargé  d'affaires  de  sa  cour  en  France,  orien- 
taliste célèbre,  et  antiquaire  fort  instruit  ;  il  avoit  voyagé  en 
Grèce  et  en  Asie,  parloit  un  grand  nombre  de  langues,  et 
éteitde  plusieurs  ocadémies. 

—  La  société  des  Carhonari  ou  Charbonniers ,  que  la  po- 
lice autrichienne  vient  de  découvrir  dans  le  pays  de  Venise, 
tenoit  des  réunions  secrètes  depuis  quelques  années;  la  réu- 
nion principale  éloil  au  village  de  Frate  ,  chez  un  ancien  gé- 
néral françois,  nommé  Arnaud  ,  et  son  beau-frère  Moutij  il# 
•ni  été  arrêtés,  ainsi  que  le  vénitien  Cicognara. 


CIlAMBPvE    DES    PAIRS. 

Dans  la  srance  du  2  mars,  où  le  M.  le  comte  Lî»Tijuinais  a  prononcé 
le  discours  donl  nous  avons  donné  un  extrait,  il  a  cté  plusieurs  fois 
interrompu  cl  inlerptUe'  de  donner  des  preuves  de  ses  assenions  j  la 
cliambre  a  décidé  qu''il  srroit  rappelé  à  l'ordre,  el  le  rappel  à  l'ordre  a. 
été  prononcé  par  le  président.  M.  le  comte  Decazes  déclare  (jue  l'ora- 
teur 1  st  dans  l'erreur  sur  1rs  faits  qu'il  a  articulés  5  qu'il  n'y  a  point 
d'armée  secrète,  et  que  s'il  y  avoii  quelque  agitation  ,  ce  ne  seroit 
point  dans  ces  piovinres  Gdèlcs  dont  les  Jiabit.ms  ont  donné  tant  el  de 
si  i;lorieuses  preuves  de  leur  tîévouemenl  au  Roi. 

Le  6  mars,  on  a  présenté  à  la  chambre  une  requête  de  INÎ.  le  comte 
de  Choiseul  Gou8Îi.t  pour  établir  ses  droits  à  l'hérédité  de  titre  de  pair 
dont  jouissDJt  le  comte  de  tilioiscul-Gouflier  son  père,  mort  le  aO 
juin  1817.  Ses  litres  ont  été  déclarés  valables,  et  on  a  orilonrié  l'infor- 
malirm  d'usage.  IM.  le  comte  BerthoUet  a  f;iit,  au  nom  d'une  com- 
mission, nn  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  fabrication  el  au 
commerce  des  s.'ilpêlrcsj  il  a  conclu  à  l'adopliun  du  projet.  MM.  d'Abr»- 
ville  el  de  Nicolaï  n'ont  point  adopté  l'avi's  de  la  commission  ,  et  ont 
proposé  divers  am;  ndcmrns.  Le  projet  de  loi  a  été  défendu  pwr  MM.  les 
commissaires  ilu  Roi,  Allent  el  Matthieu  Dumas.  MM.  le  vicomte 
Duboucliagp  ,  le  marquis  de  la  Place,  les  comtes  de  Monvillc  et  De- 
cazes ont  au-^si  pris  part  à  la  discussion.  Les  amenderaens  ont  été 
rej<  lés.  On  a  délibc  ré  au  scrutin  sur  l'adoption  du  pmjet.  Il  y  a  eu 
i3o  vnix  pour,  et  6  contre.  Le  projet  est  en  conséquence  adopté  par 
la  chambre.  M.  le  comti  de  Castellane  a  obtenu  la  p.irole  pour  dére- 
loppcr  les  molifs  de  sa  proposition  tendant  à  la  révocalioa  de  la  loi 
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du  9  novembre  i8i5,  sur  les  cris  séditieux.  La  discussion  s'est  ouvert t 
de  suite  sur  s^u  prise  en  considération  j  elle  ;i  été  combattue  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  et  appuyée  par  M.  le  marquis  de  Barbé- 
Marbois  et  M.  le  comte  Boissy-d'Anglas.  La  chambre  a  arrêté  de 
prendre  la  proposition  en  considération. 


AU      REDACTEUR. 


Monsieur,  vous  aviez,  raison  de  présumer  que  les  nouvelles  deliitées 
par  la  Chronique ,  contre  la  mission  de  Valence,  n'avoient  pas  plus 
de  fondement  que  celles  que  l'on  a  répandues  contre  les  missions  de 
Riom  tt  de  Nevers.  D'abord  il  est  faux  qu'on  ait  volé  6000  fr.  à  l'ec- 
clésiastique dépositaire  d  l'argent  destiné  à  celte  mission  j  on  lui  a 
volé  environ  1 5oo  ir.  ;  mais  cet  argent  ne  faisoit  point  partie  de  celui 
de  la  mission,  et  n'est  point  entré  dans  le  compte  relatif  à  cet  objet. 
De  plus,  vous  vous  feriez  difficilement  une  idée  du  respect  et  de  la 
confiance  <ju'ont  inspirés  les  missionnaires,  ainsi  que  du  bien  qu'ils  ont 
opéré  dans  cette  ville.  Quand  la  Boussole  a  osé  dire  que  l'un  d'eux, 
M.  G.,  avoit  une  t-lnquence  île  corps  de  garde,  elle  n'a  pas  réflécbi 
sans  doute  qu'elle  insultoit  par-là  les  maf;islrals,  les  officiers,  et  une 
toute  de  peisunnes  de  tout  rang,  qui  se  pressoient  pour  entendre  cet 
orateur.  I.c  tident  de  M.  G.  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  plaît 
à  tous.  Jl  'iait  se  mettre  k  la  portée  du  peuple  sans  cesser  d'être  noble 
et  pur.  Il  instruit  et  il  intcnsse.  Cet  exemple,  nplusi.urs  autres,  prou- 
vent, ce  semble,  qu'on  ne  peut  opposer  aux  ntissions  que  des  iaits 
intentes  avec  malice  ou  travestis  avec  perfidie,  et  beaucoup  de  gens 
sont  persuadés  qu'elles  ne  sont  en  ce  moment  tournées  en  ridicule  eu 
combattues  avec  fureur,  dans  vingt  pamphlets,  que  parce  qu'elles  sont 
utiles  au  rétablissf  ment  de  la  religioti  et  des  moeurs.  Des  anonymes 
les  attaquent  de  toutes  parts;  quant  ;">  moi,  qui  ne  crains  ni  d'être 
connu  ni  d'être  contredit,  je  me  nomme,  en  vous  priant  de  me  croire 
avec  une  considér;ition  distinguée , 

FiÉRE  ,  chanoine  de  Valence. 
V^ûicncc,  21  février  18 19. 


Nous  sommes  chargés  d'annoncer  qn'il  se  trouve  encore 
quelques  exemplaires  de  la  Tradilion  de  l'Eglise  i-nr  l'insti- 
tution rfcs  ei'éc/tifs  (par  l'aufeiir  de  VEsini  sur  V indifférence 
en  matière  de  religion))  3  vol.  in-S".  ;  prix  ,  18  fr.  et  23  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Beaucé  -  Rusand ,  et  chez 
Ad.  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal.  Nous  avons  parlé  de 
cet  ouvrage  dans  les  premiers  numéros  de  V Anti  de  la  Reli' 
gion  et  du  Roi ,  et  nous  dirons  seulement  ici  qu'il  se  recom- 
luande  assez  par  l'inlérêl  du  sujet ,  l'étendue  des  recherches 
et  les  lalens  de  l'auteur. 


(Samedi  la  mars  i8 1 g.)  (N^.^j^,) 


De  la  Liberté  des  Cultes  selon  la  Charte^  avec  quelques 
Réflexions  sur  la  doctrine  de  31.  de  Pradt ,  et  sur 
les  bienfaits  du  christianisme  ,•  par  M.  l'abbè  Bar- 
raude  de  Eriges  (i). 

«  Il  est  des  hommes  qui  se  font  des  idées  bien  incohérentes 
sur  les  rapports  introduits  par  la  Charte  entre  la  religion  et 
le  gouverneaienl.  Leur  opinion,  sur  ce  poinl  de  notre  droit 
public,  se  compose  des  élémens  les  plus  incompatibles.  Voici 
leurs  principes,  ou,  pour  uiieux  dire  ,  leurs  axio.nes  :  L'Etat 
est  sans  r  ligion;  le  spirituel  est  entièrement  sép?ré  du  'eni- 
porel;  toutes  les  religions  sont  en  dehors  de  'a  loi.  Un  mvt*iit 
après  ils  vous  diront  :  La  religion  est  dans  l'Etst;  le  prnjce 
la  régit  et  la  gouverne  comme  les  autres  parties  de  l'admi- 
nistraiion  civile;  les  prêtres  doivent  ,  comme  les  autres  fonc- 
tionnaires, oljéir  à  la  loi.  Ces  hommes  vous  produiront  tour 
à  tour  ces  principes  contradictoires,  selon  la  diversité  <;e  leurs 
préjugés  et  de  leurs  passions.  Le  gouveinejuent  a  t-i'  "air 
de  distinguer,  par  <{uelque  faveur,  la  religion  catholique, 
qui  est  celle  de  l'Etat ,  on  crie  de  toutes  parts  :  Tous  les 
cultes  sont  égaux  devant  la  loi  ;  le  souverain  n'en  connoît 
aucun  adminislrativement  ;  une  religiofi  de  l'Etat  est  l'op- 
pression des  autres  cultes.  Un  évf'que  catholique,  conformé- 
ment à  la  croyance  de  ce  culte,  s'est-il  avisé  de  correspondre 
avec  le  chef  de  l'Eglise,  et  de  frapper  de  censure  un  JDrêtre 
réfractaire  aux  canons;  appel ,  comme  d'abus,  de  cette  vio- 
lation des  canons  et  des  lois  de  l'Etat  ;  et  les  mêmes  écri-- 
vains  de  dire  :  îje  prince  est  le  prolecteur  di's  canons  ,  le  con- 
servateur des  libertés  de  l'église  gallicane.  De  sorte  que,  selon 
la  mobilité  de  leurs  idées,  le  prince,  comme  souverain  ,  est 
un  indilTéreiit ,  v\n  athée,  un  étranger  à  tout  le  spu-ituel  ;  et 
cependant  il  a  succédé  à  tous  les  droits  de  Louis  XIV,  évê- 
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que  du  dehors  ,  conservateur  des  canons.  Il  y  a  plus  ,  il  n'est 
pas  moins  que  le  roi  d'Anglelerre  ,  chef  de  l'Etal  au  spiiijtnel 
et  an  temporel.  Profondéiuent  convaincu  de  la  conlradiclion 
de  celte  doctrine,  d'oii  résulte  la  plus  dure  intolérance  dans 
l'administration,  unie  à  la  tolérance  la  plus  ilîimiiée  dans  la 
légisI.Ttion  ,  souvent  j'ai  «enti  le  besoin  de  communiquer  cette 
persuasion  au  public.  Déjà  l'on  aperçoit  que  je  ne  viens  pa» 
faire  la  censure  du  gouvernement.  La  Charte  est  à  l'autre 
pôle  du  sentiment  que  je  combats-,  et  le  nlini^t(re,  en  com- 
muniquant aux  chambres  le  Concordai  de  iSîy,  a  professé 
des  principes  contraires.  Ce  svslême  éSoil  celui  de  Buona- 
parte  ;  leS  rédacteurs  de  son  code  pailetit  beaucoup  de  la 
liberté  des  cultes,  et  la  loi  organique  du  i8  gerunnal  an  lo 
développe  toute  la  puissance  du  Pape  .sur  Ips  objets  spirituels 
du  culte  cathoIi([ue.  C'éloit  le  système  de  ra>scud>lée  de  i  790  : 
elle  fit  de  la  liberté  des  consciences  un  des  droits  de  l'Iiomme  ; 
et  elle  décréta,  sous  peine  de  privation  de  bénéfices,  suivie 
bientôt  après  de  la  déportation  et  de  la  mort,  nn  corps  de 
lois  ecclésiastiques  dont  les  pr  ncipes  etoient  des  hérésies,  et 
les  dispositions  le  bouleversement  de  toute  la  di'^cipiine  ec- 
clésiastique. Ce  système  est  en  plein  exercice  dans  les  Pays- 
Bas.  La  loi  fondamentale  de  ce  royaume  énonce  lextuelle- 
roent  la  tolt-rancc  th'  lotîtes  les  opinions  rt-ligit'itses  :  et  ce- 
pendant j'y  vois  M.  l'évoque  de  Gand  déporté  et  exécuté  eif 
effigie;  et  entr'autres  griefs  qu'on  lui  impute,  je  remarque 
celui-ci  :  d'avoir  correspondu  avec  un  s-^uverain  étranger  ; 
ce  qui  ne  veut  dire  autre  chose  sinon  qu'il  a  consulté  le  saint 
Siège  sur  une  question  relative  au  doginc  ou  à  la  discipline, 
et  qu'il  a  publié  des  indulgences  expédiées  en  forme  de  bref 
par  le  chef  de  l'Eglise  ». 

Ainsi  parle  rnulonr  dans  YAvorilsscnient  (\v\\  est  en 
tele  fie  son  écril.  II  entre  ensuite  pins  avant  dans 
l'examen  de  la  question,  et  entreprend  (i'ex])rK|uer  1rs 
articles  5  et  6  de  la  Ch.irte.  On  sait  que  le  premier 
est  ainsi  conçu  :  CItacim  professe  sa  religion  avec  une 
égale  liberté ,  et  obtient  pour  son  culte  la  niéirie  liberté  ; 
tandis  que  rarlicle  G  porte  :  la  religion  catholique  est 
la  laide  VEtat.  Ces  articles,  dit  l'auteur,  soal  divci- 
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soment  interprétés,  et  déjà  la  Charte  est  sur  ce  point 
un  slgn<^  de  couiradlclion  parmi  nous.  I^e  .soiui^ain, 
disent  les  uns,  est  athée  ndiiiiusslraliveinen!  ;  non, 
disent  les  autres,  il  est  essentiellement  cfief  de  toutes 
les  religions.  Que  l'on  tienne  1  un  on  1  aîitre  de  ces 
deux  senliincns  ,  c'est  ce  qu'il  est  pos>ibI<'  d(i  con- 
cevoir; m;tis  qu'on  les  tienne  tons  les  iieux  à  la 
fois,  c'est  une  eonlradiciion  in^'XJ)liquable;  et  ce- 
pendcuit  cette  eonlradiciion  se  trouve  dans  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  décrétée  en  1790,  apiès  les 
droits  de  l'homme;  d.ins  les  articles  organicjues  du 
Concordat  de  1801,  comparés  an  Code  civil;  dans 
la  conduite  du  gonvomement  des  Pays-Bas ,  rap- 
prochés de  la  loi  fondanjeutale  de  ce  pays. 

L'auteur  prétend  donc  prouver  (jue  toule  loi  or- 
ganique ,  constituante  ,  régh'mentaire ,  qui  auroil  pour 
objet  de  f^ire  statuer  par  l'Etat  sur  le  culte,  sur  la 
discipline  ,  sur  la  hiérarchie  ,  sur  l'enseignenieni,  est 
une  eonlradiciion  manifeste  à  la  (.harle,  et  il  établit 
celte  thèse  sur  le  texte  de  la  Charte ,  sur  ses  prin- 
cipes, sur  son  esprit,  siu'  les  interpréiaiions  données 
à  la  Charie  par  les  llita's  non-calhollques,  et  sur 
l'état  des  cultes  en  France  el  en  Europe,  f^'article 
5,  flit-il,  a  paru  à  tout  le  monde  une  émancipation 
entière  de  tous  les  cultes;  si  le  culte  est  rendu  à 
toute  la  liberté  de  la  pensée  el  de  la  conscience,  il 
ne  peut  y  avoir  de  lois  sur  le  culte;  des  rèijles  et  des 
peines  se  concdieroient  mal  avec  une  liberté  pleine 
et  entière.  On  n'auroit  pas  proclamé  avec  apj>areii 
qn  on  va  établir  un  dr^nt  nouveau  et  assurer  une 
liberté  égale,  poiu^  remet  ire  ensuite  le  culte  sous  la 
direction  suprême  de  l'Etat.  Ce  seroit  comme  si  la 
Charie  eût  dit  :  Vous  aurez  une  liberté  entière;  mais 
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vous  ne  pourrez  rece%'oii-,  s;ins  noire  pern)ission,  les, 
décrets  de  vos  conciles  ni  les  ju^'eniens  des  papes, 
et  vous  n'euscii^nercz  fjue  les  opinions  que  nous  ap- 
prouverons. L'auleur  passe  ici  en  revue  les  articles 
or^'auifjues  de  1801  ,  et  nioutre  leur  opposition  avec 
la  Cliai'.e.  Il  fait  obs<Mver  <pie,  d'après  les  pijncipes 
de  la  Charte,  le  sou\erain  j>eut  n'être  pas  catho- 
lique ni  njênie  chrétien  ;  s  il  étoil  infidèle  ouaihée, 
fera-t-il  des  légleuiens  sur  la  discipline  et  sur  ren- 
seignement .^Aulreloîs,  dansles  Eials  cadioliques,  on 
appeloit  le  souverain  révé(jue  du  dehors  ,  ])Our  l'aiie 
entendre  qu'il  devoit  se  tenir  à  la  poite  du  saiiciuairo 
et  ne  pas  y  entrer;  mais  les  puLlieistes  du  dernier 
siècle  ayant  fait  prévaloir  la  liberté  des  cultes  sous 
le  nom  de  tolérance  civile  el  universelle,  et  ayant 
posé  la  séparation  du  spiiitne!  et  du  temporel  connue 
un  axiome  irfét'ragahle  <le  poliiupie,  dès-lois  les 
.souverains  ne  pouvoieni ,  dans  ce  svstéme ,  pré- 
tendre à  s'inuuJsc'r  en  rii.'U  dans  le  gouverncnienl 
intérieur  de  chaque  communion.  On  devoit  donc  es- 
pérer fjue  la  philosophie,  qui  devint  toute  puissante 
en  1790  chez  n<^us  ,  n'onhlierou  pas  sitôt  les  leçons 
qu'elle  doonoit  depuis  trenie  ans  à  la  terre ,  et  <|u'a[)rès 
avoir  prochunéla  tolérance  la  plus  étendue,  elle  n'iroil 
pas  d('mentir  tout  à  coup  sa  dochine.  Elle  ^i^nala  ce- 
pendant les  conmienceniens  de  son  règric  par  celle 
<'.\trèinc  inconséijuence,  et  prétendit  faire  un  code 
poiu"  les  catht)ii(|ues ,  code  «|ui  l'ut  une  source  de 
vexations  ,  de  persécutions ,  (ù;  divisions  et  de  troubles. 
f,.es  Eiats-Unis  cmî  été  plus  fulèles  au  princqie  con- 
venu ;  là  les  catholique?  peuvent  correspondre  avec 
Rome;  le  Pane  crée  des  évêcliés,  donne  <les  bulles; 
les  évêques  îienuenf  dt  s  svnode»  cl  foiu  dos  s'.atuls; 
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If'S  ordres  religieux  s'établissent  sans  <\nc  le  gouver- 
nement y  intervienne  eu  lien  ;  les  Jésuiies  tnêmc  y 
ont  des  collèges  et  des  noviciats,  sans  qu'on  parle 
(rinf|niéuï(les  et  d  alarmes,  lin  Iilande  ,  les  évêques 
sont  insiiliiés  et  envoyés  en  possession  sans  l'att/iche 
du  gouvernement.  Enfin,  coninient  le  souverain  pour- 
voit-il réiLjir  des  cultes  qui  se  condamnent  récipioque- 
ment ,  régler  à  la  fois  renseignement  de  la  synagogue 
et  celui  d'une  église  cliréiienne,  parler  ainsi  et  dans 
le  même  temps  le  langage  le  plus  coutiadietoire,  af- 
firmer le  vrai  et  le  faux,  et  approuver  les  ero\ances 
les  plus  opposées.^  L'aiileur  termine  celte  première 
partie  par  la  réponse  imx  objections  qu'on  pourroit 
lui  faire ,  et  qu'il  réduit  à  (juatrc. 

Dans  la  deuxième,  il  eherclie  quel  peut  è(re  le 
sens  de  l'article  6  :  La  religion  catholique  est  la  reli- 
gion de  ï Etat ,  et  il  y  voit  une  sorte  de  correctif  à 
cet  athéisme  légal  que  l'ariicle  5  8end)le  j)résenîer 
à  l'esprit.  C'est  comme  si  on  avoil  voulu  dire  que  l'éga- 
lité de  tous  les  cultes  devant  la  loi  n'est  point  lindifTé- 
rence  du  législateur,  à  l'égard  de  toutes  I<às  religions. 
De  là  il  suit,  que  le  législateur  ne  contrariera  point 
par  ses  dispositions  la  religion  de  l'EJat ,  et  c'est  con- 
frumémeut  à  ce  piincij)e  fju'on  a  récemtnent  efl'acé  le 
divorce  de  notre  code  civil,  qu'on  a  déclaré  nul  le  ma- 
riage contracté  par  un  prêtre  depuis  la  Charîe,  que  les 
clercs  ontélé  exempts  du  service  militaire.  C'est  pour 
cela  que,  sur  les  objets  mixtes,  l'Eti.-t  sentira  la  né- 
cr-ssité  de  s'entendre  ave  !;i  puissance  f^cciésiaslique. 
C'est  pour  cela  que  le  Roi  accorda,  il  y  a  qiu.'Upies 
années,  à  la  religion  ses  écoles  à  part;  car  l'expérience 
a  montré  qu'il  ne  sort  pas  des  collèges  de  l'Universilé 
la  ccnlièu^e  [larile  des  sujets  dont  le  sacerdoce  a  be- 


,   ^     (  i54  )  ^ 

foiu  ponr  se  pf-rp^'luer,  et  que  l'Eglise  periroit  si  cl'c 
n'avoit  ses  établissemens  à  elle.  L'auteur  préseule  des 
léflcxioiis  clans  le  même  f;eure  sur  plusieurs  objets 
lelafifs  à  son  sujet,  sur  les  legs  pieux  ,  sur  les  rei,'istres 
de  Tctîti  civil,  sur  les  missions.  II  t(  rmine  ainsi  : 

><  Quand  est-ce  que  nous  nieMrons  de  la  suite  dans  nos  ac- 
tions?   La  police  ordonne*,  au  nom  du  Roi , 

de  tendre  des  tapisseries  au  moment  oii  le  Dieu  caché  que 
Ips  oatholi({ues  adorent  dans  l'Eucharisîie  sera  porfé  en 
triomphe  dans  les  rues  et  les  places  de  nos  cites  j)our  les 
bénir  sur  son  passage.  Les  non-catholiques  pourroient  ne 
voir  dans  cet  ordre  qu'un  honneur  civil  semblable  à  celui 
qu'on  rend  à  la  statue  du  bon  Henri  et  à  la  personne  des 
rois,  et  l'intention  du  majsfistrat  n'est  pas  de  h^ur  comman- 
der autre  chose.  11  n'en  faut  pas  cependant  davantage  pour 
éuiouvoir  les  écrivains  d'un  cirtaiu  parti;  grande  rumeur 
parmi  eux  ;  mille  voix  qui  crient  :  \jH  loi  est  sans  religion  ; 
le  législateur  est  athée  dtms  son  administration;  point  de  pri- 
vilège, égalité  parfaite  entre  tous  les  cultes;  la  Charte  le 
Vf  ut,  la  saine  polifique  le  commande.  Fort  bien.  Riais,  après 
avoir  po?é  ce  jirincipe,  il  faut  s'y  tenir,  dire  à  tous  les  cultes: 
Je  vous  ignore  ;  estimer  leur  discipline ,  leur  théologie  ,  choses 
çiîfièreuient  étrangères  à  l'administration.  Point  du  tout.  Un 
évè<iiip  s'avise-t-il  d'interdire  la  confession  à  un  prêtre  sus- 
pect dans  îa  foi  ou  les  inn=urs-,  de  publier  ou  une  consulta- 
tion siir  la  foi ,  ou  des  indulgences  venues  de  Rome  en  forme 
de  bref:  appel  comme  d'abus  au  conseil  d'f.tat,  dénonciation 
au  magistrat  de  cet  acte  illégal,  comme  on  l'a  vu  fiire  der- 
îùérement  dans  un  rovaume  voisin.  Vn  profr'sseur  enscigne-i-il 
yue  le  cnnciie  de  Constance  n'est  pas  écumér.i(jue  ;  que  .'e 
f^ape  a  plus  de  juridiction  spirituelle  ([ue  le  concile  général: 
nu  ne  peut  souffrir  cette  doctrine;  elle  n'est  pas  dans  l'Fcri- 
ttirfi  :  avant  les  décrétales  on  n'en  avoit  pas  oui  parler.  L'en- 
seigner de  vive  voix  ou  par  écrit,  est  un  crime  fjue  ne  peut 
excuser  la  liberté  de  penser  ni  d'écrire.  J'honore  atitant  que 
personrip  la  doctrine  de  Bossuetct  du  clergé  de  Francp;  mais 
quel  droit  d'en  connoîfre  auroit  un  gouvernement  <jue  vous 
dites  être  athcc  dans  son  administration  »  7 

Ici  Tauleur  yltaque  iy  système  de  M.  de  Pradi  sur 
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la  séparation  du  spirituel  et  du  temporel  ;  il  Taltaque 
comme  oonirawe  a  la  nature  de  l'homme,  au  bien  de 
la  société,  à  l'Iionneur  de  Dieu,  et  à  l'inlérêt  de  la 
religion,  et  montre  la  fausseté  des  principes  profes- 
sés par  cet  étrange  théologien. 

Dans  un  dernier  morceau,  il  trace  un  tableau  ra- 
pide des  bienfaits  du  christianisme,  en  réponse  aux 
déclamations  et  aux  injures  d'un  de  ces  mille  pam- 
j)h!ets  que  l'esprit  de  parti  fait  éclore  contre  une  re- 
ligion qui  a  civilisé  le  monde ,  et  qui  seule  y  ramènera 
1  ordre  vl  le  repos. 

Il  est  aisé  do  voir  par  cette  analyse,  où  nous  n'a- 
vons fait  que  suivre  l'auteur,  sans  y  mettre  rien  de 
nousnième  ,  il  est  aisé  de  voir  que  cet  ouvrage  pré- 
sente des  quesiions  qui  ont  beaucoup  d'intérêt  dans 
ce  moment.  La  Ciiarte  qui  a  été  substituée  à  l'auciea 
état  de  noire  législation,  doit  en  effet,  ce  semble, 
établir  d'antres  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  et 
njoditici  les  maximes  autrefois  reçues  sur  celte  matière. 
il  peut  être  utile  d'éveiller  la  discussion  à  cet  égard, 
et  de  mettre  les  publicistes  sur  la  voie  d'examiner 
phis  attentivement  des  points  qui  ne  sont  j^as  sans 
difficulté.  L'écrit  que  publie  M.  l'abbé  Barrande  de 
Eriges  ne  peut  manrjuer  d  être  remarqué  dans  cette 
controverse;  il  ren ferme  des  aperçus  neufs,  des  rap- 
procUemens  piqiians;  il  est  rapide  et  plein  de  nerf,  et 
l'auteur,  en  inéuie  temps  qu'il  paroît  animé  de  beau- 
coup de  zèle  pour  les  droits  et  les  intérêts  de  l'Eglise, 
fait  assez  voir  qu'il  a  éiudié  sa  matière,  et  qu'il  est 
familier  avec  les  notions  théologiques.  Les  titres  de 
l'auteur  semblent  indiquer  qu'il  appartient  à  la  nou- 
velle Faculté  de  théologie  de  Paris,  et,  à  en  juger  par 
cet  ouvrage,  il  ne  peut  que  faire  honneur  à  ce  corps 
naissant. 
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JVOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  lundi  lô  ,  il  s«a  céléhré  une  messe  du  Saint.^ 
F/spn't,  n  Saint-Euslache,  pour  l'installation  des  écoles 
de  rliariif'du  3^.  arrondissement.  Ces  écoles  seront  sous 
la  direrfion  fies  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  vien- 
nent d'être  t'iahlis  dans  ce  quartier.  Le  seiraon  sera  pro- 
noncé par  iVl.  i'abbé  Fayet,  et  la  quête  faite  au  profit 
des  indigi.-ns. 

—  M.  l'abbé  Hure,  ancien  curé  de  Saint-Nic«las  du 
Chardotmet,  est  mort,  le  8  mars,  des  suites  d'un  accident 
très-lâcheux.  Vieillard  octogénaire,  il  éloit  auprès  de 
son  feu,  et  ,  soit  qu.'il  y  soit  tombé,  soit  que  le  (eu  ait 
gagné  ses  vêlemens  sans  qu'il  s'en  soit  aperçu  d'abord, 
on  l'a  trouvé  ayant  le  côté  dioif  tout  bjùlé.  Les  secours 
ont  été  trop  tardifs,  et  il  a  expiré  peu  après.  M.  Hure 
éloit  autrefois  membre  de  la  congrégation  des  piètres 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnct  ,  et  maître  des  céré- 
monies du  clergé  de  France.  Après  le  Concordat,  il  fut 
fait  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  :  ne  pouvant 
plus,  il  y  a  quelques  années,  remplir  ses  fonctions  avec 
îe  même  soin,  à  cause  de  ses  infirmités,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  nommé  chanoine  honoraire  de  la  mé- 
tropole. 11  avoit  communié  le  matin  même  à  l'église, 
ne  pouvant  plus  dire  la  messe.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
mercredi,  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnct. 

—  Un  journal  caiholique  anglois,  Orihodox  Journal, 
î'cndoit ,  dans  un  de  ses  derniers  numéros,  un  comple 
très- avantageux  d'un  ouvrage  que  nous  recomman- 
dâmes, l'année  dernièie,  à  rallention  de  nos  lecteurs, 
et  qui  a  pour  litre:  Nouvelles  Considérations  philoso- 
phiques et  critiques  sur  la  société  des  Jésuites,  sur 
les  causes  et  les  suites  de  sa  destruction  (i).  Cet  écrit 
a  été  récemment  traduit  on  angloi.-, 

(t)  I  vol.  in-8°.  j  prix  ,  3  fr.  5o  r.  1 1  4  fr.  .lo  c.  franc  Je  port, 
A  Versailles,  chez  Le  Bel  j  et  à  Paris,  chez  A^fci  l<e  Citre,  au  bu^ 
ri^ào  du  Jourqa). 


(  i37  ) 
—  Le  père  Fenwich,  religieux  Dominicain,  de  la 
mission  du  Kentuckey,  écrit  de  Washinglon ,  le  8  no- 
vembre dernier.  Dans  sa  lettre  adressée  à  un  catho- 
lique anglois  ,  il  donne  quelques  détails  sur  ses  travaux. 
Il  y  avoit  deux  ans  qu'il  ne  résidoit  plus  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Rose  que  les  Dominicains  ont  au  Ken- 
tuckey; il  avoit  élé  chargé  de  parcourir  les  pays  envi- 
ronnans,  pour  visiter  les  catholiques  dispersés  dans  ces 
vastes  régions,  et  leur  porter  les  secours  de  son  minis- 
tère. Il  avoit  parcouru  tout  l'état  de  l'Ohio  et  une  par- 
tie de  celui  du  Kentuckey.  Il  n'y  a  point  de  prêtres 
dans  Télat  de  TOhio;  il  est  habité  par  des  Allemands 
et  des  Iilandois  qui  ne  parlent  point  l'anglois;  de  sorte 
que  les  tnissionnair^'s  ont  assez  de  peine  à  s'en  faire  en- 
tendre. On  a  de  plus  à  traverser  de  vastes  forêts  où  sou- 
vent il  faut  passer  la  nuit.  Il  y  a  peu  de  temps,  une 
colonie  de  treize  familles  ayant  trouvé,  par  hasaid  ,  un 
livre  calholique,  conçut  le  dessein  d'embrasser  noire 
religion  :  on  écrivit  au  pèie  Fenwich ,  qui  éloit  alors 
éloigné  de  3oo  milles;  il  s'y  rendit,  instiuisit  ce->  bonnes 
gens,  et  eut  la  consolation  de  les  baptiser.  Les  peuples 
sont,  en  général,  bien  disposés,  mais  ils  n'tmt  point 
de  secours.  Le  couvent  de  Sainte  Rose  n'est  pas  assez 
nombreux  pour  envoyer  des  missionnaires  au  loin;  les 
cintj  nouveaux  prêtres  qui  y  sont  entrés  récemment, 
s.eront  cependant  utiles,  il  y  a  dans  le  collège  quarante 
écoliers,  satis  compter  la  congrégation  ou  paroisse, 
qui  est  nombreuse.  Les  pèies  dirigent  de  plus  huit  mis- 
sions où  ilç  envoient  ,  de  temps  en  temps,  des  leurs 
pour  instruire,  bajitiser,  dire  la  messe,  et  entretenir 
les  catholiques  dans  les  praiiques  de  la  religion.  Le  père 
Wilsotj ,  (jui  a  le  litre  de  provincial,  est  l'U  même  temps 
prieur  dit  couvent,  régeni  du  collège,  niiiître  des  no- 
vices, et  chargé  de  la  direction  de  beaucoup  de  per- 
sonnes. II  a  do  plus  fornié  un  petit  séminaire  où  des 
enfans  souI  élc\  •  séparém'uL  des  autres.  Le  pi-re  Ain- 
ger ,   afioibli  pur  le.-.  Irav-uix,  a   été  obligé   de  revenir 


dansle  Marj'laiid,  où  il  conimence  à  se  relahlir.  Le  père 
Feiivvic'li  étoit  alors  chuigé  de  la  niibbioii  de  Saint- 
Joseph  avec  un  de  ses  jeunes  confrères;  Si«inl  .)ose|)h  t'ioit 
une  ville  nouvelle  où  il  espéroil  établir  un  couvent.  Il 
étoit  aussi  occupé  à  bâlii-  une«'gii3e  et  une  niaison  près 
Lancasier,  dans  le  comté  de  Fairfax  ,  sur  l'Ohio ,  et 
on  lui  avoit  donné  trois  cen's  acies  de  lei're  pour  cet 
objet.  Le  manque  de  (iiissionr»  tires  l'avoil  forcé  de  re- 
noncer, qiioiqu'à  regret ,  à  des  offres  seaiblables  ,  et  il 
faisoil  des  vœux  pour  que  Dieu  in-<pirâl  à  des  piètres 
jeunes  et  zélés  la  vocation  de  courir  au  secours  de  ces 
peuples  abandonnés. 

Ratisbonne.  Un  n^est  pas  entièrement  ra>snré  sur 
Tétat  des  affaires  ecclésiastiques  en  Bavièie.  Là  ,  comnie 
ailleurs,  il  y  a  des  gens  qui  ciaignent  le  rélablissement 
de  Tordre  et  la  slabiiiié  de  la  religion.  Le  nonce,  qui 
est  déjà  depuis  quelque  temps  à  Munich,  n'a  pas  ob- 
tenu, dit-on,  tout  ce  qu'on  avoit  fait  espérer  à  la  cour 
«le  Rome.  Ce  prélat  .-ollicile  l'organisation  définitive  des 
diocèses,  la  nomination  aux  places  vacan'.es,  l'assigna- 
tion iidA  biens  promis.  Mais  un  parti  puissant  cbtrcbe 
à  entraver  l'exécution  tiu  Concordat  de  1817.  Les  li- 
béraux de  ce  pays  se  plaignent  de  la  multiplication  des 
ëvêchés;  un  corps  épiscopal  de  huit  prélats  les  épou- 
van!e.  M.  de  W.  qui  a  d<s  amis  en  Bavière,  cherche  à 
y  jeter  des  semences  de  divi-ion,  et  à  y  aigrir  les  esprits 
contre  le  saint  Siège.  Ses  partisans  trouvent  mauvais  que 
le  nonce  témoigne  de  la  confiance  à  M,  Frey  ,  chanoine 
at  professeur  do  Baraberg,  qu'ils  regardent  comme  uti 
d(î  ses  adversaires.  Le  serment  à  la  nouvelle  consliiutioa 
effi  aie  quelques  consciences.  M.  de  (jebsaltel  ,  ancien 
chanoijie  de  Wurtzbourg,  et  aujourd'hui  arcbe\ê(pie  de 
Munich  et  Freyssingue,  a  tenu,  relativement  au  ser- 
îtjent  ,  une  conduite  qui  montre  assez  les  irrésolutions 
d'une  conscience  inquiète;  il  l'avoil  prèle  d'aboi  d;  il  l'a 
rélrarlé  ensuite*,  aujourd'hui  on  dit  qtî'il  est  revenu  sur 
c-ellc  démarche.  Le  piiwce  Joseph  de  Slubcubeig,  évè({u9i 


d'Eiclîstadt,  archevêque  (^lu  de  Bnmherg,  n*est  pas  non 
plus  favorable  au  serment ,  comme  on  le  voit  pu*  la 
îellre  suivante,  qu'il  a  adressée  au  prince  deX'V'rède, 
feld-maréchal  el  président  de  la  chambre  des  conseil- 
le)'s  du  royaume: 

«  Prince,  la  lettre  rlu  i".  février,  par  laquelle  )';ii  vu  qu'on 
désire  de  moi  un  sernipnt  illiinilé  à  la  constitution,  a  fait  naî- 
tre en  Uioi  des  réflexions  profondes,  et  m'a  douloureusement 
affecté  dans  l'état  chancelant  de  santé  ou  je  me  trouve.  Je  ne 
puis  voir  qu'il  y  ait  dans  le  serment  que  j'ai  prêté  rien  de  re'i 
préhensib'e  ou  de  contraire  à  la  constitution  de  l'Etat.  Je 
promellois  au  roi  une  fidélité  que  j'ai  toujours  gardée,  et 
dont  je  ne  m'écarterai  point  justju'au  dernier  soupir.  Je  jurois 
l'obéissance  à  la  loi  ,  l'observation  et  le  maintien  de  la  consti- 
tution de  i'iZiat,  en  tant  qu'elles  s'accordent  avec  l'ens' igne- 
Hient  de  notre  sainte  re'ii^ion  ,  et  que  la  couslituliou  est  en 
harmonie  avec  la  constitution  fonrlauientsle  de  l'Eglise  fondée 
par  le  fils  de  Dieu  ;  accord  et  harmonie  sans  lesquels  les  lois 
humaines  n'obtiendront  jamais  toute  leur  ellicacilé.  Guidé  par 
In  principe  de  lEvarigde,  rendez  à  César  ce  qui  apparlitut 
à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  appcriîent  à  Dieu ,  je  ne  pou- 
vois,  d'après  ma  conviction  intéiieure  et  la  voix  de  ma  cor- 
science  ,  prêter  qu'un  serment  limité,  lequel  doit  parohre 
d'autant  plus  suiïïsant  aux  yeux  de  sa  majesté,  qu'elle-même 
a  expressément  déclaré  ,  dans  une  lettre  au  saint  Père,  en  sep- 
tembre dernier,  que  le  serment  à  prêter  à  la  constitution 
n'av.'it  point  rapport  apx  dogmes  e\  aux  lois  de  l'Eglise;  qu'il 
n'avoit  pour  objet  (pje  l'ordre  civil,  et  qu'il  ne  pouvoit  obli- 
ger ceux  qui  le  prêteroient,  à  r'i?n  de  contraire  aux  lois  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  De  plus,  l'acte  constitutionnel,  titre  iv, 
sect.  9,  garantit  à  chaque  habitant  du  royaume  pleine  liberté 
de  conscience.  Eufiti ,  car  je  dois  être  court,  votre  Exe.  réflé- 
chira que  les  difficultés  entre  l'Etat  et  l'Egiise  ne  sont  pas  en- 
core entièrement  aplanies;  que  chaque  évêque  est  obligé  de 
soutenir  de  toutes  ses  forces  les  intérêts  de  la  religion  et  les 
droits  de  l'Egiise  ;  que  parla  prestalioti  d'un  serment  illimité, 
sans  connoîlre  préalabLunent  avec  cerlilide  ce  (pi'on  a  de- 
mandé à  l'Eglise,  et  ce  qu'on  pourra  lui  demander  dans  la 
suite  ,  je  scanlahserois  le  peuple  chrétien,  et  surioiît  le  clergé 
fjui  m'est  subordotmë^  que  je  donuerois  lieu  au  vicaire  d^ 


i  i4o  ) 

Jésus-Christ  de  me  taxer  d'insouciance  et  de  légèreté  j  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre,  que  j'aurois  à  rendre  compte 
de  cette  conduite  au  tribunal  du  souverain  juge,  devant  le- 
quel je  dois  peut-être  comparoître  bienlot.  Si  votre  Exe.  ré- 
lléchit  sur  tout  cela,  elle  trouvera  sans  doule  que  rna  con- 
duite concilie  parfaitement  les  devoirs  d'un  sujet  loyal  et 
ceux  d'un  évêque  zélé^  elle  approuvera  la  délicatesse  de  ma 
conscience,  et  elle  n'hésitera  pas  à  insérer  dans  les  registres 
mon  serment  limité,  comme  un  gage  de  mes  sentimens  reli- 
gieux et  de  mon  inviolable  fidélité  envers  Dieu  ,  le  roi  et  la 
patrie.  Dans  la  confiance  que  ma  présente  déclaration  sera 
agréée,  Je  suis ». 

Eichstadt,  5  février  1819. 

Nous  ne  savons  l'effet  qu'a  produit  cette  letlte; 
mais  les  amis  de  l'Eglise  voient  avec  peine  les  efforts  des 
partisans  de  Tiiidifférence  et  de  rinrie'duiilé  pour  ar- 
rêter dans  sa  source  tout  le  bien  qu'on  devoil  atten- 
dre d'un  trailë  solenneilenient  conclu  avec  le  saint 
Siège,  et  suspendu  sans  aiicun  molil' plausible  ,  et  par 
une  déférence  excessive  posir  une  opposition  déraison- 
nable. Le  Concordai  a  été  lait  pour  les  gens  qui  aiment 
♦'1  suivent  leur  religion,  et  non  pour  ceux  (pii  ne  veulent 
point  la  reconnoîlre;  et  ceux  ci  montreruient  autant  de 
passion  que  d'intolérance,  en  voulant  priver  la  partie 
de  la  nation  véritablement  catholique  d'un  secours  qu'elle 
réclame. 


NOUVELLES    »' O  L  I  TI  QU  F.S. 

Paais.  Le  Roi  a  nommé  les  présidens  des  collèges  électo- 
raux qui  vont  s'ouviirj  M.  Destouches,  pour  la  Sarthc  j 
!W.  Jurirn  ,  pour  le  l'inistère  ;  M.  de  Sninl-Aignau  ,  pour  la 
I.oire-Iiiférieure  ;  et  M.  Rauibaud,  maire  de  Lyon,  pour  le 
Rlione.  Les  collèges  électoraux  se  réuniront  à  Lyon,  à  Nantes, 
à  Brest  et  au  Mans. 

—  Suivant  les  rapports  présentés  à  l'assemblée  consti- 
tuante, la  masse  des  revenus  des  hôpitaux  étoit  évaluée,  en 
1790,  à  ?.3  millions.  D'après  \\n  relevé  fait  en  181 5,  ces  re- 
venus ne  s'élèvent  plus  qu'à  17  millions,  malgré  la  grande 
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■augmentation  du  prix  des  fermages  et  des  loyers.  Il  e^  vrai 
qu'on  n'a  fait  entrer  dans  ce  tableau  des  hospices  que  ceui 
des  villes  ayant  plus  de  10,000  fr.  de  revenu;  les  autres  ne 
doivent  pas  présenter  une  masse  de  revenus  bien  forte.  On 
est  obligé  de  suppléer  à  ce  dcdcit  dans  les  revenus  des  hôpi- 
taux par  le  produit  des  octrois,  qu'on  estime  à  9  millions. 

—  Le  sieur  Regnauit  de  Sainl-Jean  d'Angely  a  été  auto- 
risé à  revenir  en  France;  il  s'est  rendu  à  sa  maison  du  Val 
(  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom  ) ,  puis  à  Paris ,  oii  il  est  mort , 
peu  après  son  arrivée,  d'une  hydrnpisie  de  poitrine. 

—  On  dit  que  x\L\I.  31aret  et  Arnault  ont  aussi  permission 
de  rentrer  en  France.  Le  conventionnel  Pelletier  a  obtenu 
un  sursis  indéfini  aux  dispositions  de  la  loi  qui  excluoit  les 
régicides  ,  et  est  arrivé  à  Bourges. 

—  Le  conseil  des  gardes  nationales  est  chargé  de  préparer 
un  projet  de  loi  pour  leur  organisation  ;  jusque-là  tout  ce 
qu'on  a  dit  sur  les  dispositions  de  celle  loi  est  hasardé. 

—  Nous  avions  annoncé  que  M.  Paul  de  Chàteandouble 
avoit  été  nommé  sous-préfet  d'Aix  ;  on  nous  prie  d'avertir 
que  cette  nomination  n'a  pas  eu  lieu,  et  que  W.  Paul  de 
Chàteandouble  n'est  même  plus  sous-préfet  de  Toulon.  Le 
nouveau  sous-piéfet  d'Aix  est  M.  Cailleau ,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé  il  y  a  peu. 

—  On  a  saisi  chez  le  libraire  Lhuillier,  les  Mémoires  du 
comte  de  Las  Cases  ,  qui  avoit  été  à  Sainte-Hélène  avec 
Duonaparle. 

—  Le  grand  bâtiment  commencé  dans  la  rue  de  Rivoli ,  et 
qui  étoit  destiné  aux  postes,  va  être  repris  ]K)ur  être  afteclé 
au  ministère  des  finances,  et  au  service  du  trésor. 

—  Le  Journal  du  Commerce  annonce  que  les  souscriptions 
pour  le  Chan?f>-d' Aille  se  moiiLoiint ,  le  6  mars  ,  à  80,000  fr. 

—  M.  Taisson  a  olferl  d'acquérir  les  anciennes  prisons 
d'Alais,  et  d'en  faire  dorx  pour  le  logement  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes;  cette  oîfre  a  été  autorisée  par  le  Ror. 

—  Le  pont  de  Bordeaux  sur  la  Garonne  ,  qui  devoit  d'abord 
être  en  bois,  puis  en  fer.  sera  décidément  construit  tout  en- 
tier en  pierre. 

—  On  dit  que  le  général  lîuUin,  (pu  n'avoit  pu  obtenir 
encore  de  résider  à  Bruxelles,  en  a  obtenu  récemment  la 
per'.ui><.ion. 

—  Lord  Nugent  a  présenté,  le  5 ,  à  la  chambre  des  coui- 
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îhunes  d'Angleterre  ,  tine  pélilion  en  faveur  de  l'émancipa- 
tion politique  des  catholiques.  La  pétilion  est  signée  de  plus 
de  raille  personnes,  dont  onze  pairs  et  treize  baronnets.  Le 
premier  signataire  est  le  duc  de  JNorfolk,  maréchal  hérédi- 
toire  du  royaume. 


Cit  AMBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  s'est  réunie,  le  9  mars,  à  deux  heures,  après 
avoir  examiné,  dans  les  bureaux,  la  proposition  prise  en  con- 
sidération dans  la  dernière  séance  sur  la  révocation  de  la  loi 
du  9  novembre  181 5,  relativement  aux  cris  sédilicux.  Le 
président  a  annoncé  le  résultat  de  l'infornialion  faite  sur  M.  le 
comte  de  Choiseul-Gouiiier  ;  il  sera  reçu  à  la  prochaine  séance. 
JjC  président  a  aussi  communiqué  à  la  chambre  les  lettres  re-* 
lalives  à  la  nomination  des  pairs  créés  par  le  Roi  le  5  mars. 
MM.  les  comtes  Decazes  et  ^Iolé,etle  marquis  de  Clermont- 
Gallerande  ont  été  désignés  ])ar  le  sort  pour  vérifier  les  actes 
de  nomination  ;  ils  ont  déclaré  que  ces  pièces  étoient  en  règle, 
liy  a  trente-neuf  pairs  dont  les  titres  ont  été  vérifiés;  ils  seront 
reçus  à  la  séance  prochaine.  MM.  les  ducs  de  Sainl-Aignan  , 
de  Massa  et  de  Brissac  ont  fait  divers  rapports.  M.  le  mar- 
quis de  Pasloret  a  proposé  d'indiquer  dans  un  feuilleton  les 
pétitions  présentées,  comme  cela  se  pratique,  à  la  chambra 
des  députés;  on  s'occupera  de  celte  proposition.  Le  ministre 
des  finances  a  présenté  le  projet  de  loi  adopté  par  la  chambre 
des  députés  sur  la  fabrication  et  la  vente  des  poudres-  c« 
projet  a  été  renvoyé  à  l'examen  des  bureaux.  L'ordre  du  jour 
appeloit  la  discussion  sur  la  proposition  de  M.  de  Caslellane  ; 
la  chambre  a  nommé,  pour  lui  faire  un  rapport,  ime  com- 
mission composée  de  M  Si.  les  comtes  deSèzeet  de  Castellane, 
les  marquis  de  Mnrbois  et  d'Aguesseau  ,  et  le  vicomte  de 
Chateaubriand.  La  chambre  s'est  ajournée  au  samedi  i3. 

Te  Mrinllevr  a  rendu  un  compte  succinct  d'une  proposilion  faite  à 
In  fin  de  la  séance  du  6  m.irs,  cl  dont  le  premier  procès- vr» bal  n'.ivoi't 
point  parlé.  Le  pair  qui  a  fait  celte  (iroposiiion ,  .s'élanl  livré  à  (juel- 
qups  développemeiis ,  a  été  interrompu;  on  lui  «  repioclié  de  man- 
€}iirr  au  règlement,  «t  de  discuter  un  acte  «le  la  prérogative  royale. 
IM  M.  de  Monltuorency,  de  Fil/.james  ,  de  Rroglie  et  de  Wicolaï ,  croient 
que  la  chambre  peut  ententlie  l'oraiiur  ;  MM.  de  la  Vaugnv""  ,  Gar- 
nier,  Boissy-d'Anglas,  de  la  HocbvfoiKauld,  Decazes,  sont  d'uD  àvi» 
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•éntraire.  L'orateur  est  invit<;  à  exposer  simplemenl  l'objet  de  sa  pî'o- 
posiiioii  :  il  essaie  en  vain  d'en  expliquer  les  inoiifs^  de  nouvelles  xé^ 
cl.ïinalion'*  s'élèvent,  el  plusirurs  membres  persistent,  à  voir  di^ns  son 
distouis  un  sorte  de  censure  d'un  acte  q.ii  appji  lient  essentLeilenunt  à 
la  pierogiiiive  royale.  Le  président  de'clare  q..'il  ne  p^ul  mettre  aux 
Toix  si  la  chambre  s'occupera  de  la  proposition ,  et  la  séance  est  levée. 


m  AMR  HE    DES    DEPUTES. 

Le  n  mars,  M.  Bédocli  a  f^it  un  rapport  sur  des  pétitions.  II  y  rn 
avoit  une  du  maire  de  Saint  Symphonen  ,  Saône  et  Loire),  qui  de- 
mantloil  que  la  publicaiioii  des  lois  el  actes  de  raulorilé  se  fit  dan» 
l'église,  à  l'issue  de  la  messe,  allendii  qu'il  n'est  pas  de  la  dit;nité 
d'un  maire  de  la  faire  au  soleil  ou  à  la  pluie.  On  a  pas«é  à  l'ordre  du 
jour,  les  églises  élaiil  e.iciusi\cmcm  dcstinéis  ijux  exercices  reljçieux. 
M.  Diinot  demande  une  loi  contre  les  duels;  la  commission  à  âp- 
prou\é  les  motifs  f]ui  ont  diri<^é  celte  d<mande,  et  projiose  de  la  ren- 
voyer au  garde  des  sceaux;  M.  (]lausel  de  Oiisstr^iues  ia  regarde 
comme  diijne  île  toute  F.iiienlion  de  la  chambre,  les  lois  arinclles 
e'iant  impuissantes  contre  ie  iluel,  el  la  position  des  questions  donnant 
toujours  aux  jurés  la  facilité  de  suppi^ser  le  cas  d'une  légit!cn(^  dctense; 
il  y  a  dimc  omission  à  ce  sujet  dans  ie  Co  le  pénal.  I.a  pétition  est  en- 
voyée ati  sarde  des  sceaux  ,  et  de  p'us  une  copie  est  déposée  nu  bu- 
reau des  renseic;niMnen.î.  Le  sieur  Delacour  appelle  l'attention  de  la 
chambre  sur  le  maghctisrae  animal  el  sur  le  somnnmbidisme  ;  rire 
universel;  ordre  du  jour  M.  JofTrov,  de  Voigny  (Aube),  demande 
que  les  mariages  ne  soient  reconnus  valides  que  lorsqu'ils  auront  été 
célélirés  à  l'église;  M.  de  "IMbrcelliis  trouve  ce  vœu  aussi  raisonnable 
el  aussi  constilulionuel  (ju'il  est  mnral ,  politique  et  religieiix  :  la  pra- 
tique de  tous  les  peu|il<s  civilisés  éioit  que  le  mariage  fui  un  acte  reli- 
gieux; on  connoîl  les  belles  pages  de  Monlcs([uieu  sur  ce  sujet,  et  la 
France  reviendra  à  un  usage  aussi  sage  que  vénérable.  La  reiij::;toa, 
»cra  appelée  à  présider  à  l'union  de  tous;  la  cérémonie  ci%ile  se  bor- 
nera à  une  simple  inscription,  comme  pour  le  décès,  et  des  magis- 
trats ne  se  verront  plus  î  >rcés  ,  malgré  leur  répugnmce,  à  déclarer 
rompu  un  lien  indissoIu!)'e  ,  et  proclamé  tel  par  une  autorité  siipc- 
rieuie  à  la  leur.  Néanmoins  l'or  're  du  jour  est  adopté.  La  chambre 
alloil  se  former  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de  M.  Si- 
méon  ,  sur  la  résolution  de  la  cîtamijre  «les  pairs  cojicernanl  l'ahoii- 
tion   du  droit  d'aubaine,  lorsque   M.   Manuel  a  demandé  que  ce  rap- 

f>ori  fut  l'ait  publiquement  ;  M.  Blanquart-Railieul  invoque  la  Gharip, 
e  règlement  et  les  usages  de  la  chambre  ;  M.  Pasiquier  et  M.  Courvoi- 
«ier  appuient  ce  sentiment;  M.  Bédoch  «l  M.  de  (,'hauvelin  sont  du 
sentiment  de  M.  Manuel,  dont  la  (woposilion  est  rejeiéi'  à  une  iui- 
inense  majorité  formée  dutu'ntre,  de  la  droite,  el  même  iVune  partie 
de  la  gauche.  M.  Siméon  ,  dans  Ir  comité  secrel,  a  conclu  à  l'adop- 
tion de  la  résolution   susdite  de  la  chambre  des  pairs. 

MM.  La6ttc,  Maauel,  d«  Cliauvelin,  de  la  fayetta  et  HernouX, 
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sieurs  liasse 
Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  séance  à  la  chambre. 


or}t  déposé  sur  le  bnreau  plusieurs  liasses  de  [alitions  relatives  à  la 
loi  des  ckclions. 


La  première  livraison  des  OEuvres  couiplèfes  de  J'abbé 
Proyart  vient  d'être  mise  en  vente.  Eile  forme  quatre 
volumes,  dont  le  premier  comprend  l'ouvrage  intitulé  : 
Louis  XVI  détrôné  m'afit  d^étre  roi ,  et  les  trois  autres ,  la 
plus  grande  partie  de  celui  qui  a  pour  titre  :  Louis  Xf  I 
et  ses  vertus  aux  prises  a\,'ec  la  perversité  de  son  siècle.  Le 
reste  de  ce  dernier  ouvraere  entrera  dans  la  seconde  livrai- 
son  ,  qui  est  sous  presse  L'éditeur  s'étoil  proposé  de  faire 
paroître  cette  première  livraison  beaucoup  plus  tôt  ;  mais 
quelques  oListacles  l'ayant  retardée,  il  annonce  qu'il  en  a  pro- 
fité pour  se  mettre  en  relation  avec  un  neveu  de  l'abbé 
Proyart,  et  pour  obtenir  de  lui  une  copie  revue  et  corrigée 
de  Louis  Xyj  et  ses  vertus...  On  sait  que  cet  ouvrage  lut 
saisi  par  ordre  de  Bnonaparte,  le  17  février  1808,  et  que 
l'auteur  fut  mis  à  Bit  être,  oii  il  ton\ba  malade.  11  n'en  sortit 
que  pour  se  rendre  à  Arras  oia  il  devoit  être  en  surveillance  ; 
mais  il  y  juourut  peu  <le  jours  après  son  arrivée,  à  l'âge  de 
soixante-cniq  ans.  L'abbé  Proyart  étoit  un  homme  d'un  zèle 
ardent,  qui  avoit  préludé  aux  ouvrages  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  par  d'putres  écrits  historiques  qui  ont  eu  beaucoup  de 
hucccs.  Sos  Vies  des  deux  Dauphins,  pire  et  fils  de  Louis  X\  ; 
celle  de  Stanislas;  de  sa  fille  ,  reine  de  France-  de  M'"''.  Louise; 
de  M.  de  La  Mt'the  ,  évêque  d'Amiens  ;  de  Décalogne,  sont 
regardées  comme  des  lectures  utiles  pour  la  jeunesse,  à  la- 
quelle ils  ])résenlcnt  de  bons  exemples,  et  la  morale  la  plus 
saine.  On  a  cru  qu'une  collection  des  OF.uvres  d'un  écrivain 
estiniable  ])our  ses  principes  ,  scroit  accueillie  avec  mlérêt  par 
les  amis  de  la  jeunesse,  et  por  coux  qui  s'intéressent  à  un 
bon  système  d'éducation.  Au  surplus,  l'éditeur  voulant  satis- 
faire tous  les  goûts,  a  fait  aussi  tirer  à  part  chacune  des  %  ies 
qui  composent  la  collection.  L'ouvrage  se  publie  en  deux 
formats,  111-8".  et  in- 12.  En  attendant  que  nous  rendions 
Compte  des  ouvrages  qiii  composent  la  première  livraison  .  et 
qui  sont  susceptibles  de  quelques  observations,  nous  dirons 
qu'elle  se  fait  reuiarqurr  ,  quant  à  la  partie  typograpljque  , 
par  le  soiu  «ivec  lequel  «jl'e  est  cxtcutée. 


(/Mercredi  ij  mars  i8i^.)  (N".    480). 


Mélanges   littéraires  ,  politiques    et    philosopJy^ues i"  '' 
par  M.  de  Buuald  (r).  /  . 

Presque  toutes  les  dissertations  morales,  pl^îosop^i- 
ques  et  littéraires ,  qui  fortiieul  ce  recueil ,  ot|t  paru  à 
diflereutes  époques.  Elles  furent  composée^  pdur 
repousser  les  all;<(|ues  de  ces  levées  irrégulières  a^em^sL- 
vains  mal  armés  qui  s' étaient  jetés  sur  la  religion,  la  mo- 
rale,  la  politique ,  la  littérature.  Le  motif  de  la  com- 
position de  ces  articles  est  encore  aiijourd'liui  le  motif 
de  leur  publication  en  corps  d'ouvrage.  M.  tie  Bonald 
les  réunit  sous  leur  ancienne  date  et  dans  leur  an- 
cienne forme-  Autrefois,  «  lorsque  des  savans,  dit 
M.  d<'  Bonald,  nprès  de  sérieuses  études,  et  avec  des 
connoissances  linienient  acquises,  attaquoient  quel- 
ques vérités  importantes  de  l'ordre  moral  et  politique, 
d'auires  savans,  avec  les  mêmes  avantages  de  science 
et  de  talent,  publioient,  pour  les  combattre ,  des 
train'»  dogmatiques  on  ces  hautes  questions  étoient 
développées  dans  une  juste  étendue,  les  sentimens  de 
l'auteiu'  expo>és  av<c  i^ravilé ,  les  opinions  contraires 
débattues  avec  modération  et  l)onne  foi.  C'étoient/ des 
batailles  ranimées  entre  des  troupes  régulières,  livrées 
par  d'habile.--  i;énéraux,  où  le  succè.>  éioit  g}<^rieux, 
et  où  la  déi'aite  même  n'('toit  pas  sans  honneur  ». 
Mais  aujouîd'bui  que  la  vérité  e.sl  attaquée  sur  tous 
les  points  et  avec  toutes  les  aimes ,  mèuie  les  moins 


(1)   2  vol.  in-8°.  ;    prix,  14  fr.   et  18  fr.  franr  cie  port.  A 
Paris  ,  chez  Ad.  Le  Clere  ,  quai  dos  Augusiins,  u".  35. 
Tome  XiX.  VAmi  dç  la  IltUsicn  et  du  Roi.       K 
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permises ,  «  il  a  fallu  repousser  avec  des  articles  de 
journaux  et  des  brochures  celte  guerre  de  partisans, 
et  donner  à  la  raison  et  aux  bonnes  doctilnes  ces 
formes  abrt^i^ées  el  rapides  que  le  gc'nie  du  mal  avoit 
revêtues  pour  les  combattre».  Depuis  plus  de 
vini;t  ans,  M.  de  Bonald  n'a  cessé  d  être  sur  la 
brèche;  il  redouble  d  efforts  aujourd'hui,  que  la  pe- 
tite guerre  contre  tout  ce  qui  est  bon  et  juste  est 
devenue  plus  active  que  jamais.  Il  est  beau  de  ne  pas 
se  laisser  désarmer  par  les  injustices  de  l'esprit  de 
parti.  Comme  il  est  néces.'iaire ,  diseâi  un  homme 
de  bien ,  que  chaque  vérité  combatte  une  erreur , . 
que  chaque  idée  utile  s'oppose  à  un  préjugé  ou  à  un 
abus,  que  chaque  sentiment  noble,  exprimé  avec 
courage,  humilie  quelque  ame  vile  ,  que  chaque  suc- 
cès soil  un  affront  pour  celui  qui  y  aspire  et  ne  peut 
y  alieindre,  les  hommes  éminens  doivent  avoir  des 
ennemis,  et  il  faut  (pi'ils  se  n'slgneni  à  éclaiier  des 
ingrats  et  à  irriter  des  médians.  Ces  réflexions  ex- 
pliquent un  j)cn  les  vains  efforts  de  certains  houjraes 
contre  un  écrivain  qui  le»  inquiète  de  su  gloire,  parce 
qu'elle  n'est  que  l'éclat  de  sa  vertu.  M.  de  Bonald 
ne  répond  à  ces  attaques  que  par  de  nouveaux  bien- 
faits. Esi-ll  un  nom  qui  convienne  mieux  à  de  beaux 
ouvrages? 

Une  chose  singulière,  c'est  qu'on  applaudit  au- 
jourd'hui aux  écrivains  dont  les  doctrines  funestes 
bouleverserolc  nt  encore  une  ft)is  la  société,  si  les  le- 
çons ierribles  que  nous  avons  reçues  n'étoleut  pas 
encore  là  pour  nous  arrêter,  et  ou  blame  ceux  qui 
rappellent  à  l'ordre,  seul  moyen  de  paix  donné  à 
l'homme.  Rien  n'est  plus  vrai  cjue  ce  mot  connu  : 
JVous  laissons  en  refx>s  ceux  qui  mettent  le  feu ,  et  nous 
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crions  contre  ceux  qui  sonnent  le  tocsin.  C'est  surtout 
en  lisant  tous  les  arlicles  contenus  dans  les  deux  vo- 
lumes que  nous  annonçons,  fjn'on  esl  fra|)j)é  d("  celle 
observation.  Plus  je  lis  les  dis.seï  lations  sur  la  phi- 
losophie morale  et  politique  du  i8^.  siècle,  les  Ké^ 
flexions  philosophiques  sur  l'éducation  et  l'instruction  , 
sur  la  tolérance  des  opinions ,  sur  le  perfectionnement 
de  l'homme,  sur  les  lois  et  les  mœurs  considérées 
dans  la  société  en  général,  sur  les  lumières  et  ligno" 
rance  ,  plus  je  méionne  qu'on  veuille  ch<'rciier  d  au- 
tres noms  que  ceux  de  vérité  et  de  laison  à  toutes 
ces  vues  si  étendues,  à  c(  s  idées  si  élevées,  à  ces  prin- 
cipes conservateurs  des  sociétés.  Les  (juesnons  les 
plus  importantes  sont  traitées  avec  une  supériorité 
élonnanie;  tout  est  plein  de  résul'ais.  \Jy\  de  ces 
articles  est  souvent  un  grand  ouvrai^e;  mais  les  idées 
y  sont  si  resserrées,  le  style  si  plem  et  si  précis  ,  <jue 
ce  qui  auroit  éié  pour  un  autre  la  njadère  (Tun  livie 
est  tout  entier  dans  qneLjues  pa'^es  d<'  M.  de  Donald. 
Nous  citerons  en  preuve  de  ce  que  nous  disons  ici 
les  Considérations  philosophiques  sur  les  principes  et 
leur  application  ,  les  Réflexions  sur  le  beau  moral , 
l'article  sur  la  manière  d'écrire  l  histoire ,  sur  les  spec-^ 
tacles  ,  relativement  au  peuple ,  sur  les  ouvrages  clas- 
siques ,  sur  les  langues  ;  sur  les  sciences  ,  les  lettres  et 
les  arts ,  les  Questions  morales  sur  la  tragédie.  La  ma- 
nière dont  M.  de  Bonald  franchit  tous  les  détails  et 
généralisé  ses  idées,  nourrit  la  pensée  et  l'orme  le  ju- 
gement. La  société  a  vieilli;  elle  d<'mande  moiii>  de 
développemens  et  plus  de  résultats;  elle  veut  monis 
de  délads  et  plus  d'observations.  «  f ^es  consid»'  fi- 
lions générales,  dit  M.  de  Bonald,  donnent  pius 
d'idées  positives,  de  ces  idyes  avec  lesquelles  ccftx 

K  a 
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qui  gouvernent  savent  d  où  ils  viennent  et  où  ils  vont, 
ce  qu'il  fan)  faire  el  ce  qu  il  iliul  éviter  ,  que  la  con- 
noissanco  détaillée  de  tous  l'es  faits,  s'il  éloit  possible 
de  les  retenir  ».  Parmi  plusieurs  morceaux  également 
fûts  pour  excitfr  l'allention,  que  nous  avions  notés, 
nous  s()mmes  obligés  de  nous  borner  à  un  Jrès-peiit 
nombre  de  passages,  qu'il  ne  nous  est  même  pas 
possible  de  donner  dans  leur  entier.  Celui-ci  est  d  un 
observaii'ur  aussi  sage  que  j'iofond  : 

«  Quelle  que  fût  la  méihode  que  l'on  sui\ît  en  écrivant 
l'hisloire,  il  falioit  ,  dans  le  dernier  siècle,  qu'elle  fùl  phiio- 
sophique;  el  une  histoire  qui  n'étoit  pas  philosophique,  fiU- 
elle  exacte  dans  le  récil  des  faits,  raélhodique  dans  leur  dis- 
position ,  sage  dans  les  réflexions  ,  et  écrite  du  style  le  mieux 
assorti  au  sujet,  n'éluit,  aux  yeux  de  quelques  écrivains, 
qu'une  gazette  sans  intérêt  et  sans  utilité.  Comme  la  philu- 
sophie  hien  entendue  est  la  recherche  des  causes  el  la  con- 
noissance  de  leurs  rapports  avec  IcS  eftets  ,  on  pourroit  croire 
que  la  méthode  d'histoire  re£;.ir'.lée  alors  comme  la  plus  phi- 
losophique, «levoil  être  celle  qui  présente  l'ensemble  el  le 
résumé  des  faits,  dévoile  leurs  causes,  indique  leurs  rapports, 
el  puise  dans  ceUe  conuoi.ssance  des  lédexious  t;t'»nérales  sur 
l'orrlie  relii^ieux  ei  politique  dii  'a  sooieié;  mais  on  se  trom- 
peroii  élratigenient.  Une  h'isio'n  e  p/iilosop/iique ,  telle  qu'on 
en  f.iisoil  alors,  consisloil  en  CTiceplions  qu'on  donuoit  pour 
des  rèijirs  ,  en  faits  particuliers,  el  presque  toujours  isolés, 
même  en  anerdotes  ;  et  plus  d'un  éciivain  célèbre  a  élé  ac- 
cusé d'en  trouver  dans  son  imagination  ,  quand  sa  mémoire 
ne  lui  en  fournissoil  pas.  Tout  y  éloit  particulier,  el  même 
personnel;  el  il  n'y  avuil  de  général  qu'un  esprit  de  haine  el 
de  délraclion  de  la  politique  el  de  la  religion  modernes. 
Ainsi  il  étoii  indispensable,  pour  écrire  Vhh[o\re  phi/osop/ii- 
ijnemeni,  de  donner  touiours  aux  gouvernemens  anciens  la 
p.'éférence  sur  les  gouvernemens  modernes  ,  cl  généralement, 
î  i-i  temps  du  paga>,isni.e  sur  les  temps  rhrélietis.  La  liberté 
.<=«■  ii;".uvoil  nécessjiiienienl  dans  les  conslilulions  des  anciens, 
toutes  plus  ou  moiT)S  démocraliq'irs  ,  la  perfection  ilans  leurs 
mœurs;  la  vertu  étoit  le  ressort  uui(|ue  de  leurs  gouvorne- 
luens;   et  s!   hur  religion   n'éloil  pua  uèb-raisounable,   elle 


t^toil  font-à-fait  politique.  En  un  mot,  il  n'y  avoit  fie  raison, 
de  génie,  de  courap;e,  d'amour  de  la  patrie,  dt  respect  pour 
les  lois,  d'élévation  dans  les  âmes,  de  dignité  dans  les  carac- 
tèies,  de  grandeur  dans  les  événeinens  ,  que  chez  it>  Grecs 
et  les  Romains.  Les  chrétiens  ont  été  le  peuple  le  plus  igno- 
rant ,  le  plus  corrompu  ,  le  plus  supcrsfiliei'x  ,  le  pins  fnible, 
opprimé  par  ses  gouvernemens  nioiiin  hiques  ,  dégrade  f)ar 
sa  religion  absurde;  et  plus  d'un  philosophe  \euv  a  préféré 
les  INJalioutélans,  et  même  les  Iroq.^oi,-.  La  rfîigioo  chré- 
tienne a  été  coupable  de  tous  les  nuilheurs  du  monde;  ses 
ministres,  de  tous  les  crimes  ou  de  inuies  les  fautes  des  gou- 
vernemens  :  et  il  étoit  toul-à-faii  |)hilosophique  de  raccuser 
de  toute  l'ignorance  des  peuples,  quoiqu'elle  seide  tes  ait 
éclairés;  et  de  toute  leur  férocité,  quoiqu'elle  seule  les  ait 
adoucis.  Mais  il  étoit  surtout  nécessaire,  si  Ton  aspircit  au 
titre  d'hislorien  philosophe,  de  s'élever  avec  amei'lume,  et  à 
tout  propos,  contre  les  préleiilions  surannées  de  quelques 
papes  sur  l'autorité  temporelle  ;  et  lorsque  Pierre ,  dans  ses 
derniers  temps,  suivant  la  pré<liclion  qui  lui  a  été  ï:\\{e,,lié par 
d'autres  pouvoirs  ,  était  souvent  mène  là  vu  il  ne  voulait  pas 
aller,  il  falloil  le  représenter  comme  un  conquérant  toujours 
armé,  comme  le  Jupiter  de  la  fidïle  ,  la  foudre  à  la  main, 
ébranlant  l'univers  d'un  mouvement  de  ses  sourcils  ». 

On  a  reproché  à  M.  <lc  Bonald  de  manquer  de 
liaison,  niais  ce  n'est  {)as  par  di'f;iut  de  si  vie;  c'est  par 
la  plénifude  et  par  la  vij^iieui-  riiéine  de  ses  pensées. 
On  a  très-bien  caracléîisé  ces  sortes  d'esprits  par  celle 
comparaison  :  Il  y  a  des  aniftianx  vigoureux  nul  ne 
peuvent  cpte  marcher  :  ii  eu  est  d'autres  ijni  ne  font 
que  bondir;  ce  sont  ceux  qui  sont  destinés  à  vivre 
sur  les  ha'ilenrs,  et  à  sauter  sans  cesse  de  rocher  en 
rocher.  C'est  rinierriij)tion  uif^me  de  îenr  marche 
qui  est  la  preuve  de  leur  force. 

f-es  dissertations  que  ^A.  de  Bonald  publie 
avoienl  été  irès-admirées  quand  el.'es  paruient;  elles 
le  seront  bien  plus  atijourd'hui  que,  réunies  en 
corps  d'ouvrage,  elles  forment  un  faisseau  de  lu- 
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mièrc,  M.  de  Bonalrl  a  mis  en  téfe  des  deux  volumes 
un  examen  des  écrits  de  Voltaire,  qui  n'ctoit  point 
encore  onnu.  Après  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  pro- 
dii^ieiix  écrivain,  il  étoit  difficile  de  dire  des  choses 
piquantes.  M.  de  Bon;ild  a  eu  le  secret  d'être  neuf 
dans  un  sujet  presque  usé.  On  en  jugera  par  ce  frag- 
ment : 

<<  M.  Yoltaire  a  été,  ou  plutôt  a  eu  le  génie  de  son  sië- 
cIp;  et  ce  siècle  qui  l'a  fait  s'est  prosterné  devant  son  ou- 
vrage   En  vain  les  partisans  de  Voltaire  lui  font  honneur 

de  ses  prédirations  élernelles  de  bienfaisance  et  de  tolérance. 
Il  a  prêché  la  bienfaisance,  la  haine  dans  le  cœur;  et  son 
amour  pour  le  genre  humain  ,  dont  il  a  toujours  excepté  la 
religion  chrétienne,  ses  disciples  et  ses  ministres,  a  justifié 
les  plus  horribles  persécutions.  Il  a  prêché  la  tolérance  les 
armes  à  la  main  ,  et  en  disant  :  Si  j'a\>OLS  cent  mille  hommes 
à  mes  ordres,  je  sais  bi'ti  ce  que  je  ferois.  Il  les  a  eus,  les 
cent  mille  hommes  aux  ordres  de  ses  opinions  et  de  ses  pro- 
jets; il  en  a  même  eu  bien  davantage,  et  l'on  a  vu  ce  qu'il 
en  a  fait,  ou  d'autres  en  son  nom.  Il  a  fait  (oui  ce  que  nous 
voyons,  a  dit  au  fort  de  nos  désordres  l'historien  de  sa  vie, 
son  disciple  et  son  ami.  //  a  fait  tout  ce  que  nous  Tuyons, 
diront  long-lemps  encore  les  générations  à  venir.  Il  a  fait,  les 
malheurs  de  l'Europe  en  égarant  la  France  ,  la  tête  de  ce 
grand  corns.  11  a  fait  les  malheurs  de  la  France  en  y  faisant 
germer  avec  sa  philosophie  le  mépris  des  choses  graves  ,  et 
î'rslime  des  choses  frivoles.  Sa  gloire  passera,  et  déjà  plus 
d'une  fleur  est  tombée  de  sa  couronne;  il  n'est  pas  un  de  ses 
partisans  qui  n'ait  été  forcé  de  faire  quelque  concession  au 

Fréjudice  de  sa  gloire.  Bientôt  on  ne  le  défendra  plus  que  sur 
intention,  et  s'il  conserve  des  admirateurs,  il  ne  fera  plus 
à'enlhousiasles.  Moti  empire  est  détruit,  si  l'homme  est  le- 
connu ,  a  <lit  ce  Mahomet  d'un  siècle  poli  du  Mahomet  d'un 
]>euple  barbare-  L'homme   a  été  reconnu  ,  ses  passions,  son 

«orgueil  ,  sa  malignité Son  empire  est  détruit El  né 

avec  son  siècle,  il  passera  avec  lui». 

Nous  citerons  encore  quelques  passages  délacliés 
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l'un  de  l'antre,  et  fort  courts,  mais  qui  présentent 
des  idées  vrainjenl  justes  et  utiles  : 

«  La  question  de  la  tolérance  a  presque  toujours  été  pré- 
sentée à  l'aide  d'un  jeu  de  mots.  On  a  réclamé  la  liberté  de 
penxer ,  ce  qui  est  un  peu  plus  absurde  que  si  l'on  eût  réclamé 
Ja  liberté  de  }a  circulation  du  sang.  En  effet,  le  tyran  le  plus 
capricieux,  comme  le  monarque  le  plus  absolu,  ne  peuvent 
pas  plus  porter  atteinte  à  l'une  qu'à  l'autre  de  ces  libertés^ 
et  Dieu  lui-mèrae,  qui  laisse  les  hommes  penser  de  lui  ce 
qui  leur  plaît,  ne  pourroit  gêner  la  liberté  de  penser,  san« 
dénaturer  l'homme,  et  ôler  à  ses  déterminations  la  liberté  de 
mériter  ou  de  démériter.  Mais  ce  que  les  sophistes  appeloient 
la  liberté  de  penser,  étoit  la  liberté  de  penser  loul  haut; 
c'est-à-dire,  de  publier  ses  pensées  par  les  discours  ou  par 
l'impression  ,  et  par  conséquent ,  de  combattre  les  pensées  des 
autres.  Or,  parler  ou  écrire  sont  des  actions,  et  même  les 
plus  importantes  de  toutes,  chez  une  nation  civilisée.  La  liberté 
de  penser  n'étoit  donc  que  la  liberté  d'agir  ;  et  comment 
exiger  d'un  gouvernement  une  tolérance  absolue  de  la  liberté 
d'agir,  sans  rendre  inutiles  tous  les  soins  de  l'administration 
pour  maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre,  ou  plutôt,  sans  ren- 
verser de  fond  en  comble  la  société  »  ? 

«■  J.-J.  Pioussean,  au  même  chapitre  oii  il  parle  de  l'intolé- 
rance de  la  religion  chrétienne,  à  laquelle  il  oppose  la  tolérance 
des  païens,  ajoute  :  «  Il  est  impossible  de  vivre  en  paix  avec 
M  des  gens  qu'on  croit  damnés  ».  C'est  comme  s'il  eût  dit: 
M  11  est  impossible  de  vivre  en  paix  avec  des  gens  qu'on  croit 
»  pendus  ».  Celte  phrase  est  fausse  grammaticalement,  et  elle 
renferme  un  sens  faux;  car  si  Rousseau  eût  voulu  lever  l'é- 
quivoque, il  n'auroit  pas  pu  faire  un  sophisme,  et  on  lui  au- 
roit  répondu  :  Que  la  religion  chrétienne  ,  qui  condamne  les 
erreurs,  ne  damne  pas  les  individus  qui  les  professent;  qu'elle 
nous  défend  sévèrement  de  juger  que  tel  ou  tel  homme,  mort 
ou  vivant,  quoiqu'il  ait  été  ou  qu'il  soit  encore,  soit  ou  sera 
damné;  et  qu'elbr  laisse  à  la  suprême  justice,  qui  seule  sait 
quand  ,  et  dans  quelles  dispositions  notre  ame  se  sépare  du 
corps  qu'elle  anime,  l'impénétrable  secret  de  notre  destinée  ». 

»  11  n'y  a  pas  long- temps  que  j'ai  lu,  dans  un  journal  ac- 
crédité, que  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  étoit  trop  habile 
pour  s'appuyer^  dans  le  gouvernernement  de  ses  Etats,  d» 
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secours  de  la  religion ,  lorsqu'il  avoit  à  sa  disposition ,  des 
troupes ,  des  tribunaux  et  des  potences.  C'est  comme  si  l'on 
disoit  d'un  instituteur,  qu'il  se  garde  bien  de  faire  usage, 
pour  contenir  ses  élèves,  des  sentimens  d'honneur  et  d'ému- 
lation ,  lorsqu'il  peut  employer  les  férules  et  les  verges  >'. 

Nous  finirons  par  une  remarque;  c'est  que  les  ar- 
ticles qui  remplissent  ces  deux  volumes  ont  paru 
presque  tous  sous  le  règne  d'un  despotisme  dont  ils 
étoient  la  condamnation  secrète,  et  que  cependant  ils 
avoient  été  soumis  à  la  censiue.  La  tyrannie  n'est  pas 
toujours  maîtresse  d'imposer  silence  à  la  vérité,  et 
elle  est  souvent  obligée  de  respecter  les  courageuses 
réclamations  d'un  homme  fort,  parce  qu'il  est  élo- 
quent et  vrai.  G. 


— -^>^i*^P>= — 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  vendredi,  19  février,  sa  Sainleté  a  visité 
l'université  romaine  de  la  Sapience ,  et  le  lendemain 
l'académie  noble  ecclésiastique.  Ell'O  a  paru  j^alisFaite  de 
réial  de  ces  élablissemens  ,  et  s'est  fait  rendre  compte  des 
progrès  des  élèves.  Le  proleolenr  de  l'académie  ,  M.  le 
cardinal  Lilla  el  M.  le  président  Ms*".  Sinibaldi  ont  pré- 
senté au  saint  Père  la  jeunesse  de  l'académie,  qui, 
ces  trois  dernières  années  ,  a  fourni  dix  sujets  à  la  pré- 
la  tu  re. 

—  Le  mercredi  des  cendres,  le  souverain  Pontife  a 
teuu  chapelle  papale  au  palais  Quirinal^  et  adonné  les 
cendres  aux  cardinaux,  suivant  le  rit  accoutumé.  Le 
caidinal  di  Pietro  a  chanté  la  messe,  et  le  père  Bona* 
via,  Théaiin,  a  pronotjcé  le  discours  latin.  Le  grand- 
duc  Michel  a  assisté  à  la  cérémonie,  ainsi  que  plusieurs 
«étrangers  de  distinction.  Le  vendredi  suivant  commerjça, 
au  palais  Quirinal,  la  station  du  carême.  S.  S.  et  le  sacré 
Collège  asiistèrenl  au  sermon,  qui  fut  piononcé  par  le 
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père  Joseph -Marie  de  Pescia  ,  prédicateur  apostolique. 
Le  père  Thomas-Dominique  Piazza  ,  de  l'ordre  de  saint 
Dominique,  prêcha  pour  la  maison  de  S.  S.  {Famiglia 
pontificia  ). 

—  M.  l'abbé  Bonavista  vienl  de  partir  pour  Londres 
avec  un  médecin ,  un  chirurgien  et  un  cuisinier.  Il 
doit,  dil-on,  se  rendre  à  Sainte-Hélène,  avec  l'agré- 
ment du  gouvernement  anglois,  et  il  aui'a  le  titre  de 
missionnaire  de  la  Propagande  pour  les  catholiques  qui 
se  trouvent  dans  l'île.  C'est  le  caidinal  Fesch  qui  a  pro- 
curé le  départ  de  cet  ecclésiastique,  qui  est  de  Corse, 
et  est  âgé  de  65  ans.  Lui 'et  ses  Irois  compagnons  de 
voyage  ont  promis  de  ne  point  quitter  Sanite-Hélène 
tant  que  Buonaparfe  vivra,  si  les  Anglois  ne  jugent  pas 
nécessaire  de  les  éloigner. 

Paris.  Les  deux  derniers  dimanches,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  donné  à  Saint-Sulpice  ses  cinquième  et 
sixième  conférences,  où  il  a  traité  des  sujets  analogues. 
Dans  l'une  il  a  montré  tout  ce  que  met  dans  la  ba- 
lance, en  faveur  de  !a  religion,  le  concours  de  tant 
de  grands  hommes  qui  font  honorée  par  leurs  talens  et 
servi  par  leurs  éciiîs,  et  les  temps  modernes  comme 
les  temps  anciens  lui  ont  fourni  des  noms  illustres,  qui 
se  sont  fait  gloire  de  leur  resptct  pour  la  révélation  , 
et  qui  en  ont  même  défendu  les  grands  principes  Dans 
la  deuxième  conférence,  qui  étoit  comme  la  contre- 
partie de  la  première,  l'orateur  a  examiné  les  témoi- 
gnages que  la  philosophie  ciioil  en  sa  ftveur,  et  il  a 
demandé  qu'on  jugeât  ses  partisans  les  plus  fameux  , 
d'après  leur  nombie,  daprès  leurs  Um^iùrts  et  d'après 
leur  doctrine.  Il  les  a  successivement  .ippréciés  avec 
autant  de  sagacité  que  de  m<s<ire,  et  a  fini  par  une  com- 
paraison hi-illanle  de  la  itligion  et  de  la  philosophie, 
sous  l'emblème  de  deux  temples  où  se  pratiquent  deux 
cultes  bien  différens.  Il  semble  que  la  foule  se  porte 
encore  avec  plus  d'cmpri-ssemenl  que  pai'  le  nasbé  à 
CCS  conférences  si  atlachanleà  et  si  iulidts,  un  des  plus 
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paîssans  moyens  que  Dieu  nous  ait  réservés  dans  cet 
derniers  temps,  pour  honorer  et  défendre  une  causa 
aujourd'hui  en  butte  à  tant  d'attaques. 

—  Nous  avons  annoncé  qu'il  y  avoil,  Ions  les  samedis 
de  carême,  un  sermon  de  c ha lilé  dans Téglise des  Missions- 
Etrangères.  Cel^ui  de  samedi  dernier  a  été  prêché  par 
M.  l'abbé  de  Maccarilhy  ;  le  sujet  éloil  la  charité  chré- 
tienne :  l'orateur  l'a  considérée  dans  son  universalité  et 
dans  son  efficacité  •,  il  a  montré  combien  elle  l'empur- 
toit  sur  cette  froide  bienveillance  qui,  le  plus  souvent, 
est  toute  en  ostentation  et  en  paroles  ,  tandis  que  la  cha- 
rilé,  aussi  active  qu'ingénieuse,  est  toule  en  effets  et 
en  résultais.  Une  péroraison  brillanle  a  terminé  ce  dis- 
cours,  qui  avoit  attiré  une  affluence  extraordinaire; 
l'église  n'a  pu  recevoir  que  la  moilié  environ  de  ceux 
qui  se  sont  présentés  pour  entrer.  C'est  la  pi'emière  fois 
que  iM.  l'abbé  de  Maccarthy  prêche  dans  les  églises  de  la 
capilide;  mais  il  avoit  d('jtà  paru  avec  éclat  dans  les 
chaiies  de  Toulouse,  et  il  y  avoil  donné,  soit  des  ser- 
mons, soit  des  coiiféiences  sur  la  religion,  qui  ont  eu 
le  plus  grand  succès.  M.  l'abbé  de  Maccarthy  est  frère 
de  M.  le  comte  Robert  Maccarthy,  de  la  chambre  des 
députés. 

—  Le  vendredi  19,  il  sera  célébré  un  service  pour 
M.  l'abbé  le  Gris-Duval  (i),  d;ins  la  maison  de  Fieloge 
établie  rue  Saint-Etienne-des-Grès ,  dans  l'anciejme 
maison  des  religieux  Jacobins,  près  la  place  Saint- 
Michel. 

— Une  Ecole  r' 3  Frères  a  été  ouverte,  le  8,  à  Noyon,  par 
une  messe  du  jainl- Esprit  ,  à  Ia(|uelle  les  autorités  ont 
assisté;  deux  cent  ritiquanle  enfans  ont  déjà  été  admis 
dans  l'école;  une  dame  pieuse  a  fait  les  irais  de  l'éla- 


(1)  Outre  la  Notice  que  nous  avons  donnt'f  sur  cel  estimable  ccclr'- 
siasliqup  ,  il  rn  a  e'io  inipriméà  pari  une  pins  eU-ndiie,  qui  se  lri)u\« 
cliez  Adr.  Le  CIcre ,  au  buieau  du  Journal  y  prix,  "jS  ccul.  franc  de 
porl. 
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blissement.  On  attend  avec  impatience,  à  Béthune,  trois 
de  ces  bons  Frères,  et  le  local  est  disposé  pour  les  re- 
cevoir :  la  ville  sera  redevable  de  celle  première  acqui- 
silioii  au  zèlt^  et  à  la  générosité  de  M  Wours,  un  des 
vicaires  de  la  paroisse,  aiuM  qu'à  l'excellent  e»prit  et 
à  l'empressement  de  M.  Delalleail,  maire  de  Bélliune. 
—  Les  évêques  se  multiplient  pour  faire  fice  aux  be- 
«oins  de  l'Eglise,  et  pour  porier  des  secours  aux  églises 
abatidonntes.  Il  y  a  eu  la  premièi'e  semaine  de  carême  une 
ordination  à  Toulouse;  M.  l'évêque  de  Carcassonue  avoit 
bien  voulu  s'y  rendre  à  cet  efifel.  11  se  (rouvoil  quatre- 
vingt  dix  ordinaiids;  raaibeureusement  ce  grand  nombre 
donne  plus  d'espérance  que  de';  secours  effectifs  et  pro- 
chains, car  il  n'y  a  que  ti'ois  piêties,  dix  diacres  et  dix- 
huit  sous-diacres.  Les  autres  ordinands  sont  pour  les 
ordres  mineurs  et  pour  la  tonsure.  Dans  1^  même  temps  , 
M.  l'évêque  d'Angers  rendoit  le  même  service  au  dio- 
cèse de  Nantes.  Ce  prélat  a  fait  à  iNantes,  le  samedi  6, 
une  ordination  q'ii,  comme  la  précédente,  éloit  peu 
nombreuse  pour  les  ordres  sacrés.  Il  n'y  avoit  que  sept 
prêtres,  dont  un  seul  même  est  du  diocèse  de  Nantes, 
foible  ressource  au  milieu  des  pertes  que  fait  chaqua 
jour  l'Eglise.  Il  y  avoit  huit  diacres  et  dix-sept  sous- 
diacres;  les  minorés  et  les  tonsurés  éloient  en  plus  giand 
nombre.  On  ne  songe  pas  sans  effioi  que  tandis  que  dans 
les  deux  diocèses  que  nous  venons  de  citer,  une  ordi- 
nation présente  si  peu  de  prêtres,  il  en  meurt  annuel- 
lement par  diocèse  depuis  vingt  jusqu'à  quarante,  et 
il  est  possible  de  calculer  mathématiquement  l'époque 
où  les  lidèles  manqueroient  de  pasteurs,  si  Dieu,  dont 
la  puissance  égale  la  sagesse,  ne  sauvoit  pas  son  Eglise 
d'un  péril  si  imminent. 

-  M.  l'évêque  de  Tournay  a  publié  ,  le  6  février  ,  un 
Mandement  où  il  s'élève  avec  force  contre  la  violation 
«udacieuse  de  l'observation  quadragésimalequese  permet-, 
tent  aujourd'hui  des  chrétiens  si  différcns  de  ceux  dont 
l'hisloire  de  l'Eglise  rapporte  la  vie  péaileule.  Le  Alan- 
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dément  est  pr«^cédé  d'une  instruction  pastorale  que  îe 
piéial  paroîl  avoir  deslince  à  seivir  de  texte  aux  ins- 
tructions des  pasteurs  dons  les  purois^ses,  et  il  leur  est 
recommandé  de  l'expliquer  et  de  l'étendre  suivant  les 
besoins  de  leurs  troupt;aux. 


IN  O  U  V  E  I.  L  E  s     P  O  r,  I  T  '  o  Li  F  s 

Paris.  Le  12  mars,  anniversaire  de  l'pntrée  de  M?'. ,  duc 
d'Angonlêine  ,  à  Bordeaux,  M.  le  comte  Lynch,  maire  de 
cette  ville,  accompagné  de  MM.  Ravez ,  Laine,  de  Mar- 
cellus,  et  d'autres  Bordelois ,  a  eu  l'honneur  de  présenter 
ses  hommages  au  Roi,  aux  Princes  et  Princesses.  S.  M.  lui 
a  répondu  :  Je  reçois  toujours  ai'ec  ttn  nouveau  plaisir  l'Jwm- 
mnge  des  fidèles  Bordelois  ;  je  con.'<en'erai  toute  ma  vie  un 
grand  souvenir  du  12  mars  181 4-  Pour  mieux  en  perpétuer 

la  mémoire  f  j'avois  un  nom  à  donner  à  quelquun ,  qui 

n'est  pas  encore  venu.  J'esj'ère  cependant  que  le  moment  s'en 
présentera  bientôt.  Ms'.  le  duo  de  Berry  a  fait  à  peu  prè's 
•Ja  même  réponse.  Les  dépuiés  Ixirdelois  ont  ensuite  assisté  à 
une  messe  célébrée  à  S,.int-(irrinain-rAuxerrois,  en  uiémoire 
d'un  événement  qui  fut  le  prélude  de  notre  délivrance. 

—  Le  Roi  a  accordé,  >iir  !-es  fonds  particuliers,  une 
somme  He  1200  fr.  pour  des  ouvriers  (pu  ont  perdu  leurs  ou- 
tils dans  un  incendie  arrivé  le  ()  m.irs  ,  dans  les  ateliers  d'un 
ébi-niste  de  la  capitale. 

—  .VJ.  P.  Lagnrde,  ancien  préfet  de  la  Sarthc ,  vient  d'être 
nommé  maître  des  requêtes. 

—  M.  Douainique  di  Pielro  est  nommé  sous-préfet  de 
Corte  ,  en  remp!.'<  cmrnf  de  M.  Siefanojioli. 

—  Un  journal  annonce  que  c'est  M.  le  comte  Christian  de 
Lanioic^non  qui  a  fait  ,  à  la  fin  de  la  séarce  des  pairs  du  6 
inars  ,   la  proj)osilion  que  nous  avons  rapporlée  après  coup. 

—  Le  comte  de  \  augirauld  ,  vice-amiia! ,  et  dernièrement 
gouverneur  général  des  Antilles,  est  mort  ,  le  1  3 ,  à  l'âge  de 
78  ans.  On  se  rappelle  qu'il  avoit  su  ,  par  ime  conduite  pleine 
de  sagesse  et  de  iVnneté,  tonserver  au  Roi,  en  i8i5,  une 
colonie  iaiporianfe. 

—  La  17*'.  livraison  <\\  Navel  Homme-Cris ,  par  le  sieur 
('lugiiel  de  Montai  loi,  a  été  saisie  par  ordre  du  ministère 
public. 


(  '57  ) 

—  Les  délais  qu'exigent  les  notifications  à  faire  pour  les  té- 
moins étrangers,  ont  forcé  de  remettre  au  lo  mai,  au  lieu 
du  5  avril,  l'affiiire  ue  Canlillon  et  de  Marinet,  préienus 
d'assassinat  sur  le  duc  de  Wellington. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  du  lo  février  accorde  des  pen-  " 
fiions  à  onze  militaires  et  quatre-vingt-une  veuves  de  mili- 
taires tués  d;ms  la  guerre  de  la  Vendée.  Ces  pensions  montent 
ensemble  à  38,4^8  Ir.  Le  minimum  des  pensions  des  veuves 
est  de  35  fr. ,  et  le  maximum  de  loo  fr.  Une  seule  est  de 
i5o  fr. ,  pour  la  veuve  d'un  capil.-.ine  fusillé  en  1794- 

—  Les  vice-présidens  des  collèges  électoraux  pour  les 
élections  prochaines,  sont  :  pour  Lvon ,  MM.  Nuguès  et 
Charasson  ;  pour  Quimper,  M.  le  Gros;  pour  la  Sarthe, 
MAL  Chambry  et  Aéullard,  et  pour  Nantes,  MM.  Mosneron 
et  Dupin. 

—  Parmi  les  pétitions  qu'on  fait  circuler  de  tous  côtés  con- 
tre la  loi  des  élections,  il  y  en  a  une  que  l'on  avoit  dressée 
au  nom  de  l'Ecole  de  droit.  Elle  a  été  enlevée,  dit-on  ,  par 
des  jeunes  gens  qui  vovoient  avec  peine  que  l'on  attribuit  à 
tout''  l'Ecole  ce  qui  n'étoit  que  le  vœu  d'une  portion  de  cette 
Ecole.  Aujourd'hui  on  rédige  une  seconde  pétition  exprimée 
dans  des  termes  uioins  généraux,  et  qui  n'est  présentée  que 
comme  le  vœu  des  signataires. 

—  On  ne  néglige  rien  aujourd'hui  pour  former  la  jeu- 
nesse, et  on  trouve  moyen  ,  tout  en  expliquant  Virgile,  d'a- 
mener l'éloge  de  la  révolution  et  de  Bnonn|)arte  ,  ou  la  cen- 
sure de  la  monarchie  et  de  ceux  qui  l'ont  défendue.  Un  pro- 
fesseur très-connu  dans  la  capitale,  fait  tous  les  jours  de  ces 
sortes  d'applications.  Dernièrement  i!  en  étoit  à  ces  mots  : 
At  pius  yÎEiiens,  et  l'on  ne  se  douteroil  pas  quel  parti  il  en  a 
tiré.  «  Qu'étoit-ce  que  ce  pieux  Enée,  a-t-il  dit.^  Peut-être 
quelqiie  roi  fainéant,  qui  se  levoit  à  neuf  heures  du  matin. 
11  ne  se  levoit  pas  à  neuf  heures  du  matin,  le  vainqueur  d'Aus- 
terlitz  et  de  Marengo,  etc.  »  I  Cela  s'iipj>el!e  assurément  pro- 
fiter de  tout. 

—  Le  Journal  du  Coimncrre  annonce  que  la  proposition 
de  M.  de  Barthélémy  a  fait  tomber  enticrenieut  le  commerce, 
il  faut  en  excepter  sans  doute  le  commerce  du  papier,  qui  ne 
peut  qne  gagner  à  celte  prodigieuse  quantités  de  pétitions  que 
l'ou  fait  signer  de  tous  côtés  contre  la  proposition. 
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—  Des  journaux  disent  que  le  général  Grouchy  a  été  au- 
torisé à  revenir  en  France. 

—  On  fait  circuler  dans  le  Finistère,  une  notice  en  l'hon- 
neur de  M  Dannou,  que  l'on  veut  porter,  à  ce  qu'il  paroît, 
à  la  chambre  des  députés.  M.  Daunou  est,  comme  on  sait, 
un  ancien  Oratorien  ,  vicaire  épiscopal  en  1791.  mejubre  de 
la  convention  eu  1792  ,  et  commissaire  du  directoire  à  Rome 
en  1798. 

—  Il  y  a  eu  du  tumulte,  le  7  mars,  à  Nîmes.  Un  ras- 
semblement nombreux  a  fait  entendre  des  cris  et  des  menaces, 
et  assaillit  à  coups  de  pierre  les  patrouilles  que  l'on  envoya. 
Il  y  eut  des  provocations  en  divers  quartiers.  Il  paroît  que 
la  loi  des  élections  en  étoil  le  prétexte.  Le  lieutenant  général 
de  Briclie  est  arrivé  avec  cinq  cents  hommes,  et  a  rétabli  la 
tranquillité. 

—  M.  le  général  Jonrdan ,  qui  revenoit  d'Italie  ,  a  fait  une 
chute  dans  une  descente  rapide  ,  à  Beron  eu  Savoie.  On  l'a 
porté  sur  un  brancard  au  pont  de  Beauvoisin ,  oli  on  lui  donne 
des  soins. 

—  La  fortune  du  prince  de  la  Paix  est  estimée  par  un  journal 
allemand  à  5oo  millions,  qui  sont  placés  en  Angleterre,  en 
France,  en  Italie  et  en  Kspagne. 

—  M.  Lindblom,  archevêque  luthérien  d'Upsal ,  en  Suède, 
qui  vient  de  mourir,  étoit  fils  d'un  ministre  de  l'Ostrogothie. 
Il  futd'abord  instituteur  en  Livonie,  puis  professeur  de  belles- 
lettres  à  Upsal  ,  et  ce  fui  alors  qu'il  publia  un  dictionnairo 
latin  et  suédois.  Il  fut  nommé  évêque  de  Linkœping  ,  par 
Gustave  III ,  et  à  la  mort  de  l'archevêque  Troïl ,  il  lui  suc- 
céda dans  son  siège. 


1:  Il  A  M  B  R  E    D  F,  s    P,\  1  H  S. 

Le  i3  mars,  la  chambre  s'est  réunie  à  deux  heures,  après 
•  voir  examiné  dans  les  bureaux  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
fabrication  et  à  la  vente  de«  poudres.  M.  le  comte  de  Thoi- 
seul-GoiiiTior  a  été  admis  à  prendre  séance.  Trente-neuf  pairs 
créés  par  l'ordonnance  du  5,  ont  été  aussi  introduits,  et  ont 
prêté  serment.  M.  le  duc  de  Mouthy  a  présenté  requête  pour 
établir  son  droit  d'hérédité  au  litre  de  pairie  de  (M.  le  prince 
de  Poix,  son  père.  Trois  membres,  RI.  le  cardinal  de  Péri- 
Çord,  MM.  les  marquis  d'Aguesseau  et  de  Clermonl-Galle- 
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rande ,  ont  élë  chargés  d'examiner  ses  titres,  qui  ont  été  dé- 
clarés valables;  l'inrormation  ordinaire  aura  lieu.  Une  autre 
commission  a  vérifié  les  titres  de  M.  le  comte  de  Greftulhe  ,  et 
de  huit  pairs  créés  le  5  mars;  ils  seront  admis  à  la  prochaine 
séance.  On  a  discuté  en  assemblée  générale  le  projet  de  loi 
examiné  dans  les  bureaux.  Aucune  réclamation  ne  s'étant 
élevée  ,  on  a  voté  au  scrutin;  il  y  a  eu  i63  voix  pour  l'adop- 
tion du  projet,  et  4  pour  le  rejet.  M.  le  marquis  de  Pa.storet 
a  développé  sa  proposition  pour  adopter  l'usage  d'un  feuille- 
ton oli  les  pétitions  seroient  relatées;  cette  proposiliou  a  été 
renvoyée  à  l'examen  des  bureaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  1 5  mars  ,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heure.  Une  masse 
énorme  de  pétitions  couvroit  lebur.^an  ;  les  unes  sont  relfitives 
à  la  loi  des  éleciions,  les  autres  à  d'antres  olijets;  elles  sont 
renvoyées  aux  commissions  respeclivps,  et  M.  Guilhem  ,  qui 
demandoit  à  parler  sur  ce  sujet ,  n'est  pas  entendu.  La  cham- 
bre procède  au  renouvellement  de  ta  bureaux.  Trois  mem- 
bres font  successivement  des  rapports  sur  di'S  pétitions  ;  la 
plupart  roulent  sur  des  objets  paru  ,'uliers  et  de  peu  d'intérêt. 
Des  habitans  de  Neufchâteau  demandent  que  les  maires  f  t 
officiers  municipaux  soient  nommés  par  les  habitans  ;  la  com- 
mission propose  et  fait  adopter  le  r^  nvoi  au  minislrc  de  l'ui- 
térieur,  attendu  cpie  le  gouvernement  s'occupe  d'un  projet 
de  loi  à  cet  égard.  Un  sieur  Durieux,  de  Pai-s,  sollicite  un 
projet  de  loi  pour  faire  sortir  du  !Ovaun>e  tous  l:»s  Savovan's, 
qui  enijiortent  annuellement  i5  millions,  et  pour  former  une 
association  de  vingt  mille  commis-i mnaires  an  coin  des  ruesj 
le  projet  en  lui-même  et  les  i5  millions  qu'on  suppose  em- 
portés par  les  pauvres  Savoyards,  ont  brauconp  fait  riie,  et 
on  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  On  a  également  passe  à  l'ordie 
du  jour  sur  des  réclamations  présentées  contre  des  jugemens 
rendus  par  des  tribunaux.  A  deux  heures  et  demie  la  cham- 
bre s'est  formée  en  comité  secret.  On  a  renvoyé  à  l'examen 
des  bureaux  ,  sans  discussion  ,  la  proposition  de  M.  de  Bar- 
thélémy, et  la  di.scussion  s'est  ouverte  sur  celle  de  M.  le  duc 
de  Lévis  ,  relative  à  l'abolition  du  droit  d'aubaine.  M^M.  Du- 
vergier  de  Haurance  ,  Kern  et  Jacquinot-Pampelune  parlent 
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contre  la  proposition;  MM.  Laine  de  Villevéque  et  Beug?iot 
l'appuient.  La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  un  autre 
jour.  11  n'y  a  pas  de  séance  publique  indiquée. 

On  nous  a  communiqué  un  écrii  doni  nous  croyons  devoir  faire 
une  courte  mention  dans  ce  journal.  C'est  une  Diisertation  tur  l'é- 
poque lie  la  mo:t  d' yiiitiochus  Fil,  EvergèUs->Sicletès ,  roi  de  Syrie, 
sur  Jeux  n/edaiîles  an  tiques  de  ce  prince  et  sur  un  passage  du  second 
Hure  des  3Jaçchabces ,  par  M.  Tôrtion  d'Annecy,  in-^°.  de  ^2  p^ges. 
Cette  Dissertnlion  a  pour  objet  de  fixer  un  point  impoi  tant  de  la  ciiro- 
nologie  des  rois  de  Syrie,  laquelle,  comme  on  sait,  est  fort  embrouillée, 
et  a  dt'jà  exercé  plusieurs  savans.  Il  s'agit  «le  sa%oir  si  Antiochus  E\er- 

fèles  a  péri  dans  une  guerre  coniie  les  Parihes,  l'an  i83  ou  184  de 
ère  des  Séleucides,  ou  en  pillant  le  temple  ii'tlim;.iis,  Tan  i88  de  la 
même  ère.  I,es  historiens  profanes  appuient  la  première  opinion  ,  et  la 
deuxième  est  fondée  principalement  sur  un  passjige  du  11^.  livre  des 
M.tcchabées,  et  sur  deux  médailles  citées  par  l'roelich  et  Eckhel. 
1V3.  Tôchon  ,  qui  se  déclare  pour  le  piemier  sentiment,  discute  l'auto- 
rité desdiux  médailles,  et  surtout  le  passage  du  livre  des  Macchabées. 
Dans  ce  passage  est  une  lettre  des  Juifs  de  Jérusalem  à  ceux  d'E- 
gypte, datée  de  l'an  i88j  on  y  raconte  la  mort  d'Anliochus.  Mais 
«juel  est  cet  Antiochus?  M.  Tôclion  croit  que  c'est  Aniioihus  Epi- 
phanesctnorj  Antiochus  Evergéies;  il  apporte  en  preuves  plusieurs  cir- 
constances mentionnées  dans  ctite  b-ttre  et  dans  le  second  livre  des  Mac- 
chabées en  générai,  et  la  lOiiformilé  du  désastre  rapporté  dans  la  let- 
tre, a\ec  ce  que  les  liislorims  profanes  racontent  de  la  mort  d'Anlio- 
chus Epiphane.  Le  pillage  d'un  (emple  convient  micus  à  Epiphane  , 
surnommé  aussi  i' Insensé ,  qu'à  Eveigètes,  dont  la  conduite  fut  sage 
€l  réservée,  cl  dont  l'historien  Josephe  loue  les  qualités  heureuses  it 
même  la  religion.  Mais  comm<nt  expliquer  !«  date  188  en  têie  de  Ja 
lettre?  Le  savant  ai. tiquaire  conjecture  qu'il  piuitroity  avoir  ici  une 
erreur  de  chiffre,  et  i#ii'il  faudroit  lire  148.  Par-là,  dil-il,  se  conci- 
lient le  récit  du  l*"".  livre  «les  Macchabée!:,  celui  de  la  lettre  et  celui  du 
chapitre  10  du  II*.  livre  "Le  P.  Carrière  ei  le  V.  Houl)it;ani  sont  d'a- 
vis de  cille  CDrrection.  On  peut  consulter  Ks  pages  58  et  suivantes 
de  la  Dissertatiop  ,  oîi  l'auteur  iéia(iilule  les  fondcm'  ns  de  son  opinion. 
r>t)US  n'aurions  pas  besoin  île  dire  que  dans  C(  t  ouvrage  M.  'l'ôchon 
paile  avrc  rc-pict  de  l'autorité  de  1  Ecriture,  si  trop  d'exemples  ne 
proiivoienl  avec  quelle  facilité  les  écrivains  ;<ctoels  se  dispensent  de 
ce  qui  est  <iû  à  la  parole  ilc  Dieu.  Nous  le  félicitons  de  ne  pas  suivre 
de  tels  exinipifs.  Sa  Oi^seï talion  prouve  d'ailleurs  une  grande  <on- 
i»nissance  de  l'hisioiie,  une  étude  a[>fi!orondie  di  l'art  nuniisraati'^ue 
«t  le  teil<  nt  de  L  discussion.  L'^uleur  compare  les  divers  témoignages, 
et  ne  propose  ses  coiijednres  <|u'avec  le  ton  <le  la  réserve;  c  1  st  par-!a 
que  .«e  ilisi;ngurnl  1rs  vrriis  s;tv^ns.  On  peut  diie  de  l'érudition  ce 
qtie  Bacon  disoil  de  la  philosophie  :  quand  elle  est  légère  et  superfi- 
cielle, elle  peut  éloigner  de  Lkhj  mais  elle  y  ramène  quand  elle  est 
plus  profonde  et  plus  contaminée- 
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Etat  actuel  du  christianisme  à  Genève. 

Celte  capitale  du  protestantisme  présente  en  ce  mo- 
ment  MW    singulier   spectacle   l\    J'obseivaleur    attenîif. 
La  ville  où  Calvin  avoil  autrefois   établi  le  siège  de  sa 
doctrine,  a  renoncé   à   cette  doctrine;   la  mère   de  la 
réfoime  a  dit  adieu  à  la  réforme;  elle  passoit  pour  le 
centre  de  l'unité  protestante,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais 
eu  d'unité   dans   celle   église,  el  que    la  diversité   des 
croyances  y  ait  toujours  été  portée  à  l'exlrême,  et  elle- 
inêrae  n'est  plus  proteslunle.  Elle  se  vantoit,  dans  une 
devise  orgueilleuse,  d'avoir  fait  succéder  laluraièie  aux 
ténèbres  (post  tenebras  lux)},  et  voilà  qu'aujourd'hui 
elle  qualifie  de    ténèbres   l'enseignement  des  premiers 
réformateurs,   et  qu'elle  court  après  de  nouvelles  lu- 
mières, en  traitant  d'obscurans  ceux  qui  tiennent  en- 
core   à   ces  mêmes  dogmes  que   l'on  trouvoit  naguère 
si   lumineux.    Elle  exerçoit   une  sorte    de  suprématie 
sur  les  églises  de  sa   communion  en  Suisse,  ien    Alle- 
magne, en  France,  en  x'^ngleterre;  elle  appeloit  à  ses 
leçons  les  jeunes  candidats  du  ministère  dans  ces  di- 
verses contrées;  c'étoit  dans  son  sein,  disoit-on  ,  qu'on 
trouvoit  la  pureté  de  la  doctrine.  J^a  réputation  de  son 
académie,  l'habileté  de  ses  professeurs,  le  nombre  et 
le  litre   de  leurs  ouvrages,  tout  sembloit  annoncer  le 
siège  de  l'orlhodoxie;  mais  quand  on  y  regarde  de  orè.s , 
on  est   tout    étonné  de   voir  que  le  bejceau   du  calvi- 
nisme en  soit  devenu  comme  le  tombeau  ,  que  le  nom 
de  Calvin  n'ait  plus  aucune  autorité  dans  le  lieu  même 
oiî  il  croyoii  avoir  atîermi  ses  dogmes,  et  que  chaque 
jour  Ofu  s'écarte  davantage  de  l'a-pril  et   de    la  lettre 
de  ses  ouvrages.  En  eflet,  le  catéchisme  qui  porloil  son 
nom  a  été  relire  en  1788,  et  remplacé  par  un  autre  •  ù 
il  n'est  plus  question  des  dogmes  niés  par  les  sociniens. 

Tome.  XIX.  L'Ami  de  la  Bcligion  et  du  lior.       L 
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Voilà  donc  où  en  est  venue  cette  Rome  prolestanlo , 
car  c'est  le  nom  qu'elle  aimoil  à  se  donner;  le  pro* 
testanlisme  n'y  règne  plus,  ou  du  moins,  il  ne  ressemble 
plus  en  rien  à  ce  c|uM  t^oit  autrefois.  Ce  centre  de  l'unité 
est  divisé  par  le  schisme;  cette  colonne  de  la  rtToiine 
est  devenue  celle  du  sociuiatiisme  ,  et  ces  m.iîtres  de 
la  science,  que  l'on  croyoil  jaloux  de  maintenir  et  de 
transmettre  la  croyance  de  leur  église,  ont  passé  dans 
un  camp  ermemi.  La  suprême  vérité  l'a  dit  :  Quod  si 
snl  evanuerit ,  in  qiio  salielur?  Si  ceux  qui  s'ttoient 
chargés  d'instruite  les  autres,  les  ég.ireni;  si  ceux  qiti 
dévoient  combattre  l'erreur,  la  p)êchent  ,  quelle  serti 
la  ressource  de  la  loi  ?  Des  ministres  d'une  église  chré^ 
tienne,  qui  ne  croient  plus  à  Jésus- Christ  ,  qui  ont 
abandonné  le  dogme  Fundaraental  de  la  divinité  du  Sau- 
veur ,  qui  ont  fait  celle  giande  conces;^ion  aux  déistes, 
prélendroienl-ils  encore  au  nom  de  chrélieiiï»  !  Clnis- 
tiariisme  commode,  incrédulité  déguisée,  qui  délivre 
tout  à  coup  ses  sectateurs  dii  poids  des  mystères  ,  du 
joug  des  dogmes,  et  de  ces  symboles  que  nous  a  Irans- 
iniî>  l'anliijuilé,  et  que  consacre  une  longue  tradition  ! 
Humiliante  défection  pour  c^'tte  cité  orgueilleuse  qui 
se  vanloit  de  marcher  l'égale  de  Rome,  et  qui  prétendoit 
rivaliser  avec  elle  de  droits,  d'influence  et  d'autorité! 
Ah  !  s'il  étoit  possible  que  l'église  romaine  eût  donné  un 
tel  scandale  au  monde,  avec  quelle  force  on  l'eût  signalé, 
et  de  quels  reproches  ne  nous  eût-on  pas  accabh's?  Mais 
le  coips  de  nos  pasteuis  a  des  promesses  ,  et  Dieu  ne 
permettra  pas  que  l'erreur  y  prévale.  Quant  à  ceux 
qui  se  sont  séparés  du  tronc,  qui  ont  innové,  et  qui 
se  sont  établis  au-dessus  du  troupeau  sans  avoir  de  mis- 
sion ,  comme  ils  n'ont  pas  de  promesses  ,  et  qu'un  pre- 
mier j)as  dans  la  voie  de  l'erreur  en  an^ène  d'auti'es, 
il  falloit  s'attendre  qu'apiès  avoir  nié  im  dogme,  ils  en 
rejeteroient  bientôt  un  autre;  qu'après  avoir  ébranlé 
la  révélation,  ils  iiniroienl  par  la  saper;  qu^'^près  avoir 
proclamé  le^  droits  de  la  raison,  ils  lu  lei oient  l'arbitre 
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«uprême  de  leur  foi,  el  qu'enfin  la  rïlforme  et  le  déisme, 
séparés  par  d'imperceptibles  difîérenoes,  se  ronfoiidroicnt 
dansuij  luêmesystêiïie,  vague  et  indetei  miné,  qui  se  pioie 
à  touleti  les  cro_)  duces  t,an.s  eti  atWnetIre  aucune  ,  qui  ^eut; 
bien  reternr  encore  le  nom  de  cliiisiiani^me  en  abju- 
rant ses  dogmes  essentiels  ,  et  qui  n'oblige  à  licn  ,  soit  en 
tljéorie  ,  soit  en  pratique. 

C'est  ce  qui  résulte  de  plusieurs  faits  et  de  plusieurs 
écpits  (|ue  nous  avons  successivement  signalés.  Le^  Conr- 
sldérations  de  M.  Emp:iytas,  les  ])rocédés  dont  on  a 
usé  envers  lui  à  Genève,  la  formule  qu'on  a  proposé  à 
souscrire  aux  candidats,  les  interpelialions  réitérées  de 
M.  Grenus,  les  réponses  qu'oïi  lui  a  faites,  le  silence 
obstiné  des  minisires  sur  des  poirUs  ess  iiliels;  le  Coup 
d'œd  sur  les  confessions  de  foi  de  IVI.  Heyer,  et  d'autres 
écrits  du  même  gerne,  l'exclusion  des  pasteurs  qui 
persévèrent  à  soutenir  le  dogme  de  la  Trmilé  ,  tout  an- 
nonce l'e-^prit  qui  domine  dans  la  compagnie  des  pasteurs 
qu'otJ  pourroit  appeler  le  corps  enseignant  de  Genève.  On 
se  rappelle  les  mesures  prises  contre  M.  Mallati.  Ce  jeune 
ministre,  interdit  deux  fois  de  la  cliaiie  ,  a  éié  depuis 
destitué  de  sa  place  de  régeni  de  la  cmquieme  classe 
au  collège.  Il  vient  de  faire  imprimer  les  Pièces  rela- 
tives à  sa  destitution  y  sans  réflexions,  sans  commen- 
taire. Ces  pièces  sont  une  suite  de  lettres  etiire  Vi.  ,\lal- 
lati  ,  la  compagnie  académique  et  le  con>eil  d'Etat.  Un 
y  voit  les  seuls  griefs  qui  aient  été  faits  à  iVI.  Malian  5 
c'est  qu'il  enseignoil  ses  écoliers  d'après  le  catéchisme 
de  Calvin  et  la  confession  de  foi  de  Genève,  et  qu'il 
mêloit  à  ses  instructions  des  vérités  qui,  dit  la  v.  né- 
rable  compagnie,  ne  sont  pas  évidentes  pour  tout  le 
monde  ,  et  sont  très  -  certainement  fort  au  dessus  de 
la  portée  des  enfans  ;  telle  par  exemple  que  celle-ci  : 
que  N.  S.  Jésus  -  Christ  a  créé  le  monde*  La  vené- 
Table  compagnie  juge  que  cette  proposition  nest  pas 
évidente  pour  tout  le  monde,  et  -u'elle  est  trop  abs- 
traite. Elle  a  sommé  à  plusieurs  reprisesp  et  avec  beaU' 
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coup  de  po'ilesfift,  !e  jeune  h'^cdI  ,  tîe  renoncer  à  cet 
enseigneniunl  ;  et  comme  il  n'a  pas  Voulu  y  coTisen- 
tir,  elle  i*a  enfin  deiililué,  mais  de  la  meilleure  grâce 
du  monde,  el  avec  une  niodéralion  j^ai  l'aile.  M.  Mal- 
lan  piéscnlit,  le  20  ocloln'^  dernier,  lequêle  au  con- 
seil d'Lllat ,  qui  confirma  la  me.suie,  et  le  jeuîje  rc'gent 
a  clé  rètnpiacé.  Ainsi  .^es  collègues  sont  bien  avertis 
qu'ils  aient  à  s'a'h^lenir  de  parlée  désormais  de  Jésus- 
Chrisl  el  de  sa  divinité,  el  l'on  peut  croiie  que  les  jeuties 
Genevois  ne  seront  pas  i'aligués  d'insiruclions  sur  ces 
matières.  On  en  tVra  des  cinvtiens  commodes,  dégagés 
de  dogmes  et  de  mystères,  et  n';tyanl  que  le  symbole 
le  plus  succ:ncl  pus.-i!)le.  Voilà  le  christianisme  tel 
que  la  vénérable  académie  \e  souhaite:  elle  est  fort  lé- 
léranle;  mais  elle  destituera  quiconque  osei'a  aller  plus 
loin,  et  (.useigner  avec  toute  la  tradition,  el  avec  Calvin 
même,  la  divinité  du  Sauveur.  Elle  jxermet  qu'on  atta- 
que ia  Trinité,  qu'on  me  llncarnalion,  que  l'on  coir- 
lesie  l'éteinité  des  peines;  la  tolérance  le  veut  ainsi': 
mais  professer  la  divinité  de  Jésus-Christ,  c'est  inie  li- 
cence qui  ne  doit  pas  re>ler  impunie  dans  la  mélropi>le 
du  proleslanlisme.  On  interdira  donc,  on  dislitwera', 
on  bannira  tous  ceux  qui  scroient  assez  hardis  pour 
contredire  la  iloctrine  tles  ministres  :  cl  Genève  sei  a 
pleinement  socinienne,  et  les  p)steurs  formés  dans  celle 
école  répandront  partout  le  niôrne  système,  et  l'Europe 
"protestante  se  trouvera  un  jour  ln»i*s  du  cJu'isliajiismc, 
et  sei-a  t^jute  éionnée  de  n'avoir  plus  de  croyance  :  grande 
révolution  qui  s'opère  chaque  jour,  et  (jue  les  auriislres 
de  Genève  amont  la  gloire  d'avoir  hâtée. 

Quelques-uns  d'eux  cherchent  à  arrêter  ce  torrent-, 
el  léclament  contre  cette  maie  lie  trop  conforme  à  j'es- 
pi  il  du  siècle;  mais  outre  (|u'ils  sont  peu  nombreux, 
ire  parti  domin ml  les  écrase  par  son  n  édit  ot  les  lourtj< 
en  ridicule,  ctimuie  des  ennemis  des  lumièi'es  ,  comme  • 
des  pjrlisaus  de  la  vieille  orthodoxie .  comme  des  pu- 
rilaîns;  ce  so'nl  les  nonis  qu'on  leur  doniie  daire  plu- 
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sieurs  pamphlets.  Nous  avons  cilé  quclques-uriâ  de  ces 
écrits,  fjui  ont  du  donner  une  idée  du  fond  de  la  con- 
troverse, et  des  moyens  employés  pour  la  soutenir.  Au- 
jourd'hui il  vient  de  soiîir  da^  rangs  de  l'opposition  une 
noij  v«;lle  brochure,  intitulée  :  Confession  de  foi  des  églisea 
de  la  Suisse ,  précédée  de  quelques  réflexions  des  éditeurs 
sur  la  nature ,  le  légitime  usage ,  et  la  nécessité  des  con- 
fessions de  foi  ;  Genève ,  i  B  »  9  ,  in-o".  de  1  bV>  pages.  C'est 
une  réimpression  de  la  Confession  de  toi  hclvélicjue,  rédi- 
gée par  liullinger,  adoptée  en  1Ô66  par  phisituis  can- 
tons, et  souscrite  successivement  par  d'aulies  églises 
de  la  réforme.  Les  éditeurs  sont  MVl.  Cellerier  et  Gaus- 
sen;  le  premier,  ancien  pasteur  de  Saligny,  cl  le  se- 
cond, pasteur  actuel.  Ions  deux  membres  de  la  com- 
pagnie des  pasteurs  de  Genève.  Dans  leur  prél  ice,  ils 
justifient  l'usage  de^  confessions  de  foi ,  qu'ils  appellent 
pourtant  l^ expression  et  non  pas  la  règle  de  notre  foi. 
Sans  une  confession  de  foi,  disent-ils,  //  serait  difficile 
de  repousser  les  reproches  que  nous  fut  l'église  romaine^ 
elle  assure  qu'en  rejetant  le  frein  sacré  de  l'autorité  , 
et  quea  réclamant  une  liberté  illitnitée  dans  Vinter- 
prétalion  de  V Ecriture ,  les  protestans  en  viennent  à 
n'avoir  plus  enfin  quune  religion  naturelle ,  légère- 
ment teinte  de  christiamsnie.  iMais  ce  reproche,  Irès- 
t'ondé,  subsiste  dans  le  système  de  M.  Cellerier  comme 
datiH  celui  de  la  compagnie  des  pasteurs.  Car  selon  lui- 
même ,  une  église  proieslanle  n'a  pas  le  droit  de  pres- 
crire une  doctrine;  elle  ne  peut  pas  dire  croyez ,  mais 
seulement  x  croyez-vous?  De  sorte  que  les  forinules,  aa 
fond,  ne  servent  à  rien  ,  n'empêchent  pas  la  variété  des 
opinions  et  l;i  confusion  des  syslênies,  et  qu'elles  laissent 
chacun  le  maîire  d'admettre  ou  de  rejeltr  ce  qu'elles 
proclameroient  comme  des  vérités  inconle.stableSj  et  fon- 
dées sur  l'Ecrilure. 

Quoi  ([u'il  e^  soit,  MM.  Cellerier  et  Gaussen  décla- 
rent qu'ils  adhèrent  pleinement  à  cr'lle  ronfe>si<>n  da 
foi 5  qu'ils  regardent  lesdo;;mes  mis  enconlrover^ts  dans 
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ces  derniers  temps  ,  comme  le  fondement  de  nos  devoirs 
et  de  nos  espérances;  qu'ils  cioienl  au  péché  originel, 
et  qu'ils  ne  séparent  point  la  marale  du  dogme.  Ainsi 
leur  but  n'est  point  équivoque,  et  il  est  clair  qu'ils  ont 
voulu  opposer  l'ancienne  conCession  de  foi  des  protes- 
Jans  suisses  à  l'irruption  des  doctrines  sociniennes.  Mais 
jls  auroienl  dû  se  borner  là  ,  et  ne  pas  entrer  dans 
d'autres  controverses  étrangères  à  leur  objet.  La  répu- 
tation de  modération  de  M.  Celierier  autoiisoit  à  pen- 
ser qu'il  n'iroit  pas  attaquer  les  catholiques  dans  le  mo- 
ment où  il  avoil  besoin  de  toutes  ses  forces  pour  cotn- 
liallre  un  système  destructeur  du  christianisme.  On 
devoit  surtout  y  compter  d'après  sa  préface.  Est-il 
nécessaire  cVaJoiiler  ici,  avoit-il  dil^  cju'en  puhliaut 
i(,/t  Jorniiflaire  où  notis  n  avons  dû  faire  aucun  re- 
IrancJienient ,  nous  n'avons  nullement  V intention  de 
reproduire  des  controverses  avec  l'église  romaine  , 
et  particulièrement  avfc  ceux  de  ses  membres  cjui 
viennent  de  nous  être  unis  par  les  liens  d'une  coin-' 
mune  patrie?  Comment  M.  Celierier  a-t-il  pu  oublier 
fii  vite  c'M  engap;ement  ,  et  à  quel  propos  a-t-il  joint 
à  la  confession  de  foi  des  notes  dirigées  conlie  l'église 
lomaine?  S'il  n\i  dû  faire  aucun  retrauchem^nt  au 
texte  de  la  conlèssion  ,  le  même  sciupnle  auroit  dû  le 
jiorter  à  n'y  faire  aucune  addition,  et  il  est  étonnant 
qi/jl  ait  gardé  moins  de  mesures  envers  les  catholiques 
que  les  rédacteurs  d'une  confession  dressée  à  la  nais- 
sance du  protestantisme,  et  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  querelles  et  des  guerres. 

C'est  une  observation  «pie  nous  trouvons  dans  une 
première  lettre  de  M.  Ferrary  à  M.  Celierier;  1819, 
in-S".  de  34  pages,  M.  Feri'ary  est  curé  catholique  de 
la  paroisse  du  Grand  Saccc^tjex,  villagf  cédé  parla  1  Vance 
au  canton  de  Cenève  en  101 5,  et  il  s'étonne  de  voir 
\^n  homme  qui  passe  pour  sage  et  impartial ,  attaquer 
ainsi  sans  nécessité  de  nouveaux  compatriotes  auxquels 
foules  les  convenances  sombloienl  conseiller  de  montrer 
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de  la  bienveillance.  Sa  lettre ,  qui  est  datée  du  26' 
janvier  dernier,  est  excellente,  et  pour  le  Ion,  et  pour 
je  fond  des  choses.  L'auteur  s'y  borne,  pour  le  moment, 
à  répondie  à  une  note  ajoutée  par  M.  Cellerier,  et  ajou- 
tée sans  prévenir  qu'elle  éloit  de  lui.  Cette  note  porte  i 
Le  second  concile  de  Nicèe ,  approuvé  par  le  concile 
de  Trente ,  a  voulu,  sous  peine  d'anatlieme ,  que  les 
images  Jussent  adorées.  La  quatrième  action ,  signée 
par  les  légats  du  Pape ,  finit  par  ces  mots  :  «  Tous  ceux 
»  qui  disent ,  je  vénère  les  images ,  mais  Je  ne  les  adore 
)i  pas,  sont  condamnés  comme  hypocrites  par  le  saint 
»  père  Anastase  »  ,•  et  dans  l'épitre  synodique  du 
concile ,  il  y  a  ces  mots  :  «  Nous  croyons ,  sans  aU" 
»  cun  doute  ,  guil  Jaut  adorer  et  saluer  les  images, 
))  Quiconque  na  pas  ce  sentiment ,  mais  est  en  peine 
))  et  en  doute  au  sujet  de  l'adoration  des  vénérables 
»  images  y  noire  saint  et  vénérable  concile  ianallié'- 
»  matise  ».  Qui  croiroit  qu'un  homme  grave  et  avancé 
en  Age  eût  osé  citer  ainsi  .sans  être  bien  sûr  de  son 
fait?  M.  Ferrary  a  consulté  la  collection  des  conciles  à 
la  bibliothèque  publique  de  Genève,  et  il  n'a  point 
trouvé  ce  (]ue  M.  Cellerier  donne  pour  un  extrait  dis 
actes  du  concile  de  iNicée.  Dans  la  quatrième  action  , 
\qs  pères  s'expriment  d'une  manière  toule  opposée  au 
sens  que  M.  Ceilerier  leur  attribue.  C'est  lui  seul  qui 
a  inventé  celle  conclusion  :  Tous  ceux  qui  disent  : 
Je  vénère  les  images ,  mais  je  ne  les  adore  pas,  sont 
condamnés  cotnme  hypocrites.  Il  n'y  a  pas  un  mot  qui 
ï'essenible  à  cela  dans  la  quatrième  action.  L'épîlre 
synodique  ne  s'exprime  pas  non  pkis,  con^me  il  veut 
le  faire  croire.  Q.uant  au  terme  d'adorer  qui  le  choque, 
s'il  eût  lu  les  actes  de  sang  froid  ,  il  auroit  vu  dans 
quel  sens  les  pères  du  concile  le  prenoicnt,  et  avec 
^uel  soin  ils  dislinguoient  l'adoration  due  à  un  Dieu, 
de  celle  que  l'on  rend  à  des  êtres  cjéés.  Le  concile  de 
Trente  n'est  pas  moins  précis  sur  cet  article,  et  le  ca- 
-léchisme  du  diocèse  de  Genève,  donné  par  M.  Biord, 
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explique  la  tîoofrinê  caîhoîique  sur  les  îmages  de  ma- 
nière à  ôîP!'  fout  prétexte  à  la  mauvaise  foi.  Quand  les 
protestant  voudront-ils  bien  juger  cette  doctrine  d'a- 
près ce  qu'elle  est  en  elle-même,  et  d'après  les  écrits 
de  nos  évéques  et  de  nos  docteurs,  et  non  d'après  les 
faupses   peiuUires  ou  les  fanssefe  idées  qu'ils  s'en  font? 

Cette  lei!re,  judicieuse  et  solide,  est  terminée  par 
des  réflexions  sur  l'esprit  qui  règne  parmi  les  protes- 
tans  de  Genève.  Le  premier  moyen  pour  vivre  en  paix  , 
dit  l'auleur  ,  est  de  parler  peu  de  tolérance  et  de  la 
pratiqiier  l>eaucoup.  Pourquoi  donc  alors  les  catholi- 
(jncs  sont-ils  insultés  dans  tant  d'opuscules,  dans  des 
ctrennes ,  dans  des  articles  de  journaux  ,  et  jusque  dans 
des  livres  élémentaires  du  collège  où  il  y  a  une  sec- 
tion sur  les  erreurs  de  l'église  romaine?  Il  est  assez 
étonnant,  en  effet,  que  dans  une  ville  où  l'on  a  tant 
de  tolérance  pour  toutes  les  croyances,  et  même  pour 
l'absence  de  toute  croyance,  on  en  montre  si  peu  pour 
ceux  qui  retiennent  au  moins,  on  est  forcé  d'en  con- 
venir, les  fondemens  de  la  foi;  et  il  n'est  pas  tiès- 
îionorable  poui*  une  église  qui  se  flatte  d'être  chré- 
tienne, d'affecter  tant  do  zèle  contre  la  première  d«s 
églises  chrpliennes,  contre  celle  d'où  sont  sorties  toutes- 
It^.s  autres,  et  d'être  en  même  temps  si  indifférente  pour  !, 
les  ravag<s  que  font  dans  son  sein  des  système  qui  se 
réduisent,  comme  le  dit  M.  Cellcrier  ,  à  la  religion 
naturelle  ,  légèrement  teinte  de  christianisme. 

Voyez  aussi  les  articles  que  nous  avons  donnés  t.  XI, 
y,  553:1.  XII,  p.  ii5;  1.  XIII,  p.  225;  t.  XIV,  p.  175 
t.  XV'îI,  p.  89,  el  t.  XVIIf,  p.  49.  La  suite  de  ces  ar- 
ticles pré>ente  un  tableau  de  l'état  du  christianisme  à 
Genève.  Il  en  résulte  que  cette  église  n'est  plus  qu'une 
académie,  et  que  ceux  qu'on  y  envoie  pour  s'instruire 
de  la  religion  ,  y  apprendront  plutôt  à  s'en  passer  ,  ou 
n'en  emporteront  qu'une  foi  t  exiguë  el  fort  superfi- 
cielle. .   - 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  Diario  di  Roma  dément  les  biulls  qui 
avoienl  couru  à  Paris,  il  y  a  environ  un  mois,  sur  la 
mauvaise  santé  du  Pape,  bruits  dont  tious  lemaKjuâ- 
mes  alors  le  peu  de  fondement.  C'est  pour  les  mieux 
dissiper  que  nous  avons  soin  assez  fréquemment  de 
faire  mention  des  cérémonies  où  le  saint  Père  se  trouve, 
des  visites  qu'il  fait  dans  les  églises  et  les  couvens,  et 
des  audiences  qti'il  donne. 

—  Le  mercredi,  17  mars,  Madame  ,  duchesse  d'An- 
goulème,  a  visté  la  maison  principale  des  Soeurs  de  la 
Charité,  rue  du  Bic.  Les  Soeurs, qui  étoient  prévenues, 
s'éfoient  rassemblées  dans  leur  chapelle  ^  par  où  elles 
pensoient  que  U  pieuse  princesse,  suivant  sa  coutume, 
commenceroit  la  visite  de  leur  maison.  A  deux  heures 
un  quart  la  duché  de  la  communauté  a  annoncé  l'ar- 
rivée de  S.  A.  R.  MiVL  les  directeurs,  prêtres  et  clercs 
de  la  congrégiilion  de  la  mission,  rétablie  pai-  le  Roi, 
se  sont  avancés,  et  un  directeur  a  eu  l'hotmeur  de 
présenter  l'eau  bénite  à  la  princesse  ,  qui  e^l  allée  se 
mettie  à  genoux  sur  un  prie-Ditm  placé  devant  l'autel 
principal,  h^vis  VExaudiat ,  la  supéi'ioure- générale, 
sœur  Bénard ,  a  montré  les  salles  à  S.  A.  R.  Dans  l'une 
eioient  les  nombreuses  novices  de  la  maison ,  aux- 
quelles Madame  a  plusieurs  fois  adiessé  la  parole; 
elle  a  consolé  ,  dans  l'infirmerie  ,  uno.  novice  ma- 
lade, qui  n'avoit  pu  «e  réunir  à  ses  compagnes.  Dans 
une  salle  haute,  on  autre  directeur  de  la  maison  a 
€u  l'honneur  d'exprimer  brièvemetit  à  l'iniguste  prin- 
cesse la  joie  dont  sa  présence  combloit  lus  enfans  do 
taint  Vincent  de  Paul.  Madame  a  répondu  :  Je  savais 
tout  le  bien  que  font  Irs  Su  nrs  de  la  C/iarilé  ^  ainsi  que 
vous  ;  je  vous  engage  à  Le  continuer  :  je  me  recom- 
mande à  ifos  prières.  La  princesse  a  visité  aussi  le  jai- 
din,  et  y  a  remarqué  un  Cidvaire.  Elle  a  remonté  en  roi- 
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ture  avec  IST"^.   In   marquise  de  Vautlrenîl ,  laîssani  les 
enfaris  de  saint   Vincent  de  Paul  heureux  de  la  laveut 
qu'ils  venoient  de  recevoir. 

—  Une  reliaite  a  été  donnée  celte  semaine  à  Saint- 
Germain  des  Prés.  Chaque  iour  il  y  a  eu  plusieurs  exer- 
ciceS)  des  lectures  et  des  prières  analogues  à  cet  objet. 
Soir  et  malin,  il  a  été  prêché  des  sermons.  Les  piédi- 
caleurs  étoienl  M.  l'abbé  Feulrier,  prédicaleur  oitli- 
raire  (lu  Roi,  MM.  Boudol  ,  Barbier,  l'ayet,  Vailet, 
Gourdon,  Defaige,  etc.  Le  vendredi ,  M"'*,  la  comlesse 
Decazes  et  M'"^.  la  comlesse  de  la  Briffe,  ont  quêté  à 
l'issue  du  sern)on  du  matin.  La  quête  éloit  pour  réta- 
blissement des  jeunes  clercs  formé  sur  la  paroisse  de- 
puis l'armée  dernière,  ef  qu'il  impoile  tant  de  soulï'nir 
poin"  préparer  les  moyens  de  combler  un  jour  les  perles 
de  l'Eglise;  M.  Je  curé  eu  a  lendu  le  compte  le  plus 
satisfaisant. 

—  Il  vient  d'être  accordé  aux  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes une  maison  qu'ils  sollicitoieni  depuis  long-temps 
pour  y  établir  un  novit  iat.  Celle  maison  ,  vaste  et  corn- 
moJe,esl  située  dans  le  i.iu bourg  Saint-Martin  ;  c'est 
l'aMcienne  maison  de  sanlé  ï'iablie  dans  ce  quartier.  Les 
Frères  en  sont  eiilrés  en  posst'S-.ion.  On  peut  dire  que 
celle  faveur  est  encore  moins  pour  les  Frères  que  pour 
la  société,  à  laquelle  ils  rendent  tant  de  services,  et 
particulièrement  pour  la  ville  de  Paris,  qui  trouvera 
dans  un  pareil  élal)li>.-<  ment  les  moyens  de  fourni^' 
aux  écoles  déjà  existantes,  et  même  d'en  former  de 
nouvelles. 

—  Deux  jeunes  missionnaires  ont  exercé  dernière- 
ment leur  zèle  à  Mmijavoull,  dans  le  di«>cèse  d'Amiens, 
lis  y  ont  ouvert,  le  24  janvier,  une  mission  qui  a  duré 
jusqu'au  dei'niei"  Jour  du  mois  suivant  ,  el  à  laquelle  ont 
pris  part  les  vilfiges  circonvoisins.  La  saison  ,  léjoigne- 
ment,  les  mauvais  cbeiiiins,  les  plaisirs  trop  ordinaires 
à  celte  ép^'tque,  rien  n'a  pu  retenir  l'avidité  des  fidèles 
pour  entendre  la  parole  de  D»ieu ,  et  ruilluence  a  tou- 
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jours  Ole  en  croissant  jusqu'à  la  fin  de  la  mission.  Très- 
peu  de  persoiint-s  ont  résilié  à  rallrait  de  lu  grâce;  elle 
n'a  pas  seulement  excité  des  regrets,  des  .soupirt.  et  des 
larmes,  elle  a  produit  des  résolutions  courageuses  et 
des  changemens  notoires.  Le  tribunal  de  la  pénitence 
a  été  assiduemenl  fiéquenlé,  les  mauvaises  habitudes 
ahanditnuées  ,  les  haines  éteintes,  et  Dieu  servi  avec  joie 
et  empressement.  La  mission  a  été  close,  le  'j8  février, 
par  une  plantation  de  ci-oix,  et  les  deux  ouvriers  évan- 
géliques  sont  partis  comblés  des  bénédictions  des  bons 
habitans  de  Monjavoult  et  des  environs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  samedi  20,  le  Roi  donnera,  avec  beaucoup  de 
pompe,  da'is  la  galerie  de  Diane,  une  audience  à  l'ambassa- 
deur de  Perse.  S,  M.  sera  en  habits  royaux.  Un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  la  cour  y  assisteront  en  habits  de  céré- 
monie. 

—  S.  M.  a  fait  parvenir  une  somme  de  5oo  fr.,  prise  sur 
sa  cassette  ,  à  ^^.  de  Lascours  ,  préfet  du  Gers,  pour  le  nommé 
Martin,  victitne  d'un  incendie  à  l'Ile  Jourdain, 

—  La  préfecture  du  Tarn  vient  d'être  donnée  à  M.  Anf»el- 
lier  ,  et  relie  des  Landes,  (|u'il  cjuitle,  à  M.  Nu£;ent  ,  préfet 
de-<  Hanles-Alpes  ,  qui  est  remplacé  par  M.  Liégeard  ,  sous- 
préfet  d  Lzës. 

—  On  dit  que  la  charge  de  grand  veneur,  qni  étoit  restée 
vacanfe  ,  vient  d'èlre  conférée  à  \L  le  duc  de  Richelieu. 

—  M^''. ,  duc  d'AngouIême,  accompagné  du  duc  de  Bel- 
lune  et  du  général  Lauriston,  a  passé  en  revue,  au  Champ 
de  Mars,  le  second  régiment  d'infanîerie  de  la  garde  royale. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  rapporte  celle  qui  suspendoit 
provisoirement  toute  exportation  de  bestiaux  à  l'étranger. 

—  On  remarque  que  tandis  que  d'un  certain  côté  il  n'est 
question  que  de  pétitions  en  faveur  du  maintien  de  la  loi  des 
élections,  pétitions  qui  ont  l'air  d'être  jetées  dans  le  même 
moule ,  ceux  «pii  sont  le  plus  opposés  à  cette  loi  se  sont  abs- 
tenu? de  recourir  à  ce  moven  dont  la  révolution  a  montré  I9 
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c[;»nj»er  On  t-rouvoit  alors  des  pétitions  à  point  nommé  pour 
applaudir  aux  mesures  les  plus  extravagantes  comme  aux  lois 
les  plus  désastreuses,  et  on  se  vantoit  d'avoir  l'opinion  pu- 
blique pour  soi  quand  on  avoit  réuni  quelques  milliers  de 
signatures  arrachées  à  la  crédulité,  à  l'ignorance  ou  à  la  foi- 
Liesse. 

—  Plusieurs  personnes,  distinguées  par  leur  nom  ou  leur 
mérite,  ont  été  enlevées  depuis  quelques  jours  à  la  société. 
M™*.  Dulau  d'Allemans ,  comtesse  de  Beaurepaire ,  dame 
aussi  pieuse  que  charitable,  a  terminé  une  vie  consacrée  aux 
bonnes  œuvres.  M.  le  comte  de  Vaugirauld,  officier  général, 
de  marine,  chez  qui  la  religion  foriilioit  les  sentimens  de 
courage  et  d'honneur ,  est  mort  à  78  nns ,  comme  lions  l'avons 
annoncé  ,  dans  les  sentimens  chrétiens  dont  il  faisoit  depuis 
long-temps  une  haute  profession.  M.  le  marquis  de  Juigné 
est  mort  également  sur  la  paroisse  des  Missions-Etrangères, 
fil.  Barlhélemi,  membre  du  conseil  général  du  dépariemeut , 
et  frère  du  pair  de  France,  est  mort  à  60  ans,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion,  et  avoir  été  exhorté  par  un 
ecdési^jstique  distingué  de  la  cnpitale.  M.  Séjaii,  organiste 
connu  par  ses  laîens ,  vient  aussi  de  finir  sa  carrière  à  l'âge 
de  72  ans. 

—  Un  soldat  suisse,  ivre,  ay;int  dernirrement  commis  un 
meurtre,  les  officiers  de  son  régiment  ont  fait  une  collecte 
•n  faveur  de  la  veuve  de  Thomme  tué  ,  et  lui  ont  remis 
1000  fr. 

—  r/ambassadeur  persan  ,  Mirza-Abdui-Khan  ,  visite  tous 
les  monnmens  et  toutes  les  curiosités  de  la  capitale.  Les  In- 
valides, la  Bibliothèque  et  le  Musée,  ont  excùé  singulière- 
ment son  attention. 

—  La  cour  d'assises  de  Mons  a  condamné  à  cinq  ans  de  pri- 
son un  officier  en  retraite  ,  nommé  Debral>anl,  qui  avoit  tué 
un  autn"  officier  dans  im  duel  au  pistolet  ;  il  a  été  déclaré 
coupable  d'homicide  volontaire,  mais  excusable  à  cause  des 
provocations  de  son  adversaire,   duelliste  de  profession. 

—  L'empereur  et  l'irapéralricc  d'Autriche  sont  partis  de 
Bologne,  le  6  mars,  et  ont  dû  arriver  à  Florence,  le  7;  ils 
se  proposent  de  se  rencKe  à  Rome  pour  le  2  avril ,  et  d'y  pas- 
ser la  '^«'maine  sainte  et  les  fêtes  de  Pàques\ 
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(;nAMBR.E    DES     PAIRS. 

A  ce  qui  a  <îéjâ  été  dif.  (le  l.i  séance  du  9  mars,  on  pfut 
ajonler  les  détails  suivans,  publiés  récemment.  Parmi  les  pé- 
titions présentées  à  la  chambre  ,  il  y  en  avoit  deux  de  Piouen 
cl  d'EIbeuf,  contre  la  proposition  de  M.  de  Barthéiemi.  IjC 
rapporteur,  M.  le  duc  de  Brissac,  a  proposé  l'ordre  du  jour;. 
M.  le  duc  de  Broglie  a  demaiidé  le  dépôt  au  bureau  des  ren- 
seignemens.  M.  le  vicomte  de  Montmorency  s'est  étonné  que 
le  yjréfet  et  lé  maire  se  fussent  riiis  au  nombre  des  pétition- 
naires. M.  le  comte  de  Castellanc  ,  comparant  les  deux  péti- 
tions, les  a  trouvées  exactement  semblables,  et  en  a  pris  oc- 
casion de  faire  sentir  ce  qu'il  faut  penser  de  la  spontanéité  et 
de  l'unanimité  de  ces  réclamations  ,  moyen  si  souvent  em- 
ployé dans  les  révolutions,  et  qui  ne  prouve  que  l'influence 
de  l'esprit  de  parti;  il  ne  se  rappelle  pas  sans  effroi  des  péti- 
tions chargées  de  signatures  plus  nombreuses  encore.  L'ordre 
du  jour  est  adopté.  M.  de  Pastoret  fait  sa  proposition  sur  un 
feuilleton  de  pétitions;  M.  de  Marbois  le  combat;  mais  [a 
chambre  décide  qu'd  y  aura  lieu  de  s'en  occuper. 

Le  ;8,  la  chambre  a  reçu  neuf  des  nouveaux  pairs.  On*a 
vernie  les  litres  de  MM.  de  Monlesquiou  et  de  la  V'illegori- 
tier,  *»t  ils  seront  reçus  dans  la  prochaine  séance,  ainsi  que 
M  le  duc  de  Mouchy,  qui  succëJe  à  JVl.  le  prince  de  Poix. 
M.  le  duc  de  Choiseul  a  fait  un  rapport  sur  huit  pétitions, 
dont  six  ont  été  écartées  par  l'ordre  du  jour.  M.  de  Sèze  a 
fait  le  rapport  sur  la  révocation  de  la  loi  pour  la  répression 
des  cris  séditieux.  Il  a  conclu  à  l'adoption  ,  au  nom  de  la  ma^ 
jorilé,  en  se  réservant  de  défendre  l'avis  de  la  minorité  quiil 
a  déclaré  être  le  sien.  La  chambre  a  adopté  la  proposition 
d'établir  un  feuilleton  pour  les  pétitions,  comme  à  la  cham- 
bre des  députés;  cette  disposition  fera  désormais  partie  du 
règlement;  un  membre  a  demandé  qu'on  ne  reçût  point  les 
pétitions  collectives;  celte  proposition  a  été  combattue,  et  1» 
chambre  a  décidé  qu'elle  ne  s'en  occuperoit  pas,  EJ!e  a  re- 
nouvelé ses  bureaux  et  son  comité  des  pétitions. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  \6  mars ,  les  bureaux  se  sont  r<?iuiis,  et  ont  nomn>e  leurs  presi- 
^ens  el  sccietaires;  les  premiers  sont  MM.  BairaiiOti,  Simcoii,  Laine, 
Becquey,  de  Salis,  le  duc  de  Gaèle,  Corbii-res ,  de  Villèle  et  Roy  ;  les 
secre'taires  S"nt  MVl.  Hny,  Hioc  «le  la  Boiilaye,  Cassaigno'es ,  Boin  , 
Laine  de  Villevèfjue ,  Albetl,  (Jliabaud-la-Tour,  Favard  de  l.anglade 
et  Dumeilct.  La  lominission  des  pétitions  est  compose'e  de  MM.  De- 
lonf; ,  Foiirnas,  Bmn' de  Villrnt,  fiuynard  de  Brimont,  Boni  de 
Brtliiel,  M.tgiiit-rGrand[.re',  Lrmoire,  eli-  Couriarvel,  de  Colloh.  Les 
commis-sires  pour  l'examen  de  la  proposition  Sur  la  loi  des  élections 
sonl  MM.  Bédocli ,  Froc  de  la  B')ulaye  ,  Rellart,  Grenier,  Doria  ,  Ma- 
-nuel ,  (Jovbières  ,  Beui^not  et  Royer-Ooilard.  Ces  opérations  terminées  , 
la  ciiambrc  s'est  foruie'e  en  coraiic  secret,  et  a  repris  la  discussion  sur 
le  droit  d'au!>aiue.  M.  Be'unit  [»arle  en  faveur  de  la  proposi.ion  ,  et  M.  de 
Bonnld  contre.  La  rb;imbre  ferme  la  discussion.  A  liuis  beures  et  de- 
mie la  se'anre  est  rendue  publique.  M.  le  ministre  des  Gnanccs  et  six 
conseillers  d'Etat  sont  an  banc  des  ministres.  Le  ministre  nionie  à  la 
triî)une.  et  présente  *ies  considérations  générales  sur  le  budjet  L'exposé 
annuel  d<  s  besoins  de  l'Iùat,  dit-il,  est  toujours  attendu  avec  impa- 
tience; s'il  n'est  pas  au'^si  satisfaisant  que  nous  ie  désirerions,  il  offre 
au  moins  une  expectative  rassurante  :  les  im|îàts  n'entreront  plus  au 
trésor  '|ue  pour  en  sortir  au  protît  de  ceux  qui  les  payent.  f..e  |)remier 
crédit  à  ouvrir  est  relui  di-  la  dette  consolidée  et  de  l'amorlissemerpt. 
Il  étoil  de  189  millions  l'année  dernière  j  il  doit  être  ci  Ite  année  de 
23'2  (marque*  <l'él"nnemeni  dans  la  salle).  Cette  augmentition  est 
grande,  ni;<is  elle  est.  la  dernière.  La  liste  civile  pour  le  Roi  et  la 
famille  rovale  est  de  34  millions.  Les  dépensis  des  mini.'.tères  .«ont, 
pour  le<  alf  lires  élrangèies,  «le  8  millions;  pour  la  justice,  de  i^  mil- 
lions 460,000  fr.  ;  pour  l'inlcnenr,  102,700,000  fr.  ;  pour  la  i;uerre  , 
de  192,750,000  l'r.  ;  piiur  la  marine,  de  45-20o,o>io  fi .  ;  et  pour  les 
finances,  de  aSn  millions;  total  général,  889,210,000  fr.  Le  ministre 
se  réserve  de  donner  de  -plus  auipl»  s  éclaircissi-mens  a  la  triliune  nu  dans 
la  commission  sur  ces  diverses  dé|iinses;  il  a  cepi  nilani  motivé  en  peu 
de  mots  les  augmentations  d'-ra^ndées.  Le  ministéie  di  s  affaires  élian- 
gères  a  besf>in  de  35o,ooo  fr.  de  plus  que  l'année  précédente,  pcmr 
rendre  ses  relations  dqilonvatiques  cinfni  nu  s  à  la  situation  nonwlle  de 
la  France;  le  ministère  de  la  justice,  plus  lu  ureux  ,  peut  ofFiii  une  di- 
mjnution  «le  140,000  fr.  Le  ministère  di'  la  f;uerre  récbime  3i  millions  de 
pinê,  tant  pour  l'entretien  des  places  fortes  que  nous  venon'-  de  recon- 
Trer,  que  pour  compléter  les  lésions,  rt-lnblir  le  matériel  perdu,  et  ob- 
•virr  au  dénuement  tics  arsenaux.  Le  m'nislère  de  l'intérieur  demande 
7  millions  de  plus  pour  des  travaux  long-temps  ajournes,  les  pf)rls, 
les  roules,  les  ranaux  et  autres  établ!>-st  mens  qni  ne  présenteroient 
blenlôl  plus  que  des  ruines  s'ils  a'étoitnl  pit»  eutreleuus.  Le  minislcra 
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ele  la  marine  a  en  besoin  en  1 818  île  1,200,000  fr.  an-c^elà  de  son  budje?} 
il  dnman.le  en  outre,  pour  celle  année,  468,000  fr.  j  ce  deparlement 
a  élé  long-temps  négligé.  Pour  les  dépt  nses  du  minislèrt-  des  finances, 
le  ministre  l'ournira  les.documens  il  les  pièces  <|ui  les  ju-tiGeronl.  Il 
dit  un  mol  d'une  dé]iense  de  120,000  fr.  qui  est  tieslinée  à  l'achève- 
Bienl  de  l'hôtel  commencé  rue  de  Rivoli  5  crtte  dépense  est  nécessaire 
)>our  ne  pas  |>erdre  les  avances  dé|à  laites,  et  pour  empériier  la  dèijra- 
dalion  des  constructions  esi>l?,ntes  :  cet  liôiel  sera  destine  aux  finances 
et  au  trésor  réunis.  Le  ministre  finit  par  remarquer,  que  quelle  que 
soit  la  masse  «lu  créilil  ilniiandé,  ou  a  de  pistes  espérances  de  la  voir 
Jiniinuer  successivement.  Il  y  a  en  dette  viagère  et  pensions  ^9  millions, 
que  le  temps  éteindra  successivement,  et  l'amortissement  prépaie  jour- 
nellement Textinction  de  la  dette  même  pcipéluelle.  L'ettel  de  l'amor- 
tissement ne  sera  plus  neutralisé,  comme  les  année  piéçédinles,  par 
l'émission  de  nouvelles  rentes.  Le  ministre  regaule  i'int  oiluction  des 
renies  dans  les  dépaitemens,  comme  un  moyen  de  rendie  le  poiils  de 
la  dette  moins  lourd;  car  alors  le  débiteur  de  l'impôt  «eroit  en  même 
.temps  rentier.  Le  ministre  ne  doulc  pas  que  la  paix  n'amène  des  éco- 
nomies ,  que  l'organisation  de  l'armée  une  f"is  faite  ne  permette  de 
diminuer  les  dépenses,  et  que  les  marchés  et  les  entreprises  des  four- 
nisseurs ne  de\iennent  plus  modérés  pour  l'Etal,  .'ou>  un  gouverne- 
ment loyal  t-t  sous  la  garanLt"  du  régime  représentatif  Le  m:n;.»'tie  lit 
ensuite  le  projet  de  loi  d'après  les  hases  que  n.  us  avons  énoncées j 
la  S(  ule  disposition,  dont  nous  n'ayons  pas  fait  mention,  est  nue 
augmentation  de  i,5oo,ooo  fr.  sur  le  crédit  des  pensions  militaires, 
fixé  en  1817  à  près  de  5'2  millions.  Ce  pVojel  sera  impiimé  et  discuté 
dans  les  bureaux.  F^a  chambre  repiend  le  comité  secret.  !VL  Siméon  , 
rapporteur  Sur  la  proposition  relaiive  au  droit  d'aubaine  ,  lépond  aux 
objerlions  faites  ,  et  p^irticnlièrem  ni  à  celles  de  "NI.  de  Booald  ,  qui 
pensoii  que  la  réciprocité  est  tout  ce  que  l'on  peut  demander  en  pa- 
reil cas.  Le  président  réclame  la  discussion.  La  chambre  j.dopte  la 
proposition  par  assis  et  levé.  Au  scrutin,  il  y  a  eu  X'îS  boules  pour,  et 
68  contre  :  ainsi  les  deux  chambres  sont  d'avis  d'abolir  le  droit  de 
déiraclion  et  d'aubaine  ,  conformément  à  la  proposition  qu'en  avoit 
faite  M.  le  iluc  de  Lévis. 

Le  i^  mars  ,  M.  Bédoch  a  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions  ;  ce 
sont  des  réclamations  de  quelques  particuliers  sur  des  faits  qui  leur 
Sont  pirsonnels  :  elles  ne  donnent  lieu  à  aurune  discussion.  La  plus 
remarquable;  de  ces  pétitions  est  celle  des  bannis,  détenus  au  fort  de 
Pii:rre-Cliâte' ,  (|ui,  trouvant  la  détention  plus  cruelle  que  l'exil,  sol- 
licitent l'exécution  des  jugeraens  qui  les  ont  condamnés.  Ils  firent  !a 
même  d  m:inde  en  1817;  et  M.  Laine  expliqua  ,  que  Its  pnissanco 
▼oLsines  avoient  refusé  de  recevoir  nos  bannis,  et  qu'on  fui  obligé  de 
les  enfermer.  M.  le  rapporteur  a  exprimé  le  vœu  qu'on  commuât  la 

fieine  du  bannissement  en  une  peine  correctionnelle  pour  un  temps 
imité.  Il  a  propnsi;  le  renvoi  de  la  pétition  an  garde  des  sceaux  ,  qui 
prépare  une  loi  à  cet  égard;  adopté.  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport 
de  la  commission  chargée  de  l'examea  du  projet  de  loi  relatif  aux  ios- 
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criptions  des  renies  dans  les  déparleiiii.ns.  Celte  commission  rsl  com- 
posée de  ^I^f.  de  Wcndfl,  de  Hizcmont,  de  Villcle,  de  la  Roulnje, 
Bf'Cquev ,  Puillol  de  Lu\nfS  ,  Corbières  ,  HautefeuiUe  et  Lormand. 
]V1.  de  la  Roulage,  rapnorlcur,  a  fait  connoîlre  que  la  commission  s'e- 
tant  trouvée  réduite  à  huit  membres  par  l'absence  de  M.  de  Wendel , 
a  ctc  pariagéc  par  moitié  sur  la  (jucslion  ,  sans  cju'on  ait  pu  se  réimir.  Le 
rapporteur  a  présente  losritisons  pour  ei  contre.  Les  adversaires  du  projet 
craignent  fju'il  n'excite  dans  les  provinces  le  jeu  de  Fagiotage ,  et  qu'il 
ne  fa>se  passer  une  plus  grantie  quantité  de  renies  entre  Ks  mains  de 
rélran;;cr.  1  es  partisans  du  projet  y  voient  au  contraire  un  encourage- 
ment pour  t'indtisCrte,  un  moyen  de  nationaliser  la  dette.  Le  rappor- 
teur n'a  donné  aucune  conclusion.  La  discussion  s'ouvrira  londi. 
Mftî.  «k  la  Bourdoim^ye,  Poulet,  de  Beauvoir,  de  Villèle ,  de  Mar- 
cellus  sont  in.scrits  contre  le  projet,  et  MM.  Becquey  ,  de  Montcaln»  , 
Caumartin  ,  Jolivet,  Tronchnn  et  Casimir  Ferrivr  ponr.  Dans  le  co- 
miié  secret  qui  a  suivi,  la  chambre  a  rétabli  la  pension  de  retraite  des 
sieurs  l'ave<u  et  GlézaI ,  anciens  employés  de  la  chambre,  renvoyés 
e»  i8i4-  M.  le  duc  de  Gaé'te  a  déposé  une  proposition  pour  supplier  le 
Roi  de  présenter  une  loi  tendant  à  mcUre  en  action  le  principe  de  l'im- 
pôt de  quotité,  pour  suppléer  à  la  nouvelle  répartition  de  la  contribu- 
tion foncière. 

Le  t8,  mm.  Jobez,  Bourdcau  et  Brun  de  Villeret,  ont  fait  des 
rappoils  sur  des  pétitions.  On  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  un  grand 
nombre,  eulr'aulres  sur  celle  du  sieur  de  la  Rue,  de  Paris,  qui  récla- 
nioit  la  suppres.sion  de  l'ambassade  de  Rome  comme  inutile.  M.  de 
Saint- Aldégonde  se  plaint  que  les  pétitionnaires  absorbent,  par  des 
réclamations  répétées,  les  momens  de  la  chambre;  il  y  a  989  pétitions 
tnregistrcc!»  au  secrétariat.  Des  manufacturiers  de  Rouen  demandent 
que  les  cotons  en  laine  soient  aflranchls  de  tout  droit  à  leur  enlrc'e 
vn  France;  la  pétition  est  renvoyée  au  "minisire  de  l'intérieur  après 
les  observations  de  quelques  nieuM)res.  On  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur 
des  pétitions  pour  demander  que  les  mariages  soient  autorisés  entre 
beau-frère  rt  belle  sœur,  cl  sur  un  mémoire  en  3ooo  paçjes,  par  un 
"  sieur'Tranch.TTt,  sur  des  projets  d'adminisli.alion.  La  chambre  se  foi  me 
en  comité  secret,  et  M.  Beugnol  fait  le  rajiport  sur  la  résolution  de  la 
chambre  des  pairs,  relative  à  la  loi  des  élections.  Il  a  dit  que  les  allé- 
gations produites  à  la  chambre  des  pairs  n'avoient  pas  été  prouvées, 
*'t  qu'il  y  avoit  tmn  d'inconvénient  à  remeilre  ainsi  en  question 
des  points  décidés.  Il  a  conclu  au  rejet  de  la  pi  (.«position.  La  dis- 
cussion rura  lieu  le  10;  17  membres  sont  inscrits  pour  parler  en  faveur 
delà  résolution,  et  .^4  contre.  M.  Roy  lit  les  développemcns  de  M.  le 
duc  de  Gi«é'tc.sur  la  propositiou  de  la  veille  5  elle  sera  pri'-e  eu  censidé- 
ration. 

Il  n'a  pas  été  ind'q'né  de  séance  ponr  !r  vendredi  18. 
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CEuures  de  Bossuct ,  évêqae  de  Meaux ,  revues  sur  lesl 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  q,ér^ 
rectes.  i  i^.  livraison  ,  comprenant  le  Discours  sur 
V Histoire  universelle ^  et  la  suite  des  lettres  (i). 

«  Lorsque  Bossuet,  dit  son  illustre  hiistorien  ,  conçut  la  pre- 
mière pensée  de  son  Discours  sur  V Histoire  universelle .  il  ne 
se  proposa  d'abord  que  de  donner  un  abrégé  de  l'histoire  an- 
cienne, p<mr  que  M.  le  Dauphin  pût  conserver  plus  lacile- 
ment  le  souvenir  de  ce  qu'il  en  avoit  appris.  Les  réflexions  qui 
dévoient  en  être  le  résultat  éloieul  réservées  pour  servir  de 
Préface  à  ce  tableau  historique.  Mais  Bossuet  ayant  fait  lire 
celle  Préface  à  des  amis  éclairés  qu'il  étoit  dans  l'usage  de 
consulter,  ils  l'engagèrent  à  donner  plus  d'étendue  à  ces  ré- 
flexions. C'est  ainsi  que  ce  qui  n'étoit  dans  le  premier  plan 
qu'un  accessoire,  devint  dans  l'exécution  l'objet  principal  et 
iinportant.  Ce  sont  en  effet  ces  réflexions  qui  ont  donné  un  si 
grand  caractère  au  Discours  sur  l'Histoire  universelle.  Ont 
trente  atis  se  sont  écoulés  depuis  qu'il  a  paru;  et  l'admira- 
tion ,  loin  de  s'être  épuisée,  s'accroît  chaque  jour  encore  à  la 
lecture  de  ce  magnifique  ouvrage. 

»  Une  grande  leçon  a  été  donnée  au  monde ,  et  de  grandes 
réputations,  des  systèmes  séduisans  dont  le  danger  et  la  té- 
mérité se  cachoient  sous  le  charme  de  la  parole ,  n'ont  pu 
résister  à  cette  terrible  expérience.  I-ois,  mœurs,  opinions, 
habitudes,  tout  a  été  renversé  el  détruit.  Tout  a  changé 
de  face  en  Europe  depuis  que  Bossuet  a  parlé,  et  Bos- 
suet est  resté  debout  au  milieu  de  tant  de  ruines.  Il  sejuble 


(i)  Tomes  XXXV,  XXXIX  et  XL  ;  prix,  pour  les  sous- 
cripteurs, i5  fr.  75  c.  A  Versailles,  chez  Lebel  ;  et  à  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clere, 

On  vend  séparément  le  Discours  sur  l'Histoire  univer- 
selle; gros  vo|.  in-S".  j  prix  ,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XIJi.  U Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       M 
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même  s'être  agrandi  dans  l'imagination  de  tout  ce  que  îes 
antres  ont  perdu  dans  l'opinion.  11  avoil  écrit  l'histoire  de  la 
thule  âes  empires  qui  l'ont  précédé,  et  en  la  lisant  aujonr- 
d'Iuii,  on  croit  lire  le  récit  prophétique  des  temps  qui  l'ont 
suivi.  Au  milieu  de  tant  de  vicissitudes,  au  bruit  de  ce  fracis 
elïrovaMe  d'empires  et  de  trônes  qui  tomhent  les  uns  sur  les 
autres,  les  sag^s  restent  immobiles  et  tran(|ni!les;  ils  se  con- 
fient avec  Bossuet  en  cette  providence  qui  n'a  promis  l'éter- 
nité qu'à  un  seul  empire,  à  la  religion 

»  A  11  vue  de  ce  superbe  monument ,  un  cri  d'admira?lion 
retentit  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Le  plan  et  l'exécution 
s'élevoient  au-dessus  de  toutes  les  rivalités  nationales,  de  loua 
les  préjugés  de  parti  et  de  toutes  les  différences  d'opinions. 
Ce  n'éloit  pas  un  ouvrage  de  controverse  ou  de  circonstance. 
On  n'v  cherchoit  p;is  le  foible  intérêt  d'un  point  d'histoire, 
d'une  découverte  nouvelle  dans  les  arts  ou  dans  les  sciences, 
d'une  question  de  philosophie  ou  de  littérature.  Bossuet  avoil 
voulu  parler  à  tous  les  siècles,  à  tous  les  pays,  à  toutes  les 
communions.  Il  avoit  embrassé  dans  ce  vaste  tableau  de  1  "his- 
toire <1u  monde  tout  ce  qui  doit  ex.ilter  l'ame  et  l'imagina- 
lion  par  la  grandeur  des  élémens,  la  magnificence  cies  images, 
et  la  nwjesté  des  oracles  qu'il  avoit  puisée  dans  les  livrer  sa- 
crés. Par  une  espèce  de  prodige  qui  seinbloit  communiquer 
à  son  stvle  l'éclat  et  les  figures  du  lanp:age  des  prophètes,  il 
avoit  donné  à  la  sagesse  et  à  la  raison  Ions  les  acceus  du  génie 
et  de  l'inspiration.  En  enchaînant  tout  l'ordre  des  événemens 
qui  ont  changé  si  souvent  la  face  du  monde,  à  l'ordre  im- 
muable des  desseins  de  Dieu  pour  l'établissement  de  la  reli- 
gion ,  Bossuet  donnoit  au  christianisme  la  plus  au£;uste  de» 
sanctions,  et  il  devoit  réunir  le  suffrage  de  toute  l'Europe, 
parce  qu'alors  dans  l'Europe  tout  éloit  chrétien  ». 

Nous  ne  pouvions  sans  doute  clioisir  nu  appi-rcia- 
tour  plus  é.é^'ant  el  j>lus  judicieux  du  mérite  dim  des 
chefs  (J'œu\re  de  Boï.suel.  INous  ne  devons  point  d'ail- 
Jenrs  insister  sur  les  de'tails  dun ouvraf^e  si  connu. 
On  sait  que  Bossuet  a  divis('  son  Discours  eu  trois 
parties;  la  première  partie  conleuajîl  les  époqiTes  ou 
la  suite  des  temps,  la  seconde  partie  qui  renferme  la 
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suite  de  îa  religion,  et  la  lroisit*rnc  consacrée  aux  ré- 
volutions des  empires.  Dans  i5o  paires,  il  retrace  ra- 
pidement les  principaux  faits  de  1  histoire  du  monde, 
depuis  la  crértiion  juscjn'ii  (  .linrlemagne,  et  dans  le 
reste  du  Discours ,  il  fait  voir  l'action  constante  de  la 
Providtnce  dans  les  vicissitudes  du  monde,  et  la 
fin  qu'elle  s'est  proposée,  savoir  Iriablissement  du 
christianisuje.  11  lie  Dustorre  des  eujpires  à  celle  de 
la  religion.  Pendant  que  vous  les  verr<>z  tonii)er  pres- 
que tous  d'eux-mêmes,  di(-il,  et  que  vous  verrez  la 
religion  se  soutenir  par  sa  propre  foi  ce,  vous  connoî- 
tiez  aisément  quelle  est  la  solide  gi  andeur,  et  où  un 
homme  sensé  doit  mettre  son  espéiMuce;  et  c'est  par 
cette  conelnsion  si  simple,  mais  si  frappante,  que 
Bossuet  termine  ce  magmfi(jue  Discours. 

Le  tome  XXXV,  qui  renferme  ce  D-scours ,  n'a 
point  paru  à  son  rang  ;  mais  les  souscripicuts  ne  se- 
ront ni  surpris  ni  fâchés  de  ce  retard,  (juand  ils  en 
connoîiroiîl  la  cause.  L  éditeur  la  fait  coiinoîire  dans 
une  excelh'Ule  Notice  sur  les  différentes  éditions  du 
Discours  ,  et.  sur  les  corrections  et  additions  nue  Bos- 
siiH  javoii  faites .  Celle  Notice  ne  peut  manquer  d'in- 
téresser les  hihliograplies,  et  les  amis  de  la  gloue  de 
Bossuet  sauront  gré  à  l'éditeur  de  sou  exaciitud'-  el 
de  ses  soins  pour  la  perfection  d'un  si  bel  ouvrage. 
On  se  fera  nue  idée  de  ses  re(;lierches  ])ar  l'extrait 
que  nous  allons  donner  de  sa  Notice. 

Le  Discours  sur  l  Histoire  universelle,  achevé  en, 
1679,  fut  publié,  pour  la  première  fois,  eu  1681, 
en  I  vol.  in-/|".  Il  paroîi  qu'on  en  fit  la  même  année 
une  contrefaçon,  in-12,  en  Hol'ande.  Kn  1682,  il 
y  en  eut  à  Paris  une  sectonde  édition,  in-12.  qiu 
a'esi  guère  qu'une  réimpre<jsion  de  la  première,  avec 

M  a 


(    ifJo   ) 
quelque*  corrodions,  et  une  Iroisièine   c'dilion   Tiu 
encore  mise  au  joisr,  dans  !e  même  formai,  en  1700. 
Laissons  ici  parler  iV'dilrjîr: 

<t  Cette  édilion  esl  la  dernière  qm"  ait  été  donnée  du  vivant 
de  Bosiuet,  et  qu'il  ait  revue.  Llle  difïère  des  précédentes 
en  ce  que  la  seconde  partie,  qui  n'a  que  treize  chapitres  dans 
les  deux  preunères  éditions  ,  est  divisée  en  trente  chapitres 
dans  la  troisième.  Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  a  été 
aussi  partagé  en  deux;  ce  qui  donne  huit  chapitres  à  la  troi- 
sième partie,  au  lieu  de  sept  qu'elle  avoit  auparavant.  L'au- 
teur, en  revoyant  son  livre,  y  corrij^ea  plusieurs  fautes  de 
dates  et  de  cititions,  reloucha  le  style  en  divers  endroits,  et 
v  fit  beaucoup  d'additions,  principalement  sur  l'inspiration 
des  livres  saints.  On  a  suivi  cette  édilion  dans  la  collection 
de  ses  OF.in'res ;  Paris,  1743  et  174^7  '"-4°.,  et  dans  les 
éditions  faites  séparément  du  Discours  sur  l'Histoire  univer- 
selle ,  depuis  1707  jusqu'en  1741-  Mais  ,  en  1753 ,  les  libraires 
de  Paris,  qui  avoient  le  privilège  do  cet  ouvrage  ,  au  lieu  de 
continuer  à  le  réimprimer  d'après  l'édition  de  1700,  repri- 
rent celle  de  168 1,  et  ont  persisté  i  la  suivre  jusqu'à  présent. 
J^es  éditions  de  Didot  pour  l'éducation  du  Dauphin;  celle 
que  le  même  imprimeur  publia,  en  1814,  parmi  les  meil- 
leurs ouvrages  de  la  langue  françoise,  et  autres  imprimées 
avec  tant  de  luxe,  oii  l'on  eîit  dû  s'appliquer  à  donner  le 
texte  le  plus  correct,  ne  sont  pareillement  que  des  copies  de 
la  première  édition  ,  et  on  y  a  omis  les  additions  et  les  cor- 
rections faites  par  Bossuet  dans  Ja  troisième.  Mais  l'abbé 
Ledieu,  son  secrétaire,  nous  apprend  que  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  l'évêque  de  iVJeaux  ne  cessoit  de  revoir  son 
ouvrage.  Le  fruit  de  ce  dernier  travail  est  un  grand  nom- 
bre d'à  Iditions  importantes  ,  qu'on  a  entièrement  écrites  de 
sa  main,  et  dont  le  l)ut  est  de  mettre  dans  un  nouveau  jour 
les  preuves  de  l'authenticité  des  livres  saints,  et  la  liaison 
qu'ont  entre  eux  l'ancien  et  le  nouveau  Testament.  Le  mor- 
ceau le  plus  considérable  est  un  chapitre  entier,  le  xxix*.  de 
\.i  seconde  partie  ,  ayant  pour  litre  :  Moyen  facile  de  remon- 
ter à  la  source  de  la  tvlif^ion  ,  et  d'en  trouver  la  vcrilé  dans 
ion  princi/ir.  Ces  fragmens  éfoient  restés  jus(|u'à  nos  jours 
ensevelis  dans  un  profond  oubli.  Ils  furent  imprimés  pour  la 
premièi^  fois,  sous  le  litre  assez  impropre  de  fa: iantes ,  et 
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confondues  avec  les  additions  failes  en  17-00,  â  la  fin  de  l'edi- 
lion  stéréot_y|}e  d'Herhan,  en  4  vol.  in-185  Paris,  1806  ». 

JMais  reléguer  .ilusi  ces  additions  à  la  fin,  n'etoit 
poiiK  remplir  Je  vœu  de  Bossuet,  qui  bien  ëvidtm- 
menl  vonlolt  fju'élles  fussent  iuserées  dans  Je  corps  du 
Discours,  puisrju'après  cJiaque  luorceau  il  a  pris  soin  de 
marquer  Jes  premiers  mots  de  la  pluase  suivante.  Le 
nouvel  éditeur  s'est  donc  conformé  à  ses  uitentions, 
en  insérant  les  additions  aux  endroils  indi(jués  dans 
le  manuscrit;  cette  insertion  n'a  exi|^é  f|ue  la  substi- 
tution d'un  petit  nombre  de  niols  marf|ués  par  i'auteur 
même,  et  la  suppression  de  quelcpies  lignes,  [^'éditeur 
a  de  plus  vérifié  toutes  les  dates  et  confronté  les  ci- 
tations, et  il  termine  sa  Notice  par  Je  tablenu  des  cor- 
rections et  additions  qu'il  a  fait  entrer  dans  le  texte. 
Parmi  les  additions,  il  y  en  a  que  Bossuet  n'avoit 
faites  qu'après  l'édition  de  1700,  et  qui  éloient  res- 
tées jusqu'ici  manuscrites.  Elles  paroissent  pour  la 
première  fois  dans  le  Discours  à  la  place  que  l'auteur 
leur  avoit  assignée,  et  l'on  peut  dire  que  celte  édi- 
tion est  la  première  qui  soit  coniplète,  et  qui  soit 
donnée  dans  l'état  où  Bossuet  avoit  mis  son  ouvrage 
par  sa  dernière  révision. 

En  1806,  Herlian,  publia,  en  2  vol.  in-i8,  ime 
Conlinualion  du  Discours  sur  l  Histoire  uniuerselle  ; 
c'est  une  table  chronologique  qui  conmience  au  cou- 
ronnement de  (.liarlemagnc,  et  finit  en  1661.  Il  est 
vrai  que  Bossuet  avoit  t  édigé  <'et  abrégé  en  tout  ou 
en  partie;  les  ujanuserils  <|ui  ont  servi  à  l'impres- 
sion ,  et  où  l'on  voit  des  j)agcs  entières  et  des  cor- 
rections d<;  sa  main,  ne  pernielient  pas  d'en  douter. 
Mais  il  faut  avouer  aussi  que  ce  n'est  qu'un  canevas, 
sec  et  informe,  sur  lequel  lilluslre  prélat  se  propo- 
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soit  de  travailler,  et  qu'il  n'auroit  jamais  donne  an 
public  eu  cet  éiat.  li'j'dueur  n'a  point  cm  devoir  l'aîre 
entrer  celle  CDulinualion  à  la  sniie  du  Discours  ;  c'eût 
été,  di'-d  judieieiiseinent ,  placer  un  squelette  au- 
près d'iui  corps  plein  de  vie,  ^ie  force  el  de  grâce- 

Nous  parlerons  dans  un  autre  article  des  lettres 
qui  remplissent  les  tomes  XXXIX  el  XL. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  premier  dimanche  ('e  carême,  28  février, 
im  peu  Hvarit  la  chapelle  papale,  le  saint  Père  admit  à 
fon  audience  le  cai'dinal  Mallei,  remplaç.uil  le  cardinal 
Caracciolo,  rapporteur  dan;^  la  cause  de  la  héalificahoti 
du  vénérable  .'-ervileur  de  Dieu  ,  le  père  Jean  Bapiisie 
de  la  CoMct^ption  ,  du  diocèse  de  Cordoue,  fondateur 
des  Réformés  (le  j'opdre  de  la  Trinité  de  la  rédemption 
desrapiils.  l>e  cardinal  délia  Somaglia  ,  j)rt.'fet  des  rils; 
]\l\i.  Cavalli,  pron.oteur  do  la  foi;  Sala  ^  secrélaire- 
coadjnleur  (le  la  (Congrégation,  et  le  père  Jean  de  la 
Visitation  ,  pusinlaîeur  de  la  caii^e,  au  nom  de  ses  con- 
fières  les  religieux  du  même  ordre,  furent  aussi  admis 
en  présence  de  S.  S.,  qui  déclara,  suivant  les  loriiies 
accoutnraéts  ,  qu'elle  donnoit  son  approhaliori  à  deux 
miracles  opérés  par  rintercession  du  vénérable  fon- 
daleui-;  le  premier,  siu-  Lrant;uis  Rodrigue  de  la  Croix, 
gJiéri  tout  à  coup  d'iuie  fièvre  maligne  ;  et  le  second 
sur  le  p-re  Barnabe  deSainl-Joseph  ,  qui  paroissoit  pjès 
de  rendre  le  dernier  soupir,  à  la  suite  d'une  pleuiésie 
el  fièvre  maligne,  et  qui  fut  rendu  tout  à  coup  à  la 
santé.  Le  décret  d'approbation  a  été  porté.  Sa  Sainteté 
admit  au  bii^einent  des  |3ieds  plusieurs  religieux  de 
l'ordre.  Elfe  jjassa  ensuite  à  la  chapelle,  el  as-^i-'-la  à  la 
grand'messe  el   au  sermon. 

---  La  veille,  le  roi  Cluules  Emmanuel  IV,  de  Savoie, 
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qui  demeure  au  noviciat  des  Jésuites,  près  Saînt-André 
du  Quiriiial ,  étoif  allé  rendre  visite  à  S.  S. 

P\Ris.  le  mercredi  3i  mai"s,  à  midi  précis,  il  sera 
célébré,  dans  leglise  des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard,  un  service  pour  M.  l'abbé  le  Gris  Duval.  M.  l'évê- 
que  d'Amyclée,  premier  aumônier  de  MONSIEUR,  of- 
fii'iera.  M.  r«'vê<jue  de  Samosate  prononcera  le  discours. 
La  qiièle  sera  pour  l'œuvre  des  Filles  Repenties,  que 
M.  le  Gris-Duval  avoit  fondée,  l'année  dernière. 

—  Le  mercredi  'i't  mais,  M.  Tai^bé  l^aboudeiie  ad- 
ministrera, dans  l'église  Sainl-Germait)-rAuxerrois  ,  le 
baptême  à  deux  juives  converties.  Les  parrains  et  mar- 
raines son)  M.  Buuillal ,  M^'^.  de  Beaurains,  M.  et 
]V1™^  Justin  de  Givry.  Après  le  baptême,  une  des  deux 
néophytes  cojiimuniera,  M.  le  cuié  dira  la  inesse,  et 
fcra  une  insduclion. 

—  Un  incident  nous  a  empêchés  de  parler  aussitôt 
que  îious  l'aurions  désii  é  du  IVlandement  que  IVk  l'évê- 
que  de  Troyes  a  donné  à  sot»  diocèse  pour  le  Carême. 
Ce  Mandement,  qui  est  daté  du  i5  février  dernier,  est 
écrit  avec  cette  vigueur  de  pensées  et  cette  chaleur 
d'expressions  qu'on  est  accoutumé  à  trouver  dans  les 
productions  de  l'illustre  prélat.  Après  avoir  pai-lé  des 
siiji'ts  de  consola! ion  qu'il  a  eus  dans  la  visite  de  son 
diocèse,  il  gémit  sur  l'abandon  de  la  jeunesse,  sur  le 
défaut  d'iristruclion  dans  les  campagnes,  sur  la  profa- 
nation du  dimanche,  et  sur  le  grand  nombre  de  mariages 
pour  Ksquels  on  tie  recourt  point  aux  bénédictions  de 
l'I'.gise;  puis  il  ajoute: 

«  Mais  ce  q^ii  noiw  a  surtout  véritablement  alarma, 
N.  T.  C.  F. ,  c'est  cette  effroyable  circulation  de  livres  cor- 
rupteurs et  impies,  et  ce  débordement  de  feuilles  journa- 
lières qin" ,  des  villes,  se  répandent  plus  que  jamais  dans  les 
campagnes,  et  qui  ,  apris  avoir  encombré  nos  lycées  et  nos 
écoles,  viennent  enco*e  inonder  les  sillons,  et  envahir  jusqu'à 
la  chaumière  du  pauvre.  Comment  donc  exister  parmi  tant 
d'élémens  inflammables?  Quel  Etat  peut  donc  tenir  long- 
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temps  contre  cet  assaut  permanent  (îe  fontes  Tes  opinions  dis- 
cordantes, f't  ce  flux  et  reflux  de  toutes  les  passions  politi- 
ques, qui,  réunies  à  toutes  les  passions  naturelles,  s'exaltent 
niutne!!ement  et  s'enveniment  les  unes  par  les  aufres.  Quelle 
socie'fé  peut  résister  à  ces  secousses  de  tous  les  momens  qui 
la  remuent  et  la  brisent  en  tout  sens|?  Et  quel  sort  peut  donc 
atteif're  un  peuple  qui  chaque  jour  s'abreuve  à  ces  sources 
emp"i><onnées,  et  n'a  plus  pour  tout  catéchisme  que  ces  dé- 
pôts infects  de  toutes  les  erreurs  anciennes  et  nouvelles,  oii 
chaque  in'^ensé  vient  consigner  sa  folie,  chaque  impie  son 
blasphème,  chaque  empirique  son  remède,  chaque  malade 
ses  rêves  chaque  profpssetjr  sa  leçon,  chaque  visionnaire  sa 
co'istifulion  ,  et  c!ia(|ne  ambitieux  son  plan  d'envahissement 
et  de  ruine P  Fut-il  jamais  un  plus  grand  fléau  pour  un  em- 
pire? peut-o'i  prendre  u»ie  nation  plus  à  contre-sens,  et  la 
mettre  plus  en  contradiciion  ouverte  avec  la  Providence  et 
la  nature,  avec  Dieu  et  le  genre  humain? 

»  Et  voi'à  donr,  N.  T.  C.  F.  ,  le  pain  de  chaque  jour  que 
]a  philosopine  donne  au  pauvre,  et  les  consolations  qu'elle 
lui  procure.  Voilà  les  services  qu'elle  rend  à  la  partie  la  plus 
malheureuse  de  la  soriété  :  C'est  «renhardir  ses  passions, 
quand  il  ne  f.unlroit  que  les  répritner  et  les  contenir  :  C'est 
de  lui  parler  (le  ses  droits,  quand  il  faudroit  ne  lui  parler 
que  de  ses  devoirs  :<  'est  de  lui  prêcher  l'orgueil,  quand  il 
faudroit  ne  lui  prêcher  que  la  patience  :  C'est  de  l'armer 
contre  sa  destinée,  quand  il  ne  faudroit  que  lui  apprendre  à 
s'y  résigner  et  à  s'y  soumettre  :  C'est  de  le  soulever  contre  les 
riches,  quand  il  faudroit  ne  l'engager  qu'à  supporter  sa  pau- 
vreté et  les  peines  inséparables  de  sa  condition  ;  ( 'est  de  lui 
rép' ter  sauk  cesse  qu'il  est  fait  pour  l'étude  et  pour  la  science  , 
quand  il  n'est  fait  que  pour  le  travail;  et  de  lui  donner  l'am- 
bition de  ^e  mêl  r  des  alfaiies  publiques,  quand  il  n'est  des- 
tine qu'a  cultiver  son  champ  et  à  bien  gouverner  sa  famille: 
C'est  enfin  de  lui  o'er  «ette'  marine  vivifiante  qu'il  a  reçue 
du  ciel ,  cette  morale  substa?itielle  qui  nomrit  à  la  fois  son 
es])rit  et  son  cœur,  cette  religion  du  pauvre,  qui  lui  donne 
à  la  fois  le  pain  de  l'instruction  et  le  pain  de  la  vie  ,  et  non 
moins  appropiiée  à  sa  deslina'ion  qu'à  son  intelligence  ,  pour 
le  nourrir  d'abstractions  cliiméri<|ues,  vaine  pâture  des  dé- 
sœuvrés et  des  curieux,  et  le  repaître  des  viandes  creuses 
de  la  politique,  Don  moins  contraires  à  sa  situation  que  nui- 
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sibles  à  son  bonheur.  Etat  véritablement  inouï ,  qui  ne  pour* 
roit  à  la  loiigup  ,  si  Dieu  ne  venoit  à  notre  secours,  qu'abâ- 
tarflir  la  nation;  renrlre  Hp  plus  en  plus  insupportable  le  sort 
des  classes  inférieures  He  la  société,  et  conduire  les  habitans 
des  campagnes  au  dernier  période  dp  l'hnniilialion  sociale  et 
au  dernier  degré  de  l'abrutissoment  humain,  par  la  triple 
dégradation  de  la  misère,  de  la  fausse  instruction  et  de  l'im- 
piété réunies  ». 

Dans  un  morceau  suivant,  que  nous  regrellons  de 
ne  poiivoii-  reproduire  ici ,  réloquetit  prélat  oppose  l'es- 
prit de  Jésus- Christ  à  IVprit  du  siècle,  et  trace  de  l'un 
et  de  Taulre  des  portraits  pleins  de  force  et  de  vérilë. 

—  Un  chanoine  de  Limoges  qui  ,  depuis  plusieurs 
années,  consacre  hon  temps  et  sa  fortune  à  évangéliser 
les  villes  et  les  campagnes  ,  continue  ses  ti-avaux  avec 
un  zèle  que  rien  ne  rebute.  Depuis  qu'il  a  quitté 
IVleung  ,  où  nous  avons  vu  quels  ont  été  ses  succès,  il 
a  rempli  plu-ieurs  stations  eu  différens  lieux.  Il  en  a 
donné  deux,  d*environ  quinze  jours  chacune,  à  Mer 
et  à  Suèvres.  Toutes  les  deux  ont  été  fort  suivies.  La 
première  de  ces  villes  renferme  beaucoup  de  proles- 
tans ,  dont  un  assez  grand  nouibre  alloient  aux  pré- 
dications. Plusieurs  s'a-dressèretit  au  missionnaire  pour 
les  insti'uire  et  les  confesser;  mais  comme  il  ne  pou- 
voit  prolonger  son  séjour  en  ce  lieu ,  il  les  a  jen- 
voyés  au  curé.  A  Suèvres,  il  prêchoit  nialiu  et  soir. 
On  érigea  une  croix  qui  fut  bénite  avec  beaucoup 
d'appareil,  et  tous  les  environs  vinrent  picndre  part  à 
la  cérémonie.  Le  lendemain  on  chanta  une  messe  so- 
lennelle d'actions  de  grâces,  et  les  gens  de  campagne 
même,  malgré  leurs  travaux,  y  assistèrent  en  foule. 
La  simplicité  du  discours  du  pieux  mi-'^^ionnaire  le3 
avoit  charmés.  Il  ne  recherche  point  <  n  elTet  Téclat  des 
paroles,  et  se  regarde  cumme  envoyé  pwur  évangéliser 
les  pa\ivres;  mais  on  peut  croire  que  Dieu  bénit  son 
tiavail  ,  et  le  succès  de  ses  cour-^es  est  la  meilleure  jus- 
tification du  genre  d'iasij  uctiou  qu'il  a  adopté. 
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—  Le  i5  mars,  vîngl-si\  mililaîres  dn  régiment  du 
génie,  en  gai  ni>oii  à  Anas,  oiif  lait  Icui  premièie  con)- 
munion  dans  la  chapelle  de  la  ciladel'e,  apit-s  y  avoir 
été  piéparés  par  M.  l'ahljé  Flamand,  antnônier  du  ré- 
giment. Onze  atilies  miliîaiies  du  mèn)e  coips,  qui 
avoienl  fail  leur  première  communion  l'année  dernière  j 
l'onl  renouvelée.  Le  régiment  et  l'élal-major  ont  avsi^té 
à  la  cérémonie,  aprèîi  laqi^-ile  ^L  l'aumônier  a  conduit 
les  nouveaux  communiant  à  révrché,  oij  l'évoque  d'Ar- 
ras  leur  a  donné  la  confirmation. 

—  M.  l'évèque  de  Metz  vient  d'ordonner  vingt-deux 
prêtres  pour  son  va^te  diocè.se.  Lesordinans  de»  ordres 
inférieurs  ('loient  plus  tfonibreux. 

—  M.  Grégoire-Pierre  Giarve,  archevêque  syrien 
de  Jérusalem,  dont  nous  avons  parlé,  tst  dans  ce  mo- 
ment à  Londres,  occupé  à  solliciter  des  secours  pour 
les  chrétiens  de  sa  connnnnion.  Il  a  pailé  dernièrement 
dans  une  réunion  nombreuse,  et  son  djscours  a  été  ex- 
pliqué {)ar  un  interprêle. 

Tarasco\.  Les  missionnaires  qui  avoienl  evargelisé  Arles  Vi<nné« 
précéttenie ,  nvoienl  al'Ts  p)as*f  par  iiolie  ville ,  fi  v  av'>it'nl  tloniu-  (juel- 
ques  di'-roiirs  qui  avounl  aii{;iii<nlé  le  <le~ir  «le  les  eiitenctn-.  Ils  nous 
promir«nlile  nous  visiter  n  lli'  année.  Le  w'ii'  de  nos  pasteurs  ,  1\P,^  Re}- 
naud  et  Okle,  l<  ur  pie'jiar.i  les  voies,  ei  M.  l'.tbhe  Pririn  vii  I  «oninicn- 
Cer  parrai  nousToeuvre  di'  Dieu  Eiitin  ,  le  6  janvier,  fêle  île  l'E|'i|>h;"nie  , 
la  ini-ssit^n  s'ouvrit  |»iir  une  procession  t^enerale  à  la<jueile  assislèreut 
le  cierge,  les  m.i<;i-lrats ,  la  gaule  nationale  et  un  grand  n"ml>ie  d^h.i- 
kitan«.  M  l'al)l>e  Gnyon  ,  -uperieur  de  la  mission,  prêcha.  !,es  in's- 
sionnaires  se  paita^èieiit  les  deux  paroisse^.  Qu;iti  i  «l'entre  eux  fai>.oient 
les  exercices  a  Saml-Ja*  qiies  et  trois  à  Sainle-M;irtiie.  D«'S  If»  preatitrs 
jours  un  ^r  md  mouvement  fut  «lonne,  1 1  il  fallut  a|>pel<  r  poni  la  ron- 
fe^Mon  des  pasteurs  des  |)aro  sses  \oisints.  On  arconroit  M'X  instruc- 
tions, di-  Beaiicaire  ,  et  des  c.inip^ignes  même  les  plus  (-lo'gnées.  Les 
«jîlises  eïoit  nt  trop  i'e(  tes,  t  la  foule  y  au^menioil  chufjue  p'ur.  Il  y 
eut  plusieurs  «•«■Mm  'nus  à  Saint  Jai  qin  s  j  l';iinende  iionoralile  le  21 
jan\nT,  le  renouvellement  des  vœux  <\\x  liapiêuie  le  ag.l.i  cnns«'(  ration 
à  la  sainte  Vieiije.  (..es  «eremomes  et  plus  ciicor»"  lis  instim  lions  d<  s 
missionnairs  ,  l'ardeur  «le  leur  ïcle,  la  force  de  leurs  «listnuis,  fiient 
Tirapiession  la  i>lus  vive  et  !a  pins  salut. lire.  Un  grand  nonibie  de  p«i- 
cli<  urs  accourur«'nt  à  la  piscinr.  fjc  ^  fivrier,  il  y  cul  une  couimunion 
ge'aerale  des  hommes,  au  Eombre  de  trois  mille,  sans,que  ce  grand 
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nombre  produisit  aucun  liimulie,  et  nuisît  le  moins  du  monde  à  la 
piétë.  Le  dimanche  suivant,  mille  hommes  qui  n'avoient  pas  eie'  pré- 
pares >pproclièrent  de  la  sainte  Table.  La  plantation  de  b  cfix  se  fit 
le  12  février,  avec  autant  de  pi->mpe  que  de  recueiilemenl  ,  et  le  lende- 
main on  alla  proces'ionnt  llemcnt  sur  la  tombe  des  morK,  y  prier  pour 
nos  parens  et  nos  amis,  et  me'dilersnr  les  années  eternflles.  Le  i^-l''* 
mission  fut  close  par  un  discours  de  M.  Guy  on  ,  pour  exhorter  à  la  pt-r- 
Se've'rance.  Ces  hommes  apostoliques  nous  quiltèrenl  ensuite  pour  aller 
porter  ailleurs  Jfs  paroles  du  saliii  tt  de  la  paix.  C'est  bien  en  efFet  les 
paroles  des;rtui  et  de  paix  qu'i  s  font  entendre.  Ils  rappr  chent  les  es- 
prits, ils  e'teignent  les  haines,  ils  calment  les  divisions  Nous  en  avons 
un  ciemiile  e'rlalant.  La  veille  de  la  communion  des  hommes  ,  un  assez 
grand  nombre  e'toienl  rassemblt'S  dans  une  salle,  en  aUendant  leur  tour 
pour  se  rendre  au  confessionnal.  Il  sembloit  y  avoir  encore  une  ligne 
«le  démarcation  entre  les  partis.  Tout  à  coup  une  voix  se  fait  entendre  : 
^les  amis ,  nous  espérons  recevoir  le  sceau  de  n^lre  récon^  iliatinn  , 
et  rinus  asseoir  demain  h  la  tnhte  sainte.  Enfons  du  rnrme  père  ,  admis 
à  la  m^me  Javeur,  soyons  tous  unis  ,  plus  de  scission  :  montrons  que 
nous  sommes  frères.  Les  mêmes  senlimens  passent  dans  tous  les  eœurs  • 
on  s'embrassa  ,  et  on  se  prom;l,  les  larmes  aux  yeux,  de  s'aimer  et  de 
se  traiter  en  chrétiens.  Détracteurs  des  missions  ,  empoisounf-rez-vous' 
encore  ce  fait  louchant ,  et  ne  rendrrz-vous  jioint  enfin  ju&lice  à  l'esprit 
ui  anime  bs  hommes  précieux  dont  toutes  les  paroles  soûl  des  paroles 
concorde  et  de  paix? 
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Nouvelles  POLITIQUES. 

Paris.  T. 'audience  de  l'ambassadeur  de  Perse  n'a  point  eu 
lieu  samedi  ,  comme  il  avoit  été  annoncé.  II  v  a  eu  des  diffi- 
cultés sur  le  cérémonial  ,  et  l'envové  a  éievé  des  prétentions 
singuli(?res.  Les  préparatifs  qu'on  avoit  faits  dans  la  galerie 
de  Diane  ont  été  enlevés. 

—  M™*,  la  duchesse  de  Berrv  doit  s'abstenir  pendant  quel- 
que temps  d'aller  en  voilure;  elle  ne  va  plus  par  conséquent 
^ux  Tuilleries,  et  se  promène  seulement  dans  le  jardin  de 
l'Elysée,  quand  le  temps  le  permet. 

—  [.,es  travaux  de  tannerie  et  autres  ayant  été  suspendus 
dans  le  frnibourg  Saint-Marcel ,  M  vdame  avoit  fait  distribuer 
des  secours  en  nature  parmi  les  pauvres  de  ce  quai  lier. 
Mp^  ,  duc  d'Angoulème  vient  encore  d'envoyer  3ooo  fr.  pour 
le  même  objet. 

—  M.  Emile  Corimdet  est  nommé  sous-préfet  d'Issoudun  ; 
M.  Lacoste,  de  Yillefranclie  ;  RI.  de  Saint-Gcryais,  de  Li- 
nioux,  et  M.  Pro.s|ier  Bénard,  de  Fonlenaj. 


(  >88  ) 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit  aux  préfets  de  sus- 
pendre les  poursuites  qui  avoient  été  exercées  contre  les 
Ecoles  des  Frères,  pour  n'avoir  pas  pris  de  brevet  d'auto- 
risation du  recteur  de  l'académie.  Le  supérieur  général  leur 
a  ordonné  de  remplir  cette  formalité  d'ici  à  un  inois;  ils  doi- 
vent se  présenter  devant  le  recteur,  qui  enverra  leur  brevet 
au  supérieur  général. 

—  M.  Laine  s'est  fait  inscrire  pour  parler  en  faveur  de  la 
résolution  de  la  chambre  des  pairs  sur  la  loi  des  élections. 
On  publie  une  opinion  de  M.  Éellart  dans  le  même  sens. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  à  Nîmes.  M.  de  Chazelles- 
Chausclan ,  conseiller  de  préfecture,    faisant  les   fonctions  de 

réfet,  a  pris  nn  arrêté   pour  prévenir   le  retour  des  trou- 
les.   Le  maire  a  également  pris  des  dispositions  pour  ra- 
mener le  calme. 

—  M.  de  Saint-Cricq  ,  colonel  de  gendarmerie  ,  et  M.  Go- 
bcrt ,  ancien  législateur,  sont  moris  ces  jours  derniers. 

—  Des  journaux  anglois  assurent,  d'après  des  lettres  par- 
ticulières de  Paris,  qu'après  la  session  actuelle  huit  ou  dix 
membres  de  la  chambre  des  députés  seront  élevés  à  la  pairie. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  permis  aux  sieurs  Merlin  et 
Hullin  de  s'établir  dans  ce  royaume. 


fi 


i:il  AMBRE    DES    PAIRS. 

Le  70  mars,  la  chambre  s'est  réunie  à  trois  heures  en  vertu  d'une 
convoraliou  ixliaoïilinaire  ,  dont  l'objrl  doit  d'entendre  le  rapport  de 
Ja  coniniission  de  suivt-illauce  de  la  caisse  d'amoriissrment  et  de  la 
cai"-!.»',  des  dt^pols  el  «onsignalions.  Ce  r;ipport  a  ete  fait  par  M.  le  contie 
de  Villi'ni;Mi7.i ,  prcsldeni  tie  la  commission.  La  rliamhre  fn  a  ordonne 
l'impression.  On  a  reçu  trois  nouvejiux  p;iirs,  el  on  a  veiiGe  les  litres 
de  trois  autrts  qui  scrout  admis  dans  la  prochaine  séance. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  20  mars,  à  une  heure,  la  rommi'-sion  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment, composée,  de  MM.  de  Villemaiiii  ,  Roy,  Jules  P.i.squier ,  de 
Baranle  et  Piet ,  est  introduite.  M.  Roy  tait  le  rapport  des  opérations 
tie  cette  caisse  ptndant  1818.  M.  Dutn  mhlay,  ancien  directeur-général, 
a  été  remplacé  par  M.  Jules  Pasquicr,  qui  a  été  installé  le  ao  juillet. 
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CVst  dans  Ip  courant  de  cette  année  qu'a  dû  commencer  l'exécution 
de  la  loi  Je.  iSt^,  <(iii  abandonne  à  la  caisse  d'amortissement  Im  jouis- 
sance des  bois  de  l'Etal.  Ces  bois  s'élèvent  en  totMlié  à  i,-iG-i,'^8g  liec- 
tares,  et  la  caisse  peut  en  mettre  on  vente,  chaque  année,  pour 
l5o,ooo  hectares.  Les  ventes  ont  commence  en  )iiin  deinici;  les 
sommes  perçues  s'élèvent  à  y  millions.  Celle  somme,  avec  les  ^o  mil- 
lions verse's  par  le  trésor  dans  la  eaiss.-,  tl  le  produit  drs  renies  (ju'elle 
a  précédenimenl  achelées  ,  lui  a  donné  les  moyens  d'acluter  des  rentes. 
Elle  en  possède  au|Oiird'iini  pour  lo  millions.  Lp  rap[)orteur  en  con- 
clut (|ue  là  caisse  d'amorlissemi'nt  s'est  sensiblement  améliorée,  et  il  loue 
la  gestion  du  directeur-général.  Il  se  livre  ensuite  à  des  considérnlions 
sur  les  moyens  de  rendre  la  caisse  plus  uiib' j  il  s'élève  contre  l'obli- 
gation imposée  aux  aci|uéreurs  de  bois  de  livrer  à  la  maiine  les  bois 
pro|)tes  à  la  construction  des  vaisseaux,  ce  qu'il  trouve  inconMiiu- 
tionnel.  Il  termine  par  un  compte  rendu  de  l'éiat  de  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations,   et  propose  rpielques  améliorations. 

Le  ministre  des  Cnanres  est  irilio  luil,  et  piéseiile  le  budget  des  rc- 
ceites.  Nous  vous  avons  fait  connoître,  dit-il ,  <(ue  l'Etat  avoit  besoin 
de  889,000,000  fr.  ,  et  nous  avons  annoncé  qu'il  étoil  possible  d'y  sa- 
tisfaire ;ivec  les  taxes  existantes.  La  Erance  a  de  grandes  ressources, 
et  si  elle  s'est  soutenue  dans  les  jours  de  calamité,  elle  trouvera  dans 
.son  sol,  dans  son  industrie  ,  dans  son  courage,  le  moyen  de  prrisperer 
dans  des  jours  de  paix.  On  auroit  voulu  pouvoir  diminuer  les  impôt-; 
mais  il  a  fallu  attendre  encore  <li  s  umps  plus  opportuns.  L'impôt 
foncier  réclf.uioit  une  distribution  plus  égale;  mais  on  n'a  pu  réunir 
encore  que  des  données  liypoihéliques,  et  il  faut  de  nouveaux  rensei- 
gnemens  pour  asseoir  la  rep.irtilion  sur  une  buse  juste  et  immuable. 
Les  contributions  direetes  n'éprouveront  donc  point  de  réduetion 
celte  année,  et  on  peul  les  porter  à  SfîSjfîSSjOoo  fr.  L'admin  siration 
des  domaines,  île  l'euregistrement  et  du  timbre,  présenîe  un  revenu 
probable  de  180,000,000.  L'administration  des  douanes,  avec  les 
améliorations  qu'elle  a  obtenues,  promet  ii3,ooo,ooo,  et  celle  d<'S 
coBtributious  indirictes.  en  y  conifirenant  rim|iôl  sur  le  tabnc  ,  f;iit 
espérer  ly^, 000,000.  Les  postes  en  produirrml  'is  ,  la  loterie  la,  bs 
salines  5,  la  retenue  sur  les  iraitemens  11.  Les  recettes  ri-dei^sus  sont 
énoncées  brutes.  Le  ministre  propose  de  supprimer  la  retenue  sur  les 
pensions,  qui  a  produit  très-peu  de  chose.  La  loi  exige  que  dans  les  voies 
et  moyens  il  y  ail  un  f'uuls  spécial  afFecté  au  paiement  de  la  dette  conso- 
lidée et  à  l'amortissement.  Le  i)roduit  des  domaines  et  des  douanes  peut. 
remplir  cet  objet;  il  s'élève,  les  frais  déduits,  à  2'î4»of"'>ooo  1  c'e.it-à- 
tiire,  32,000,000  de  plus  que  ne  demandent  In  d'Ile  et  l'^mortisse- 
ment.  Il  reste  donc  pour  les  autres  sptvices  de  18 19,  657, 000, 000,  et 
celle  soram.^  suffit  pour  cet  exercioc.  Mais  les  exercices  des  quatre 
annéis  préi-('dentes  «nit  à  payer  un  reste  de  r8o,ooo,ooo;  et  quoiqu'il 
y  ail  des  fonds  pour  répondre  à  ce  prissil  ,  comme  ces  ionds  ne  sont 
pas  disponibles  en  ce  moment,  il  manqueia  48,000,000,  et  le  mi- 
nistre propose  de  les  trouver  p.ir  l'émission  de  48,000,000  de  bons 
qui  auront  pour  gar.inlie  les  5,ooo,ooo  «le  rentes  créées  et  non  alié- 
récs,  dont  ou  n'a  pa:;  eu  besoin  ,  cl  qu'on  ne  sera  pas  obligé  de  oégo- 
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cier  à  contre-temps.  La  loi  du  6  mai  1618  aroit  ouvert  un  crédit  dé 
24,ooo,"00  pour  la  conlribulioi)  de  gnerie-  le  paiement  ayant  élë  léj-lë 
it  i9,<)0(>,()iio ,  il  reste  5, 000, 000.  Le  miiiislrt-  propose  d'^nniiller  ce 
re>tiint  de  crédit,  dont  on  n'a  pas  besoin,  ainsi  t|iie  rin<ici  ipti^on  dé 
^,000,000  créée  comme  garantie  dix  paiement  annml  de  la  cnntribu- 
tion  de  guerre.  Le  grand-livre  est  maintenant  fermé.  Le  mitifstre 
montre  î^ue  fcijuilibre  ainsi  établi  dans  les  finances  est  aussi  rassu- 
rant pour  l'avenir  que  pour  le  piègent.  Le  projet  «le  loi  qu'il  pré- 
sente est  assis  sur  ces  bases.  Les  cunlnbutions  sont  sur  le  nV'me  pied 
que  les  années  précédentes.  La  nouvelle  répartition  entre  les  cantons 
cadastrés  est  sus|)endue  pour  celle  année.  Sur  les  centimes  addition- 
nels, il  en  sera  pi  élevé  l'j,  dont  6  seront  versés  au  trésor  rojal  ,  6  à 
Ja  disposition  tles  picTits,  et  5  formeront  un  fonds  de  secours  pouf 
les  déparleouiis  surehari;és.  Les  taxes,  droits  tt  perceptions  élablt.4 
sont  maintenus.  Désormais  les  lettres  adressées  aux  sous- officiers  et 
soldais  seront  soumises  au  tarif  ge'néral.  Ija  rétribution  universitaire^ 
et  le  droit  sur  les  jouri  ans  continueront.  Les  distributrices  de  papier 
timbre  à  Paris  fourniront  un  cautionnement  de  2^00  fr.  Le  projet  âè 
loi  pré^enté  par  le  minisiie  sera  imprimé.  M.  de  (jhauvelin  demandé 
<^iie  Ton  nomme  deux  commissions,  Tune  pour  les  recelles  et  l'autre 
pour  les  dépenses.  Celle  proposition  est  renvoyée  au  moment  où  là 
cliambre  fixera  le  jour  de  la  discussion  de  la  loi  des  finances  dans  ïeé 
bureaux. 

La  cliamlire  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  la  proposition 
de  M.  de  Bartbélemy.  M.  Martin  de  Gray  [)ar!e  le  premier.  Il  éloit 
malade,  dit-il,  mais  il  recueille  ses  forces  pour  venir  défendre  la 
lil)erté  contre  une  proposition  effrayante  et  désastreuse,  qui  d'ailleurs 
est  vague  et  ne  spécifie  rien.  S'il  y  a  des  abus,  c'est  à  l'administration 
à  les  réprimer.  Des  électeurs  s'hhsentent j  c'est  leur  faute.  L'orateu^ 
trouve  que  c'est  insulter  à  la  nation  et  au  bon  s.  ns  d'avoir  pu  s'ima- 
giner qu'on  serf)il  dupe  d'une  projiosition  si  artificieuse.  On  veut  ra- 
mener l'aristocrriiic.  La  loi  des  élections  est  aussi  sage  que  bienfai- 
sante; ratt.iqiUT,  c'est  altacnier  la  Cliarie  même;  mieux  vauilrolt 
mille  fois,  a-t-il  dit,  l'abolition  entière  de  la  (Jliarte,  que  le  change- 
ment de  la  loi  des  éleclicms  ;  oui,  certes,  l'abolition  francbe  de  la~ 
Cliarle  vaudroit  mieux,  a  t  il  répété.  Ici  l'orateur  a  exprimé  les  vreui 
des  amis  de.  la  liberté;  parmi  ces  vœux,  il  y  en  a  un  puur  la  liberté  dei 
cultes,  et  non  pas  pour  ce  Concordat  de  l'rauçois  I^',  ,  qu'on  semble, 
d^l-il,  tenir  susf)cndu  sur  nos  tîntes,  et  qui  boulevcrseroit  TLfîlise  et 
l'Ftat.  L'orat<ur  a  fini  par  un  tableau  fort  animé  des  horreurs  dé 
:8i5,  et  «les  calasirophes  «pii  renaîiroient  encore  si  la  pro|)osiiioii 
ctoit  adoptée.  Apri'S  ce  discours,  qui  a  été  fort  lonj;,  et  qui  a  dû  fati- 
guer singuli«^r«  ment  l'orateur  malade,  M.  dr  la  BourJonnaye  a  parlé 
en  faveur  de  la  proposition.  U  ««'étoiine  «pie  le  rapporieur  «h-  la  com- 
mission ne  r.-dt  miîme  pas  disculée,  et  «fu'il  n'.nt  pas  voulu  recon- 
noître  les  abus  de  la  loi,  tandis  «pie  ces  abus  sont  notoires;  «jue  tous 
les  e'i'rits  périodiques  les  ont  signalés,  et  «pie  le  ministère  lui-même  , 
aux  «leux  dernier» s  élections  ,  a  sonné  le  tocsin  d';darmc,  et  a  fait  un 
appel  à  tous  les  royalistes.  L'orateur  a  rappelé  plusieurs  de  ces  abus, 
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et  a  insiné  particolifrethent  sur  c<Jui  îles  patentes,  n  a  fini  par  un© 
vive  nxhimalion  conire  le  niojen  |>ris  par  le  miniaèrc  «l'ini'ocluire 
«oixaiilf  pairs  dans  la  chambre.  M.  Boiu  a  coaib.  Itu  la  propo-ilion. 
L<>.  abus  s!^nale.s  sont  djinitriques^  la  lui  Jls  (.-actions  est  le  balie- 
Bicntde  cœur  du  O'  rps  iiumaiii;  ia  popularilë  n'est  pis  dangerni.se  en 
tranct  ;  93  rt  i8i5  ont  ile^;' û  e  îles  revoluiioti- ,  ti  il  n\  ^^n  a  |)as  de 
possible  actuilbnunl.  M.  de  V^llltle  «leclare  cjuM  vrul  s'ailresser  à  la 
raison  do  l'assemblée,  cl  non  aux  passions,  el  (m'il  repoussera  loiiles 
les  considérations  eliani;ér' s  à  la  rpieslion  en  elle  même.  Il  se  plaint 
que  l'article  1^'^.  de  la  loi  lend  à  eloigriei  les  1  lecteurs  réels,  et  a  er» 
aiJpeler  de  fictifs  j  qu'il  [leimel  (j'aciuler  par  des  patentes  <l  des  loca- 
tion- mfibiliairiT,  le  droit  de  voter,  <jue  la  Cliaile  ^é^er'^oil  à  la  pro- 
priété ionci«re,  et  laisse  à  juger  à  celui  qui  i'aii  la  liste  de  la  validité 
dis  titres  des  électcuis  qu'il  y  iuscr  t.  L.'i)rat(ur  est  entré  dcns  \r  dé- 
t.iil  lie  ces  divers  abus,  sans  nommer  li  s  ciilt^ges  électoraux  où  ils 
a\oient  «u  lieu.  M.  de  Suiot-Aulaire  a  dit  qu'on  vouloit  sans  il-ouie 
faiie  allusion  au  collé;;e  électoral  du  Gard;  mais  qu'on  s'étoit  trompé, 
puisque  dans  ce  collège  les  députés  ont  olileuu,  au  premier  tour  de 
scrutin  ,  environ  mille  suffrages  sur  ((uatorie  cents  électeurs.  11  fuÉ 
êni  que  quaranie-cnq  électeurs  n'avoiinl  pas  le  droit  de  voter,  tt  il 
est  \rai  qu'ils  ne  paroisstnt  pas  avoir  été  écaités.  Mais  de  quelle  im- 
portance étoit  cette  aitjonrtion  ,  et  pruton  savoir  que  ce  soit  Ir  piéi'efc 
qui  l'ait  faite?  M.  di-  Sami-Aulairi'  parle  drs  excès  (\m  eun m  lieu 
d  ns  ce  déparlcnienl  aux  éf  étions  de  i8i5.  M.  de  Viilèle  lépontl  que 
des  excès  commis  il  y  a  quilrr  ans  ne  pciivi  nt  réparer  dis  abus 
Ci^mmis  l'année  dernière.  Le  côté  gauclie  se  plaint  qu'on  inlerriirn[)t 
la  discussion.  M  Guilliem  dimamle  la  paiole  pour  un  fait.  Le  pié- 
sident  veut  maintenir  l'ordre  des  iiisf  riplions.  M.  (>ourvoisirr  et  \1  de 
Cbauvt'lm  insistent  pour  qiie  l'on  entende  !M.  Guilhem.  L'a.sstmhlée  " 
devient  tumultueuse.  !\L  Guillum  dit,  au  milieu  dii  bruit,  qu'on  a 
voulu  etnpèi  her  di-  voler  un  électeur  qui  a  vi  r«é  «-on  sang  pour  la 
patrie  ,  (  t  qui  paie  5oo  fr.  d'impôts.  Le  tuiuuke  redouble ,  et  la  séance 
est  levée. 

Le  21  m^rs,  'M.  Jobez  a  fait  un  rapport  sur  des  pelitionsj  dans  le 
nombre  étoit  celle  «le  deux  liabitans  d'Avii,non,  qui  accusent  la  garde 
nationale  d'excès  et  de  sévicrs  envers  eux.  Le  rapporteur  «n  pi  end  oc- 
casion de  se  plaindre  de  l'organisation  des  gardes  nationales  et  d'abus- 
d'.utorilé  commis  par  elles.  Il  (uoposoit  en  c.nséquence  de  iléposer 
la  prtaion  au  bureau  des  rens  igiu-rnens,  et  d'en  env«ver  copie  aur- 
m  nistj-es  de  la  j'istice  et  de  rintérieur.  M.  Soullirr  dit  (jii'on  a  donné 
beaucoup  trop  d'importance  à  celte  pétition;  que  les  deux  pétition- 
naires sont  (b'vant  les  liihurraux,  et  qu'il  f.uii  1  isser  à  la  ju-iice  son 
cours.  M.  Duvergier  de  Hauranne  luslifie  l'oigani-ation  des  gardes 
nationales.  M.  Rédoch  appuie  les  conclusions  du  r-ppoiteur,  M  Hogr- 
deau  les  combat.  La  cbambre ,  après  quiljue  discus-i  .n  .  passe  à  l'or- 
dre du  jour  sur  les  faits  relatifs  aux  pétiiionn.ires  ,  et  1  envoie  la  péti- 
tion,  pour  le  surplus,  au  minisire  de  l'iniérieur. 

M.  l.  garde  îles  sceaux  monte  à  li  tribune  ,  et  présente  trois  projets 
de  loi  relatifs  à  la  prssse;  le  premier  conlenaal  des  dispositions  p-- 
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nales,  le  seeonJ  le  mode  de  pn  ct-ilure  à  suivre  dans  les  crimes  ou 
délits,  »t  le  iroisième  des  dispositions  [tariiculicrts  pour  lis  journanx 
cl  cents  periodir|ues.  Le  minisiic  remi  compti'  des  niolil's  ue  ia  loi 
proposée,  qui  spécifie  Its  délits  que  les  écrivùins  piuveni  conim» tire, 
1»  provocation  publique  aux  crimes  et  délits,  les  dftVnses  pour  la  per- 
sonne du  Roi,  les  outrages  à  la  morale,  la  difF.im.iiion  et  l'injure. 
Les  amendes  varieront  suivant  la  gra\ité  des  cas.  Les  cris  séditieux, 
i'enlèvement  des  signes  de  rautorilé  ro^-ale,  le  port  de  signes  de  ral- 
liement n<in  aiitori-és,  l'atlai)ue  de  la  (Jhaite,  seront  punis  d'une 
amende  qui  ne  pourra  être  au-dessous  d.-  5oo  IV.,  ni  excéder  6000  Ir. 
L'offense  conire  le  Roi  Si  ra  punie  d'un  emprisonnera  nt  et  d'une 
simende  ,  ainsi  ijue  r<.ulrape  à  la  morale  [lublique.  La  peine  de  la 
diffamation  est  graduée  suivant  ht  qualité  tîe  ceux  qu'où  tliffame,  les 
J-'rinccs,  les  chambres,  les  tribunaux,  les  agcns  de  l'autorité,  les  sou- 
verains étrangers,  les  simples  particuJiers  ;  l'amende  variera  clans  ces 
divers  cas  de  j6  fr.  à  Sono  fr. ,  et  l'emprisonnement  «le  cinq  jours  à 
liois  ans.  Les  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse  seront  jiorlés  devant 
les  cours  d'as'.ises,  sauf  les  délits  d'injures,  qui  seront  jugés  par  les  tri- 
bunaux de  police  correctionnelle  j  Us  écrils  pourront  être  saisis  avant  le 
jugement.  Le  projet  sur  les  journaux  porle  que  tous  propi  .élaiffs  ou 
éditeurs  de  journal  seront  tenus  de  présenter  ileux  éditeurs  responsa- 
bles, et  de  lournir  un  eautionnenicnt  île  10,000  fr.  de  rentes  pour  les 
journaux  quotidiens,  et  de  'iooo  f  r .  pour  les  autre*.  L<s  éditeurs  re'- 
pondroni  de  tous  ks  articles  qu'ils  inféreront ,  et  le  cautionnement 
sera  aOettc  jiar  privilège  au  paicminl  des  amendes  <i  dommages- 
intérêts  auxquels  ils  pourrojfnt  être  condamnés.  Quiconque  publi»-roit 
tin  journal  sans  avoir  .satisfait  aux  conditions  exigées,  sira  puni  d'une 
amentle  tle  1000  à  3ooo  fr. ,  «l  «l'un  enipilsonnemnit  île  six  mois  à  un 
an.  On  ne  pourra  rindre  compte  de^  séances  secrètes  des  cbambres 
sans  leur  autorisation.  Tout  journal  sera  tenu  d'in.sérer  sans  délai  les 
pub!icaii"ns  qui  lui  seront  adressées  par  le  g"iivernement. 

Dans  le  comité  si  cret  t|ui  a  suivi,  et  qui  etoil  consacré  à  la  discu.s» 
sion  de  la  proposition  sur  les  éle<~tions  ,  M.  de  la  Fayette  a  parlé  le 
premier  j  il  s'anctc  peu  sut  le  fond  df  la  question ,  attendu  que  le  lond 
est  épuisé;  mais  il  s'éttnd  sur  les  conquêtes  df  la  M>erté ;  il  «léfcnd 
le  dioit  lie  pétitions  r-iême  collectives,  et  il  assure  que  les  amis  «le  la 
liberté  gagneront  la  Ual.iilf  dis  élertions.  M.  Corbières  ne  veut  point 
tourbi  r  aux  principes  dr  la  loi  des  élections,  mais  en  modilier  l'exé- 
cution: les  abu«  sont  r>eonniis,  avoués;  puis<pie  la  loi  dis  électi<n)S 
n'a  pu  les  rt-ptimer,  il  faut  h  fortifier.  ÀllendrH-t  on  pour  corriger 
ces  vices  un  renouvellement  inléi-rHl?  .si  cet  événement  avoil  lieu,  je 
désirerois,  dit-il,  qu'il  nous  restât  d'autre  ressource  que  celle  de  nou.S 
cnvi  lopperla  tête  «le  nos  iiiiinleaux.et  il'attendie  l'explosion  du  voira n. 
M.  de  Sainl-(Jrir((  vote  eontie  la  proposition,  qu'il  ne  trouve  ni  régu- 
lière, ni  utile,  ni  opjiorlune;  il  laudroit  tout  remettre  en  problème. 
M  Barllie-f^abaslide  appuie  la  pioposition;  elle  ne  peut  a»oir  d'autre 
but  que  d'amélif)rer ;  car  on  pourra  toujours  empéclier  lie  eljangei  les 
dispositions  essentielles  de  la  loi.  Il  sjiéeiGe  les  modiBcationS  qu  il 
croit  Qccessaires,  et  insiste  sur  l'abus  des  patentes. 
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Dictionnaire  historique  de  Felier.  Supplément.  Preiuicc 
Volume  (i). 

Ce  premier  volume ,  le  seul  (|ui  ait  encore  paru, 
se  compose  de  plusieurs  accessoires  et  préliminaires 
qui  ne  viennent  pas  essenlielletnent  au  Dictionnaire 
historique ,  mais  qui  peuvent  en  aumnenler  1  uilérét. 
Nous  trouvons  d  abord  en  ce  i,^enre  une  Notice  sur 
Felier,  qu  on  a  cru  devoir  placer  en  iê(e  du  volume 
plutôt  qu'à  son  rani^dans  le  Dictionnaire;.  y_.eltedis  itic- 
lion  étoit  due  sans  doute  au  premier  auieur  de  l'ou- 
vrage,  écrivain  recomman<lab'e  pat-  son  zè  e  altisi  que 
par  le  nombre  et  la  na'uit'de  ses  écrits,  f -a  Notice  no'is 
a   paru  sagement  rédigée;    el'e    tait    bien   conuoître 
Felier,  elle  garde    un  ju>te  mili«'u  entre  l'excès   de 
l'éloge  et  celui  de  la  criiifjiie,  et  en  rappelant  tout 
ce  qu'a  fait  de   louable  labbé  Felier,  «41e  ne  dissi- 
piuJe  pas  ç^e  qu'on  pourroit  r«qjrendre  dans  quelques- 
unes»  de  ses  productions.  J'aurois   seuiernent   désiré 
que  la  Notice  <ùl  donnr^  quelques  détails  sur  le  Jour- 
nal auquel   Felier  travailla  si   long-lenq>s  ,  et  qui  fut 
le  fondement  de  sa  réputation.  Ces  détails  eussent  été 
jd'autant  plus  couvcnal>les  (jue  le  Journal  historique  et 
littéraire  est  aujourd  Lui    peu  connu  ,  «'t  ils  ne  pou- 
voienl  être  nulle  pari  mieux  placés  fju'en   cet  endroit 


^i)  Prix.  7  fr.  et  Ç)  fr.  freine  de  porf  ,  pour  les  soiisrrip- 
leiirs  ,  ot  8  fr.  et  lo  fr.  franc  de  pnrt ,  pour  ceux,  qui  n'ont 
pns  souscrit  A  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné,  et  cUea 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

7o/«e  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       N 
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On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idc'e  d'avoir  présenté  un 
Précis  historique  de  la  Héuoltilion  française^  depuis  178 g 
jusqu'en  18 1^.  Gemorcectu  lie  entre  eux  plusieurs  arii^ 
ck's  principaux  du  Dictionnaire: ;  il  njonJre  Tenscnible 
de  C(.'  que  l'on  verra  ensuite  en  détail;  il  rappelle  la 
suite  et  l'encliaînenient  des  événeniens.  Mais  ce  travail 
piésentoit  quelques  difficultés;  il  y  falloil  éviter  à  la 
fois,  et  la  sécheresse  d  un  abrégé  trop  succinct,  et 
la  prolixité  d'un  tableau  trop  étendu.  Il  falloit  un 
coup  d'œd  assez  sûr  pour  lier  les  faits  ,  pour  en  saisir 
ce  qu'ils  offroient  de  [)lus  remarquable,  pour  pein- 
dre rapidement  celle  scène  si  mouvante ,  pour  suivre 
ces  partis  qui  se  forment ,  se  heurtent  et  se  précipitent, 
enfin  pour  juger  les  hommes  et  les  choses  avec  ce 
sang-froid  et  cette  mesure  qu'on  attend  de  l'historien. 
Or,  le  Précis  en  général  remplit  ces  conditions;  les 
objets  y  sont  retracés  dans  un  cadre  circonscrit;  qua- 
tre-vingts pages  pour  l'Histoire  de  la  révolution  ne 
paroîtront  sûiement  pas  pécher  par  trop  de  longueur  , 
et  cependant ,  en  parcourant  ce  Précis ,  il  nous  a 
paru  cjue  rien  d'essentiel  n'étoit  omis.  Mais  en  louant 
le  travail  du  lédacteur,  nous  ne  pouvons  dissimuler 
que  rimpresslou  présent*'  beaucoiq)  de  fautes  dont, 
sans  doute,  il  n'est  pas  entièrement  resj)onsable  ,  mais 
qui  nuisent  au  mérite  ou  du  moins  à  leffet  du  mor- 
ceau. On  s'en  est  aperçu,  et  l'on  a  publié  un  errata 
qu'il  faut  nécessairement  consulter.  Ceux  qui  ne  l'au- 
roient  pas  reçu  doivent  le  demander  et  le  joindre  au 
volume.  Cet  errata  nous  dispense  de  faire  quelques 
remarques  critiques  que,  sans  cela,  nous  aurions 
adressées  à  l'éditeur. 

A  la  suite  du  Précis  est  un  Tableau  chronologique 
des  principaux  événemens  concernant  ï Histoire  ecclé" 
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siastiijue ,  depuis  iy8g  jusqueii  iSi^.  Ce  Tableau,  en 
viu^t-cinq  pa^es ,  [)réseute  les  faits  rangés  par  ordre 
des  dates.  Ce  n'est  qu'un  sommaire  fort  abrégé,  mais 
ce  sommaire  est  instructif  et  exact;  c'est  eu  quel- 
que sorte  le  couipIéuieiU  du  Précis,  et  il  se  trouve 
fort  à  sa  place  en  lête  d'un  Dictionnaire  historique , 
dt'Sliué  sjîécialpnient  au  clergé. 

IjC  Coup-d'œil  sur  la  littérature  espagnole ,  italienne 
et  angloise  ,  ne  paroîlra  peut-èu'e  pas,  au  premier 
abord,  aussi  nécessaire  dans  un  Dictionnaire  histo- 
rique ;  mais  outre  qu'il  ne  form£  (ju'iine  soixantauie 
de  pages  ,  il  suppose  des  conuoissances  très-éteudues 
et  tiès-variées  ,  et  il  est  aux  ariicles  de  littérateurs  qui 
se  trouveront  ensuite  dans  le  Dictionnaire,  ce  que 
Je  Précis  de  la  révolution  est  aux  articles  des  révo- 
lutionnaires, et  autres  personnages  qui  ont  joué  lui 
rôle  pendant  nos  troubles.  On  ponrroit  seulement  s'é- 
tonner que  dans  un  diciionuaiie  françois,  et  com- 
posé principalement  pour  des  François ,  on  se  soit 
borné  à  donner  le  Tableau  de  la  littérature  des 
autres  nations;  et  nous  aurions  à  regretter  que  l'au- 
teur du  Coup-d^œil  n'eût  rempli  qu'une  partie  de  sa 
tâche,  s'il  avoit  jugé  notre  littérature  avec  !e  même 
goùi  et  le  même  talent  qu'il  a  mis  aux  autres  parties 
de  ce  travail. 

La  dernière  addition  est  une  Chronologie  des  sou" 
verains  ,  depuis   ijSg  jusquà  nos  jours. 

Nous  arrivons  au  Dictionnaire  proprement  dit,  et 
là  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
citer  un  article  qui  fera  juger  de  l'esprit  et  du  style 
de  l'ouvrage.  Nous  choisissons,  entre  plusieurs  autres, 
l'article  Azara. 

«  D.  Joseph-Nicolas  d'Azara  ,  diplomate  et  littérateur  es- 
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pagnol  .  iistjuit  y  Barbnnales ,  «?ii  Aragon,  le  28  mars  1731, 
d'une  fauiillp  illustre  de  celle  province,  fit  ses  études  dans 
l'université  d'Huesca  avec  tant  de  succès,  que  don  Ricardo 
\'a1  ,  ministre  de  Ferdinand  VI,  lui  donna  à  choisir  une  place 
dans  la  niiC''>lJ  alure  ,  dans  les  armées  ou  dans  le  déparle— 
nient  des  alîaires  étrangères.  II  préféra  la  carrière  diplomati- 
que; et  en  1765,  il  fut  etivoyé  à  llorne  ,  sous  Clément  XIII, 
en  qualité  d'agent  du  roi  pour  les  affaires  ecclésiastiques,  au- 
près de  la  dalerie;  seconda  ensuite  ffficacement  don  Joseph 
Monino  ,  et  sut  capt-iver  son  amitié  et  son  estime.  Ce  dernier 
fut  remplacé  à  Rome  par  le  duc  de  Grimaldi.  qui  avoit  le 
titre  d'ambassadeur,  mais  d'Azara  en  exerçoit  toutes  les  fonc- 
ti'>ns.  I.orsque  la  suppression  dps  Jésuites  fut  secrèteinent  dé- 
cidée en  Espagne  ,  le  comte  d'Aranda  ,  alors  président  du  con- 
spil  de  Caslille  ,  fut  chaigé  du  plan  et  <!e  l'exécution  ,  et  Azara 
reçut  des  ordres  pressans  de  traiter  cette  affaire  avec  la  cour 
de  Rome.  11  la  suivit  avec  non  moins  d'activité  qu'avoit  fait 
auprès  de  cette  mêine  cour,  son  prédéce^seur  Monino,  et  l'un 
et  l'autre  remplirent  à  l'euvi  les  internions  du  cabinet  espa- 
gnol ,  qui  mit  dans  celle  circonstance  un  peu  trop  de  rigueur. 
A  la  mort  du  duc  de  Grimaldi,  Azara  le  remplaça,  mai* 
seulement  avec  le  titre  de  ministre,  il  demeura  à  Rome  près 
de  trente  ans.  et  montra  un  attachement  invariable  pour  le 
pape  Pie  ^  I,  dont  il  reçut  toujours  un  très-bon  accueil.  Dans 
ce  long  séjour  il  se  lia  avec  les  persoimes  les  plus  distinguées 
et  par  leur  rang  et  par  leurs  taleus,  comme  les  car<hnaux  de 
Bernis.  Albani,  Borgia  ;  les  célèbres  antiquaires  Winckel- 
man  ,  Visconti ,  et  avec  Fea  ,  DagincourI  ,  Marini ,  Du- 
tueil ,  etc.  Les  grands  artistes  Pikler,  Canova  ,  \olpato,  An- 
gplica  Kauffmann,  Gawit,  Hamilton  ,  etc.  ,  étoieut  de  sa  so- 
ciété j  et  il  comptoit  paruii  ses  plus  intimes  amis  les  ex -Jé- 
suites espagnols  Andrès  ,  Requeno  ,  Eximeno  ,  Clavij^ero  , 
Orliz  et  Arteaga  ,  noms  recommaudables  dans  la  république 
des  lettres.  Lillératrur  lui-même,  ami  et  protecteur  des 
arts  ,  il  partageoit  ses  loisirs  entre  ces  deux  occupations  favo- 

riies L.a  révolutioji  françoi.<e  vint 

lUf^itre  un  terme  à  ses  nobles  travaux.  Soit  que  le  chevalier 
d'Azara  voulûl  ,  quoicju'en  vain,  concilier  tous  Ips  partis,  soit 
qu'il  ne  vît  d'abord  dans  cette  révolution  qu'un  raoven,  comme 
on  vouloit  le  faire  croire,  de  corriger  certains  abus,  il  pa- 
rut ne  pas  en  désavouer  les  principes,  et  son  crédit  ajors  di- 
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.minua  sensiblement.  Ses  talens  et  son  caractère  de  ministre 
le  soutinrent  jusq!iVn  1796.  A  Cette  époque,  les  révolution- 
naires françois,  dirigés  par  leur  ambassadeur,  s'éloient  lormé 
un  parti  dans  Rome.  Le  peuple  en  eut  connoussance  ,  courut 
Cn  foule  au  palais  de  la  légation  Françoise  ,  et  arracha  des 
portes  les  armes  de  la  république  :  l'aïubassadeur  osa  paroi— 
tre  ,  il  fut  hué  et  insulté.  Les  armées  françoises,  qui  occu— 
poienl  alors  le  nord  de  l'Italie,  et  a  la  tête  desquelles  éluiC 
Buonaparte,  marchèrent  aussitôt  sur  Rome,  pour  venger 
l'insulle  faite  à  l'ambassadeur  de  leur  nation.  Pie  \  I ,  (pii 
avoit  toujours  de  la  confiance  en  Azara,  l'envoya  aus>if6t  à 
la  rencontre  du  généra!  françois,  afin  de  l'engager  à  épargner 
sa  capitale.  Il  paroît  certain  que  d'Azara  remplit  cette  mis- 
sion avec  zèle  et  loyauté  ;  il  est  certain  encore  que  depui>  co 
momei>t  Buonaparte  prit  pour  lui  de  l'estime,  et  même  de 
ramilié;  mais  tout  ce  (]u'il  put  en  obtenir  fut  que  pour  le 
moment  l'armée  françôise  n'enlreroit  pas  dans  Rome.  On 
considéra  ce  résultat  comme  un  manque  de  zèle  ou  de  bonne 
foi  de  la  part  d'Azara.  Tous,  excepté  le  Pontife  et  quelques 
amis  du  mimstre  espagnol  ,  perdirent  pour  lui  inute  espèce 
de  considération;  il  fut  navré  d'amertume  de  la  part  même 
du  cabinet  de  Madrid.  Enfin  à  l'entrée  des  François  à  R.oiiie  , 
il  se  relira  à  Florence,  infirme  et  en  disgrâce  avec  sa  cour. 
On  croit  qu'Azara  avoit  de  puissans  amis  à  la  lèle  du  gou- 
vernement françois  ;  aussi  il  fut  nommé  and)assadeur  à  Paris, 
oii  il  eut  toujours  un  libre  acres  au})rès  du  consul.  Fort  de 
sa  protection,  il  osa  négliger  l'exécution  de  certains  ordres 
précis  du  prince  de  la  Paix  ;  on  le  rappeîa  ,  et  il  fut  confiné 
à  Barcelone,  ju.>qu'à  ce  que  l'Espagne,  ayant  acheté  sa  neu- 
tralité, le  chevalier  d'Azara  fut  relevé  de  son  exil,  et  envoyé 
de  nouveau  à  Paris.  Mais  son  obstination  à  vouloir  lutter 
contre  le  ministre  favori  de  Charles  IV,  lui  fil  encore  perdre 
sa  place;  le  premier  consul  oblinl  qu'il  pût  demeurer  dans 
la  capitale  de  la  France.  Il  ne  survécut  pas  long-lemps  à  sa 
nouvelle  disgrâce.  Il  mouroif  par  degrés  et  sans  douleur.  (7est 
auprès  de  sa  cheminée,  en  consolant  son  frore  (jui  fondoit  en 
larmes,  et  regardant  sa  fin  prochaine  connue  un  tribu  t.  que 
tout  homme  doit  à  la  nature,  (|u'il  expira,  ]/e  aft  janvier  1804. 
Ses  fiméraillcs,  faites  avec  beaucoup  de  pompe,  furent  sui- 
vies d'un  nombreux  concours.  Il  ne  s'étoit  jamais  marié;  et 
il  a  laissé  une  collection  de  meubles  ^:;récieux,  de  tableaux  , 


àe  bustes,  etc.  Son  portrait  a  été  peint  par  Mengs ,  et  gravé 
en  camée  par  le  célèbre  Pikier.  Le  chevalior  H'Azara  avoit 
beaucoup  d'iiis'rucfions  ;  il  posséloil  les  lois  civiles  et  canoni- 
ques, le  grer  ,  le  latin  ,  et  plusirurs  langues  njodemes.  Il  passf^t 
pour  être  pliilo^dulie,  <lans  l'acce,  lion  qu'on  a  récemment  don- 
née à  f<  mot;  cependant  tout  en  parlant  avec  élogede  Voltaire, 
de  d'Alembei  t,  de  ïi'lvétius  et  île  J.  J.  Rousseau  ,  on  ne  l'en- 
tendit jamais  prononcer  un  mot  contraire  aux  principes  de 
}a  religion.  Il  comptoit  au  nombre  de  ses  plus  intimes  amis, 
im  respectable  ecclésiastique,  aussi  pieux  qu'éclairé,  l'abbé 
Artéaga  ,  ex  Jésuite,  qui  mourut  à  Paris,  dans  la  maison 
d'Azara,  et  qui  ne  se  seroit  certainement  pas  lié  avec  un 
impie  Se*,  manières  étoient  franches,  mais  un  peu  brusques. 
Econome  dans  l'intérieur  de  sa  maison,  il  éloit  prodigue  de 
son  argent  avec  ses  amis,  ou  lorsqu'il  s'agissoit  d'acquérir 
quelque  objet  relatif  aux  sciences  ou  aux  arts  ». 

Noms  avons  voulu  citer  l'artirle  presque  en  entier; 
mais  nous  rroyr)ns  que  l'auteur  a  uicnagé  le  che- 
valier Azara,  dont  la  lépulation  ,  comme  philosophe, 
est  Irop'hien  élal)]ie  pour  être  contestée.  Sa  liaison 
avec  Art('aga  ne  pnuive  rien;  celui-ci  pouvoit  aimer 
les  qualités  personnelles  d'Azara  ,  sans  approuver  ses 
opinions,  et  même  en  les  conihaifant.  Si  Azara  éloit 
lié  avec  un  piéire,il  Féioit  encore  ])lus  avec  les  philo- 
sophes et  les  révojuiionnaires;  il  eut  le  iiiste  honneur 
(l'avoir  'a  confiance  du  diiectoire;  il  fut  toujours  pro- 
tégé do  Buonaparte  :  il  passe  pour  constant  que  ce 
fut  hii  qui  fournil  à  Bour^^oin^'  les  matériaux  de  ses 
Mémoires  histoiiaiies  et  philosophiques  sur  le  pontifient 
(le  Pie  VI ,  et  dans  cet  ouvrage  u)éme  il  est  présenté 
comme  un  phil*  sophe.  L'auteur  de  l'ariicle  n'a  pas  fait 
a-sez  sentii'  lespi  il  d'a[)rè8  lequel  agit  Azara  dans  l'al- 
fairedes  Jf'snileseï  dans  h's  derniers  troubles  de  Rome; 
dans  celle  dernière  circonstance  surtout,  sa  conduite 
ne  fut  pas  équivoque,  et  les  amis  <;ouime  les  emie- 
niis  du  saint  Siège  le  Jugèrent  très-bien.  Les  mêmes 
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ménagement  ont  dirigé  ie  rédacteur  dans  l'article 
àAranda ;  il  suppose  qiie  celui-ci  ne  fut  qu'inslru- 
ment  secondaire  dans  TatTaire  de  la  destruction  des 
Jésuites,  taudis  que  toutes  les  données  de  l'Iiistoire 
le  pi'ésenlent  comme  moteur  principal.  D'Aranda 
n'avoit  point  alors,  à  la  vérité,  le  titre  de  minisire; 
mais  il  paroît  avoir  joui  de  la  confiance  de  Charles  III, 
et  il  fut  un  des  quatre  personnages  que  l'on  cite 
comme  ayant  été  dans  le  secret  de  la  cour,  secret 
que  tous  les  ministres,  même  du  roi,  ne  connois- 
soient  pas. 

Nous  nous  proposions  de  citer  un  article  d'un  autre 
genre  et  d'une  antre  main ,  et  nous  avions  choisi  ce- 
lui de  M.  de  Beauuais ,  évèque  de  Sénez;  mais  le  dé- 
faut de  place  nous  oblige  de  le  supprimer.  Cet  article 
est  assez  bien  présenté;  cependant  nous  avouerons 
que  nous  avons  été  surpris  d'y  trouver  encore  un  re- 
proche que  l'auteur  avoil  déjà  fait  à  l'ancien  gou- 
vernenicnt  dans  lartlcie  Asseline.  Ou  diroil  qu'il  y 
a  quelqu'affeciation  dans  cette  répétition ,  et  ce 
blâme  nous  a  d'autant  plus  étonné  de  la  part  du 
rédacteur,  qu'il  paroît  plus  f»orté  à  excuser  les  torts 
qu'à  les  exagérer.  Dans  le  même  article  Beaiwais , 
il  regrette  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  sermons 
de  cet  évéque  le  Panégyrique  de  saint  Augustin  ;  ce 
discours  est  tout  entier  au  tome  IV  de  ses  sermons, 
page  go.  C'est  encore  par  distraction  que  l'auteur 
attribue  à  révê(jue  de  Sénez  une  Oraison  funèbre  de 
l'infante  d' Espagne  ;  ce  prélat  a  fait  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Vinfant  D.  Philippe ,  duc  de  Parme.  Il  s'est 
glissé  qiiel(jii(^s  légères  erreurs  dans  d'auties  articles. 
A  l'article  Barrai,  par  exem[)!e  ,  il  est  dit  que  ce 
prélat  reçut,  en   i8o5,  le  paliium  des  mains  mémei 
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du  souverain  Pon^fs.  II  1<^  reçut  du  cardina]  BrAschi , 
liisa^e  étant  que  le  souverain  Pontife  déJégne  quel- 
fju'iu]  pour  renieilre  colle  manque  de  la  dignité  ar- 
cliiépisropale.  Au  même  article  ,  on  a  omis,  parmi 
les  écrits  de  M.  Banal ,  .la /^e/?o«ie  au  véritable  état 
^de  question  sur  la  promesse  de  fidéliié,  contre  l'évé- 
que  (^Uzès.  A  1  article  f^incent-  Toussaint  Beurrier ^ 
Endisle,  né  en  171 5,  et  mort  en  1782,  il  y  a  une 
méprise  a>sez  forte;  on  dh  c\ne  ce  fit  lui  qui  admi- 
nistra les  derniers  sacremens  à  Pascal.  Il  n  y  a  à  cela 
qu'une  petite  difficulté;  c'est  que  Pascal  étolt  mort 
en  1662,  et  par  conséquent  plus  de  cinquante  ans 
avant  la  naissance  de  V  incent-Toussaint  Beurrier  :  il 
fut  admitiistré  par  Paul  Beurri«M',  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève,  cnré  de  Saint-htienne-du-IVJonî ,  puis 
supérieur  i;énéral  de  sa  congrégation  ,  mort  le  25  jan- 
vier i6()6.  La  ressemblance  de  nom  a  trompé  l'esti- 
mal>!e  rédcjcleur. 

INous  aurions  peut-être  encore  quelques  autres 
observations  de  ce  genre  à  présenter  sur  ditférens  ar- 
ticles; mais,  an  fond,  il  y  en  a  peu  d'import.intes, 
et  nous  craindrions  d'ailleurs  de  [)aroîire  vouloir  di- 
mimier  le  mérife  d'une  production  entrepris(î  dans 
les  vues  les  plus  louaMcs,  et  qui  a  exigé  heanrou|)  fie 
travai',  de  soins  et  de  i  echerdies.  La  composition  tl'uu 
Dictionnaire  historique  est  une  tâche  fort  lab()neusc  et 
fort  difficile  ;  il  faut  sans  cesse  passer  d'un  sujet  à  un 
anire,  et  embr;v.sser  de^  genres  différens;  il  ne  seioit 
pas  é'ottn-int  rju  an  njili(  u  d<'  tant  d'firiic'e?-  il  se  glissât 
qu'-Iques  erreurs  de  dates,  quelques  transpositions 
de  fai's,  qucbpies  incorreetinns  de  style,  (.c  n'est 
point  [>ar  quelques  défauts  de  cette  nature  qti'on  ju- 
gera im  ouvrage,  mais  par  l'esprii  qui  a  présidé  à  la 
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rédaction  ,  par  le  ton  généra!  des  articles,  par  l'exac- 
lidulc  des  laits  principaux;  et  sous  ce  rapport  nous 
pensons  cfue  le  Supplément  ne  paroîira  point  au-des- 
sous du  Dictionnaire ,  cl  que  les  admirateurs  de  l'é- 
crivain flaniand  n'auront  point  droit  de  le  trouver 
mal  continu''  pîir  les  ^cns  de  lettres  estimables  qui 
se  sont  chargés  de  ce  travail. 


NOUVELLES    ECn.ESIASTIQUF.S. 

Paris.  Aujourd'hui  samedi,  M.  de  la  Fare,  arche- 
vêque de  Sens,  et  preniier  aumônier  de  Maoame,  cé- 
lebreia  ,  à  midi  précis,  à  Saiiit-Roch,  un  service  pour 
MM.  le  duc  de  Fellre,  le  prince  de  Poix,  et  autres 
membres  et  bienfaiteurs  décèdes  des  institutions  chari- 
tables fondées  par  lj  Société  de  la  Providence.  Il  y 
aura  une  quête  qui  sera  faite  par  M'"*',  la  duchesse  de 
Finiarcon. 

—  Le  service  anniversaire  pour  le  duc  d'Engliien  , 
lomliaul  celle  année  un  dinianchi; ,  a  été  reniis  au  mer- 
credi 21.  M.  Ducliilieau,  archevêque  de  Tours,  offi- 
cioit.  Plusieurs  persotmes  attachées  à  la  maison  de  M.  le 
duc  de  Bourbon  et  à  celle  de  l\l™«.  la  duchesse  ,  le  mar- 
quis de  Puyvert  et  autres  pcrsor)nages  distingués,  assis- 
loient  à  la  céiemonie. 

—  Sur  le  bruit  qu'on  alloit  faire  des  changemens 
dans  les  instituts  d'édiu'aliou  de  Paderborn  ,  et  réorca- 
niseï'  le  collège  calhoh'que  et  le  .séminaire,  M.  de  Furs- 
temberg,  évêque  dHilile^lK'ini  et  administrateur  de  Pa- 
deriwru  ,  a  fait  des  représentations  au  gouvernement 
prussien.  Il  lui  a  été  doinié  l'assurance  qu'on  ne  sou- 
haitoit  que  conserver,  dans  le  meilleur  étal  possible, 
les  établissemens  destinés  à  former  le  clergé  catholique, 
et  que  s'il  éloit  nécessaire  d'y  faire  quelques  change- 
mens, ce  ne  seroit  pas  sans  avoir  entendu  l'évêque. 
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AviGNOv.  CenTC  qui  disent  que  les  missions  causent 
du  trouble,  n'ont  peut-être  pas  tant  de  fort.  Il  n'y  a 
que  dix  jours  que  les  mis>ionnaires  sont  ici,  et  déjà  ils 
ont  tout  bouleversé.  Les  usuriers  méditent  des  restitu- 
tions, les  gens  vivant  dans  le  désordre  se  séparent,  Ie« 
époux  divisés  se  réunissent  ,  les  ennemis  se  réconcilient, 
les  églises  ne  peuvent  recevoir  la  foule  qui  les  assiège; 
on  e:.t  obligé  d'appeler  des  prêtres  éloignés  pour  suf- 
fire au  ti'avail  qui  se  présente:  cela  dérange  tout  le 
monde.  IS"est-il  pas  horrible  de  venir  trouble)-  des  gens 
tranquilles  dans  leurs  habitudes,  quoiqu'elles  ne  soient 
pas  les  meilleures  possibles ,  et  devioit-il  êire  permis 
d'inquit'ler  des  ctMJscienccs  qui  se  font  une  morale  toute 
particulière,  et  qui  voudroienl  y  vivre  en  repos?  Dans 
les  rues  on  n'entend  que  des  cantiques,  dans  les  con- 
versations on  ne  parle  que  de  la  mission  ;  c'est  un  chan- 
gement total.  Les  comédiens  suilout  ont  sujet  de  se 
plaindre;  ils  sont  obligés  de  fermer  leur  salle,  et  peut- 
être  vont-ils  présenter  une  pétition  pour  réclamer  contre 
un  si  grand  désoi  dre.  Et  ce  qui  rend  le  délit  plus  gi-ave  , 
c'est  que  le  lionibre  de  ceux  qui  y  prennent  pa)f  aug- 
mente chaque  joui".  Chacun  court  au-devant  des  in- 
quiétudes, et  va  dans  les  églises  apprendre  à  s'alarnier 
sur  son  état  intérieur;  c'est  à  qui  sera  troublé.  Ce- 
pendant ce  mouvement  général  ne  paroît  pas  alar- 
mant pour  l'ordre  public,  et  on  est  porté  à  croire  qu'il 
appaisera  ou  préviendra  plus  de  querelles  qu'il  n'en  ex- 
citera. Chacun  songe  plus  à  se  faire  des  reproches  à 
soi-même  qu'à  en  adresser  aux  autres.  Plus  oo  suit  la 
mission,  plus  on  esfc  disposé  à  la  sévérité  pour  soi  et  à 
l'indulgence  pour  autrui.  Ce  n*esl  pas  lout-à-fait  ainsi 
que  commencent  les  guerres  civiles;  et  ce  qui  étonne 
au  milieu  de  tout  cela,  c'est  l'assuiance  avtc  hujuelle 
les  missionnaires  ont  semblé  prévoir  le  succès.  Deux 
jours  après  l'ouverture  de  la  mission,  ils  disoient  :  Vos 
églises  sont  un  peu  petites;  on  sourioit  de  la  remarque, 
et  plusieurs  heures  avaul  le  commencement  des  exer- 
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cices  il  n'y  a  plus  de  place  nulle  part.  Ils  ont  demandé 
qu'on  destinât  une  chapelle  exclusivement  aux  mili- 
taires, et  on  craignoit  que  cel  arrangement  ne  .servît 
qu'à  faire  voir  le  pelit  nombri^  de  ceux  qui  viendroient; 
et  le  lendemain  la  chapelle  éloil  pleine  de  soldats  et 
d'officiers.  Ils  ont  aimoncé  qu'ils  élabliroient  un  chœur 
d'homme  et  de  jeunes  gi^ns  ;  el  quelques  heures  après 
cinquante  des  ce-,  derniers  ('loienl  in.-îCrils.  On  prépare 
déjà  le  monument  de  la  croix,  et  grand  nombre  d'ou- 
vriers sont  venus  offrir  une  journe'e  de  leur  travail.  Tel 
est  l'efFel  de  la  prédication  de  ces  liommes  extraordi- 
naires. II  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  s'ils  causent  du 
dérangement,  ce  sera  au  profit  de  l'ordre,  et  que  s'ils 
troublent  les  ronsciences  ,  ce  trouble  salutaire  finira  par 
y  ramener  le  calme;  et  cel  heureux  résultat  est  déjà 
atteint  en  grande  partie. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Madame  va  tous  les  jours  faire  visite  à  M"»*,  la  dr- 
chesse  de  Berry,  qui  ne  sort  pas,  mais  dont  la  santé  est  d'ail- 
leurs salisfaisanfc. 

—  jNIsr.  duc  d'Angoulêmc  a  visité,  le  24  niars,  l'Ecole  Po- 
lytechnique ,  et  a  assisté  aux  leçons  des  élèves. 

—  Le  i*^"".  avril ,  M.  le  duc  de  Gr-immont , ^capitaine  des 
gardes  du  corps  ,  remplace  M.  le  duc  d'Havre  dans  le  service 
auprès  du  Roi,  et  M.  le  raaréchal  duc  de  Tarente  prend  le 
commandement  de  la  garde  royale,  à  la  place  de  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Bellune. 

—  M.  le  marquis  de  Yérac ,  pair  de  France,  succède  k 
M.  le  prince  de  Poix  dans  le  gouvernement  du  château  de 
Versailles. 

—  M.  Ravez,  président  de  la  chambre  des  députés  ,  ressent 
depuis  quelques  jours  des  atteintes  de  goutte  qui  l'empêchent 
d'assister  à  la  séance. 

—  M.  Bfîllnrt ,  qui  avoit  voté  dans  le  temps  pour  la  loi  des 
élections,  prévoyant  que  son  tour  de  parler  n'arrîveroif  pas 
à  la  chambre ,  a  fait  imprimer  son  opinion ,  oii  il  se  déclare 
fortement  pour  la  proposition  de  M.  Barthélémy,    u  Jadis, 
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a-t-il  dit,  il  falloit  du  courage  pour  dire  la  vérité  aux  roisj 
il  en  faut  aujourd'hui  pour  la  dire  aux  peuples  ». 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  une  institution  sous  le 
nom  à'Irixiitulion  dotale  et  de  secours  mutuels  de  recn/te- 
ment,  par  les  sieurs  Texier- Olivier ,  Castel  et  Bouglé- 
d'Hogner. 

—  M.  le  colonel  de  Courteilles  a  démenti  ce  que  la  Mi^ 
nerve  dit  en  faveiir  du  sieur  Le  Blanr,  condamné  en  1816 
par  un  conseil  de  guerre ,  et  rétablit  les  faits  tels  qu'ils  sont 
constatés  par  les  interrogatoires. 

—  Le  sieur  Lhuillier,  éditeur  des  Mémoires  du  comte  de 
Las  Coses ,  a  comparu  devant  le  juge  d'instruction.  Le  sieur 
Cugnet  de  Montarlot,  rédacteur  du  Noui'el  homme  gris,  a 
été  aussi  interrogé,  ainsi  que  l'imprimeur  Renaudière  et  la 
demoiselle  Douas,  qui  tient  un  cabinet  littéraire. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des  ordres  pour  ré- 
tablir le  matériel  des  villes  de  guerre  désarmées  par  suite 
de  l'occupation  du  territoire  ;  36o  pièces  de  canon  ont 
été  dirigées  de  l'arsenal  de  la  Rochelle  vers  le  nord,  et  5oo 
vieux  canons  ont  été  expédiés  pour  la  fonderie  de  Strasbourg, 
oîj  ils  seront  employés  à  fondre  de  nouvelles  piè^^es. 

—  L'hôtel  Bazancourt,  qui  servoit  de  prison  pour  ceux  qui 
manquoient  au  service  de  1.;  g.irde  nationale,  recevra  désor- 
mais les  détenus  pour  délits  ]>oli(iques. 

—  La  cin(|uième  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a 
fait  en  faveur  ('es  p.iuvres  de  l'arrondissement  une  quête  qui 
a  produit  629^»  fr. 

—  Le  duc  d'Escbgnac,  qni  vient  d'entrer  ;i  la  chambre  des 
pairs,  porte  les  noms  de  Renri-Thom.TS-Charles  de  Freyssac- 
Fezenzac  de  Morestang-d'Ounessan  ;  il  est  né  à  Toulouse  ,  le 
14  sçpteudjre  1  7G3. 

—  Il  n'est  pcmt  vrai  que  l'amliassadeur  persan  ail  reçu  ses 
passe-ports,  et  il  continue  à  visiter  les  curiosités  de  la  ca- 
pitale. 

—  M.  Thieullen  ,  sous-préfet  de  Dieppe,  vient  de  rendre 
plainte  en  calomnie  contre  les  rédacteurs  de  VLltrà',  feuille 
semi-périodi(pie. 

—  M.  B'>urgeois,  ancien  conseiller  de  préfecture  à  Poi- 
tiers, déplaeé  en  i8r5,  a  été  rapp'lé  à  ces  fonctions. 

—  Un  affreux  incendie  a  pre-^qn'enlii'rem -ni  détruit,  le  4 
de  ce  mois,  le  village  d'Azuuios,  dans  le  canton  de  Saint- 
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Gall  en  Suisse;  Ii3  bâtimens  ont  ë(é  détruite  j  l'église  et  25 
autres  hâtiniens  ont  été  épargnés.  Les  iiiibitans  sont  réduits  à  la 
plus  grande  détresse.  Ce  village  a  voit  déjà  été  brûlé  en  I7i6- 

—  Le  7  mars  ,  l'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  sont 
arrivés  à  Florence  avec  leur  caur.  En  passant  par  Bologne, 
ils  avoient  logé  dans  le  palais  (jui  fait  partie  des  propriétés 
qu'on  a  laissées  au  prince  Eugène  de  Leuclilemberg. 

—  lie  gouvernement  autrichien  a  été  obligé  de  prendre 
des  mesures  contre  les  carbonari  (\m  se  sont  répandus  en  Ita- 
lie. Ils  ont  des  partisans  dans  toutes  les  provinces.  Un  de  leurs 
foyers  est  à  Ancône.  Quand  ils  sont  ])oursuivis  ,  ils  se  réfu- 
gient à  Janiua ,  auprès  d'Ali-Pacha.  Ils  se  lient  entre  eux  par 
des  sermens,  et  ont  pour  but  de  renverser  tous  les  gouverne- 
mpns  exislans,  et  de  rendre  ii  l'Italie  sa  liberté  et  son  indé- 
pendance. Cela  est  de  style  partout. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  confirmé  le  test.iment  de  son  père 
pour  les  legs  faits  à  ses  doniestiijues ,  et  l'a  annullé  pour  le 
reste;  Charles  IV  n'avoit  pas  signé  ce  testament.  Le  prince 
de  la  Paix  a  reçu  de  nouvelles  défenses  de  paroîlre  en 
Espagne. 

CHAMBRE  D  K  s  PAIRS. 
Le  23  mars,  la  chambre  s'esl  re'iinie  à  une  heure.  On  a  reçu  trois 
nouVeaiiK  pairs,  IMM.  le  marquis  d'Aragon,  le  baron  Dubreton  et  le 
comte  IMniirice  Matihieu.  La  réception  de  IVL  le  duc  île  Conegliario  a 
été'  renvoyée  à  la  séance  procliaine.  M.  le  duc  de  Saint  AiÉ»n;  n  a  fait 
tin  rapport  sur  des  pe'tilions-  deux  oui  ele' écartées  par  Tordre  du  jour, 
quatre  autres  ont  été  renvoyées  à  divers  ministres.  L'ordre  du  jonr  ap- 
peloil  la  discussion  en  assemblée  gcnéiale  de  la  proposition  leudani  à 
snpplii  r  le  Roi  de  proposer  la  révocation  de  la  loi  du  9  novembre 
j8i5  sur  les  cris  sédili<ux.  Plusieurs  membres  ont  demandé  l';ijonr- 
«ement  de  relie  discussion,  aUendii  le  projet  présenié  la  veille  dans 
Taiilre  cliambre  ,  et  dont  un  article  révoque  celte  loi.  L'ajournement, 
combaitu  par  qnelcpus  membres,  a  élé  adopté  par  la  cbimbre,  à  la 
majorité  de  119  voix  conlre  l^n.  La  cJiambie  s\st  séparée  sans  ajour- 
nement fixe. 


C  ï!  A  fj  B  R  E  DES  I)  F  i'  II  T  F  S. 
Le  23  mars,  on  a  repris  on  comiié  secret  la  discussion  sur  la  pro- 
pi>silinii  de  la  cliambre  tle's  ]>aiis.  Quatre  minisltes  éoicnl  piés.ns. 
M.  R  lyer-Coll.ird  monte  le  premier  h  la  tribune.  Il  a  attaqué  la  pro- 
position comme  tiop  uénér;ile^  elle  Trappe  bi  loi  des  éleciions  loiilt 
entière  ;  ce  proi-édéesl  irré^nlier  et  violent.  T>a  loi  ilcs  élections  constitue 
le  gouvcrnemeiil  rcprésenlalif  j   elle  consacre  rinflucnce  de    la  classe 
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moyenne,  influence  qui  doit  tire  respecttîe.  Détruisez  la  chambre  élec- 
tive, la  Charte  est  raine  ^  la  Charte  a  passe  toute  entière  dans  la  loi 
des  élections.  La  loi  des  éleclions  est  une  religion  a  laquelle  il  seroit 
imprudent  d'attenter.  Tous  les  reproches  qu'où  adresse  à  la  loi  des 
éleciionî»,  s'adnssent  an  goavermment  rtprëseniatif ;  c'est  à  lui  de 
répondre.  M.  Laine  a  succède  à  M.  Rojer-Collard.  Personne,  dit-il, 
n'attaque  l'essence  de  la  loi  des  éleclions  ^  on  en  respecte  les  principes 
fondaunntaux,  et  je  serois  le  premier  à  iesdcfindre,  s'ils  étoieut  com- 
promis. On  ne  songe  qu'à  faire  à  la  loi  des  additions  conformes  à  la 
lettre  et  à  son  es()ril.  Quelques-uns  trouvent  Id  loi  piirfaite^  et  en  font  des 
éloges  exagérés;  ils  la  mettent  au-dessus  de  la  Charte:  nulle  loi  hu- 
maine n'est  |iarfaite,  tt  plusieurs  dispositions  de  la  loi  des  élections 
furent  préseniées  dans  le  lenips  comme  un  essai.  On  dit  que  la  pro- 
position des  pairs  est  trop  générale  j  mais  sa  généralité  même  prouve 
la  confiance  qu'ds  ont  dans  le  gouvernement  :  ils  s'abandonnent  à  liû 
pour  les  détails.  La  proposition  ,  dit-on,  est  insignifiante  et  sans  objet^  ■' 
cela  prouveroit  du  moins  qu'elle  n'est  point  perfide  et  séditieuse, 
comme  d'autres  l'ont  a\ancé.  L'orateur  a  "larlé  des  abus  qui  avoieat 
été  signalés,  de  l'absence  d'un  grand  nombre  d'electcuis,  de  l'article 
des  patentes^  il'y  a,  dit-il,  des  faits  nouibriux  et  notoires,  consignés 
dans  des  écrits  ,  et  dé|)osés  dan»  les  carions  de  l'administration.  Pourquoi 
la  loi  n'y  pourvoiroit-elle  pas?  Les  maux  signalés  sont  grands;  ils  ne 
peuvent  que  s'.'.ccroîtrc ;  ils  s'accioîtroient  surtout  si  on  augmentoit 
la  chambre  élt-clive  ,  ou  si  la  couronne  usoit  de  son  droit  de  dissolu- 
tion. Ou  en  a  stmé  le  bruit;  mais  cette  dissolution,  si  elle  avoit  lieu, 
seroit  une  raison  tle  plus  de  désirer  qu'on  eût  pourvu  auparavant  aux 
inconvéniens  ajurçus.  M.  Laine  a  fini  en  disant  que  la  jiroposilion 
éloil  aussi  respectueuse  ei  aussi  modeste  que  constitutionnelle;  qu'elle 
/S'en  référoit  à  la  sagesse  du  Roi  éclairé  par  ses  ministres;  qu'elle  se 
rédujsuit  à  une  prière,  et  que  les  ministres  ne  pouvoienl  vouloir  dé- 
tourner du  trône  une  humble  supplication  qui  s'adresse  aussi  indi- 
rectement à  eux.  M.  le  garde  des  sceaux  .s'est  [irononcé  contre  la  pro- 
Eosilion;  s'il  y  a  des  inconvéniens  dans  la  loi,  où  n'y  en  a-t-il  pas? 
Tailleurs,  l'essai  rjui  a  été  fait  est  fort  rassurant;  les  choix  depuis 
deux  ans  ne  mettent  poinl  la  royauté  en  danger.  L'experimee  a 
prouvé  que  la  loi  éloit  bonne.  L'orateur  a  fini  en  justifiant  l'augmen- 
taiion  récente  de  la  chambre  des  pairs.  On  réclame  la  clôture  de  la 
discussion;  elle  e«t  adoptée  à  une  grande  majoiilé.  ^L  Bruguot,  rap- 
porteur, renonce  à  prendre  la  parole.  I>a  proposition,  mise  aux 
voix  par  assis  et  levé,  est  ie|elée  à  une  majorité  <  onsidéri.bIe.  Le  rè- 
glement n'en  prescrivant  pas  moins  l'épreuve  du  scrutin,  on  a  pro- 
cédé à  l'nppel  nominal.  Sur  244  ^oi^ns,  il  y  a  eu  94  boules  blanches 
et  i5o  noires;  la  résolution  s'est  par  conséquent  trouvée  rejeiée  à  la 
majorité  de  56  siitfra;;es.  La  séance  est  l<;vt;e  a  quatre  heures. 

Le  24  mars,  INL  RIanquart-Bailleul  a  occupe'  le  fauteuil  en  l'absence 
de  M.  Ravez.  L'ordre  du  j<>ur  éloil  la  discussion  sur  l'élabliss,  ment 
dans  les  dépaiiemens  des  livres  auxiliaires  du  grand-livre  de  la  dette 
juiblique.  M.  Pontet  parle  le  [)remier;  il  dit  qu'une  grande  majorité 
s'est  élevée  c»ntre  le  projet  daas  les  bureaux  :  il  croit  que  cette  loi  ne 
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seroit  propre  qu'à  favoriser  l'agiotage j  la  garantie  des  Etats  n'est  pafe 
dans  Ifs  inlerêls  pécuniaires,  mais  dans  la  juslire  ,  dans  les  mœurs 
simules,  dans  une  vie  laborieuse.  L'orateur  repond  aux  raisons  donnée» 

r)ar  le  ministre;  M.  Borqucy  les  appuyé.  M.  de  la  Bour 'onnayt  combat 
e  projet  :  l^s  départeniens,  dil-ii,  ne  demanilenl  point  ce  qu'on  veut 
leur  accorder;  ils  regardent  cette  mesure  comme  fune^^te  aux  mœnr'.,  au 
commerce,  à  l'industiie  ;  elle  inlroduiroil  des  jeux  ruineux  ,  ellt-  éveille- 
roit  des  am\)ilions,  elle  dégoùteroil  du  travail.  L'orateur  entre  à  ce  sujet 
dans  dès  dél.iils  assez  étendus,  et  conclut  à  rejeter  un  projet  qu'il  regarde 
comme  désastreux.  IM.  le  marquis  de  Monicalm  est  d'un  avis  op- 
pose'. îM.  Josse  de  Beauvoir  partage  les  sentimens  et  les  crainks  de 
MM.  Pontet  et  de  la  Bourdunnaye.  M.  Caumartin  vole  pour  le  projet 
avei;  un  amendement.  iVl.  de  Marcellus  discute  la  loi  sous  le  rap- 
port de  l'influence  qu'elle  exercera  sur  les  mœurs  des  Iiabiians  des  [>ro- 
ViDces.  Il  conclut  ain-^i  :  «  Ah  !  si  ces  habitans  pnisibles  pouvoicnt  vous 
faire  entendre  leurs  vœux,  vous  conBer  Iturs  inquiétudes,  croyez-vous 
que  Irur  première  demande  eût  pour  objit  la  faculté  d'inscrire  leurs 
noms  sur  un  livre  auxiliaire  du  grand-livre  du  trésor?  Non,  non;  ils 
Vous  adresseroient  de  plus  louchantes  prières!  Ne  cluTcbez  pas,  vous 
diroient-ils,  à  doubler  nos  revenus  par  de.s  oonibinaisoiis  toujours  ha- 
sardeusi  s  :  notre  médiocrité  nous  suffit.  Rendez-nous  si  iilement  cette 
sécurité,  cette  paix  ,  celte  doure  confiance  qui  faisoit  autrefoi.s  l<:  bon- 
heur de  nos  campagnes  ,  et  qui  en  sont  bannies  depuis  que  le  fléau  de  la 
révolution  a  été  déchaîné  sur  l'univers.  INoire  modeste  |)alrimoine  borne 
toute  notre  ambition;  assurez-nous-en  la  possession,  car  depuis  que 
les  spéculations  révolutionnaires  ont  tout  bouleversé  ,  on  n'est  plus 
sûr  de  rien.  Nous  voulons  pialiquer  la  religion  de  nos  pères,  vivre 
sous  ses  lois,  recevoir  en  mourant  ses  cnnsolalions.  Relevez  nos  tem- 
ples, que  le  génie  du  mal  a  renversés;  faites  que  nous  jnuis.sions 
tous  des  bii'nfaiis  d'un  ministère  de  paix  dont  nous  avons  tous  be- 
soin; souffrez  qu'il  préside  aux  principales  actions  de  n(Jlrc  vie. 
Faites  respecter  ses  solennités;  ne  ^ous  oppo.sez  pas  du  moins  à  l'heu- 
reux instinct  qui  nous  porte  à  c"niemj)ler  ses  ponijies  et  à  écouler 
ses  leçons.  Nous  voulons  aimer  notre  Roi,  que  nous  avons  tant  pleu- 
ré, et  celte  race  auguste  et  chérie  .i  laquelle  nos  cœurs  ont  loiijour.s  été 
6dèles.  Nous  savons  qiu^  nos  malheurs  uni  commencé  lors(|u'elie  s'est 
e'Ioignée  de  nous.  Ah  !  ne  nous  affligez  pas  en  nous  privani  du  bonheur 
d'êlre  administrés  par  des  magistrats  que  les  mêmes  senlimr-ns  ani- 
ment. Protégez  notre  fidélité;  ciiiigtiez  (|u'elle  ne  soii  ébranlée  quand 
nous  voyons  mépiiser,  proscrire,  persécuter  celle  d'.4Utiui.  Nous  vou- 
lons que  nosenfans  soient  élevés  (ians  ces  doctrines  s.dutaires  q"e  nos 
pèies  nous  ont  transmises,  et  qui  leur  apprendront  ce  qu'ils  doivent  à 
leur  Dieu  ,  à  leur  Prince,  à  leurs  parens,  à  leur  pays.  Donnez-nous  des 
écoles  et  des  instituteurs  à  qui  nous  puissions  confier  sans  crainte  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher.  Surloui  ne  laissez  pas  pénétrer  dans 
nos  tranquilles  retraites  ces  productions  .séditieuses,  tuibuleiiles  et 
impies  q  i  prèehenl  à  nos  enfans  la  désobéissance,  comme  aux  su- 
jets de  notre  bon  Roi  la  révolte  et  l'irréligion.  Si,  après  avoir 
ainsi  rempli  nos  vœux  les  plus  chers,   vous  voulez  vous  occuper  de 
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notre  fortune,  au  lien  de  nous  présenter  des  moyens  de  ririiesse  que 
nous  ne  vous  demandons  pas,  allégez  Ir  fardeau  de  nos  conlribulinnsj 
diminuez,  surtout  l'impôt  qui  frappe  les  démets  de  première  nécessite, 
et  qui  est  le  plus  onéreux  au  pauvre.  Voilà  les  présens  que  nous  recevrons 
tle  vous  avec  reconuoissance  :  ceux  que  tous  nous  offrez  ne  sauroient 
Tions  convenir  ».  La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  au  lendemain  ;  et 
la  cliambie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  d'une 
proposition  de  M.  Lafite  ,  qui  a  pour  but  de  supplier  Iç  Roi  d'autoriser 
])ar  vme  loi  la  banque  de  France  à  repartir  entre  les  aeiionnaires  la 
quoiilé  des  bénéfices  mis  en  réserve  jusqu'à  ce  jour ,  et  destinés  à  assuier 
1  inléiêt  de  leur  capital. 

Le  25  mars,  IM.  tornier  de  Sainl-Lary  fait  un  rapport  au  nom  de  la 
Commission  cbargée  de  l'examen  du   projet  de  loi  sur  le   monopole  des 
tabacs.  Il  rappelle  «(ue  dans  les  années  précédentes  on  avoit  fait  espérer 
l'abolition  (lu  monopole,  et  il  s'étonne  qu'on   (iropose  au)ouid'liui  de 
le   coniinutr  jusqu'en  1826.    D'un  autre  côté  ce  monopole  produit   ne 
40  à   5o  millions.  La  commission  a  examiné  la   question   sous   toutes 
ses  faces;   elle  a   reçu   beaucoup  de   réclamations,   elle  a   entendu  les 
reprorbes  faits  au  monopole,  Tinjustiie  faite  aux  plantenis,  la  préfé- 
rence donnée  par  la  régie  aux  tabacs  étrangers.  File  a  rejeté  le  système 
du  n]onc>pole  à  la   majorité  de  cinq  voix  contre  quatre,    et  sVsi  pro- 
noncée   pour  le    retour  de   l'ancien    système,   qui   étoit   d'établir   dés 
taxes  sur  bs  tabacs,   f^e  rapporteur  conclut  à  n'ado[)tpr  le  monopole 
que  jusqu'à  la  fin  de  1821.  MM.  l^ainé  de  Villcvesquc  ,  Beugnot ,  Lciai- 
Marnézia,  Jard-Panvilliers ,  Boin  ,  Rivière,  Ganilb,  Jouuneau  et  Li/.ot 
s'insci  ivcnl  pour  le  monopole  ;  et  MM.    Mai;nicr-Grandprez,    Paul  de 
Chàleaudouble,  de  Brigode,  Reibell ,  Polraw  ,  d'Haiicarderie ,  de  Sainte- 
Aldégonde  et  Kern  s'inscrivent  contre.  La  discussion  est  renvoyée  à 
lundi  en  huit.  M.   de  Conrvoisier  fait  un  .nutre  rap|>orl  sur  le  projet  de 
loi  relwlil  à  la  responsabilité  minisicriel!c.  Il  parcourt  l'ancienne  légis- 
l.ition  sur  ce  sujet.,   et  trouve  qu'en  Angleterre,  comme  en  France,  il 
f  xistoil  de  grantles  lacunes  à  cet  égard.  Sous  la  révolution  on  fut  lo(«r 
à  tour  indulgent  ou  sévère  envers  les  ministres  suivant  l'impulsion  du 
inonn  nt.  f^a  commissioti    a  cru  que  le  pr<^jel  de  loi  n'avoit   pas  assez 
.spécifé  les  divers  genres  de  foifailures,  el  elle  a  chercbé  a  réparer  celle 
omission.  File  a  déterminé  la  peine,  en  laissant  cefiendant  de  la  lalitude 
ans  juges.  De  là  d"asse/,  nombreux  amendemens  que  nous  ferons  con- 
noîire  lors  de  la  di.scnssion.  Trofs  membres  ••eulement  s'inscrivent  con- 
tre le  pr.ijét  de  loi  ;  ce  sont  MM.  de  .Salis,  de  Villefr-mclie  et  deCotlon. 
Dix-buil  membres  du  centre  et  <îe  la  gaufhe  s'inscrivent  (lour.  M.  Pas- 
quier  propose  de  se  n-unir  diaipie  jour  dans  les  bureaux  av;.nt  la  séance 
générale,  pour  examiner  les  projets  de  lois  léceninient  présentés;  celle 
proposition  n'»i  p.is  tle  suite,  f/a  discus-'on  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres n'aura  lu  u  qu"a|>rès  celle  sur  les  tabacs.  On   n'prend  la  discus- 
sion sur  b'S  in^riipiions  départemenl^iles.   M.  Casimir  Perrier  a|>puye  le 
Iirojet;  M.  Paillot  de  Loynes  le  Combat,  cl  fait  observer  rpie  sur  neuf 
)ureanx  un  seul  en  a  \olé  l'adoption.  M.  Troncbon  défend  le  projet.  La 
cbambre  fetuie  la  di-icussicn  en  réstivanl  la  parole  au  rrT [«porteur,  M.  d« 
La  Boulaye. 
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Sur  un  écrit  publié  sous  le  nom  de  M.  de  Thémines. 

Il  a  paru  une  brocliure  iuUlulée  :  Lettres  de  lévéqua  ,, 
de  Blois  à  S.  M.  T.  C.  le  Roi  Louis  XFIII;  1 8 1 9,  iÔ^M' 
de  61  pages,  sans  indicalion  de  ville  et  sans  nom  d'im- 
primeur; mais  à  l'inspeclion  du  caractère  el  du  papier, 
cet  écrit  est  sans  doute  sorti  de^  mêmes  presses  que  les 
écrits  de  l'abbé  Blanchard,  c'est-à-dire,  des  presses  de 
Londres;  el  la  multitude  des  fautes d'iinpiession  annonce 
en  effet  un  ouviage  imprimé  chez  l'étranger.  11  y  a  tiois 
lettres  du  prélat,  datées  de  Londres  toutes  les  trois; 
l'une  du  i5  octobre  1817,  l'autre  du  20  décembre  sui- 
vant, et  la  dernière  du  27  décembre  1818;  et  ce  qui 
est  bizarre,  c'est  qu'elles  sont  placées  dans  l'ordre  in- 
verso. La  dernière  en  date  se  trouve  placée  la  première 
dans  l'écrit,  et  la  plus  ancienne  est  à  la  fin  de  la  bro- 
chure. On  cherche  vainement  quel  est  le  motif  d'un 
arrangement  qui  n'est  ni  ordinaire  ni  naturel.  Touti'lois 
c'est  encore  là  ce  qu'il  y  a  de  moms  singulier  dans  cette 
brochure,  sur  laquelle  son  objet  et  le  nom  de  son  auteur 
nous  obligent  également  de  nous  arrêter. 

On  sait  que  M.  de  Thémines,  évêque  de  Blois,  est 
le  seul  évêque  qui  ne  soil  pas  rentré  en  France  depuis 
la  restauration.  Il  avoit  quelque  temps  gardé  le  silence, 
et  vient  enfin  de  le  rompre;  un  va  voir  avec  quel  suc- 
cès. Ce  piélal  n't5t  pus  toujour.s  luureux  dans  ses  écrits; 
on  a,  sans  doute,  ouï  parler  des  .singulières  lettres  qu'il 
publia  en  1811.  Ils'avisa,  à  celle  époque,  de  .se  déclarer 
pour  le  gouvernement  de  fait  que  Buonaparte  exerçoil 
en  France;  et  il  écrivit  à  sa  majesté  impériale  et 
royale  une  lettre  datée  de  Londres,  le  li  juin  181 1  ,  et 
<iu'il  fiiiissoit  par  la  formule  de  soumis 'et  fidèle  ser- 
viteur et  sujet.  Une  si  étrange  démarche  de  la  part  d'un 
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évêque  qui  avoil  fail  valoir  parmi  ses  mùlîfs  (Koppo* 
silio'n  au  Concordai  la  fidélité  qu'il  devoilau  Roi,éloiin« 
lout  le  monde,  el  ou  ne  pouvciit  concevoir  connnent 
à  Londres,  sous  les  yeux  du  Roi,  lorsque  BuonapaiMe 
avoil  déjà  mis  le  Irouhie  diins  l'Eglise,  el  le  Pape  en 
captivilê,  il  prenoil  Fanlai^ie  à  un  homme  placé  loin 
du  dè.spote  et  du  persécuteur,  de  le  choisir  pour  son 
maîlre  ,  el  dé  se  déclaier  son  sujet.  Les  collègues  de 
M.  de  Thémines  s'efforcèrent  vainement  de  prévenir 
cet  éclat.  Les  lellres  furent  non-seultmenl  envoyées, 
elles  i'urenf  même  imprintées;  nous  en  avons  vu  un 
exemplaire.  Le  volume  contient  ciru]  lettres;  l'une,  du 
i4  juin,  à  Buonaparte;  une,  du  3o  du  mrme  mois, 
au  prince  de  Talleyrand;  une,  du  20  juui ,  au  Pape;  une, 
du  3o  juin,  au  concile  (le  1811,  qui  étoit  alors  assem- 
blé; enfin  une  lettre  pastorale ,  du  6  décemhre  1809, 
au  clergé  el  aux  fidèles  de  son  diocè-e.  Tout  ce  qu'oii 
peut  y  démêler,  au  milieu  des  obscuiités  du  style  ,  c'est 
que  M.  de  Thémnies  se  prétendoit  administrateur  de 
la  province  ecclésiastique  de  Paiis  pou»-  le  spirituel, 
et  qu'il  consentoit  à  reconnoître  Buonapai  le  pour  son 
souverain,  à  condition  que  celui-ci  ,  à  son  tour,  recon- 
noîlroit  ses  pouvoirs  et  sa  juridiction.  Le  marclié  ne 
fut  pas  accepté.  Buonaparte  trouva  sans  doute  un  sujet 
de  risée  dans  une  telle  proposition,  et  l'évêque  n'eut  que 
le  désagrémeîit  ,  j'allois  due  la  honte,  d'avoir  fail  une 
fausse  démarche,  d'avoir  blessé  un  prince  que  sa  position 
devoit  lui  rendre  plus  vénérable  et  plus  sacré,  el  de  s'ttre 
aliéné  le  cœur  de  ses  collègues  el  de  tous  les  François 
qui  éloient  encore  alors  en  exil. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  mauvais  succès  de  ces  lettres 
avoit  engagé  l'auteur  à  ne  plus  écrire  jusqu'à  ce  mo- 
ment; mais  il  vient  de  publier  trois  lettres  au  Roi, 
qui  ne  le  cèdent  guère  pour  la  singularité  à  celb.s  de 
1811.  D'abord  elles  sont  tout  aussi  obscures  el  aussi  pé- 
nibles à  lire.  Le  style  naturellemont  embarrassé  du  pré- 
lat ne  s'est  pas  éclaiici   par   trente  aas   da  séjour   eu 
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pays  (étrangers;  à  des  expressions  insolites  il  joint  des 
loiirnuies  bizanenient  enchevêirées,  et  l'on  se  pei  d  dans 
ses  périodes  mal  lihsues,  dans  sts  images  tirées  de  loin, 
tlans  ses  alltisions  dont  le  sel  échappe.  Tout  t-ela  ne 
laisse  cpie  des  nuages  datis  l'esprit  du  lecteur,  el  annonce 
qu'il  y  en  avoil   beaucoup  dans  l'esprit  d*-  l'auteur. 

Dans  la  première  lettre,  du  i5  oclubie  J^i/  ,  qui  est 
la  troisième  dans  l'imprimé  ,  M.  de  Tliéniines  rious  ap- 
prend qu'il  avoil  cru  devoir  informer  S.  M.  qu'il 
auoit  à  faire  ce.sser  dans  son  diocèse  le  scandale  de 
son  absence  et  de  son  silence ,  el  que  le  moment  en  est 
arrivé.  Cependant  il  paroît  que  ce  scandale ^  si  scandale 
il  y  a,  subsiste  encore,  el  que  le  prélat  n'est  ponit  allé 
à  Dlois.  Il  n'est  pas  même  venu  en  France,  quoiqu'il  se 
trouve  chaigé  de  notre  conduite  spirituelle.  Car  il  ré- 
pète ici  au  Roi  ce  qu'il  avoit  dit  il  y  a  huit  ans  à  Buo- 
napaile,  c'est  qu'il  est  investi  de  la  juiidiçtion  pouc 
Paris.  Je  lai  suis  particulièrement  redevable  {^k^,  '*'•)* 
par  le  caractère  que  J'ai  été  Jorcé  de  prendre  dans 
la  fnétropole  ;  et  en  commençant  par  m' acquitter  envers 
elle,  le  troupeau  que  la  Pt ovule tice  m'a  confié  en  sera 
peut-être  mieux  éclairé.  Je  ne  pense  pas  toutefois  que 
le  troupeau  soit  lort  éclairé  par  un  écril  aussi  peu  lu- 
mineux. 

M.  de  Tliémines  dil  que  lui  et  ses  collègij.es  écri- 
virent au  Pape  en  i8i4.  Ils  tirent  un  mémoire  que  deux 
d'entre  eux  présentèrent  au  Iloi ,  el  ila  y  donnèrent  leurs 
vues  sur  les  négociations  avec  Rome.  Si  otj  eût  cru  M.  de 
Thémitjes,  l'affaire  n'eût  pas  été  portée  dans  le  pays 
où  il  y  a  plus  de  finesse  que  dans  le  reste  du  monde ^ 
et  où  les  gens  nourris  dans  l'école  de  la  dissimulation 
n'ont  d'autre  nûre  que  Vambitioti  et  le  profit  ;  voilà 
qui  est  respectueux  et  poli.  A  quoi  bon  lecourir  à 
Piome,  suivant  l'auteur?  11  n'y  avoit  qu'une  chose  à 
faire,  c'éloil  que  les  évêcjues  retitrassenl  dans  leuis  an- 
ciennes église-.  M.  de  'I  héraines  résout  toutes  les  ûb-' 
jtcliuiiS  avec   une   facilité  adwiirablej  lu  crainte  d,e  s* 
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brouiller  avec  Rome  ne  l'aliiniie  nullement.  Le  Pape ^^ 
âit-il,  pouvait  n  fuser  l'itrUiLution  ^  ce  droit  ne  lui 
étant  acquis  à  lui- nié  me  que  île  la  même  époque  ,  les 
éué(^iies  n'eussent  pu  faire  aucune  difficulté  pour  rentrer 
dans  une  possession  de  quinine  siècles ,  et  pour  f  exercer 
à  demeure  ou  seulement  en  passicint,  PAR  ESPRIT  DE 
CONCILIATION  ET  DE  PAIX,  jusqu'à  ce  que  la  cour 
de  Rome  fût  revenue  à  résipisceiwe.  il  est  didicile  , 
sans  doute,  d'être  plus  conciliant  et  plus  pacifique ^ 
et  il  est  fort  édifiant  de  voir  uu  évécjue  propoiier  les 
mêmes  moyens  que  Buonapa»  te,  et  se  croire  autorisé  à 
abolir  la  discipline  actuelle  de  TEglise.  M.  de  Thé- 
mines  est  plus  hardi  que  le  concile  de  loii  ,  qui  n'a 
pas  cru  devoir  décider  la  question. 

M.  de  Thémines  raconte  que  le  Roi  lui  ayant  de- 
mandé sa  démission,  ainsi  qu'à  ses  collègues,  ils  l'en- 
voyèrent par  des  lettres  individuelles,  mais  semblables. 
Ils  stipulèrent,  dit- il ,  cjue  ces  démissiotis  dévoient  rester 
entre  les-  mains  du  Roi ,  qui  nen  ferait  usage  que 
lorsqu'ils  jugeroient  les  principes  en  sûreté.  Ils  écrivirent 
en  luême  temps  au  Monarque  une  lettre  commune ,  où 
ils  disoient  que  leurs  démissions,  qu'ils  ne  donnoient 
que  par  déférence,  seroient  certainement  dédaignées  à 
nome.  M.  de  Thémines  fut  invité  à  venir  en  France 
pour  se  conoeiter  avec  ses  collègues;  mais  malgré  le 
scandale  de  son  absence ,  il  persista  à  rester  au  loin. 
Il  fdii  assez  voir  combien  il  éloit  blessé  de  la  lettre  du 
8  novembre  1816,  qui,  dit-il,  portait  des  signa- 
tures ,  aussi  neuves  que  mortelles  ,  d'évéques  sans  siégea 
Tii  présens  ni  passés.  Il  n'est  pas  aisé  de  comprendre 
ve  c{u*i  le  prélat  a  voulu  dire  avec  ces  signatures  mor- 
telles,  et  avec  ces  évcques  sans  sièges  ni  présens  ni 
passés,  quand  les  signataires  delà  lettre  du  8  novem- 
bre prenoieiil  le  titre  tle  leurs  anciens  sièges,  olim , 
ainsi  qu'il  est  d'usage  pour  les  évéqnes  démissionnaires. 

M.  de  Thémines  critique  tour  à  tour,  et  cette  letlrt 
fatale  ,  ainsi  qu'il  l'appelle,  «l  les  articles  du  Concor- 
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dat,  el  rAlIocution  du  Pape,  el  tout  re  qui  s'est  fait, 
Mais  SCS  jugeraens  les  plus  sévères  fombent  iur  le  Pape, 
el  il  va  jusqu'à  appeler  le  Coficordal  de  iSoi  un  aposé. 
iolocide  ;  mol  iienreux  sous  le  rapport  du  goûl  comme 
sou.s  celui  de  la  foi. 

La  lellre  que  M.  de  Théraines  écrivoit  au  Roi,  le 
i5  octobre,  n'ayant  pas  produit  d'effet,  ce  prélil  ne 
crul  pas  pouvoir  se  dispenser  d'en  adresser  uve  seconde 
à  S.  M. ,  le  20  décembre  suivant.  Celle  f«>is  il  ne  parle 
plus  de  son  retour  dans  son  ancien  diocèse,  objet  sur 
l\equel  il  insisloit  si  fort  dans  la  lettre  précédente; 
mais  il  maltraite  encore  plus  la  cour  de  Rome,  qu'il 
accuse  d'expressions  ei  de  formes  toutes  profanes  et 
anti-apostoliques,  li  appelle  les  Concordats  de  1801  et 
de  1817  des  monstres,  il  fait  un  grand  éloge  de  nos 
libertés;  ces  libertés  ?ie  sont  plus  gallicanes  ;  elles  sont 
evangéHcjues ,  célestes  ,  riiéritage  que  le  Père  commun 
a  laissé  à  tous  ses  enfans. 

Dans  la  dernière  lellre,  du  27  décembre  i8t8,  le 
prélat  s'annonce  encore  comme  l'évéque  antique  de  la 
métropole,  et  dit  qu'il  en  remplit  les  devoirs  sous  le 
voile ,  dans  la  discrétion  et  les  mesures  que  les  cir^ 
constances  et  le  respect  commandoient.  Du  lesle  ,  on 
ne  voit  pas  trop  quel  est  l'objet  précis  de  la  lellre; 
peut-être  n'est-ce  qu'un  acte  de  juridiction  qu'il  a  voulu 
faire,  comme  èuéque antique .  Nous  ne  leleverons  qu'une 
phrase  :  il  est  une  plaitite  assez  générale:  nous  deman- 
dions, dit-on,  df'S  soldats ,  et  l'on  nous  donne  des  états- 
m,aJors.  En  effet,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  deux 
évéques  seroient  très-suffîsans ,  quand  on  y  va,  dans 
une  ordination ^ par  trois  ou  quatre  cents;  et  quatre 
seroient  su rabotula ns ,  comme  il  fut  proposé  dans  la 
constituante.  Conçoit -ou  les  plainlee  de  M.  de  Thé- 
mines?  11  trouve  un  luxe  à'élat-major  dans  le  réla- 
blisseuient  de  quaranlc-deux  sièges,  et  il  voudioii  en 
rétablir  quatre-vingt-cinq,  puisqu'il  prélend  remv<'!e 
l'église   de  France   dans  son    ancien  état  \  Il  est  ufim 
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plainte  a$sez  générale,  dit  -  il ,  et  qui  a  foi'mé  celle 
plainte?  Sonl-ce  les  amis  de  la  religion  ou  ses  eiine- 
jnis?  La  bonne  foi  permeltoil  elle  de  dissimuiei"  que 
celle  mauvaise  plaisankiie  dV7a^  moyo/-  pailîl  des  rangs 
de  ceux  qui  trouvent  toujours  qu'il  y  a  trop  d'c'vêques, 
et  mêinc  trop  de  prêtres?  Un  évêque  devoit-il  répéter 
les  déclamalions  e!  les  déiisions  des  paniplels  libf'iaux? 
Ce  qu'il  ajoute  est  tout  aussi  ridicule:  Dans  Vétat  ac- 
tuel des  choses ,  deux  épeques  seraient  irès-sujpsans , 
quand  on  y  va,  dans  une  ordination ,  par  trois  ou 
quatre  cents.  M.  de  Thémims  prouve  qu'il  ignore 
absolument  rétat  actuel  des  cJioses.  il  faut  être  bien 
étranger  à  ce  qui  se  passe  chez  nous  pour  s'imaginer 
qu  on  Y  va ,  dans  les  ordinations ,  en  France ,  par  trois 
et  quatre  cents.  On  peut  assurer  qu'il  n'y  a  pas  eu, 
depuis  le  Concordat,  d'exemples  d'ordirialion  de  ce 
genre.  Des  diocèses  où  depuis  dix  sept  ans  il  ne  s'est  pas 
fait  ctnl  prêtres,  sont  bien  éloignés  de  présenter  en  une 
seule  fois  des  ordinands  par  centaines,  el  ce  n'est  pas 
quand  tous  les  amis  de  la  j-eligion  gémissent  de  la  ra- 
reté des  vocations  ecclésiastiques,  qu'on  devoit  s'atten- 
dre à  entendre  des  plaintes  sur  la  multitude  des  ordi- 
nands. L'inooubéquence  de  lauteur  é>t  ici  palpable.  Si 
on  a  vu  des  ordinations  de  trois  ou  quatre  cents,  c'é- 
toil  avant  la  révolution  ,  dans  de  vastes  diocèses,  et  lors- 
que les  vocations  éloient  si  nombreuses.  Eb  bienléloil- 
ce  ux\{i  raison  alors  pour  réduire  le  nombre  des  évê- 
chés  ?  ne  seroit-on  pas,  au  contraire,  en  droit  dédire 
qu'il  faut  plus  d'evê(jues  pour  surveiller  un  clergé  plus 
iiombroux?  et  M.  de  Tliémints  seioit-il  lionime  à  re- 
connoîlre  qu'il  filloil  moins  d'évêques  sous  l'ancien 
régime  qu'aujourd'biii ,  parce  que  les  ordinations  y 
ctoienl  incomparablement  plus  considérables?  Qu'il  re- 
vienne p;trmi  nous,  et  il  jugera  si  c'est  du  grand  nom- 
bre des  ordinands  qu'il  a  lieu  drrse  plaindre.  lkippret)dra 
à  connoître  notre  siliialion  ,  non  par  des  ooujectures, 
par  des  prfc\>enliorts ,   par  des   rapports  exagérés,  nuiis 
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par  ses  propres  yeux,  et  nous  nous  Faisous  forls  île  lui 
promeflre  qu'il  n'aura  pas  le  déaagiétnent  de  rencon- 
trer trois  ou  quatre  cents  ordinands  sur  son  chemin. 

Nous  ne  pouvons  finir  sans  faire  une  remarque  sur 
la  conduite  du  prélat  dans  l'affaire  des  démissions,  ^^ou» 
avons  di'jà  cilé  la  Leitre  pasîorale,  du  -jS  juin  1791,  datée 
de  Chanibéri ,  où  il  déclare  que  pour  imiter  le  reli- 
gieux  exemple  de  ses  collègues  de  l'assemblée ,  il  dé- 
pose son  bdlon  pastoral  au  pied  de  ta  chaire  de  saint 
Pierre ,  pour  en  être  disposé  pour  le  plus  grand  bien 
de  son  diocèse  et  la  gloire  de  l'Eglise.  Fins  lard  en- 
core, lor.->c|ue  Pie  VU  demanda  aux  évêques  de  Fiance 
leur  démission,  M.  de  Thémines  écrivoit,  le  21  oclobr» 
j8oi  :  Dans  ma  douleur  et  mon  anxiété,  il  ne  me 
reste  quà  nie  jeter  au  pied  de  V.  S. ,  avec  tous  les 
évéques  de  France  en  communion  avec  f^,  S.  ha  ma- 
jeure partie  d'entre  eux  donnant  leur  démission^  que 
V.  s.  veuille  bien  me  regarder  comme  me  démeltànt 
aussi  et  comme  abolunient  démis  par  là  ménie(\).  Ainsi 
IVl.  de  Thémines  est  démissionnaire  ,  et  le  saint  Père 
a  été  autorisé  à  le  regarder  comme  tel.  Car  on  sait  que 
sur  quatre- vingt-un  évêques  vivans  à  l'époque  du  Con- 
cordat de  1801,  quarante-cinq  ont  donné  leur  démis- 
sion et  Irenlecinq  ditleièrent  de  la  donner  (2).  L\J.  l'évê- 
que  de  Blois  ,  qui  avoit  déclaré  vouloir  suivre  l'exem- 
ple de  la  majorité,  pouvoit  donc  être  joint  aux  qua- 
rante-cinq; et  puisqu'il  y  avoit  plus  de  déjuissionTiaires 

(i)  «  Snmnio  tlolorc  crucialo  id  lantùai  occurrit,  ut  simul  cum  om- 
nibus giïliiarum  episcopis  comraunionem  et  j;ratiarD  sedis  aposlolicae 
habeniibiis,  ad  pedcs  V.  S.  properct.  Ab  eorum  majori  parle  scdibus 
rpiscopalibus  dimissis  ,  meam  sedem  episcopalem  diiniUentem ,  el  eo 
ipsb  ai)Solu(è  dimissum  me  habcte  velit  V.  S.)'.  De  Ponlevcdra ,  en 
Espagne  ,  ar  octobre  1801. 

(ij  Voj-ez  d»ns  V Ami  fie  la  Religion  el  du  Roi,  lom.  Il,  paj;c  i6r , 
la  liste  complrle  des  ëvêqne  démissionnaires  el  non-démissionnaires. 
On  avoit  public  «jiic  les  évcques  de  Langres  et  de  Séncz,  qui  éloieal  dé- 
missionnaires, avoieiU  réclamé  coniie  la  suppression  de  leurs  sièges. 
Il  n'exisle  aucune  trace  de  ces  réclamations,  et  ces  prélats  OBt  laên* 
démenti  les  démarches  qu'on  leur  avoit  prèlétS- 
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que  de  nondémissionnairçs,  il  ^toit  censé  absolument 
démis  par  là  même  ,  ainsi  qn'\i  l'avoit  dit  dans  sa  lettre. 
Si  M.  de  Thémines  a  fait  depuis  des  démarches  con- 
traires ,  on  jugera  jusqu'à  quel  point  elles  peuvent  in- 
firmer l'acte  précëdent -,  et  en  supposant  même  qu'elles 
l'infirmassent,  c.e  dont  on  peut  douter,  il  resteioit 
à  voir  quel  poids  metljoit  dans  la  balance  celui  qui 
signoroil  ainsi  des  déclaiations  contradictoires,  et  qui 
prétendroil  annuller  ce  qu'il  auroit  fait  deux  fois  à  dix 
ans  d'inlervalle,  et  sans  doute  avec  la  maturité  et  la 
réflexion  qu'un  homme  de  son  âge,  un  évêque ,  de- 
voit  apporter  à  ce  qui  regarde  la  religion  et  son  mi- 
nistère. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  5  et  le  7  mars,  le  saint  Père,  assisté  du 
sacré  collège  et  des  prélats,  a  entendu  dans  sou  palais 
le"  prédicateur  de  la  station.  Le  12,  S.  S.  a  encore  en* 
tendu  le  seiujon,  et  est  allée  ensuite  faire  sa  prière  à 
Sanit-Pierre  du  Vatican. 

—  Parmi  les  prédicateurs  qui  remplissent  la  station  du 
carême  dans  les  églises  et  couvons  de  Bome ,  on  re- 
marque deux  évêques;  M.  Menochio,  évêque  de  Por- 
phyre, sacriste  et  confesseur  de  sa  Sainteté,  qui  prêche 
chez  les  Sœuis  de  l'Adoialion  perpétuelle  du  saint  Sa- 
crement ,  et  M.  Jean  iVhucheIti,  archevêque  d'Ancyre, 
qui  prêche  chez  les  Sœurs  du  couvent  de  la  Torre  de 
specchl  {la  Tour  des  miroirs). 

—  Le  prince  Corsiui,  qui  avoit  été  nommé  sénateuv 
de  Rome,  ayant  exposé  que  des  raisons  de  famille  le 
fo)çoient  à  demander  sa  déaiission,  S.  S.  lui  a  dont>é 
pour  successeur  le  prince  Altieri,  qui  a  pris  possession 
Je  1 1  mars. 

—  M.  Jean-Marie  Rosselli,  qui  est  arrivé  dernière- 
RHul  auprès  de  M.  Dubuurg,  évêque  de  la  Louisiane, 
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a  mis  li'ois  mois  à  se  rendre  de  Livourne  à  Philadel- 
phie. Il  yavoitsur  le  même  bâtiment  que  lui  un  pa-*- 
sagor  François,  calviniste,  ancien  officier  dans  les  ar* 
mées  de  Biionaparle,  attaché  aux  sociétés  des  France- 
Maçons  et  des  Carbonari ,  qui  a  été  touché  de  la  giâce, 
et  qui  s'est  converti.  Le  missionnaire  s'est  arrêté  quelque 
temps  à  Philadelphie,  dont  il  estime  la  population  à 
cent  quarante  mille  âmes,  sur  laquelle  il  y  a  dix-sept 
mille  catholiques.  Ceux-ci  ont  quatre  églises  et  seule- 
ment cinq  prêtres,  lis  se  distinguent  par  leur  piété  et 
leur  ferveur.  La  lettre  de  M.  Rossetti  est  écrite  de  Phi- 
ladelphie le  7  décembre  derniei-. 

Paris.  Le  dimanche  de  lu  Passion  ,  M.  l'abbé  Frays- 
sinous  a  donné  sa  dernière  conférence  de  Tannée.  Le 
sujet  éloit  les  bienfaits  du  sacerdoce.  L'orateur  a  tracé 
d'une  manière  rapide,  mais  aussi  exacte  que  brillanie, 
les  sei-vices  que  le  rninistrrc  ecclésiastique  avoit  rendus 
à  la  société  et  à  la  civili-salion  ,  et  il  en  a  cité  d'illus- 
tres exemples.  Il  en  a  pris  occasion  de  payer  un  Irihut 
d'éloges  à  la  mémoire  du  vcrlueu?c  piètre  que  nous 
pleurons  encore ,  et  do  rappeler  plusieurs  des  œuvres 
auxquelles  l'abbé  Duval  a  attaché  sorj  nom.  Ce  discours^-, 
noble  et  solide,  nourri  de  belles  pensées  et  de  fait»  tou- 
chans,  éloit  surtout  remarquable  par  Ta  propos,  et  pa- 
roissoit  fait  exprès  pour  confondre,  pur  dt^s  preuves  écla- 
tantes, les  peintures  fausses,  les  dérisions  amères ,  les 
reproches  injurieux  qu'un  siècle  dédaigneux  et  ingrat 
-se  permet  tous  les  jours  contre  le  minit;lère  sacerdotal, 
et  contre  ceux  qui  l'honorent  le  plus. 

—  On  donne  celle  semaine,  dans  presque  toutes  les 
paroisses,  des  retraites  qui  se  composent  de  divers  exer- 
cices. Chaque  jour  il  y  a  sermon,  et  de  plus,  en  plu- 
sieurs églises  instruction  le  matin,  et  conférence  le  hoir. 
A  Saint-Roch,  les  trois  premiers  jours  de  la  setnaine 
sainte,  sermon  à  une  heure.  Le  mercredi-saint ,  ce  sera 
M.  l'abbé  de  Janson  (|ui  prêchera.  Le  vendiedi-saint , 
à  midi,  l'exercice  des  trois  heures  de  l'agonie  de  N.  S. 
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Les  médit  allons  seront  faites  par  M.  de  Losl  anges,  nommé 
à  IVvêché  de  Périgueux.  Toutes  les  quêtes  que  feront 
les  Dames  de  la  Cliaiilé  dans  les  divers  exercices  au- 
ront pour  but  de  les  mettre  en  ëtat  de  soulager  les  pau- 
vres de  la  paroisse,  et  de  combler  le  vide  qu'ont  laissé 
dans  leur  caisse  l'établissement  des  Frères,  et  celui  de 
la  connnunaulé  des  clercs. 

—  On  a  présenté  à  la  chambre  le  compte  détaillé  des 
dépenses  du  clergé  pour  1817,  tel  qu'il  a  été  rendu  par 
le  ministre  de  l'intérieur.  Les  dépenses  se  sont  élevées 
à  20,700,000  fr. ,  répaitis  ainsi  qu'il  suit  :  Les  bureaux 
des  affaires  ecclésiastiques  dans  les  attributions  de  M.  le 
grand-aumônier, 60,022  fr.;  cinq  cardinaux  à  5o,ooo  fr., 
98,260  fr.  ,  attendu  que  trois  d'entre  eux  n'ont  été  payés 
que  du  28  juillet  1817,  jour  de  leur  promotion;  deux 
archevêques  et  tiente- trois  évêques,  555,93 1  IV.  (il  y 
avoit  alurs  quinze  sièges  vacans;  il  y  en  a  aujourd'hui 
dix  huit):  chapitre  de  Saint-Denis,  175,000  fr.  ;  cent 
iieuf  vicaires  généraux  et  q\ialre  cent  quinze  chanoines, 
597,224  fr.:  deux  mille  huit  cent  citiquanle-neuf  cu-^ 
lés,  2,o58,6>>o  fr.  (ce  seroil  pour  chacun  999  fr.); 
vingt  -  deux  mille  quatre  cent  quatoize  desservans  , 
3  1 1,980,17b  fr.  (ce  seroit  pour  chacun  499  fr.;  il  y  avoit 
îrois  mille  deux  cent  vingt-huit  succursales  vacantes)^ 
îndemm'tésà  trois  mille  sept  cent  cinquante-quatre  prê- 
Ires  qui  desservent  plusieurs  paroisses,  1,022,189  fr. 
(c'est  272  fr.  pour  chacun  );  traitement  de  (pialre  mille 
sept  cent  soixante-dix  vicaires,  996,29  1  fr.  (c'est  208  fr. 
poui-  ch.tciui);  trois  mille  trois  cent  cinquante- une 
bomses  ou  fr.ictions  de  bourses  pour  les  séminaires, 
924,218  fr.  ;  secours  à  dix-neufcongrégalionsde  religieu- 
ses et  à  trois  congrégations  de  missionnaires,  i45,ooofr.; 
secours  aux  prêtres  î\gés  et  infirmes  et  aux  religieuses, 
421,666  fr.:  réparations  de  cathédrales,  évêchés,  sé- 
minaires, 5oo,ooo  fr.  ;  réparations  des  églises  et  pres- 
bytères, 4oo,ooo  fr.  ;  indemnités  à  vingt-huit  évê(pies 
nommés,  116,2  4  fr.  (ce  seroit  sur  le  j>ied  de  4i5o  f  1  » 
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pour  chacun);  secouis  aux  missionnaires  en  Chine,  et 
frais  du  mausolée  du  cardinal  de  Bf-lloy,*  4'i9,286  fr.  ; 
dépenses  diverses,  62,767  fr.  ;  fonds  mis  en  réserve  pour 
la  conclusion  des  aff.iiics  eccli'siasliques ,  55o,ooo  fr. 
D'après  ce  compte,  le  nombre  total  des^  membres  du 
clergé  éloit  de  trente  mille  cinq  cent  trente-sept,  et 
leurs  traitemens  s'élevoient  à  1 5, '283, 565  ?i\;  ce  qm' , 
l'un  dans  l'autre,  donne  pour  chacun  ^oo  fr,  li  faut  y 
ajouter  5,o  17,51  1  fr.  pour  les  pensions  qui  sont  déduites 
sur  les  traitemens;  ce  qui  donne  pour  le  taux  commun 
des  traitemens,  664  fr.  Cela  ne  paroît  pas  exorbitant; 
et  bien  des  gens,  qui  crioienl  si  fort  à  propo'*,  il  y  A 
un  au,  contre  le  faste  et  les  prétentions  du  clergé,  se 
trouveroient  fort  à  plaindre  s'ils  n'avoienl  par  mois  qua 
ce  qu'un  desservant  touche  |iour  toute  l'année. 

—  A  la  suite  de  la  mission  de  Toulouse,  un  mission- 
naire e;  t  allé  en  donner  i^ne  à  Cugnaux  ,  sui'  les  solli- 
citations de  M.  de  Clamens,  curé  du  lieu.  Elle  a  eu 
les  effets  les  plus  prompts  et  les  plus  heureux.  Les  ha- 
l)itans  de  Cugnaux  et  des  environs  se  sont  montrés  af- 
famés de  la  parole  sainte.  L'église  n'a  pu  sufHie  à  la 
foule  qui  s'y  porloif,  et  il  a  fallu  prêchei"  au  dehors. 
Le  18  mars,  la  croix  a  été  plantée  au  milieu  des  témoi-^ 
gnages  de  piété  d'un  peuple  nombreux.  Le  missionnaire 
a  prêché  sur  le  pardon  des  injures,  et  les  auditeurs  ont 
promis,  en  fondant  en  larmes,  un  allacheîuent  cona-^ 
tant  à  la  fui  ,  et   une  tendre  cbariié  pour  leui-s  frères. 

—  Une  mission  a  été  ouverte  à  Bayonne,  le  2»;  elle 
a  été  atmonoée  par  une  Lettre  pastorale  de  M.  Tévêque 
de  celle  ville,  où  il  engage  ses  diocésains  à  profiler  dé 
celte  circonstance  favorable  pour  revenir  à  Dieu.  Le 
c'ergé  a  demandé  une  retraite  de  trois  jours,  et  M.  l'abbé 
Kauzan  n'a  pu  lui  refuser  d'en  diriger  les  exercices. 

—  Le  l't  mars,  M.  de  Hohcnwarl,  arcbevêque  de 
Vienne  en  Autriclie,  a  sacré  le  prince  de  Schwariztm-' 
berg,  n()uv(d  évêque  de  Raab,  en  Hongiie;  il  éloit  as- 
sisté de  JVL  de  Sleindluud,  évèquesuffragant,  eldc  AI.  de 
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Pauer,  chorévêque.  M.  de  Hohenwiirt  cs{  né  en  Cfir- 
niole ,  le  2  mai  l'jôa,   fl  est    pOjt^oDséqueiil  dans  sn 
89*.  année.  H  a  été  préceplenr  de  Pempcieui-,  el  oc- 
cupe le  siège  de  Vienne  depuis  i8o3. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Tous  les  Princes  sont  ailes  ,  samedi ,  à  la  Malmaison  , 
et  de  là  à  Saint-Germain  ;  ils  sont  revenus  dîner  avec  le  Roi. 

—  Sont  nommés  maîtres  des  requêtes,  en  service  ordi- 
naire ,  MM.  Alexandre  Laborde  et  Abrial ,  et  en  service  ex- 
traordinaire, MI\I.  Legraverend ,  chef  de  division  au  minis- 
tère de  la  justice  ,  et  Colomb,  avocat  général. 

—  M.  de  Martiilat  est  nommé  sous-préfet  à  Saint-Klour, 
M.  de  Beaumont  à  Morlaix,  et  M.  de  Pelft  à  Chàteanlin. 

—  Une  compagnie  d'assurance  mutuelle  contre  l'incendie 
a  été  autorisée  pour  les  départemerjs  de  la  Seine,  de  l'Oise, 
de  Seine  et  Oise ,  et  de  Sein*;  et  Marne. 

—  M.  Veilion  vient  de  souuitllre  au  gouverneuicnt  un  plan 
pour  une  nouvelle  organisation  des  télégr.»phes. 

—  M.  Maine  de  Biran,  conseiller  d'Etal  et  député  ,  vient  de 
faire  imprimer  son  opim'on  en  f;ivenr  de  la  resolution  de  la 
chanjbre  des  pairs.  Il  est  fàclié,  dit-il,  de  se  trouver  en  op- 
position avec  les  ministres  du  Roi;  mais  il  croiroit  trahir  sa 
conscience  en  ne  s'expliijuanl  pas  sur  un  sujet  si  important. 
Il  croit  indispensable  de  modifier  la  loi.  Quant  aux  alarmes 
dont  on  parle ,  (fuoi  qu'on  fasse ,  dit-il ,  il  est  des  hommts 
que  rien  ne  peut  rassurer,  parce  qu'ils  portent  le  trouble  au 
dedans  d'eux-mêmes.  M.  Clausel  de  Coussergues,  député,  a 
aussi  fait  imprimer  son  vote  en  faveur  de  la  résolution.  Il  a 
parlé  des  moyens  emplovés  aux  dernières  élections.  «  Toutes 
les  nominations,  a-l-il  dit ,  ont  lieu  dans  un  comité  central , 
et  sont  publiées,  à  Paris,  dans  le  journal  olliciel  du  parti, 
appelé  le  Correspondant  électoral ,  plusieurs  jours  avant  que 
le  collège  s'assemble.  Ces  désignations  sont  fidèlement  suivies; 
et  en  vovant  les  conditions  et  les  antécédens  que  les  électeurs 
dévoient  exiger  des  élus,  un  écrit  publié  sous  l'influeiixce  de 
M.  le  ministre  de  la  police,  ne  piU  empêcher  de  dire  alors; 
A  l'aspect  d'un  tel  scandale,  un  étranger  ne  seroit-il  pas  au- 
torisé à  demander  si  les  Bourbons  ont  cessé  de  régner  en 
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France  (le  Spi^ctnteiir  poUlique ,  n".  34).  M.  le  rapporteur 
nous  a  assuré,  a  ajouté  M.  Claus'^l ,  que  tout  s  etoit  passé  dans 
les  collèges  électoraux  avec  facilité,  calme  et  décence,  l-es 
élections  pour  la  convention  se  firent  avec  un  plus  grand 
calme  encore;  il  n'y  eut  pas  l'ombre  de  divergence  d'opinion. 
Y  eût -il  jamais  rien  de  plus  calme  que  la  marche  de 
Louis  X\  1 ,  du  Temple  à  la  place  de  la  Révolution?  On 
n'entendit  pas  une  voix  ». 

—  Un  habitant  du  Mans,  nommé  Govet.  qui  n'est  point 
électeur,  a  eu  la  bonté  de  se  charger  d'indi(|uer  aux  élec- 
teurs, par  des  bulletins  imprimés,  les  choix  qu'ils  dévoient 
faire.  Un  de  ces  bullelins  leur  indiquoil  M.  Pigol-Desormeaujc 
comuie  porté  par  la  major! te  des  patriotes  constitutionnels. 

— •  ISl.  Benjamin  Constant  et  Al.  Pigot- Desormeaux  ,  ont 
été  nommés  députés  ])ar  le  collège  électoral  de  la  Sarlhe. 

—  On  a  publié  une  lettre  écrite  par  M.  Uanjuinais,  où  il 
engageoit  ^r.v  chers  F/niiicriens  à  nommer  député  à  la  cham- 
bre, M.  Daunou.  Son  nom  est  européen,  disoit  le  noble  pair, 
et  je  ne  connois  pas  de  caractère  politique  et  moral  plus  digne 
de  nos  Bretons,  ni  de  talent  plus  éminemment  supérieuf. 
L'ancien  membre  de  la  convention  a  en  effet  été  nommé  dé-» 
puté  par  le  Finistère. 

—  iVL  de  Saint- Aignan  ,  ancien  maire  de  Nantes,  et  nou- 
vellement nommé  préfet  des  Côles  du  Nord,  a  été  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  le  collège  électoral  de  la 
Loire-Jnférieure. 

—  M.  de  Corcelles,  ancien  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Lyon  ,  a  été  élu  par  le  collège  électoral  dn-Rhône. 

—  iM"'.  Anne-Charlotte  de  Salignac  de  la  Motte-Fénélon  , 
veuve  de  M.  Dedelai  de  la  Garde,  vient  de  mourir  dans  un 
âge  avancé.  Elle  étoit  fille  du  marquis  de  Fènélon  ,  petit- 
neveu  de  l'archevêque,  ambassadeur  en  Hollande,  et  tué  à 
la  bataille  de  Raucoux,  en  1746.  Elle  étoit  retirée  à  Orléans, 
011  elle  vivoit  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  des 
œuvres  de  miséricorde. 

—  Le  Journal  du  départrmenl  de  la  P^cndée  annonce  que, 
malgré  ce  qui  a  été  dit  à  la  chambre  des  pairs  par  M.  I.an- 
jiiin.tis  «•ur  les  troubles  de  l'Ouest,  la  tranquillité  régne  dans 
ce  département  et  les  déparlemens  voisins. 

-y-  Dix  maires  du  déparleuient  du  Gard  viennent  d'être 
remplaces. 
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—  Le  sieur  Bory-Sainf-Yincent ,  dont  on  avoit  annoncé  la 
rentrée  en  France,  écrit  qu'il  n'a  fait  aucune  démarche  pour 
cela  ,  et  qu'il  ne  veut  rentrer  qu'avec  le  dernier  des  bannis. 

—  U  est  reçu  aujourd'hui  dans  un  certain  parti  de  com- 
parer i8t5  à  I7<j3,  et  on  a  essajé  sérieusement,  dans  une 
feuille  périodique,  de  monîrpr  que  la  terreur  avoit  été  la 
mêiue  aux  deux  époques.  iMalheureusem^nt  les  deux  exem- 
ples qu'on  a  choisis  sont  encore  plus  absurdes  que  la  thèse 
même.  Il  a  pu  y  avoir  en  i8i5  des  excès  commis  en  certains 
endroits  par  une  populace  irritée  des  excès  commis  pendant 
les  cent  jours  ;  des  vengeancos  locales  ont  été  exercées  ,  le 
plus  souvent  contre  des  hommes  odieux,  qu'il  eût  fallu  aban- 
donner à  la  justice.  Mais,  de  bonne  foi,  y  a-t-il  quelque  rap* 
port  entre  ces  actes  illégaux  dont  la  p!us  grande  partie  de  nos 
provinces  ont  été  exemptes,  et  la  législation  atroce  de  1793? 
Que  l'on  nous  montre,  en  i8i5,  quelque  chose  de  compara- 
ble à  ce  Code  de  lois  barbares  et  de  jugemens  en  masse  usités 
en  1793,  aux  forfaits  du  21  janvier  et  du  16  octobre,  à  l'éta- 
blissement des  tribunaux  révolutionnaires  et  des  aimées  ré- 
volutionnaires, à  tant  de  décrets  sanglans  ,  et  entr'autres  à 
celui  du  21  avril,  qui  frappoit  de  mort  les  prêtres  déportés 
qui  rentreroicnt  en  France,  aux  massacres  de  la  \  endée  ,  à 
ces  horribles  fusillades  qui,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  iVlar- 
seille ,  à  Toulon,  enlevoient  tout  à  coup  des  milliers  de  vic- 
times. Les  bannis  de  i8i5  reviennent  de  tous  cotés;  on  s'y 
prenoil  autrement  en  '793,  et  on  a  fait  en  sorte  alors  que 
les  proscrits  de  cette  aftVeuse  époque  ne  reviendront  jamais  se 
plaindre  de  leurs  bourreaux. 

—  La  liberté  de  la  pressé  est  entièrement  établie  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg,  même  pour  les  gazettes^  mais  les 
«bus  sont  sévèrjment  réprimés. 

—  Le  fanatiimie  ré\  olutionnaire  vient  d'enfanter  un  crime 
horrible.  M.  de  Kolzebue,  littérateur  allemand,  s'étoil  attiré 
par  sa  doctrine  et  ses  écrits  l'animadversion  du  parti  libéral 
il  a  été  assassiné  ,  le  23  mars,  à  Manbeim  ,  par  un  jeune  étu- 
diant, dont  la  tète  avoit  été  égarée  sans  doute  par  les  décla- 
mations violentes  d'un  parti  qui  étend  partout  ses  ravages. 
J^'assassin  ,  après  avoir  tué  M.  de  Kotzebue,  s'est  donné  plu- 
sieurs coups  de  poignard;  on  ne  sait  encore  s'il  survivra  a  se.s 
'blessures. 

— ^  La  population  d'Odessa  ,    qui  étoit  de   i5,ooo  «met 
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CH  1796,  étolt  évaluée  à  26,000  en  1817  ;  un  tiers  éloit  russe  j 
et  le  reste  des  Grecs  et  des  Juifs. 

—  Il  y  a  une  grande  joie  dans  les  Etats-Unis.  Le  2?.  février, 
le  président  a  conmiuniqué  au  congres  le  traité  par  lequel 
l'Espagne  cède  définitivement  la  Floride,  ('e  frailé  fixe  en 
outre  les  limites  entre  les  posses>ions  des  deux  Etats  à  l'ouest 
du  Mississipi.  Ces  limites  suivront  les  rivières  Sabine,  Rouge 
et  Arkansas.  Les  Etats-Unis  se  chargent  de  payer  les  cinq 
millions  de  piastres  que  les  négocians  aiuéricains  réclamoient 
de  la  cour  de  Madrid.  Toutes  les  concessions  de  terres  faites 
par  l'Espagne  jusqu'au  i".  janvier  1818  ,  sont  déclarées  va-!" 
Jables. 


C4tAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  26,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heurej  "M.  Bl;»nqiiarl-Bai!Ie.ul  , 
an  des  vice-présidens,  occupant  le  f';Milfuil,  M  Boin  a  fnii  un  nip- 
porl  au  noui  de  la  coinuiission  des  |ie'lilions.  La  setili-  pelilion  ilont 
il  ait  rt'ndu  compte  et  celle  des  ëuulians  en  médecine  de  MontpeL'. 
lier.  Ils  assurent  (jii'ils  n'ont  pas  •xcitii  de  tiinmlt'',  et  iU  racmlent 
les  faits  de  la  manière  qui  leur  est  le  plus  favoraSIc.  To  itcf'ois  ils  ont 
ptis  un  arrêté,  ce  qui  a  été  regardé  par  la  commission  comme  aussi 
hizarre  cju'illégal.  La  coniniissicin  pense  que  les  e'iudians  ont  montré 
beaucoup  de  lurbulcnce,  maiscpie  les  mesures  prises  contre  eux  ont 
elé  trop  sévèresj  la  pétition  e^t  renvoyée  au  ministre  de  Tintérieur. 
L'ordre  du  jour  éloit  la  délibération  sur  le  piojet  de  loi  relatif  aux 
inscriptions  de  renies  dans  les  dépai  temens.  M.  de  la  Boula.ye,  rap- 
poitiur,  a  voit  la  parole;  il  n'a  point,  comme  la  première  l'ois,,  pré- 
senté les  opinions  pour  et  conlie,  vl  s'est  déclaré  pour  le  projet, 
en  plaisantant  sur  les  craintes  et  les  iiiquictuiies  manifestées  par 
quelques  membres.  'VI.  le  luinistse  des  fînances  a  aussi  répondu  aux 
objections.  La  chambre  passe  à  la  délibération  sur  les  articles  Le  pre- 
n>ier,  qui  coniieul  tout  k;  principe  de  la  loi,  est  adopté  par  une  majo- 
rité furmée  de  toute  la  gauche,  et  d'une  grande  portion  du  centre.  La 
plus  ,f5rande  portion  du  côté  droit  n'a  pris  aucune  part  à  la  contre- 
épreuve  sur  cet  article  et  les  suivans.  L'article  premier  porte  qu'il 
sera  ouvert  au  grand-livre  de  cinq  pour  cent  dans  chaque  déparlement 
un  compte  collectil' d'inscriptions  ,  et  que  chaque  receveur  géucr.il  tien- 
dra un  rei^i.stre  où  seront  inscrits  nominativement  les  rer)liers.  M.  de 
Caumarlin  propose  un  amendement  qui  n'est  point  adopté.  L'cm- 
senibletle  la  loi  est  soumis  à  la  formalité  «lu  seruiin,  qui  n  ilonné  I2'| 
voix  pour,  tt  lo4  contre-  uiajoiilé  en  faveur  du  projrl  ,  vingt.  Le  ]>ré- 
sidinl  annonce  qu'on  va  reprendre  les  favaux  dans  les  bureaux  ,  où  il 
V  a  cinq  piojels  a  examiner,  deux  sur  les  finances  el  trois  sur  la  presse. 
Il  detnand*  si  «n  veut  porter  la  commissiou  des  dépenses  à  18  mem 
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bros,  comme  M.  de  Chauvclin  l'a  pro|iosc.  M.  Boin  nppuye  celle  pro- 
posiiiod.  MM.  Cornet  tl'lDcoml  <t  P.isijuicr  )a  combaUent  ;  elle  osl 
rijtlee  à  une  î;rande  majorité.  La  ciiantbrc  décide,  après  t^ueli|ues  dis- 
rus.vion«.,  qu'on  s'occu|uTa  successivement  dans  les  bureaux  du  budget 
des  dépenses,  de  celui  des  recettes,  et  des  lois  sur  la  presse.  A  (juatre 
lieurrs,la  chambre  se  forme  en  comité  secret.  M.  Lalittey  développe  sa 
proposition  sur  la  banque  dont  tiou'^  avons  parlé;  elle  est  prise  en  con- 
sidération. La  chambre  adopte  une  proposition  l'aile  par  M.  Dumeylet 
au  nom  de  la  commission  de  comptabilité,  pour  accepter  l'offre  des 
propiiétaires  du  Moniteur,  d'imprimer  ,  dans  des  supplémens  ,  les  dis- 
cours des  députes  moyennantôooo  francs. 

La  chambre  s'est  réunie  les  autres  jours  dans  les  bureaux  ponr  exa- 
miner les  projets  de  loi  sur  les  finances.  On  n'a  pas  indique'  de  séance 
publique  pour  la  semaine. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Discours  sur  la  grandeur  et  la  divinité  de  Jésus  ~  Christ  j 
par  le  père  Monteinard  ,  supérieur  du  couvent  des  Minimes 
de  la  Trinité  du  Mont^  à  Rome  (i). 

Ce  discour.';,  qui  a  été  prêché  plusieurs  fois  à  Paris  quand  l'auteur  y 
demcuroit,  vient  d'èlre  publié  à  Rome,  lieu  actuel  de  sa  résidence.  Il 
tic  pouvoit  venir  plus  à  propos,  puisque  nous  sommes  arrivés  à  un 
temps  où  l«  divinité  de  Jé-tus-Chrisl  est  niée  hardiment  par  les  enfans 
de  Lulhi  r  et  de  Calvin  ,  ou  totalement  méconnue  par  l'école  philoso- 
phique, et  par  une  tourbe  d'indifférens.  Le  père  Monteinard  entreprend 
de  montrer  aux  ims  et  aux  autres  les  grandeurs  du  Fils  de  Dieu  ;  il  le 
fait  voir  ^rand  en  lui-même  etf;rand  dans  ses  teuvres.  Qu'il  soit  g;rand 
en  lui-même,  c'est  ce  que  la  foi  nous  enseigne  ,  c'est  ce  que  la  sainteté 
de  Jésus-Christ  nous  prouve,  c'est  ce  que  .ses  venus  nous  persuadent. 
Qiianl  à  ses  oeuvres,  ce  sont  tantôt  des  piodiges  de  puissance  dans  ses 
miracles,  prodiges  de  patience  dans  ses  ignominies,  prodiges  de  sagesse 
dans  sa  doctrine,  prodiges  de  force  dans  la  victoire  qu'il  remporte  sur 
le  monde  du  haut  de  la  croix.  L'orateur  développe  SMCcessiyemtnt  ces 
Tcritcs  d'une  manière  aussi  instructive  pour  celui  qui  a  besoin  d'être 
éclairé  que  consolante  pour  le  fidèle  qui  cherche  à  nourrir  sa  piété. 
Il  ramène  à  son  sujet  toute  l'histoire  de  la  religion,  et  son  discours 
abonde  en  réflexions  solides,  en  tableaux  animés  et  en  mon  verni  ns  ora- 
toires, qui  le  feront  lire  avec  intérêt,  et  sens  doute  avec  fruit. 


fi)  Brochure  in-S".;  (irix  ,  i  fr.  iS  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Rome,  chez  Rourliej  et  à  Paris,  chez.  Adr.  Le  Cltre  ,  quai  des 
Auguslios,  Q°.  35. 


(Samedi  c?  avril  iS,^.)  (N«-  485. } 


Les  Psaumes ,  traduction  /20uv'(?//e,-pinM.Geiioude  (r). 

Il  y  a  long-temps  que  les  aniii  de  la  [)iété  comme 
ceux  du  goût  en  ont  fait  la  renia rcjue  ;  les  Iradaclious 
des  psaumes  qui  ont  paru  j  use  pi  ici  sont  trop  souvent 
insufiisanies  pour  l'inieHigeuce  du  texte.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  fort  bien  dit  ,  <\ue  l'effet  de  ces  ou- 
vrages divins  soit  subordonne  au  diiîerent  mérite  des 
traductions;  cet  effet  dépend  avant  tout  des  disposi- 
tions de  l'ame.  Cependant  le  zèle  ne  doit  négliger 
aucun  des  moyens  d'agir  sur  les  hommes  ;  et  dans 
une  version  de  l'Ecriture ,  on  rend  un  véritable  ser- 
vice à  la  religion  ,  si  on  présente  un  plus  grand  nom- 
bre des  beautés  de  ce  livre  divin,  qui  surpasse 
tous  les  autres.  «  Quels  ouvrag<'s,  en  eflet,  peuvent 
lui  être  comparés  !  Quelles  histoires  sont  ])lus 
touchantes!  Quels  poèmes  sont  aussi  sublimes!  Où 
trouve-l-on  ce  mélange  heureux ,  et  jamais  in- 
terrompu,  de  grandeur,  de  simplicité,  de  force  et 
d'agrément  qui  le  met  si  fort  au-dessus  des  plus  mag- 
nifiques productions  de  l'esprit  huniain?  Pour  com- 
ble de  perfection,  son  caractère  propre  est  d  émou- 
voir,  d'intéresser,  et  de  paiJer  toujours  au  cœur. 
Le  sentiment  domine  dans  tout  ce  <pic  l'Esprit  saint 
a  dicté  aux  hommes  inspirés.  Ce  tnême  avantage  dc- 
vroit  aussi    caractériser   leur  traducteur,  (7e  Fianc 

(0  I  gros  vol.  in-8°.  de  640  pages  ;  piix ,  7  fr.  et  9  fr,  fianc 
déport.  A  Paris, chez  Ad.  LeClere,  quaides  Auguslins,  11°.  35. 

Nota.  Les  personnes  qui  ont  souscrit  pour  cet  ouvrago,  sont  piiiees 
de  faire  retirer  leurs  exemplaires.  / 

Tome.  XIX.  L'Aod  de  la  Religion  et  du  Roi.        P 
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de  Pompignan)  ».  Les  psaumes  cîemandeut  ions  le* 
genres  de  style,  parce  qu'ils  ont  lous  les  caraclères. 
Voulez-votis  des  exemples  de  i^iace  et  de  douceur, 
des  images  riantes,  uneéloculion  pleine  de  charme,  des 
sentimens  tendres  et  délicats?  lisez  le  psaun)e  lxxIi^. 
Le  prophête-roi ,  alors  exile  au  fond  des  déserts  de 
la  Judée,  nous  offre  la  peinture  la  plus  vive  de 
l'amour  de  la  patrie  el  du  désir  du  retour.  Le 
psaunje  lxxix  nous  représente  la  douleur  mêlée 
d'espérance;  le  xci*.  est  consacré  à  une  joie  sans  mé- 
lange. Le  psaume  LXxi,oiile  roi-prophéte  chante  le 
sacre  de  SaK)mon  ,  est  d'une  ^m  ace  inexprimable.  Si 
vous  cherche/  des  modèles  du  sublime,  des  pensées 
les  plus  élevées,  et  de  l'élocution  la  plus  brillante, 
lisez  le  psaume  xxiiï*. ,  composé  à  1  occasion  de  la 
translation  rpie  fit  David  de  l'arche  sainte  sur  la  mon- 
tagne de  Sion.  Quou  se  représente  la  nation  toute 
entière  formant  le  cortège  de  l'Eternel,  les  lévites, 
leurs  danses  ,  leurs  chants ,  leur  marche  solennelle  ; 
qu'on  voie  ensuite  cette  hvmne  qui  nous  reste,  et  on 
la  trouvera  égale  à  toute  cette  pompe.  J'en  dirai 
autant  du  p>aumeLxvii^.  ,qui  fut  composé  pour  une 
semblable  occasion.  Nous  allons  citer  cette  ode  toute 
entière ,  et  on  se  convaincra  que  l'ode  n"a  jamais  eu 
plus  de  véritable  inspiration  que  chez  les  Hébreux. 

Ce  psaume  a  clé  compose  par  David,  pour  le  liansport  de  l'arche  sur 
la  monla£;ne  de  Sion.  Sainl  Paul  en  applique  un  verset  à  la  résur- 
rection di-  Je'sus-Clirist ,  à  son  ascension  ,  à  sa  descente  aux  enfers: 
c'est  riiistoire  de  l'Fglise. 

«  I.  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses  ennemis  soient  dissipes; 
que  ceux  qui  le  haïssent  fuient  devant  sa  face. 

2.  Comme  s'év.inouit  la  furace  ,  comme  la  cire  fond  de- 
vant la  flamme,  que  les  impies  disparoissenl  devant  le  Se? - 
gneur. 
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3.  Que  )ps  juslps  se  rnssasient  de  la  préeence  di\  Seigneur, 
qu'ils  s'abreuver.t  de  sa  joie,  et  s'enivrent  de  ses  délices. 

4.  Chantez  Dieu,  chantez  son  nom  sur  vos  instruuiens; 
préj)arez  le  cheinin  à  celui  qui  s'avance  dan»  le  désert. 

5.  Tressaillez  d'allégresse  à  sa  vue,  il  est  le  père  des  or- 
phelins; Dieu  est  ici  dans  son  sanctuaire. 

6-7.  C'est  lui  qui  rappelle  les  exilés  dans  leur  patrie,  qui 
ranfièiie  les  captifs  pour  les  conduiie  en  des  terres  d'abon- 
dance ,  qui  foi  ce  les  impies  à  habiter  les  rochers. 

8.  O  Dieu,  quand  tu  sortis  à  la  tête  de  ton  peuple,  quand 
tu  t'avanç.is  dans  le  désert, 

Ç).  La  terre  en  fut  émue  ,  les  cieux  répandirent  des  torrens 
d'eau,  le  Hmaï  trembla  à  l'aspect  du  Seigneur,  du  Dieu 
d'israèl. 

10.  O  Dieu  ,  tu  réservas  une  rosée  miraculeuse  pour  forti- 
fier ton  peuple  épuisé  de  travaux. 

1 1.  Les  oiseaux  du  cirl,  envoyés  par  les  inains,  habitèrent 
au  milieu  de  leurs  tentes;  ta  bonté  les  préparoit  pour  tes  ea- 
fans  dans  leur  défaillance. 

i2-i3.  Dieu  fait  entendre  la  voix  des  vierges  qui  chantent 
!a  victoire;  les  rois  des  armées  précipitent  leur  fuite,  les 
femmes  d'Israël  partagent  leurs  dépouilles. 

14.  Quand  vous  vous  reposerez  dans  votre  héritage,  vous 
serez  comme  la  colombe  aux  ailes  argentées  ,  dont  les  plumes 
réfléchissent  l'éclat  de  l'or. 

i5.  Le  Tout-Puissant  a  dissipé  les  rois  armés  contre  elle: 
elle  est  devenue  plus  blanche  que  la  neige  du  8elinon. 

16  Le  Basan  élève  jusqu'aux  cieux  son  orgueilleuse  cîme; 
le  Bnsan  est  fier  de  ses  nombreux  sommets.  Pourquoi ,  ô  mon- 
tagnes superbes,  enviez-vous  la  colline, 

17.  Ou  le  Seigneur  veut  habiter,  oii  l'Eternel  fijce  à  ja- 
mais sa  demeure? 

i8.  [)es  millions  d'esprits  célestes  environnent  le  char  de 
triomphe,  le  Seigneur  est  au  milieu  d'eux;  la  gloire  de  Sinaï 
réside  dans  ce  sanctuaire. 

19  \  ousètes  mo.  té  au  plus  haut  des  cieux,  traînant  après 
vous  de  nombreux  captifs;  vous  avez  reçu  des  (^ou  pour  lef 
hommes,  même  pour  ces  rebelles  qui  ne  croyoienl  pas  qu'ua 
Dieu  pût  habiter  parmi  nous. 

20-21.  Que  le  Seigneur  soit  béni  chaque  jour;  ii  on  nou$ 

P  a 
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opprime,  il  est.  notre  salut;  il  est  le  Dieu  fort,  l'arbitre  de 
la  victoire  ;  les  sorliesdu  «Sci^mein-  répandent  la  mort. 

22.  Oui,  Dieu  lirisera  la  tète  de  ses  ennemis  ,  il  écr^jsera 
le  front  superbe  de  ceux  qui  marchent  dans  l'initjuité. 

23.  Le  Seigneur  a  dit  :  Je  niiuenerai  mon  peuple  des  hau- 
teurs de  Basan  ;  je  le  ramènerai  des  jM-ofondeurs  de  l'alnniP. 

24-  Tes  pieds  ,  ô  Juda,  seront  teints  de  sang,  la  langue  de 
tes  chiens  s'abreuvera  du  sang  de  tes  ennemis. 

25.  O  Dieu  ,  ton  peuple  a  vu  la  marche  ,  il  a  vu  la  marclie 
de  mon  Dieu  et  de  ino!i  roi  vers  son  sanctuaire. 

26.  Les  chantres,  ])rinces  des  tribus,  s'avançoient  les  pre- 
miers; à  leur  suite  venoient  les  lévites  avec  leurs  insi rumens^ 
au  milieu  paroissoienl  de  jeunes  vierges  frappant  des  tam- 
bours. 

27.  Ils  chariloient  :  Bénissez  le  Seigneur  dans  vos  assem- 
blées ;  bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  descendez  des  sources 
d'Israël. 

28.  Là  éloit  le  jeune  Benjamin  et  le  prince  de  sa  tribu;  là 
les  princes  de  Juda,  les  premiers  enire  tous^  ici  les  princes 
de  Zabulonj  là  les  princes  de  Ncphtaîi. 

29.  Ton  Dieu  ,  o  Israël  I  aflérmit  ton  empire  ;  achève  ,  ô 
Seigneur!  ce  que  ton  bras  a  commencé. 

30.  Ton  temple  va  s'élever  dans  Jérusalem  ^  les  rois  de  la 
terre  t'apporteront  des  présens. 

3i.  Epouvante  la  bêle  des  roseaux  ,  arrête  les  peuples  en- 
nemis, qui,  comme  des  taureaux  furieux,  s'élancent  sur 
BOUS  pour  nous  dévorer^  que,  yjrosterriés  à  tes  pieds  ,  ils  te 
présentent  leur  tribut  :  dissipe  les  peuples  qui  veulent  la 
guerre. 

32.  Les  princes  de  l'Egypte  accourent  pour  demander  la 
paix;  l'Ethiopie  «'tend  ses  mains  vers  le  Seigneur. 

33.  Rois  de  la  terre,  chantez  le  S«Mgneur ,  célébrez  en 
chœir  l'Eternel  ;  chantez  celui  qui  est  porté  sur  les  cieux ,  les 
cieiix  de  l'élernil-é. 

34-35.  Voilà  que  Dieu  fait  entendre  sa  v(yix,  la  voix  de 
son  tonnerre;  peuple,  rendez  gloire  à  Dieu,  dont  la  splen- 
deur brille  sur  Israël,  et  dotit  la  magnihcence  éclate  dans  les 
cieux. 

3b.  O  Dieu  ,  que  tu  es  terrible  dans  ton  sanctuaire!  le  Dieu 
d'Israël  donne  à  son  peuple  la  fi^rcc  cl  le  courage  ;  que  le 
Seigneur  soit  béni  à  jamais  ». 
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Le  seul  roprocli(^  que  f'asscp,?  ;:us  psaumos  quelques 
rrliiques  ,  c  (îsl  la  iréqueule  répéiiiion  d«'i»  iiiénies 
i(Jt^(^s,  d(\s  rnemes  seutinieiis,  «ks  nièmes  lotirs.  Les 
cliîvii^^'iis  sitvonl  que  c<'s  cantKj'tes  étant  des  [!i>èmes 
lelii^ieux  ,  d'abord  laiis  pour  èlve  ehaïués  daus  les 
cére'jiiouies  |Mibiiques  d'Isiaël,  ei  destinés  [)ar  la 
Providence  à  devi'uir  pour  nons  dos  pr:èr<  s  de  Joiis 
les  jours  dans  toule  la  suite  d('s  siècles,  sonl  de 
coniiniieîles  eiévaiions  à  Di(u,  des  invocailons,  des 
snppiicailons ,  des  actions  de  grâces,  des  entreliens 
de  i'anie  avec  son  ci  éolcnr ,  des  exhortaiîons  et  des 
leçons  pour  ses  serviteurs  ,  des  menaces  et  des  arrêts 
contre  ses  ennenii.>> ,  des  hommages  à  ses  grandeurs, 
à  ses  justices  ,  à  ses  bienfLiiis  ,  à  ses  lois ,  à  ses  mer- 
veilles ;  cl  si  l'on  considère  <juc  ce  fond  est  toujours 
Je  même,  et  f[uc  rien  de  profane  et  de  terrestre  ne 
pouvoil  se  mêler  à  ce  qui  est  samt  et  céleste,  oa 
sera  peut-être  pins  surpris  de  la  multitude  des  tours 
et  des  mouvemens ,  de  l'abondance  des  seniiuiens  et 
des  pi'nsées ,  qu'on  ne  peut  être  blessé  de  res{)èce 
d'unifoîniiié  de  ton  général  qui  naît  de  l'objet  et  du 
dessein,  f^e  psalmiste  se  répète;  mais  c'est  toujotirs 
Dieu  qu'il  chaule,  c'est  toujours  à  Dieu  ou  de  Dieu 
qu'il  parle,  et  le  cœur  ne  p«  ut  |)arler  à  Dieu  ou  de 
iJicu  (|u'avec  amour  :  et  qui  esl-C(.'  donc  (jui  caraciérise 
l'amonr  si  ce  n'est  le  plaisir  et  le  besoin  de  redire  ce  qu'il 
éprouve?  Sans  dont»'  ran)our,en  s'adressant  atj  créa- 
teur, s'épure  ,  s'ennobJÏL  et  s'élève;  mais  il  ne  change 
pas  son  caractère  essentiel  :  et  <  oinnic  celui  qui  aime 
ne  $'occuj>e  uniqucn)ent  que  <]<•  satisfaire  et  de  ré- 
pandre son  arae  devant  ce  qu'il  aime  ,  et  d'expri- 
mer ce  qu'il  sent  ,  sans  songer  à  varier  ce  cpiil  dit  ; 
comme  c'est  cela  même  q'ii  impiimc  le  cachet  de 


h  veritp  à  ses  discours  et  à  ses  écrits,  et  qui  per- 
suade le  micMX  la  pcrsoiîne  ajni('e,  croii-on  que 
j'amour  de  Dieu  soit  ou  doive  être  moins  afï'oclueux 
et  moins  surabondant? 

La  nouvelle  iiaduciion  nous  a  pani  se  distin- 
fïuer  des  précédentes  par  un  caractère  pariiculier. 
Presque  tous  les  anciens  traducteurs  sont  secs  , 
froids,  nionoton<"s;  i!s  n'ont  point  cherché  à  se 
ployer  au  génie  de  'a  langue  sain'e ,  et  à  repro- 
duire ce  ton  étevé ,  ces  luouvemens  rapides ,  ces 
images  hardies  du  prophète,  qui  décèlent  l'inspi- 
ration. M.  Genoude  s'est  efiorcé,  au  contraire,  de 
saisir  et  de  marqu(M'  ces  nuances.  Il  a  de  la  verve 
et  de  la  chaleur;  on  voit  qu'il  sent  vivement;  qu'il 
s'est  bien  pénélré  des  beautés  de  son  ujodèle,  et 
qti'il  s'applique  à  les  faire  passer  dans  sa  traduction. 
Déjà  udus  savons  que  son  travail  a  t)ljtenu  diJlustres 
suffrages,  et  nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article 
que  p.ir  le  jiii^enipnt  qu'en  a  poité  un  éciivain,  qui , 
à  des  taîens  sujiérieurs  ,  joint  une  élude  pariicnhèie 
de  l'hébreu,  et  une  connoissancc  approibndie  de 
l'Ecriture. 

«  AucuTi  ouvrage  n'a  été  plus  souvent  tiaduit  que 
les  psaumes;  aucun  n'a  été  traduit  plus  malheureu- 
sement. M.  de  La  Harpe  lui-mèu)e  ne  nous  a  donné 
qu'une  pâle  et  froide  coj»ie  d'-  ces  hymnes  sublimes  qui 
parlent  si  puissamment  au  cœur  de  l'homine,  et  en 
1  instruisant  de  ses  devoirs,  en  lui  rappelant  ses  hautes 
espérances,  lélèvent ,  le  (ouciieni ,  le  consolent; 
véiilable  poésie  du  ciel,  à  lacpielle  on  ne  p»ul  rien 
comparer.  Ce  n'éioit  pas  un  style  élégant ,  niais 
terne,  qui  pouvolt  donner  <|Ufh|ue  idée  de  la  mai^ni- 
ficence  des    psaumes;    il    falloit   un    autre    langage 


(    25l    ) 

panr  rendre  ces  senùniens  profonds,  ces  vives  et 
énergiques  pensées,  ces  images  tour  à  tour  sombres 
et  pomjieuses ,  terribles  et  douces ,  et  celle  force 
el  celle  f^râce  <{ui  répandent  un  charme  inexprima- 
ble dans  les  canllques  dn  roi-proplièie  ,  dont  les  pa- 
roles quelquefois  traveisont  i  ame  comme  une  tem- 
pête ,  el  quel(juefols  la  pénètrent  doucement  comme 
7a  rosée  qui  descend  sur  les  montagnes  d' Ifermon. 
Plus  rapprochée  de  l'original ,  la  traduction  nou- 
velle en  a  conservé  le  caractère,  autant  peut-être 
que  notre  langue  et  notre  goût  le  permetloienl.  C'est 
un  véiitable  monument  élevé  aux  lettres  et  à  la 
religion.  Si  une  critique  sévère  y  découvre  quelques 
taches  ,  elles  dlsparoîtront,  sans  doute  ,  dans  les  pro- 
chaines éditions  ;  car  un  ouvrage  de  celte  impor- 
tance ne  s'arrêtera  pas  à  la  première,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  lui  promettre  de  longues  destinées. 
Le  talent  est  l'indice  d  une  ame  où  il  y  a  de  la  vie  , 
et  cette  vie  passe  dans  ses  productions.  Ceux  mêmes 
à  qui  la  religion  est  comme  étrangère ,  et  qui  ont 
le  malheur  de  ne  pas  croire  à  ce  qu'il  est  si  doux 
d'aimer ,  admireront  du  moins  ,  dans  les  cantiques 
hébreux ,  le  génie  du  poète ,  et  accueilleront  avec  em- 
pressement une  traduction  qui  en  représente  si  bien 
les  principaux  traits. 

L'abbé   DE   LA  Me N NAIS   iK 


:^(<^^ — <4:^^S:^^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

PaPiIS.  I.e  service  pour  feu  M.  l'abbé  leSris-Duvalaélé 
célébré  aux  Carmes,  mercredi  dernier,  avec  autant  de 
pompe  que  de  recueillement ,  et  au  milieu  d'un  grand 
concours.  JVL  févêc^ue  de  Chartres  a  ollicié.   Après  la 
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messe,  M.  IVveque  cle  Satnosafe  es!  monte  en  chaire. 
Son  sujet  éfoit  les  avantages  de  la  pieté.  Jl  a  eomraencé 
par  faire  le  portrait  d'un  prétie  zélé,  et  ce  portrait, 
aussi  imposant  que  touchant ,  s'appliquoif  parfaitement 
à  celui  qui  f'toit  l'objet  de  cette  réunion.  Chacun  des  ta- 
hieajix  (le  l'orateur  rappeloit  le  digne  et  vertueux  mi- 
nistre que  nous  pleurons  encore:  et  quoique  le  prélat 
ne  l'air  pas  nommé  une  fois,  son  nom  se  présentoit  à 
la  pensée  de  lous  les  audileurs  en  entendant  retracer 
les  vertus  ,  les  services ,  le  zèle,  et  les  œuvres  généreuses 
que  peut  enfanter  le  zèle  sacerdotal.  L'orateur  a  fini 
pnr  le  tableau  des  oeuvres  dont  on  étoit  redevalile  à 
l'ingénieuse  et  active  charité  de  l'abbé  Duval.  Des  pen- 
si'es  heureuses,  de  beaux  mouvouiens,  un  style  et  un 
Ion  plein  d'ame  et  d'onction,  ont  rendu  ce  discours 
digne  de  celui  qu'il  étoit  destiné  à  célébrer,  et  ont  jus- 
tilié  l'attente  de  l'auditoire.  Plusieurs  évêqucs,  beau- 
coup d'ecclésiastiques  et  de  personnes  d'un  rang  disliu- 
gné  remplissoient  l'église.  M"=«'^.  les  comtesses  de  Cazes 
el  de  Cabtellane  ont  fait  la  quête,  qui  éloil,  comme 
nous  l'avons  dit,  pour  les  jeunes  prisonnières  repenties. 
On  a  remarqué  surtout  avec  quel  art  M.  l'évêque  de  Sa- 
mosjte  a  su  appeler  l'inlérêl  sur  cette  œuvre,  la  dernière 
que  l'on  doive  à  bi  charité  féconde  de  l'abbé  Duval. 

—  Le  1 1  mars  i8i4,  la  viilede  Bazasavoit  reçu  iMs"".  duc 
d'Angoulème  an  milieu  des  démonstrations  de  joie,  et 
préluda  au  12  mars  bordelois.  Ce  jour  d'heureuse  mé- 
moire a  été  choisi  par  M.  le  sous-piéfet  et  M.  le  maire 
de  lîazis,  qui  en  ont  partagé  la  gloire,  pour  l'instal- 
lation de  deux  Ecoles  de  Frères,  fondées  par  M.  Gran- 
gier.  Cet  homme  respectable,  ancien  magistrat ,  céliba- 
taire, n'ayant  ni  frère  ni  neveu,  jouit  d'une  fortune 
çonsivh'rable,  dont  il  consacre  une  grande  partie  à  de 
bonnes  œuvres.  11  voyoit  avec  douleur  que  l'ignorance 
de  la  religion  el  les  maux  qui  en  résultent  légnoient 
parmi  les  enfans  des  pauvies  de  Bazas  et  des  environs. 
il  résolut   de  leur  procurer   le  bioijfuit   gratuit  d'une 
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éducation  clir^^ticnne.  M.  l'iicclievêque  de  BoiJgaux 
s'est  empressé  de  seconder  des  vues  si  pieuses  ,  en  offrant , 
pour  tenir  les  écoles,  nueUpies  pièces  non  occupées  dans 
son  petit  séminaire,  dont  le  locd  lui  appui  licni.  M.  Gran= 
crier  a  fait  les  réparations,  fomni  ramedhlement,  et  fondé 
pour  trois  Frères  une  renlu  de  \'6'2b  francs.  La  fonda- 
tion a  été  autorisée  par  le  g'xiverne.'Dcnt  .  et  i'installatioti 
s'est  faite  avec  pompe.  I>es  enfans  déjà  inscrits,  au  nom- 
bre de  cent  soixante  ,  otcupoietil  la  partie  supérieure  de 
la  nef  de  l'église  ,  et  les  élèves  du  petit  séminaire,  au  nom- 
bre de  cent ,  remplissoient  le  chœur.  L'antique  cathédrale 
de  Bazas  a  cru  rclroinor  ses  premiers  honneurs  et  re- 
voir ses  anciennes  solcn'nilés.  Après  l'évangile,  M.  l'abbé 
Lacombe,ieu!)e  .  supérieur  du  petit  séminaire,  est  monté 
en  chaire.  L«  division  de  son  di^coui'S  étoit  prise  dans 
le  l'églement  de  Fleuri  iV  poiu'  rUniversilé.  «Lu  félicité 
du  royaume,  et  surtout  le  boidieiir  d'un  £l;it  chrétien, 
disoit  ce  piince,  déjiendent  de  la  bonne  éducation  de 
la  jeunesse,  où  l'on  a  pour  but...  d'apprendre  aux  jeunes 
gens  le  culte  leligieux  et  sincèie  que  Dieu  exige  d'eux, 
l'attachement  inviolable  qu'ils  doivent  à  leurs  pères  el; 
mères,  le  respect  et  l'obéiî^sancn  qu'ils  sont  obligés  de 
rtudre  aux  princes  et  aux  m^igislrats  « .  En  comparant 
à  ces  principes  les  statuts  ries  Fièies ,  rornteur  a  prouvé 
qu'ils  remplissoient  pas Taitemenl  les  vues  sages  d'un  si 
grand  et  excellent  prince.  Jl  en  a  pris  occasion  de  sig- 
naler les  déplorables  effets  de  l'esprit  d'indépendance 
et  d'irréligion  (jue  l'on  cherchoit  à  inspirer  à  la  jeu- 
nesse, et  il  a  fini  par  payer  un  tribut  de  reconnoissance 
au  pieux  fondaieur  <'i  qui  ses  concitoyens  alîoient  dc- 
vou'  un  établissement  si  précieux.  Api  es  If!  grand'messe, 
les  enfans,  accompagnés  du  clergé  de  la  paroisse,  du 
petit  séminaire  el  àtis  autorités  de  la  ville,  ont  été  con- 
duits en  procession  d;ins  leurs  classes,  où  M.  le  curé 
leur  a  adiessé  une  exiiorlation.  Le  peuple  de  Bazas  u 
vu  avec  inléièl  une  <ér!'rnonie  qu'il  reg.M'de  connue 
l'aurore  d'un  temps  j  lus  heui'eux  pour  uuu  classe  jus- 
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que -là  abandonnée,   et  qui    crois«!oît  (î^ms  une   igno- 
rance profonde  et  daiis  une  oisiveté  déplorable. 

—  Les  journnux  de  la  Belgique  ont  lelenli  demie- 
remeni  de  projets  en  faveur  de  la  religion  et  du  clergé; 
il  paroît  qu'on  a  voulu  ,  par  ces  brillantes  promesses,  faire 
oublier  quelques  mesures  qui  avoienl  effarouché  les  es- 
prits. La  classe  des  pasteurs,  dont  on  parle  d'améliorer  le 
sort,  n'étant  pas  nellemenl  spécifiée,  il  y  a  iieu  de  croire 
que  celle  f.iveur  ne  s'élendt  a  qua  sur  les  individus  qui 
entreront  avec  complaisance  dans  certaines  vues,  et  alors 
ie  trésor  en  souffiira  fort  peu.  D'ailleurs  le  refus  de 
petîsiops  fait  aux  curés  de  premièi'e  et  de  deuxième 
classes,  dans  le  vaste  diocèse  de  Gand,  depuis  i8i4, 
joint  au  refus  de  liailemenl  qu'essuient  les  desservans 
et  les  vicaires  nommés  depuis  le  jugement  rendu  con- 
tre M.  Tévêque  de  Gand  ^  doit  former  dans  les  caisses 
un  fond  bien  capable  de  couvrii"  Ita  frais  des  largesses 
onnoucées.  Quant  aux  réparations  des  églises  projetées 
dans  le  même  arièlé,  une  première  mesure  vient  dêlre 
prise  à  ce  sujet  dan.->  la  Flandre  occidentale.  Le  gou- 
vernement de  celle  province  a  prévenu  les  aulorilés 
qui  dépendent  de  lui ,  que  le  service  divin  ne  pourroit 
ee  continuer  dans  les  oratoires,  chapelles  et  annexes 
qt/e  Itatque  cela  auioil  été  autorisé  sous  Buonaparte; 
tant  on  a  de  respect  dans  les  Pays-Bas  pour  (oui  ce 
qu'a  fait  cet  homme-là!  Quelques-uns  croient  que  cette 
jnesure  a  pour  but  de  doruier  des  temples  aux  piules- 
tans.  Autrefois  ils  n'en  avoient  point  en  Belgique,  ou 
plutôt  il  n'y  avoit  point  de  protestans.  Aujourd'hui  on 
îes  favorise,  et  on  fait  ce  qu'on  peut  pour  les  multi- 
plier. Telle  ville  est  toute  calhobque,  et  il  n'y  a  pas 
de  prétexte  pour  y  établir  un  temple  protestant  ;  on 
y  enverra  une  garnison  holhmdoise,  à  laquelle  il  fau- 
dra donner  une  église;  arrangement  qui  a  le  double 
avantage  d'en  ôler  une  aux  calholi(|ues,  et  d'en  donr 
ijer  une  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Tandis  que  les  ga- 
zettes ministérielles  s'aiBlbis-.oieiit  sous  le  poids  des  lar- 
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gesses  royales  qui  sont  desliiiées  principalement  aux 
églises  de  Hollande  ,  la  police  ordoniioi}  d'eulfcver  tous 
les  mandeioens  que  publieroient  M.  l'évêque  de  Garid 
ou  ses  grande  vicaiiet»;  on  foiçoit  un  jenne  téminarisle 
de  Warnelon  de  tirer  à  la  milice.  Ce  n'éfoit  point  assez 
d'avoir  expulsé  de  son  église  ,  de  son  presbytère  et 
de  sa  pajoisse,  M.  Corselis,  curé  de  Saint- Sauveur, 
à  Bruges,  on  vouloil  le  chas'^cr  de  la  ville.  On  fui  ce  toutes 
les  régences  de  la  province  à  recevoir  et  à  payer  le 
^Tournai  de  Bruges ,  rédigé  par  quelques  prolestatis  ou 
quelques  inciédules  qui  déclament  contre  les  Pères 
de  l'Eglise,  conlre  le  célibat  des  prêtres,  contre  les 
communautés  religieuses;  accusent  ces  pieuses  filles  de 
conspirer  contre  l'Klat  :  avancent  ironiquement  que 
notre  Seigneur  a  dansé  aux  noces  de  Cana ,  et  dt'bileiit 
mille  autres  alxsindités  tendantes  à  tourner  la  religion 
catholique  en  ridicule.  Cela  s'appelle  de  la  tolérance. 
Le  rédacteur  duyowA'/7rtZc^é' /a  Belgique  ,  copiant  un  ar-» 
liclede  son  confrèi'e  de  Gand  ,  faisoit  dernièrement  l'éloge 
d'un  ptofesseiir  royal  foit  regretté  par  un  certain  parli  ; 
c'est  M.  Muuchen  ,  professeur  de  pbilosophie  à  Ltixem- 
boarg,  cf)ntre  lequel  iM.  l'évêque  de  iVletz  rendit,  le 
J2  septembre  i8jb,  une  ordonnance.  (Voyez  V Ami 
de  la  Religion  et  du  Roi,  totne  ix ,  page  ig:'.)  Il  est 
douteux  que  si  le  roi  des  Pays-Bas  avoit  vu  sa  thèse, 
ce  prince  eut  protégé  un  partisan  de  la  souveraiiielé 
du  peuple,  et  qu'il  lui  eût  donné  tme  place  à  Gand. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prolet>seur  vient  de  mourir  ;  on 
dit  qu'il  s'est  reconnu  dans  ses  dei/iiers  raomens,  et 
qu'il  a  reçu  les  sacreraens  avec  des  marques  de  repentir. 
IVIais  c'est  une  circonstance  que  les  libéraux  de  la  Bel- 
gique ont  dissimulée  dans  son  éloge,  et  ils  n'ont  parlé 
que  de  son  courage  cà  supporter  d'injustes  persécutions. 
Ces  persécutions  n'avoienl  pas  été  bien  rudes,  et  n'avoient 
abouti  qt|'à  procurer  à  M.  Munchen  une  auli'e  place, 
et  à  lui  ménager  la  protection  d'un  parli.  Un  écri- 
vain, un  peu  plus  ntaltrailé  que  lui,  est  M.   l'abbé  de 
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Foeie  ,  qui  p^i  sorli ,  le  20  mars, de  la  prison  de  Vilvorde, 
où  il  il  pas.sé  deux  ans  en  verlu  du  jugement  qui  l'avoit 
condamné  à  ce  temps  de  dôtenlion.  On  dit  qu'il  va  re- 
prendre à  Bruges  son  Speclatear  Belge,  interrojiipu 
pendant  sa  détention,  ^i  on  s'en  rapporloit  à  des  h-ruils 
qui  ont  couru  récemment,  le  Concordat  enlie  le  saint 
Sit'ge  et  le  souverain  des  Pays-Bits  auroir  été  conclu; 
on  erjtre  nièm»?  dans  les  délails,  on  parle  de  la  créa- 
tion d'évêcliés  à  Ulrecht,à  Bois-lc-Duc  ,  à  Bruges;  ott 
s'e.st  même  donné  la  peine  d'arranger  l'aftlurede  M.  Té- 
vèque  de  Gand  :  la  procédure  f.u'ie  contre  lui  scroit 
mi.-'e  au  néant:  mais  il  se  déniellroit  de  son  siège,  et 
recevroit  une  pension.  Ces  nouvelles  ne  paroissent  pas 
avoir  le  moindre  fondement;  voilà  plusieurs  fois  qu'on 
les  leproduit ,  et  qu'elles  sont  démenties  par  l'événement. 
Peut-être  n'ont-elles  d'autres  hul  que  d'amuser  et  de 
distraire  les  esprits.  Le  gonvernement  ne  paroît  point 
se  relfM'Iier  du  système  qu'il  a  adopté,  et  il  vient  encore, 
le  '_>7  mars,  de  taire  Siusu' chez  les  libraires  de  Bruxelles 
la  Réclamation  respeclueuse  adressée,  le  4  octobre  1818, 
par  M.  l'évêque  de  Cîand  ,  aux  souveran)s  réunis  au 
congrès  d"Aix-la-Cha|jelle.  Celle  mesure  est  un  peu 
tardive;  la  RécLamatLGn  se  vtiidoit  depuis  six  semaines. 
—  M.  Pierre-Tobie  Yenni,  évêque  de  Lausanne,  ré- 
sident à  Frii)ou)g,  a  donné,  le  ±  février  dernier,  son 
Mandement  pour  le  caiême,  où  il  exhorte  ses  diosé- 
sain>  aux  œuvres  de  pénitence.  Il  profite  de  celte  oc- 
casiun  pour  leur  rendre  compte  de  ses  démarches  dans 
une  alfa  ire  imporlanle.  Ohligé,  dit-il,  de  travailler  au 
niaitnien  de  la  fol  et  des  bonnes  mœurs,  nous  avons  cru 
devoir  .-econder  un  projet  utile  sous  l'un  et  l'autre  rap- 
port; c'est  le  rétablissement  des  Jésuites  dans  le  collège 
de  Saint-iSlichel  de  Fribourg.  Il  a  fait  connoilre  ses 
vœux  aux  magistrats  du  petit  et  du  grand  conseil  du 
canton,  qui,  par  leur  décret  du  \b  septembie,  ont  en 
effet  rénilégié  les  Jésuites  dans  leur  ancienne  maison. 
JLe  piélat  se  iélicile  de  celle  mesure,  et  communique  à 
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son  diocè-se  la  "bulle  SolUcili(do ,  donnée  par  le  ponlife 
régnant ,  le  7  aovit  i8i4.  Seulement  il  n'a  pas  prévu 
qu'il  s'exuo^oit  pur-là  aux  mauvaises  plaisanteries  des 
feuilles  Icbc/alcs  ;  l'une  d'elles  s'est  égayée  sur  ee  {jue 
M.Yenny  pit^nuit  le  i'iirtid't'i'njueel  coititede  Lausanne, 
et  de  prince  du  Saint- Empire.  Il  est  sûr  que  ces  litres- 
là  sont  quelque  peu  mal  ùonnans  pour  les  oreilles  ré-r 
publicaiues  d'un  convenlionnel",  cela  sent  furieusement 
la  féodalité,  et  ce  seul  défaut  t-Dlache  hien  un  Mande- 
irient ,  et  diminue  beaucoup  du  iT'éi  ite  d'un  évêque. 
Heureusement  <jue  M.  Yenni  rachelte  un  si  grave  in- 
convénient par  toutes  les  qualités  qui  peuvent  le  ren- 
dre cber  et  ret-oauiiandable  à  son  troupeau.  Né  dans 
le  diocèse  même,  en  17G6,  il  a  été  curé,  et  sa  pro- 
motion à  TépiôCopat  a  réuni  tous  les  suffrages.  Il  a  été 
fait  évêque^ie  10  juillet  181  5  ,  et  gouverne  ses  ouailles 
avec  autant  de  zèle  que  de  piété.  Tout  le  canton  de 
Fribourg  est  calbolique,  et  la  nouvelle  mesure  qu'on 
a  prise  pour  renseignement  de  la  jeunesse,  ne  peut  que 
confribiiei-  à  répaufire  l'attachement  à  la  religion,  et 
seconder  le  ministère  d'un  prélat  animé  des  vues  les  jjjus 
pures. 


NOUVELLES     l^OLITIQUES. 

Paris.  Le  3o  m?rs,  l'ambas^adrur  persan  a  eu  une  audience 
du  R.01.  11  a  été  conduit  aux  Tuileries  dans  une  voiture  de 
Ja  cour,  qui  éloit  accompagnée  de  plusieurs  autres,  et  es- 
cortée (le  cavalerie.  L'ambassadeur  a  traver-é  les  appartemens. 
Le  Roi  étoil  sur  son  trône,  eu  grand  liubil  de  céré;noiuc.  /.a 
galerie  de  Diane  pré.sentoil  un  aspect  imposant  par  ses  dé 'o- 
Valions  ,  et  par  l'éclat  des  costumes  et  des  paiures.  L'ambjssa- 
deur  a  salué  S.  M.,  qui  lui  a  rendu  le  salut,  et  s'est  recosi- 
vert.  1!  a  prononcé  un  discours,  oii  i!  a  exprimé  ses  vœux 
pour  la  piospérilé  du  règne  de  S.  M.  Le  Roi  lui  a  répon^lu, 
et  l'ambassadeur  s'est  relire  après  avoir  odèrl  ses  prèscns.  Ils 
consistent  dans  six  scliaLs  ,  un  cimeterre  cjui  a  appartenu  à 
Isuiaél  ,  et  une  pierre  précieuse.  Le  costume  de  l'anibîissadeur 
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eçoll  une  robe  cle  cachemire  blanc  brodée  en  or ,  un  dolimaa  ^ 
«ne  ceinture  et  un  poignard  enrichis  de  diamans.  Son  turbsn 
étoit  décoré  d'une  aigrette  en  diamans.  Le  soir  ,  l'andiassa- 
deur  a  dînp  chez  M.  le  duc  d'Escars  ,  oii  plus  de  quarante 
convives  étoient  réunis.  C'éloient  les  grands  officiers  de  la 
cour  et  les  ambassadeurs. 

—  L'ambassadeur  persan  se  nomme  Mirza-Aboul-Hassan- 
Khan^  il  est  âgé  de  44  '*"Si  et  jouit  de  la  faveur  du  Shah  de 
Perse,  dont  il  a  épousé  ui  e  fille.  Il  a  beaucoup  voyagé,  et  a 
déjà  été  envoyé  en  Angleterre,  en  1809,  comme  ambas- 
sadeur. 

—  M.  le  comte  d'Escars,  lieutenant-général ,  ci-devant  gou- 
verneur de  la  4*-  division  militaire  (Tours),  vient  d'être 
nommé  gouverneur  de  la  14'".  (Caën),  en  remplacement  du 
maréchal  duc  de  Feltre. 

—  M.  Bret  est  nommé  sous-préfet  de  Melle;  M.  Pervin- 
quibre,  de  (ihàteau-Goiitier ,  et  M.  Lagrcze ,  de  Loudun. 

—  Le  conseil  du  Pioi  a  déclaré  que  l'article  7  de  la  loi  du 
12  janvier  18 iG  n'étoit  point  applicable  au  sieur  Précy,  an- 
cien conventionnel,  qui  sera  considéré  en  conséquence,  non 
plus  comme  jouissant  d'un  sursis  ,  mais  comme  n'ayant  pas 
dû  être  atteint  par  la  loi. 

—  La  cour  royale  de  Paris,  chambre  d'accusation,  a  ren- 
vové  devant  la  cour  d'assises,  pour  homicide  volontaire, 
MM.  Favau  et  H;trty  de  Pierrebourg,  comme  ayant  tué  en 
duel  MM.  de  Saint-Marçellin  et  de  Saint-Aulaire.  La  cham- 
bre a  écarté  la  question  de  la  préméditation  que  te  tribunal 
de  première  instancey  avoit  jointe,  et  qui  eût  entraîné  la  peine 
de  mort. 

—  Trois  individus  ont  été  arrêtés  cherchant  à  voler  des 
ch.Tpdeliers  d'une  chapelle  latérale  dans  l'église  Saint-Jacques 
du  Ilriut-Pas. 

—  Le  Cri  c/e.v  patriotes  français  <!ur  In  loi  des  élections , 
par  Benjamin  Laroche,  a  été  saisi  chez  le  libraire  Lhuillier, 
par  ordre  du  procureur  du  Pioi. 

—  La  peine  de  mort  prononcée  contre  Bach  et  la  femme 
Bancal,  a  été  commuée,  le  10  février,  en  vingt  ans  de  ré- 
clusion pour  le  premier,  et  en  travaux  forcés  à  perpétuité 
pour  la  seconde. 

—  La  maréchale  Brmie  vient  d'adresser  au  Boi  une  re- 
quête pour  demander  justice  de  l'assassinat  de  son  mari,  tué 
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à  Avignon,  en  i8i5.  Elle  demande  que  l'affaire  soit  juge'e  à 
Paris. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Saint-Omer  a 
condamné  ,  le  ?4  'n^'"'*»  ^  (iooo  fr.  d'amende  et  aux  dépens  , 
Jean-Amable  Danchel-Tabourin  ,  propriélaire  à  Nordkerque, 
arcusé  de  pratiquer  l'usure,  et  de  prêter  jusqu'à  48  pour  loo 
d'intérêt  annuel. 

—  L'usaf^e  de  la  langue  allemande  a  été  introduit  dans  le 
temple  de  l'églisr»  Françoise  réformée  de  Berlui. 

—  Un  éléphant  furieux  a  porté  quelques  instans  la  terreur 
dans  la  ville  de  Yenise;  il  a  tué  son  gardien.  Irrité  des  coups 
qu'on  lui  portoit ,  il  a  renversé  queUjues  boutiques,  et  s'est 
enfin  arrêté  dans  une  église,  ou  ses  pieds  se  sont  eufoncés  sous 
une  pierre  que  le  poids  de  son  corps  avoit  fait  fléchir.  On  lui 
a  tiré  un  coup  de  canon  dont  il  est  mort. 

—  Les  journaux  d'Italie  sont  remplis  de  détails  sur  le 
voyage  de  l'empereur  d'Autriche,  qui  est  toujours  attendu 
à  Rome  pour  la  semaine  sainte. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 

Dans  la  séance  du  23  mars,  M.  le  vicomte  de  Montmo- 
rcncv  s'étoit  plaint  d'une  circulaire  adressée  ,  le  14,  par  un 
préfet  de  département  aux  électeurs,  et  oii  il  étoit  dit  que  la 
loi  des  élections,  cette  loi  si  éminemment  nationale,  venoit 
d'être  l'objet  de  l'attaque  la  plus  violente.  L'orateur  a  an- 
noncé qu'il  avoit  un  exemplaire  imprimé  de  cette  circulaire. 
Il  s'est  élevé  contre  cette  insulte  faite  aux  actes  de  la  cham- 
bre,  et  a  demandé  que  sa  réclamation  fut  consignée  au  pro- 
«ès-verbai.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  croit  inutile  de  faire 
mention  de  ce  fait  au  procès -verbal.  Il  est  appuvé  -oar 
MM.  Boissy-d'Anglas,  Garnier,  de  Lallv,  de  Barante  ,*  et 
conibattu  par  MM.  de  Castellane  et  MoIé.La  chambre  a  dé- 
cidé que  la  plamte  de  M.  de  Montmorency  seroit  consignée 
au  procès-verbal. 

Le  3o  mars,  la  chambre  s'est  réunie  à  deux  heures.  On  a 
reçu  M.  le  maréchal  duc  de  Conegliano,  nommé  pair  par  le 
Roi,  le  5  mars.  M.  le  comte  de  Monfalivet  sera  admis  à  la 
prochaine  séance.  Le  ministre  des  finances,  accompagné  de 
M.  le  conseiller  d'Etat  Allent,  a  présenté  à  la  chamL>fe  le 
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projet  (jC  loi  adopté  par  la  chambre  fies  députés,  sur  Ja  créa- 
tion dans  les  départeiiiens  d'un  livre  auxiliaire  du  grand-livre 
de  la  dette  publique.  Ce  projet  est  renvoyé  à  l'examen  des 
bureaux.  M.  le  marquis  de  Marbois  a  fait  une  proposition 
pour  supplier  le  Roi  de  présenter  une  loi  qui  substitue  à  la 
peine  de  déportation,  dont  l'application  est  devenue  imprati- 
cable, une  peine  dont  l'exécution  soit  possible.  La  chambre 
a  décidé  qu'elle  s'occuperoit  de  la  proposition. 

Le  i*"^.  avril ,  la  chambre  s'est  réunie  d'abord  dans  ses  bu- 
reaux, puis  en  assemblée  générale,  pour  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  les  inscriptions  de  rentes  dans  chaque  déparlement. 
Elle  a  nommé  une  commission  pour  s'en  occuper.  Les  mem- 
bres sont  :  M.  le  marquis  de  Garnier,  JMM.  les  comtes  Mol- 
lien  ,  Daru  et  de  Brigode ,  et  M.  le  duc  de  la  Vauguyon. 
M.  le  duc  de  Saint-Aignan  a  fait  un  rapport  sur  treize  péti- 
tions ,  dont  neuf  ont  été  écartées  par  l'ordre  du  jour,  et  quatre 
renvoyées  à  divers  ministres.  La  chambre  s'est  séparée  sans 
ajournement  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  celte  semaine.  Les  députés  se  sont 
réunis  dans  les  bureaux  pour  nommer  les  membres  des  com- 
missions qui  exan;iueroï;t  les  projets  de  loi.  Les  commissaires 
pour  le  projet  sur  les  dépenses  sont  :  MM.  Delessrrt,  Jard- 
Panvilliers.  le  baron  de  Lûscolis,  Boin,  le  baron  de  Salis, 
le  duc  de  Gaéîe,  de  Maf^neval.  de  \  illi^lo  et  Roy.  La  com- 
mission pour  les  rtceltes  est  composée  de  MM  Harlé,  Froc 
de  la  Boullayp,  Dnpleix  de  Mésy,  Girod  de  l'Ain,  Durand. 
Ganilh,  Casimir  Perrier ,  beugnot  et  Lafitle.  Les  commis- 
sions pour  la  presse  sont  ainsi  composées  :  celle  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dispositions  pénales  est  formée  de  MM.  De- 
long,  Carré.  Courvoisier,  liecquey,  Paccard  ,  Manuel,  de 
Bondy,  Camille  Jordan  et  Pasqnier  ;  celle  sur  les  formes  de 
procédures  a  poi;r  membrrs  :  MM.  Jacquiiiot-Pampelune  , 
Cassaigiioles,  lilai-.quart -L'ai'!>i)l  ,  Hardtin,  Albcit,  Des- 
patys  ,  Breton  et  Royer-Colhîrd  ;  eniîn  ,  celle  sur  les  journaux 
est  composée  de  MM.  Lombard,  de  Saiut-Aulaire,  Keratry, 
le  niarqms  de  Doria  ,  Ponsard,  Sauhiier,  Savoye-RoUin  et 
Diiaieyiet. 


(Mercredi  7  auril  18 ig.)  (W".   486). 


La  manifestation  de  l'esprit  de  vérité  •   1 8 1 1 

de  1 26  paires.  w^""  f 


Le  progrès  des  lumières  est  aujourd'îiui  une  cliose 
démonlrée  ;  celte  qnesiion  ne  peut  paroîlre  douteuse 
qu'à  ces  écrivains  timides  qui  rcdouienl  le  qrand  jour 
de  la  philosophie,  et  dont  les  y(  ux  sont  blessés  des 
clartés  que  la  révolution  a  répandues  dans  le  monde. 
Il  faut  être  furieusement  ami  des  ténèbres  pour  n'être 
pas  frappé  de  l'éclat  des  {t^\\\  qu'ont  allumés  les  nou- 
velles doctrines.  Voyez  les  heureux  résultats  de  celle 
prodigieuse  diffusion  de  lumières.  Les  livres  se  nuil- 
liplient  à  l'infini,  et  les  bibliothèques  ne  suffiront 
bieniôt  plus  a  les  contenir.  Des  génies  s'élèvent  de 
toutes  parts  ;  de  grands  hommes  précoces  tracent  à 
dix-huit  ans  des  plans  de  gouvernement ,  et  règlent 
au  sortir  du  collège  les  desiuiées  des  empires.   De 
jeunes  athlètes  se  lancent  avec  audace  dans  la  carrière 
de  la  philosophie;  pleins  de  confiance  dans  leurs  ta- 
lens  naissans,  et  brûlant  du  désir  de  se  signaler,  ils 
marchent  au  combat,  la  plume  à  la  main,  cherchant 
au  loin  les  hasards,  et  non  mnius  favorisés  que  les 
preux  de  l'antique  chevalerie,  ils  trouvent  à  chaque 
instant  sur  leurs  pas  d'illustres  nncontres.  Les  lettres., 
la  poliiique,  la  religion  surtout  leur  offrent  d  innom- 
brables occasions  de  déployer  leur  bravoure  et  leur 
savoir  nouveau.  Ils  sont  étonnés  de  leur  gloire  et  de 
leurs  su(  ces.  Il  est  vrai  que  leur  siècle  a  souvent  l'in- 
justice de  ne  pas  les  remarquer.  Mais  comme  ils  s'en 
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vengonl!  C'est  pour  la  posiérite  qu'ils  iraviiillent ,  et 
nul  doute  qu'elle  ne  les  dt'dolTlUi.•t;^e  de  loul  ce  qu'ils 
font  pour  elle.  Meilleurs  même  qu'ils  ne  pensent,  il 
leur  .'urive,  quand  ils  voudroient  être  malins  et  pi(|uaus, 
de  traliir  la  candeur  de  leur  caraclère  et  riuuocejic» 
de  leur  talent;  ou  bien,  prenant  un  vol  trop  haut,  et 
iniilanl  la  témérité  d'Icare,  ils  tombent  sans  que  leur 
cbuic  soit  plus  reujaiquée  que  leur  essor,  et  restent 
élouflés  sous  cet  immense  aujas  de  brochures  que 
chaque  jour  précipite  dans  l'abîme  de  l'oubli. 

II  faut  espérer  qu'on  ne  nous  accusera  pas  de  vou- 
loir appliquer  ces  réflexions  au  livre  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  titre.  Qui  oseroit  parler  ainsi  d'un 
auteur  qui  s'annonce  comme  inspiré,  et  qui  le  prouve 
d'une  manière  si  victorieuse?  Or,  tel  est  M.  Alexis 
Duuiesnil.  L'esprit  avec  lequel  on  ne  l'auroit  pas  cru 
d'intelligence  ,  s'en  empara  un  joui ,  et  fôta  du  monde. 
Connue  cet  événement  est  rappelé  plusieurs  fois,  il 
n'est  guère  possible  d'en  douter.  Mais  qu'«rriva-i-ii 
à  M.  Dumesnil  dans  cet  enlèvement.  L'esprit  le  con» 
duisit  dans  toute  la  vérité ,  où  depuis  ce  temps  M.  Du- 
mesnil demeure.  Il  y  a  lieu  de  croire  pointant  qu'il 
n'y  reste  [)as  toujours,  et  que  dans  ses  uiomens  d'ab- 
sence, il  daigne,  par  pitié  pour  les  hommes  ,  leur  en- 
seigner ce  qu'il  a  appris  lui-même. 

Foi  doit  être  ajoutée  à  sou  enseignement  ;  car  il 
ne  dit  rien  que  ce  que  t esprit  lui  ré^'èle ,  et  il  ne  peut 
dire  autre  chose ,  Dieu  ayant  mis  en  lui  son  esprit  _,  et  lui 
ayant  fait  comprendre  les  Ecritures  dans  toute  leur  vé- 
rité,  selon  quelles  ont  été  inspirées  au  commencement... 
Si  quelqu'un  parle  autrement,  c'est  contre  Dieu  qu  il 
pèche.  Je  ne  prêche  ma  propre  pensée  •  cette  doctrine 
est  la  manifestation  de  l  esprit  de  vérité ,  et  la  vérité 
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mêmn.  M  ne  falloit  rlea  moins  que  des  garanties  anssi 
positives  ])onr  erilraîner  noire  assentiment  et  capti- 
ver notre  confiance  ;  car  l'esprii  a  révélé  d'étranges 
choses  à  M.  Alexis  Dnmesnil.  Il  lui  a  dit,  par  exem- 
ple ,  que  lonte  richesse ,  toute  puissnncr  indwiduelle  est 
contraire  à  la  loi  de  Dieu;  que  les  riches  et  les  grands 
sont  en  abomination  devant  Dieu;  que  nous  ne  con-^ 
naissons  dans  f  Evangile  d'autres  prêtres  que  les  enne- 
mis de  Dieu....;  à  clwqne  pai;e  se  tronviml  des  révé- 
laiions  de  ce  génie,  et  des  ser.teuces  terribles  contre 
le  pouvoir,  les  richesses  ,  le  saceidoce  ,  le  célibat  des 
préires ,  la  proj>riélé,  les  magiNiiaîs,  les  dogmes  de 
ri^^glise ,  enfin  contre  les  institutions  divines  et  hu- 
maines. Que  veut  donc  l'auteur?  quel  est  son  but? 
Ce  but  est  fort  clair.  Nous  pienons  à  li\re  ouvert  et 
en  courant  : 

«  Voici  un  nouveau  temps  qui  coTiimence Le  jour  ap- 
proche oii  la  parole  de  Dieu  aura   son  entier  arconiplisse— 

nient C'est  en  vain  que  le  nioixle  cherche  la  libfrte  ;  elle 

ne  se  trouve  point  dans  ses  institutions.  I^à  oii  on  peut  dire: 
Ce  champ  est  à  moi,  la  terre  m'appartient,  l'homnie  n'est-il 
pas  J'ennemi  de  l'homme,  son  maître  et  son  tyran...  ?  O  mes 
amis,  oii  il  y  a  des  riches,  les  hommes  ne  sont  point  frères; 
cil  il  y  a  des  grands  et  des  superbes,  ils  ne  s'aiment  point. 
Réjouissez-vous  donc  ,  vous  à  qui  l'esprit  a  révèle  la  loi  de  la 
commimauté,  de  savoir  enfin  par  oii  l'on  arrive  au  rrgne  de 

la  justice  et  de  la  vérité Oii  règne  I;i  vérité,  l'idole  de  la 

patrie  disparoît...  Ce  n'est  point  aimer  les  homnjes  que  d'ai- 
mer sa  famille,  ou  sa  caste,  ou  sa  patrie  ..  IVJalheur  à  ceux 
qui  s'opposeront  à  la  parole  de  vérité  !  c'est  elle  qui  a  levé  le 
masque  de  l'hypocrite,  et  qui  a  détruit  la  j)u;ssance  que 
l'homme  exerçoit  sur  la  terre.  Ces  choses  ne  se   font  point, 

sans  scandale,  mais  le  scandale  est  nécessaire Il  n'y  a  ni 

maîtres,  ni  pontifes,  ni  ordonnances  humaines,  ni  cérémonies 
pour  le  disciple  de  la  vérité...  Que  tout  s.icerdoce  humain  soit 
donc  présentement  aboli...  Avez-vous  pu  croire  que  pendant 
des  siècles  on  instruiroit  des  peuples  à  mépriser  les  richesses  et 
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Ips  grandeurs,   cl  qu'enfin   les    peuples   ne   comprcndroient 

point  qu'il  falloil  détruire  ce  qin   cloif  méprisable ?  Que 

Je  pauvre  sache  qu'il  n'est  point  de  joug  plus  rnde  et  plus 
însupportaMe  que  «elui  des  riches Apprenez  que  la  pa- 
role de  l^ieu  ,  en  abolissant  res'iavage,  a  anéanli  le  prin- 
cipe niêuie  de  la  propriété.  Le  principe  qui  fait  les  honinics 
égaux  conduit  nécessairement  à  la  coiiununauté ,  et  c'esî  ici 

même  la  Jusiice  vers  Iacji>elie  nous  marchons Gouverufr 

aujourd'hui,  c'est  détruire 8i  vous  demandez  que  les  ri- 
ches et  les  gratids  soient  détruits,  ils  le  seront  ». 

Ou  pciii  Lion  appliquer  à  ces  bédllieuseset  absuirles 
maximes  ce  mol  d  un  [)oèle  :  Car  liœc  porlenta  rejel-' 
lamP  Exposuisse  sut  est.  V.es  provuralioiis  ne  seront 
sans  doute  du  f^oùi  d(;  jiersonne,  et  les  Idn'iaux  eux- 
mêmes  qualifieront  M.  A.  Duniesnil  (Xuhrà-révolu- 
tionna'ire.  Il  y  eu  a  plusieurs  parmi  eux  qui  oui  du 
pouvoir  Cl  des  ricin  sses  ,  el  (jui  s'arrauLjeroirut  mal 
de  la  communauté  el  de  ces  destructions  (jue  l'auteur 
appelle.  J  AÙ-même  prohaLiemeul  liouveroil  mauvais 
qu'on  allai  «'hcz  liai  iui  enlever  <  e  qui  lui  appailieut. 
Il  a  fait  \m  livre  ,  et  a  mis  sou  nom  au  bas;  c'est  lui 
acte  d<;  propriété.  Que  diroit-il  si  on  voidoit  lui  en- 
lever celte  propiiéié? 

Ce  qui  révolte  encore  davantage  dans  ces  prédica- 
tions fanaiif|ues ,  et  ce  qui  indi([i!e  une  démence  à 
peu  près  complète,  c'est  cjue  l'auteur  a  cherciié  à  pa- 
rodier les  paroles  de  rEvaugile.  II  invoque  à  chafjue 
instant  un  nom  auguste  et  sacré  pour  appuyer  ses  rê- 
veries; il  iusul*<'  à  la  relii;i<!i),  il  déclame  contre  ses 
'ministres  et  contre  leur  ensei|:^nemcnt  ;  et  le  tout  avec 
un  ton  mystique,  un  langage  sentencieux,  el  en  a!"- 
fectant  l<  s  Fovmes  d  un  oracle.  Si  l'auteur  se  croit 
réellement  inspiré,  nous  savons  bien  où  il  faut  l'en- 
voyer; s'il  ne  le  croyoil  pas,  quelle  idée  faudroit-d 
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r'voir  (!<?  lui?  Dans  l'un  cl  I  autre  cas,  i3f»us  sommes 
en  «IrGii   de  lui  d'iii^nder  sfs  [neuves;  'l  en  ailen- 
<1h;iI  (jii'il  ail  {"iiil  tjiie'<|uès  lulîaoies  UDiir  autoriser  sa 
mission,  nous  sommes  aulovi^es  à  iiv  point  croire. 

jNous  avous  de  :M.  A.  Dun\esnd  un  autre  ouvrage 
rjui  ne  j)aroi:jSO!t  pas  annoncer  ociui-ci.  îl  est  inti- 
tulé :  de  t  Esprit  des  religions;  P;nis ,  iSiO,  iu-8°. 
de  568  pages.  L'auiiMU'  u  v  cloiî  pas  e^iaci  et  orlho- 
d'^xe  5  il  s'en  l'a.Ioii  l>eancoiip  :  il  y  luontroil  luie  ima- 
ginaiion  ardente  et  laniour  des  svslèmes;  mais  \\  étoit 
loin  d'autori-er  les  loli'^s  que  nous  venons  de  signa- 
ler. Il  rcudoil  plus  (l'une  fuis  }ioiuni;t<:;e  au  chnslia- 
lusuie  ;  il  reiutoit  l  =  'S  ujatérialisles  ,  et  co»ubi)ttoil  sur- 
tout le  sysléiue  du  livre  de  f  Origine  de  tous  les  cul- 
tes (i  V  II  faut  <pi''  sa  lèlc  ail  Inen  Iravaiiié  depuis, 
et  (pie  queifjue  uialadie  ou  (pudque  malheur  1  aient 
nflecu'e  d'une  manière  fâclieuse,  (^'est  la  manière  la 
])lus  lavorable  d'expliquer  Ji'S  aberrations  qui  pullu- 
lent dans  cette  prétendue  Manifestation  de  L'esprit  de 
'vérité,  C. 


NOUVELLES    FTC  (.ES!  ASTI  QU  ES. 

Rome.  L'anuivcn-saire  de  i"exalialiori  de  S.  S.  reve- 
nant le  11  mars,  qui  t-oil  i-vlîti  ;uiuée  le  troisième  di- 
manche de  Cai-ême  ,  l.'^  saint  î*ère  a  reçu  en  cette  oc- 
casion les  félicitations  du  Sacré  collège,  du  corps  di- 
ploîmtiqne,  des  prél.tts,  et  de  plusieurs  iuilres  personnes 
en  dinnité.  8.  8.  euire  dois  la  vingliùm.-  aim«'e  de  son 
poiuilical  ,  et  est  tlcms  rélal  de  saiiié  le  plus  f;ivorahle. 
Elle  assista  ensuite,  dans  sa  chapoMe,  à  \\n^  messe,  cé- 
lébrée par  le  cardinal  di  l'ielro.  !.;<  duchesse  de  Luc- 

(i)  Voyez  le?  iî/éfa.'.'^'e*  de  phiiosof.rhie ,  tom.  VIII,  pag.  2i^. 
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ques  et  la  princesse  de  Wurtemberg  avec  leurs  familles 
éloieut  présentes  à  la   cérémonie. 

—  S.  S.  a  nommé  chanoines  de  Saint- Pierre ,  M.  Ra- 
phaël M.tzio,  secrétaire  de  h»  congiégaiion  consisloriale 
et  des  lettres  latines  de  S.  S. ,  el  le  comte  Lanfranc 
Mattei. 

—  Le  baron  d'Ompîeda  ,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Hanovre  près  le  saint 
Siège,  est  moi  t  ici,  le  i6  mars,  après  une  courte  ma- 
ladie,  et  dans  la  force  de  l'âge. 

Paris.  M.  l'évêque  de  Troyes,  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Vienne,  prêche  demiin  la  Cène  à  la  cour. 
8.  A.  R.  Monsieur  remplacera  le  Roi  pour  la  céré- 
monie qui  Si;  fera  dans  la  galerie  de  Diane. 

—  L'assemblée  annuelle  de  cliaiilé  pour  l'œuvre  de 
cliarilé  fondée,  il  y  a  seize  ans,  par  M'"^.  de  Carcado, 
a  eu  lien  ,  le  lundi-saint  ,  à  Sainl-Sulpice.  M.  l'abbé  de 
JNIaccartby  a  prononcé  le  discours  ,  où  il  s'est  proposé  de 
montrer  que  c'est  la  religion  qui  fait  les  grands  hommes; 
il  a  célébré  les  glorieux  exemples  des  saints,  les  vertus  et  le 
couragedonti!s  nousofiVenl  des  modèleî,el  lesmonumens 
qu'ils  ont  lai-^sésdc  It-ur  zùleet  de  hur  cliai  ité.  L'orateur  a 
passé  en  revue  plusieurs  des  grands  hommes  que  l'Eglise 
propose  à  nos  liom muges,  el  après  avoir  parlé  de  quel- 
ques œuvres  éclatantes,  il  est  venu  naturellement  à  celle 
qui  étoit  î'objet  de  la  réunion.  11  a  payé  un  tribut  d'éloges 
à  la  pieuse  fond.itrice,  ainsi  qu'à  une  aulie  dame  moiie 
récemment  (M"'«.  de  Lastic),  el  qui  avoil  en  quelque 
jiorte  succédé  à  M"'«.  de  Carcado  dans  son  zèle  pour 
l'œuvre. 

—  Le  service  célébré  aux  Carmes,  le  3i  mars,  avoit 
attiré  plusieurs  évêques sacrés  et  non  sacrés.  Parii)i  les  pre- 
miers étoient  MM.  deCoucy,  duChilleau  ,  de  Bernis,  etc. 
La  quête  a  produit  mille  écui;. 

—  Le  Journal  des  Maires,  du  i6  mars,  n".  '191, 
conlenoil  un  article  qui  a  surpris  beaucoup  de  ses  lue- 
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leurs,  et  que  nous  sommes  d'autant  plus  obligés  de  re- 
lever, qu'il  a  élé  copié  dans  plusieurs  journaux  de  dé- 
parlement,  nolamtneul  dans  celui  de  Tarn  et  Garonne  y 
du  20  mars.  L'article  porte  en  substance  que  ia  secte 
des  maronites  e-^t  rentrée  dans  le  sein  de  J'église  romaine, 
qui  a  contiriné  toutes  ses  libertés,  et  qui  lui  a  accordé 
eulr'aulres  le  mariage  des  prêtres.  Il  falloit  que  le  jour- 
naliste éprouvât  une  grande  disette  de  nouvelles  pour 
présenter  comme  un  fait  récent  une  réunion  qui  date 
de  cinq  ou  six  biècPes •,  c'est  à  peu  près  comme  si  nous 
apprenions  à  nos  lecteurs  que  saint  Louis  est  mort  dans 
son  expédition  de  Tunis.  Les  maronites  habitent  le  Mont- 
Liban  et  les  environs,  en  Syrie;  ils  étoient  monothé- 
lites  dans  l'origine,  et  l'on  croit  qu'ils  se  réunirent  à 
l'église  romaine  à  la  fin  du  12^.  siècle.  Ils  sont  demeurés 
depuis  ce  temps  très-fermes  dans  celte  union,  et  sont 
très-attachés  au  saint  Siège.  Ils  ont  un  collège  à  Rome, 
qui  a  élé  fondé  pour  eux  par  Clément  Vlli,  et  ils  y 
envoient  des  sujets  pour  leur  instruction.  Les  papes 
leur  ont  toujours  témoigné  beaucoup  d'intérêt,  et  leur 
ont  envoyé  fréquemment  des  nonces  ou  des  ablégals  pour 
régler  des  alfaires,  pacifier  des  différends,  et  pourvoir 
aux  besoins  de  celle  portion  de  la  catholicité.  Les  ma- 
ronites ont  un  patriarche,  des  évêques,  et  environ  cent 
cinauante  prêtres  disséminés  dans  le  pays.  Ils  sont  pau- 
vres, mais  bons,  simples,  hospitaliers  et  réguliers.  Leurs 
prêtres  sont  respectés.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  sont 
mariés,  mais  ceux-là  seulement  qui  avoient  contracté 
ce  lien  quand  ils  ont  élé  honorés  du  sacerdoce.  Hors 
de  là  le  mari.ige  leur  est  interdit,  aussi  bien  qu'aux 
évêques  qui  sont  astreints  à  des  lois  plus  sévèies  à  cause 
de  l'émiuence  de  leur  dignité.  Les  maronites  suivent 
sur  ce  point  la  discipline  de  l'église  grecque,  telle  qu'elle 
est  autorisée  par  le  saint  Siège  pour  les  Grecs-unis,  et 
expliquée  enlr'autres  dans  plusieurs  bulles  de  Benoît  XIV. 
Le  Pape  actuel  n'a  rien  innové  à  cet  égard,  et  n'a  pas 
eu  besoin  de  prendre  de  nouvelles  niesures,  puisque. 
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comme  nons  l'avons  vu,  ia  réunion  des  maronites  est 
Tort  ancitnise.  Quant  à  leiiis  Jibei  lés  auxc|ijtlle,s  on  sup- 
pose (jti'ii.s  tenoieiit  fortement,  et  que  Rome  a  été  tibli- 
g^''e  de  confirmer  pour  ne  pas  njanquer  roccasion  de  ia 
réunion,  c(-ile  partie  de  la  nouvelle  n\i  pas  plus  de  fon- 
dement quo  le  reste.  Nulle  église,  comme  nous  l'avons 
dit,  n'ebl  plus  i  especlueuse  pour  le  saint  Siège  ,  et  n'est 
plus  soumise  aux.  réglemeiis  et  ordonnances  qu'elle  en 
reçoit.  Au  total,  nous  ne  concevons  pas  ce  qui  a  pu 
suggérer  l'idée  de  l'arlicle  en  question,  article  qui  man- 
que de  vr<^i>emblance  comine  de  vérité,  et  qui  ne  peut 
avoir  d'anire  effet  que  de  donner  aux  lecteurs  du 
journal  cité  des  notions  fausses  et  des  préventions  fâ- 
cheuse- sur  des  rariîièrrs  qui  leur  sont  prohahlement 
étrangère.^, 

—  D.in^  un  état  du  budget  du  clergé,  pour  1817, 
que  nous  avons  doimé  dans  uolie  dernier  numéio,  il 
y  a  un  article  de  49,286  fr.  pour  secours  aux  n)ission- 
naires  en  Chine,  vl  pour  le  monument  du  caidirial  de 
Belloy.  Nous  savons  que  I9  séminaire  des  Missions- Et)an- 
gères,  qui  envoyé  des  Missionnaires  en  Chine,  n'a  tou- 
ché sur  cette  somme,  en  1817  ,  que  4ooo  francs. 

—  On  célèbie  tous  les  ans,  à  Orléans,  le  8  mai,  l'an- 
niversaire de  la  déi'ivrance  de  cette  ville,  en  142^;  c'est 
l'époque  où  la  célèbre  Jeanne  d'Arc  fit  lever  aux  An- 
gioia  le  siège  de  la  place.  La  mémoire  de  cette  coura- 
geuse et  pieuse  héroïne  devoil  être  chère  aux  enfans 
de  ceux  auxquels  ^Ile  rendit  un  si  éclatant  service.  Aussi 
on  tait  tous  les  ans  une  procession,  et  un  discours  est 
prononcé  en  l'hunneur  de  Jeanne  <!'\rc.  M.  l'abbé  Frays- 
siiîous  a  été  invité  à  faire  celle  année  l'éloge  de  la  libé- 
ratrice d'Orléans,  et  il  s'y  est  engagé.  On  ne  doute 
point  qu'il  ne  traite  un  si  beau  sujet  d'une  manière  aussi 
neuve  qu'intéressante.  L'histoire  de  Jeaiuie  d'Arc  est  un 
des  plt;s  beaux  épisodes  de  nos  annales,  et  la  nu>sion 
do  celte  étonnante  fille,  qu'une  philosophie  licencieuse 
a  essayé  de  couvrir  de  ridicule  tt  d'ignominie,  est  Je 
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triomphe  de  la  feligion  ,  du  couingt- ,  de  r.'ioîitieur  et 
de  la  vei'tn. 

—  Le  Diario  cU  Roma  nnnoiiçoit  dnitiièrefnciil  que 
des  lellres  dti  Maïao,  du  mois  de  juin  1818,  t.tiboient 
mention  de  îa  mort  de  l\\.  l'évêquc  de  Pi'kin,  (jue  le 
jourtKilisi<i  noniiiioii  M.  Alexandre  rie  (iouve»  ,  du 
tiers  ordre  de  8;«ini-Frai)çoi.s.  Il  y  a  ici  erreur  de  nom. 
M.  de  Goovea  ,  né  en  i^.m  ,  évtMjne  de  Pékin  le  16  dé- 
cembre 178J,  esl  mort  en  1808.  li  eut  alors  poni-  suc- 
cesseur M.  Joachim  de  Souza  Sarayva,  L.izarisie,  né 
en  1764,  ef  évê(|iie  de  Typnse  !e  20  aoûl  iuo4.  C'est  ce 
dernier  qui  est  inorl  à  iViarao,  le  6  janvier  »8i8,  sans 
avoir  nu  obtenir  d'enUer  en  Chine. 


IV  o  u  V  K  r,  L F  s   p  o  r,  t  T I  v  i'  >  ■'' 

Paris.  Le  Roi ,  faisant  droit  à  la  requête  de  M™*.  la  maré- 
chale Brune  ,  a  ordonné  de  faire  ponisuivre  ,  à  Paris  ,  îa  pro- 
cédure contre  les  assassins  du  maréchal. 

—  Une  ordonnance  du  Pioi ,  prenant  en  considération  l'ac- 
croissement du  nombre  des  étudians  en  droit  de  Paris  ,  et  l'im- 
possibilité  de  les  réunir  dans  le  même  local,  partaere  cette 
école  en  deux  sections  ,  et  specifi*^  le  nombre  de  professeurs 
qu'il  y  aura  dans  chacune.  La  commission  de  l'instruction 
publique  nommera  pour  la  première  fois  les  nouveaux  pro- 
fesseurs. 

—  Les  veuves  d'invalides  qui  avoieii»  excilé  l'intérêt  de 
Madame,  ont  reçu  du  gouvernement  un  secours  de  mille 
écns.  Cette  Princesse  a  aussi  envoyé  400  fr.  pour  les  pauvres 
de  Mayenne. 

—  Les  incendiés  de  Rocroy  ont  reçu  de  Monsieur  5oo  fr.  , 
autant  de  Më'.  le  duc  de  Berry,  et  3oo  fr.  de  iVi«^  le  duc  de 
Bourbon. 

—  M.  TaigKJ  est  nommé  sous-préfet  de  Romoranliu. 

—  La  cour  de  cassation  a  renvoyé  devant  la  cour  royale 
de  Besançon,  pour  informer  contre  les  auteurs  ef  complices 
du  meurtre  commis,  en  1816,  sur  le  sieur  Tabaret  ,  auber- 
giste de  Saint-Hilaire  de  la  Saône,  département  de  l'Isère, 
poursuivi  après  les  événemens  de  Grenoble,  et  tué  comme 


(    25o    ) 

il  se  réfugioit  sous  un  toit  ;   la  cour  de  Grenoble  s'étoit  dé- 
ilarée  uicoinpétente. 

—  M.  Mallevai  esl  définitivement  nommé  proviseur  du  col- 
lège Louis-Ie-Grand ,  à  la  place  de  M.  Taillefer,  qui  devient 
inspecîeur  de  l'Académie  de  Paris. 

—  Lord  Dormer ,  piiir  catholique  d'Angleterre,  est  mort, 
le  1  avril  ,  à  Paris  ;  ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Sainl-Rr)cli.  Le 
corps  doit  être  transporté  eu  Anglpterre.  Lord  Dormer  avoit 
(Sy  ans;  il  a  den)ant!é  et  reçu  avec  édificalion  les  secours  de 
la  religion.  Sa  vie  avoit  toujours  été  celle  d'un  chrétien  ,  d'un 
ami  des  pauvres  ,  d'un  homme  digne  de  sou  rang.  Sa  famille 
est  privée  de  l'exercice  de  ses  droits  au  parlement  depuis  le 
bill  rerwlu  contre  les  catholiques,  sous  Charles  II. 

—  Plusieurs  personnes  de  Dijon  et  de  Sens  réclament  con- 
tre l'insertion  de  leurs  noms  sur  la  liste  des  souscripteurs  du 
Champ-d'Asile. 

—  Joseph  Pernin,  forçat  libéré,  s' étant  présenté  derniè- 
rement à  Auxonne  ,  chez  le  sieur  Ccrf-lless  ,  juif  de  nation  , 
pour  lui  vendre  des  vases  sacrés,  celui-ci  a  fait  avertir  le 
commi.isaire  de  police ,  qui  a  saisi  ces  objets  ,  et  a  mis  Pernin 
en  prison. 

—  On  vient  de  fonder,  à  Verdun,  pour  l'instruction  des 
liUes  pauvres,  »ine  école  gratuite,  qui  sera  sous  la  direction 
des  Sœurs  de  SaiiU-A  inccnt  dp  Paul. 

—  La  duchesse  de  Cambridge  est  accouchée  d'un  prince  j 
la  duchfsso  de  Kent  se  rend  en  Angleterre  pour  ses  couches. 

—  Henri-Rodolphe  Saud  ,  l'assassin  de  Kotzebue,  est  mort, 
le  1Q  mars,  sans  avouer  ses  complices.  On  a  trouvé  sur  lui 
des  papiers  remplis  de  belles  phrases  sur  la  patrie  et  la  liberté  j 
il  annonçoit  f|ue  tous  les  r  sdaves  des  rois  dévoient  mourir 
comme  Kotzebue.  Tout  fait  voir  que  l'assassin  est  un  illu- 
miné. On  dit  (jue,  le  i8  mars,  les  étudians  d'Lrlangen  se 
jéuniicnt  pour  délibérer  sur  le  sort  qu'iN  dévoient  faire  es- 
suyer à  Kotzebue,  comme  à  renneuii  des  nouvelles  doctrines. 
Sa  mort  fut  n'solue,  et  ou  tira  au  sort  pour  savoir  qui  seroit 
chargé  de  l'exécution.  Tel  éloit  le  fanatisme  du  jeune  Saud, 
qu'après  le  meurte,  il  s'applaudit  de  son  action  avant  de  se 
frapper  lui-uièine  ,  et  dans  le  peu  de  temps  qu'il  a  vécu,  il 
a  toujours  parlé  de  son  crime  du  ton  d'un  enthousiaste 

—  Le  gouvernement  prussien  a  fait  fermer  les  et  ablisse- 
mcns  de  tournois  à  Berlin  et  duns  toute  la  monarchie  ;  ces 


exercices  gymnastiques  avoient  pris  sous  la  direction  de 
M.  Jalu)  et  rie  ses  amis,  une  influence  trop  déniocrafique. 
Ceux-ci  se  plaigiienl  beaucoup  de  la  mesuie  prise  contre  eux. 

—  On  a  publié,  à  Londres,  des  détails  sur  le  traitement 
de  Buonaparte  à  Sainte-Hélène.  L'auteur  de  cet  écrit  avoue 
qu'en  se  rendant  à  Sainte-Hélène  il  étoit  pénétré  d'un  senti- 
ment de  pitié  ponr  l'empereur  déchu  ,  qn'il  croyoit  fort  mal 
traité  Tout  ce  qu'il  a  vu  l'a  détrompé.  Buonaparte  ne  man- 
que de  rien  ,  et  a  même  tout  en  abo!idance.  La  maison  de 
Longwood  qu'il  occu]>e  est  aussi  agréable  que  possible.  Sir 
Hudson  Lowe  a  pour  le  prisonnier  tous  les  égards  compati- 
bles avec  le  soin  d'empêcher  qu'il  ne  s'évade.  Buonaparte 
voudroit  en  vain  se  donner  l'air  d'une  victime  qui  souffre  ;  il 
est  gras  ,  carré,  et  jouit  d'une  santé  parfaite.  Il  est  faux  (ju'on 
]e  visite  soir  et  matin  ;  mais  il  ne  peut  sortir  sans  être  accom- 
pagné d'un  officier  anglois. 

—  La  population  du  royaume  deNaples,  en  deçà  du  Phare, 
étoit.  au  3i  décembre  1818,  de  5,oo6,883  habitans ,  dont 
2,432,431  hommes.  La  capitale  étoit  comprise  dans  ce  total 
pour  329,438  habitans.  Les  îles  ne  sont  pas  renfermées  dans  ce 
dénombrement. 

—  Le  prince  Suzzo,  nouvel  hospodar  de  Yalachie ,  a  été 
installé  en  cette  qualité. 

—  Un  chevalier  de  Malte  a  pubîié  dans  les  journaux  de  la 
Belgique  un  article  concernant  l'état  actuel  de  VOrdrc  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Comme  cet  article  nous  a  paru 
intéressant,  nous  allons  en  présenter  la  substance  :  «  Les 
langues  angloises  étoieut  déjà  séparées  depuis  le  seizième 
siècle  ,  lors  de  la  réforme  ;  celles  de  France  perdirent  leur 
existence  pendant  la  révolution;  les  langues  de  Caslille  et 
d'Arragon  furent  séparées  <la  centre  par  la  paix  d'Amiens; 
celles  d'Italie  et  d'Allemagne  ont  également  cessé  d'en  faire 
partie  à  la  suite  des  dernières  guerres.  L'Ordre  de  Malte  a 
pu  être  considéré  un  instant  comme  éteint,  particulière- 
ment depuis  que  l'ile  de  Malte  s'étoit  rendue  au  général  Buo- 
naparte, le  8  janvier  1798,  et  qu'à  cette  occasion  le  grand- 
maître  ,  baron  de  ilompesch  ,  avoit  conclu  une  capitulation 
cil  ii  lui  fut  promis  3oo  mille  francs  annuels  d'indemnité  , 
jusqu'à  règlement  ultérieur.  Paul  1".  ,  empereur  de  Russie, 
prit  néanmoins  l'Ordre  sous  sa  protection;  il  s'en  déclara  lui- 
même  grand-maîlre  le  6  décembre    179B.  Celte  démarche 
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rencoritra  bfinijcoup  d'oppositio!»  ,  fnlr'aulres  de   la    pari  du 
Pape,  i|i!i  îronvoit  avec  raisun  foii  hizaire  (|u'iin  prince  hors 
de  la  cr.iriruunion  de  l'egîise  rninaine  prétendît  être  !e  clief  d'un 
ordre  religieux.  L/éIccIcur  de  liavi're  ,  pour  éviter  des  diffé- 
rends avec  la  Russie,  suppr'raa  en  1799  l'ordre  dans  ses  Etais. 
Aprè^  la  mort  de  l'empereur  Paul  I^'.  ,  le  bailli  J.  B.  ïoraasi 
fut  nommé  grand-maître  du  consenfemeni  du  souverain  Pon- 
tife. Dej)uis  sa  mort,  arrivét^  en  i8o5,  c'est  un  lieutenant  du 
grand-inaitre,  le  bailli  don  Gicvan'ii.  7    Ccnlelics,  qui  gouverne 
les  débris  de  l'Onirej  il  esta  cet  effet  en  relation  avec  le  Pape. 
Il  réside  à  (  atanc  en  Sicile,  dans  une   maison   conventuelle. 
Le   roi  des  Deux-Siciles  ,  le   Pape  et  le    roi    d'Esi^agiie  ont 
rendu  les  biens  invendus  aux  chevaliers  hospitaliers.  L/Ordre 
a  une  commission  en  France  ,  comj)o  ée  des  commandeurs  de 
Bataillé  ,  Pevre  de  Chateauneuf  et  de  Dienue,  qui  adminis- 
trent les  affaires  des  langues   franç<'i>,es  ,  et   résident  à  Paris; 
la  Belgi(pie  dépendoit  de  ces  langues  ,  et  l'Ordre  a  nommé  k 
Bruxelles  un  agent  général,  M.  J.-lï.  Hubin.  On  a  continué 
à  faire  des  preuves,  et  a  recevoir  des  chevaliers  de  justice  et 
de  grâce  en  assez  grand  nonù^re.  Après  la  mort  de  l'empereur 
de  Russie.  Pae.l  l". ,  son  lils  Alexandre  ne  conserva  i[ue  le  litre 
de  protecteur  de  l'Oidre  ,  e(  cessa  d'en  donner  la  décoration  : 
ceux  «[U!  Tavoienl  obtenue  de  son  père  continuèrent  cepen— 
Qant  de  la  porter.  IndépendamuTMit  '\es  biens  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  l'Onlre  a  coiisorvé  le  grand-prieuré  de  Bo- 
hême Pl  denx  autres  en  Rns.ic.    En  iSio  et  181  1,   la    Prusse 
.supprima  le  bailliage  de  Brandebourg  et  ses  commanderies.  et 
en  réunit  les  propriétés  au  domaine  de  l'Etat     le  Roi  institua  , 
en    1812,    un    nouvel   Ordre,  qui  ti'a  avec    l'ancien   rien   de 
comtnun  que  la  dénomination  de  Saint- Jean,  et  quelque  res- 
sembliiuce   darts  les   décorations  ». 

—  Le  Commodore  Aury,  chef  d'tme  bande  d'insurgés  et 
de  pirates,  (jui  étoit  retiré  de  la  Providence  ou  de  Samle- 
r.'afhérine  ,  a  vu  sa  troupe  réduite  à  rien  ]>ar  l'insubordina- 
tion et  la  fièvre  jaune;  ses  bâtimens  ont  ]»éri;  les  autorités 
espagnoles  en  Amérique  ont  envoyé  dans  l'île  recueillir  ceux 
qui  vivent  encore,  et  s'assurer  d'Aury. 


CHAMBRE    DES    D  É  P  U  T  F  5. 
\j("i  commissions  pour  les  journaux  onl  e'ië  complelp'fS  pc^r  la  110- 
jninalion  de  MM.  Bcdoch  it  ïlernoux.  On  a  forme  aussi  des  commis- 
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sions  pour  Pisamincr  les    propositicjns  <le  M.    le  duc  Je   Gaète ,  sut 
Timpôl  foDCitr,  et  <3c  M.  L^ifille,   f-<tr  la   Ra-tqne. 

Le  5  avril,  ÎVIM-  Dclong  «t  Brun  de  Viiii  rt-t,  ont  fait  dos  rapports 
sur  des  piiliiions.  Dans  le  nombre  il  y  en  a  une  d'un  sieur  Pieire  de 
Priris,  qui  demande  que  Ton  poii'-'.u; vc  les  ameurs  du  (Jalcclii-iHie  de 
B.àanoon  ;  il  faniîl  que  li-  /.elf  pclili'iinni  e  i-.e  cr)nniMl  ce  (jaiecllisine! 
que  p;ir  les  déeiamaions  de  (jiirlqiie  ioiirna!.  Le  rappoiii^ur  a  dit  que  sa 
pétition  re  pouvoil  être  l'oHjtJ  d'une  délibérai  ion  serieu'-c.  Lesbon.ciicrs 
d'.  mandent  la  supprissi'in  dr  la  caisse  de  P')is-}-  ;  renvoyé  au  ministre  de 
l'i^lérieur.  On  p^s^-e  h  l'oidre  du  jour  sur  une  dénonciation  contre  le 
maire  et  le  consed  municipal  de  Marseille.  On  renvoie  au  second  bu- 
reau la  verifieaii'in  des  eleriion-*  df  la  .S;tithc.  Le  riiio"^.tre  de  s  Snanccs 
vient  proposer  un  projet  de  loi  relalit  à  ties  eciian^es  de  biens  de  !a 
couronne  avec  quelques  parliruliers  ;  re  nrojct  sna  ilisculé  dms  les 
bureaux.  Ou  ouvre  l,i  discussion  sur  li  s  tabacs,  .Vî.  Magnier-Grandpi  é 
att.'ique  le  m^m'ipole  conime  violatit  la  pr-'prielej  c'est  Biion.ip  rie 
ani  cliangea  Tordre  établi,  et  qui,  au  lieu  tl'une  taxe  .sur  la  fabrica- 
tion des  tabacs,  iraaî;ina  de  se  réserver  la  fabiir.^tinn  exclusive.  L'cra- 
leur  expose  que  ce  décret  a  e'te  fune»ie  à  la  eu  ture  et  à  l'industrie. 
M-  Laine  de  Villevèque  vote  pour  le  maintien  du  mononole  pendant 
cin<{  ans;  il  propose  de  supprimer  la  culture  du  tabac  en  Fiance,  ei 
de  l'établir  dans  ip  Guy.Tnne  ou  en  Corse;  il  tr  >uve  beaucoup  d'avan- 
tages à  ce  projet.  M.  Reibcll  combat  li-  monopole.  iVL  de  Lrzai-iM.ir- 
nésia  clurcbe  à  établir  que  la  liberté  de  la  culture  assujettie  à  une 
taxe,  ainsi  que  le  (îeruandent  les  planteurs,  seroit  nuisible  à  lems 
inlérêts;  le  rcnseisemcnt  du  mon  ipoie  entraîneroit  beaucoup  d  in- 
convénlens. 

La  chambre  ctoit  peu  nooibreuse  ,  vu  l'absence  des  membres  des 
divirses  commission,-,  sur  les  Guiincus  et  sur  la  presse,  qui  s'ét'jit-'nt 
réunis   pour  examiner  les  projets  de  loi  sur  ces  matières. 


Dans  notre  dernier  volume,  pa»e  33^,  nous  parlâmes  de 
V Annlj-se  dt-s  pwces -verbaux  des  consuls ~  f^éru'r aux  du 
dépailcnient ^  pré.spntée  à  la  fin  de  l'année  dernière  au  Rot, 
par  M.  Laine  ,  alors  minislre  de  l'iiiléripiir  ;  et  tioiis  en  ci.'â- 
mes  fout  ce  qui  étoit  relalif  à  la  religion,  et  ce  qui  pouvoit 
intéresser  la  morale.  Mais  nous  reiuai  quàmes  des- lors  tjue 
Y  Analyse  n'é'oit  pas  entrée  dans  un  délai!  complet  de  tous 
les  voles,  et  qu'élis  avoit  passé  sous  silence  des  demandes, 
qui,  cppendani,  n'éloier.t  pas  sans  intéiêt.  Peut-être  le  ré- 
dacteur de  VA'iaj-.^e  avnit-i!  craint  de  lui  doniier  trop  d'é- 
tendue, ou  bien  aurnif-d  jngé  (|ue  if'S  matières  d'adtniiiis— 
Iraîion  ,  de  commerce,  d'économie  rurale ,  étoienf  plus  im- 
porlantes  et  plus  diyues  d'occujxjr  l'alfimlion  que  cdles  qui 
n'inlércisoient  que  la  religion  .^  Quoi  qu'il  en  soit,  celLe  Ana- 
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Ijse,  prëspntée  par  t'ancicn  ministre  de  l'intérieur,  est  loin 
d'èlre  complète,  et  nous  y  avons  reconnu  ries  lacunes  assez 
considérables.  Ainsi  on  n'y  parle  point  du  vote  du  conseil- 
général  de  la  Vendée,  que  nous  avons  rapporté  dans  notre 
lome  XVI,  page  394-  f^^e  conseil-général ,  socondaiit  le  désir 
des  peuples,  s'étoit  occupé  de  préparer  d'avance  les  établisse- 
mens  nécessaires  pour  la  restauration  du  siège  épiscopal;  il 
avoit  voté  une  somme  de  7^3,000  fr. ,  pour  mettre  l'évêché  et  le 
séminaire  de  Luçon  en  état  de  recevoir  je  nouvel  évê(|ueet  les 
élèves  en  théologie,  rt  il  avoit  été  stipulé  que  ces  bàlimens 
seroienl  évacués  au  1".  janvier  1819  par  ceux  qui  les  occu- 
pent, et  rendus  à  leur  destination  primitive.  Les  renseigne- 
iiiens  qui  nous  sont  parvenus  prouvent  que  dans  un  grand 
nombre  de  départemens,  les  conseils-généraux  se  sont  occu- 
pés aussi  des  besoins  de  l'Kglise,  et  qu'ils  en  ont  indiqué  les 
remèdes.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  conseils  de  l'Allier  ,  de 
la  Dordogne  et  du  Gard,  qui  sollicitent  l'arrivée  du  nouvel 
évèque  qui  leur  étoit  promis.  le  conseil  du  Doubs  a  réclamé 
aussi  l'exécution  du  Concordat,  et  est  même  entré  dans 
d'autres  détails  qui  annoncent  son  zèle  pour  ce  qui  est  relatif 
à  la  religion  et  à  la  morale;  il  a  demandé  le  rétablissement 
des  corporations  religieuses,  pour  diriger  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Cependant  ce  département  n'est  poml  cité  dans  Vyi- 
nnljsc  au  titre  du  culte.  Cette  omission  a  été  faite  sans  doute 
s.ins  intention;  mais  n'annonce-t-elle  pas  quelque  négligence 
dans  le  rédacteur?  Il  n'a  présenté  qu'une  partie  des  votes 
du  conseil  de  la  Gironde,  qui  s'est  prononcé  si  formellement 
en  faveur  d'im  établissement  de  missionnaires  pour  le  dio- 
cèse,  qui  a  consacré  des  fonds  à  cet  objet,  et  dont  toute  la 
session  a  été  employée  à  rechercher  et  à  réclamer  ce  qui  pou- 
voil  être  utile  à  la  religion.  Peut-être  eût-il  été  à  propos  de 
faire  mention  du  conseil-général  de  la  Meurthe  ,  qui  a  voté 
des  fonds  pour  l'érection  d'une  chapelle  dans  les  prisons  de 
Nanci.  Knfin,  on  ne  nomme  dans  VAna^fse,  au  même  litre 
du  ciiflc  ,  que  3i  départemens,  tandis  (pi'd  par«)il  constant 
qu'un  bien  plus  grand  nombre  ont  pris  ou  sollicité  quelque 
mesure  en  faveur  de  l'Eglise.  Le  titre  de  Vinstructinn  pii- 
blUjue  offre  aussi  des  lacunes  lrès-remar(iual)les.  On  n'y  fait 
.aucune  mention  du  vote  de  l'Indre  et  Loire  .  quoiqu'il  s'y 
trouve  des  vues  aussi  sages  qu'utiles^  ni  des  témoignages  du 
conseil-général  de  l'Eure  en  fevcur  des  Frères  des  Ecoles  clué- 
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tiennes.  Le  cnnseil-général  de  la  Vienne  ne  sest  pas  prononcé 
moins  hautement  pour  eux,  et  a  exprimé  le  désir  de  voir 
leurs  écoles  se  multiplier  pour  propager  l'attachement  à  la 
religion  ,  aux  bonnes  mœurs  ,  au  travail  et  à  la  légitimité;  et 
on  ne  voit  point  que  ce  conseil  ait  demandé  la  liberté  de 
l'enseignement ,  comme  V^na'jse  le  lui  fait  dire  par  mé- 
garde.  I.e  conseil  de  la  Gironde  avoit  émis  le  vœu  qu'il  fût 
•tabli  à  Bordeaux  une  maison  de  noviciat  des  frères,  et  le 
préfet  étoit  expressément  chargé  d'en  faire  la  demande  au 
gouvernem'^nt;  il  n'en  est  pas  question  dans  V Analyse.  Le 
conseil  général  du  Doubs  a  donné  des  éloges  aux  frères,  et 
a  refusé  les  fonds  qu'on  lui  demandoit  pour  d'autres  maîtres; 
celui  de  la  Seine-Inférieure  a  voulu  que  les  frères  partageas- 
sent au  moins  les  fonds  qu'on  lui  proposoit  de  consacrer 
exclusivement  à  une  autre  méthode;  dans  la  Somme,  le  con- 
seil-général, le  conseil  d'arrondissement  d'Amiens,  elle  con- 
seil municipal  de  cette  ville,  ont  été  unanimes  dans  leur  zèle 
à  protéger  les  frères,  et  le  conseil  de  l'Yonne  a  demandé 
qu'il  lut  établi  des  écoles  dirigées  par  eux  dans  tous  les  chefs- 
lieux  d'arrondissement  ;  tout  cela  est  omis  dans  VAnaJj'se. 
11  est  vrai  que  par-là  même  que  c'est  une  analj'se ,  elle  ne 
peut  renfermer  tous  les  votes  ;  mais  n'auroit-il  pas  été  à  pro- 
pos qu'elle  en  indiquât  au  moms  l'esprit,  et  qu'elle  fît  sentir 
avec  quelle  unaninnté  les  conseils  se  sont  déclarés  en  faveur 
d'une  institution  précieuse  à  la  religion? 


LIVRE     NOUVEAU. 

Oraison  funèbre    du    prince     de    Condé ,  par    M.    Vabbé 
Jarrj  (i).  , 

Ce  discours  ne  paroU  pas  avoir  été  prononcé,  ni  même 
avoir  été  destiné  à  l'être.  Il  passe  un  peu  les  dimensions 
ordinaires  prescrites  aux  orateurs  qui  montent  dans  la  chaire 
évangélique,  et  il  est  plutôt  fait  jX)ur  être  lu  à  part  et  dans 
le  silence  du  cabinet.  L'auteur  ne  s'attache  pas  seulement  à 

fi)  Biociinre  in-8°.  j  prix  ,  2  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Fa- 
lai.se,  chez  Bre'e  aînéj  et  à  Paris,  cbci  Adr.  Le  Clerc,  <jnai  itos  An- 
gaslios,  d".  35. 
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faire  ccnnnîtro  le  prince  de  Condë  ;  il  présente  quelques  con" 
si'léralions  sur  la  révolution,  et  on  voit  même  qu'il  aime  à 
revenir  sur  cet  objet.  jMais  s'il  se  permet  des  digressions, 
elles  ne  sont  point  oiseuses.  Doué  d'une  imagination  vive, 
fortement  frappé  du  spectacle  de  nos  mailieurs.M.  Jarry 
en  retrace  avec  énergie  les  causes,  et  n'en  trouve  le  re- 
mède que  dans  la  répression  de  ces  doctrines  perverses  qui 
ont  fait  la  révolution.  Il  signale,  il  flétrit  ces  maximes  d'a- 
narchie, d'im])ié(é  et  de  corruption,  dont  trente  ans  de  se- 
cousips  r-t  de  désastres  auroient  dû  nous  dégoûter,  et  dont 
les  défenseurs  sor)t  bien  plus  coupables  ([ue  leurs  devanciers, 
puisqu'ils  ont  vu  les  résultats  de  leurs  leçons. 

Dans  la  première  partie,  qui  est  la  plus  étendue  ,  l'orateur 
trace  la  vie  politique  de  son  héros  pendant  la  révolution; 
dans  la  seconde,  il  le  montre  au  milieu  de  la  paix,  consa- 
crant ses  dernières  années  au  service  de  Dieu,  et  suppor- 
tant avec  courage  des  chagrins  cuisans. 

Ce  discours,  ecnt  avec  talent  et  avec  feu,  a  paru  assez 
long-terups  après  la  mort  du  prince ,  et  l'on  trouvera  peut- 
être  que  noire  annonce  est  un  peu  tardive;  mais  nous  tou- 
chons bientôt  à  l'anniversaire  du  jour  oii  la  France  a  perdu  le 
héros,  et  cette  circonstance  donnera  sans  doute  un  nouvel  in- 
térêt à  une  production  qui  se  recommande  d'ailleurs  par  son 
propre  mérite. 

AU     RÉDACTEUR. 

IVIessicnrs,  on  nous  a  rapporte  que  le  Journal  du  Commerre  que 
rotis  ne  li'^OTlS  point,  'avoil  rlil  <ii:rnièrpiîieiil  que  les  hnbitans  de 
ynifin  ne  n'^uvont  obtenir  un  pr/:tre  pr»ir  la  paroisse,  s'éfnicnt  prr- 
curc  un  mdiistr'e  Je  la  reliifion  réformée  dont  ils  etoiant  très-contens. 
C'e.-t  là.  dli-on,  le  •<ens  tic  l'ariiclc,  si  les  t-xpression.s  n'en  sonl  pas 
ab»olnin<'nt  les  mêmes.  D'ahoril  nous  avions  cru  pouvoir  laisser  tom- 
ber une  jis-irrtion  si  évjclrmra'.'iil  rnntrouvéi';  mai.',  nous  ;'Vons  ensuite 
f)i-nsp 'piVlIc  pourmit  être  1 1  ne  au  loin,  <l  ijup  nous  no  devions  pas 
aisser  planer  sur  nous  un  soupçon  qi;e  nous  rc£;ar(1ons  comme  in- 
jurieux. INous  .Icriarons  donc  (\ui\  n'y  a  point  à  Valtïn  de  ministre 
prolestant,  "|u'il  n'y  en  a  prmais  eu,  et  qu'on  n'a  pa>  .•^onÉ^o  à  en  de- 
m.Tnder.  ^ous  ne  rechercherons  point  (ju^l  peut  èire  le  motit  d  une 
al  egation  à  laf(u»lle  nous  n'avfius  pjjs  donne  le  moin  ire  pre'texte. 
Kous  avons  l'honneur  d'être  .... 

JoiT,  dcsseri'ant  :  BtMtA,  tnaire  j 
Iîoiiu;kat,  ûdio'ini. 
Valfin  (Jura),   J2  mars  1819. 


il 

{Samedi  lo  as^ril  i8ig.)  (K«.  4.S7.) 


OEuvres  de  Bossuet,  évêqife  de  Meaux ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes. 11^.  livraison  j  comprenant  le  Discours  sur 
l'Histoire  universelle ,  et  la  suite  des  lettres  (i). 

SECOND     ARTIC  LE, 

La  10*.  livraison,  dont  nous  rendîmes  comple  au 
mois  de  décembre  dernier,  renfermoit  déjà  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  de  piéié  et  de  direction , 
adressées  à  une  dame  Cornuau ,  qui  se  fit  relii;ieuse 
sous  le  nom  de  sœiir  de  Sainte-Bénigne,  et  que  Bos- 
suet dirigea  long-temps  avec  autant  de  bonté  que  de 
sagesse.  Le  XXXIX^.  volume  est  encore  consacré 
à  des  lettres  de  même  nature ,  adressées  à  des  re- 
ligieuses. On  est  étonné,  en  le  parcourant,  de  voir 
avec  quelle  tendre  sollicitude  ce  grand  évêque  s'oc- 
cupoit  de  conduire  de  pieuses  filles  dans  les  voies  de 
la  perfection.  Chargé  du  gouvernement  d'un  diocèse, 
livré  à  des  travaux  importans,  ayant  sans  cesse  sur  le 
métier  quelque  ouvrage  qui  auroit  semblé  devoir  ab- 
sorber toute  son  attention ,  mêlé  dans  tant  d'affaires  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat ,  il  trouvoit  encore  le  temps  de  don- 
ner des  conseils  à  des  religieuses,  et  de  soutenir  leur 

(  i)  Tomes  XXXV,  XXXIX  et  XL  j  prix ,  ponr  les  sous- 
cripteurs, i5  fr.  75  c.  A  Yersailles,  chez  Lel)ei  ;  et  à  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clere. 

On  vend  séparément  le  Discours  ivr  rHistoire  univer- 
selle; gros  vol.  in-8°.  ',  prix,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Ror.       R 
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ferveur  par  ses  écrits.  Il  dit,  dans  une  de  ses  lettres  à 
M^'*.  d  Albert,  (\uil  écrit  si  vite  qu'il  a  souvent  peine 
à  se  déchiffrer  lui-même .  Il  y  a  en  cfTet  dans  ce  volume 
plus  de  cinq  cents  lettres,  dont  quelques-unes  sont 
assez  longues ,  et  qui  toutes  font  voir  quel  zèle  Bos- 
suel  njeltolt  à  la  sanctification  des  âmes.  H  y  règne 
un  ton  de  simplicité,  je  dirois  presque  de  bonho- 
mie ,  qui  ravit.  C'est  un  père  plein  de  douceur  et  de 
patience,  qui  cause  avec  ses  onlans,  et  qui  entre 
dans  tous  les  détails  de  leurs  besoins  spirituels.  Dans 
ses  lettres,  qui  sont  le  plus  souvent  des  réponses  à 
des  consullationsde  religieuses ,  il  [)arcouri  rapidement 
leurs  diverses  demandes.  Il  paioît  qu'il  avoit  trouvé 
à  Jouarre ,  et  dans  quelques  autres  communautés  de 
son  diocèse ,  des  âmes  dignes  de  l'entendre,  et  atten- 
tives à  répondre  à  ses  soins. 

Les  religieuses  dont  le  nom  revient  le  plus  souvent 
dans  ces  lettres,  sont  M™^*.  d'Albert  de  Luynes, 
de  Lusancv  ,  du  Mans ,  de  la  Guillaumie  ,  de  Berin- 
glieu,  de  Tanqut'ux,  la  sœur  André  ,  elc.  Je  regrette 
que  l'éditeur  n'ait  pas  donné  une  notice  ,  quelque 
courte  qu'elle  fût,  sur  ces  pieuses  dames,  qui  avoient 
eu  l'honneur  d'être  en  correspondance  avec  Bossuet; 
et  je  le  regrette  d'autant  plus  ,  qu'exact  et  instruit 
comme  il  est ,  il  étoit  plus  en  ét.tt  que  personne  de 
s'acquitter  de  celte  tache.  On  aime  assez,  quand 
on  I encontre  des  noms  peu  connus,  à  trouver  quel- 
ques détails  sur  les  personnages.  Ainsi,  il  me  sem- 
ble que  deux  mots  sur  M"*^  d'Albert  de  Tuynes 
eussent  disposé  à  lire  avec  plus  d  intérêt  les  lettres 
qui  leur  sont  adressées,  et  il  élolt  même  nécessaire, 
à  mou  gré ,  de  bien  distinguer  à  laquelle  des,  deux 
est  adressée  la  première  parti®  de  la  corrcpondauce 
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de  ce  volume.  Elles  étoient  deux  sœurs,  Marie- 
Louise  et  Heorielie-Thérèse  ,  filles  de  Louis-Charles 
d'Alberl,  duc  de  Luyues,  né  eu  1620  et  mort  en 
1690;  el  sœurs  du  duc  de  Clievreuse  ,  ami  de  Fé- 
nélon.  Elles  avoient  éié  élevées,  ainsi  que  lui,  à 
Port-Royal;  elles  se  firent  toutes  deux  reii^^ieuses  à 
Jouarre,  où  l'aînée  porioit  le  nom  de  W^^  de  I  uy- 
nes,  et  la  cadette  celui  de  M""*.  d'Albert.  M""',  de 
Luyues  ayant  été  nommée,  en  1696,  prieure 
des  Bénédictines  de  Torcy ,  M""".  d'Albert  l'y 
suivit,  et  y  mourut  le  4  février  1699.  Bossuet  fit 
son  épilapbe ,  fjue  l'on  trouvera  dans  ce  volume; 
c'éioil  avec  elle  qu'il  étoll  paiticulièremeul  en  cor- 
respondance, et  il  y  a  dans  ce  volume  environ  trois 
cents  lettres,  qui  lui  sont  adiessées  dans  l'espace  de 
peu  d'années  (i).  Parmi  ces  lettres  nous  engageons 
à  lire  la  60*. ,  oii  il  est  question  du  silence  ;  la  ioo«.  ^ 
la  128^.,  sur  les  larujes;  la  iSS". ,  sur  la  confiance 
à  l'heure  de  la  mort;  la  192^.  ,  sur  la  pauvreté.  Dans 
la  199^.  ,  voici  conunent  Bossuet  parle  de  lui-même  : 
«  (^uant  à  mes  dispositions,  dont  vous  me  parlez, 
je  n'y  sais  rien,  si  ce  n'est  que,  par  nia  charge, 
je  suis  un  canal  par  où  passent  les  instructions  pour 
les  autres ,  et  que  j'ai  grand  sujet  de  craindre  que  je 
ne  sois  que  cela.  Il  faut  du  moins  donner  et  distri-^ 
bner  ce  que  l'on  reçoit,  autant  qu'on  peut,  et  tâcher 
qu'il  nous  en  revienne  quelque  goutte  ».  Et  dans  la 
lettre  236*.  :  «  Il  y  a  toute  apparence,  et  pour  mieux 
dire,    toute  certitude,  que   Dieu,  par  miséricorde 


(t)  II  y  a  bien  aussi  quelques  lettres  à  IVJ"»'.  de  Luynes:  elles 
se  Irouveut  dans  la  seconde  série,  même  volume. 
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aiUiinl  que  par  jusiice  ,  me  laissera  dans  ma  place  (i). 
Quand  vous  soulîailt'z  qu'on  m'offre  ei  que  je  reînse, 
vous  voulez  conientcr  Ja  vanité;  il  vaut  Lien  Uiioux 
contenier  riuunililé,  eL  dire  avec  David,  sur  celle 
pelil<î  humilialiou  ,  si  c  en  esl  une  :  Bonuin  mihi  quia 
humiliasti  me  ».  El  dans  ime  lellre  suivante  :  «  Vous 
avez  appris,  ma  fille,  que  la  grande  expecialion  du 
public  sur  l'archevêché  ilc  ciite  ville  a  été  heu- 
reusement terminée  par  la  nomination  de  !M.  de  Cha- 
lon  ,  dont  je  me  suis  beaucoup  réjoui,  non-seiile- 
ment  parce  qu'il  esl  mon  ami  inliiue,  niais  plus 
encore  pour  le  i^raud  bien  qu'un  tel  pasteur  appor- 
tera à  lout  le  troupeau.  Voilà  vos  appiéhf usions 
ïînies  :  pour  moi,  je  puis  vous  assurer  ([ue  je  n'ai 
pas  cru  un  moment  que  cela  pùl  Ujuruer  aittrem*  ni , 
el  que  tous  mes  souhaits  st)nt  accoujplis  ».  On  aime 
à  voir  Bossuet  épaucher  ainsi  S(S  sentimens  dans 
l'intimité  ,  et  s'exprimer  sur  lui  mênae  avec  cet  aban- 
don parfait. 

A  Ja  suite  des  lettres  à  M""'.  d'Albert,  il  y  a  colles 
à  l'abbesse  et  atix  relisçieuses  de  Jouaire.  Ou  sait  qu  il 
eut  de  longs  démêlés  avec  celle  abbaye,  ou  phitôt 
avec  une  abbesse ,  qui  ne  songcoii  guère  à  rniq)lir 
les  devoirs  de  sa  profession  ,  et  ou  peut  voir  les  dé- 
tails de  cette  affaire  dans  Y  Histoire  de  Bossuet,  par 
Î\I.  le  cardinal  de  Bansset.  Ce  grand  homniC  y  allia 
constamuicnt  la  fermeté  avec  la  douceur;  ces  deux 
qualilés  paroisscnt  entr'autresdans  deux  lettres  adres- 
sées, l'une  à  M"'^.  de  Soubise ,  nouvelle  abbesse  ,  et 


(i)  La  lettre  est  écrite  en  iGpS;  M.  de  lîarlay,  archevêque 
de  Paris,  vrnoit  de  mourir,  et  il  étoit  question  de  Bossuei 
pour  le  remplacer. 
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l'autre  à  M""^-  tîe  la  Croix,  prieure;  l'une  et  1  autre 
lellres  jiOiil  dans  ce  volume,  cl  ofïVenl  un  mélange  ad- 
mirable d  auîorjlé  et  de  douceur  ,  de  raisons  solides 
el  d'exlioriailons  paternelles.  Une  autre  lettre  otTre 
ee  [)assajj;e,  rpic  l'on  pourroit  citer  à  ceu-x  qui  reculent 
indéfiniment  les  communions  des  enfans  :  u  N'hcsilez 
poiut  à  taire  communier  à  la  Peniecôte,  vos  cnOms 
qtui  ont  conunuuié  à  Parpies.  J(.'  trouve  le  terme 
trop  loui^  pour  des  personnes  innocenies  ,  de  les 
différer  deux  mois;  je  voudrois  les  accoutumer  à  la 
communion  les  premiers  dimanclies  du  n)ois,  en  ob- 
servant iK'anmoins  leur  progrès  dans  la  vertu  ,  selon 
leur  a^'c  ».  (Lettre  loS^.jdu  y  juin  i6()6).  Une 
lettre  du  27  niai  i  701  ,  à  la  même  personne ,  (  M'"^.  du 
Mans),  contient  la  réponse  à  trenle-rpialre  demandes 
qu'elle  avoit  laites  à  Bossuet. 

La  troisième  série  de  lettres  de  ce  volume  con- 
tient celles  (pii  sont  adressées  à  des  religieuses  de 
différentes  communautés,  à  Meaux  ,  à  Couloiujiiiers, 
à  Farujoulieis,  à  la  Ferlé,  etc.  Nous  indiquerons  la 
lettre  3'^. ,  à  M""",  de  Beiinghen,  sru-  la  uîanière  de 
détruire  les  préventions,  el  la  suivanle  aux  reli- 
gieuses du  même  monastère  ;  il  cherche  dans  l'une 
et  dans  l'autre  à  concilier  les  différends  ,  et  tient  à 
chacun  le  langage  qui  lui  convient.  Dans  la  lettre 
39''.,  il  excite  à  la  confiance  en  la  sainte  Vierge; 
dans  la  t^S^. ,  il  parle  sur  la  confiance  en  Dieu  :  «  Dieu 
est  si  bon  ,  dit-il  ;  si  bon  ,  encore  un  coiq)  ;  si  bon  , 
pour  la  dernière  l'ois,  à  ceux  qui  relournenl  à  lui, 
<{u'on  n'ose  presque  le  leur  dire,  de  peur,  pour 
ainsi  pailer ,  de  relâcher  les  senliaiens  de  la  péni- 
tence. 11  est  vrai  que  (Tautres  paits  il  £st  jaloux  ,  at- 
teutit'à  tout,  sévère  o])servaieUr  de  nos  moindres  dé- 
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marches  ;  il  faut  le  servir  en  crainte,  et  se  réjouir  de- 
vant lui  avec  tremblement,  comme  cbantoit  le  Psal- 
inlte  ;  n)ais  si  la  consolation  et  ]a  joie  de  resjirit  veut 
dominer,  laissez-la  faire  ».  Les  lettres  53  et  68  , 
sur  la  privation  de  la  communion ,  respirent  autant 
le  zèle  et  la  piélé  que  la  sagesse  et  les  lumières.  Il 
y  auroit  bien  des  choses  à  citer  dans  des  réflexions 
sur  la  sécheresse  ,  et  dans  d'autres  sur  lexcellence 
de  l'ame.  Ces  endroits ,  et  mille  autres  ,  montrent 
quelle  provision  de  bonnes  et  solides  pensées  Bos- 
suet  avoit  sur  les  sujets  les  plus  relevés  de  l'ordre 
spirituel.  Tantôt  il  développoit  ses  idées  avec  abon- 
dance ,  tantôt  il  j<'it(^  un  trait  en  passant,  et  ce  irait 
liuiilneux  provoque  les  réflexions  les  plus  sérieuses. 
Ainsi  l'on  retrouve  l'esprit  supérieur  jusque  dans 
ces  bill(Ms  qu'il  traçoit  rapidement,  ei  qu'il  ne  |)ré- 
vov«)it  pas,  sans  doute,  devoir  être  un  jour  livrés 
au  public. 

Il  nous  resleroit  à  parler  des  lettres  qui  remplis- 
sent le  4o^.  volume  ;  uiais  coniuje  elles  K^nlent  uni- 
quement sur  l'atfaire  du  qiiiéiisme,  il  nous  semble 
])lus  convenable  de  remettre  à  en  rendre  corupie 
loisque  l'on  publiera  la  dernière  livraison  ,  qui  doit 
renfermer  la  suite  des  lettres  sur  le  même  sujet,  et 
qui  terminera  l'entreprise. 


=Csïc^>>C^-:^c^ï^>=— 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoMF.  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Joseph  ,  S.  S.  a 
assiilé  à  la  prédication  quadragésimale,  et  a  visité  la  ba- 
silique du  Vatican. 

—  L'anniversaire  du  couronnement  du  sairit  Père  a 
été  annoncé,  le  21 .  par  des  décharges  de  canon  du  châ- 
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tean  Saint-Ange.  Sa  Sainteté  a  assisté  à  la  œcsse  aoîeii"' 
nelle  célébrée  par  le  cardinal  Galeffi  ,  et  au  discours 
latin  prononcé  suivant  l'usage ,  et  elle  a  béni  la  rose 
d'or.  Le  soir,  les  palais  des  princes,  des  cardinaux  et 
des  aaïbatisadeurs  ont  été  illuminés,  et  MS"".  Berlazzoli, 
aumônier  secret,  a  distribué  des  aumônes  abondantes. 

—  Les  barons  Schmit  de  Grotlenbourg,  envoyé  du 
roi  de  V^urleaiberg,  et  Turckheim  ,  envoyé  du  grand- 
duc  de  Bade,  sont  arrivés  ici.  Ils  sont  chargés  d'une 
niiission  auprès  du  saint  Siège  de  la  part  de  ces  princes 
et  de  quelques  autres  cours  d'Allemagne.  Ils  ont  eu  une 
audience  de  S.  S.,  et  ont  remis  leurs  lettres  de  créance. 

—  On  fait ,  suivant  l'usage,  des  catéchismes  dans  plu- 
sieurs églises  pour  préparer  à  la  Pâque.  Parmi  les  zélés 
ministres  de  la  religion  ,  qui  se  consacrent  à  cette  fonc- 
tion ,  on  dislingue  M,  Jean  Marchetti ,  archevêque  d'An- 
cyre,  à  Saint-Jean  des  Florentins;  M.  Charles  Odescal- 
chi ,  fils  du  duc  de  ce  nom  ,  auditeur  de  Rote  ,  à  Saint- 
André  de  la  Vallée  ,  et  plusieurs  chanoines,  curés  et  reli- 
gieux. Il  y  a  huit  églises  où  le  catéchisme  se  fait  le  soii* 
pour  les  hommes  seuls.  Ces  exercices  sont  très-fré- 
quentés. 

Pakis.  Le  mercredi-saint,  à  huit  heures  du  matin, 
LL.  AA.  RR.  Monsieur  ,  ^ls^  duc  d'Angoulôme  et 
Madame  ,  se  sont  rendus  à  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
paroisse  du  château  ,  accoi^^p^gnés  de  leurs  officiers  et 
des  dames  de  service  de  la  princesse.  M.  Tévêque  de 
Chartres,  premier  aumônier  de  Monsieur,  a  dit  la 
messe,  à  laquelle  LL.  AA.  ont  communié.  Le  chœur 
ëtoil  orné  des  tapisseries  des  Gobelins,  et  l'intérieur  de 
l'église  éloit  occupé  par  des  détacheraens  de  la  garde 
nationale  et  de  la  garde  royale. 

—  Le  jeudi  saint ,  à  dix  heures ,  M.  de  Boulogne ,  évê- 
que  de  Tioyes,  nommé  à  l'archevêché  de  Vienne,  a 
prêché  à  la  cour  le  sermon  de  la  Cène.  Son  discours 
ëtoit  sur  la  charité  chrétienne  en  opposition  avec  les 
Tertus  philosophiques.  Nous  u'avong  pas  besoin  de  dire 
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que  l'orateur  a  puissamment  excité  l'aHenlion  et  l'iul^- 
rêt  de  son  auguste  auditoire.  On  avoit  dressé  un  aulel 
dans  la  galerie  de  Diane,  et  c'est-là  que  Monsieur  a 
fait,  au  nom  du  Roi,  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds.  Les  piinoes  ses  fils  porfoicnt  le  pain  et  le  vin. 
Mo'',  le  duc  de  Bourbon,  grand-maîJre  de  la  maison 
du  Roi,  étoil  aussi  présenl.  Monsieur,  après  avoir  lavé 
et  baisé  les  pieds  de  chaque  enfant,  leur  a  dislribué  les 
piafs  et  les  bourses.  L'absoule  a  étéfaile  par  M.  l'évêque 
de  Chartres,  L'offioe  entier  n'a  fini  qu'à   une  heure. 

—  M.  de  Pressigny ,  archevêque  de  Besançon  ,  a  fait , 
à  la  Métropole,  le  jeudi-saint ,  la  cérémonie  des  saintes 
Huiles. 

—  La  quête  faite  le  lundi-saint  à  Saint-Sulpice,  pour 
l'œuvre  de  M"^^.  de  Carcado  ,  a  produit  7000  francs. 

—  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  doimer  à  nos 
lecteurs  quelques  échantillons  du  ton,  de  la  mesure  et 
de  la  bonne  foi  de  nos  feuilles  les  plus  libérales.  On 
lisoit  hier,  dans  l'une  d'elles,  un  article  plein  d'arro- 
gance, contre  un  écrivain  d'un  mérite  supérieur;  le 
journaliste,  à  travers  ses  emportemens,  s'exprime  ainsi  : 
On  ébranla  autrefois  tout  tEtat  avec  les  sociétés  po- 
pulaires; les  missionnaires  <jui parlent  au  nom  de  Dieu, 
qui  ne  leur  parla  jamais  ,  sont  un  levain  plus  terrible 
encore.  Nous  ne  voulons  remarquer  ici  que  la  justesse 
et  l'à-propos  de  cette  comparaison  des  missions  avec 
les  clubs.  L'autre  rapprochement  est  tout  aussi  frap- 
pant de  vérité  :  Les  missionnaires ,  dit  une  autre  feuille, 
ont  fait  presqu  autant  de  mal  que  les  années  étran~ 
gères.  En  effet,  ils  ont  tout  mis  à  feu  el  à  sang;  nos 
villes  et  nos  campagnes  présentent  des  traces  déplo- 
rables des  ravages,  des  pillages  el  de  l'incendie  qu'ils 
ont  causés,  et  ils  ne  s'éloignent  qu'en  emportant  des 
millions.  Dans  l'une  et  l'autre  comparaisons  ou  trouve 
la  môme  équité  comme  le  même  but. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  la  mort  d'un  nommé 
Foulard,  coupable  d'un  assassinat  commis,  l'automne 
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dei'nier,  à  Chalillon  près  Paris,  et  exp'culé  le  17  fé- 
vrier dernier;  mais  ils  ont  donné  peu  de  détails  sur  ses 
dej'uiers  momens.  Sa  fin  a  été  consolante  sous  le  point 
de  vue  de  la  religion.  Fuulard  étoit  soldat  dans  la  garde 
royale;  il  éloil  d'un  caraclère  impétueux,  mais  natu- 
rellement honnèle;  c'est  le  défaut  de  religion  ,  comme 
il  l'a  dit  lui-même,  qui  l'a  piécipité  dans  le  crime.  U 
a  été  le  premier  à  sentir  Tliorreur  de  son  action;  il  est 
revenu  franchement  à  Dieu;  il  f'est  confessé;  il  s'est 
appliqué  à  faire  de  bonnes  lectures,  et  à  entretenir  sou 
esprit  dans  de  bonnes  pensées.  Oii  voyoit  les  efforts  qu'il 
faisoitsur  lui-même  pour  dompter  un  naturel  fougueux. 
Ces  senlimens  n'ont  pas  été  les  siens  seulement  sur  la  fin 
et  au  moment  du  supplice;  il  s'éloit  préparé  déjà  de- 
puis quelque  temps  au  sort  qui  rallendoit  ,  et  il  écou- 
toil  volontiers  les  instructions  que  lui  faisoierjl  des  per- 
sonnes zélées.  Eu  marchant  au  supplice,  il  a  témoigné 
plusieurs  fois  son  repentir,  a  fait  des  actes  de  contri- 
tion, a  déploré  le  chagrin  qu'il  causoit  à  sa  famille  et 
à  son  régiment ,  et  a  exhorté  les  parens  qui  l'enten- 
doient  à  inculquer  soigneusement  la  religion  à  leurs 
enfans.  «Si  on  m'avoit  fait  couiioîtreel  pratiquer  la  re- 
ligion »,  disoil-il  ,  «je  ne  serois  pas  où  je  suis  ».  Combien 
d'infortunés,  qui  ont  donné  dans  toute  sorte  d'excès, 
auroienl  pu  tenir  le  même  langage,  et  quel  éloquent 
hommage  pour  la  religion  que  celui  qu'arrache  ainsi 
à  de  grands  coupables  un  sentiment  profond,  dans  ce 
moment  terrible  où  la  vérité  n'est  plus  obscurcie  par  les 
illusions  du  monde  et  par  l'emportement  des  passions! 


NOUVELLES    POLITI<;>UES. 

Paris.  Lord  Whitworth  ,  qui  a  été  ambassadeur  en  Franc*? , 
en  1802  ,  \  icnt  d'arriver  à  Paris  ,  et  a  eu  une  audience  du  Roi. 

—  Une  ordonnance  du  3i  mars  prescrit  la  rormation  des 
troisièmes  bataillons  pour  les  légions  des  Bouches  du  Rhône, 
du  Finistère,  du  Gard  ,  de  l'Hérault ,  de  l'Isère ,  de  la  Loire- 
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Inférieure,  de  l'Orne,  du  Puy  de  Dôme,  de  Saône  et  Loire 
et  de  la  Haute-Garonne. 

—  Lne  ordonnance  du  3i  mars  proroge  les  délais  pour  les 
déclarations  et  révélations  de  biens  et  rentes  inconnus  au  do- 
maine. 

—  M.  Boismont  est  nommé  sous-préfet  à  Uzès  ,  en  rem- 
placement de  M.  Liegeard,  appelé  à  la  préfecture  des  Haules- 
Alpes.  M.  J.  J.  Guizot ,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'in- 
térieur, est  nommé  sous-préfet  à  Saverne. 

—  MM.  Raynal  ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris ,  et 
Guairard ,  recteur  de  l'Académie  de  Clermont,  ont  été  nom- 
més inspecteurs  généraux  de  l'Université. 

—  La  cour  de  cassation  a  annullé  l'arrêt  de  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Toulouse  ,  dans  l'affaire  du 
sieur  Brntus  Gazelles,  qui  a  tué  un  autre  officier,  nommé 
Ferret;  le  prévenu  est  renvoyé  devant  la  cour  royale  d'Agen. 
La  cour  a  regardé  les  articles  du  Code  pénal  comme  inappli- 
cables à  l'espèce. 

-—M.  Bizat  de  Bordeaux  réclame  contre  l'insertion  de  son 
nom  dans  une  adresse  contre  la  proposition  de  M.  de  Barthé- 
lémy. 

—  Le  Journal  du  Puy  de  Dôme  contient  une  réclama  lion 
de  plusieurs  pprsonnes  de  Clermont  contre  une  assertion  in- 
sérée dans  Ja  Minerve  et  dans  V Homme-Gris  ,  relativement 
au  sieur  le  Blanc,  condamné  en  1816,  et  auquel  M.  de  Cour- 
teilles  avoit  déjà  donné  un  démenti.  Il  y  a  dans  le  Journal  du 
Commerce  une  réponse  du  sieur  le  Blanc  aux  pharmaciens  de 
Clermont. 

—  Le  général  Gourgaud  ,  qui  avoit  suivi  Buonaparte  à 
Sainte-Hélène,  et  qui  est  maintenant  en  Allemagne,  a  fait 
présenter  par  ses  amis  une  pétition  à  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre.  Il  se  plaint  d'avoir  été  déporté  hors  de 
l'Angleterre,  et  maltraité  par  ceux  qui  l'arrêtèicnt.  Les  mi- 
nistres ont  dit  que  la  conduite  du  sieur  Gourgaud  avoit  forcé 
à  l'expulser;  quand  on  vint  l'arrêter,  il  tira  des  pistolets  et 
un  poignard  j  il  n'est  pas  étonnant  après  cela  qu'on  ait  eu  re- 
cours à  la  force  pour  l'enimener.  Sir  Georges  Cockbiirn ,  qui 
a  conduit  Buonap.irte  à  Sainte-Hélène  ,  raconte  que  Gour- 
gaud lui  a  dit  qu'il  n'étoit  allé  que  malgré  lui  à  Sainte-Hé- 
lène j  qu'on  lui  avoit  reproché  d'être  girouette,  et  qu'il  avoit 
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voulu  prouver  qu'il  ne  l'étoit  pas.  La  pétition  sera  probable- 
ment l'objet  d'une  nouvelle  discussion. 

—  M.  Buchoz ,  impliqué  dans  la  conspiration  qui  devoit 
éclater,  dit-on,  contre  l'empereur  Alexandre,  à  Bruxelles, 
en  novembre  dernier,  vient  de  publier  un  Mémoire  pour  sa 
justification.  11  assure  que  c'est  lui  qui  détermina  le  sieur 
Pouillot,  dit  la  Croix ,  ancien  officier  François,  à  tout  révéler 
à  la  police,  et  du  3  au  lo  novembre  il  fit  plusieurs  révéla- 
lations  pour  mettre  l'autorité  au  courant  de  ce  qui  se  tramoit. 

—  Une  feuille  fort  libérale  remarquoit  dernièrement  que 
les  principes  qu'elle  professe  jçagnoient  chaque  jour  en  Alle- 
magne ,  et  que  le  nombre  de  leurs  adversaires  diminuoit  de 
plus  en  plu».  Effectivement  ce  nombre  a  un  peu  diminué 
dernièrement  à  Manheim ,  grâce  au  zèle  d'un  chaud  partisari 
des  doctrines  libérales. 

—  Un  officier  prussien  ,  qui  avoit  tué  un  autre  officier  en 
duel  ,  a  été  condamné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  ,  un  té- 
moin à  cinq  ans,  et  un  autre  à  trois. 

—  Le  26  mars,  la  duchesse  de  Cambridge  est  accouchée, 
à  Hanovre,  d'un  prince,  qui  est  le  premier  petit-fils  du  roi 
Georges  III. 

—  Un  journal  annonce  qu'on  a  fait  une  tentative  d'empoi- 
sonnement contre  l'empereur  d'Autriche  à  son  passage  par 
âlantoue;  on  attribue  cet  affreux  projet  à  la  secte  des  carbo- 
nari ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois,  et  qui  avoit 
formé  ,  l'année  dernière  ,  un  complot  dans  l'Etat  de  l'Eglise, 
Les  journaux  d'Italie  ne  parlent  pas  de  la  tentative. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  6  avril,  la  chambre  a  prononcé  l'admission  de  M.  le 
maréchal  comte  Jourdan ,  pair  nommé  le  5  mars  ;  il  sera  reçu 
à  la  prochaine  séance.  M.  le  comte  Mollien  a  fait  un  rapport 
à  la  chambre,  au  nom  d'une  commission,  sur  l'ouverture 
dans  chaque  département  d'un  livre  auxiliaire  du  grand-livre 
de  la  dette  publique  ;  il  a  conclu  à  l'adoption  du  projet 
MM.  les  ducs  de  Saint-Aignan  et  de  Broglie ,  et  le  comte  de 
Brigode  ,  ont  fait  des  rapports  sur  diverses  pétitions.  M.  le 
marquis  de  Marbois  a  développé  les  motifs  de  sa  proposition 
pour  supplier  le  Roi  de  subslitner  à  la  déportation  une  peine 
d'une  exécution  plus  facile;  les  bureaux  s'en  occuperont.  M.  le 
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comte  HéiîouVilIe  a  fait  une  nouvelle  proposition  pour  ex- 
cepter les  plus  anciens  chevaliers  de  Saint-Louis  de  la  loi  qui 
interdit  la  cumulatiou  de  plusieurs  emplois  militaires  ;  la 
chambre  s'occupera  de  cette  proposition  ;  elle  s'est  ajournée 
au  i3. 

rnAMBME     DES     DEPUTES. 
Le  6  avril,  IMIVI.  Lemore  et  Fournas  font  des  rapports  sur 
des  pélitions.  Il  y  en  a  une  des  vétérans  du  camp  de  Juliers, 
qui  Pbt  renvoyée  au  ministre  des  finances;  d'un  sieur  Valant, 
homme  de  le  lires ,  qui  demande  l'abolition  de  la  peine  de  mort 
et  une  loi  contre  les  duels;  ordre  du  jour  sur  le  premier  ar- 
ticle ,  renvoi  au  ministère  de  la  justice  pour  le  deuxième.  Un 
sieur  Magenthin,  de  Toulouse,  réclame  une  petite  somme  de 
16  millions,  avec  les  intérêts,  ou  bien  qu'on  lui  abandonne 
le  château  de  Samt-Cloud.    La  commission  déplore  l'égare- 
ment d'esprit  du  pétitionnaire,  et  on  passe  à  l'ordre  du  jour. 
M.  Siméon   fait  un  rapport  sur  les  pouvoirs  de  M.  B.  Cons- 
tant; ses  papiers  sont  en  ri  gle.  Cependant  il  s'est  élevé  une 
question.    M.  B.  Constant  est  né   à   Lausanne,  le  25  octobre 
1767.    Est-il   François.'  A   cela   on   répond   qu'il  a  déjà  été 
membre  du  corps  législatif  sous  Buonaparle,  qu'il  est  d'une 
famille  de  réfugiés,  et  que  son  père  se  Ht  naturaliser  françois 
en  1790.  M.  B.  Constant  est  admis  sans  réclamation,   prête 
serment,  et  se  place  au  haut  de  la  partie  gauche,  auprès  de 
M.  Bigiion.  On  reprend  la  discussion  sur  les  tabacs.  I\L  d'Hau- 
carderie  combat   le  projet  de  loi;    M.   Beugnot  le  défend.   Il 
trouve  beaucoup  de  tléclainations  dans  ce  qu'on  a  dit  contre  le 
monopole,  et  s'attache  à  prouver  qu'on  ne  peut  pas  en  rem- 
placer le  produit  par  les  movens  proposés.  La  taxe  ne  rappor- 
teroit  rien  ,  la   contrebande    seroit   facile.  11    faudroit  donc 
augmenter  les  autres  impôts,  ce  qui  est  impossible.  L'intérêt 
général  exige  donc  le  maiiitien  du  monopole.  M.  de  Sainte— 
Àldégonde  veut  qu'on  le  limite  irrévocablement  au  i*'.  jan- 
vier 1831.  M.  Jard-Panvilliers,  qui  vote  pour  le  projet,  re- 
marque  qu'il  y  a  aussi  des  planteurs  qui  se  sont  prononcés 
en  faveur  du  monopole.  M.  Kern  parle  contre  le  projet,   et 
rappelle  (ju'cn  1816  le  directeur-général  avouoitque  l'urgence 
et  les  besoins  de  l'Etal  pouvoient  seuls  excuser  le  monopole. 
Cette  urgence  et  ces  besoins  seroient-ils  donc  les  mêmes  eu 
1822? 
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Le  7  avril,  MM.  Borel  fie  Brètizel  et  Magnîer-Grandpré 
font  des  rapports  sur  des  pétitions.  La  plupart  roulent  sur  de 
prétendus  abus  ou  des  cliangemens  qu'on  propose  ,  et  an- 
noncent souvent,  ce  semble,  des  gens  qui  ont  du  temps  k 
perdre,  ou  qui  ne  se  font  pas  scrupule  d'en  faire  j)erdre 
à  la  chambre.  On  renvoie  au  garde  des  sceaux  ,  après  une 
«ourle  discussion  ,  une  pétition  oii  on  se  plaint  que  l'as- 
sassinat d'un  conseiller  de  la  cour  royale  de  Corse  soit  de- 
meuré impuni,  et  que  le  ministère  public  n'ait  fait  aucune 
poursuite.  Ou  reprend  la  discussion  sur  les  tabacs.  ÎVL  Boin 
vote  en  favtur  du  monopole  jusqu'en  i8i6.  M.  de  Brigode 
trouve  que  les  défenseurs  du  monopole  n'ont  rien  dit  de  con- 
cluant; le  monopole  est  contraire  à  la  Charte;  c'est  une  at- 
teinte à  la  propriété  et  à  l'industrie;  rien  ne  peut  le  justifier 
sous  ce  rapport.  Mais,  dit-on,  comment  le  remplacer?  L'ora- 
teur n'entre  pas  dans  cette  question  ;  il  lui  sutllt  de  prouver 
que  le  monopole  est  inconstitutionnel:  or  il  l'est,  sous  quel- 
que rapport  qu'on  s'eftorce  de  le  déguiser.  L'orateur  s'étonne 
que  lorsqu'on  parle  d'abolir  les  lois  d'exception,  on  main- 
tienne la  plus  injuste  de  toutes.  Ce  discours  ayant  paru 
produire  de  l'eirot  dans  l'assemblée,  M.  de  Barante,  di- 
recteur-général, est  monté  à  la  tribune  pour  réfuter  M.  de 
Brigode  ;  il  s'attache  à  montrer  que  le  inonopole  n'est  point 
contraire  à  la  Charte  ;  il  s'étonne  de  la  chaleur  qu'on  apporte 
à  cette  discussion  ,  et  il  déclare  qu'il  accepteroit  bien  volon- 
tiers les  moyens  proposés  pour  remplacer  la  irfnnopole ,  si  ces 
moyens  ofî'roient  quelque  réalité  ;  malheureusement  ils  lais- 
seroient  un  grand  \  ide  dans  le  trésor.  La  clôture  de  la  dis- 
cussion est  prononcée  par  la  chambre.  Le  ministre  des  finances 
vient  comniunicpier  un  projet  de  loi  qui  accorde  à  l'Alsare  le 
transit  des  denrées  coloniales  ;  matière  qui,  comme  on  sait, 
fut  fort  débattue  dans  la  session  ])récédenle.  Le  projet  de  loi 
explique  les  conditions  auxquelles  le  transit  et  le  dépôt  sont 
accordés. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  jeudi-saint  ni  le  vendredi-saint. 


PROSPECTUS. 

Les  Confesseurs  de  fa  Foi  dons  l'Église  gallicane,  à  la  fin 

du  dix-huitième  siècle  ;  par  l'abbé  Carron. 

La  Providence  sait  faire  tournera  sa  gloire  et  à  l'avantage 
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des  élus  les  grandes  catastrophes  du  monde  moral,  comme 
les  calamités  du  inonde  physique.  Les  révolutions  des  Etats 
rentrent  dans  l'ordre  de  ses  desseins  de  miséricorde  pour  les 
uns ,  comme  dans  ses  vues  de  justice  pour  les  autres.  Aux  pre- 
ïiiiers  siècles  de  l'Eglise,  les  persécutions  des  empereurs  ser- 
virent à  rendre  plus  éclatant  le  triomphe  du  christianisme;  le 
sang  des  martyrs  féconda  le  champ  du  père  de  famille,  leur 
généreux  témoignage  fut  une  voix  éloquente  qui  retentit  au 
loin ,  et  appela  les  nations  à  la  cnnnoissance  et  à  l'amour  de 
la  vérité.  Des  cendres  de  ces  illustres  athlètes,  sortirent  des 
générations  de  fidèles  remplis  d'une  nouvelle  foi  ,  animés 
d'une  nouvelle  ardeur.  Ne  nous  est-il  jjas  permis  de  croire 
que  les  dernières  épreuves  de  l'église  de  France  avoient  un 
but  analogue ,  dans  les  desseins  de  l'Arbitre  suprême  de  nos 
destinées?  Si  cette  époque  désastreuse  a  fait  éclater  de  grands 
crimes,  n'a-t-el!e  pas  aussi  fait  éclore  de  grandes  vertus?  Au 
milieu  de  cette  nuit  profonde,  de  cet  affreux  débordement  de 
corruption  et  d'impiété ,  quels  traits  héroïques  de  courage , 
de  patience,  de  magnanimité,  de  zèle,  de  charité!  Ne  croi- 
roit-on  pas  lire  les  actes  des  anciens  martyrs,  quand  on  s'at- 
tache au  tableau  des  tribulations  de  leurs  modernes  succes- 
seursj  et  la  fureur  des  derniers  ennemis  du  christianisme  a- 
t-elle  eu  quelque  chose  à  envier  aux  Dèce ,  aux  Dioclétien, 
et  à  tous  leurs  pareils?  Ce  ne  sont  plus,  il  est  vrai,  des  che- 
valets, des  bûchers,  et  tous  ces  inslrumens  cruels,  appareil 
des  anciens  supplices.  D'autres  toftures  étoient  réservées  aux 
martyrs  du  dix-huitième  siècle  :  nos  prêtres,  tantôt  plongés 
4ansles  cachots, s'éteignentau  milieu  des  horreurs  d'une  longue 
agonie;  tantôt  ils  se  voient  traînés,  en  quelques  heures,  de 
leur  asile  devant  les  tribunaux,  et  du  tribunal  à  l'échafaud. 
On  massacre  ceux-ci  dans  les  prisons,  on  jette  ceux-là  sur 
des  plages  désertes,  les  y  laissant  et  sans  ressource  et  sans 
abri.  "Vous  en  voyez  d'entassés  4Ê^^  d'étroits  pontons,  oii 
leurs  bourreaux,  en  les  privant  d'alimens,  vont  jusqu'à  leur 
refuser  un  pou  d'air  pour  conserver  ce  qui  leur  reste  de  vie. 
La  législation  sur  les  prêtres  ne  retenlissoit  alors  que  de  ces 
mots  terribles,  la  prison,  le  bannissement,  la  déportation,  la 
mort.  La  peine  capitale  étoit  pi  ononcée ,  par  un  décret  for- 
niel ,  contre  tout  prêtre  qui ,  n'ayant  pas  prêté  un  sermenî 
qu'il  cloit  libre  de  refuser,  seroit  trouvé  sur  le  sol  françois - 
et  contre  les  hommes  compatissans  qui  lui  donneroient  asile 
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Voiià  ie  régime  terrible  dont  nous  avons  élê  les  témoins  3 
et  quelles  ëtoient  les  victimes?  Nos  parens,  nos  amis,  nos 
maîtres.  Après  avoir  entretenu  les  plus  douces  habitudes  avec 
nous,  après  nous  avoir  précédés  dans  la  carrière  oti  nous 
marchons,  ces  généreux  modèles  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  sacerdotales  ont  versé  leur  sang  dans  ces  mêmes 
lieux  que  nous  habitons,  sur  nos  places,  dans  nos  rues,  dans 
nos  campagnes,  dans  nos  églises  mêmes.  Tout  est  plein  de 
leur  souvenir,  tout  parle  de  leur  courage.  Les  preuves  de 
leur  fin  glorieuse  existent  encore;  c'est  le  moment  d'en  dé- 
crire les  circonstances  :  plus  tard  ,  les  monumens  se  per- 
droient,  les  traces  s'efFaceroient.  On  approuvera  donc  le  pro- 
jet que  nous  avons  formé  de  recueillir  les  actes  de  ces  noble.s 
confesseurs;  on  l'approuvera  d'autant  plus  que  nous  avons 
entrepris  cet  ouvrage  dans  la  ferme  intention  de  ne  laisser 
échapper  rien  qui  piil  alimenter  de  coupables  ressentimens  i 
à  Dieu  ne  plaise!  Ehl  le  caractère  du  chrétien  n'est-il  pas 
d'aimer  tendrement,  constamment  tous  les  hommes,  ceux-là 
mêmes  qui  se  diroient  ses  ennemis?  Nous  raconterons  les 
traits  avec  simplicité;  nous  éviterons  ce  qui  pourroit  blesser 
les  personnes;  nous  louerons  le  courage  des  uns,  sans  nous 
appesantir  sur  les  crimes  des  autres;  nous  iiniterons,  du 
moins  autant  qu'il  nous  sera  possible  ,  la  patience  et  la  lon- 
ganimité de  ces  hommes  intrépides  qui  prioient  pour  leurs 
juges  au  moment  ou  ils  étoient  condamnés.  Cet  ouvrage  ,  nous 
osons  le  dire,  sera  non-seulement  un  ouvrnge  d'histoire ,  mais 
un  ouvrage  de  piélé  et  de  charité;  il  portera  de  lui-même  à 
admirer  les  uns,  à  plaindre  les  autres;  mais,  autant  qu'il  sera 
en  nous ,  il  ne  fera  haïr  personne. 

Pour  rendre  ce  recueil  aussi  complet  qu'on  peut  le  désirer, 
nous  avons  établi  des  rapports  avec  les  diftérentes  églises  de 
France.  Nous  avons  interrogé  tous  ceux  qui  pouvoient  nous 
donner  des  renseigiiemens.,  nous  avons  recueilli  avec  soin  des 
documens  épars.  Nous  aimons  à  présenter  l'hommagede  notre 
vive  reconnoissance  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  des  pon- 
tifes révérés,  de  vénérables  chefs  de  diocèses,  de  dignes  supé- 
rieurs de  séminaires,  des  magistrats  mêmes,  ont  bien  voulu  se 
prêtera  nos  désirs  et  seconder  nos  vues.  Si  plusieurs  personnes 
avoient  encore  d'utiles  notices  entre  les  mains  ,  nous  les  prions 
avec  instance  de  daigner  nous  les  communiquer  sans  délai. 

Les  lecteurs  trouveront,  dans  cet  important  ouvrage,  un 
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grand  nombre  de  faits  honorables  et  d'exempîes  dignes  d'être 
proposés  à  tous  les  états,  à  toutes  les  conditions.  CJhacun  re- 
trouvera des  noms  qui  ne  lui  sont  pas  inconnus.  Nulle  pro- 
vince qui  ne  nous  ait  offert  quelques  matériaux.  Ce  sont  nos 
villes,  nos  campagnes,  qui  ont  été  le  théâtre  des  souffrances 
et  de  la  résignation  des  confesseurs  de  la  foi.  Parjni  les  dio- 
cèses qui  ont  envoyé  des  relations,  ceux  d'Angers,  du  Mans, 
de  Saint-Malo  ,  de  Besançon ,  de  Cahors ,  de  Rennes  ,  de  Stras- 
bourg, de  Kodez ,  de  Saint-Brieux ,  de  Dol,  de  Nanci,  d'A- 
gpn  ,  d'Aix  et  de  Clermonl ,  se  distingueht  par  un  plus  grand 
nombre  de  palmes  cueillies  dans  les  jours  de  combat. 

Nous  présenterons  des  nonces  fidèles  de  plus  de  cent  glo- 
rieux athlètes,  morts  pour  leur  attachement  à  la  religion  de 
nos  pères. 

Cet  ouvrage  contiendra  trois  volumes  in-8°.,  d'environ 
cinq  cents  pages  chacun,  beau  caractère  et  beau  papier.  Les 
deux  premiers  donneront  le  récit  dfs  travaux  de  beaucoup  de 
prêtres  qui  ont  terruiné  sur  Téchafaud  une  vie  sainte  et  un 
ministère  de  charité.  Le  troisièuje  offrira  un  nécrologe  de 
toutes  les  victimes  qu'a  fournies  le  sanctuaire,  et  dont  la 
plupart  n'ont  encore  été  signalées  à  la  vénération  publique 
dans  aucun  recueil  •  nous  n'y  ajfiuterons  le  plus  souvent  qu'une 
circonstance  de  leur  sacrifice,  ou  un  mot  qui  leur  sera  échappé 
à  ce  moment  stiprênie.  Nous  osons  donc  croire  que  noire 
ouvraj;;*^  ne  peut  être  ([uo  d'un  grand  intérêt  pour  tous  les  ec- 
clésiastiques et  pour  les  fidèles  sensibles  à  Dionneur  de  la  re- 
ligion. Pour  que  les  uns  et  les  .'uitr^^s  pui'^sent  se  le  procurer, 
l'imprimem-,  malgré  la  cherté  du  papier  et  de  la  main- 
d'œuvre  ,  s'est  restreint  au  plus  modique  bénéfice. 

CONiMTIOlNS  DR  LA  SOUSCRIPTION. 
L'ouvrage  f'titier  sera  piil)lie  à  la  fois,  et  paroîtra  dans  le  courant 
de  Tannée  présente  Le  prix  tics  trois  -vrihimes  sera  <le  douze  francs  : 
on  ne  paye  rien  d'm'ance.  11  suffit  de  se  taire  inseriie  avant  la  fin  de 
juin  prochain;  après  celte  cpcique,  on  ne  jouira  plus  des  avantages 
de  la  soiisoriplioti. 

Les  ahon?tes  à  Wimi  ife  In  ReUsinn  et  au  Roi,  et  les  vSemina.r(& 
qui  nous   fcionl    la  demande   d'une   doutaine  d'exeropUiies  à  la  l'ois, 
oblicndrout  en  sus  un  treizième  exemplaire  gratis. 
On  souscrit  a  Paris  , 
CAvz  An.   LE  CLERK,  imprimeur  de  K.  S.  P.  le  Pape  et  de  l'Ar- 
chetêcbéde  Paris,  quai  de.s  Aiigusiins,  n».  35. 

On  est  prié  d'affranchir  les  lettres. 


{^Mercredi  i^  avril  i8ig.) 


Sur  le  journal  anglais  Uie   Calliôlicon. 

Il  y  a  bien  long-temps  que  rious  n'avons  pwW'â&^ee 
journal,  qui,  après  une  très-courte  interruplion  ,  avoit 
repris  au  mois  d'avril  de  l'année  dernière.  Nous  en 
avons  reçu  dix  numéros  que  nous  allons  parcourir  ra- 
pidement. 

Parmi  les  pièces  qui  remplissent  celui   d'avril  1818, 
on  remarque  un  extrait  de  VEdinhurgh  review ,   sep- 
tembre 1816.  Le  rédacteur  de  ce  journal,  qui  n'est  pas 
généralement  favorable  à  la  religion  catholique,  ren- 
dant compte  d'une  Histoire  de  V église  d'Ecosse ,   par 
le  docteur  Cook,    présente   des  réflexions  sur  la  tolé- 
rance comparée  des  catholiques  et   des   protestans.  Les 
écrivains  protestans,  dit-il,  ont  célébré  la  réformation 
comme  ayant  donné  le  signal  de  la  liberté  religieuse; 
mais  l'histoire  des  premiers  réformateurs  prouve  qu'ils 
n'accordoient   cette   liberté,   proclamée  si    haut^  qu'à 
ceux    qui    consentoient  à   penser    exactement    comme 
eux.  Ils  n'accordoient  point  surtout  celle  liberté  aux  ca- 
tholiques qu'ils  poursuivoieril  avec  tant  d'ardeur.  L'acte 
du  parlement  qui  établit  la  réforme  en  Ecosse  en  i56o, 
condanme  ceux  qui  diroient  ou   entendroient  la  messe 
en  public   ou  en  particulier,  à  ia   confiscation   de  tous 
leurs  biens,  pour  la  première  fois,   avec  une  punition 
corporelle  au  gré  du  juge;  pour  la  deuxième   fois,  au 
bannissement,  et  à  mort  pour  la  troisième  fois  (^Histoire 
de  Knox ,  in-fol.,  édition  de   1702,  page  25i).  Knox 
alléguoit  des  passages  de  l'ancien  T'eslamcn!  ,  pour  prou- 
ver qu'il  falloit  mettre  les  idolâtres  à  mort;  ur,  comme 
les  catholiques  l'étoient  incontestablejnenl  ,  on  pouvoit 
et  on  devoit  les  tuer.  Mais,  lui  ol)jecloil-on  ,  Cnivin  et 
quelques   autres   ont    recommandé    à    leurs   sectateurs 
Tome  XIX.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.        S 
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d'être  pacifiques  el  Ir.mquilles;  à  quoi  il  rcpoiuloit  naï- 
vement que  ce  conseil  n'étoil  que  pour  le  temps  où  ils 
n'éluienl  pas  les  plus  forts.  Telle  éloit  la  doctrine  d'un 
des  plus  habiles  el  des  plus  ardens  parmi  les  prcnners 
réformaleiiis ,  de  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  établir  le 
protestantisme  en  P.cosse;  et  les  effets  répondirent  a  ses 
leçons,  comme  on  le  voit  par  le  nombre  des  victimes 
qui  fui'ent  mi^cs  à  mort  en  Ecosse  pendant  les  virigl-denx 
ans  qui  précédaient  immédiatement  la  révolution  ,  pour 
s'être  .'«éparées  de  l'église  épiscopale  protestante.  Cet  ar- 
ticle du  journaliste  d'Edimbourg  est  foi't  lemarquable 
de  la  part  d'un  écrivain  opposé  au  catholicisme. 

Un  rapport  des  sociétés  bibliques  de  l'Orient  offre, 
des  détails  peu  connus  sur  les  catholiques  de  flnde.  A 
Bombay,  sur  une  population  de  it6,ooo  âmes,  il  y  a 
ii,5oo  chrétiens,  portugais  et  arméniens.  Les  calh<.- 
liques  onl  cinq  églises  dans  Tile  de  Bombay  :  deux 
ëtoienl  sous  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Goa  ;  mais 
les  paroissiens  ont  prétendu  êtje  en  droit  de  choisir 
eux-mêmes  leurs  pasteurs,  el  le  gouvernement  atjglois 
s'est  déclaré  pour  eux  :  nous  ne  savons  quelle  a  été 
en  deinler  lieu  l'issue  de  cette  afiaire,  à  laquelle  les 
habitans  de  Bombay  ont  mis  beaucoup  de  chaleur, 
et  où  ni  eux  m  le  gouvernement  ne  paroissenl  avoir 
été  exempts  de  passions  (tu  de  préjuges.  Les  trois  autres 
églises  catholiques  de  Bombay  sont  sous  la  juridiction 
de  l'évêque  in  partlbtis  injiileliutn  d'Anliphila  ,  qui  est: 
nommé  vicaire  apo,-.tolique  par  la  Propagande,  et  qui  est 
assisté  de  quatre  religieux  italiens.  Les  Arméniens  no  sont 
pas  nombreux  à  Bombay,  mais  ils  ont  une  égli&e  dans 
le  fort;  ils  sont  visités  de  temps  en  temps  par  un  des 
quarante-deux  archevêques  qui  dt'pendent  du  patriar- 
che d'Echmiazin,  et  qui  ne  sont  guère  (pte  dts  prélats 
titulaires.  L'archevêque  catholique  de  Cianganot  ,  qui 
prend  le  lilre  de  métropolitain  de  l'Inde,  a  sous  sa 
juridiction  j4oo  églises,  et  environ  200,000  âmes.  Les 
suciélés  bibliques  se  donnent  beaucoup  de  mouvement 
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ponr  rep.'inthe  des  Bibles  en  ce  pays,  et  ]iour  les  faire 
traduire  (huii  les  diverses  liiriguch.  lis  t  teiuicnt  leurs 
.soins  jusque  parmi  les  catholiques.  A  l'île  de  Fi-ance, 
le  gouverneur  Farquhar  protège  les  nnssionnaires  de 
la  société.  On  en  a  envoyé  dana  le  Canada  ,  où  les 
catholiques  les  ont  mal  leçus;  el  dernièrement  nu 
de  ces  agens  éîuit  à  Malle,  où  il  n'est  pas  à  croire 
qu'il  soit  plus  lîeureux.  Les  émissaiies  de  la  société 
biblique  assurent  qu'ils  font  beaucoup  de  progrès  dans 
File  de  la  Trinité  ,  qui  apparlenoit  autrefois  à  l'Es- 
pagne. 

Nous  ne  nous  ariêterons  dans  le  numéro  de  mai  que 
sur  un  ouvrage  dont  nous  avons  déjà  fait  coinioilre 
l'existence;  c'e;l  celui  qui  a  pour  litre:  Réflexions  sur 
tes  avantages  d'an  concile  entre  V église  romaine  el  ié~ 
glise  iV Angleterre ,  pour  terminer  leurs  différends ,  par 
Samuel  Wix,  ministre  anglican;  Londres,  J0i8,  in-8"'. 
Le  but  de  fauteur  est  de  frayei-  la  voie  à  une  réunion 
des  deux  égli^es,  el  il  croit  qu'on  pourroit  y  parvenir 
par  des  concessions  réciproques.  Sans  discutei-  les  moyens 
qu'il  propose,  ses  intentions  parois^ent  louables,  il 
montre  les  avantages  de  l'union,  et  rend  plus  de  jus- 
tice aux  calboliqiies  que  la  pluf)ajt  des  membres  de 
son  église.  Jl  voit  même  fort  sensément  sur  les  travaux 
des  sociétés  bibliques.  Ces  .'-ociétés  ,  dit-il,  formées  de 
personnes  de  toutes  les  religions,  amènent  un  ^ybtême 
d'indifférence  qui  est  fatal  aux  véritables  inféjêls  de 
lEvangile;  c'est  ce  qui  fait  que  noire  pays  présente  la 
triste  anomalie  d'une  population  livrée  aux  sectes,  avec 
l'établissement  d'un  épiscopat.  La  masse  du  peuple  est 
entièreuient  indifférente  au  maintien  de  l'église  établie^ 
et  parmi  ceux  qui  font  profession  d'en  être  membres, 
combien  peu  lui  sont  attachés  !  M.  Vix  adresse  même 
ce  reprocbe  aux  évêques  el  au  clergé  anglican  ,  el  se 
plaint  qu'ils  s'enrôlent  dans  les  sociétés  bibliques  avec 
des  ennemis  déclarés  du  cbrislianisme. 

Parmi  plusieurs  extraits  qui  remplissent  le   3^   nu- 
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iTîéro ,  pour  jnin,  nous  tiouvons  un  article  sur  l'ou- 
vrage de  M.  de  Slarck.  Cei  ariicle  est  le  mêine  que  nous 
uvon.s  publié  dans  noîie  XYi''.  volume,  page  65,  el  l'é- 
diteur du  Cathùllcun. ,  en  nous  faisant  rhorintur  de  Ta- 
dopltiiei  de  l'approuver,  n  marque  avec  raison  que  tel 
est  l'avantage  de  l'église  calh.olique,  que  ses  enfans, 
quoique  séparés  par  le  temps  ou  par  les  lieux,  sont 
unis  (le  priiieipes,  et  suivent  les  mrn)es  règles,  tandis 
que  chez  les  proîestaus  on  ne  sait  même  pas  s'entendre 
sur  les  points  les  plus  essentiels.  Il  y  a  dans  ce  numéro 
quelques  pièces  sur  l'église  d'Irlande,  que  nous  avons 
d>Minées  Tannée  dernière. 

On  lit  aussi  dans  ce  numéro  et  dans  le  suivant,  quel- 
ques pièces  relatives  à  sir  John  Cox  Hippisley,  connu 
par  le  roic  qu'il  a  joué  clans  les  dernier.'>  débals  rela- 
tifs au  veto  royal  sur  la  nomination  aux  évêchés  catho- 
liques. Se  trouvant  à  Rome  l'année  dernière,  il  écrivit, 
le  a  avril,  aux  électeurs  du  bourg  de  Sudbury  ,  dont 
il  avoit  été  pendant  vingl-neuf  ans  le  représentant  au 
parlement.  11  paroil  ipie  ces  électeuis  ne  partagent  pas 
la  manière  de  voir  du  baronnet  sur  les  affaires  des  ca- 
tholiques, et  que  n'espérant  pas  être  élu,  il  a  voulu 
leur  taire  part  des  motifs  du  paiti  qu'il  avoit  pris  dans 
cesdiscussions.il  produit  donc  les  pièces,  qui  montrent 
qu'en  se  prononçant  pour  rémancipation  des  catho- 
liques, il  Ta  toujours  attachée  à  certaines  règles  et  rés- 
ilie! ions.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  opina  au  parlement 
en  iijo5,  en  i8o8,  en  loio  et  les  années  suivantes.il 
cite  à  l'appui  de  son  sentinient  les  évêques  anglicans , 
VVaîj-on  ,  de  LandalF;  La\^  ;  d'Elphin  ;  Bathurst,  de  Nor- 
\vi' k  ,  et  llorsley  de  Sainl-Asaph;  l'évêque  Law  s'ex- 
primoil  ,  dans  un  de  ses  écrits,  de  la  manière  sui- 
vante :  La  plus  grande  partie  de  la  population  de 
mon  diocèse  est  caiJio'icjiic ;  ne  pouvant  en  [aire  des 
protestans ,  je  cherche  du  moins  à  en  Jaire  de  bons 
catholiques ,  et  je  leur  mets  entre  les  mains  les  ou- 
i  rages    de   Gâter,  théologien  catholique  très-distingué. 
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C'étoil  en  effet  un  grand  exemple  de  tolérance  de  la  paît 
de  ce  oréla!  protc.stanl,  cn-ii  disoil ,  lors  des  discussions 
sur  le  bill  calîiolique  en  1 793  ,  qn  on  ne  devait  point  .s'a/--. 
réter  à  des  d'jfèrences  en  spécuiation  sur  quelques  points 
de  foi  ;  que  les  catholiques  et  lui  n  avaient  qu  une  re- 
ligion, el  (jue  le  meilleur  moyen  d'assurer  V église 
protestante  était  de  rendre  justice  aux  catholiques.  On 
sait  que  c'est  sir  John  Cok  Hippisley  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  l'élablissenjcnt  d'un  coniilé  d"enquè!e  sur  l'élat 
des  catholiques  dans  les  difFérens  pays,  comité  dont 
nous  avons  analysé  précédemment  le  rapport. 

Dans  le  même  numéro  de  juillet,  l'éditeur  du  Ca- 
thallcon  rend  compte  de  VEssai  sur  Vindlfférence  en 
matière  de  religion,  et  s'exprime  en  des  termes  pleins 
d'admiration  sur  l'élévation  et  la  vigueur  de  cet  élonnanl: 
ouvrage  ,  qui  ,  en  effet,  ne  doit  pas  faire  moins  d'im- 
pression sur  les  étrangers  que  sur  nous;  les  beautés  qu'il 
renferme  sont  de  tous  les  pays.  Cette  livraison  renferme 
aussi  un  rapport  de  la  société  fondée  pour  les  missions; 
car,  depuis  quelque  temps,  les  protestans  se  sont  mis 
à  singer  l'église  catholique  sur  ce  point.  11  y  a  à  Lon- 
dres une  société  de  ministres  missionnaires  pour  l'Afri- 
que et  rOiii-nt;  cette  société  occupe  déjà  quararite-cinq 
stations,  où  il  y  a  quatre-vingts  pasteurs  ou  mailres  qui 
ont  sous  eux  trois  mille  enlans.  Ils  ont  parliculiùrement 
établi  des  écoles  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afrique, 
à  Sierra-Leone,  à  la  montagne  de  J.eycesler ,  et  dans 
les  villes  du  Régent,  de  Gloucester  et  de  Kissey.  On 
se  propose  de  réunir  les  nègres  dans  ces  établissemens, 
d'y  élever  leurs  enfans,  de  les  civiliser  peu  à  peu,  et 
d'aboîir  fhabitude  de  la  traite,  à  laquelle  lys  nègres  ne 
se  portent  pas  avec  moins  d'ardeur  que  les  Européens. 
11  ne  paroit  pas  que  les  soins  de  la  société  aient  encore 
eu  beaucoup  de  succès;  il  est  dit  dans  le  rapport  du 
comité  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner  quelques  Vta- 
bliisemens,  et  que  les  nègres  ne  se  montrent  pas  fort 
sensibles  au  zèle  qu'on  u  pour  les  instruire  j  il  faudroit 
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savoir  aussi  corament  on  s'y  prend  ,  et  si  des  hommes 
mus  par  la  seule  philanthropie  peuvent  oblenir  les  mê- 
mes résullats  que  nos  généreux  missionnaires  animés  de 
l'espiit  de  Toi,  et  tout  I)rûlaris  de  zèle  et  de  charité. 

Nous  aurions  eu  phtisir  à  extraire  quelques  no- 
tions sur  l'état  des  églises  syriennes  qui  se  sont  conser- 
vées dans  le  midi  de  l'Inde;  mais  il  paroît  y  avoir  dans 
lé  tableau  qu'en  présente  M.  Lee  ,  plus  de  déclamations 
que  de  fjils.  Cet  auteur,  qui  est  protestant,  a  mieux 
aimé  injui'ier  et  railler,  qu'observer  el  raconter  ,  et  nous 
nous  disfienserons  pour  cela  de  rien  rapporter  de  soii 
petit  écrit. 

Le  CalJiolicon  rend  assez  souvent  compte  de  plu- 
sieurs ouvragt's  de  controverse  ou  d'histoire,  dont  l'objet 
et  l'exécution  sont  dignes  d'éloges;  mais  ces  artiilesont 
presque  tous  rapport  à  des  circonstances  particulières 
à  l'Anglelerre,  et  alors  ils  piqueroient  moins  1.»  cmio- 
sité  de  la  majorité  de  nos  lecteurs.  INous  ne  citerons 
qu'un  de  ces  ouvrages;  c'est  celui  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  notre  numéro  477,  la  Fin  de  la  Con- 
troverse religieuse j  par  M.  Miluer.  L'éditeur  fait  aussi 
\ni  juste  éloge  de  cette  production  d'un  prélat  qui  a 
ïendu  des  services  signalés  à  la  cause  des  catholKjues 
d'Angleterre. 

11  s'est  lormé  dans  divers  quartiers  de  Londres  des 
sociétés  pour  l'éducation  des  eufans  des  pauvres;  les 
enl'ans  des  catholiques  s'y  trouvent  avec  ceux  de  toutes 
les  secte-.  Ou  trouve  dans  le  tniuiéro  du  CathoUcon  de 
.septembre,  des  détails  sur  les  précautions  prises  par  le 
clergé  catholique  pour  empêcher  que  les  eufans  des  ca- 
tholiques ne  soient  exposés  à  des  dangers  pour  lein*  re- 
ligion. Les  prolestans  ,  qui  repioch.  nt  aux  piètres  c.r- 
llioliques  un  c^prit  de  prosélytisme  ,  prennent  eux  mêmes 
toutes  sortes  de  moyens  pour  amener  à  eux  les  enfans 
élevés  dans  les  écoles  publiques.  On  leur  met  entre  les 
mains  des  Bibles  prolestantes  ou  des  livres  de  religion 
composés  par  des  proleslans.  Ce  moyen  a  été  suivi  l'an- 
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née  deï'nière  avec  beaucoup  de  ténacilé  par  un  ministre 
du   cotnié  de  Galway    en    Irlande;   et  il  s'est  fait   aussi 
à  Dublin  une  tentative  du  même  genre  qui  est  signalée 
dans  le  Catholicon. 

Dans  le  huitième  nui.iévo,  novembre  1818,  Tédi- 
leur  a  jugé  à  propos  d'insérer  le  Coup  -  d  œil  sur  nos 
travaux,  qu'on  a  lu  dans  notre  numéro  4it;  il  nous 
est  agréable  de  voir  que  nos  réflexions  soient  ainsi  goû- 
tées par  de  là  les  mers  ,  et  que  les  catho'iques  d'un  pays 
voisin  approuvent  nos  efforts  et  partagent  nos  vœux. 
L'éditeur  nous  a  aussi  emprunté  les  articles  de  nos  nu- 
méros 'i55  et  455  ,  sur  les  causes  de  la  suppression  des 
Jésuites ,  ainsi  que  quelques  autres  articles  plus  ré- 
cens.  Par  réciprocité,  nous  insérerons,  dans  un  de  nos 
prochains  numéros,  quelques  léflexions  que  nous  trou- 
vons dans  le  Catholicon  de  décembre  dernier,  sur  un 
sujet  qui  intéresse  l'église  de  France. 

Le  numéro  du  Catholicon  qui  a  paru  en  janvier  seni- 
bloit  annoncer  la  lin  de  la  seconde  série  de  ce  recueil, 
et  nous  regardions  comme  fâcheuse  l'interruption  d'un 
écrit  périodique  dirigé  d'après  les  vues  les  plus  pures, 
et  qui  ne  pourroit  qu'être  infiniment  utile  aux  catho- 
liques des  tiois  ro\  aumes.  Mais  nous  apprenons  que  l'es- 
timable éditeur  se  propose  seulement  de  changer  la  forme 
de  son  recueil,  et  de  faire  paroître,  tous  les  tioi»  mois, 
une  livraison  plus  considérable.  Nous  souhaitons  que 
son  zèle  y  soit  couronné  de  tout  le  succès  qu'il  mérite. 
Depuis  l'année  dernière,  il  paroîl  à  Londres  un  autre 
journal  ,  intitulé:  Tlie  catholic  gentleman' s  Magazine , 
sous  le  nom  de  Syivester  Palmer  :  on  en  publie  un  nu- 
méro tous  les  mois ,  comme  pour  le  Catholicon.  Nous 
en  avons  reçu  tous  les  numéros  jusqu'au  mois  de  janvier 
dernier,  à  l'exceplion  pourtant  du  4^.  numéro,  pour  mai 
1818,  qui  nous  manque.  Ces  numéros  renfeijuent  un  assez 
bon  nombre  d'articles  intéressans ,  avec  quelques  autres 
qui  seroienl  susceptibles  d'observations.  Nous  en  ren- 
drons com])te  le  plutôt  qu'il  nous  sera  posùible. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Oti  a  pu  remarquer  dans  plusieurs  églises, 
le  vendredi-sainl ,  des  Savoyards  qui  y  faisoieni  leurs 
slalions,  cuuduils  par  les  pieux  chrélicns  qui  se  char- 
gent de  les  instruire.  Leur  mainlieu  dans  l'église,  et 
même  l'ordre  qu'ils  observoient  dans  les  rues  en  se  ren- 
dant d'une  slalion  à  l'autre,  alliroient  l'aHenlion  ,  et  ont 
édifié  ceux  qui  en  éloienl  témoins.  A  Sainl-Roch,  c'est 
M.  l'abbé  de  Bonald  qui  a  présidé  à  leurs  stations;  il 
leur  faisoit  à  chacun  une  exhortation  courte  et  à  leur 
portée  pour  les  engager  à  s'unir  aux  mystères  doulou- 
reux que  l'Eglise  célébroit  en  ce  jour,  ils  ont  paru  tou- 
chés du  zèle  et  de  la  piété  de  ce  vertueux  ecclésias- 
tique, qui,  jeune  encoi'e ,  se  livre  aux  bonnes  œuvres, 
et  à  toutes  les  fonctions  d'un  ministère  de  paix  et  de 
charité.  Ministre  de  celui  qui  est  venu  évaugéliser  les 
pauvres,  il  a  dit  à  ces  enl'ans  qu'il  se  faisoit  honneur 
de  leur  annoncer  les  paroles  du  salut,  et  qu'il  se  féli- 
citeroit  s'il  pou  voit  les  graver  dans  leurs  cœurs.  De 
bons  fidèles  s'étoient  unis  aux  Savoyards  et  suivoient 
ces  pieux  exercices.  Il  doit  y  avoir,  à  la  fui  du  mois, 
une  première  communion  de  ccsenfans  dans  l'église  des 
Missions. 

—  Le  nombre  des  catholiques  a  augmenté  considé- 
rablement depuis  trente  ans  à  Liverpool  ,  une  des  villes 
les  plus  conuuerçantes  de  l'Angleterre-,  on  n'y  en  comp- 
toil  que  trois  mille  en  1700*,  aujourd'hui  on  atsure  qu'il 
n'y  en  a  pas  moins  de  vingt-quatre  nulle.  Les  quatre 
chapelles  qui  exisloient  jusqu'ici  étant  insuffisantes  pour 
un  SI  giand  accroissement,  une  as^ociatioii  s'est  formée, 
sous  le  litre  de  Saint  Patrice ,  et  sous  le  pationage  de 
1\1.  Gibson,  vicaire  apostolique  du  district  du  IN'ord , 
pour  former  un  fonds  destiné  à  la  construction  d'une 
chapelle.  Les  membres  de  cotte  associalion  sont  priuci- 
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paiement  des  artisans,  qui  souscrivent  pour  chaque  se- 
maine, et  qui  dot)iiciit  depuis  i  ju.s(ju'à  6  sous,  ils  met- 
tent beaucoup  de  zèle  à  apporter  leur  petite  coisîrilju- 
tion  ,  et  le  produit  a  déjà  servi  à  acheter  le  terrain. 
On  a  fait  un  appel  aux  personnes  riches  et  généreuses 
qui  voudroieut  bien  seconder  ces  bunties  gens  dans  une 
oeuvre  qui  intéresse  la  religion  et  la  morale. 


JNoUVELf.ES    POr.  ITI  QUF,S. 

Pauis.  Le  t2  avril  ,  cinquième  anniversaire  de  l'entrée  de 
Monsieur  à  Paris ,  S.  A.  R.  a  reçu  les  félicitations  des  Princes 
et  Princesses,  des  ministres ,  des  officiers  de  la  maison  du  Roi, 
du  bureau  de  la  chambre  des  députés ,  des  officiers  des  gardes 
du  corps  et  de  ceux  de  la  garde  nalionalf.  La  garde  natio- 
nale a  fait  ce  jour-là  le  service  auprès  du  Prince  ,  qui  ,  dans 
l'après-midi,  a  visité,  à  cheval,  les  postes  occupés  par  la 
garde  nationale. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  M™*".  la  duchesse  de  Berry  est 
entrée  dans  le  cinquième  mois  de  sa  grossesse ,  et  que  la  santé 
de  S.  A.  R.  continue  à  être  bonne. 

—  Un  journal  s'étoit  hasardé  à  dire  que  M.  de  Pradel,  di- 
recteur du  ministère  de  la  maison  du  Roi  ,  éloit  remplacé 
par  M.  Monnicr;  cette  nouvelle  n'a  jias  de  fondement. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  la  formation  d'une  so- 
ciété royale  pour  l'amélioration  des  prisons  ,  sous  la  protec- 
tion de  S.  M.  ,  et  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  d'Ângou- 
lême.  Les  membres  sont  :  MM.  les  ducs  de  la  Rochefoucault, 
d'Albuféra  et  de  Broglie ,  MM.  Delessert ,  de  Marbois , 
d'AIigre  ,  de  Catelan  ,  le  vicomte  de  Montmorency,  Chaptal, 
Pasquier ,  Daru  ,  Mollein,  Saint-Aulaire ,  Bigot  de  Préame- 
neu,  Roy,  Delaylre  ,  Desjardins ,  curé  des  Alissions-Etran- 
gères  ;  Guizot,  de  la  Borde,  Cottu  et  Pariset.  11  y  aura  parmi 
eux  un  conseil  spécial  d'administration. 

—  Un  incendie  vient  de  réduire  en  cendres  soixante  maisons 
de  Villers-Bocage  (Somme).  11  y  a  une  souscription  ouverte 
chez  MM.  Breton  et  Boulard,  notaires  à  Paris,  en  faveur 
des  malheureux  habitans. 

—  M.  Metz,  de  la  chambre  des  députés,  conseiller  à  la 
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cour  royale  <3e  Colraar ,  est  mort  à  Strasbourg ,  le  4  >  à  l'âge 
de  58  ans. 

—  Le  général  la  Tour-Maubourg  ,  nouv^el  ambassadeur 
françois  en  Angleterre,  est  arrivé  à  Douvres  ,  le  7  avril  ,  et 
a  été  salué  par  le  canon  des  hauteurs. 

—  L'assassinat  de  Rotzebue  fait  le  sujet  des  réflexions  de 
plusieurs  journalistes  allemands.  On  s'étonne  d'un  tel  fana- 
tisme. Quel  délire  qne  de  servir  la  liberté  par  l'assassinat! 
Tel  est  l'effet  des  doctrines  exagérées  et  dos  prédications  ré- 
volutionnaires. Elles  font  fermenter  les  passions,  et  elles  font 
germer  le  crime  dans  les  tètes  ardentes.  Trente  ans  de  révo- 
lutions auroient  dû  le  prouver  assez.  Aurions-nous  besoin  de 
nouvelles  expériences?  Au  surplus,  on  dit  que  Sand  n'est 
pas  mort,  mais  qu'on  le  garde  à  vue,  et  qu'on  prend  soin  de 
ses  blessures. 

—  fia  population  du  Danemaick  et  des  pavs  qui  v  sont 
réunis  ne  va  pas  au-delà  de  1,862,000  habitans. 

—  La  population  de  Québec  est  aujourd'hui  de  10,257  '^®" 
bilans,  dont  11,991  callioliques  ,  et  8246  proleslans. 

—  Stokoe,  chirurgien  sur  le  vaisseau  anglois  the  CniKjue- 
j'or,  stationné  à  Sainte-Hélène,  vient  d'arriver  en  Angleterre. 
Il  avoit  succédé  à  M.  O'Meara  dans  les  soins  nécessaires  à  la 
santé  de  Buonaparte,  et  vient  d'être  renvoyé,  comme  lui  , 
pour  n'avoir  pas  observé  ce  qui  lui  éloit  pre>crit.  On  dit  que 
Buonaparte  a  eu  une  nuit  un^e  légère  attaque  de  paralysie. 


m  AMBRE    DES    DK  PUTES. 

Le  10  nvril,  ]c.  banc  d<'S  minisires  o'iant  orciipo  par  MM.  Louis,  de 
Serre,  do  Ravante  et  Guisot,  on  a  fait  un  ra|)porl  sur  quelques  peli- 
lion";,  qui  n'onl  pas  présente  beaucoup  il'inlcrf't,  et  sur  lu  |)lnpnrl  des- 
quelles on  a  passe  à  Tordre  du  jour.  M.  Pieot-I^csomu  aux ,  nouveau 
dcpntc  de  la  Sarthe ,  est  admi<  à  la  séance,  «t  se  place  .à  côté  de  M.  de 
la  Fayette;  ses  titres  ont  cte'  trouves  en  rèj^lcj  il  prête  le  serment. 
M.  Fornitr  de  Sainl-Lary,  rapporteur  de  la  comuiission  dis  tabacs, 
a  la  parole  pour  son  résume;  il  justifie  la  commission.  On  lui  a  rc- 
prorlie.  dit-il.  d'avoir  «lefendu  les  intérêts  prives;  mais  c'est  la  re'u- 
nion  des  inle'rris  privé>  des  citoyens  qui  compose  l'intérêt  général.  Il 
rend  compte  <le  ce  qui  s'est  passé  entre  la  cominiss'on  et  le  direrteur- 
ge'ncral,  et  se  plaint  que  celui-ci  ait  refusé  une  dernière  entrevue; 
depuis,  on  a  envoyé,  en  son  nom,  à  la   coramission  ,  un  mémoire 
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bien  peu  mesuré,  et  qui  n'est  pas  sans  doiile  de  lui;  c'est  un  travail 
de  ses  bureyux  qu'il  aura  signe  de  conGanc-.  f.a  commission  persiste 
dans  SCS  C'inclcisions.  M.  île  Biirante  dit,  (fue  comme  il  est  cImp^c  de 
défendre  le  projet  de  loi,  et  non  sa  personne,  il  s'abstiendra  de  repon- 
dre à  ce  qui  lui  est  personnel  dans  cette  discussion.  Il  pense  qu'on  ne 
doit  pas  être  surpris  qu'un  commissaire  du  Roi,  charge'  de  défendre 
une  loi,  la  dëCrndc  de  tout  son  pouvoir,  et  d  eiahlit  p  ir  des  ralculs 
que  les  taxes  ne  remplaceroient  pas  le  produit  du  monopole.  M.  For- 
nier  de  Sainl-Lary  fait  une  courte  rfipUtfue.  Le  président  lésninc  la 
discussion;  il  consulte  la  chambre  pour  savoir  à  quel  projet  elle  ac- 
corde la  priorité,  à  celui  du  gouvernement  ou  à  celui  de  ta  commission. 
La  chambre  se  déciile  pour  le  premier  projrt  ;  quelques  membres  ré- 
clament contre  cet  ordre.  Ou  met  aux  voix  rariirle  unique  du  projet 
de  loi,  en  ces  termes  :  Le  litre  V  de  la  loi  du  28  .ivril  1816,  qui  attri- 
bue exclusivement  à  la  régit'  des  contributions  indirectes,  ]us<}n'au 
1^'.  janvier  1821,  l'achat  ,  la  fabrication  et  la  vente  des  tabacs  dans 
toute  l'étendue  i!u  royaume,  continuera  d'avoir  son  eftet  jusqu'.iu 
i^r.  janvier  iSiô.  La  chambre  adopte  cet  arti.;le.  M.  de  Chauveiia 
et  plusieurs  membres  de  la  gauche  réclament  une  dettxit  me  épreuve. 
Le  président  ol)Si'rve  que  le  bureau  est  unanime.  Lin  araendemenl  de 
M.  de  Mt7.y  est  renvoyé  à  la  commission  des  finances.  On  procède  au 
scrutin  sur  l'adoption  de  la  loi  ;  elle  réunit  }^o  voix  contre  78  j  elle  est 
adoptée. 

M.  Courvoisier  a  la  parole  au  nom  de  la  commission,  chargée  de 
l'examen  du  premier  projet  de  loi  sur  la  presse,  celui  qui  contient  les 
dispositions  pénales.  On  a  reproché  ,  dit-il,  au  projet  de  loi  d'ouvrir  la 
voie  à  la  licence  des  éerils  ^  mais  la  liberté  de  la  presse  est  le  mobile  du 
gouvernement  représentatif.  Il  faut  en  endurer  les  inconvéniens  pour 
en  obtenir  aussi  les  avantages.  Le  gouvernement  sera  harcelé,  ou  tra- 
vestira ses  plans,  on  dénaturera  ses  intentions j  sa  ju^tiGcaiion  sera 
dans  ses  actes  même.  Le  peuple  se  fa  ni  i  ha  ridera  avec  ces  exagérations. 
C'est  en  vain  que  l'on  voudroil  comprimer  l'opinion;  c'est  elle  qui 
règne  depuis  le  16^.  siècle,  et  qui  a  forcé,  en  tant  de  rencontres,  des 
princes  et  des  ministres  à  ployer  devant  elle.  Les  censures  ne  font  que 
redoubler  la  vogue  des  écrits;  on  l'a  vu  sous  Louis  XV.  Plus  on  écrira, 
moins  les  écrits  seront  à  craindre;  plus  on  discutera,  mieux  on  démê- 
lera le  vice  des  fausses  doctrines.  Après  avoir  posé  ces  principes  et 
quelques  autros  de  la  même  nature  ,  le  rapporteur  a  examiné  les  divers 
articles  du  projet.  L'ait,  i^i".  pose  le  principe  général  de  la  provoca- 
tion, mais  il  est  modifié  par  les  articles  /^  et  5.  La  loi  n'a  pu  entrer 
dans  les  détails;  la  décision  doit  être  moins  dans  le  texte  que  dans  la 
conscience  du  juge;  ce  sera  à  lui  à  peser  les  faits.  La  loi  se  contente  de 
dire  qu'elle  répute  provocation  toute  attaque  contre  la  successibilité 
au  trône,  contre  l'autorité  constitutionnelle  du  Roi  ou  des  chambres, 
contre  la  lijierlé  des  cultes,  et  l'inviohtbilité  de  la  vente  des  biens  na- 
tionaux. File  assimile  aux  provocations,  les  cris  séditieux,  l'i  nlève- 
ment  des  signes  de  l'autorité  royale ,  l'action  de  porter  des  signes  de 
ralliement  non  autorisés,  rallaque  des  droits  garantis  par  les  art.  5 
et  9  de  la  Charte.  Le  rapporteur  cx^ilique  les  dispositions  du  projet 
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sur  CCS  divers  points.  L'arl.  8,  dit-il,  punit  l'oiitragi'  à  la  morale  pu- 
blique et  aux  bonnes  mœurs-  on  a  rcprociié  à  l'article  de  ne  pas  par- 
ler de  la  religion.  La  commission  a  esaniiiié  s'il  e'toit  nécessaire  d'y 
insérer  ectie  clause.  La  religion  se  compose  du  dogme,  du  ':ulte  et  de 
L'i  moralcj  les  dogmes  ei  IfS  cultes  diffèrent,  la  morale  est  invariablej 
d'où  l'orateur  a  concU\  cjue  la  loi  ne  doit  point  se  mêler  des  dogmes. 
Il  a  parlé  du  danger  àc  fournir  des  armes  à  l'intolérance.  Cependant 
les  dogmes  conitnuns  à  tous  les  cultes  sont  compris  sous  le  nom  de  la 
morale  publique  dont  ils  sont  la  base,  et  il  n'est  point  permis  de  les 
attaquer.  Telle  est  la  substance  de  cette  pnrlie  du  discours  de  'M.  Cour- 
voisier,  et  tels  sont  en  général  les  princi()es  qu'il  a  cru  devoir 
professer.  Son  discours  n'a  pas  été  fini  ;  il  n'en  a  pu  retrouver  les 
derniers  cahiers.  Le  président  demande  si  on  s'occupera  d'abord  de 
ce  projet  de  loi  ou  de  celui  de  la  responsabilité  des  ministres.  MM.  de 
la  Hourdonnaye  et  de  Beauvoir  demandent  pour(juoi  on  ajourneroit 
ce  dernier.  jM.  Courvoisier  répond  (lue  la  session  s'avance;  que  les 
lois  sur  la  presse  sont  plus  urgentes;  cjue  la  loi  de  l'année  dernièie  sur 
ce  sujet  va  expirer,  et  que  le  projet  sur  la  responsabilité  des  ministres 
peut  d'autant  mieux  être  ajourné  qu'il  n'est  pas  complet,  et  qu'il  est 
nécessaire  d'y  ajouter  des  dispositions  sur  la  responsabilité  des  agens 
secondaires.  M.  Cornet-d'Incourt  remar(]ue  que  la  chambre  a  pris  une 
décision  sur  la  responsabilité  des  ministres,  et  ipi'il  semble  convenable 
de  s'y  tenir.  Le  rapport  sur  la  presse  ne  pourroit  être  imprimé  pour 
lundi;  les  imprimeries  sont  fermées  même  pour  les  journaux  ;  em- 
pêcliera-t-on  les  ouvriers  de  sulcnniser  le  jour  de  Pàque  ?  La  chambre, 
d'après  celle  obseivation,  fixe  la  discussion  ù  mercredi;  on  commeu- 
cera  par  le  projet  sur  la  presse. 

Le  lu,  W.  de  Cotion  fait  un  rapport  sur  des  pétitions  ,  dont  aucune 
n'a  offert  un  grand  inlérèl.  On  protèda,  par  la  voie  du  sort,  au  re- 
nouvellement des  neuf  bureaux.  Le  ministre  des  finances  écrit  pour 
engager  la  chambre  .î  nommer  des  candijals  pour  remplir  la  place  de 
M.  Piet,  ancien  depulé,  ilans  la  commission  de  survcdlance  de  la  caisse 
d'amoi  tis-^ement.  On  proeèiic  au  scrutin  pour  le  choix  de  ces  candidat,'. 
Le  premier  scfulin  n'ayant  pas  donné  de  majoiité  absolue,  on  ])asse 
à  un  second,  qui  a  donné  la  majorité  à  Mî\I  le  duc  de  Gaëte  ,  Breton 
et  Ternaux.  Ils  sont  pr«icl:imé=i  candidats.  La  chambre  s'est  fermée 
ensuite  eu  couiité  secret.  M.  Laine  a  fait  la  proposition  de  supplier  le 
Roi  de  présenter  un  projet  de  loi  rpii  supprime  les  droits  de  douane  sur 
les  vins  à  l'exporlalion  ,  et  M.  Clausel  de  CJoussergues  a  fait  une  autre 
proposition  pour  demander  une  loi  contre  les  duels.  Les  dévcloppc- 
mens  de  ces  deux  propositions  seront  entendus,  jeudi,  en  comilc;  se- 
cret. M.  Favard  de  Langlade  fait  un  lappoit  soi  la  proposition  de 
M.  le  duc  de  Gacie,  relative  à  la  répartition  de  la  contribution  fon- 
cière. La  diseus.sion  .sur  cet  objet  s'ouvrira  samedi. 

IVL  de  (]assaignoles  est  nommé  rapporteur  sur  le  second  projet  de 
loi  relatif  à  la  presse,  et  M.  Savove-Hollin  sur  le  projet  lelatif  aux 
journaux.  On  dit  que  la  commission  [)ro|Hise  de  réduire  les  cautionn;- 
niens  à  moitié,  savoir:  ,5oor>  fr.  de  rentes  pour  les  journaux  quoli- 
«liens  ,   cl  aSo'j  fr.  pour  les  autres. 
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LIVKE     NOUVEAU. 

Kloge  de  Rollin,  discours  qui  a  concouru  pour  le  prix  d'é- 
loquence propose  par  C  Académie  française ,  par  M.  Mail- 
let-Lacoste (r  j. 

Rollin  est  un  de  ces  écrivains  qui  se  présentent  à  la  posté- 
rité environnés  d'une  juste  considération.  Ses  travaux  dirigés 
vers  l'instruction  de  la  jeunesse  ,  ses  ouvrages  qui  respirent 
une  morale  saine,  la  pureté  de  sou  goût,  la  solidité  de  son 
jugement ,  la  sagesse  de  ses  ré/lexions  ,  son  attention  constante 
à  inculquer  des  scntiinens  vertueux,  rendent  sa  mciuoire  pré- 
cieuse aux  zélateurs  d'un  bon  enseignement.  Rollin  est  à  la 
fois  un  excellent  guide  pour  les  écoliers  et  pour  les  maîtres^ 
Son  l^railé  des  Eludes  est  un  des  ouvrages  les  plus  utiles  et 
les  plus  propres  à  former  le  goût,  et  ses  livres  d'histoire, 
malgré  une  abondance  qui  n'est  cependant  pas  sans  intérêt, 
forment  encore,  à  tout  prendie  après  tant  d'essais ,  le  meilî 
leur  cours  que  l'on  puisse  donner  en  ce  genre. 

M.  Maillet-Ijacoste  ,  en  entreprenant  l'éloge  de  R.olIin  , 
avoit  à  s'exercer  dans  un  champ  assez  vaste;  et  le  professeur, 
l'auteur  du  Traité  des  Eludes  ,  l'historien  ,  lui  ofï'roient  suc- 
cessivement la  matière  de  justes  hoiumagesà  rendre,  et  d'ho- 
norables exemples  à  citer.  Mais  avant  tout  il  falloit  se  mf^ttre 
à  la  place  de  Rollin,  et  le  juger  avec  l'esprit  de  son  siècle; 
l'un  et  l'autre  étoient  religieux,  et  mettoienl  la  religion  avant 
tout.  On  s'est  fait  aujourd'hui  d'autres  idées,  et  des  gens  qui 
se  piétendent  pourtant  sages  et  raisonnables,  croient  montrer 
beaucoup  de  modération  en  ne  frondant  pas  ouvertement  des 
principes  et  des  sentiinens  dont  ils  se  contentent  de  rire  tout 
bas.  Pour  nous,  nous  avouerons  bonnement  que  nous  ne  trou- 
vons rien  de  paradoxal  ni  de  ridicule  dans  la  proposition  sou- 
tenue par  Rollin  dans  une  de  ses  harangues  latines,  savoir  : 
que  sans  la  vertu  il  n'y  a  point  de  véritable  science  j  pensée 
qui  n'est  pas  seulement  morale,  mais  juste  et  profonde.  Sans 
la  vertu ,  en  effet,  la  science  est  ou  incomplète  ou  iuutile  ,  et 
la  vertu  est  la  grande  science  qui  confirme  et  couronna 
toutes  le  autres. 

(i)  Brochure  in  8°.  j  prix,  i  fr.  .'ïo  c.  et  i  fr  80  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  clie»  Pachoud  ;  t-x  eue?  Adrien  Le  Clore,  vn  Inircau  du 
journal. 
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l/aiiîpur  lie  V Eloge  Tpaie  un  éclatant  hommage  à  la  religion, 
a  la  jKige  i<S  de  son  Discours ,  et  nous  n'avons  garde  de  croire 
que  cet  hommage  ait  été  plutôt  inspiré  par  les  convenances 
(lu  sujet  que  par  utie  conviction  intime  Mais  alors  nous  avons 
peine  à  nous  expliquer  le  repro-he  que  M.  iMai!let-Lacosle 
adresse  ,  un  peu  plus  bas  ,  à  Rollin  :  «  Au  milieu  des  événe- 
niens  qu'il  retrace,  il  aime  à  faire  entrevoir  le  suprême  mo- 
teur, et  pour  saîislciire  aux  besoins  de  sou  ame  pieuse,  il  se 
crée  une  sorte  d'épopée  qui,  bien  ménagée,  peut  présenter 
une  toute  autre  grandeur  que  l'épopée  aniique.  Ne  devrions- 
nous  pas  cependant  lui  reprocher  de  faire  trop  souvent  inter- 
venir ce  graud  ressort,  surtout  dans  nos  histoires  modernes? 
Elles  ne  sont  point  placées  sous  la  même  lumière  que  les  évé- 
iiemens  de  Tantiquité.  La  souveraine  sagesse  ne  nous  a  point 
donné  do  ces  révélations,  de  ces  textes  précis  qui  puissent 
nous  aider  à  découvrir  ou  à  soupçonner  ses  desseins  sur  les 
destinées  ultérieures  des  peuple».  Les  événemens  et  les  ca- 
tastrophes des  empires  ne  peuvent  plus  être  éclairés  à  nos 
veux  que  par  le  flambeau  de  la  sagesse  humaine  ».  11  est  clair 
qu'il  ne  faudra  plus  désormais  pailer  de  la  Providence;  cela 
éloit  bon  pour  les  temps  antiques;  mais  la  sagesse  moderne 
n'en  a  plus  besoin  ,  et  nous  sommes  assez  éclairés  pour  que 
Dieu  nous  abandonne  à  nous-mêmes  ,  et  ne  se  charge  plus 
de  nous  conduire  j  il  y  a  paru. 

Si  M.  Maillet-Lacoste  adresse  à  Rollin  des  reproches  que 
celui-ci  n'a  pas  mérités,  il  lui  donne  en  revanche  des  éloges 
qui  ne  sont  pas  plus  fondés.  Il  a  voulu  parler  de  quelques 
opinions  et  de  quelques  démarches  du  célèbre  recteur,  dont 
peut-être  il  ne  lalloit  dire  un  mot  qu'eu  passant,  et  pour  dé- 
plorer ces  foiblesses  d'un  homme  d'ailleurs  esliujable.  Mais 
M.  Maillet-Lacoste  ne  s'est  point  tenu  dans  cette  mesure.  Ce 
n'est  point  Rollin  qu'il  blâme,  c'est  l'autorité,  et  c'est  à  elle 
apparemment  qu'il  applique  les  qualifications  un  peu  dures 
de  faction,  de  passions  fcroct-s ,  à^intuh'rancc.  Ceci  nous 
oblige,  malgré  nous,  à  rappeler  quelques  traits  de  la  vie  de 
Rollin  un  peu  moins  admirables  que  ses  bons  ouvrages;  faits 
d'ailleurs  qui  ne  sont  pas  douteux  .  et  qui  ont  été  révélés  par 
ses  amis  mêmes.  Les  nolts  imprimées  à  la  suile  de  VE/o^e 
de  Rollin  ,  par  de  Boze ,  entrent  à  ce  sujet  dans  de  longs  dé- 
tails que  nous  abrégeons. 

Rollin  avoil  été  élevé  par  des  maîtres  <jui  avoient  embrassé 
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clés  iflées  particulières  dans  les  contestations  qui  divisoient 
l'Eglise.  Il  étoit  fort  lié  avec  Quesnel ,  qu'il  vit  souvent  dans 
un  voyage  que  celui-ci  fit  secn'tement  à  Paris ,  en  1  702.  Piollin 
le  reçut  même  dans  le  collège  de  Beauvais  ,  oli  il  ëtoit  prin- 
cipal. Quesnel  ayant  été  arrêté,  à  Bruxelles,  Tannée  sui- 
vante, on  vit  par  ses  piipiers  qu'il  enlrelenoit  un  com- 
merce de  lettres  avec  Rollin.  On  manda  ce  dernier  chez  le 
lieutenant  de  poli'e,  et  on  envoya  un  exenijjt  faire  une  vi- 
site chez  lui;  mais  il  eut  le  temps,  en  employant  un  petit 
stratagème,  de  soustraire  un  papier  qui  pouvoit  le  com- 
promettre. Ce  danger  ne  le  rendit  pas  ])!iis  circonspect;  il 
continua  ses  liaisons  avec  Willart ,  îecrélaire  de  Quesnel, 
et  il  reçut  dans  le  collège  deux  ecclésiastiques  chassés  de  Beau- 
vais. Il  fut  obligé  de  quitter  sa  place  en  1712.  Les  ann's  de 
Rollin  se  récrient  ici  sur  l'injustice  de  renvoyer  un  homme 
si  précieux  et  si  utile,  et  sur  le  bien  qu'il  laisoit  dans  le 
collège.  Pourquoi  R.ullin  j)e  se  bornoit-il  pas  à  ce  bien  ?  Que 
ne  se  contentoit-il  d'exercer  ses  fonctions  de  principal  ,  et 
pourquoi  se  mê!oil-il  des  intrigues  du  dehors?  On  l'avoit 
ajccu>ié  d'être  dévoué  au  parti  :  il  sembla  prendre  plaisir  à 
justifier  ce  reproche.  En  1718,  il  appela  au  futur  concile 
avec  l'Université  ,  et  rédigea  ,  en  1719,  la  déclaration  de  ce 
corps  sur  les  motifs  de  son  appel,  qu'il  renouvela  en  1720. 
Ayant  été  élu  de  nouveau  recteur  cette  année  là,  il  s'échappa 
dans  un  discours  public,  prononcé  aux  Mathurins,  le  11  dé- 
cembre ,  jusqu'à  féliciter  hautement  ses  confrères  de  leur  ap- 
pel ,  de  leur  opposition  à  raccommodement  que  la  cour  fa- 
vorisoit,  et  d'une  requête  qu'ils  avoient  fait  présenter  dans 
ce  sens  au  parlement  de  Paris,  alors  exilé  à  l-'ontoise.  Cet 
éclat  se  concilie  mal  avec  l'éloge  que  donne  à  cette  occasion 
un  de  ses  admirateurs,  qui  assure  que  la  jK^ritculion  tir  Tavoit 
rendu  ni  amer  ni  indiscret.  Les  noies  que  nous  suivons,  et 
qui  ne  sont  pas  suspectas  dp  sévérité  à  son  égard,  montrent, 
au  contraire,  que  cet  homme,  si  doux  et  si  modeste  d'ail- 
leurs, avoit  un  zèle  fort  vif  pt  mêlé  de  quelque  roideur 
quand  il  s'agissoit  des  intérêts  de  sa  cause,  et  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  d'encourager  ceux  (pii  n'étoient  pas  si  ardens,  et  de 
leur  reprocher  leur  pusillanimité.  Il  traduisit  en  latin  ,  à  la 
prière  de  Quesnel ,  la  protestation  de  cet  oralorien  ,  et  depuis 
il  mit  aussi  en  latin  l'acte  d'appel  des  quatre  évêques,  la  let- 
tre des  sept  évêques  à  l-nnocent  XIII ,  dilFérenles  lettres  de 
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l'évèque  de  Montpellier,  Colbert,  sur  ces  disputes,  et  jusqu'à 
la  consultation  des  cinquante  avocats  en  faveur  de  M.  Soanen. 
Plein  de  vénération  pour  la  mémoire  du  diacre  Paris,  et  de 
zèle  pour  les  miracles  de  Saint-Alédard  ,  il  éloit  un  des  plus 
assidu?  au  cimetière  avant  qu'on  le  fermât.  Il  vit  et  retoucha 
la  vie  du  saint  diacre,  imprimée  en  ijSo  ,  renouvela  son  ap- 
pel dans  son  testament  et  dans  ses  derniers  momens  ,  et  laissa 
mille  écus  ])our  la  bohe  à  Perret  le  ,  ainsi  que  le  président 
Rolland  le  dit  dans  son  Mtmoire  de  i78{. 

Je  suis  porté  à  croire  que  M.  Maillel-I.acoste  a  ignoré  tout 
cela;  car  sans  doute  ce  zèle,  ces  traductions,  ces  miracles, 
ce  legs ,  lui  eussent  paru  tort  ridicules.  Je  conçois  qu'on 
n'aime  pas  les  Jésuites  quand  on  a  été  nourri  dans  les  idées 
de  notre  siècle  ;  mais  je  conçois  difticilement  qu'avec  ces 
même  idées  on  se  fasse  l'apologiste  de  ceux  qui  ont  donné 
dans  une  opposition  opmiàtre  ,  et  d.ins  les  folies  du  cimetière 
Saint-AIédard.  Quand  on  se  déclare  ennemi  de  toute  sorte 
d'excès,  il  me  semble  qu'on  doit  s'élever  aussi  contre  l'ex- 
cès de  la  résistance  et  de  l'enlètemeiil .  et  contre  de  miséra- 
bles illusions.  M.  Maillet-Lacoste  n'a  pas  osé  dire  que  Rollin 
étoil  appelant,  et  il  s'enveloppe  dans  des  circonlocutions, 
pour  essayer  d'épargner  à  son  héros  le  ri'iicule  d'une  telle  qua- 
lification. Il  s'efforce  de  colorer  ses  démarches  par  des  expres- 
sions pompeuses,  et  il  plaint  l'autorité  qui  croyoil  devoir  le 
poursuivre.  Effectivement  c'étoitel'e  qui  avoiltort  de  ne])ass.e 
ployer  aux  opinions  de  Rollin.  Au  fond  ,  à  quoi  se  réduisi- 
rent cette  periéciUion  et  cette  intoh'rnnce  qu'on  reproche  au 
gouvernement  de  ce  temps-là  contre  le  recteur  appelant?  On 
fit  deux  fois  des  visites  chez  lui,  et  on  lui  ôta  sa  principalité; 
mais  ses  amis  eux-mêmes  ont  semblé  prendre  à  tâche  de  jus- 
tifier l'autorité  par  ce  qu'ds  racontent  de  son  zèle  pour  le 
parti ,  et  de  sa  crédulité  pour  de  tristes  impostures.  Il  nous 
semble  que  ]M.  INIaillet-l.af oste  auroit  mieux  fait  d'avouer 
ces  torts  (jue  d'y  chercher  Aes  excuses  hyperboliques,  ou  de 
condamner  tous  ceux  qui  avoient  le  uiaîlieur  de  ne  pas  pen- 
ser comme  Rollin.  II  y  avoit  assez  de  bien  à  dire  de  celui-ci 
sans  vouloir  admirer  tout  indistinctement  en  lui,  et,  quel 
que  soit  à  cet  égard  le  privilège  des  panégvristes  ,  il  ne  va 
pas  apparemment  jusqu'à  légitimer  la  censure  des  deux  puis- 
sances ,  parce  qu'il  est  arrivé  à  Rollin  de  se  mettre  en  oppo- 
sition avec  elles. 


(Samedi  ly  avril  iSig.)  fC^°-  4^9-  ) 


Considérations  sur  les  discordes  religieuses ,  adressées 
au  rédacteur  du  journal  soi-disant  /'Ami  de  la  Re- 
li^non  et  du  Roi ,  par  un  habitant  d'un  village  du, 
Doubs;  Paris  ,  i8ig,  brochure  iu-8°.  de  48  pages. 

Nos  lecteurs  auront  sans  doute  oublié  que  dans 
DOlre  N«.  268,  tome  XI,  page  102  ,  il  fut  questioa 
de  M.  R. ,  curé  dans  le  Jura,  et  d'un  écrit  que  nous 
avions  reçu  sous  le  litre  ironique  de  Rétractation  d'un 
prêtre  constitutionnel;  nous  avions  nou.s-niêrae  un  peu 
oublié  ce  petit  écrit,  quand  Ja  nouvelle  brochure,  les 
Considérations ,  nous  a  été  remise.  Ce  titre  auroil  pu 
faire  croire  qu'on  y  préseutoit  des  réflexions  sur  les 
tristes  eftets  des  discordes  religieuses.  Non  ;  c'clI  tout 
simplement  un  nouveau  plaidoyer  en  faveur  de  l'é- 
glise conslitulionuelle.  U habitant  du  village  du  Doubs 
n'a  pris  d'autre  peine  que  de  répéter  ce  qui  a  été  dit 
pour  ce  parti.  Il  s'étoit  pourtant  donné  le  temps  de 
méditer  sa  réponse.  Notre  aiiicle  a  paru  le  5  mars 
1817;  il  y  a  par  conséquent  plus  de  deux  ans,  et 
l'auteur  avoit  eu  tout  le  loisir  néoeiiS«ire  pour  pré- 
parer ses  argumens.  Cet  homme-là  na  pas  la  répar- 
tie vive.  Cependant  aucuns  ne  tiouveroient  encore 
qu'il  s'est  trop  hâté  ;  dans  sa  brochure  ,  élaborée 
pendant  deux  ans  révolus  ,  il  y  a  quelques  traces 
de  précipitation. 

Ne  pouvant  ni  ne  voulant  reproduire  ici  ce  que 
d'auires  ont  d<'jà  dit,  et  mieux  que  nous,  .sur  ces  ma- 
iièrcîi,  nous  nous  contenterons  de  faire  quelques  re- 
marques sur  certains  endroits  de  sa  brochure.  W  sup- 
Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  çt  du  Rot.       ï 
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pose  que  îe  ton  d'ironie  du  premier  écrit  qui  nous 
fui  envoyé,  sous  le  litige  de  Rétractation  d'un  prêtre 
constitutionnel ,  nous  avoit  donné  de  V humeur ,  et  que 
c  étoit  aussi  ce  <jui  courrouçoit  les  Jésuites  dans  les  im- 
mortelles Piovinciales.  Nous  devons  lui  due  que  ce 
rapprochenienl  enire  un  irès-pelit  écrit  et  les  Pwvin^ 
ciales  3  est  quelque  peu  ambitieux.  Il  peut  cire  cer-^ 
tain  en  outre  que  la  Rétractation  ne  noiis  a  point  cour- 
foncés  ni  méuje  donné  de  l  humeur.  Cet  écrit  étoit  trop 
doux  pour  nous  blesser,  et  l'ironie  en  éioii  bien  moins 
maligne  et  bien  moins  piquante  que  l'auteur  ne  le 
croit.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  devions  rassurer 
sa  conscience.  '  ' 

Uhahitant  du  Doubs  reproduit  un  argument  que 
nous  avions  réfuté  dans  notre  article.  Il  prétend  qu'en 
1 791,  il  ne  prêta  serment  qii'à  la  constitution  de  l'Etat 
et  non  à  la  constitution  civile  du  clergé.  La  même 
défaite  a  été  imaginée  dans  la  Chronique.  Ce  ne  fut 
point,  est -il  dit,  tome  V^.  de  ce  recueil  ,  paj*.  122, 
la  constitution  civile  du  clergé  xjue  mon  serment  eût 
pour  objet,  comme  on  voudrait  le  faire  entendre ,  cV- 
toit  la  constitution  françoise.  Il  est,  sans  doule,  assez 
étonnant  qu'il  faille  apprendre  à  ces  Messieurs  l'objet 
du  serment  qu'ils  ont  fait;  ils  n'y  mettoient  pas  ap- 
paremment beaucoiqi  d  importance,  puisqu'ils  ont 
déjà  oublié  ce  qu'ils  avoient  Juré.  Si  on  leur  avoit 
dit  en  1791  qu'ils  n'a  voient  point  promis  d'observer 
la  consliuition  civile  du  clergé,  11  e-t  à  croire  qu'ils 
l'auroient  trouvé  fort  mauvais.  Ils  tenoicnt  alors  ce 
serment  à  lionneur,  ils  le  regardfûent  comme  un 
acte  de  patriotisme  ;  aujourd  bui  ils  voient  qu'il  n'y 
a  plus  le  même  intérêt  à  se  déclarer  pour  cette  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  ils  ne  voudrorieut  plus 
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avoir  l'air  de  s'être  engages  à  l'observer-  Examinons 
ce  qui  eu  est. 

Que  l'on  consulle  tous  les  journaux  du  temps, 
ou  bien ,  si  l'on  veut  f{ueltjue  auloiilé  plus  im- 
portante encore  ,  que  l'on  recouire  au  Bulletin  des 
fois,  qui,  comme  on  sait,  est  officiel ,  ot  fait  lè^le 
devant  les  liibunaux.  J'ouvre  le  voluuie  iniiiiilé  : 
Assemblée  constituante ,  Jome  P'.  i^®.  partie,  ot 
j'aL-piy«,  en  suivant  l'ordre  chronologique  des  dé- 
crets, à  la  page  627,  où  je  lis  :  Décret  sur  la  consti^ 
tulion  civile  du  clergé ,  et  la  fixation  de  son  traitement , 
du  la-Q/f  juillet  lygo.  L'assemblée  nationale ,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  son  comité  ecclésiastique , 
a  décrété  et  décrète  ce  qui  suit ,  cou/me  AnnciEs  cons- 
titutionnels. Vous  l'entendez,  comme  articles  cons- 
titutionnels. Suit  tout  le  décret  qui,  dans  le  Bulletin 
des  Lois ,  volume  cité,  occupe  dix  pages,  depuis  la 
527*.  jusqu'à  la  538«.  ;  là  se  trouve  la  nouvelle  divi- 
sion des  diocèses ,  la  suppression  des  anciens  sièges  , 
l'érection  des  nouveaux  ,  le  mode  d'élection  des  évê- 
ques  et  des  curés ,  et  tous  les  réglemens  compris  sous 
le  litre  général  de  Constitution  civile  du  clergé.  Là 
aussi  se  trouve  le  serment  d'être  fidèle  à  la  nation,  à 
la  loi  et  au  Moi ,  et  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir 
la  constitution  décrétée  par  t assemblée  nationale ,  et 
acceptée  par  le  Roi.  Ce  décret  fut  sanctionné  par 
Louis  XVI,  le  24  août  1790. 

Ainsi,  d'une  part,  l'assemblée  porte  un  décret  sur 
la  constitution  civile  du  clergé ,  et  elle  le  décrète  comme 
articles  constitutionnels  ;  d'une  autre  part  elle  pres- 
crit le  serment  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  la 
constitution  décrétée  par  l'assemblée  nationale ,  et  ac" 
ceptéepar  le  Roi.  Cela  est-il  assez  positif  et  assez  pré- 
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cis?  N'esl-il  pas  Lien  clnir  que  rinteution  de  l'as- 
semblée éloil  de  coiij[Ji  Cîitifc  ui  consiiluilun  civile  du 
clergé  dans  les  articles  constïtuLionnels ^  et  de  pres- 
crire le  serment  de  la  maintenir  ?  La  piiis  jurande 
parue  de  la  coiisliinliou  da  ioyaanie  n'e'loll  pas  ré- 
digée alors;  elle  ne  le  luKjise  î'annce  suivante,  coniîiie 
nous  !e  verrons  tout  à  l'heure,  la  conatitulion  civile 
du  clergé )  et  (juelques  déciets  rendus  eu  i7*^^9  et 
1790,  rornioieut  encore  tout  ce  qu'on  conuois>oit 
de  la  constitution  ^'énéralc  de  l'Egal,  et  il  est  ma- 
nifeste  que  le  serment  de  maintenir  la  constitution  com- 
pi'cnoit  le  maintien  diarticles  qu'on  annoucoit  comme 
aiticles   constitutionnels . 

Tel  éioit  l'état  des  choses  quand  la  constitution 
civile  du  clergé  fut  mise  à  exécution.  Lu  décret  du 
27  novembre  1790,  portoit  que  les  évéques  et  curés 
seroie/it  tenus  de  prêter  le  serment  auquel  ils  sont  as-- 
éujétis  par  les  décrets  concernant  la  constitution  civile 
du  clergé  ;  tous  les  évêques  qui  n'auroient  j)as  fait 
ce  serment  sous  huit  jours  seroient  censés  avoir  re- 
noncé à  leurs  fonctions.  Le  4  janvier  1791  j  un  autre 
dé<:rct  stipula  que  le  serment  prescrit  seroit  prêté 
purement  et  simplement  dans  les  termes  du  décret, 
«ans  qu'aucun  des  ecclésiastiques  pût  se  permettre  de 
préambules,  d'explications  ou  de  restrictions.  C'est 
le  même  jour  que  le  serment  ("ut  prêté  dans  l'as- 
semblée par  les  ecclésiastiques  (jui  se  conformèrent 
ii\k  décret.  Ainsi,  assurément,  ils  prêtèrent  le  ser- 
ment dans  le  sens  où  on  leur  domandoit ,  et  ils  en- 
tendirent bien  s'engager  à  observer  la  constitution 
civile  dn  clergé.  Le  décret  qui  j)ortoit  que  les  ar- 
ticles de  celte  constitution  étoient  décrétés  comme  ar- 
ticles  conslitutionnch j    ce    décret  étoit   en   vigueur. 
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C'est  conformément  à  ce  décret  que  les  ueuveanx 
évefjuc'b  fi  curés  luieut  élus,  et  que  le  serment  fut 
exigé  dnns  1rs  p^ovi^cc^;  ce  qui  eut  lien  dans  les 
mois  suivaus.  On  v  nul  beaucoup  d'oupressement 
ci  de  vivaciie.  Au  mois  de  mai  tous  Jes  évêques  éloient 
en  fouciions  et  j)resqne  tous  les  ciués ,  et  ils  avoient 
fait  le  serment  suivant  les  formes  et  dans  le  sens 
presctlt.  Ainsi  M.  G.  et  tous  les  autres  piéièrent  le 
serment  dans  ce  sens,  et  sûrement  ils  a'auroieut  pas 
osé  dire  alors  que  la  constitution  civile  du  clcri^'é  ne 
faisoit  point  partie  de  la  constitution  de  l'Etat,  et  qii'iîs 
vouloicni  Lion  n)aintenir  celle-ci,  mais  non  pas  l'au- 
tre. Ils  auroicnt  eu  bien  mauvaise  grâce  à  abjurer 
ainsi  cette  constitution  civile  qui  les  faisoit  évo- 
ques ou  curés.  Ceux  qui  deuiandèrent  le  serment, 
ceux  qui  le  refusèrent,  ceux  qui  le  prêtèrent,  crurent 
également  qu'il  comprenoit  la  constitution  civile  du 
clergé  ,  et  il  en  prit  le  nom  ;  car  on  l'appela  assez 
communément  le  serment  de  la  constitution  civile  du 
clergé. 

Mais,  ilisent  MM.  G.  et  l'habitant  du  village  du 
Douhs ,  la  constitution  civile  du  clergé  ne  se  trouve 
pas  dans  la  constitution  générale  de  l'Etat,  promul- 
guée en  septembre  1791.  Il  est  vrai  que  lorsque  l'as- 
semblée constituante  voulut  terminer  féditice  fju'elîe 
avoit  commencé,  elle  chargea  un  comité  de  revoir, 
dans  la  foule  des  décrets  qu'elle  avoit  rendus  depuis 
plus  de  deux  ans,  ceux  qui  dévoient  faire  partie  de 
la  constitution  nationale,  et  c(;ux  qui  ne  dévoient 
être  considérés  que  comme  lois.  Comme  îe  siècle 
marche  toujours ,  on  avoit  fait  des  pi  ogres  depuis 
l'année  précédente.  Le  parti  philosophique  avoit 
senti  que,  voiilaut  mettre  toutes  lei  religions  sur  le 
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même  niveau ,  il  ne  devoit  point  reconnoîlre  de  re- 
lijj'ion  de  l'Etat;  fjue  c'éloit  donner  trop  d'impor- 
tance au  cierge  d'une  de  ces  communions  que  de  le 
constituer  d'une  manière  si  solennelle,  et  que  si  la 
chose  étoit  f;iilc  ,  il  ne  falloit  pas  au  moins  insérer  avec 
appareil,  dans  une  constitution  destinée  à  durer  autant 
que  les  siècles,  des  dispositions  qui  ne  dévoient  sub- 
sister qu'autant  qu'on  anroit  besoin  de  quelque  om- 
bre de  relii^ion.  On  raya  donc  la  constitution  civile  du 
cleri^é  de  la  liste  des  décrets  qui  dévoient  faire  par- 
tie de  la  consiitulion  générale;  cette  radiation  alarma 
même  le  clergé  constitutionnel  ,  si  nous  en  croyons 
un  journal  du  temps.  Jal>iu(>au  dit,  dans  ses  Nouvelles 
ecclésiastiques ,  feuille  du  16  décemlne  1791,  cjue  ce 
projet  de  radiation  étant  venu  aux  oreilles  des  évêqiies 
constitutionnels,  (|ui  étoient  membres  de  l'assemblée, 
ils  se  mirent  en  mouvement.  Gobel,  Gouttes,  Marolles, 
Dun)Oucl)cl ,  cl  un  autre ,  qui  sait  mieux  que  personne 
ce  qui  en  est,  vinrent  en  force  assaillir  le  comité, 
et  se  firent  appiiyer  par  leurs  amis.  Ils  no  purent 
obtenir  l'insertion  entière  de  la  constitution  civile  du 
clergé;  niais  on  leur  accorda  les  deux  articles  qui 
les  intéressoient  le  plus  personnellement.  Qu'avoient- 
ils  à  craindre?  La  suppression  de  leurs  traitemcns , 
et  la  rfMilrée  des  évcqurs  légitiuies.  Pour  les  tran- 
quilliser sur  i*un  et  sur  l'autre  articles ,  on  inséra  au 
rang  d<'s  articles  constitutionnels,  que  le  traitement 
des  fonctionnaires  publics  serait  payé  par  la  nation  , 
et  que  les  citoyens  ont  le  droit  d'élire  ou  choisir  les 
ministres  de  leur  culte.  Par-là  on  fermoit  la  porte  au 
retour  des  rvé(ju<'s  qu'on  avoit  prétondu  destituer. 

On  ne  trouve  donc  plus  dans  la  constilutioii  du  5 
septembre  179Î,  de  litre  du  clergé,  et  le  seul  article 
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qui  y  ait  rapport,  est  celui  que  nous  venons  de  citer, 
sur  les  cleciions.  Mais  un  autre  article  porte,  que  les 
décrets  rendus  par  l'assemblée,  qui  ne  sont  pas  compris 
dans  l'acte  de  constitution,  seront  exécutés  comme  lois. 
Le  serment  est  d'ailleurs  le  même.  Maintenant  que 
peut-on  conclure  de  cette  radiation  de  la  constitution 
<;ivile  du  clergé  dans  l'acte  constitutionnel?  M.  G.  e£ 
les  autres  éloient-ils  prophètes?  Piévoyoient-ils,  en 
janvier  1791,  ce  qu'on  devoit  faire  en  septembre  sui- 
vant? Out-ils  prêté  le  serment  prescrit  en  1790,  dans 
le  sens  d  un  décret  qui  n'a  paru  que  huit  mois  après? 
Leur  perspicacité  leur  avoit-elle  fait  découvrir  que 
ce  qui ,  en  1 790 ,  étoit  renfermé  dans  les  articles  cons- 
titutionnels ,  devoit  en  être  ôté  par  la  suite,  et  au- 
roient-ils  dirigé  leur  intention  vers  ce  décréta  venir? 
Cette  escoljarderie  en  eût  bien  valu  une  autre.  Ce 
ne  fut  point ,  dit  l'auteur  de  la  Chronique ,  la  consti~ 
tution  civile  du  clergé  que  mon  serment  eût  pour  objet, 
comme  on  voudroit  le  faire  entendre ,  c  étoit  la  consti- 
tution françoise;  ce  qui  est  absolument  comme  s'il 
eût  dit  :  Le  /f  janvier  lygi,  j^ai  dirigé  mon  serment, 
non  point  vers  le  décret  du  12  juillet  ijgo,  qui  le  pres- 
crivait et  qui  en  déterminait  le  sens;  mais  vers  le  dé- 
cret du  u  septembre  l'/gi,  qui  devoit  venir,  et  que  j'ai 
tout  fait  d'ailleurs  pour  empêcher.  Cela  n'est-il  pas  rai- 
sonnable et  plausible?  et  ne  faut-il  pas  admirer  les 
ressources  d'un  écrivain  dont  la  conscience  se  prête  à 
de  telles  explications?  Ne  pourroit-on  j)ns  appliquer 
ici  cette  direction  d'intention  dont  Pascal  a  tiré  un  si 
grand  parti  dans  ses  Provinciales  ?  et  les  casuistes  les 
plus  commodes  ont-ils  jamais  eu  une  idée  plus  heu- 
reuse que  celle  de  faire  prêter  un  sermeot,  non 
dans  le  sens  déterminé  par  une  loi  antérieure,  mais 
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dans  1g  sens  d'une  loi  qui  devoil  veuir  plusieurs  moiîs 
après  ? 

II  semble  qu'on  pent  se  dispenser  de  répondre  à 
des  écrivains  qui  iout  des  raisonnemens  de  celle 
force.  Nous  laiss  ions  donc  [habitant  du  village  du 
Doubs  se  fatigutr  à  prouver  avec  la  même  évidence 
que  les  brefs  de  Pie  VI  conlre  les  constitution- 
nels ne  sont  pas  authentiques,  parce  qu'il  y  a  de 
faux  brefs.  Si  les  brefs  de  Pie  VI  eussent  éié  ftiux , 
on  n'eût  pas  mis  tant  de  zèle  à  vouloir  les  lui  faire  ré- 
TOf|uer  eu  1796;  el  le  Pape  ne  se  seroit  pas  exposé  à 
l'animadversion  du  directoire ,  comme  il  le  fit,  lors- 
qu'il déclara,  le  i4  septembre  de  cette  année,  que 
ni  la  religion  ni  la  bonne  foi  ne  lui  permettaient  d'ac- 
cepter les  conditions  qu'on  vouloit  lui  imposer.  M.  (j. 
pourroit  encore  donner  des  lumières  sur  ce  fitit. 

L'auteur  des  Considérations  suppose  que  nous  nous 
prévalons  en  faveur  des  brefs  de  Pie  VI ,  du  silence 
des  évèques  de  la  catholicité;  ce  n'est  j)as  de  leur  si- 
lence que  nous  nous  prévalons,  mais  bien  de  leurs 
témoign;it;es  connus.  On  a  recueilli  k>s  noms  des  évè- 
«jues  qiai  ont  joint  leurs  jugemens  à  cehii  de  Pie  VI; 
il  V  en  a  deux  cent  soixante-trois,  auxquels  on  ponr- 
roit  ajouter  des  évèques  d  Irlande.  ?.I.  1  abbé  Hnlot  les 
a  rassemblés  dans  une  Disserlaliou  imprimée  à  Augs- 
boiug  pendant  la  révolution. 

Encore  une  petite  distraction  de  Xhabilant  d'un  vil- 
lage du  Doubs.  Il  assure  que  M.  Panisset,  évèfjue 
conslilutionnel  du  Mont-Blanc,  qui  a  réparé  ses  scan- 
dales d'une  manière  si  édifiante,  publia  une  rétracta- 
tion de  son  serment  ;  mais  sans  dire  mot  de  son  apos- 
tasie ,  ni  de  celles  qu'il  avait  provoquées  par  son  exem- 
ple. M  faut  que  l'auleur  n'ait  pas  lu  celte  rétractation. 
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qui  fut  pourtant  roridiie  publique  en  1796,  et  oîî 
M.  Panissct  parle  de  la  formule  qu'Aibitle  lui  avolt 
fait  souscrire,  cl  »léj)loie  sa  cliuic  dans  ies  termes 
d'une  humiliation  et  d'une  douleur  profondes.  Il  trou- 
vera celte  rétractation  dans  les  Annales  catholiques  ^ 
tome  I^*". ,  paf^e  53o. 

Nous  laissons  de  côté  tout  ce  qui  nous  est  per- 
sonnel dans  les  Considérations.  Jj'auleur  nous  assure 
que  l'écrit  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  n».  268, 
sous  le  titre  de  Rétractation  ,  n'est  pas  de  M.  de 
M.  R. ,  curé  dans  le  Jina.  Il  paroîL  que  cet  écrit  est 
de  Y  habitant  mcnie  du  village  du  Doiihs ,  et  il  annonce 
qu'il  se  fera  connoître  bienîôl.  Nous  attendrons  pa- 
tiemment qu'il  lui  plaise  nous  faire  ses  confidences , 
et  nous  comptons  trouver  au  premier  jour  dans  la 
Chronique  une  analyse  très-flatieuse  de  sa  brochure. 
La  Chronique  doit  bien  celte  marque  de  recounois- 
sance  à  un  écrivain  qui  n'a  piesque  fait  que  la  co|)ier. 
Déjà  elle  a  dit  que  celte  brochure  étolt  écrite  avec 
force  et  clarté;  on  a  pu  en  juger. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  lundi  de  la  Passion,  29  mars,  S.  S.  a  tenu 
wn  consistoire  secrei ,  dans  lequel  elle  a  jDroposé  des 
évêques  pour  différentes  églises  de  la  catholicité;  savoir  : 

Dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigiie,  pour  l'archevê- 
ché de  Cagliîiri,  M.  Nicolas  INavoni,  évêque  d'Ygle^iai;; 
pour  l'archevêché  d'Oristagno,  Jean- Antioche  Azzei, 
évêque  de  Bisaccio;  pour  l'archevêché  de  Sassari,  Gaviri 
Muro,  évêque  de  Boba;  pour  Aosie,  Jean-Baplislo  de  ia 
Palme,  chanoine  de  Chamhéry  ;  pour  Aies,  .loseph-Sla- 
nislas  Paradiso,  évêque  dAniptuias;  pour  Gailelli-Noit , 
Antoine- Marie  Casabianca,  Génois,  référendaire  des 
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deux  signatures  à  Rome;  pour  l'évêché  de  Blsaccîo,  Do- 
minique Pas,  clerc  régulier  des  écoles  pies,  et  profes- 
seur eu  iJiéologie. 

Dans  l'Etat  de  l'Eglise,  pour  révêrhé  de  Terracirie, 
Sezze  et  Piperno,  unis,  F'rançois  Alberlini ,  chanoine  de 
Saint-Nicolas  in  carcere  Tidliano,  à  flome;  pour  Tévê- 
ché  de  Commnchio,  Michel  Virgili,  chanoine  deCervia. 

Dans  le  royaume  de  Naples,  pour  l'évêché  d'Aqnin, 
Sora  et  Ponle-Corvo,  unis,  André  Lucibello,  dignitaire 
d'Anialfi;  pour  Ternioli,  Jean-Bapliste  Bolognese,  cha- 
noine de  Chieti  ;  pour  Ruo  et  Bilonlo,  unis,  Philippe 
Manieri ,  Mitieur-Convenlucl  Franciscain;  pour  Trica- 
rico  ,  Pierre-Paul  Piesicca,  Augustin. 

En  Espagne,  pour  Tévêché  de  Siguenza,  Emmanuel 
Fraylc,  chanoine-pénitencier  de  Burgos;  pour  Lerida, 
Simon- Antoine  de  Renleria  et  Reyes,  abbé  de  la  col- 
légiale de  Villafranca  de  Vierzo;  pour  Tudela,  Ray- 
mond-d'Azpcytia  Saenz  de  Sainte-JVlarie,  chanoine  de 
Ségovie;  pour  Astorga ,  Guillaume  Marlinez,  chanoine 
de  Palenza. 

En  Pologne,  pour  Janow  ou  Podlachie,  érigé  en  évê- 
ché  par  S.  S.,  Félix  Lewinski,  évêque  d'Erétrie,  in 
part,  inf.;  à  Sandomir,  Etienne  Flotowczyc,  chanoine 
de  Varsovie. 

Evêchés  in  part,  inj.y  pour  Eucarpie  ,  avec  la  charge 
de  sufiragant  d'Evora  ,  Antoine-Joseph  d'Oliveira,  cha- 
noine d'Evora;  et  pour  Calamata  ,  Joseph-Calixle  Ori- 
huela,  Augustin. 

—  Ms"".  Riario,  maître  de  chambre  de  S.  S.,  est  allé 
su-devant  de  Tenipcreur  d'Autriche  pour  le  complimen- 
ter. PlusieiMs  ministres  étrarigers,  accrédités  auprès  de 
ce  prince,  sont  arrivés  à  Rome;  le  grand-duc  Michel 
y  est  aussi  de  retour  de  Naples,  et  a  fait  visite  au  saint 
Père. 

Paris.  Parmi  les  discours  qui  ont  été  prononcés  ce 
carême  dans  le»  chaires  chrétiennes ,  et  qui  ont  plus  par- 
ticulièrement frappé  par  la  justesse  et  la  force  des  pcn- 
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sées ,  on  a  dîslingu^  Ta  dernière  conférence  de  M.  Frays- 
sinous ,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mol.  Cet  oialeui 
s'y  est  raonlré  plus  éloquent  encore  qu'à  son  ordinaire. 
Il  a  peint  avec  aut;ml  de  vôrité  que  de  noblesse  les  grands 
avantages  que  la  société  reliie  du  ministère  sacerdotal , 
et  l'a  vengé  des  injustes  attaques  de  délrarleurs  moins 
ignorans  encore  que  passionnés.  Un  de  ses  auditeurs  a 
pu  saisir  le  morceau  suivant,  qu'il  espère  avoir  rendu 
avec  assez  de  fidélité,  et  qu'on  nous  saura  gré  de  repro- 
duire ici.  Ce  morceau  termine  la  première  partie  du 
discours  : 

«  Que  veulent  donc  ers  vains  «le'uac.teurs?  Pourquoi  tant  d'injures 
et  dVmporleraens  contre  nous?  Pourquoi  tous  ces  efforts  inoui?,  mtil- 
liplic's  dans  tant  d'écrits  divers,  pour  convrir  le  sacerdoce  d'opprobre 
et  de  mépris?  Vculent-iis  en  inspirer  un  tel  de'goût ,  que  les  fcimilles 
mettent  tous  leurs  soins  à  écarter  leurs  cnf^ins  dn  sincluaire?  Veulent-ils 
que  le  sarprdocc  soit  sans  ap.iorite,  cl  par  con'^eriuent  campletement 
inutile?  Oui,  ils  vcudroient  le  ruiner  ou  l'avilir.  Si  quelquefois  encore 
ces  ténaeraires  écrivains  prononcent  le  nom  de  religion  avec  respect, 
par  un  rc^te  de  pudeur,  on  voit  qu'ils  ne  prononcent  le  nom  de  prihre 
qu'avec  un  frémisseinent  de  haine j  et  loiiicfois,  Messieurs,  je  ne  sache 
pas  qu'on  ait  encore  liouvé  le  secret  d'avoir  une  religion  publique 
sans  sacirdoce,  pas  plus  que  d'avoir  une  justice  le'gale  sans  magistra- 
lare.  Et  comment  ne  pas  déplorer,  à  ce  stijet,  l'e'garement  de  plusieurs 
esprits  de  nos  jours,  qui  se  croient  il'aillcuirs  des  sages,  et  ne  pas  pré- 
voir la  suite  falalt?  de  leurs  effra yunti  systèmes?  Il  fut  en  efFet  un  temps. 
Messieurs,  où  un  inscnss;  oï;oit  dire  à  une  tribune  publique  :  ,7e  . s mi.ç 
athée,  et  j'en  fais  gloire.  Mais  tandis  que  cette  parole,  plus  ab- 
surde peut-être  encore  qu'elle  o'e'loit  impie,  excitoit  les  acclamations 
du  délire,  l'Eternel  faisoit  sentir  qu'il  régnoit  dans  les  cieux,  parles 
châlimens  qu'il  cxerçoit  sur  la  terre.  Proclamer  ainsi  solennellemeu?; 
l'athéisme,  c'c'toit  proclamer  la  mort  du  corps  social.  Aussi,  à  cette 
époque,  la  société  n'exisloit  plus.  Aujourd'hui,  je  le  sais,  on  ne  seporic 
plus  à  ces  excès  de  fureur;  mais  lorsrju'iiu  théâtre  on  présente  les  prê- 
tres du  paganisme  comme  des  imposteurs  dont  l'empire  portoit  sur  la 
crédulité  populaire,  on  ne  craint  pas  d'en  faire  l'application  aux  prêtres 
même  du  chrislianisxne;  alors  l'impiélé  retentit  en  applaudissemens 
redoublés,  espèce  d'injure  publique,  solennelle,  et  en  quelque  sorte  na- 
tionale, qui  retombe  sur  Jc'sas-Chrisl  même,  l'auteur  divin  du  sacer- 
doce, et  qui  me  f.iil  ciaindre  que  le  bras  vengeur  ne  soit  encore  levé 
sur  la  France.  Il  ne  faut  pas  s'y  tromper.  Messieurs,  nous  ne  change- 
rons pas  la  nature  des  choses  :  le  monde  sorial  a  ses  lois  oommi-  le 
monde  physique ,  et  n'existe  qu'.à  de  cirtaines  conditions  nécessaires; 
et  ces  conditions,  les  peuples  ne  les  -violent  jamais  impunément  pour 
leur  ropos  on  paur  leur  liberté.  Oui ,  Messieurs ,  pour  la  sociétd,  comme 
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pnur  la  raison,  la  rtI:;^ion  est  la  preniirif  îles  choses,  par  la  raiaoo 
mèmr  quf  Dien ,  qui  f.n  tsi  l'oI>jei ,  est  le  prr'fsiiiM-  di\s  t-tres,  <•{  tous  les 
sopliistis  de  l'univers,  .t  tontes  les  comît;n;:!sons  du  bil  esprit,  et 
tontes  les  rcssoincis  tJe  la  politique  humaine  nVoipèeheroient  p;is  (pie 
lu  religion  ne  pcrît  avec  la  sacerdoce ,  et  qut:  la  société  eUe-iiicrne,  ne 
pérît  ai'ec  fa.  religion  ». 


NOUVELI,ES    POLITIQUES. 

Pauis.  Lo  moroi,  après  la  messe,  que  S.  M.  ent*^nd  tou- 
jours dans  SCS  apparleinens ,  elle  a  reçu  l'ambassadeur  de 
Per-^e,  qui  est  venu  prendre  congé  du  Roi  avant  son  départ 
pour  Londres, 

—  Le  12  avnl,  quand  Monsieur  a  reçu  les  officiers  de  la 
garde  nationale  ,  S.  A.  R.  leur  a  dit  :  Mt-sxicurs ,  je  ne  porte 
pas  votrr.  habit  ;  mais  je  le  garde ,  et  je  le  porterais  au  jour 
du  danger;  je  n'en  connais  pas  de  plus  bentt  ni  de  plus  honO' 
rable.  S.  A.  R.  avoil  f^it  préparer  un  dîner  pour  les  gardes 
nationaux  qui  Taisoient  le  service  auprès  de  sa  personne.  A  la 
fin  du  repas,  \c  Prince  esl  de.M^endu  dans  la  salle  du  dîner,  et 
a  bu  à  ia  santé  du  Roi  et  des  treize  l'g'on.^. 

—  M.  !o  duc  de  Morteniarf  a  lait  hommage  au  Roi,  pom 
là  Bibliothèque,  de  727  volumes  de  pièces  historiques  et  ma- 
nuscrites dont  il  élo't  possesseur. 

—  Le  Roi  a  fait  remettre  à  l'ambrissadenr  de  Perse,  pour 
son  souverain,  ufie  cause  d'armes,  fusils,  pistolets  et  sabres 
de  la  nianuraclure  roj^ale  de  Versailles. 

—  f>'atraire  de  îassasiinat  du  marcchal  Brune  n'a  point 
été  renvoyée  à  la  cour  rovale  de  Paris,  comme  on  l'a  dit  ;  ce 
renvoi  ne  peut  avoir  lieu  que  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation, suivant  les  formes  voulues  par  nos  lois. 

—  Le  libraire  Lhuillier.  qui  avoit  comp.iru  devant  le  juge 
d'inslruclion  par  suite  de  ia  saisie  ùcs  Mémoires  de  Las  Cases, 
vient  d'y  reparoître  encore  pour  le  Cri  des  Patriotes  français 
9ur  la  loi  des  éirc'innK .  par  B.  Lsroche,  qu'on  a  aussi  saisi. 

—  Le  Moniteur  puMioit  dernièrement  cinquante-cinq  étals 
de  demandes  à  l'égard  de  militaires  dont  on  n'a  pas  de  nou-r 
relies,  et  dont  il  faut  constater  l'absence.  Ces  élafs  compren- 
n«nl  huil  ceuls  hommes;  ce  qui,  en  suivant  le  même  calcul , 
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donneroit  douze  raille  hommes  pour  les  sept  cent  dix-huit 
états  portés  successivement  clans  l<>  iMoniitur.  C'est  encore  un 
résiillat  de  la  foh'e  des  con([Ui}tcs. 

—  On  vient  d'ouvrir  à  Paris  le  Panorama  de  Jérusalem  , 
par  M.  Prévôt.  Le  point  de  vno  est  pris  d'une  des  montagnes 
sur  lesquelles  la  ville  est  assise.  On  découvre  le  somîuet  dû 
quelques  édifices,  enlr'autres  du  &aint-Sépu!cre.  Le  tableau 
n'a  pas  beaucoup  de  rtiouveiuerit  ;  u.ais  i!  paroît  représenter 
fidèlement  les  lieux,  et  il  a  le  mérite  de  reproduire  la  cou-» 
leur  locale  ,  et  de  donner  une  idée  de  cette  nature  particulière 
aux  pays  orientaux.  L'aspect  a  ((Uflqije  chose  de  sombre  et 
de  grave  qui  frappe  l'imagination  et  rappelle  ses  plus  grands 
souvenirs. 

—  Le  dépôt  de  mendicité  des  Bouches-du-Rhône  a  été  sup- 
primé ,  conformément  au  vœu  de  ce  département. 

—  Il  n'y  a  en  Corse  que  deux  personnes  qui  paient  looo  fr. 
d'impôt ,  le  général  Sébastiani  et  le  comte  Pizani.  On  a  néan- 
moins porté  la  liste  à  cinquante,  en  y  ajoutant  les  contribua- 
bles qui  paient  le  plus;  le  dernier  éligibie  paie  j83  fr.  d'im- 
pôt. La  liste  des  électeurs  de  droit  n'est  que  de  dix-huit. 

—  Le  duc  de  Wellington,  d'après  l'acte  du  parlement 
d'Angleterre  rendu  en  safavcnren  i8i4,a  touché 3, 5oo, ooo  fr. 

—  Il  est  d'usage  à  la  cour  d'Angleterre  de  faire  une  au- 
mône le  jeudi-saint  à  autant  d'hommes  et  de  femmes  que  le 
souverain  a  d'années.  En  conséquence,  quatre-vingt-un  vieil- 
lards ,  et  autant  de  femmes  ,  ont  reçu  de  l'argent,  de  l'étofTe 
et  de  la  toile. 

—  On  commence  à  informer,  à  Maidieim ,  sur  l'assassinpt 
de  Kotzebuc.  Le  meurtrier  vit  encore  j  mais  il  est  très-foible. 
et  on  ne  croit  pas  qu'il  survive  long-teaips  à  ses  blessures. 
Il  persiste  à  ne  pas  faire  de  révélations. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i3,  h\  chambre  s'est  réunie  à  une  heurp,  nf-rcs  avoir  examiné 
dans  les  bureaux  la  proposition  de  Kub'^îituer  à  !;.  deporlaliim  une  autre 
peine  d'une  exe'cutton  pius  facile.  M.  le  marecluit  comte  Jourdan  h  eié 
reçu  5  M.  le  baron  de  Mont  liemhert  le  sern  à  la  séance  procriaine.  Le 
ministre  de  la  guerre,  accompaond  de  iMM.  AHi-nt  et  de  Caiix,  a  prc- 
senie  à  b  r.Lambre  uo  projet  du  \<^i  sur  ie.s  »erviHide;j  iiU};oseesà  lapro- 
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pncté  pour  la  défense  de  l'Etal:  le  minislrp  en  a  expose  les  raoufsj  le 
projet  sera  ex;iminé  et  discuté  jeudi.  L'ordre  du  jour  appeloil  la  dis- 
cu'.sion  sur  les  livres  auxiliaires  de  la  dette  publiquej  personne  n'ayant 
d<man(1é  la  p'ircle  contre,  la  chambre  n'a  pas  cru  nécessaire  d'enien- 
dre  les  orateurs  inscrits  pour;  et  après  l'adoption  provisoire  des  arti- 
cles, on  a  piissé  au  scrutin.  Il  y  a  eu  1 12  voix  pour  l'jidoplion  du  pro- 
jet, et  63  contre.  Le  ]irést<3eni  a  proclamé  l'adoption  du  projet.  Le 
minisire  des  financer  a  présenté  le  projet  de  loi  sur  les  tabacs,  que  la 
chambre  des  députes  a  aSopté;  la  discussion  est  remise  à  samedi.  M.  de 
Brigode  a  de  nouveau  appelé  l'iiUt'ntion  de  la  chambn:  sur  la  pétition 
du  sieur  Cé/.an  5  on  a  pa£sé  à  l'ordre  du  jour  sur  les  deux  points  qu'elle 
renferuioil.  M.  le  duc  de  Saint-Aignao  a  tait  un  rapport  sur  quatre 
aulrcs  pétitions  ,  sur  trois  desquelles  on  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  L)ne 
commission  de  cinq  membres,  savoir  ;  MM.  le  marquis  de  iVlarbois  et 
les  Comtes  Pelet,  Lenoir- Laroche,  (Cornet  et  Cornudet,  est  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  la  proposition  pour  remplacer  la  peine  de  la 
déportation. 

Le  i5,  la  chambre  a  reçu  M.  le  baron  de  Monlalembert.  Elle  * 
renvoyé  à  une  commission  le  projet  sur  les  servitudes  imposées  pour 
la  tJéfensc  de  l'Etot;  la  commission  est  composée  de  MM.  de  Mares- 
rot,  de  Ruty,  de  Malleville  ,  Emery  et  le  maréchal  prince  d'EckniûU. 
M.  le  comte  d'Hédouville  a  développé  sa  proposition  en  faveur  des 
plus  anciens  chevaliers  de  Saint-Louis  qui  pourroient  cumuler  plu- 
sieurs pensions.  Cette  proposition  a  été  prise  en  considération  ,  et  ren- 
voyée à  l'examen  des  bureaux.  On  a  fait  des  rapports  sur  quelques 
pétitions,  et  la  chambre  a  renouvelé  .ses  bureaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  14  avril,  l'ordre  du  jour  appeloil  la  discussion  sur  le  projet  de 
loi  qui  spécifie  les  délits  relatifs  à  la  presse.  M.  Laisné  de  Villevêqiie, 
après  avoir  fait  l'éloge  du  ministère,  et  avoir  insisté  sur  les  avantages 
de  la  liberté  de  la  presse,  a  paru  craindre  que  le  nouveau  projet  ne 
donnât  encore  prise  à  l'arbitraire.  Il  a  blâmé  la  distinction  entre  la 
diffamation  et  l'injure,  et  la  réserve  de  ce  dernier  délit  aux  tribunaux 
correctiojinels,  et  il  croit  que  le  respect  dû  aux  chambres  et  à  la  chose 
ju^ée  ne  doit  pas  empêcher  de  s'élever  contre  des  opinions  ou  des  ar- 
rêts qui  blesseroient  l'équité;  il  a  demandé  en  pariirulier  que  les  era- 
prisonncmens  fussent  réduits  de  moitié.  MM.  Figarol  et  Bignon,  ins- 
crits pour  soutenir  le  projet,  étant  l'un  indisposé,  l'autre  .absent,  la 
parole  passe  à  M.  Chaliron  de  Solilliac,  qui  appuie  le  projet  de  loi.  Il 
se  plaint  de  la  licence  des  écrivains.  C'est  surtout  en  ce  moment  que  la 

Presse  se  montre  d'une  manière  hostile  et  désorganisatrice  ;  on  lève 
étendard  de  la  discorde  entre  les  citoyens;  on  prépare  des  germes  de 
dissentions  civiles.  Des  écrits  incendiaires  se  répandent  partout.  On 
répand  la  calomoie  i»t  les  noms  les  plus  reconmandables ,  et  sur  les 
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services  les  plus  ëclatansj  on  empoisonne  les  vues  les  plus  pares;  Fa- 
mour  de  la  religion  est  représente  comme  de  l'intolérance,  ri  le  zèle 
pour  les  dof^mcs  de  TEglise  est  qualifié  d'ultrjsnionianisme.  L'opinant 
croit  qu'un  juri  seul  peut  reprimer  ces  e'carls  ;  car  les  jngemens  rendus 
par  les  tribunaux  ont  été  sans  influence  sur  l'opinion.  L'orateur  regrette 
de  ne  voir  dans  le  projet  aucune  répression  contra  la  profanation  reli- 
gieuse. La  religion,  dil-il,  seroil-elle  placée  hors  des  chambres  et  de  la 
société,  et  la  liberté  des  cultes  ne  seroit-elle  chez  nous  que  l'absence  des 
idées  religieuses?  Seroit-il  [lermis  d'outrager  les  ministres  des  autels? 
Parce  que  le  gouvernemç'nl  tolère  plusieurs  relit^ions,  n'en  exisieroit-il 
aucune,  et  les  traileroil-il  toutes  avec  une  souveraine  indifférence?  Cette 
omission  ne  peut  être  dans  les  intentions  d'un  Prince  qui  se  qualifie 
de  fils  aîné  de  l'Et^lise.  M.  de  Solilhac  vote  donc  pour  le  projet  de  loi, 
avec  un  amendement  pour  la  répression  des  outrages  contre  la  reli- 
gion. M.  Benjamin  Constant  prononce  un  discours  écrit.  Il  se  iélicite 
de  ce  qu'on  est  revenu  à  des  idées  plus  exactes  et  plus  saines,  et  de 
ce  qu'on  ne  débite  plus  sur  la  presse  des  lieux  communs.  Le  projet  ac- 
tuel est  plus  sincère,  mais  il  y  reste  encore  des  vices;  c'est  aux  députés 
à  les  taire  dispaioître.  Si ,  en  i8i5,  la  France  a  été  en  proie  à  un  sys- 
tème dont  les  vestiges  dureront  long-temps,  c'est  qu'on  avoil  voté  des 
lois  terribles.  L'orateur  parcourt  les  diverses  parties  du  projet;  il  est 
étonné  qu'on  mette  sur  la  même  ligne  les  cris,  les  menaces,  les  pein- 
tures et  les  ouvra^^es.  Il  regarde  comme  inutile  de  prétendre  garantir 
encore  la  liberté  des  cultes  et  l'inviolabilité  des  biens  nationaux;  ces 
deux  points  sont  aujourd'hui  inattaquables.  Il  ne  faut  point  prendre 
de  précautions  superflues,  ni  témoigner  des  craintes  chimériques.  La 
Charte  est  là  pour  tout  dissiper.  L'orateur  blâme  la  sévérité  des  dis- 
positions pour  les  insultes  au  Roi,  ces  délits  ne  peuvent  être  commis 
désormais  que  par  des  hommes  pauvres  et  ignorans;  il  faut  les  répri- 
mer, mais  sans  rigueur.  M.  Benjamin-Constant  trouve  beaucoup  trop 
vague  l'article  qui  parle  des  outrages  à  la  morale  publique.  Qu'enlend- 
on  par  la  morale  publique?  Est-ce  la  religion  ?  Mais  la  sévérité  des  lois 
ne  fait  pas  triompher  la  religion.  Si  on  veut  que  la  religion  soit  respec- 
tée, il  faut  que  ses  ministres  la  fassent  respecter  par  leur  conduite  ;  qu'ils 
soient  pai-ibles  et  tolérans;  qu'ils  ne  rallument  pns  des  haines  éteintes 
et  ne  ressuscitent  pas  des  grandeurs  déchues;  qu'ils  n'aillent  pas,  dans 
des  courses  désordonnées,  parcourir  les  campagnes,  porter  le  désordre 
dans  les  familles,  l'ignorance  dans  les  écoles  et  le  trouble  dans  les  idées. 
(Cette  dernière  phrase  a  produit  une  vive  agitation  du  côté  droit,  et  .a 
excité  de  longs  murmures).  L'orateur  propose  donc  de  retrancher  le 
mot  de  morale  publique,  ainsi  que  ce  qui  est  relatif  aux  injures  envers 
les  ehambres.  Il  doit  être  permis  aux  journalistes  de  rapporter  des 
faits.  L'orateur  demande  aussi  que  tous  les  délits  sans  exception  soient 
de  la  compétence  du  juri.  M.  Jacquinot  a  des  amendemens  à  proposer; 
il  les  réserve  pour  le  temps  où  on  délibérera  sur  les  articles.  La  discus- 
sion est  continuée  au  lendemain. 

Le  i5  avril,  M.  Figarol  a  pris  la  parole  sur  la  discussion  relative  à 
la  presse;  il  vote  pour  l'adoption  du  projet,  et  s'oppose  à  la  miliga- 
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tioa  lies  pçires.  Ce  qui  Ptoii  dangereux  en  i8i5,  dil-il,  a-t-il  cesse  de 
Vêlrc  en  1819?   Duua  f[m  1  ica.ps  nous  propose  i-on  «.rmlourir  les  lois? 
qu.intl   hi    l;cLorc  a   pas'^t;  touK  s  les  bonnes,  el  u'e'pi.rgne  pas  les  ptr- 
ioiiius  les  pins  ftujjjustes  it  K-s  plus  chères.  M.  Bignnn  se  reserve  la  pa- 
role pour  la  discussion  des  articles.  IM.  Cuvier,  commissaire  du  Roi, 
délVnd  le  projet;   il   renif.rque  que  peu  d'orateurs  l'ont  combattu,   et 
que  peu  d'aniendemens  ont  ete  propos-e's.   Kn  p.ucouranl  les  diverses 
«bjecliotis  ,  ii   n'en  it   point  trouve  qui  11e   pussen!  être  dissipées  par 
uu   csaraen  attentif.  On  a  réclame  sur  l'omission  du  mot  de  religion; 
mais  la  re!if;ion  rn  général  est  comprise  dans  les  mots  de  morale  pu- 
blique ,   et   on    a   eiainl  qu^en  insuianl  le  mot  de  reiij^ion  ,   cela  nVût 
des  c.ffcis  t'àcheus  dai\s  un  pa^s  oii  la  diversité  des   cultes   est   auto- 
risée ,   et  où  les  di-scusMons  les  plus  simpbs  en  faveur  d'une  commu- 
nion eussent  pu  passer  pour  un  outrage  en  faveur  de  l'autre.  M.  Cu- 
vier, qui  est  jiroleslaut,  a  réclame',  avant  de  parler  sur  ce  point,  Tin- 
dulgence  de  la  chambre.  M.  Courvoisier  ,  rapporteur,  ne  repond  qu'à 
quelques  oivsi  rvalions  de  M.  Figarol,  sur  la  réduction  dis  peines.  Le 
président  résume  les  .imendemens.  Il  lit  l'ailiele  i*'".  ,  sur  les  provo^ 
cations  paicr:s,  menaces,  écrits,  dessins,  discours,  el  Tarlicle  passe 
avec  deux  léjjers  ameruiemens  de  M.  Jacipiinol  de  Pampelune.  L'ar- 
ticle 2  porloit  l'amende  de  5oo  fr.  à  Gooo  fr.  On  réduit  le  minimum  de 
'l'amende  à  5o  fr. ,  sur  la  proposition  de  M.  .Iac(juiuot;  la  même  ré- 
duction est  adoptée  pour  l'article  ^.  M.  Jac(|uiuoi  propose  d'ajouter 
à  L  sppcitication  des  délits  contre  l'autorité  du  Roi,  cens  contre  l'in- 
violabilité de  sa  personne;  M.  le  garde  dts  sce.iux  combat  celte  ,iddi- 
Uon  comme  inutile.  On  invoque  la  question  pré.dable;  elle  est  rejelée. 
Le  rôle  liroit ,  qui  jusqu'ici  u'avoil  pris  aucune  pi»rl  à  la  délibér.ilion  , 
se  lève  tout  entier  en  faveur  de  l'am.  ndenuril  de  M.  Jacquin^t.   L'ar- 
ticle  4   est    adopté.    mali;ré  (juelquis  objections  de  ÎM'^l.  Constant  cl 
Manuel.  On  passe  à  l'aiticle  5,  sur  les  cris  séditieux.  MM.  Bedocb  et 
^lanucl  deniHudenl  la  suppre.ssitm  ile  ces  dispositions  comme  inulileji, 
peu  préi;ises  ,  el  donnant  li«'u  à  l'ai  biirairr.  M.  !e  garde  des  sceaux  ei 
M,  Guiioi  les  défendent    L'ailicle  est  adopié. 


MVRE     NOUVEAU, 


Hlonumens  de  la  rfconnoissance  nationale  isolés  «w»  Frariûà 
au  mcrite  éminent  depuis  i;'8^  juôtju'en  18 1  q  ;  par  l'au- 
feur    du   Génie  de  la  Révoluiionjconsidéré  flans  l'^ 
lion  (i).  ,    '  "  •,.,,'„,     ",,.,: 


(i)  Rrorliun»  in  8°.;  prix  ,  a  fr.  5o  c.  el  .'»  îi.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Lt^  Normant;  «t  cbex  Adrien  \.e  Clere.  quai  des  Augustin». 
n«.  35, 


{^Mercredi  2  1  avril  i8 ig,)  (  N^'.   490). 

Sur  le  zèle  pour  les  bonnes  œu\>ris. 

Parmi  les   objels  qui  peuvent  nous  dorïner  quelque  ,t 
espérance   pour   les  destinées  futures  de  la  religion,  Ar 
faut  compler  sans  doute  ce  zèle  avec  leque^  toules  le^- 
bonnes  oeuvres  sont  accueillies  et  soutenues  par  dés  ai 
pleines  de  foi  et  de  charité.  Tout  n'est  pas  inort  encoru 
dans  un  pays  où  il  y    a  ctile  ardeur  pour  le  bien,  ce 
courage,  celle  chaleur,  cette  persévérance  à  saisir  tout 
ce  qui  est  grand  et  utile.  Sans  sortir  de  cette  capitale, 
01  la   licence,    les  «icaiidales,   les  fausses  doctrines,   les 
projets   sinistres,    tontes  les  causes  de  dépérissement  'et 
de  dissolution  donnent  de  si  justes  sujets  de  géinis^ement 
et  (le  douleur,  à  côté  de  l'audace  et  des  eiforts  du  gé- 
nie du  mal,  au  milieu  de  ce  débordement  d'écrits  cor- 
rupleurs,  de  déelamalions  irréligieuses,  d'insultes  contre 
la  piété,  la  piété  donne  au  monde  les  plus  beaux  exem- 
ples, et  rend  à  la  société  les   plus  imporlans  services. 
Elle  est,  pour  ainsi  dire,  à  l'affût  de  toutes  les  misères, 
de  toutes  les  infirmités,  de  tous  les  besoins;  elle  inspire 
à  des  âmes  généreuses  le    plus  héroïque   dévouement; 
elle  donne  de  la  force  au  sexe  le  plus  foible,  et  de  la 
tnaiurilé  et  de  la  constance  à  làge  le  plus  dissipé.  Des 
femmes  jeunes,  nobles,  opulentes  s'arraclient  aux  pon;pes 
ou  aux  frivolités  du  siè«'le  pour  exercer  la  miséricorde 
envers  tous  les  genres  de  nialheur>.  Il  siillil  de  leur  in- 
diquer une  bonne  œuvre   à   Ju^iire  pour  (jue  leur  cœur 
soit  ému.  Elles  ne  calculent  ni  les  obstacles,  ni  la  dé- 
pense, ni  les  embarras,  ni  les  privations;  elles  entre- 
prennent, et  tandis  que  l'administrateur  ou  le  philan- 
thrope   supputeroient  froidemeut,    hésileroient    long- 
temps ,  et  leveroient  mille  difficultés  ,  elles  ont  déjà  sol- 
licité, agi,  intéressé  en  faveur  de  ceux  sur  lesquels  on 
•^voit  éveillé  leur  compassion.  Autrefois  saint  Vincent  de 
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Paul  avoit  trouvé  des  coopéialrices  de  son  zèle  pnrraî 
Jes  dames  des  plus  hautes  classes  de  !«  sociéle;  et  les 
noms  de  la  ducht^sse  d'Aiguillon,  de  la  marquise  de 
Magnelais,  de  la  comtesse  de  Joigny,  deM"^«s^  de  Brienne, 
de  Lamoignon,  d'Aligie,  Fouquel ,  de  Bu'Iion,  etc.,  ont 
passé  jusqu'à  nous  environnés  des  bcnéuictions  des  indi- 
gens  et  des  malheureux  de  leur  temps.  Leurs  exemples 
oui  aiijourd'hui  plus  que  jamais  de  nobles  imilalrices, 
et  le  saint  prêtre  que  nous  avons  perdu  au  cotnm^nre- 
ment  de  cette  atmée  s'est  étonné  lui-même  pins  d'une 
fois  de  la  généreuse  ardeur  avec  iatjuelle  ses  projets  de 
charité  étoient  accueillis  par  des  femmes  à  qui  leur  nais- 
sance ou  leurs  richesses  fournissoient  trop  d'occasions  de 
se  livrer  à  la  dissipation  ou  au  faste,  il  admiroit  com- 
ment un  seul  mol  électrisoil  ces  âmes  dévorées  de  l'a- 
mour du  bien.  Chez  elles  une  bonne  oeuvre  ne  nuisoil 
point  à  l'autre,  et  les  largesses  qu'elles  avoient  prodi- 
guées à  celle-ci  n'empêchoient  point  que  celle-là  fie 
trouvât  des  ressources  nouvelles.  Leur  charité  éloil  in- 
génieuse à  imaginer  de  nouveaux  moyens  de  servir  la 
religion  et  leurs  semblables,  et  levir  bonne  volonté  sa- 
Toil  embrasser  tous  les  génies  de  miséricorde. 

On  a  vu  avec  quel  empres.'-enjent  ces  différentes  œu- 
vres avoieni  été  soutenues  pendant  la  vie  du  prêli'e  ver- 
tueux sur  letjuel  nous  avons  donné  une  notice.  Sa  mort 
n'a  point  ralenti  le  courage  de  ses  dignes  coadjutrices  . 
el  ion  dir«»ii  rnême  qu'elle  l'a  redoublé.  Il  semble  que 
le  vénérable  auleur  de  tant  d'élablissemens  précieux 
communique  encore  t^on  esprit  à  celles  qu'il  dirigeoil 
sur  la  terre,  et  qu'il  protège  avec  plus  d'efficacité  ses 
piepses  el  nobles  entreprises.  Depuis  qu'il  n'est  plus,  le 
nombre  des  dames  qui  prennent  part  à  ces  œuvres  a 
augmenté;  c'est  à  (jui  sera  admis  dans  ces  réunions  tou- 
chantes où  on  rend  compte  du  bien  qui  s'est  fait,  et 
où  on  prépare  celui  qui  doit  se  faire;  c'est  à  qui  con- 
tribuera le  plus  de  sa  bourse  el  de  ses  soins  à  mainte- 
nir, à  étendre  les  plans  de  l'abbé  DuvfJ.  On  diroil  que 
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îa  charité  a  des  trésors  inconnus  et  inépuisables  d'où 
coulent  sans  cesse  de  nouveaux  fonds,  soit  pour  as;-urer 
la  perpétuilë  du  saceidoce  quand  tout  concourt  à  l'é- 
teindre, soit  pour  seconder  ces  missions  qui  vont  porter 
dans  les  campagnes  abandormées  l'instruction,  la  paix 
et  le  bonheur,  soit  pour  assurer  des  asiles  aux  jeunes 
prisonnières  repenties,  et  pour  favoriser  l'instruction 
des  filles  de  campagne,  et  pour  secourir  les  victimes 
de  la  révolution,  et  pour  élever  des  orphelines,  et  pour 
tant  d'autres  oeuvres  qu'enfante  chaque  jour  une  piété 
active  et  féconde.  En  voyant  le  courage  avec  lequel  des 
femmes  généreuses  se  portent,  pour  ainsi  dire,  au  de- 
vant de  toutes  les  infoj'îunes  et  de  tous  les  besoins,  ne 
scroit-on  pas  tenté  de  ci-oire  qu'elles  sont  destinées  par 
la  Providence  à  réparer  une  partie  des  maux  que  pro- 
duisent nécessairement  notre  corruption  et  notre  or- 
gueil? On  les  vit,  lorstpie  la  terreur  dominoit  sur  toute 
la  France,  consoler  l'Eglise  par  leur  dévouement,  re- 
cueillir ses  ministres  poursuivis  par  des  décrets  tcrri- 
hles,  et  leur  ménager  des  retraites  sûres  contre  leurs 
farouches  ennemis.  Il  est  un  genre  de  courage  ,  comme 
il  est  un  genre  de  soins,  qui  semble  leur  être  réservé, 
et  elles  trouvent  dans  la  foiblesse  même  de  leur  sexe  je 
ne  sais  quel  sentiment  d'intrépidité  qui  les  rend  supé- 
rieures aux  dangers,  et  inaccessibles  à  la  crainte.  Nul 
doute  qu'on  ne  les  retrouvât  encore  les  même  s'il  étoit 
possible  que  nous  fussions  encore  témoins  de  crises  pa- 
reilles à  celles  que  nous  avons  essuyées,  et  nous  en  avons 
un  gage  dans  l'ardeur  qu'elles  montrent  en  ce  moment 
pour  sécher  les  larmes  de  l'humanité,  et  pour  feimet* 
les  plaies  de  la  religion.  Celle  ardeur  offre,  nous  le  ré- 
pétons, un  des  points  de  vue  les  plus  consolans  de  notre 
situation  actuelle,  et  un  juste  sujet  d'espérer  que  Dieu 
a  encore  des  vues  de  miséricorde  sur  notre  pays.  Ausei 
c'est  surtout  à  ce  sujet  qu'un  orateur  éloquent  s'écrioit 
dernièrement,  dans  un  discours  dont  nous  avons  déjà 
cité  quelques  traits:  «Si  je  considèr*  le  présent,  JVles= 
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sieurs,  je  vois  qu'il  b'est  formé  de  !\)Utes  parts  de  saintes 
eaiitiprises  poui-  le  soLilagemcnl  de  loules  les  misères, 
de  tous  les  besoins,  de  toules  ios  infirmités  humaines, 
et  que  toutes  ceà  a.>.  ociutions  se  maintienncnl ,  prospè- 
rent n>ême  par  les  largesses  de  la  charité  rbréliiMUîe  , 
signe  caiaclérislique  d'uni;  icliglon  vraie  et  loujotirs  suh- 
sislanie:  je  vois  que,  malgré  tant  d'ubst.u-ies  et  de  dé- 
goûts toujours  renaissans,  beaucoup  de  vocations  puur 
le  sancluaire,  dont  quelque.'>-ut!es  même  sont  extraor- 
dinaires, se  développent,  et  donnent  pour  l'avenir  les 
plus  heureuses  es|>éiances;  je  vois  entin  ,  Mt?ssieurs,  que 
la  parole  de  Dieu,  annoncée  sur  toub  les  points»  de  la 
France,  n'est  repoussée  nulle  part,  el  qu'an  bruit  de 
la  trompette  évangélique,  des  cités  entières  s'éveillent, 
et  sortent  enfin  de  leur  indifiérence  ei  de  leui-  assoupisse- 
ment pour  revenir  à  la  religion.  Et  aiois,  témoin  de  ces 
merveilles,  je  me  dis  encore,  dans  le  lond  do  mon  cœur: 
«  Non,  la  Fiimce  n'e.st  pas  morte  pour  la  foi;  elle  n'est 
pas  mijre  p«ur  l'apostasie;  les  mouiens  de  la  Providence 
sont  marqués;  elle  seule  les  connoîl;  c'tsl  à  nous  à  at- 
tendre les  temps  de  sa  miséricorde;  mais  en  attendant ,  la 
religion  ,  malgré  les  eflorts  de  ses  ennemis ,  ne  cessera  de 
taire  des  progrès  sensibles,  et  de  ranimer  de  toute 
])arl  avec  elle  le  germe  de  toutes  les  vertus,  de  ranimer 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice,  le  respect  des  moeurs, 
des  lois  et  de  l'autorité.  Oui ,  vaincue  enfin  par  le  mal- 
heur et  ^expérience,  la  France  reconnoîtra  (jue  lors- 
qu'on ne  bâtit  pas  iur  la  religion  et  sur  la  morale,  on 
bitit  sur  le  sable  mouvant,  et  que,  pour  être  heureuse, 
il  faut  qu'elle  devienne  chrétieime  ». 

Et  quand  nous  avons  piulé  du  zèle  pour  les  bonnes 
ocuvi^es,  nous  n'avons  pas  entendu  que  ce  mérite  fiât 
exclusivement  réservé  aux  femmes.  Non,  ce  n'est  pas 
,s»iu!emenl  parmi  elles  que  l'éloquent  et  saint  piètre  que 
Hun»  avons  peidu  avoil  trouvé  des  fervens  apôtres  de 
la  charité.  Ce  ne  sont  point  seulement  elles  qui  vont 
porler  des  secours  dan*  les  prisons  ou  dans  les  liôpi- 
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taux;  ce  ne  soûl  point  elles  qui  ont  éfabli  le  refnge 
pour  les  jeunes  prisonniers,  et  qui  se  consacrent  à  l'ins- 
trnclion  des  Savoyards.  On  sait  qui  a  entrepns  ces  œn- 
vies,  el  qui  les  continue  avec  pcrscvérruice;  el  qunnd 
nous  ne  le  liinons  pas,  ces  œuvres  ont  éclaië  en  dtp  t 
de  la  niudolie  de  k-urs  auteur»,  el  leurs  succès  iiiêints 
les  eut  trahis.  Quel  speclack-  que  celai  de  jeunes  gens 
qui,  au  miîieu  des  disiraciion-  du  monde  el  des  devoirs 
de  In  socioté,  se  livrent  à  de  l>-ls  soins;  qui  !-e  délassent 
de  leui-s  occupifliuns  en  visitant  les  prisonniers  et  les 
malades,  el  qui  cnle'chisenl  les  .S;ivoy.Trds  pour  leurs 
int'n:is  plaisirs  I  Quvile  consolai iou  pour  l'Eglise,  au  mi- 
lieu de  ses  sujets  de  doul-Mir,  r^uc  de  voir  des  hommes 
recomniaudibies  pai-  iein*  nom,  leurs  places.  leur  édu- 
cation ou  le.a's  lumières,  lenir  ù  honneur  d'appr^^Tldie 
la  religion  à  des  enfans  ou  de  !a  rappeler  à  des  mou- 
rans  ,  aller  de  l'église  à  Thopilal ,  et  de  rhôpitaî  à  la 
prison ,  et  couler  leur  jeune:~se  dans  de  tels  passe-temps  ! 
Quel  suje!  d'é(onnen)ent  pour  un  siècle  inciédule  et 
pour  utr.;  ciié  licencieuse  de  trouver  dans  leur  sein  de 
tels  exemples,  qui  ne  seroient  point  déplacés  dans  les 
âges  les  plus  floribsans  de  TEglise  ,  des  hommes  qui  ai* 
lient  à  la  piété,  déjà  si  he!!e  en  cl!e-mrnie ,  la  praîiVjuG 
touchauie  ti<'S  bonnes  œuvres ,  et  qui  honorent  la  reli- 
gion par  l'exercice,  non-seukment  des  verius  qu'elle 
commande  ,  mais  eîîcore  de  celles  qu'elle  conseille  î 
Quoi  de  plus  glorieux  en  effet  pour  elle  que  cet  empire 
de  la  foi  et  ces  prodiges  de  la  chari'.é  chrétienne  au  mi- 
lieu de  i.iifoiblissement  de  la  foi  et  de  la  charité,  et 
par  quels  argumens  peul-eiie  mieux  confondre  ses  en- 
nemis, el  réduire  au  siletîce  ses  injusles  déiraclfflirs 
qu'en  leui-  montrant  les  maux  qu'elle  répare,  les  larmes 
qu'elle  essuie,  les  haines  qu'elle  appaise,  les  ignorans 
qu'elle  inblruit ,  les  délaissés  qu'elle  recueille  ,  et  lont 
ce  cortège  de  vertus,  dci^ervices  et  de  bieidaits  par  les- 
quels elle  se  signale  chaque  jour  pour  le  bonheur  de 
rhumaailé? 
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NOUVELLES  ecclésiastiques; 

HoiME.  L"eiï)ptieur  el  rimpéraln'ce  d'Auîriche  ayant 
dû  passer  la  nuil  du  jeudi  î^''.  avril  à  Viterbe,  S.  S. 
louvoya  au-devanl  d'eux  ÎVI.  Riario  ,  sou  maîlre  de  ci'.aiii- 
bie  ,  pour  les  complitnenlei".  Il  revint  le  lendemain  ma- 
titj  icî ,  et  annoiiça  ranivée  de  LL.  MM.  Le  cardinal 
Consalvi  se  porta  à  leur  rencontre  au  pont  Milvio,  où 
on  avoit  consfruit  un  pavillon.  S.  Eni.  étoit  suivie  de 
huit  voitures,  el  des  troupes  formoienî  la  haie  sur  le 
ponf.  A  l'arrivée  de  LL.  MM.,  elles  furent  saluées  par 
des  décharges  d'arlillcrie:  i^iles  eniièrent  sous  le  pa- 
villon ,  et  le  cardii:.v{  secrétaire  d'Etat,  assisté  de  la  cour 
de  S.  S.,  les  -eomplimeuta  au  nona  du  saint  Père.  Elles 
rrronîèrçnt  ensuite  dans  les  carosses  de  la  cour.  Dans  le 
premier  éto;et]t  l'empereur,  i'in)péra(rice,  i'arclîiducltesse 
Caroline  et  le  cardinal  secrétaire  d'Elaî;  et  dans  les  sui- 
vans  la  suite  de  LL.  MM,,  et  les  prélalj  et  officierb  de 
Ja  cour  pontificale.  Tontes  le;!  troupes  éloient  sous  les 
armes,  et  la  foule  éîoif  inwnense  dans  les  rnes.  Le  cor- 
lège  étant  airivé  au  palaia  Quirinal ,  LL.  MM.  y  furent 
isUlnécs  par  Ife:»  p/élats  et  pi-ipces.  S.  S.  «lia  à  leur  ren- 
contre da«rs  ses  anlichambies.  Ces  augustes  personnages 
moiilrèient  une  satisfaction  réciproque,  el  les  souve- 
rains témoignèrent  leur  respect  pour  le  chef  de  TEglise, 
qui  les  accueillit  avec  la  lendresse  d'un  père.  Après  s'être 
entretenus  asâez  long- temps,  LL.  MM.  sortirent  des  ap-. 
parlcmens  de  S.  S.,  qui  les  accompagna  dans  ses  anti- 
chambres. Elles  lui  présenlèrv'nt  IfS  seigneurs  et  les  dames 
de  leur  suite,  et  le  cardinal  i«ecrétaire  d'Etat  les  accom- 
pagna dans  les  app;irtemens  cotitigus  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  recevoir.  A  l'entiée  de  la  nuit  tous  les 
cardinaux  qui  se  trouvent  .îRome  allèrent  saluer  LL.  MM. 

Paris.  Nous  rcgrettitins  de  n'avoir  d:t  qu'uti  mot 
de  la  cérémonie  de  la  Cène,  le  8  aviil  dernier,  à  la 
cour,  et  nous  nous  félicitons  d'avoir  occasioa  d'y  re- 
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venir.  C'est  une  des  plus  louchantes  leçons  que  le 
christianisme  donne  au  monde  et  aux  rois  en  parti- 
cuher.  La  religion,  en  leur  apprenant  à  s'humilier  de- 
vant le  pauvre,  suivant  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  lui- 
même,  leur  rappelle  ainsi  ce  qu'ils  sont  devant  Dieu, 
et  ce  qu'ils  doivent  être  pour  leurs  semblables.  Il  y  a 
t\uns  cet  acte  d'itbaissement  quelque  chose  de  noble  et 
de  chrétien,  de  grand  et  de  .simple,  de  pieux  et  d'hu- 
iniiin  qui  renferme  une  instruction,  profonde,  et  sur- 
tout qui  parle  au  cœur.  Le  choix  que  S.  M.  a  fait  de 
M.  Févêque  de  Troyes  pour  prêcher  la  Cène,  et  le  ta- 
lent supéiieur  avec  lequel  ce  successeur  des  grands  maî- 
tres de  la  chaire  a  rempli  son  -sujet,  n'ont  pas  fait  un 
des  moindres  ornemens  de  la  Cène  de  celte  année;  un 
gr;md  nombre  de  personnes  s'éloienl  empressées  pour 
l'entendre.  A  dix  heures,  M.  de  Boulogne  est  monté  eu 
chaire.  Son  sermon  étoit  sur  la  charité  chrétienne,  dont 
ia  cérémonie  alloit  offrir  un  si  bel  exemple.  Il  a  été  ter- 
miné par  cette  éloquente  péroraison  : 

<>  Et  qui  plus  que  vous,  Monseigneur  (i),  sent  ces  heureu- 
ses et  importantes  vérités?  Qui  plus  que  votre  Altesse  Royale, 
qui  a  tant  connu  l'infortune,  s'empresse  de  la  soulager, 
sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente?  <^ui  plus  qu'elle  est 
convaincue  que  le  prince  le  plus  grand  comme  le  plus  heu- 
reux ,  n'est  pas  celui  qui  brille  le  plus  par  la  valeur  ou  par 
les  connoissances,  ni  celui  qui  connoît  le  mieux  les  secrets 
de  la  langue  comme  ceux  de  la  politique  j  mais  relui  qui 
aime  davantage  le  pauvre,  qui  connoît  le  mieux  ses  besoins, 
et ,  suivant  l'expression  du  Prophète,  a  l'art  de  deviner  la 
misère  publique,  qui  est  presque  toujours  un  secret  pour 
les  rois.  Et  qu'est-ce  donc,  Monseigneur,  que  votre  vie  e»»- 
tière  et  celle  de  vos  tnfans  augustes,  et  celle  de  la  fille  du 
Roi-Martyr,  qu'une  grande  aumône,  une  aumône  de  tous 
les  jours  el  de  tous  les  momens,  appropriée  à  chaque  genre 
de  secours,  prélevée  non -seulement  sur  les  plaisirs,  mais 
sur  les  besoins;  une  bienfaisance  universelle  qui  met  les  pri- 

(i)  MoaçiEiiR,  fitre  du  Ror 
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valions  au  rang  des  jouissance,  qui  se  reproduisant  loujoins. 
ne  s'épuise  jamais,  et  qui ,  dirigée  par  cel  esprit  d'une  pieté 
aussi  active  qu'éclairée ,  se  montre  digne  en  tout  de  cette 
bienfaisance  héréditaire,  le  plus  bel  apanage  des  fils  de 
'saint  Louis. 

))  JMais  pouvons -nous  publier  tant  d'aumônes  et  tous  ces 
bienfaits  du  premier  sujet  de  l'Etat,  sans  rappeler  ici  cellesde 
notre  Roi  ,  que  vous  représentez  si  dignement  dans  cette  au- 
guste cérémonie?  Combien  nous  regrettons  de  n'avoir  pu 
épancher  notre  eœur  devant  lui!  et  combifn  il  nous  eût  été 
doux  d'acquitter  en  sa  présence  le  juste  tribut  de  reconnois- 
sance  que  doit  l'humanilé  à  un  Monarque  qui  ne  laisse  au- 
cun établissement  utile  sans  rtre  encouragé;  aucun  désastre 
sans  être  réparé;  chez  qui  la  clémence  le  dispute  à  la  généro- 
sité, et  la  plus  grande  miséricorde  pour  les  coupables  à  la 
plus  grande  compassion  pour  tous  les  malheureux. 

»  Mais  il  est,  Monseigneur,  une  aumône  plus  digne  encore 
de  son  cœur  royal  et  paternel  ;  c'est  l'aumône  de  l'instruction 
du  pauvre  ;  c'est  le  pain  de  la  vérité  qui  lui  manque,  et  qui 
ne  lui  est  pas  moins  nécessaire  que  le  pain  de  la  vie.  Et  que 
lui  sprviroit  que  l'on  soulageât  sa  misère,  si  on  ne  lui  inspir 
roit  les  sentiinens  qui  l'aident  à  la  supporter?  De  quoi  lui  ser- 
viroient  les  alimens  grossiers  qui  nourrissent  ie  corps,  si 
son  cœur  étoif  vide  de  devoirs,  .«on  esprit  de  bonnes  pensées, 
sa  conscience  de  remords  et  de  repentir,  et  qu'après  avoir 
vécu  sans  espérance,  il  fût  eTicore  condamné  à  mourir  sans 
consolation  .'  Et  cependant  telle  est  la  vie,  telle  est  la  mort 
de  tant  de  malheureux  voués  à  l'ignorance  dfs  premiers  de- 
voirs et  à  l'entière  privation  do  tout  enseignement  chrétien. 
Tel  est  le  sort  de  tant  de  campagnes  abandonnées,  de  tant  d« 
troupp.iux  sans  pasteurs,  et  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'au 
défaut  de  ministres  saints  qui  leur  prt'cheroienl  la  concorde,  la 
paix  ,  la  résignation  ,  la  patience  et  l'amour  de  Dieu  ,  insépa- 
rable de  l'amour  du  Koi ,  ils  ne  rencontrent  que  des  mission- 
naires de  sédition  et  d'anarchie;  des  niissiounaire.s  d'irréli- 
gion et  d'athéisme;  de  vils  apolres  du  néant,  dont  les  doc- 
trines trop  perverses,  pour  n'cire  pas  facilciuent  comprises, 
ne  font  qu'aigrir  leurs  maux,  en  exallant  leurs  pas.«ions,  al- 
térer leur  soumission  et  leur  confi.Tnce,  et  éteindre  jusqu'au 
fond  de  leur  ame  tout  germe  dr  vertu  :  état  vérilablemeot 
déplorable,  source  fatale  de  ces  cjimes  s:\ni  nom  comme  «an» 
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exemple,  qui  déshonorent  l'humanité,  et  fer-'.nt  à  jamais  l'op- 
probre du  siècle  des  lumières.  Que  n'avons- nous  donc  pu  le 
meUre  sous  les  yeux  d'un  Roi  ami  de  la  morale,  ami  du 
pauvre,  et  par  conséquent  de  la  vérité?  Que  n'avons  -nous 
pu  porter  jusqu'aux  pieds  de  son  trône,  les  douloureuses  ré- 
clamations de  nos  églises,  attristées  de  leur  longue  viduitë? 
Que  ne  pouvons-nous  en  ce  moment  percer  celte  enceinte, 
pour  lui  faire  entendre  les  accens  de  notre  tristesse;  les  gé- 
missemens  de  la  religion  en  deuil ,  contre  laquelle  tout  s'arme 
et  tout  conspire,  et  les  alarmes  du  sanctuaire  désolé  qui 
tombe  en  ruines,  et  dont  toutes  les  pierres  s'écroulent  les 
unes  sur  les  autres.  Mais  non  :  et  tout  nous  dit  que  son  cœur 
religieux,  autant  que  magnanime,  lui  parle  ici  plus  forte- 
ment encore  que  nous  ne  le  ferions  nous-mêmes  :  non,  notre 
conlîance  et  celle  de  l'épiî'Copat,  au  nom  duquel  nous  parlons, 
ne  sera  pas  trompée  ;  et  par  ses  soins  vivifians  ,  nous  la  verrons 
renaître  cette  église  gallicane,  l'ornement  de  la  chrétienté,  et 
aujourd'hui ,  hélas  !  l'objet  de  ses  regrets,  et  presque  étrangère 
au  milieu  des  siens;  cette  religion  catholique  qui  a  créé  cette 
belle  France,  qui  a  fondé  la  monarchie;  d'autant  plus  digne 
d'être  la  religion  de  l'Etat,  que  l'Etat  est  r.é  avec  elle,  et  qu'il 
mourroit  sans  elle.  Et  ces  campagnes  où  ne  croissent  jusqu'à 
présent  que  des  poisons  et  des  fruits  de  mort,  reprendront;, 
avec  leurs  pasteurs,  une  nouvelle  vie,  et  acquerront  de  nou- 
velles vertus  :  et  ces  déserts  arides  seront  changés  en  pâturages 
abondans,  qui,  suivant  l'expression  du  Prophète  ,  reflexn iront 
comme  le  lis  :  et  les  lis  eux-mêrn«  s  se  relèveront  plus  brillan.s 
que  jamais  sur  leurs  tiges  superbes;  et  la  noble  et  auguste  dy- 
nastie nous  deviendra  de  jour  en  jour  plus  chère  et  plus  sa- 
crée :  et  les  pontifes  rétablis  dans  leurs  chaires  proclameront 
]a  légitimité,  la  fidélité  au  sceptre  héréditaire,  et  seront  les 
premiers  à  donner  à  la  fois  la  leçon  et  l'exemple  :  et  l'im- 
piété qui  ose  encore  plus  que  jamais  lever  sa  têle  hideuse  et 
menaçante ,  rentrera  dans  l'abîme  d'oii  elle  n'est  sortie  que 
pour  notre  malheur  et  pour  notre  ruine  :  et  ces  cnfans  des 
pauvres  auxquels  on  aura  rendu  l'instruction  et  des  écoles 
vraiment  chrétiennes ,  élèveront  leurs  mains  innocentes  vers 
le  ciel,  et  deviendront  les  plus  puissans  intercesseurs  de  cette 
monarchie  :  et  la  France  repentante,  abjurant  à  la  fois  ses 
crimes  et  ses  erreurs,  redeviendra  le  royaume  chéri  de  Dieu 
et  la  nation  privilégiée  :  et  avec  la  religion  tous  les  biens 
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nous  arriveront,  les  biens  de  la  vie  et  les  biens  de  la  grâce; 
l'union  des  cœurs  au  dedans,  et  la  sûreté  au  dehors;  la  paix 
et  la  confiance  pour  le  présent,  et  la  sécurité  pour  l'avenir  j 
enfin  ,  toutes  les  béncdict'ons  de  la  terre,  heureux  présage 
des  bénédictions  immortelles  du  ciel  ». 

Nous  lie  ferons  aucune  réflexion  sur  ce  morceau;  il  a 
paru  faire  une  forte  impression  sur  Tilluslre  auditoire, 
et  on  y  a  reconnu  la  louche  vigoujouse  du  prélat  ac- 
coutumé à  paroilre  avec  tant  créclat  datis  ru>b  chaires. 
Après  le  sermon  a  eu  lieu  l'absoute,  puià  le  lavenunt 
des  pieds.  La  piété  profonde  du  Prince  auguste  qui 
présidoil  à  la  cérémonie  y  a  itjoulé  un  nouveau  degré 
d'iniéiél. 

SoLKUP^K.  La  (juestion  de  l'oi'ganisalion  lUs  nouveaux 
évêch<\'^  en  Sui5t,e,  àôtil  les  journaux  ont  beaucoup  pui  lé, 
n'est  pas  enco»-e  bien  éclaircie,  et  il  ïj'y  a  rien  de  dé- 
cidé ju>qu'à  ce  jour.  On  avoit  annoncé  que  le  nouveau 
nonce,  qui  est  arrivé  à  Lucerne  depuis  le  9  décembre 
dernier,  avoit  apporté  des  pleins  pouvoirs  pour  régler 
celle  importante  affaire,  el  cependant  aucune  négocia- 
tion n'est  commencée.  MM.  Rntliman  et  Fischer,  dé- 
j)utésàRome  Tannée  dernière  pour  traiter  diiecleraeut 
avec  le  saint  Siège,  en  sont  revenus  sans  avoir  rien 
vonclu.  On  se  deuuuide  quelles  sont  les  causes  véri- 
tables de  ces  lenteurs.  Des  feuilles  .suisses  et  allemandes, 
toujours  prêtes  à  fronder  Rome  quand  elles  en  trouvent 
l'occasion  ,  n'ont  pas  manqué  de  nous  expliquer  l'é- 
nigme, en  rejetant  toute  la  faute  sur  les  prélenlions  ro- 
maines, et  en  préconisant  d'un  autre  côié  ceux  qui 
soulenoient  ce  qu'on  appcdie  les  droits  des  cantons  en 
matières  ecclésiastiques.  Mais  ces  imputations  ne  sont 
pa^  plus  fondées  que  ces  éloges.  Les  obstacles  qu'on  n'a 
pu  purmonter  jusqu'ici,  consistent  principalement,  à 
ce  qu'il  naroit  ,  dans  quelques  clauses  du  plan  d'éla- 
blissemtiut  du  nouvel  évéché  ,  piopusé  au  souverain  Pon- 
tife au  nom  de^  cantons;  ces  clauses  meltroient  en  grande 
pai  tie  l'enbeigncnivin'.  <le  la  théologie,  dans  lesiéminaircs, 
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à  la  merci  delà  puissance  civile;  elles  apporteroient  des 
entraves  à  l'exercice  esseiiliel  de  i'aiilojiié  épiscopale  , 
consacreroient  des  empièteœens  sur  les  droits  de  l'E- 
glise ,  et  des  abus  auxquels  le  saint  Père  n'a  pu  sous- 
f  riie.  On  prétend  savoir  que  ceux  qui  ont  rédigé  ce 
plan  sont  peu  favorables  à  l'Eglise,  et  ont  cherché  à  y 
introduire  le  s^'stême  que  M.  de  W.  suit  avec  tant  de 
chaleur  en  Allemagne,  et  qu'il  est  parvetui  aussi  à  ac- 
créditer en  Suisse.  Cet  étal  de  lulle  affoiblit  sensible- 
ment la  discipline  ecclésiastique,  et  ces  incertitudes  af- 
fligent les  bons  catholiques. 


NoUVKM.es    J^OLITÏQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  rendu,  le  14  avril,  une  ordonnance  pour 
régler  le  mode  des  inscriptions  départementales  autorisées  par 
la  loi  rendue  à  ce  sujet. 

—  L'état-major  du  premier  régiment  suisse  de  la  garde 
royale  a  présenté,  le  26  mars  dernier,  requête  au  maréchal 
de  service  au  palais  pour  demander  une  satisfaction  éclatante 
contre  les  articles  insérés  dans  le  Nouvel  Homme-Gris  et  la 
Bibliothèque  historique ,  à  l'occasion  du  meurtre  commis  par 
le  nommé  Coquelet. 

—  Les  colonels  en  non  activité,  de  Gromety,  Fantin  des 
Odoards,  Georges,  Despéram»ns  ,  Genty,  Hurel ,  Tissot  et 
Peyris ,  ont  été  nommés  commandans  des  huit  nouvelles  lé- 
gions départementales  qui  vont  être  formées. 

—  L'ambassadeur  persan  est  parti ,  le  20,  pour  TiOndres, 
après  avoir  présenté  ses  hommages  au  Roi  et  à  la  famille 
royale. 

—  La  paroisse  de  Feuillères  ,  près  Péronne,  ayant  été  ra- 
vagée, le  10  ,  par  un  violent  incendie  ,  le  sous-prcfft  de  Pé- 
ronne en  a  instruit  M?',  duc  d'Angonlème  et  Maoasîe. 
LL.  AA.  RR.  ont  sur-le-champ  fait  passer  1000  fr. 

—  Les  membres  du  premier  conseil  de  guerre  jx^rmaneul 
de  la  I  I'.  division,  qui,  .' n  i8i5,  pronon'^a  la  peine  capitale 
contre  les  frères  Faucher  de  la  Réole,  ayant  éîé  violeinment 
attaqués  dans  quelques  feuilles  périodiques ,  ont  consigné  dans- 
la  cf.  livraison  de  la  Bibliuthique  rnjaiiilj  les  motifs  de  leuf 

jugement. 
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—  T,e  nombre  c!es  pauvres  sec'">urii.<;  pnr  les  bureaux  de 
eîiarité  s'est  élevé,  pendant  le  premier  trimestre  de  1819,  à 
quatre-vingt-quatre  mille  quatre  cents  quarante-six,  iet  la 
dépense  totale  a  été  de  35 1,^^92  ir. 

—  L'appel  du  général  Canuel  contre  le  jugement  rendu  en 
police  correctionnelle  dans  son  procès  contre  MM.  Fabvier  et 
Sainneville,  sera  plaidé  le  lundi  26. 

—  M.  Chabot  (dp  l'Allier),  conseiller  de  cassation  ot  ins- 
pecteur généra!  df  l'Université,  est  mort  le  19. 

—  Un  journal  des  Pavs-Bas  anjionce  que  le  rappel  des  bannis 
devoif  être  l'objet  d'uup  proposition  f.n'le  simu!taném;M!f  eu 
France  par  les  deux  chambres-,  mais  que,  par  un  arrange- 
ment récent,  le  ministère  a  consenti  à  1rs  rappeler  tous  suc- 
cessivenu^nf  et  sans  éclat  avant  la  fin  de  la  session. 

—  M.  Reinhnrd  ,  ministre  de  Frcnicc  à  la  diète  de  Franc- 
fort,  a  remis  un  mémoire  en  faveur  des  donataires  françois, 
eu  Allemagne. 

—  Un  journal  remarque  que  M.  B.  Constant,  député  de- 
puis deux  semaines,  a  déjà  fait  deux  molions,  l'une  contre 
un  article  en  faveur  de  la  légitimité,  l'autre  contre  l'article 
qui  punit  les  outrages  à  la  morale  publique. 

—  M.  Cornet-d'Incourt  a  fait  imprimer  un  discours  qu'il 
n'a  pas  prononcé,  sur  qucl(|ues  articles  du  projet  discuté 
vendredi  et  samedi  dernier.  En  voici  quelques  traits  :  «  Sui- 
vant le  projet  n)iiiistériel ,  on  ne  pourra  se  permettre  aucune 
allégation  contre  un  huissier  ou  un  garde-champêtre  sans  être 
puîii  d'une  amende  de  5o  à  3^oo  fr.  ;  mais  on  pourra  outra- 
ger la  morale  pour  16  fr.  ,  et  la  religion  pour  rien  :  grada- 
tion vraiment  d.'gne  des  lumières  du  siècle!  On  renouvelle 
dans  un  royaume  chrétien  la  question  de  ce  juge  idolâtre: 
Qurst-cc  (jrte  la  relîi^ion?  El  on  répond  que  c'est  In  morale 
toujours  inumtahlc  comme  la  nature,  et  la  raison.  Un  autre 
demande  à  son  tour  ce  que  c'est  que  la  morale,  et  propose 
de  supprimer  ce  mot ,  et  d'interdire  ceux  qui  la  prêchent.  Un 
autre  orateur  s'écrie  qu'o/?  est  tenté  de  pardonner  à  saint 
Louis.  Ahl  qu'il  daigne  nous  pardonner  lui-même  ,  ce  grand 

Roi,  ce  grand  saint,  ce  protecteur  de  la  France On  dit 

que  la  religion  n'a  pas  besoin  d'être  protégée;  ni/iis  ce  sont 
les  puissances  qui  ont  besoin  d'être  protégées  par  elle ». 

—  Le  gendre  de  Lucien  Buonapartc,  M.  de  Possé,  a  été 
nommé  ministre  de  Suède  à  iSaples,  en  survivance  de  M.  de 
LngeriU'ard. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  !'•  aviJi  ,  la  chambre  a  nomaic  une  commission  |*ur  l'txamea 
«3ii  projel  >Je  loi  sur  lis  labao  ;  cctiè  couiiEission  e»t  compo.'i»^»;  dtt 
MM.  les  comtes  de  6ussy,  Cornai,  Boisirv  d'Anj^las  ,  de  Monvilit  et 
d'Argout.  Une  autre  commission,  t'orinet^  de  AIM.  les  comlts  d'riii- 
don ville,  Dejcan  il  Darii,  de  M.  k-  duc  de  Clioiseul  et  de  M.  le  mar- 
quis Maison,  s'occupera  de  la  propo^itiou  de.  M.  d'He'dou ville,  en  la- 
veur des  plus  anciens  ciievaliers  de  Sami-Louii-.  Oq  a  vérititi  les  litres 
de  M.  r>a>tard  de  Le^iing,  Tun  des  paii.s  nommés  le  5  marij  il  sera 
reçu  a  la  piociiainc  séance,  dont  le  jour  n'a  pas  ètfi  ù\é. 

rilAMIiHE  DES  oÉI'UTÉS. 
Le  i6  avril,  M.  Deloag  a  l'ait  un  rapport  sur  qne!((ues  pe'tilionsj 
Tune  porte  des  plaint'S  contre  un  maire;  l'au',"^  e.st  d'un  condamné 
qui  deniatide  sa  grâce  j  ordre  du  jour.  M,  Me^ladier  t'ait  ui  rap-port 
sur  l'electii.'n  de  !M.  Claude  Dujiu/de  Corcciies,  députe  de  Ljon  ,  sou 
e!ef;ti  ■>/:  a  etii  tiouvé.;  régulière,  quoique  sur  plusieurs  bulleliBs  on 
n'iftt  nas  •^Mffi.s.aiiment  distinj^ne  Corceiles  raîné  du  jeime.  Mais  aucun 
dfiulc  nu  ^  étant  é!e\e  SMr  la  noniinalioû  ,de  Paîae,  il  est  admis  et  piéte 
serm'Uî  ;  il  se  pi.ice  e.tre  MM.  de  la  Fayette  ttCiuilhem.  M.  Paporet 
fait  u«!  rapport  sur  l'electiou  de  M.  Daunou  ,  dans  le  Finislèrc.  Les 
proc^.s-yerbaux  s<)nl  réguliers;  ceneudanl  !e  rapporteur  remarque  que 
le  <'or;js  électoral  s'esi  occupe  d  autre  cliose  que  des  élections  i{u'il 
avoii  à  faire,  et  iju'on  y  a  lu  publiquement  une  lettre  du  sous-prefet 
deBre?t,  stu- les  duliber;<t;ons  de  la  cliambre  des  de])utës.  Les  impo- 
.îiliiius  de  M.  Diiur.riu  sont  aussi  en  règle,  et  ce  qui  lui  manquoit  est 
aussi  comr>le'lé  ;iar  un  acte  du  2^  février  dernier,  par  lequel  les  sieur  , 
n  di-.nio  M.'u-titt  lui  vendent  une  maison,  rue  Sainte  Avoje.  M,  Dau-  , 
non  çst  adnii.",  .  ..-   ,■  '  ■'      ' 

O.T  reprend  la  dolibe'ration  sur  la  presse.  On  en  e'toii  resté  à  l'ar-' 
ticle  5  du  priijet  ;  M.  Jacquinot  nrojiose  d'y  ajoiiter  que  la  désobéis- 
sance aviï  lois  .-icra  punie  des  uièmes  peines  portées  eu  l'arlicle  3;  cet 
araendem  nt  est  .'dopié.  Le  pre.=ideiit  lit  l'arlicle  6  du  projel,  portant 
qu  i!.  iTesl  ptiiul,  déroge  aux  lois  qui  punissant  la  piovocalim  ou  la 
eomnlicite  resuLlant  «le  tous  actes  autres  que  les  faits  de  publicaticn 
prévus  n.ir  le  pro;et.  M.  B.  Constant  prop'vse  d'y  ajouter  (jue  l'impri- 
meur ne  poujrj  être  riclierciK'  quand  il  tait  connoître  l'auteur,  et 
?u'oa  ne  poiirra  n  tirer  aux  imprimeurs  leur  brevet  que  par  junement. 
1  s'est  plaint  des  jugemens  n-ndus  par  des  tribunaux  contre  des  im- 
primeurs d'dcriîs  politiques,  et  il  s''est  étonné  du  silence  du  côlé  droit 
sur  <les  que^liotis  aussi  i^aves.  Il  a  excité  des  murmures,  eu  disant  que 
Ve  ne  seroil  qucd.iu..  la  p;  rlic  de  la  ciiambie  où  il  siège  que  la  l'Vauce 
auroil  trouvé  des  de'i'ensmi-;.  M.  Gui/.ol  com!)at  les  ameiid'-raens  du 
picopiiiant,  comme  contr.iires  au.\  principes  établis  dans  notre  légis- 
lation sur  la  comolicité-  l'imprimeur  qui  consacre  ses  presses  à  ua 
usngc  roiidamnabîe ,  est  comme  un  armu'ier  qui  dosneroil  des  armes 
pour  commettre  un  cnme.  M.  de  Cih.nuveliu  propose  un  nouvel  amei  - 
dçm'.-nt  moins  favorabJe  aux  imprimeurs  <jue  colui  de  M.  B.  Gons^ 
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tant,  niais  qm  lenJroit  à  les  mtttre  le  plus  souvent  hors  de  causr, 
^i.  le  garde  des  sreaux  corabat  également  les  deux  opinans.  M.  Alanuei 
concliil  à  oc  que  le  fait  d'impression  ue  soii  jnm;iis  le'pulé  complicité, 
ftl.  Coutroisier  piësinlc  une  nouvelle  rédaction,  concertée  avec  M.  de 
Chauvelin  j  elle  porle  que  les  imprimeurs  ne  pourront  être  reclier- 
rkcs  p'jur  iail  d'impression,  à  moins  qu'ils  n'aient  agi  sciemment. 
MM.  Coui\oisirr  et  de  Chauvelin  se  disputent  un  moment  l'iionnenr 
«le  cette  rédaction  j  tlle  es-t  adoptée,  et  IVÎ.  B.  Constant  relire  la  sicno'  . 
L'article  6  ci-dessus  e-t  néanmoins  adopté.  Le  coté  droit  n'a  point 
pris  part  à  cette  discussion  ;  mais  il  s'est  levé  tout  entier  pour  adopter 
rarlicle  ^,  qui  porte  que  quiconque  se  sera  rendu  coupable  d'offenses 
pour  la  personne  du  Roi ,  sera  puni  d'un  emprisonnement  qui  ne 
pourra  être  moindre  que  six  mois  ni  excéder  cinq  an-,  et  d'une  amende 
qui  ne  pourra  être  au-dessous  de  5oo  fr.  ni  au-dessus  de  10,000  fi. 
Une  discussion  s'élève  sur  la  question  de  savoir  si  cLtns  le  reste  de  la 
délibération  on  suivra  le  projet  primitif  ou  celui  de  la  commission. 
IVI.  le  f;arde  dts  sceaux  consent  à  ce  que  l'on  suive  l'ordre  indiqué  paf 
la  cruiimission.  On  retranche',  sur  lu  proposition  de  AL  T\oyer- Coi- 
lard  ,  l'article  des  offenses  envers  les  iiibuiianx  ,  et  l'on  clas.se  ainsi  les 
délits,  provocation  contre  l'ordre,  outrages  a  la  morale  publique  et 
aux  bonn-s  moeurs,  offenses  publiques  à  la  personne  du  Roi ,  otfcnses 
à  la  famille  royale,  aux  chambres  et  aux  souverains  étrangers  ,  difFa- 
mjitions  et  injures  conlte  les  particuliers.  Il  est  cinq  heuics  j  on  lève  la 
séance. 

Le  17,  M.  Daunou,  député  du  Finistère,  est  admis  et  prête  serment 
M.  de  (Jassaignoles  fait  un  rapport  sur  le  second  projet  de  loi  relatif 
a  la  presse,  celui  qui  a  pour  objet  le  mode  de  poursuite  et  de  juge- 
ment. Il  a  pas-é  en  revue  les  divers  articles  du  projet  sur  les  formes  de 
procédure  à  suivre;  la  commission  en  a  approuvé  les  principales  dis- 
positions, et  ne  pro]irise  que  quelques  légers  amendemens  qui  trouve- 
ront mieux  leur  jilace  lors  de  la  discussion.  Elle  aura  lieu  mercredi.  On 
reprend  la  délibération  sur  le  premier  projet  et  sur  l'art.  8,  cîpx  ou- 
trages h  la  innnife  puhUquc  et  aux  bonnes  moeurs.  On  se  rappelle 
que  INI.  Benjamin-Constant  a  proposé  de  supprimer  les  mots  de  morale 
publique,  et  que  M.  Chnbron  de  Solilhac  au  contraire  a  demandé  (ju'on 
spécifiât  nommément  la  leligion.  M.  de  Saint-Aulairc  combat  l'un  et 
l'autre  amendement.  Insérer  le  mot  de  reli.';ion  ,  dit-il,  ce  seroit  faire 
rétrograder  la  légi<-lation;  les  amis  de  la  religion  qui  font  cette  demande 
n'ont  pas  considlé  un  zèle  réfléchi  et  éclairé.  Le  christianisme  ne  se 
soutient  pas  par  les  chàlimen*,  et  il  n'a  tiiomphé  des  pcrsécniinns  que 
par  la  patience.  M.  Ribard  s'étonne  de  voir  toujours  Je  nouvelles  con- 
cessions faites  à  l'esprit  philosophique  :  nous  en  sommes  venus  '  ne  pas 
oser  prononcer  le  nom  de  Dieu;  il  est  banni  de  nos  lois,  et  l'on  pro- 
pose même  d'eflacer  les  mots  de  morale  publique,  de  peur  qu'on  ne 
soit  tenté  de  comprendre  la  religion  sous  cette  périphrase.  Ainsi ,  vingt- 
huit  millions  d'hommes  dissimulent  leur  croyance  pour  ne  pas  efFa-  ' 
roucher  une  raison  altière.  Vous  n'aurez  point,  Messieurs,  celte  com» 
plaisance  pour  le*  idées  du  siècle,  tt  si  vous  ne  pouvez  arrêter  le  tor- 
rent, vous  élèverez  du  moins  une  réclamation  subsistante,  et  vous 
confirmerez  dans  sa  croyance  cette  imntensc  majoril»  des  François  qui 
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venl  son  Diru  et  "on  Rot.  Le  cùir  droit  applaïutit  à  r^lt*"  nobie  -le- 
claraiioh.  M.  Rovpr-r.oilard  -vote  pom-  le  projet  ôr  toi,  d  trouve  que 
Ir  rel'fîion  est  !;.ifii-amm<-nt  expriiTitv  p^  r  les  rnois  df  morale  pul)ii~ 
que,  dont  il  ticrr.^indf  la  conservalioij.  M.  d'Hauli.  foiùlle  propose  d'a- 
ioiiler  les  mots  de  mnrn'e  publique  et  lelii^ieiise.  M.  Kiratry  rote  pour 
l'articic  .=aiis  anf^'.tn  arriL-adenienl.  ?•!.  L:iine  dit  qu'on  ti'fst  divisé  que 
siir  la  question  de  savoir  si  le  mot  de  vmrah  publique  comprend  la 
religion.  Les  tribunaM^  se  croiront- il*  autorises  à  poursuivre  les  ou- 
trages contre  la  n'Iigion  ,  quand  ils  ne  trouveront  dans  la  loi  que  ces 
expression."»  gcner;.!' .-i  mnra'c  publique.  Les  tribunaux  n'ont  pas  le  droit 
iTinti-rpreler,  «l  la  loi  doit  être  claire  et  précise.  Il  tant  donc  nommer 
]a  relir,ion.  Bossucl  lui-mèiue  disoil  que  chez  les  païens  on  ne  devoit 
point  outrager  la  religion  publique.  On  a  fait  une  bien  triste  objec- 
tion; on  a  dit  (jue  tout  émit  couson;mé,  qu'il  ne  rcloit  plus  rien  à 
dire,  que  la  licence  avoil  épuisé  tous  si-s  traits  contre  le  oiuisliauisrae. 
Rïais  faudra-t  il  aussi  tolérer  les  écrits  contre-  i<>s  m'^eur.* ,  parce  qus 
l'ininioralité  a  vomi  tant  d'écrits  corrupteur*- î"  et  le  mal  passé  «loit-il 
fermer  les- yeux  sur  le  mal  à  venir?  M.  Lamé  demande  donc  que  le 
mol  de  flif^inn  scit  in'éré  daas  l'article.  M.  le  j;arde  des  sceaux  tli-fend 
la  rédaction  du  projet,  et  îrouve  de  l'inconvénient  à  y  ajouter  quelque 
choses  il  craint  d'irriter  les  esprll=,  et  de  provoquer  les  ilissentions 
même  que  l'on  voudroil  cloufFer;  il  %enl  sur  rarliele  lie  la  reli£;ion  une 
liberté  entière  et  absolue.  ?*L  Courvoisier  ré.-ume  le*,  divei-.es  objec- 
tions, ef  persiste  ditns  ses  conclusion^.  M.  Benjamin  (Constant  an- 
nonce que  les  raisons  de  31.  le  garde  des  sceaux  rengagent  à  re:irer 
sa  proposition.  M.  de  Solilhac  ayant  annoncé  qu'il  |oignoit  son 
amendement  à  celui  de  M.  Laine,  il  ne  reste  pins  que  ceus  de 
MM.  Laine,  Rii>ard  et  d'Hautpfeuille.  ]VL  Cuvier  déclare  que  c'est 
contre  son  peiiclianl  personnel  qu'il  combat  l'amendement  de 
M.  Laine,  mais  que  le  législateur  ne  doit  point  se  décider  d'après  des 
sentimrens.  Vous  votdcz'  tous,  <litil ,  evvironner  la  r<-ligion  de  respect, 
mais  vous  ne  voulez  pas  enchaîner  la  liberté.  L'amendemi'nt  est  mis 
aux  voix;  une  première  épreuve  est  douteuse;  à  la  seconde,  la  majo- 
rité du  bureau  est  d'avis  que  l'amendement  est  rejeté.  On  demande 
l'appel  nominal.  On  procède  au  scrutin,  et  sur  202  voians,  il  y  a  eu 
110  voix  contre  l'arnendement,  et  92  pour.  La  séance  est  levée  à  six 
heures  et  demie,  et  la  disctission  sur  les  autres  amendemens  remise  au 
surlendemain. 

Le  19  avril ,  après  un  rapport  sur  quelques  pétitions,  par  '\T.  Mapnier- 
Gr.Tndprcz,  on  a  repris  la  délibérption  sur  le  projet  dp  loi  relatif  aux 
délits  de  la  presse.  Le  président  a  lu  de  nouveau  l'art.  8  ,  avec  i'amen- 
demenl  de  IM.  d'Haulefeuille  ,  qui  proposoit  d'ajonier  ces  mots:  mo- 
rale religieuse.  M.  de  Piiymaurin  remarque  combien  il  est  nécessaire 
d'aller  au-devant  de  toutes  les  fau<;ses  interprétations;  on  sait  c»-  qu'on 
peut  attendre  des  ennemis  de  la  religion  ;  ds  ne  respectent  plus  rien, 
et  ds  fmiroienl  par  éloufFr  la  religion  ;  l'orateur  appuie  donc  Tamen- 
demenl.  M.  d'Hauiefeui'le  dit  que,  s'il  y  a  eu  quelque  dissentiment 
dans  l'assemblée,  c'est  plutôt  sur  la  rédaction  que  sur  le  fond;  que 
tout  le  monde  sent  la  nécessité  de  la  religion,  et  ({ue  la  chambre  ne 
TCHl  \>»%  qu'on  insulte  plus  la  religion  que  la  morale.  La  cause  de  la 
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fraricr.  n'est  pas  pcjJne  sans  roiour,  tlit  M.  cie  Marcellus,  la  religion 
sera  pmclamée  par  nos  lois  5  je  romps  un  pénible  silence;  je  rae  re- 
pro.  h.Tois  i:e  résister  à  i;n  sentiment  profond  ;  it  i)uisqn'oD  a  rrjetë 
l'anj»  ndcincntclc  M  Laim-,  j'appuie  au  moiiisceluide  i\l.  «i'Hautefeuille, 
IVf.  le  g;\rde  des  sceaux  déclare  cpi'il  ne  s'oppose  point  à  l'amcndemen». 
~S\.  Coiirvoisier  croit  ijue  la  projtosilion ,  «juoifpie  surabondante,  peut 
êire  admise  sans  diin^er.  Le  piesid-nt  relit  rarlicle  atuendé  :  Tout  ou- 
trage à  la  morale  piihli(|ue  et  relii^ieuse  ou  aux  bonnes  mœurs,  sera 
puni  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  un  an  ,  et  d'une  amende  de  16 
à  5oo  fr.  L'article  est  adopte  par  une  immense  majorité;  un  foiblc 
groupe  à  l'ixtremitt?  gauclje  s'est  seul  leve'contrt.  On  passe  au  chap.  iv, 
des  offenses  envers  la  famille  royale,  les  chambres  et  les  souverains 
étrangers.  l>c  i*"".  article  est  adopté  en  ces  termes  :  L'offense  publique 
envers  les  membres  de  l;i  famille  royale  sera  punie  d'un  em[)risonne- 
mcnt  d'un  mois  à  trois  ans,  et  d'une  amende  de  100  fr.  à  5ooo  fr.  La 
même  rcdi.clion  est  adoptée  pour  les  offenses  contre  les  chambres: 
pour  les  ouenses  contre  les  souverains  étrangers,  M.  Bif^non  a  com- 
ballu  celte  disposition  ;  mais  M.  le  garde  des  sceaux  ayant  proposé  de 
rédii^er  ain^.i  l'article  :  Toute  offense  corUre  la  personne  des  souverains 
étrangers,  celte  réd:)Ction  a  été  approuvée  ;  la  peine  est  la  mâme  que 
pour  les  deus  articles  préréilens.  On  ailopie,  après  une  Irès-courle 
discussion,  l'article  qui  porte  que  toute  allégation  ou  imputation  d'un 
fait  qui  p'irte  atteinte  à  l'honneur  ou  à  la  considération  d'une  personne 
ou  d'un  corps,  est  une  diffamation,  et  que  toute  expression  outra- 
}^eanle,  leiuie  de  mc[>ris  ou  invective,  est  ime  injure.  La  diffamation 
ou  rinjure  envers  les  cours  ou  tribunaux  et  autres  corps  constitués  , 
sera  punie  d'un  emprisonnement  d'au  moins  deux  ans,  el  d'une  amende 
de  Qino  à  4<'O0  fr.  La  diffamation  envers  tout  agent  de  l'autorité  pour 
des  laits  relatifs  à  ses  fonctions  ,  sera  punie  d\in  emprisonnement  de 
huit  jours  à  dix-huil  mois  ,  et  d'une  amende  de  5o  à  3ooo  fr.  On  adopte 
l'article  qiu  appbqu.-  cette  peine  à  la  diftamalion  contre  les  ministres 
étrangers;  M.  Bignon  s'est  élevé  contre  ;  sin  amen<lemrnl  a  été  rejeté. 
On  adofile  aussi  l'article  (fui  porte  que  la  d  ft amaiion  contre  les  parti- 
culit  rs  Sera  punie  de  cinq  jours  à  un  an  de  prison ,  et  de  af>  à  2000  fr. 
d'amende  .  ou  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  peines  suivant  les  circons- 
tances: l'injure  contre  les  agcns  du  pouvuiv  sera  punie  de  même;  celle 
contre  les  particuliers  sera  punie  do  16  à  5oo  fr.  d'amende.  On  com- 
mence la  discussion  sur  l'art,  uo,  relatif  ;iux  discours  prononcés  dans 
1rs  chambres;  M.  Laine  piopose  d'y  ajouter  les  discours  imprimés  des 
dép'Ués.  IVL  le  garde  dts  sceaux  combat  celte  adduiou.  La  chambre  re- 
met la  délibcralion  au  jour  suivant. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'aboTincmeul  expire  le  la  mai 
sont  pri.is  de  t«  renouM  h  rde  suite,  afin  <le  i,e  poinléprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Ce!a  est  d'aulant  plus  urgent  pour  tciix  qui 
en  font  In  collection  ^qii  ils  pow  raient,  pnr  un  plus  /onif  refurcl,  nous 
mettre  ilans  l'impossibilité  de  leur  donner  le  premiers  nuntcros  du 
réabonnement. 


(^Samedi  2^  am/  i8 ig.) 


Sur  la  Chronique  religieuse. 

Nous  craindrions  de  fatiguer  nos  lecteurs  si  nous  leur 
niellions  incessamment  devant  les  yeux  tout  ce  que  la 
Chronique  oflVe  presque  à  chaque  numéro  de  faux,  de 
partiid,  de  ridicule  et  d'amer.  Elle  a  pris  avec  nous  surtout 
un  ton  qui  nous  ôteroil  l'envie  d'entrer  en  dispute  avec 
elle,  et  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  nous  défendre 
contre  les  repi'oches  d'une  critique  aigre  et  arrogante, 
qui  ne  voit  de  bonne  théologie  que  dans  \qs  écrits  et  les 
conciles  des  constitutionnels,  et  qui  s'est  formée  pour 
\q5  grâces  de  la  langue  dans  les  bulletins  de  la  conven-;- 
tion  et  dans  les  motions  de»  clubs.  II  n'est  pas  dans 
notre  goût  de  lutter  avec  des  gens  qui  se  servent  de 
pareilles  armes,  et  nous  renonçons  volontiers  à  une 
controverse  qui  dégénère  ainsi,  et  à  une  réplique  qui 
ne  feroit  que  provoquer  de  nouvelles  invectives.  Mais 
en  gardant  le  silence  sur  tout  ce  qui  nous  est  person- 
nel dans  la  Chronique ^  nous  croyons  devoir  signaler 
quelques  arlicles  qui  portent  un  caractéie  plus  mar- 
qué d'audace  et  de  malice,  et  où  les  rédacteurs  de  ce 
recueil  paroissent  faire  cause  commune  avec  ceux  qui 
cherchent  à  avilir  les  prêtres,  et  à  ramerjer  parmi  nous 
toutes  les  idées  révolutionnaires. 

Dans  leur  3^.  cahier,  11^.  volume,  ils  rendent  le 
compte  le  plus  perfide  d'un  discours  d'un  oi-ateur 
moins  distingué  encore  par  ses  lalens  que  par  le  noble 
but  auquel  il  les  consacre.  Ils  tourmentent  ses  expres- 
sions les  plus  simples,  ils  enveniment  ses  intentions  les 
plus  droites,  ils  lui  prêtent  des  allusions  dont  ils  exa- 
gèrent la  malignité;  ils  l'accusent  de  déclamation  et  de 
diatribe,  parce  qu'il  a  parlé  contre  une  philosophie 
destructive  de  l'autel  et  du  trône;  car  ces  hommes  re- 
ligieux n'aiment  pas  qu'on  rappelle  que  c'est  la  philo-. 
Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       IÇ, 
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sephie  qui  a  renversé  les  autels  et  sapé  le  liône,  el 
ces  images  à^aidel  et  de  ^/d^zeimporlunent  celui  qui ,  le 
21  septembre  1792,  proposa  l'abolition  de  ia  royauté. 
Après  le  commentaire  le  plus  astucieux  et  le  jjIus  mé- 
chant, ils  finissent  par  un  trait  d'unii  malice  prufonde. 
Ces  prédicateurs  de  la  liberté  trouvent  fort  bon  que 
mille  pamphlets  déclament  incessamment  contre  la  re- 
ligion; les  gêner  le  moindrement,  ce  seroit  un  attentat 
contre  la  liberté  de  la  presse:  mais  qn"un  apologiste  de 
la  religion  insiste  sur  ia  nécessité  d'une  éducation  reli- 
gieuse et  monarchique,  qu'il  dépioi e  tant  de  vain?  es- 
sais, tant  de  systèmes  dangereux,  et  qu'il  regreli,»  des 
institutions  précieuses  à  la  société  el  à  l'Eglise,  c'est  un 
abus  criant,  c'est  un  écart  qui ,  s'il  se  rèpèloit ,  pourrait 
peut-être  finir  par  éveiller  C autorité.  Ainsi  ils  récla- 
ment pour  eux  et  leurs  pareils  le  dr<nt  de  tout  dire  et 
de  tout  oser,  et  ils  provoquent  des  jiguturs  contre  un 
orateur  sacré  qui  use  avec  mesure  des  droits  de  son 
ministèie.  La  liberté  de  la  presse,  même  avec  tous  ses 
excès,  est  un  droit  saciéj  mais  la  liberté  du  ministère 
évangélique  n'est  rien  à  leurs  yeux.  Si  c'éloienl  des 
prêtres  qui  se  montrassent  si  indulgent  d'un  côté  et 
si  sévères  de  l'autre,  qui  permissent  tout  aux  faiseurs 
de  pamphlets  ,  et  qui  fussent  si  ombrageux  pour  les  xni- 
nistres  de  la  religion,  ne  seroit-ce  pas  appaiemment 
qu'ils  seroient  eux-mêmes  plus  faiseurs  de  pamphlets 
que  prêtres,  et  que  l'intérêt  de  leurs  doctrines  révolu- 
tionnaires tes  toucheroit  plus  que  l'inltrêt  de  la  doctrine 
évangélique?  Et  à  qui  encore  s'adressent  leurs  repro- 
ches et  leurs  imputations?  A  un  homme  dont  heureu- 
sement la  réputation  de  sagesse  est  faite  depuis  long- 
temps, qui  n'a  point  donné  prise  sur  lui-même  sous  le 
régime  le  plus  soupçonneux,  dont  les  discours  comme  la 
conduite  ont  toujours  brillé  par  une  modération  inalté- 
rable, et  qui  ne  peut  avoir  pour  ennemis  que  ceux  qui 
le  seroient  de  la  religion  et  de  j'ordre. 

DéclamcL'   contre   les  missions ,  est   aujourd'hui    un 
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remplissage  obligé  dans  toute  feuille  libérale;  mais  on 
auroit  cru  au  moins  que  par  je  ne  sais  quel  sentiment 
des  convenances,  la  Chronique  auroit  laissé  ce  soin  à  la 
Minerve  ou  à  la  Boussole.  Point;  messieurs  de  la  Chro- 
nique, dons  plusieurs  de  leurs  numéros,  honorent  aussi 
les  missionnaires  de  leurs  plaisanteries  et  de  leurs  invec-^ 
tives.  Dans  le  2«.   cahier  du   ii^.  volume,  ils  s'élèvent 
contre  un  bien  grand  abus.  On  dit  que   dans  quelques 
missions,  lors  de  la    plantation  de  la  croix,  après  les 
cris  de  /^/Ve  Jésus ,  on   a   aussi  crié  f^iue   le  Roi.  La 
Chronique  est  justement  choquée  d'un  tel  scandale.  Ils 
ne  rougissent  même  pas  ^  dil-elle,  de  placer  dans  leurs 
acclamations  Vhomme  sur  la   même  ligne  que  Jésus- 
Christ  et  sa  croix  adorable.  Quel  abus!  11  est  sûr  que 
cela  est  horrible ,  et  d'après   le   même  principe   nous 
sommes  forcés  de  dénoncer  à  messieurs  de  la  Chronique 
les   évangiles  de  saint   Matthieu,   de  saint  Marc  et    de 
saint  Luc,  qui  ont  rapporté  uniformément  ce  passage 
célèbre  :  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  où  l'homme  se  trouve  aussi 
sur  la  même  ligne  que   Dieu.    Quel  abus  !  Il   faudra 
corriger  cela  dans  une  prochaine  édition  desEvangélisles. 
Nous  passons  de  fastidieuses  doléances  sur  les  concor- 
dats et  sur  l'ultramontanisme  ;   matières  sur  lesquelles 
le   rédacteur  revient  à  tout    propos,    et  nous  arrivons 
au  7^.  cahier,  où  se  trouve  un  long  article  sur  le  der- 
nier Mandement  de  MM.  les  vicaires  généraux  de  Paris 
pour  le  carême.  Dans  cet  article,  l'auteur  regrette  que 
l'autorité  ne  soit  pas  plus  attentive ,  ou  moins  indul- 
gente à  l'égard  des  mandemens  dtévêques  ,  et  il  a  la 
bonté  de  citer  pour  exemple  Buonaparte,  qui  avoit  dé- 
fendu aux  évêques  de  publier  aucun  mandement  qu'il 
n'eût  été  vu  et  approuvé  par  le  ministre  des  cultes.  Les 
évêques  doivent  êlie  très-reconnoissans  envers  la  Chro^ 
nique:  mais  elle  n'a  pas  été  heureuse  dans  le  choix  de 
cet  exemple;  car   il   est  notoire  que  cette   mesure  de 
Buonaparte  ne  put  être  exécutée,  et  qu'il  fut  lui-même 
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ol)!ig«  d'y  renoncer;  c'e^l  .sur  quoi  M.  G,  peut  consul- 
l'.r  ses  anciens  confrères,  qui  ne  pourront  que  lui  coh- 
linner  ce  que  nous  lui  disons  ici.  Nous  ne  le  sui- 
xioiis  pas  dans  le  compte  qu'il  rend  du  Mandement 
de  M\i.  les  grands  vicaires.  Il  le  dissèque,  le  cotn- 
niente,  et  cliicane  sur  toutes  les  expressions  avec  une 
affectation  marquée.  C'est  un  soin  bien  louable  que  de 
cliercher  ain^i  à  rendie  odieu.^e  ou  ridicule,  aux  yeux 
des  fidèles,  l'aulorilé  ecclésiasiique  qui  les  gouverne. 
El  pourquoi  celte  critique  aussi  ennuyeuse  d'ailleurs 
qii'injusle?  C'est  que  MM.  les  grands  vicaires  se  plai- 
gnent de  tant  d'écrits  inspiiés,  disent-ils,  par  l'esprit 
cf hérésie f  de  schisme,  de  révolte  contre  L'autorité  de 
L'Eglise  et  celle  du  saint  Siège.  Ils  ne  parlent  qu'eu 
gf'iiéial,  ils  n'indiquent  nommément  ni  aucun  ou- 
vrage,  ni  aucun  auteur.  N'importe;  messieurs  de  la 
Chronique  ne  s'y  sont  pas  mépris.  Nous  ne  voulons  pas 
les  contiedire  dans  cette  application  qu'ils  se  font,  et 
nous  admiri>ns  même  celte  candeur  et  celle  naïveté  de 
croire  qu'on  les  désigne  sitôt  qu'on  parle  de  schismali- 
quts  et  d'ennemis  du  saint  Siège.  11  est  si  rare  de  se 
rendre  ju:5tice  soi  même. 

I /'article  qui  suit  dans  le  même  cahier  est  extrait^ 
dil-on,  d'un  livre  qui  a  paru  sous  le  litre  de  Constitu- 
tions de  la  nation  française i  il  s'y  trouve  d'étranges 
clîoses:  datis  le  nombre,  deux  ou  trois  traits  nous  put 
singulièrement  fiappés.  L'auteur  embrasse  avec  ardeur 
la  (iocirine  que  l\l.  T.  a  soutenue  dernièment  avec  tant 
df  fracas  sur  le  mariage,  el  qui  est  devenue  pour  mes- 
sieurs de  la  Chronique  une  espèce  de  règle  de  foi.  Il  ne 
(itiidra  pas  à  eux  qu'on  abolisse  l'usage  de  la  bénédiction 
nuptiale,  et  ils  lâchent  de  trouver  dans  l'anliquilé  des 
exemples  des  délais  qu'ils  appiuiivent.  Z^'e^//.se^a///ca/2e^ 
e>l-il  daiiî)  Texlrail,  page  172,  vénère  la  mémoire  de 
saint  Louis  ^  qui,  à  C exemple  de  tant  de  chrétiens  de 
tous  les  siècles ,  consentit ,  en  ludS,  que  le  mariage  de 
sa  fille  ne  fut  béni  qu  après  son  accomplissement  civil  j 
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et  plusieurs  jours  de  cohnhitaiion  conjugale  ;  elle  ne  re- 
proche point  à  la  mémoire  de  Henri  IV^  de  n  avoir  fait 
bénir  son  alliance  avec  Marie  de  Médicis  que  le  ma- 
riage fait  et  parfait,  qu  après  huit  Jours  d'union  con" 
jugale.  Assurément  le  grand  el  pieux  auteur  de  là  dy- 
nastie régnante  seroit  bien  étonné  ô'il  voyoil  qu'on  veut 
le  rendre  complice  d'un  système  si  opposé  aux  idées 
de  son  siècle  et  aux  siennes  en  particulier.  C'e.sl  Maiil- 
Irot  qui,  le  premier,  imagina  de  prêter  à  saint  Louis 
line  telle  conduite,  et  d'autoriser  d'un  nom  si  illustre 
une  doctrine  lout-à-fait  nouvelle.  M.  T.  et  M.  L.  n'ont 
fait  que  copier  l'avocat  janséniste;  mais  la  charte  du 
mariage  d«  Blanche  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qu'ils  y  ont 
voulu  voir.  C'est  une  convention  Faite,  en  1268,  entie 
Alphonse,  roi  de  Casfille,  et  saint  Louis;  elle  a  pour 
objet  un  projet  de  mariage  enirele  (ils  du  monarque  espa- 
gnol,  encore  enfant,  et  Blanche,  fille  du  roi  de  France. 
Les  deux  pères  promettent  de  faire  leur  possible  pour 
obtenir  le  consentement  de  leurs  enfatjs.  Le  mai-iage  se 
fera  par  procureur;  puis  la  princesse  sera  remise  aux 
envoyés  espagnols,  qui  la  conduiront  en  Castiile,  et  le 
mariage  sera  célébré  solennellement  huit  jours  après. 
Telles  sont  les  stipulations  de  la  charte,  qui  ne  renfer- 
ment rien  qui  puisse  favoiiser  les^'Slême  nouveau.  Ce  trai- 
té,comme  ceux  quel'on  conclut  enlreles  souverains,  entre 
dans  tous  les  détails;  il  spécifie  que  la  piiricesse  sera  ma- 
riée huit  jours  après  son  arrivée;  mais  nulle  part  on 
n'insinue  que  la  solennité  du  maiiage  ne  viendroit  qu'a- 
près la  cohabitation.  C'est  un  exemple  choisi  en  déses- 
poir de  cause  (1). 

L'extrait  inséré  dans  la  Chronique  continue  ainsi  : 
L'église  gallicane  aspire  à  Véleclion  des  éveques  par  les 
corps  électoraux.  Et  où  el  (piand  l'église  gillicane  a-t-elle 


(i)  Voyei  le  texte  de  celte  charte  dans  V Eramen  au  pouvoir  légis- 
latif  de  PEglisu  sur  le  mariage,  page  i5:|.  Vol.  in-S"  ;  prix,  4  fr» 
^  5  fr.  fraoc  de  port.  A  Paris ,  choe  Adr.  Le  Clere. 


(  326  ) 
émis  ce  vœu?  où  et  quand  a -t- elle  nommé  l'auteur 
pour  son  interprête?  Elle  seroit  sans  doute  bien  étonnée 
d'apprendre  quel  désir  on  lui  prèle  ici.  11  est  clair  qu'on 
a  confondu  à  dessein  l'église  gallicane  avec  celle  qui  en 
a  quelque  temps  usurpé  le  nom,  mais  qui  a  bientôt  été 
obligée  de  quitter  son  masque.  Qui  pourroit,  en  effet, 
reconnoîlre  l'église  gallicane  dans  cette  triste  église 
constitutionnelle,  qui,  dans  sa  courte  durée,  a  eu  le 
secret  de  rassembler  tant  de  scandales;  qui  n'avoil  été 
créée  que  par  l'esprit  de  schisme,  qui  n'a  pu  se  soutenir 
un  instant  qu"à  la  faveur  du  trouble,  et  qui  a  disparu 
avec  l'orôre  et  la  paix,  comme  les  nuages  s'enfuient  au 
retour  du  soleil?  L'église  gallicane  ne  réside  pas,  Dieu 
merci,  dans  le  bureau  de  la  Chronique ,  et  n'enregistre 
pas  ses  vœux  c^ans  un  pamphlet  libéral.  Admirez  com- 
Tnent  l'auteur,  qui  s'est  constitué  son  organe,  la  fait 
parler  encore  :  Pacifique ,  humble  et  patiente,  elle  to- 
lère les  Concordats  dont  elle  est  victime  (quelle  tolé- 
rance, quand  vous  déclainez  sans  cesse  contre!),  les 
Concordats  qui  supposent  l'oubli  ou  le  mépris  des  lois  et 
des  saintes  règles.  Elle  conjure  le  pouvoir  législatif  de 
la  préserver  au  moins  de  ces  refus  arbitraires  et  pro- 
longés des  bulle"}  épiscopales,  qui  mettent  depuis  quinze 
ans ,  qui  mirent  tant  de  fois  la  France  et  d'autres  pays 
dans  un  fâcheux  état.  Il  faut  convenir  que  le  moment 
est  bien  choisi  pour  se  plaindre  du  refus  des  bulles  par 
la  cour  de  Rome.  D'abord  il  n'y  a  pas  quinze  ans  qu'elle 
en  reliise ,  puisqu'elle  en  a  encore  donné  en  1808  et 
jSog.  Ensuite  csl-il  bien  smpienant  que  le  Pape  n'ait 
pas  donné  des  bul!e.=  ,  quand  il  étoit  en  prison,  et  qu'il 
n'avoit  même  pas  de  secrétaire?  Enfin,  depuis  dix-huit 
mois,,  ce  n'est  pas,  à  ce  qu'il  semble,  la  cour  de  Rome 
qui  refuse  des  huiles. 

Nous  arrivons  à  rerulroit  le  plus  remarquable  de 
l'extrait;  f^'est  celui  où  l'auleur  ose  censurer  deux  les- 
tamens  célèbres,  et  répiuuver  hautement  l'ordre  de 
les  lire.    Ceci  sans  doute  ne   surprendra   pas  moins  le 
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iecleur  que  nous-mêmes;  mais  nous  apprenons  chaque 
joui"  à  ne  plus  nous  étonner  de  rien.  Bienlôt  parler  de 
l'assassinat  du  Roi,  ce  sera  une  calomnie  contre  ceux 
qui  l'ont  condamné,  et  ils  vous  allaqueiont  en  police 
correctionnelle  pour  leur  avoir  appliqué  les  noms  de 
régicides.  Quels  sont  donc  les  grands  inconvéniens  que 
l'auteur  de  l'article  inséré  dans  la  Chronique ,  trouve 
dans  la  lecture  des  deux  teslamens?  Les  voici  :  i®.  Le 
Roi  dit  dans  son  testament,  que  V  église  catholique  tient 
ses  pouvoir/!  de  saint  Pierre  :  ce  qui  est  une  contre- 
vérité  évangélique ,  une  erreur  née  des  fausses  décretaleSy 
et  inouïe  avant  les  ténèbres  des  bas  siècles,  (cahier  VJI 
etVJIl,  p.  176),  L'auteur  s'appuye  ici  de  l'autorité  de 
Bossuet  ;  mais  il  auroit  pu  voir  dans  la  Déjénse  de  la  dé- 
claration même  ,  livre  VIII ,  chap.  xii ,  que  celle  propo- 
sition pouvoit  être  entendue  dans  divers  sens;  et  elle 
n'étoit  pas  inouie  avant  le  moyen  âge,  puisque  le  Pape 
saint  Innocent  disoil  au  commencement  du  5*.  siècle: 
Pierre  est  la  source  du  nom  et  de  la  dignité  épisco- 
pale,  ainsi  que  Bossuet  le  rapporte  au  même  endroit. 
Quant  à  la  Reine  ,  sa  lettre  n'est  pas  plus  orthodoxe,  en 
ce  qu'elle  y  insinue  assez  clairement  qu'elle  ne  veut  pas 
se  confesser  aux  prêtres  constitutionnels,  et  il  est  bien 
étonnant  en  effet  qu'elle  eût  tant  de  répugnance  à  se  faire 
assister  à  la  mort  par  les  confrères  de  ceux  qui  avoient 
condamné  le  Roi  à  mort.  Quelles  pouvoieul  être  Ses 
raisons  pour  refuser  le  ministère  de  Lindet,  ou  de  Mas- 
sieu,  ou  de  Gobel,  ou  de  quelques-uns  de  ces  vicaires 
épiscopaux,  et  de  ces  curés  mariés  ou  non  mariés,  qui 
exerçoieni  alors  I(^s  fonctions  sacei  dotales  (1)?  JV  est-il 
pas  déplorable,  dit  ici  l'auteur,  qu'on  ait  entretenu  le  Roi 
et  la  Reine  en  des  égaremens  si  dangereux?  Quest-ce 

(1)  Le  jour  (ie  l'Ascension  1793,  G'^bel  avoit  installé,  à  Paris, 
comme  curé  de  Sainl-Augiistin  {  les  Petits -Pères  )  ,  le  sieur  Aubrrt, 
prêtre  m;iri(f ,  nommé  par  le  corps  électoral  à  cette  cure,  et  dont  la 
femme  p'ioit  j)résente  j  c'est  un  bien  heureux  exemple  à  citer  en  faveur 
des  chois  dos  pasteurs  par  des  collèges  électoraux. 
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donc  que  la  religion  de  cour?  Comment  peut-on  ordon- 
ner d'enseigner  ces  hétérodoxies  dans  toutes  les  chaires 

de  vérité? JLa  lecture  de  ces  deux  testaniens  porte  à 

entretenir  la  persécution  sourde  encore  existante  contre 
une  portion  du  clergé  françois.  Voilà  donc  les  seules  ré- 
flexions que  fournisse  à  l'r^uteiir  la  lecture  de  ces  deux 
testaraens,  Araes  sensibles,  ces  deux  hisies  raonumens 
éveillent  en  vous  d'autres  idées.  Vous  ne  pouvez  les 
parcourir  sans  émotion,  et  il  n'est  personne  de  vous  qui 
n'ait  raouillé  de  ses  larmes  ces  éci  ils  si  éloquens  dans 
leur  simplicité,  et  où  éclatent  des  sentimens  si  géné- 
reux ei  si  chiétiens.  Vous  n'y  remarquez  que  cette  réïsi- 
gnalion  admirable,  ce  pardon  magnanime,  cette  foi 
ferme,  ce  calme  héroïque  de  la  conscience  et  de  la 
vertu.  Les  amis  des  idées  libérales  ferment  soigneusement 
leurs  cœuis  à  ces  impressions  touchantes.  Ce  testament, 
cette  lettre  sont  un  reproche  secret  pour  des  conven- 
tionnels; leur  susceptibilité  ombrageuse  y  découvre  des 
hétérodoxies,  et  pour  ne  pas  les  alarmer,  il  faudra  bientôt 
sans  doute  interdire,  non-seulement  des  lectures  désa- 
gréables pour  leurs  oreilles,  mais  encore  une  anniver- 
saire qui  les  importune,  et  une  expiation  qui  les  ac- 
cuse. 

Résumons  les  vœux  de  la  Chronique  :  supprimer  la 
lecture  des  deux  lestamens  ,  interdite  les  missions,  être 
plus  attentif  et  moins  indulgent  pour  les  inandemens  et 
les  prédications,  et  attribuer  le  choix  des  évtques  aux 
mêmes  corps  électoraux  auxquels  nous  somn»es  redeva- 
bles des  nominations  dont  la  chambre  vient  fout  ré- 
cemment de  s'enrichir*,  c'est  le  seul  moyen  de  jendre 
à  l'Eglise  sa  liberté  et  sa  splendeur,  tomme  aux  beaux 
jours de  179^. 


NOUVELLES    ECn  FSI  A  STIQUES. 

Paris.  Le  samedi  20  février,  un  seigneur  allemand, 
M.  le  comte  de  S.,  né  dans  la  religion  luthérienne,  a  fait 
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abjuration  dans  l'église   des   Missions    avec   sa  famille. 
Ce  seigneur,  qui  demeure  depuis  assez  long-temps  en 
France,  et   qui  y    -i    rempli    des  fondions    diplomati- 
ques iraporfantes,  s'éloit  préparé  à  celle  démarche  par 
une  étude  approfondie   de   la  religion,  par  de  bonnes 
lectures,  et  par  de  fréqueris  enlreliens  avec  des  ecclé- 
siastiques distingués.    Le    nouveau    catholique    a    com- 
munié, ainsi  que  son  épouse,  et  il  vit  depuis  ce  temps 
dans  les  pratiques  de  la  piété.  Un  autre  étranger    de 
distinction,  M,  le  baron  de  T.,  né  en  Hollande,  et  em- 
ployé au  service  d'une  grande  puissance,  a  également 
fait  abjuration  cet  hiver,  à  Paris,  et  professe  la  religion 
catholique.  On  assure  qu'à  Rome  des  artistes  allemands, 
qui  se  liouvenl  dans  cette  capitale  pour  leurs  études, 
se  sont  convertis;  il  y  en   a  eu,  dit-on,   treize   depuis 
deux  ans.  De  tels  exemples  étonnent  l'indifférence  de 
notre  siècle.  On  trouve  tout  simple  aujourd'hui  que  vous 
n'ayez  pas  de  religion,    mais  on  est  surpris  que   vous 
embrassiez  avec   réflexion   celle  que   vous  leconnoissez 
pour  la  meilleure.    Nous  avons  entendu   raconter  à  ce 
sujet  une  anecdote  q\ii  n'est  pas  sans  intérêt.  Les   jour- 
naux ont  parlé  d'un  poète  allemand  ,  M,  Werner,  qui 
s'est   liut  catholique,  qui  depuis  a  été  ordonné   prêtre, 
et  qui  a  prêché  souvent  à  Vienne,  lors  du  congrès  en 
i8i4.  Il  fut  présenté  à   un  des  souverains  qui  se  trou- 
voienl  au  congrès,  et  ce  prince  ne  lui  dissimula  point 
qu'il  blâmoil  ceux  qui  ciiangeuient  de  religion.  Et  moi 
aussi.  Sire ,  reprit  i\L  Werner,  je  Irouue  que  Luther 
a  eu  très-grand  tort  de  changer;  et  cest  parce  que  Je 
suis  de  cet  avis ,  que  je  suis  revenu  à  lajôi  qu'il  avait 
quittée.   Le  souverain,  qui   est  prole.-^tant ,  ne  répondit 
rien,  et  on  ne  voit  pas  trop  en  effet  ce  qu'il  y  avoil  à 
lépondre. 

—  La  pièce  suivante ,  que  nous  recevons  munie  de 
toutes  les  signatur^■s,  esl  de  nature  à  inléiesser  le  lec- 
teur, et  mérite  toute  publicité:  <i  Aujourd'hui  i*"".  aviil 
i.8»9,  onze  heures  du  matin,  en  présence  de  MM.  Frun- 
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çois  Anloine-Joseph  Lcfiou ,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Guiiigalois  de  ia   vilie  de  Château  du   Loir;  Friuiçois- 
Bené  Chape},  tjolaiie  roy^il  et  adjoint  au  UKu'ie  de  la- 
dite ville,  et  ^tidté-Joaehim  Duchesne^  secrétaiie  de  la 
mairie  de  ladite  ville,  je  soussigné,  Louis -Charles  V'ali- 
net,  prêtre,  ancien  vicaire  de  la  paroisse  Sainl-Marlin 
de  Châieau  du  Loir,  jviein  de  confiance  dans  la  mibé- 
ricorde  du  Seigneur,  et  persuadé  qu'il  est  toujours  prêt 
à  recevoir  dans  son  sein  n.itti'nel  ceux  qui ,  reconnoi;- 
aant  leurs  erreurs,  vevientient  à  lui  dan»  ia  sincérité  de 
leur  cœur,  réiracle  le  serment  que  je  prêtai  en  1790, 
et  qui  fut  si  jusicrnent   condamné  par  l'Bglise,  et   de- 
inande  humbleinerit  pardf)n  l\   tous  ceux  que  j'ai  scan- 
dalisés par  le  mariage  que  je  contraclai  en  1795.  Je  prie 
Dieu  dô  me  pardonner  mes  égaremens,  promets  de  vivre 
selon  les  lois  ecclcsiasliques,  et  veux  mourir  dans  le  &ein 
de  l'église  catholique,  apostolique  et  romaine.  Tels  sont 
mes  sentimens;  j'invite   MiVl.  Lefrou ,  Chapey   et  Du- 
chesne ,  à  leur  donner  toute  la  publicité  néces>aire  pour 
réparer  le  scandale  que  j'«i  oica-.ionné.  Et  a  ledit  sieur 
Vatiriet  déclaré  ne  pouvoir  signer  à  cause  de  la  para- 
lysie qui  lui  a  affecté  le  bras  droit;   les  autres  susnom- 
més ont  signé;  LelVou  ,  curé  du  Château  du  Loir;  Cha- 
pey, iidjoirit;  Duchesne».   Nous  ne  fei'ons   aucune  ré- 
flexion sur  celte  pièce  (jui  parle  assez  d'elle-même,  et 
nous  souhaitons  que  cet  exemple  de  lepentir,  et  les  au- 
tres du  même  genre  que  nous  avons  donnés,  trouvent 
des  imitateurs  parmi  ceux  que  les  malheurs  des  temps 
passés  ont  entraînés  vers  l'oubli  de  leurs  devoirs. 

—  XL  l'abbé  Dubois,  chanoine  d'Orléans,  a  publié  au 
mois  de  mars  dernier  un  petit  écrit,  intitulé  :  Troisième 
question  importante i  est-il  avcuitageux  aux  habitans 
cl' Orléans  qu'on  établisse  dans  leur  ville  une  école  cien- 
fieignement  mutuel?  Cet  écrit  a  été  occasionné  par  ime 
çioposition  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  tcndoit  à  in- 
troduire les  nouvelles  écoles  à  Orléans.  L'auteur  Fait 
sentir  que  cet  établissement  n'est  pas  nécessaire,  et  que 
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les  Frères  suffisent  aux  besoins  de  la  ville ,  comme  aux 
vœux  de  ses  habitans.  Il  en  prend  occasion  de  repro- 
duire quelques-unes  des  observations  qu'il  avoit  déjà 
faites  dans  ses  précëdens  écrits  sur  les  deux  méthodes, 
et  de  rappeler  des  faits  qui  peuvent  servir  à  bien  ap- 
précier l'une  et  l'autre.  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  des  peuves  du  zèle  de  M.  l'abbé  Dubois  sur  ce 
sujet,  et  nous  ne  pouvons  qu'engager  le  lecteur  à  con- 
sulter ses  écrits,  où  il  se  flatte  d'avoir  monlié  la  supé- 
riorité de  la  méthode  ancienne  sur  la  nouvelle. 

Nanci.  La  paroisse  de  Dabo ,  une  des  plus  vastes 
de  ce  diocèse,  est  située  dans  les  Vosges,  et  on  y  voit 
encore  les  débris  du  château  où  naquit  en  1002  Léon  IX, 
souverain  pontife  en  io48,  el  que  l'Eglise  a  placé  sur 
ses  autels.  Celle  paroisse  n'avoit  depuis  le  rétablisse- 
ment du  culte  qu'un  seul  prêtre,  qui  pouvoil  à  peine 
suffire  pour  les  choses  les  plus  importantes ,  el  qui 
abandonna  la  place  il  y  a  six  mois.  Elle  fut  alors  des- 
servie par  l'ecclésiastique  le  plus  proche;  mais  placé  à 
deux  lieues  de-là ,  et  chargé  lui-même  d'une  Irès-forle 
paroisse  dans  les  montagnes.  Ce  poste  effi-ayoit  ceux 
qu'on  vouloit  y  envoyer.  Un  jeune  prêlie  qui  l'a  ac- 
cepté dernièrement,  fut  fiappé  en  arrivant  de  l'ignor- 
rance  qui  y  régnoit  ;  les  premières  notions  de  la  reli- 
gion y  étoient  profondément  oubliées.  Dieu  a  excité  le 
zèle  d'un  piètre  estimable,  M.  Decker,  curé  de  IIo- 
martin,  supérieur  des  Soeurs  de  la  Providence  pour  la 
partie  allemande.  Ce  courageux  eccU'siastique  confie 
momentanément  sa  paroisse  aux  curés  ses  voisins,  son 
école  ecclésiastique  à  deux  diacres  ses  élèves,  el  son  no- 
viciat des  soeurs  à  un  confrère:  et  le  premier  dimanche 
du  carême,  il  va  commencer  une  mission  à  Dabo  avec 
un  jeune  prêtre  plein  de  zèle,  M.  Frideric.  Ils  ont  été 
reçus  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  l'espéroicnt.  Le  peu- 
ple s'est  porté  en  foule  à  leurs  inslLuclions,  qui  ont  été 
constammetit  suivies.  Ces  pauvres  gens  gémissoient  d'a- 
voir langui  si  longtemps  daits  une  profonde  ignorance 
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de  leurs  devoirs;  ils  écoutoient  avec  componction  de» 
vérités  nouvelles  pour  eux;  ils  s'affligeoient  que  leurs 
parens,  morts  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années, 
ne  les  eussent  pas  entendues.  Chaque  jour ,  pendant  les 
trois  semaines  que  la  mission  a  duré,  a  été  comme  un 
dimanche  par  le  concours  qui  se  fjisoit  à  l'église.  Le 
changement  des  mœurs  a  été  total,  et  les  missionnaires 
n'en  pouvoient  assez  bénir  le  ciel.  Obligés  de  quitter 
Dabo,  ils  ont  promis  de  revenir,  et  d'acliever  ce  qu'ils 
avoient  si  heureusement  commencé;  et  les  habitans 
attendent  ce  moment  avec  une  impatience  qui  est  ua 
présage  favorable. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  Carré,  colonel  en  non-activité,  est  nommé  com- 
mandant de  la  légion  du  Puy-de-Dôme ,  et  M.  Colomb  d'Ar- 
cine,  ancien  lieutenant  colonel  du  3*.  réf;iment  d'infanterie 
de  la  garde  royale,  qui  avoit  été  déplacé  en  même  temps 
que  M.  de  Berthier,  est  nommé  au  commandement  de  la 
légion  de  l'Allier. 

—  Le  2*.  conseil  de  guerre  vient  de  condamner  à  un  an  de 
prison  un  grenadier  à  cheval  du  2®.  régiment  de  la  garde 
royale,  nommé  Pierre  Icard  ,  pour  Cris  séditieux  et  propos 
outrageans  contre  le  Roi. 

—  l,e  riche  présent  que  Louis  XVIII  avoit  envoyé  à  l'é- 
glise cathédrale  de  Trieste  ,  a  été  remis  le  20  mars  à  M.  Pierre 
Rilter,  chanome  et  vicaire  -  général  de  Triesle.  Le  consul 
François  a  aussi  remis  un  beau  vase  de  porcelaine  de  Sèvres 
à  M.  de  Burlo. 

—  M.  Tliirion  ,  procureur  du  Roi  à  Mirecourt  en  1816,  et 
depuis  éliminé,  est  nommé  à  la  même  place  à  Toul. 

—  Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  des  v^oIeurs  se  sont  introdtiifs 
dans  l'église  Saint-Jacques  de  Monlauban  ,  d'où  ils  ont  enlevé 
4  à  5oo  francs;  ils  n'ont  point  touché  aux  vases  sacrés. 

—  Des  chèvres  h  laine  de  cach'^mire  sont  arrivées  à  Mar- 
seille. Sur  les  568  qui  avoient  été  envoyées,  il  en  est  m«rt 
ï6o  ;  mais  il  est  né  plusieurs  petits.  Les  huit  mâles  ont  été 
réduits  à  cinq.  On  va  prendre  soin  de  ces  animaux  qui  étoient 
attaqués  de  maladies.  M,  Amédée  Jauberl,  qui  a  réussi  à 
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ies  amener  à  travers  les  déserts ,  est  resté  en  Crimée  avec 
ceux  qui  éloient  malades. 

—  Il  y  a  eu  quelques  rixes  au  \'igan ,  ville  du  département 
du  Gard.  On  y  a  envoyé  quelques  détachemens  de  troupes, 
et  l'ordre  est  rétabli. 

—  Un  vieillard  âgé  de  ii4  ans,  né  à  Berchlolsgarden  en 
lyoS,  a  fait  partie  des  douze  vieillards  auxquels  le  roi  de 
Bavière  a  lavé  les  pieds  le  jeudi-saint.  Il  se  nomme  Antoine 
Adner,  et  est  bien  portant. 

—  On  dit  que  M.  de  Stourdza,  qui  avoil  manifesté  en 
Allemagne  les  mêmes  principes  que  Kotzebue,  a  quitté  Dresde 
le  4  avril ,  après  avoir  été  mformé  qu'on  vouloit  attenter 
à  ses  jours. 

— -  Le  roi  de  Prusse  a  fait  rappeler  tous  ses  sujets  qui  étu- 
dioient  à  l'université  d'Iéna,  d'où  Sand  étoit  parii  pour  aller 
commettre  son  crime.  Ceux  qui  n'obéiront  pas,  n'obtiendront 
jamais  de  place  en  Prusse. 

—  Le  duc  d'Yorck  qui  avoit  fait  une  chute  à  Windsor  et 
qui  s'étoit  cassé  le  bras,  est  beaucoup  mieux ^  on  lui  a  re- 
mis le  bras,  et  il  avance  vers  sa  guérison. 

—  Le  prince  Gustave,  fils  de  l'ancien  roi  de  Suède,  va  se 
rendre  en  Angleterre  pour  perfectionner  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  L'empereur  Alexandre,  son  oncle,  lui  donne 
5o,ooo  fr.  par  an.  Le  jeune  prince  ,  qui  a  vingt  ans  ,  doit  épou- 
ser à  son  retour  une  princesse  de  Hesse-Cassel  ,  sa  cousine. 

—  La  peste  fait  encore  du  ravage  dans  le  royaume  de 
Maroc;  les  côtes  d'Espagne  qui  eu  sont  voisines  se  sont  coas- 
tamment  garanties  de  ce  fléau. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  22  avril ,  la  chambre  a  reçu  M.  Basiard  de  l'Etang,  un  des  pairs 
créés  le  5  mars.  M.  le  comte  d'Abovilie  a  prooonoé  IVloge  de  M.  de  la 
Marlilière.  L'ordre  du  jour  appeloit  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée de  l'txamen  du  pr<jjet  de  loi  sur  les  tabacs;  ce  rapport  a  été  fait 
par  M.  le  comte  de  Sussy,  qui  a  conclu  à  l'adoption  du  projet.  La  dis- 
cussion commencera  samedi.  M.  le  comte  CoruuJet  a  fa.t  un  autre 
rapport  sur  la  proposition  de  M.  de  Marbois,  de  substituer  une  autre 
peine  à  la  Jépoi talion.  M.  le  comte  de  Brigodc  a  termine  la  séance 
par  un  rapport  sur  des  pétitions. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 
Le  30  avril,  après  un  rapport  sur  quel(jue$  pétitions,  (jui  n'oatpa* 
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occupe  beaucoup  la  chambre,  on  a  repris  la  délibération  sur  l'art,  ao^ 
M.  Laine  avoil  proposé  d'ajouter  que  ies  opinions  non  prononcées  à  la 
tribune  ne  pourroienl  donner  lieu  à  aucune  action,  non  pins  que  les 
discours  imprimés.  M.  Manuel  insiste  sur  la  nécessilé  de  donner  la 
plus  grande  latitude  aux  discussions  de  la  chambre;  il  ne  doit  point  y 
Jtyoir  (l'action,  ni  pour  les  discours  tenus,  ni  pour  leur  publication, 
ni  pour  celle  îles  discours  non  prononcés,  ni  pour  rimi)res^iou  des 
pétitions.  M.  Cuvier  ,  commissaire  du  Roi,  pense  que  ce  seroit  éten- 
dre trop  loin  les  prérogatives  de  la  chambre,  et  que  le  privilège  d'uQ 
député  ne  va  pas  jusqu'à  permettre  la  provocation  à  la  révolte,  l'injure 
et  la  calomnie.  M.  de  Villevéque  appuie  lesamendemens  de  MM.  Laine 
et  iManuel.  M.  Laine  appuie  son  amendement  par  de  nouvelles  consi- 
déralitms;  mais  il  croit  que  M.  Manuel  est  allé  trop  loin;  il  répond  à 
quelques  objections  de  M.  Cuvier.  M.  le  garde  des  sceaux  combat  l'un 
et  l'autre  amendement.  Il  remonte  aux  principes  du  gouvernement  re- 
présentatif En  pfirlanl  des  assemblées  délibérantes  qui  ont  existé  de- 
puis la  révolution ,  il  dit  que  les  grandes  majorités  cm  été  saines.  Nous 
étions  en  majorité  en  i8i5,  dit  un  membre  de  la  droite.  M.  de  la 
Bourdonnaye  demande  au  ministre  s'il  entend  parler  aussi  de  la  con- 
veniion.  Le  ministre  répond  qu'oui,  et  que  si  la  convention  n'eijt 
pas  été  sous  les  poignards,  on  n'auroil  pas  eu  à  gémir  sur  un  forfait. 
On  applaudit  lie  la  gauche;  le  président  rappelle  (pie  le  règlement  in- 
terdit tout  signe  d'approbation  ou  d'improbation  ,  et  que  les  députés 
doivent  donner  l'exemple.  Le  silence  s'étant  rétabli,  le  garde  des 
sceaux  explique  sa  proposition  ,  et  dit  qu'il  ne  l'a  émise  que  dans  un 
.sens  général.  Il  réfute  principalement  ce  que  M.  Manuel  avoil  dit  (fue 
le  pouvoir  étoit  ennemi  de  la  liberté;  si  cela  est  vrai  du  pouvoir  ab- 
solu,  cela  n'est  pas  applicable  aux  gouvernemens  représentatifs.  M.  Ma- 
nuel soutient  encore  ses  amendemens,  et  se  disculpe  d'avoir  voulu 
provoquer  des  révolutions.  M.  Royer-CoUard  combat  tous  les  amcnde- 
ni<  ns  comme  établissant  des  privilèges  dont  on  pourroit  abuser.  Ils 
sont  rejetés  à  une  assez  grande  majorité'. 

Le  2  1  avril ,  la  séance  a  commencé  par  un  rapport  sur  des  pétitions, 
parmi  lesquelles  il  y  «n  a  une  qui  se  plaint  qu'on  expose  des  peintures 
contraires  aux  bonnes  mœurs;  renvoyé  au  ministre  de  la  justice.  Ou 
reprend  la  délibér.ition  sur  la  presse.  M.  B.  Constant  demande  que  l'on 
ajoute  à  l'art.  20  une  disposition  qui  permette  l'impression  par  un  tiers 
des  discours  et  rapports  faits  à  la  chamlxe;  il  insiste  sur  la  nécessité 
de  cette  addition  pour  l'inviolabilité  des  opinions,  et  se  plaint  des  en- 
traves qu'on  voudroil  apporter  à  la  liberté  des  dt'pulés  et  à  la  publi- 
cation de  leurs  voles.  M.  Guizot  combat  cet  amendement;  il  faut 
laisser  les  députés  dans  l'ordre  commun,  et  donner  des  garanties  à 
la  liberté  sans  violer  les  principes  et  multiplier  les  occasions  d'abus. 
M.  Duvergier  de  Hauranne  pense  aussi  que  les  journalistes  ne  doivent 
être  à  l'abri  que  lorsque  leurs  analyses  sont  exactes  ,  et  il  propose  un 
nouvel  anienilement  dans  ce  sens.  M.  de  Chauvelin  dit  qu'on  ne 
veut  pas  assurer  l'impunité  au  journaliste,  mais  empéchf  r  les  mau- 
vaises chicanes.  M.  le  garde  des  sceaux  montre  que  par  la  rédaction 
du  projet  de  loi  cl  par  toute  sa  conduite  antérieure  le  gouverncmenl  a 
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a5S€^  prouve  son  inlerilion  de  lat  ser  toulp  îa  Jfttitiidc  raisonnable  pour 
les  comptes  rendus  «les  séances.  M.  Bedoch  appuie  l'aniendemciit  do 
M.  B.  Constant,  hvcc  une  légère  aiodiiicatiou  concerie'e  avec  M.  de 
Chauvelin.  M.  le  garde  des  sceaux  termine  la  discussion  en  pioposant 
d'ajouter  que  le  compte  fidèle  des  séances  rendu  de  bonne  foi  par  les 
journaux  ne  donnera  lieu  à  aucune  action;  ce  rjuj  est  adopte  à  une 
grande  majorité.  On  discute  l'arlide  3i,  relatit' ;:ux  discours  ou  écrits 
sur  les  procès  devant  les  tribunaux;  il  est  adopte,  et  ces  discours  et 
écrits  ne  donneront  lieu  à  aucune  action.  M.  Btccpiey  propose  d'ajou- 
ter une  disposiiinn  pour  empêcher  des  agens  de  Tauloritè  de  publier 
des  pièces  secrètes;  dtte  disposition  est  combattue,  et  M.  Becquey 
retire  son  amendement,  sur  l'observation  qu'il  ne  peut  taire  partie 
que  d-unc  loi  spéciale.  L'art.  22  est  adopté  avec  cette  rédaction  :  En 
cas  de  récidive  des  délits  prévus  par  la  loi,  il  pourra  y  avoir  lieu  à 
l'aggravation  des  peines.  M.  B.  Constant  demande  que  les  imprimeurs 
ne  soient  plus  astreints  à  prendre  des  brevets;  mais  sa  proposition 
est  écariée  par  la  question  préalable.  M.  Bedoch  demande  au  moins 
que  l'imprimeur  ne  soit  point  privé  de  son  brevet  sans  un  jugement  ; 
MM.  Manuel  et  de  Cliauveîiu  l'appuient.  M.  le  garde  des  sceaux, 
M.  Ro^er-Collard  et  M.  Gui?.ot.  le  combattent.  L'amendement  est  re- 
jeté. On  passe  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  est  acceptée  p.ir 
143  suffrages  contre  58. 

Le  22  avril,  il  a  été  t'ait  des  rapports  sur  plusieurs  pétitions,  qui 
ont  été  écartées  [lar  l'ordre  du  jour.  Une  seide  a  fixé  l'attention  de  la 
chambre;  c'est  celle  des  religieuses  du  Puy,  qui  ri'présmîent  leur  mi- 
sère ,  et  demandent  l'augmentation  de  leurs  pensions.  D'après  les  rvn- 
seignemens  qu'a  pris  la  commission  ,  le  nombre  des  religieuses  res- 
tant en  France  est  de  dix-sept  mille  cinq,  qui  doivent  diminuer  an- 
nuellement; ne  seroit-il  pas  juste  de  faire  profiter  les  survivantes  des 
extinctions  successives?  La  pétition,  sur  le  rapport  de  M.  Chevalier- 
Lemore,  qui  a  fait  sentir  les  besoins  ds  s  religieu.ses ,  est  renvoyée  à  la 
commission  du  buifgrt  cl  au  ministre  de  l'inérieur  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  discussion  sur  le  second  projet  de  loi  relatif  à  la  presse,  celui  f/ui 
règle  le  mode  de  poursuite  et  de  jugement  des  délits.  Aucun  orateur  n'est 
inscrit  contre;  deux  seulement  s>)iii  inscrits  pour,  ce  sont  MM.  Le- 
graverend  et  Favard  de  Langlade.  L'un  et  l'autre  appuient  le  projet  de 
loi  avec  de  légers  amendemrns.  La  discussion  générale  est  fermée  de 
suite,  et  l'on  passe  à  la  délibération  sur  les  articles.  M.  de  la  Bourdon- 
naye  cnmb.Ti  l'article  qui  soumet  aux  tribunaux  ordinaires  les  plaintes 
portées  par  les  chambres  pour  les  offenses  et  injures  contre  elles  ;  il 
croit  que  les  chambres  doivent  avoir  en  elles-mêmes  le  droit  de  se 
faire  respecter,  et  demande  une  nouvelle  rédaction  de  l'article, 
M.  Beugnot  est  an  contraire  d'avis  de  le  supprimer  en  entier  ,  sur  ce 
prioci[)e  que  la  chambre  sera  toujours  au-dessus  des  injures,  La  pro- 
position de  M.  de  la  Bourdonnaye  est  rejelée.  On  adopte  la  rédaction 
de  M.  Beugnot,  ainsi  conçue  :  La  poursuite  n'aura  lieu  qu'autant  que 
la  chambre  l'aura  autorisée.  On  a  adopté  de  suite  les  ailicles  du  projet 
jusqu'au  9^.  ;  ils  n'ont  de  rapport  qu'à  des  formes  de  prorédures.  La 
cainniissioo  des  comptes  de  i3i5  à  1818  présentera  son  rapport  samedi. 
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AU    K  E  D  A  (J  T  E  U  R  . 

Bourges,  le  3i  mars  i8ig. 

Monsieur,  en  rendant  compte,  dans  votre  0°.  du  21  février  dernier, 
de  la  nouvelle  édition  de  la  Cité  de  Dieu(i) ,  vous  avez  relevé  la  note 
dans  laquelle  nous  parlons  des  liaisons  de  Lombert  avec  les  solitaires 
de  Port  Royal.  Nous  n'avons  pas  tardé  nous-mêmes  à  nous  apercevoir 
de  ce  que  les  termes  de  cette  note  renfermoient  de  trop  général  j  aussi 
nous  sommes-nous  empressés  de  la  restreindre  au  seul  sens  que  nous 
y  attachons,  c'est-à-dire,  à  l'éloge  des  cnnnoissances  littéraires  du 
traducteur,  qui  at^oit  été,  en  quelque  sorte,  agrégé  a.  la  sauante 
ecnle  de  Pnrt-Roval. 

INous  ne  doutons  pas,  Monsieur,  que  si  vous  voulez  bien  vous  re- 
porter à  la  page  419  du  tome  II  de  notre  édition,  où  se  trouve  cette 
explication  ,  vous  ne  vous  empressiez  de  rendre  à  nos  principes  ,  dans 
un  de  vos  prochains  numéros,  une  justice  dont  nous  sommes  beau- 
coup plus  jaloux  que  du  foible  mérite  d'avoir  fait  à  la  traduction  de 
Lombert  d'importantes  additions  et  des  corrections  encore  plus  nom- 
breuses. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  ,  avec  la  considération  la  plus  dislin- 
|uée  ,   Monsieur,  vos  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

£et  Editeurs  de  la  Cité  de  Dieu. 


(i)  3  vol.  in-8°.  j  prix,  18  fr.  et  a4  fr.  franc  de  port.  A  Bourges^ 
chez  Gillesj  et  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  quai  des  Augustins, 
n°.  35. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  mai 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  'eux  qui 

*»r,  4^n»^t    In   f*r\l  I  »r-1  mw>       nu    ifv    rtnti  i-rr\r^»yt        rt /y  r   un  n/rtc   fnntr  r^l  nrjl      nmim 


en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourmient ,  par  un  plus  long  retard,  n' 
mettre  dans  V LTupossililité  de  leur  donner  les  prenuers  numéros 
réabonnement. 

Ils  voudronlbien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse ,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'fin  reçoit 
«Tec  cha(iue  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  pnroît  les  mercredi  et  samedi  de  clmfjue  semaine.  Prix  ,  8  fr.  pour 
i  luois  ,  1 5  f r.  jiout  6  mois ,  et  38  fr.  pour  1 1  aiom ,  frauc  de  port ,  dans  tout  le 
royaume-,  din((ue  triniestre  formaiit  wi  volume,  on  ne  peut  souM;rire  que  des 
13  février ,  xa  wai,  13  a*Mt  et  13  noveiubre.  (Le<  lettres  uou-affiauchies  ue  sont 
pasreçuw,. 


(^Mercredi  28  avril  iS  ig.)  (  N'\   4g2) 


Pauli-Gabrielis  Anloine ,  S.   J.    Theologia   moralis 
uniwersa  j  editio  novissima  et  nitida  (\\ 

Paul-Gabriel  Antoine,  né  à  Lunéville  en  1670, 
entra  chez  les  Jésuites,  à  Nanci,  en  i  6q4>  et  fit  la  pro- 
fession des  quatre  vœux  en  1  7  1 1 .  Il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  leur  province  de  Champa- 
gne, et  fut  préiel  de  quelfjues  collt'ges,  puis  recteur  de 
l'université  de  Pont-à-Mousbon.  Il  mourut  à  Pout-à- 
Mousson,  le  22  janvier  1745,  laissant  euir'autres  deux 
Traités  de  théologie  ,  l'un  pour  le  dogme ,  l'autre  pour 
la  morale.  Celui-ci  avoit  paru  d'abord  à  iNancl,  en 
1726,  3  vol.  in- 12  ,  avec  l'approbation  de  M.  Bégon, 
évêque  de  Toul.  Il  fut  bieiuôt  réimprimé  à  INanci,  à 
Ingolstadt,  à  Paris,  avec  des  additions  considérables. 
L'ouvrage  pénétra  en  Italie,  où  il  ne  fut  pas  jugé 
d'une  manière  moins  favorable  qu'eu  France.  Be- 
noît XIV  chargea  trois  théologiens  de  Rome  de 
l'examiner,  et  leur  rap()i',r-,  porta  qu'il  pouvoit  être 
très-utile  dans  les  séminaires.  On  l'adopta  doiic  par 
l'ordre  du  Pontife  pour  le  collège  de  la  Propag.inde- 
Seulement  on  jugea  que  quelques  parties  mér.toieut 
d'être  développées  davantage,  et  le  père  Pliilippe  de 
Carboneano,  religieux  Franciscain  ,  e!  professeur  dans 
\e  collège  de  la  Projiagande  ,  à  Rome  ,  se  chargea  d'y 
ajouter  des  notes,  des  appendices,   et  un  traité  des 

(1)6  vol.  in-8°.;  prix,  3o  fr,  et  38  fr.   franc  de   port.  A 
Avignon  ,  chez  Séguin  aîné;  et  à  Paris ,  chez  Ad.  Le  Ciere  , 
au  bureau  du  journal. 
Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       Y 


(  358  ) 
riis  sacrés  des  chrétiens.  La  Théologie  morale  du 
père  Antoine  liit  réimprimée  à  Rome,  avec  aug- 
mentation, en  1762  ot  en  lySy.  En  1764?  il  en 
parut  une  nouvelle  édition,  revue  par  le  pèie  Benoît 
Sialdel,  Mineur  conventuel,  qui  y  fit  aussi  de  no- 
tables améliorations.  Enfin ,  Jean-Dominique  Mansi, 
archevêque  de  Lucqucs,  si  célèbre  en  Italie  par  son 
savoir,  sa  critique,  et  par  le  nombre  et  ic  mérite  de 
ses  productions,  eniichit  encore  celle  Théologie  de  ses 
remarques,  et  d'additions  prises  en  grande  partie 
dans  les  OEuvres  do  Benoît  XIV. 

Dans  ce  dernier  élat,  la  Théologie  du  père  An- 
toine a  eu  un  grand  nombre  d  édilions,  et  a  élé  adoptée 
pour  renseii^nemeni  dans  beaucoup  île  sénjinaircs.  Re- 
commandé par  des  sufliages  très-imposans ,  elle  a 
même  obtenu  des  éloges  d  écrivains  qui  n'en  prod  - 
guent  pas  aux  Jésuites  M.  Tabaraud  veut  bien  faire 
quelque  estime  du  j^ère  Antoine,  et  le  félicite  de 
s'être  prononcé  formellement  contre  le  probabilisme, 
les  éqtiivoques,  les  restrictions  mentales.  Le  témoi- 
gnage a  bien  aussi  sou  prix. 

L'édiiion  autuelle  nous  a  paru  soignée.  Le  carac- 
tère,  le  pajuer,  l'impression,  le  formai,  tout  con- 
tribue à  en  rendre  l'usage  commode.  Dans  le  dernier 
volume,  outre  les  constitutions  des  papes,  et  surtout 
de  Benoît  XIV,  qui  ornoienl  les  édilions  précé- 
dentes, on  a  ajouté  la  bulle  Auctorem  fidei ,  et  l'ins- 
truction du  cardinal  Caprara,  du  26  mai  1 8o5  ,  sur  les 
mariages.  Ces  deux  pièces  sont  en  effet  fort  à  leur 
place  dans  un  tel  recueil,  et  ne  peuvent  qu'en  aug- 
menter le  piix.  Beaucoup  de  lecteurs  seront  bien  aises 
de  trouver  réunis  dans  le  même  volume  un  assez  grand 
nombre  de  décrets,  de  censures  et  de  bulles  qui  ont 
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rapport  aux  dogmes  de  la  fui  ou  à  la  malière  des 
mœurs,  el  que  l'on  paut  avoir  besoin  de  coubulier.      , 


De  l'Éducation ,  ou  Tableaux  des  plus  doux  sentimens 
de  la  nature ,  par  M.  l'abbé  Carron  (i). 

C'est  par  des  exemples  rpie  les  verlus  se  fijravent 
mieux  dans  le  cœur  de  la  jeunesse.  Tous  ceux  qui  ont 
pris  soin  de  la  former ,  ont  lemarqné  qu'on  y  réussit 
beaucoup  mieux  par  des  récils  que  par  des  m.xiines, 
ou  du  moins  que  le  meilleur  moyen  vsl  d'eulreujéier 
les  uns  et  les  autres.  Une  morale  sèche  enuuieroit 
l'enfance,  au  lieu  que  des  anecdotes  et  des  faits  sou- 
tiennent l'atlenlion  des  plus  dissipés,  et  excitent 
l'intérêt  des  plus  inditTérens.  C'est  ce  qui  a  donné 
l'idée  de  plusieius  recueils  où  les  préceptes  sont  ap- 
puyés d'histoires,  de  contes,  d'apologues,  et  de  tout 
ce  qui  peut  captiver  des  cnfans.  C'est  aussi  ce  qui 
a  produit  le  petilr  ouvrai^e  que  nous  annonçons.  Les 
fai(s  y  sont  trcs-nudiipliés,  et  priN  parmi  les  peuples 
de  tous  les  temps  el  de  tous  les  pays.  C'e-^l  une  variété 
de  tableaux  où  l'auteur  a  repri'senté  avec  simpliciié 
ce  qu'il  y  a  de  j)lus  louchant  dans  les  traits  de  vertu, 
de  courage  et  de  sensiljihié  que  l'on  nous  a  conser- 
vés. Prescjue  tous  ces  traiis  ap[)artiennent  à  des  enlaus, 
et  n'en  sont  que  plus  propr«^s  à  faire  impression  sur 
ceux  qui  les  liront.  Nous  n'en  citerons  anciui,  pour 
laisser  à  chacun  le  plaisir  de  les  parcourir  dans  l'ou- 

(i)  2  vol.  in- 18,  ornés  de  figures;  prix  ,  4  fr.  et  5  fr.  franc 
de  port.  A  Paris ,  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du  journal, 

Y  a 
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vragc  même.  Le  premier  volume  offre  des  exem- 
ples de  l'amour  des  (auiilles,  de  la  piéié  filiale, 
et  de  tous  les  scnlmiens  (jui  nous  rendeul  heureux 
dans  noire  Inlérieur.  Dans  le  second,  il  v  a  un  peu 
moins  de  fa ils  ,  cl  rantcnr,  qui  a  supposé  sans  doute 
ses  jeimcs  lecteurs  [)lus  avancés  el  bien  préparés  par 
ce  qui  précède,  montre  la  nécessilé  dune  religion 
pour  réducaliou.  Il  leur  trace  une  idée  sommaire  de 
la  relii^ion ,  el  présente  son  origine,  sa  perpéiuiié  et 
son  ancienneté.  Jl  indi(juc  les  meilleurs  ouvrages 
pour  former  la  jeunesse ,  el  fmii  par  des  réflexions  et 
des  conseils,  pour  la  prémunir  contre  les  erreurs 
et  les  dangers  qu'elle  a  le  plus  à  craindre.  Cette  nou- 
velle production  de  l'eslimable  auteur  est  d'ailleurs 
écrite  avec  ce  ton  affectueux  el  ces  épancliemens  de 
sensibililé  qui  peignent  la  beauté  de  son  ame ,  et  le 
vif  intérêt  qu'il  porte  à  la  periectiou  de  ses  sembla- 
bles. 


•<^'^Mfc^-<'^**>- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  ont  sem- 
blé recevoir  celte  année  tm  nouvel  éclat  par  la  pré- 
sence des  augustes  personï)ages  que  possède  cette  capi- 
tale. Le  mercredi-saint  ,  les  caidinaux,  prélats  et  chefs 
d'ordres  assistèrent  aux  ténèbres  d;ms  la  chapelle  Six- 
tine  ;  l'empereur  d'Autriche,  l'impéralrice  ,  l'aichidiic 
pahitiu,  le  prince  hérédilaire  de  Toscane,  la  duchesse 
de  Lucques  el  ses  enfaus,  le  prir)ce  el  la  piiuces-^e  de 
Saxe,  la  duchesse  de  Chahiais,  la  princesse  de  Wur- 
temberg, étuienl  préseiis.  Le  j<M)di'.sainl  ,  le  saint  l'cre 
se  tratisp(Mia  du  palais  Quirinal  à  la  même  chapelle,  el 
après  la  grand'messe ,  qui  lui  céUbice  par  le  cardinal 
Mallei ,  5.  S.  alla  porter  le  saint  sjcremerjt  dans  la  cha- 
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pelle  Pauline,  et  monla  ensuito  dans  la  glande  galerie 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  d'où  elle  donna  la  bé- 
nédiction au 'peuple.  Puis,  s'élant  rendue  dans  la  grande 
salle  Clémeniine  ,  elle  lava,  à  gentjux,  les  pieds  à  li  eize 
pi'êlies  de  diveise-.  nations,  qui  reçurent  deux  médailles, 
l'une  d'or,  l'autre  d'argent.  Conduits  dans  une  autre 
salle,  ils  se  mirent  à  table,  et  S.  S.  It-ur  versa  l'eau 
sur  les  mains,  et  les  servit  à  table.  Les  illuotre.i  étrangers 
assisloientà  toutes  ces  cérémonies.  Le  soir,  LL.  M\K  If. 
visitèrent  les  tombeaux  dans  plusieurs  églises,  et  no- 
tamment à  Saint-Pierre.  1-e  vendredi  saint  ,  au  moment 
de  l'adoration  de  la  croix,  le  saint  Pure  descendit  de 
son  trône,  après  avoir  quitté  sa  cliaus':ure  ,  et  alla  à 
l'adoration  de  lu  croix;  les  cardinaux  et  prélats  firent 
de  tnême,  S.  S.  alla  ensuite  clierclier  le  saint  Sacretnefil; 
à  la  chapelle  Pauline,  et  le  cartiinal  di  Pielio,  grand 
|)énilencier,  présida  à  tout  l'office  du  joui'.  Lt-  soir,  Sa 
Sainteté  alla  dans  la  basilique  adorer  les  reliques  de  la 
croix  ,  de  la  lance  et  de  la  sainte  face  ;  les  cudinaux  ac- 
comnaguoient  S.  S.  Leurs  majestés,  qui  avoi<^tit  assisté 
à  l'office  du  malin,  allèrent  aussi  à  l'ador;ttion.  Le  sa- 
medi-saint, l'office  se  fit  dans  la  chapelle  du  palais  Qui- 
rinal.  S.  S.  y  étoit ,  ainsi  que  les  princes  et  princesses. 
Le  jeudi  et  le  vendredi-saint,  dix-huit  princes  et  prin- 
cesses dînèrent  ensemble  au  Vatican  ;  dans  une  autre 
salle  étoient  les  cardinaux,  les  ambassadeurs  et  autres 
personnages  de  distinction.  L'emp^Meur  a  f:iit  remeitre 
à  M.  l'aumonier  de  S.  S.  une  somme  de  deux  radie 
louis  pour  être  distribuée  aux  pauvres. 

Paris.  Nous  avions  pen«é  que  la  nouvelle  de  la  réu- 
nion d'évêciues,  qui  devoil  avoir  lieu  ,  n'éloil  pas  de 
nature  ii  être  rendue  publique;  mais  piii.squ'un  jvurual 
a  fait  connoîlre  celte  convoc.ition  et  son  objet,  nous  ne 
serons  pas  accusés  d'indisciétion  en  disant  ce  qui  eu 
est  venu  à  notre  connoissjnce.  Déjà  il  y  a  voit  eu,  le 
12  et  le  i3  mars  de  l'an  dernier,  comme  on  a  pu  le 
savoir,  une  réunion  d'éfèques  aux(iuels  le  ministre  de 
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l'intérieur  communiqua  deux  questions  sur  des  modi- 
fications projetées  dans  le  dert)ier  Concordat.  Dix-huit 
ëvêques  s'éloient  trouvés,  le  i3  mars,  chez  M.  le  car- 
dinal de  Périgord.  Leur  lépouse  se  répandit  dans  le 
temps,  et  nous  la  publierons  .sitôt  qu'il  nous  sera  possible. 
lis  s'en  j-apportoient  ei  définitità  la  sagesse  du  Pape  et 
du  Bol.  Le  souveraiïi  Pontife,  de  son  côté,  auquel  on 
a  présenté  quelques  projcLs  de  changemeus ,  a  cru  de- 
voir demand(n'  l'avis  des  évêques  de  France,  On  dit 
qu'il  leur  a  adressé,  au  mois  d'octobre  deii-icr  ,  un  bref 
à  ce  snjet  ,  et  il  paroîtroit  que  c'est  pour  leur  comrau- 
jiiquer  ce  bref,  que  plusieurs  évêque-.  ont  été  convoqués. 
Ceux  qui  di^voiçnt  assister  à  la  séaiice,  parmi  les  pré- 
Iits  qui  se  trouvent  à  Paris,  sont  MM.  les  cardinaux  de 
l'érigord,  de  la  Luzeine  et  «le  Bausset;  MM.  de  Pies- 
signy.  nommé  archevêque  de  Besançon;  de  Bovet,nonjmé 
archevêque  de  Touloiise;  Bourlier  ,  évêque  d'Evreux; 
de  Mannai,  nommé  à  l'évêché  d'Auxerre;  de  Quelen , 
évêque  de  Samosate;,  et  MM.  les  abbés  de  la  Tour,  de 
Lostangeetdu  Chatellicr,  nommés  à  Bourges,  à  Périgueux 
et  à  Laon.  La  réunion  devoit  avoir  lieu  chez  M.  le  car- 
dinal de  Bausset ,  que  lu  goutte  empêche  de  sortir,  et 
M.  le  ministre  de  ruHcrieur  devoit  s'y  rendre;  mais  une 
indisposition  de  M.  le  cardinal  de  Périgord  a  empêché 
la  réunion.  S.  Em.  avoit  été  attaquée  d'un  érésipèle  qui 
est  heureusement  dissipé.  Si  la  séance  annoncée  se  tient , 
elle  ne  sauroil  donc  tarder;  nous  formons  des  vœux 
pour  qu'elle  amène  un  résultat  trop  long-lenjps  attendu. 

—  On  remarquoil  pendant  la  quinzaine  de  Pâque  , 
dans  l'église  des  Missions,  un  grand  nonïbre  de  Suisses 
de  la  garde  royale,  qui  sont  casernes  sur  la  paroisse,  et 
«|ui  venoient  successivement  remplir  le  devoir  pascal. 
Les  olficiers  et  les  soldats  édilioient  également  par  leur 
maintien. 

—  Le  dimanche  cï!),  M^'*'.  de  Lesirade  a  piis  le  voile 
dans  le  couvent  de  l'Adoration  perpétuelle  du  saint  Sa- 
crement,  au  Temple.  M.  d'Astros,  nommé  à  l'évêché 
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d'Orange,  ofFicioit;  IV1.  l'abbé  de  Maccarlhy  a  prononcé 
le  discours.  Plusieurs  personnes  de  distinction  assistoient 
à  celle  cérémonie.  On  sait  que  ce  couvent  a  pour  prieure 
M™^.  la  princesse  Louise  de  Condé ,  ancienne  abbes?e 
de  Remiremoul.  La  piété  de  celle  princesse  n'a  pas  fait 
un  des  moindres  ornemens  de  la  cérémonie. 

—  Le  dimanche  2  mai,  commencera  au  Mont-Valé- 
rien  la  retraite  annuelle  pour  la  lêle  de  l'invention  de 
la  Saitjle  Croix.  L'olnce  sera  célébré  avec  soUnnité,  et 
plusieuis  évèques  doivent  s'y  rendre.  M.  l'abbé  de  Jan- 
son,  missionnaire,  y  exposera  différens  objets  de  piété 
qu'il  a  rapportés  de  son  voyage  de  la  7'erre  Sainte. 

—  Le  jeudi  29  avril,  il  y  aura  une  première  com- 
munion déjeunes  Savoyards,  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères.  La  cérémonie  du  malin  commencera  à  huit 
heures.  M.  de  Rombelles,  nommé  évêque  d'Amiens, 
dira  lu  m  s  e.  11  y  aura  quarante  huit  enfans  qui  feront 
leur  première  communion,  et  une  trentaine  qui  la  rt- 
nouvelleronl.  Ils  ont  été  préparés  avec  beaucoup  de 
soin,  et  quoique  la  plupart  ne  sachent  pas  lire,  on  a 
trouvé  aux  examens  préparatoires  qu'ils  éloient  plus 
fermes  dans  leurs  réponses  que  plusieurs  enfans  de  nos 
villes.  Beaucoup  de  pieux  fidèles  se  proposent  d'assister 
à  cette  cérémonie.  A  celle  du  soir,  qui  commencera  à 
trois  heures,  M.  l'abbé  Gourdon  prêchera,  et  les  en- 
fans renouvelleront  leurs  vœux  de  baptême. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  7  avril,  règle  l'a- 
meublement  des  archevêchés  et  évêchés.  Les  sommes 
nécessaires  pour  les  acquisitions  seront  remises  aux  pré- 
lats eux-mêmes,  qui  rendront  compte  de  l'emploi.  Ils 
ne  seront  point,  en  cas  de  changement,  responsables 
de  la  valeur  des  meubles,  mais  tenus  seulement  de  les 
représenter. 

—  Les  Lettres  normandes  y  tome  VI,  lettre  i«"«. , 
avoienl  annoncé  comme  un  fait  certain  ,  que  M.  l'abbé 
Caron  ,  curé  de  Saint-Leu  ,  à  Amiens  ,  avoit  refusé  d'ad- 
mettre un  enfant  à  la  première  comuiunion ,  parce  qu'il 
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fiéqnentoit  l'écoie  d'enseignement  mutuel;  le  père  s'en 
étcil  plaint,  of  n'ayant  rien  obtenu,  avoil  déclaré  qu'il 
se  fai.soit  profestan?:  lui  et  toute  sa  famille.  I^ons  garan- 
tissons le  fait ,  avoient  dit  les  Lettres  normandes.  Le 
Journal  de  la  Somme  dément  celle  nouvelle,  et  toute  la 
bioderic;  qu\>M  y  a  ajoutée;  tout  cela  est  un  conle  fait 
.î  piajsir.  M.  le  curé  de  8aint-Leu  n'a  pas  dit  ce  qu'on 
lui  attribue,  atjcnn  de  ses  paroissiens  ne  s'est  fait  pro- 
teslatîl,  et  i!  n'y  a  eu  d'autre  scandale  à  Amiens  que 
celui  qu'a  excité  la  calomnie  de  la  feuille  libérale. 


Nouvelles  politiques. 

r^Ris.  M?'.  le  duc  d'Orléans  et  sa  famille  sont  allés  s'éta- 
bb'r  à  Neuilh',  où  ils  passeront  la  belle  saison  comme  l'année 
df  inière. 

—  M.  F.iuveau  est  nommé  snus-préfet  de  Limoux  (Aude.) 
~  —  La  société  autorisée  par  le   Roi  pour  l'amélioration  des 

prisons,  a  tenu,  le  ?,4"  sa  première  séance.  Plusieurs  membres 
se  sont  réunis  pour  payer  un  tribut  d'éloges  au  zèle  et  aux 
services  de  M.  l'abbé  Âmoux  ,  qui  travaille  depuis  plusieurs 
années  à  l'instruction  des  prisonniers,  et  qui  est  parvenu  déjà 
à  d'heureux  résullals  dans  plusieurs  prisons  de  la  capitale. 

—  Le  marquis  de  Larabertye,  lieutenant  -général  des  ar- 
mées du  Roi,  député  de  la  noblesse  aux  Etals -généraux, 
émigré  et  rentré  avec  le  Roi  en  1814,  est  mort  à  Paris,  ainsi 
que  M.  de  Bataille,  comman''cur  de  Malle  et  contre-amiral. 

—  Jusqu'ici  les  régimens  suisses  qui  se  trouvent  en  France  , 
exerçnient  la  justice  sur  leurs  propres  membres 5  l'ambassa- 
deur tle  France  est  chargé  de  demander  aux  cantons  que 
leurs  sujets  soient  jugés  suivant  le  code  français. 

—  La  cour  royale  de  Paris  s'est  occupée,  le  lundi  26,  de 
l'appel  interjeté  par  le  général  Canuel,  du  jugement  de  pre- 
mière in^laucc  rcrdu  dans  son  procès  contre  MM.  Saineviile  et 
îabvirr.  M.  Vergez,  conseiller-auditeur,  a  fait  le  lapporl  de 
Il  pro'jcdure.  M.  Couture  a  plaidé  pour  le  général,  et  a  con- 
clu contre  ses  adversaires  en  6000  Irancs  de  dommages  et  in- 
tpr.'ls  au  profit  des  hospices  de  Lvon.  MM.  Dupin  et  Mau- 
guin  doivent  répondre  à  la  prochaine  audience. 
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—  On  assure  que,  le  9.6  ,  la  cour  royale  de  Paris  ,  toutes  les 
chambres  assemblées,  et  sur  la  dénonciation  d'une  des  cham- 
bres, a  ordonné  au  procureur  général  d'informer  contre  les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  historique ,  de  l' Homme-Gris  et  du 
Libéral,  pour  les  passages  qu'ils  contiennent  contre  les  Suisses. 

—  L'avant-dernier  numéro  de  la  Minerve  qui  contenoit 
une  chanson  insultante  pour  les  missionnaire?  et  offensante 
pour  la  religion,  a  été  saisi  par  ordre  du  ministère  public. 

—  M.  le  Trône,  membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
est  nommé  inspecteur  de  l'Université. 

—  M.  Bellart  vient  de  publier  son  opinion  sur  les  projets 
de  loi  relatifs  à  la  presse.  Il  s'étonne  de  l'aveuglement  avec 
lequel  nous  courons  vers  le  même  précipice  qui  a  englouti 
vtne  génération.  II  rappelle  tous  les  maux  qu'a  produits  la  li- 
berté de  la  presse,  il  y  a  trois  ans,  et  ne  peut  dissimuler  ses 
craintes  en  voyant,  la  même  audace,  \ei  mêmes  passions,  le 
même  délire ,  les  lois  insultées,  les  haines  provoquées,  le 
mensonge ,  la  calomnie,  la  licence  préparant  impunément 
leurs  poisons.  Il  combat  l'application  du  jury  aux  délits  de 
la  presse,  et  venge  les  magistrats  si  indignement  traités  dans 
tant  de  pamphlets. 

—  La  Boussole  avoit  accusé  les  Suisses  de  violences  com- 
mises à  Strasbourg  le  28  mars,  le  maire  de  la  ville  et  le 
commandant  de  la  place  ont  certifiés  que  les  Suisses  ne  mé- 
ritoient  aucun  reproche  en  cette  circonstance,  oii  ils  n'ont  agi 
que  sur  la  réquisition  de  J'autoi-ifé. 

—  La  première  légion  de  la  garde  nationale  a  fait  dans  son 
s*=in  une  collecte  qui  a  produit  36oo  francs,  qu'elle  a  envoyés 
au  bureau  de  charité. 

—  La  cour  d'assises  de  Bruxelles  a  commencé  ,  le  o./y,  l'ins- 
truction de  la  procédure  contre  les  prévenus  du  complot  de 
novembre  dernier  ;  leur  but  étoit,  Hit-on  ,  d'enlever  l'empe- 
reur de  Russie,  et  de  lui  Oure  signer  des  proclamations  pour 
établir  l'archiduchesse  Marie-Louise  régente  en  France,  au 
nom  de  so'i  fils,  mmeor. 

—  La  Feuille  lilléraire  de  Ks.otzebue  paroit  ,  malgré  sa 
mort.  Dans  un  dos  derniers  n'itnéros,  on  trouve  un  aperça 
de  la  dépense  de  Buonaparle  à  Sainte-liéh'Tie.  Les  fiais  de 
sa  table  seulement  se  montent  à  340.000  francs.  Le  pauvre 
homme  !  W  n'étnit  pas  tout- à-fait  aussi  prodigue  pour  les 
Prisonniers  qu'il  enlassoil  à  Vincennes  e.  â  Fénesirelles. 


(346) 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Lp  nfi  avril,  M.  le  gai  de  des  sceaux,  arcompagné  de  MM.  Cuvier 
etGuizot,  a  présente  à  la  chambre  le  premitr  projet  de  loi  sur  la  presse, 
aiJopie  p.ir  la  chambre  des  de|)i>lés.  I^'ordedu  [our  eïoil  la  discussion 
d;i  projet  sur  les  tabacs;  aucun  orateur  n'étant  insciil  contre,  M.  le 
duc  <Ie  la  Rochefoucault  a  seul  parlé  en  faveur  du  projel.  Il  a  élé  voté 
au  scrutin  sur  l'adoplinn.  Le  nombre  des  voians  étoii  de  ï3q,  sur  les- 
quels laS  vois  ont  cïé  pour  le  projel.  M.  de  Biigode  a  termiué  la  séance 
par  un  rapport  sur  des  pétitions. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  23  avril,  M.  de  Courlavel  a  fait  un  rapport  sur  des  pétitions; 
nous  n'en  citerons  qu'itne  qui  sollicite  des  lois  répressives  du  duel:  elle 
restera  déposée  au  bu'eau  îles  renseignemcns.  On  reprend  la  délibéra- 
lion  sur  le  second  projet  de  loi  de  la  pr(  sse ,  relatif  au  mode  de  procé- 
dure. Otte  discussion,  nécessairement  minulieuse,  roule  sur  des  ior- 
nialités  judiciaires  qui  seroient  sans  intérêt  pour  b  plupart  des  lec- 
teurs. Nous  nous  bornerons  donc  à  l'essentiel.  MM.  de  Chauvelin, 
Manuel,  de  Sainl-Aulaire,  Jacquinoi,  ont  pro()o>é  divers  amende- 
inenssur  l'opposiiion,  la  .saisie,  la  main-le\ée,  et  autres  détails  du  pro- 
jet. La  chambre  en  a  adopté  quelques-uns.  L'article  qui  statue  sur  le 
lieu  où  s'exercera  l'action  c^nire  l'écrivain,  a  donné  lieu  à  une  longue 
discussion.  M.  Benj:i min  Constant  voul'iilque  l'action  ne  pût  être  in- 
tentée que  devant  le  juge  du  domicile  du  prévenu  ;  M.  Jacquinot  l'é- 
tendoit  au  contr.iire  dans  tous  les  lieux  où  la  publication  aura  été  faite 
par  le  concours  de  l'auteur.  M.  R<iyer-Cqllard  appuie  ce  dernier  amen- 
dement; MM.  Courvoisier  et  Laine  le  combattent.  La  chambre 
l'adopte  pour  les  poursuites  iailcïs  par  le  ministère  public;  quant  aux 
poursuites  faites  à  la  requête  tles  particuliers,  M.  Benjamin-CJonstant 
demande  qu'elles  ne  se  fassent  pointa  leur  domicile,  mais  à  ctlui  du 
prévenu;  comme  il  avnit  de  lon;;s  déveb'ppemens  à  donner  à  son  opi- 
nion, l'as.semblée,  après  un  instant  d'hésitation,  renvoie  la  discussion 
au  lendemain. 

Le  •a'f  avril,  M.  <le  Coiton  ,  rapporteur  de  la  commission  des  péti- 
tions, fait  prononcer  le  renvoi  de  divers  n>émoircs  aux  aut'irilés  com- 
pétentes, et  l'ordre  du  jour  sur  les  autres;  M.  Laine  de  Villevesque 
s  élevé  Contre  l'impunité  îles  agens  du  pouvoir;  on  lui  lépond  qu'il 
faut  attendre  la  loi  sur  la  responsabilité  des  fonctionnaires.  I,e  sieur 
opiess,  de  M  >ntbéliord  ,  demanilc  la  restiiulinn  de  la  pension  ecclési.-is- 
tique  tlont  il  a  élé  privé  commi'  {>rèlre  maiié;  ordre  du  jour,  attendu 
la  loi  <le  1816.  Le  sieur  Delauna^,  d'Angers,  demande  qu'on  ctnpêche 
le  rétahlissr-n:ent  des  couvens;  la  commission  propose  et  la  chambre 
adopte  l'ordre  du  jour,  fondé  sur  ce  cpie  la  Charte  a  consacré  la  liberté 
des  cultes,  et  (juc  les  particuliers  *onl  libres  de  se  réunir  en  société  eu 
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observant  les  formalités  prescrites,  M.  Roy  fait  un  rapport  au  nom 
d'une  commission  sur  la  Gxalion  définitive  des  budgets  de  18 1 5,  1816, 
181^  et  1818,  conformément  à  la  loi  des  Bnances  de  l'année  dernière, 
qui  avoit  décidé  que  ctlte  fixHtion  seroit  l'objet  d'une  loi  pariiculière. 
L'orateur  a  parcouru  rapidement  les  comptes  de  i8i5,  1816  et  1817 
sur  lesquels  il  a  fait  quelipies  légères  ob'ervalionsj  arrivés  à  celui  de 
1818,  il  a  d'abord  parlé  des  dépenses  du  trésor  Lis  frais  de  négocia- 
lion  lui  ont  paru  exagérés,  et  au  lieu  de  cinq  millions  demandés  pour 
cet  objet,  la  commission  n'eu  acoordc  qu'un  peu  moins  de  quatre.  Le 
ra|ipoitei)r  a  parlé  ensuite  des  emprunts,  et  a  justifié  !e  gouveniement 
à  cet  égard.  Il  a  rappelé  les  désastres  de  la  bourse  l'automne  dernier, 
suites  naturelles  de  rimprudcncc  de  quelques  calculateurs  aviics.  D'a- 
près son  résumé,  lis  recettes  et  les  dépenses  puur  lis  quatre  années  que 
nous  avons  nommées  se  balancent  de  sorte  que  les  recettes  excèdent 
de  deux  millions.  L' irateur  a  fini  en  demandant  la  liquidation  de  l'an- 
cienne caisse  <l'amortissement,  ta  fixation  de  l'état  du  trésor  au  t^"". 
avril  1814,  et  l'abandon  du  système  des  négoriaiions  non  autorisées, 
La  chambre  n'a  point  fixé  le  jour  de  la  discussion  pour  ce  rapport. 

On  riqirend  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  presse,  au 
point  où  on  en  étoit  resté  la  veille,  savoir,  à  l'amendement  de  M.  Btn- 
jamio  Constant.  Celui-ci  parle  pour  le  soutenir.  L'ameudemi^nl  est 
écarté  par  la  question  préalable,  à  une  très-forte  majorité.  L'art.  13  est 
adnpté  avec  un  amendement  de  la  commission.  On  passe  à  la  discus- 
sion sur  l'art.  i3,  qui  spécifie  les  délits  qui  seront  renvoyés  par-de- 
vant les  cours  d'a.ssises,  et  ceux  qui  seront  de  la  compétence  des  tribu- 
naux de  police  correctionnelle.  M.  Laine  de  Villevesque  demande  que 
la  liste  des  jurés  soit  formée  par  le  sort  et  non  par  les  préfets,  et  que 
Us  trois  quarts  des  voix  soient  nécessaires  pour  condamner.  La  suite  ds 
la  délibération  est  renvoyée  au  26. 

Le  16  avril,  M.  Savoye-Rollin  a  fait  le  rapport  au  nom  de  la  com- 
xaissJon  chargée  d'examiner  le  troisième  projet  de  loi  sur  la  presse» 
Jusqu'ici,  a-t-il  dit,  les  journaux  ëloient  soumis  à  une  censure  préa- 
lable, de  sorte  qu'on  ne  pou  voit  démêler  le  vrai  et  le  faux;  de-ià,  l'in- 
certitude et  les  hésitations  tant  dans  le  gouvernement  que  dans  la 
nation.  Si  des  personnes  sages  favorisoient  ce  système  de  censure, 
c'<st  peut-être  qu'elles  n'avoient  pas  assez  réfléchi  sur  la  nature  du 
gouvernement  représentatif.  En  Angleterre,  la  liberté  des  journaux 
n'a  aucun  danger;  elle  ne  sera  pas  plus  fâcheuse  chez  nous  si  les  jour- 
naux ne  s'écartent  point  des  règles  d'une  sage  publicité.  On  a  cru  utile, 
en  supprimant  la  censure  ,  de  demander  des  garanfes  aux  journaux. 
On  les  assujctit  à  un  cautionnement  en  rentes,  et  à  l'obligation  de  dé- 
signer deux  éditeurs  responsables.  La  commission  est  de  l'avis  du 
cautionnement,  mais  elle  le  trouve  ex'>rbil.n)t,  et  propose  de  le  réduire 
à  moitié,  5ooo  fr.  pour  les  journaux  quotidiens  et  aSoo  fr.  pour  les 
autres.  Cette  réduction  s'applique  aussi  aux  journaux  desdépartemens. 
Ija  commission  ne  demande  aussi  qu'un  éditeur  responsable  au  lieu 
de  deux.  Elle  permet  aux  jouinaux  de  rendre  compte  des  séances  se- 
crètes des  chambres,  quand  cela  n'aura  pas  été  défendu  ;  elle  spéeifie 
que  l'obligation  d«  déposer  deus  cscmphiires  avant  la  publication  ne 
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pourra  retarder  la  distnbntioD  du  jouraal;  elle  diminue  les  amendes 
elles  emprisonnemens  prononcés  pour  differens  cas. 

On  reprend  la  delibëralion  sur  le  second  projet  de  loi  relatif  à  la 

f»rpsse.  M.  Huponl,  de  l'Eure,  demande  que  la  connoissance  de  tous 
es  délits  indistinct»  ment  soit  attribuée  aux  cours  d'assises;  il  combat 
la  disùnction  établie  dans  le  projet  de  loi.  M.  Ribard  veut,  au  con- 
traire, que  les  délits  de  la  presse  soient  jugés  par  les  tribunaux  ordi- 
naires. M.  Mes'.adier  tend  aussi  à  restreindre  l'application  du  juri 
aux  délits  de  la  presse.  M  de  Cassaignoles,  rappoiieur,  expose  les 
ra-.sons  qui  ont  porté  la  commission  à  défén  r  au  vœu  exprime'  en 
faveur  du  juri.  M.  Mousnier  Buisson  combat  ce  qu'on  a  dit  de  cette 
opinon  publique  en  faveur  du  juri;  ce  n'est  point  là  le  vœu  public, 
c'est  celui  d'une  minorité  factieuse.  M.  Beugnot  vote  pour  le  projet 
tel  qu'il  est.  M.  Jacqninoi,  au  contraire,  provoque  la  suppression  de 
la  disposition  qui  établit  le  juri.  M.  le  garde  «les  sceaux  soutient  cette 
même  disposition.  On  va  aux  voix.  L'article  i3  qui  étab'it  le  juri 
pour  les  délits  de  la  presse  est  adopte';  la  plupart  des  députés  qui 
avoient  proposé  des  amendemens  les  retirent.  On  adopte  aussi  l'ar- 
ticle i4  avec  l'amendement  de  M.  Duvergier  de  Hanranne.  Cet  amen- 
dement a  été  adopte'  par  98  voix  contre  87.  La  rédaction  porte  que 
les  délits  de  diffamation  ei  d'in;ures  contre  les  parli<uliers  seront  ju- 
gés par  les  tribunaux  ordinaires,  et  ceux  contre  les  fonctionnaires  par 
le  juri. 

On  a  ouï  parler  d'une  péîilion  aux  cliarabres  contre  l'ad- 
ministration ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon,  f'etle  pé- 
tition a  été  présentée  à  la  fois  à  l'une  et  à  l'autre  cham- 
bres. Celle  qui  a  été  adressée  .î  la  cliaiubre  des  pairs  étoit 
signée,  dit  le  feuilleton  des  pétitions,  de  trois  anciens  orato- 
riens  et  de  laïques  de  Saint-Galmier.  Celle  à  la  chambre  des 
députés,  la  luème  pour  la  forme,  éloit  datée  de  Saint-Galmier, 
le  ig  j;invier  dernier,  et  portoit  jusqu'à  trente-huit  signatures. 
Ces  pétitions  n'ont  pas  été  fort  accueillies,  et  la  chaïubre  pa- 
roît  les  avoir  traitées  ass-z  légcremenl.  Il  y  en  a  aussi  une 
à  peu  près  semblable  au  Roi.  Oéjà,  en  1816,  les  mêmes  in- 
dividus en  avoient  présenté  une  autre  à  la  chambre  des  dé- 
putés, qui  n'avoit  pas  eu  plus  de  succès.  Les  journaux 
n'ont  donné  qu'une  idée  fort  stictincte  de  l'objet  de  ces  péti- 
tions ;  l^eureuseraent  pour  l'mstruction  des  à^es  futurs  et 
pour  la  consolation  de  l'Iiumanilé,  elles  sont  relatées,  expli- 
quées et  commentées  dans  une  brochure  fort  pathétique,  qui 
vient  d'être  publiée,  sous  le  lilve  de  Dolcances  et  Pclitions  des 
fidèles  persécutés  dans  h'  diocèse  de  Lyon;  Paris,  1B19; 
broch.  in-<S°.  de  36  pag.  A  c  ■  mot  de  perscculion ,  la  sensi- 
bilité du  lecteur  s'émeut ,  cl  c'est  bien  pis  encore  lorsqu'il  voit 
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à  la  première  page  qu'il  s'agil  de  la  persécution  la  plus  inouïe 
dans  son  espèce  que  Fon  ait  vue  en  France  depuis  les  temps 
désastreux  de  la  ligue.  Ceci  devient  très-sérieux.  La  persé- 
cution la  plus  inouie  depuis  la  ligue,  et  qui  apparemment 
passe  en  atrocité  celle  de  1793  et  1794?  doit  êlre  quelcjue 
chose  de  bien  effroyable,  et  on  tremble  qu'elle  n'ait  été  plus 
barbare  encore  et  plus  sanglante  que  celle  de  la  terreur.  INous 
devons  nous  hâter  de  rassurer  le  lecteur;  il  n'y  a  point  eu 
de  sang  répandu,  et  il  faijt  excuser  ces  hyperboles,  un  peu 
fortes  pourtant,  dans  un  homme  très-préoccupé.  La  persé- 
cution lapins  inoiic  se  réduit  bientôt,  suivant  l'auteur  lui- 
même,  à  des  actes  de  schisme,  dea  diff^cimntions  ,  d(^s  injures 
et  des  voies  de  fait.  C'est  encore  trop,  dira-t-on;  patience, 
peut-être  sera-t-il  permis  d'en  rabattre  encore. 

Pour  l'intelligence  des  faits,  il  faut  se  rappeler  quel  a  été, 
pendant  long-temps,  l'état  du  diocèse  de  Lyon.  M.  de  Moij- 
tazet,  instrument  d'un  parti  qui  se  servoit  de  son  nom,  avoit 
fomenté,  durant  un  épiscopat  de  trente  ans,  l'opposition  la 
plus  imprudente.  Il  s'étoit  entouré  des  appelans  les  plus  déci- 
dés de  son  temps,  les  pères  Lambert,  Caussanel,  \a!la,  Gui- 
bault.  Toute  sa  protection  étoit  pour  eux  et  pour  leurs  aiCiis, 
et  le  diocèse  se  peupla  de  tous  ceux  de  ce  parti  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  assez  à  l'aise  dans  le  reste  de  la  France.  Avec  eux 
s'y  introduisirent  les  convulsions,  les  illusions  du  figurisme, 
les  prédictions,  et  des  scènes  tantôt  ridicules,  tantôt  horrible.*. 
Il  y  eut  des  désordres  honteux  et  même  des  crucifiemens,  à 
Lyon  et  à  Fareins.  M.  Grégoire  ,  auteur  non  suspect ,  dit ,  dans 
son  Histoire  des  sectes  religieuses ,  que  la  ville  de  Lyon  fui 
toujours  un  foyer  oii  se  trouvoient  beaucoup  de  partisans  di  s 
convulsions  ;  il  cite  les  écrits  du  père  Lambert  et  ceux  de 
M.  Desfour  de  la  Gennetière.  Le  fanatisme  survécut  à  M.  de 
Montazet,  et  au  milieu  des  troubles  de  la  révolution  ,  l'esprit 
de  secte  et  d'illusion  s'est  maintenu  et  même  propagé.  Ce- 
pendant l'autorité  ecclésiastique  a  fait  ce  qui  étoit  en  sou 
Fouvoir  pour  atténuer  le  mal.  Elle  a  été  ferme  à  laisser  à 
écart  tous  les  prêtres  dont  la  conduite  avoit  donné  des  sujets 
légitimes  de  suspicion  ^  et  la  suite  a  ii3,ontré  la  sagesse  de  cette 
mesure,  que  les  intéressés  qualifient  de  persécution.  C'est  à 
leurs  yeux  une  injustice  criante  que  de  leur  ôter  des  places  et 
des  pouvoirs  dont  ils  abuseroient  pour  répandre  leurs  erreurs. 
Ces  prêtres ,  suivant  un  document  authentique  que  nous  avons 
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sous  les  yeux,  se  divisent  en  deux  classes;  les  uns,  qui  gar- 
dent incore  quelque  retenue,  répandent  cependant  des  livres 
pernicieux  et  sèment  la  discorde  dans  le  pays;  les  autres,  qui 
donnent  dans  les  illusions  dont  nous  venons  de  parler,  exer- 
cent leurs  fonctions  secrètement,  changeant  de  temps  en  temps 
de  domicile,  faisant  des  excursions  nocturnes,  et  prenant  quel- 
quefois l'habit  laïque.  Il  y  en  a  parmi  eux  de  fort  exaltés,  et 
sur  la  moralité  desquels  on  a  des  renseigneniens  très-fâcheux. 
Quelques-uns,  curés  destitués  ,  restent  néaimioins  dans  leur 
paroisse,  oia  ils  se  font  un  parti,  l'excitent,  et  s'étudient  à  con- 
trarier leurs  successeurs  en  toute  rencontre.  11  y  a  surtout 
parmi  ces  enfans  dégénérés  de  Port- Royal  une  secte  qu'on 
appelle  des  BIcum  ,  qui  attendent  le  prophète  Elie,  ou  même 
qui  le-  croient  déjà  venu ,  et  qui  rendent  des  honneurs  mons- 
trueux à  un  individu  qui  étoit  à  Paris  il  y  a  quelques  années, 
et  qui  y  excita  l'attention  de  la  police.  11  fut  arrêté,  mais  re- 
lâché ensuite  ,  et  il  a  des  partisans,  non-seulement  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon,  mais  à  Nantes  et  ailleurs.  Les  endroits  oii  ce 
fanatisme  règne  davantage,  sont  Saint-Jean  de  Bonnefonds 
et  Fareins,  outre  plusieurs  maisons  éparses  en  dilférens  can- 
tons, et  qui  sont  connues  dans  le  pays  pour  être  des  lieux  de 
rassemblement. 

,  Tel  est  donc  sous  ce  rapport  l'état  du  diocèse  de  Lyon,  et 
voilà  ce  que  c'est  que  ces  fidèles  persécutés  dont  on  nous  pré- 
sente les  Doléances.  C'est  un  petit  nombre  de  gens  de  parti, 
les  uns  séducteurs,  les  autres  séduits,  qui  troublent  la  paix 
du  diocèse  et  celle  des  familles.  Leur  fanatisme  ne  peut  exciter 
aucun  intérêt,  et  leurs  illusions  n'inspirent  que  la  pitié  ou  le 
dégoût.  Leur  pétition  du  19  janvier  ne  spécifie  aucun  fait,  et 
celle  du  29  mars  1816  n^en  spécifioit  que  deux,  qui  portent 
tous  les  caractères  de  l'exagération.  Ils  veulent  se  donner  l'air 
d'être  nombreux ,  et  ils  n'ont  pu  recueillir  de  tous  côtés  que 
trente-huit  signatures.  Ils  parlent  de  leur  patience  dans  le 
moment  même  oii  ils  harcèlent  l'autorité  de  leurs  plaintes.  Ils 
ont  trouvé  un  avocat  ardent  dans  un  infatigable  champion  de 
la  même  cause,  auteur  de  vingt  brochures  sur  ces  matières, 
et  qui,  doué  d'une  sensibilité  exquise,  est  à  la  recherche  de  tout 
ce  qui  pourroit,  même  au  loin,  compromettre  les  intérêts  de 
son  parti ,  et  s'alarme  des  moindres  atteintes  portées  à  ses 
amis.  Tout  devient  à  ses  yeîix  injure  et  persécution.  L'année 
dernière ,  il  jeta  les  hauts  cris  pour  je  ne  sais  quelle  calomnie 
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dont  il  préfendoit  que  nous  nous  étions  ronclus  coupable^ 
envers  lui.  Si  les  diffamations  dont  il  se  plaint  aujourd'hui 
sont  de  la  même  nature  cpie  celles  qu'il  nous  reprocha,  il 
y  a  un  an,  avec  autant  d'amertume  que  de  légèreié,  et 
pour  lesquelles  il  nous  menacoit  des  tribunaux,  les  amis  de 
l'humanité  peuvent  se  rassurer.  Or,  ses  DolriiTJces  êe  1819 
offrent  beaucoup  d'analogie  avec  sa  plainte  en  calomnie 
de  1818;  c'est  la  même  véhémence  d'expressions,  et  la 
même  exai^ération  de  langage.  Quel  autre  qu'un  homme  em- 
porté par  la  fougue  de  son  imagination,  seroit  tenté  de  voir 
dans  les  faits  qu'il  rapporte  un  cmhinsemenl  général  de  l'E- 
glise et  de  V Etal,  et  la  perséciilion  la  plus  inouïe  qu'il j  ait 
eu  depuis  la  ligue?  Qui  pourroit  être  dupe  de  ces  hyperbo- 
les, surtout  quand  on  les  rapproche  des  actes  qu'il  énonce? 
Peut-on  compter  sur  les  témoignages  d'un  homme  qui  se  mon- 
tre ainsi  hors  de  toute  mesure?  Nous  ne  pouvons  discuter  en 
ce  moment  les  faits;  mais  nous  nous  défions  exirêtnement 
d'un  avocat  si  pétulant  et  d'un  rappor'.eur  si  outré.  Il  a  reçu 
de  confiance  les  mémoires  de  ses  auiis,  et  les  fait  valoir  avec 
toute  l'énergie  de  son  zèle-,  mais  il  les  décrédile  encore  d'a- 
vantage ,  à  mon  gré  ,  en  joignant  son  exagération  à  la  leur. 
Que  penser  d'un  écrivain  qui  dénonce,  à  peu  près,  tout  le 
clergé  d'un  grand  diocèse,  à  commencer  par  l'adminislraleur 
principal,  et  qui  enveloppe  dans  sa  censure  grands-vicaires, 
curés,  desservans,  vicaires,  tous  ceux  enfin  qui  jouissent 
de  l'estime  et  de  la  confiance  des  fidèles  ?  Tous,  à  l'entendre, 
sont  des  emportés,  des  fanatiques^  landis  que  ses  correspon- 
dais et  ses  amis  sont  des  agneaux  ,  des  modèles  de  résigna- 
tion et  de  douceur.  Les  premiers  ne  savent  que  se  fâchrr  ,  in- 
jurier ,  frapper  même,  et  cela  jusque  dans  l'Eglise;  les  autres 
souffrent  tout  en  paix,  et  ne  se  plaignent  pas,  excepté  dans 
leurs  pétitions,  oii  ils  sont  passablement  aigres. 

On  voit  d'ailleurs  quelle  est  l'activité  de  leur  correspon- 
dance. Outre  les  deux  pétitions,  l'auteur  des  Doléances  cite 
troi>»  lettres  on  mémoires, un  de  la  fin  de  1818,  un  autre  du 
i4  février  1819  et  une  lettre  de  la  même  époque.  Tous  ces 
écrits  partent  de  la  même  source.  C'est  le  même  personnage 
qui  a  rédigé  les  pétitions  et  les  mémoires;  c'est  lui  qui  a  mis 
tout  en  mouvement  par  ses  affidés  ;  et  citer  ses  mémoires 
pour  appuver  ses  pétitions  ,  et  ses  pétitions  pour  confirmer 
ses  mémoires,  c'est  un  cercle  vicieux,  qui  ne  sauroil  conduire 
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à  la  vérité.  Nous  suivrons  encore  moins  l'auteur  des  Doléaii' 
ces  dans  ses  exclamations  redoublées  et  dans  ses  lamenlations 
patliétiques  ;  et  puisqu'il  invoque  si  fort  à  propos  la  loi  du  si- 
lence, nous  l'invitons  à  l'observer,  si  toutefois  cet  effort  lui 
est  possible.  Qui  se  seroit  attendu  surtout  à  le  voir  ressasser 
de  vieilles  disputes,  comme  il  les  appelle  lui-même,  et  reve- 
nir à  propos  d'une  pétition  sur  une  loi  de  circonstance  rendue 
il  y  a  plus  de  soixante  ans,  et  sur  les  arrêts  et  remontrances 
de  nos  seigneurs  du  parlement,  qui  font  règle  aujourd'hui 
moins  que  jamais?  On  sait  quel  esprit  présida  plus  d'une 
fois  à  leur  rédaction  dans  des  temps  d'effervescence  ;  et ,  sans 
vouloir  comparer  ces  temps  aux  nôtres ,  on  sait  aussi  com- 
ment on  obtient,  de  nos  jours,  de  ces  pétitions  collectives  qui 
ne  sont,  entre  les  mains  des  gens  départi,  (jue  des  moyens 
employés  pour  écliauffer  les  esprits,  avilir  l'autorité,  et  dé- 
velopper de  nouveaux  élémens  de  discorde. 


Sous  presse. 

Nouveau  Dictionnaire  pour  servir  à  l'inlelli^ence  des  termes  mis  en 
■vo{;ue  par  la  révolution j  dëdie'  aux  amis  df  fa  religion,  du  Roi  et 
du  sens  commun  ,  avec  relte  e'pigraplie  :  iJœc  inera  liberlas,  hanc 
nobis  pilea  di^nant!  — Janvier  1^92. — A  Paris,  di- l'imprimerie  île 
Crapart,  rue  d'Enfer,  prèh  la  place  Saiol-Micfiel.  Mis  de  nouveau 
sous  presse,  le  20  avril  1819;  par  M.  A.  Q.  Buée,  membie  de 
l'institution  royale  de  la  Gr.inde-Brclagne.  In-S"*.  A  Paris,  chea 
Adr.  Le  Cleie,  au  bureau  du  journal. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  mai 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  nCn  de  ne  poinleprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  uii^eut  pour  teur  qui 
en  font  In  collection  ,  qu'ils  poui  rotent ,  par  un  plus  loni^  retard,  n.ius 
mettre  dans  l' ivipossililité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
reabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
drcs'ïe ,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'en  riçoil 
avec  chai)ue  numéro.  Cela  évite  des  rorberrhcs,  et  emi  èelie  îles  erreurs. 

Ce  journal  paroît  les  mercredi  et  sîimedi  de  chaque  semaine.  Pri\  ,  H  fr.  fOiir 
3  mois,  i5  fr.  |)Oui  Çinois,  et  28  fr.  pour  12  mois,  franc  de  |iort,  d.iiistoiu  le 
royaume;  chaque  trime=tre  formant  un  volume,  on  ue  peut  souscrire  que  des 
12  février,  u  mai,  la  août  et  ja  uoveiubie.  (Le»  lettres  uon-affiancliies  ne  sont 
|)as  reçues  ). 


(Samedi  i"-  mai  i8 ig.)  (J\o,  /^<fj.) 


Précis  des  contestations  qui  ont  eu  lieu  entre  le  saint 
Siège  et  Napoléon  Buonaparte ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  pièces  officielles  j  j)ar  M.  Sclioell  ^  i  ). 

Peu  de  lenips  après  l'enlèvement  du  Pape ,  ea 
1809,  on  a  voit  fail  iinpi  Inier  dans  le  nii<li  de  là 
France,  niaii^ré  la  sévéïilr  des  rtcheich^'S  de  ia  po- 
lice, un  recueil  de  la  Correspondance  ei)tie  Rome  et 
les  mlmslres  de  Buon.iparie  ;  ce  recueil  reparut  libre- 
ment en  irti4  •  il  a  éié  plusieurs  lois  ré.uipiimé,  et 
nous  en  avons  rendu  compte  dans  noire  ii^*^.  volume, 
pages  35  et  129.  Mais  ce  recueil^  dans  toutes  les 
éditions  qu'on  eu  a  données,  ne  commence  ipi'a  l'oc- 
cupation de  Rimie,  en  ii5o8;  et  cependant  on  sa- 
voil  que  les  bronilleiies  avoient  précédé  fie  beau- 
coup cctie  é[)oque,  et  qu'il  devon  y  avoi'*  eu  par 
conséquent  des  lettres,  des  notes,  et  d.  s  dépêches 
antérieures  sur  les  différentes  prélent iuus  du  gouver- 
nement François.  Nous  avions  appris  d'un  prc^Jat  ita- 
lien ,  aujouid'hui  cardinal,  (jue  le  Pape  avoit  l'ait 
imprimer  successivement  toutes  ces  [jiècs  dès 
1806;  on  les  liroit  à  un  très-petit  noud)re,  et  on  les 
comninniqiioii  à  fort  peu  de  per.-,onnes.  Le  saint 
Père,  qui  a  C(jn>iammenl  montré  dans  tous  ces  dif- 
férends autant  de  prudence  que  de  courage,  vou— 
loit  éviter  d'irriter  sans  nécessité  un  homme  exigeant 

(i)  2  vol.  in-S".;  prix^  10  fr.  et  12  fr.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Maze  ,  rue  <ies  Petils-Augustins  ;  et  chea 
Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau  du  journal. 

Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Ilot,        Ik 
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et  ombrageux;  mais  aussi  il  jiigeoit  nécessaire  de 
laisser  des  documens  qui  allestassenl  de  quel  coté 
élolenl  les  torts,  et  qui  montrassent  l'origine  et  Jes 
progrès  d'une  persécution  suivie  avec  tant  d  astuce  et 
de  peifîdie.  Il  ne  s'étoit  donc  répandu  qu'un  très- 
petit  nombre  d'exemplaires  de  ce  commencement  de 
la  Correspondance ,  et  à  peine  un  ou  deux  avoient 
pénétré  en  France.  Nous  avions  cherché  à  nous  en 
procurer;  et  le  même  prélat  dont  nous  avons  parlé, 
nous  avoit  fait  espérer  qu'il  nous  céderoit  l'exem- 
plaire saisi  chez  lui  au  moment  où  il  fut  arrêté  et 
conduit  en  prison  ,  et  qu'il  avoit  redemandé  en  i8!4" 
Mais,  soit  qu'on  ne  le  lui  ait  pas  rendu,  ou  (|ue 
d'autres  obstacles  se  soient  opposés  à  l'exécution  de 
la  promesse  qu'il  avoit  eu  la  boulé  de  nous  fane, 
nous  n'avions  pas  encore  vu  celle  partie  de  la  Cor~ 
respondance. 

M.  Sclioell  a  été  plus  heureux.  On  sait  qu'il  a 
publié ,  depuis  plusieurs  années ,  des  collections  de 
pièces  sur  les  événemens  les  plus  imporlans ,  sur  la 
confédération  du  Rhin,  sur  lo  conjurés  de  Vienne, 
et  parliculièienieni  sur  la  politique  de  Buonaparte. 
Il  a  fait  aussi  des  recherches  sur  les  différends  de  cet 
homme  ambitieux  avec  le  souveraiu  Pontife,  et  il  a 
obtenu,  par  M.  le  chevalier  Barlholi,  chargé  d'af- 
faires de  Prusse  en  Toscane  et  c/>usul  général  en 
Italie  ,  une  copie  des  pièces  que  la  cour  de  Rome 
avoit  fait  recueillir.  Dans  l'original  ces  pièces  for- 
ment 4  volumes,  sous  le  titre  (  en  ilalien  )  de  Docu- 
mens relatifs  aux  contestations  élevées  entre  le  saint 
Siège  et  le  gouvernement  Jrançois  ;  ce  recueil  ne 
va  que  jusqu'à  l'époque  où  le  Pape  fut  privé  de 
l'usage  de  son  imprimerie.  Depuis  ce  tem[)s  on  ne 
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put  faire  imprimer  les  notes  qi'à  la  dérobée ,  et  quel- 
quefois on  fut  ol)!ii<é  de  les  fajre  copier  à  la  in.iin  ; 
mais  alor.-»  ou  a  voit  soin  d'en  certifier  les  cxeuiplai" 
res.  Ces  feuilles  détachées  sont  peut-être  encore  plus 
rares  que  le  recueil  dont  elles  forment  la  suite.  Ces 
Documens  sont  liés  [)ar  un  récit  historique  qui  se 
termine  en  février  1808. 

Telle  est  la  source  où  M.  Schoell  a  puisé  les  ma- 
tériaux du  Précis  qu'il  publie  aujourd  hui.  Il  rite 
encore  i^ne  édition  de  la  Correspondance  ,  faite  à  Pa- 
lerme  en  i8og,  en  un  vohune  in-S**.  ;  édiiion  qui 
ne  commence  qu'en  novembre  j  807 ,  et  qiii  n'of- 
fre par  conséquent  rien  pour  les  faits  autt'rieurs. 
Son  recueil  est  donc  eniièrement  neuf  pour  1806  et 
pour  1807,  et  il  remarque  avec  rai^on  qu'on  ne 
connoîtroit  qu'imparfaitement  l'histoiie  des  déuiêlés 
de  Pie  Vil  avec  Buonaparte,  sans  le  secours  de  ces 
Documens.  On  y  voit  Buonaparte  tout  entier  avec  ses 
prétentions  ambitieuses,  son  langage  hauiain,  ses 
reproches  pleins  de  mauvaise  foi,  son  ridicule  éta- 
lage d'éi  udiiion ,  ej  son  dc'sir  manifeste  de  cher- 
cher querelle  au  plus  foible.  On  est  aussi  choqué  de 
la  complaisance  servile  avec  laquelle  ses  agens  insul- 
tolent  ou  lourmentoient  le  saint  Père  ,  les  uns  dans 
des  diatribes  diplomaticjues,  les  autres  par  des  voies 
de  fait  réitérées.  Qui  ne  seroii  touché  surtout  en  lisant 
les  réponses  et  les  plaintes  du  Pontife?  M.  Schoelj 
s'exprime  ainsi  à  cet  égard  : 

«  Que  de  simplicité  et  de  candeur  dans  les  lettres  du 
souverain  Pontife,  quand  on  le  force  tie  repousser  les  repro- 
ches adressés  à  sa  conduite!  Quelle  douceur  dans  rei^topsi- 
lion  de  ses  griefs!  Quelle  résignation  apostolique  à  soufF'  r 
tout  ce  que  la  main  du  Toul-Puissanl  voudroil  lui  inlpo^^.  î 
Quelle  confiance  daus  les  paroles  de  celui  qui  a  promis  que 
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]r»  porifs  de  l'tnftr  ne  prévaudront  pas  contre  son  Eglise! 
Quelle  foice  de  logique  quand  ses  adversaires  ont  la  témé- 
rité de  descendie  dans  le  champ  de  la  discussion  !  Quelle 
conséquence  dans  les  principes  !  Quelle  onction  dans  les  ex- 
hortations paternelles  et  pastorales  adressées  à  un  persécu- 
teur inexorable!  Avec  quel  arl  à  la  fois  et  quelle  dignité 
Pie  VU  sait-il  faire  valoir,  pour  fléchir  son  courroux,  toutes 
les  concessions  que  ses  devoirs  lui  permettent!  Mais  aussi 
avec  quelle  constance  et  quelle  fermeté  inébranlables  refuse- 
l-il  celles  que  la  voix  de  sa  conscience  réprouve!  En  per- 
mettant que  la  main  des  médians  s'appesantit  sur  ce  respec- 
table vieillard,  la  Providence  paioît  avoir  voulu  montrer  à 
un  siècle  immoral  et  lâche  ce  que  peuvent  la  religion  et  le 
courage  ». 

Le  recueil  de  M.  Schoell  commence  à  la  fin  de 
i8o5  ,  lorsque  Buonaparte  fit  occuper  Ancône  à 
limproviste ,  et  sans  que  rien  eût  préparé  à  cet  acte 
d'hostilité.  Le  Pape  s'en  plaignit  par  un  bref,  qu'il 
lui  adressa  dlreciemenl  sous  la  date  du  i5  novem- 
bre i8o5;  c'est  la  première  des  pièces  officielles  du 
recueil.  Buonaparte  ne  se  hâta  point  de  répondre; 
ce  ne  Ait  que  le  y  janvier  1 806  qu'il  écrivit  de  Mu- 
nich ime  lettre  où  perce  la  mauvaise  foi  d'un  homme 
qui  cliPrche  des  prétextes  pour  se  fâcher.  L'occupation 
d' ancône  i  dit -il  ,  est  une  suite  immédiate  et  nécessaire 
de  ta  mauvaise  organisation  de  ïétat  militaire  du  saint 
Siège...  Je  me  suis  considéré  comme  le  protecteur  du  saint 
Siège  ,  et  fui  occupé  yd  ncône  ;  ce  qui  offre  l'idée  d'une 
bien  ?,\v\^\\\\ère  protection  ;  car  Ancôue  n'élolt  point  me- 
nacé, et  aucune  puissance  n'étoil  en  guerre  avec  lePape. 
Dans  le  reste  de  la  lettre ,  il  se  plaint  vaguement  des 
mnmmis  conseils  que  suit  le  Paj)e,  et  des  mau\^aises 
dispositions  de  ceux  qui  se  sont  démasqués  ;  mais  loul 
cola  de  manière  à  montrer  qu'il  n'avoit  rien  de  pré- 
cis à  alléguer.  Du  reste,  il  est  fort  remarquable  que  ni 
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dans  Cette  lettre,  ni  dans  celle  da  r5  février  sui- 
vant,  Buona  parte  ne  fait  meuiion  de  ces  instructiom 
secrètes    saisies,  d.t-on  ,  l'année  précédente,  et  dont 
on  a  cherché  à  tuer  un  si  granri  parti  dans  V Essai 
sur  la  puissance  temporelle  des  Papes.  Auroit-il  ou- 
blie ce  onef,  s'il   eût    réellement  existé?  l'auroit-il 
oublie     lorsque  le  fait  étoit  récent,  ainsi  (luon  le 
prétend.  ]Non-seulemenl  le  desi>ote  n'en  parle  pas  • 
m«is  ses  ministres  n'objectent  point  ce  fait  dont  ils 
Tî  eussent  pas   manqué  de  profiter  pour  colorer  les 
entreprises  de  leur  maître.  Cette  omission   jette  ua 
grand  doute  sur  l'authenticité  de  ces  instructions  se-- 
crêtes,  qu  on  a  depuis  fait  sonner  si  haut. 

Le  l".  volume  de  M.  Schoeil  contient  les  pièces 
depuis  le  i3  novembre  i8o5,  jusqu'au  3  juui  1807, 
et  ie  II  .  depms  cette  époque,  jusqu'au  17  mai  1808. 
i.es  pièces  depuis  la  date  du  i".    février  do  cette 
dernière  année  étoient  déjà  connues;  mais  elles  ont 
plus  dinteréi  dans  ce  recueil,  où  elles  se  lient  avec 
toutes  les  pièces  antérieures,  et  où  elles  montrent 
un    système    soutenu    de    violences    et    d'uqustices. 
1.  auteur   a  fait   entrer  dans  son  recueil  une   Circu- 
laire adressée     du-on,  par  le  Pape  aux  cardinaux, 
le5feurœr  i8o8;  on  peut   se  rappeler  ce  que  nous 
disions,  il  y  a  cinq  ans,  que  cette  pièce  est  fausse, 
que  le  style  en   est  tout-à-fut  étranger  à  celui   du 
saint  Siège,  et  qu'elle  contient  des  demandes  f.ites 
par   le  gouvernement  françois,  lesquelles   ne  méri- 
tent aucune  créance.  M.  Schoeil  nous  Confirme  dans 
notre  sentunent ,  qni  est  d'ailleurs  appuyé  sur  le  té- 
moignage  dun  membre  distingué  du  sacré  collé",' 
n  remarque  que  cette  pièce  manque  dans  le  recudl 
imprime  a  Païenne  en   1809.  ^'ous  avons  été  frappé 
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dit-il,  et  nos  lecteurs  le  seront  sans  doute  avec  nous, 
dn  la  différence  du  style  de  celte  pièce  avec  toutes  les 
autres',  la  méfiance  que  cette  circonstance  nous  a  ï/25- 
pirée ,  a  été  augmentée  par  le  contenu  même  de  la  lettre 
qui  parle  de  prétentions  et  de  demandes ,  dont  il  nest 
fait  mention  dans  aucun  des  documens  précédens  ;  de 
plus  cette  circulaire  auroit  rendu  superflue  l  allocution 
du  16  mars  suivant,  oii  ton  retrouvera  toute  la  di^ 
gnité  du  langage  ordinaire  de  la  cour  de  Rome.  Ces 
observations  de  l'auleiir  ne  nous  étonnent  point  de  la 
part  d  nu  homme  qui  counoît  les  formes  de  Ja  diplo- 
malie,  ei  qui  a  l'habitude  de  compulser  et  de  recueillir 
les  «It'peches  ofîiciellcs  et  les  actes  des  souverains. 

M.  Schoeil  annonce  un  IIl^.  volume,  qui  com- 
plétera la  Correspondance  entre  la  cour  de  Rome 
et  Buonapirie.  Nous  ne  pouvons  que  l'engager  à 
Icrnjiner  vui  recueil  qui  jette  un  grand  jour  sur  la 
politique  et  les  moyens  du  plus  ambitieux  et  du 
plus  perfide  des  hommes.  Nous  regardons  cet  ou- 
vrage comme  une  source  précieuse  pour  ceux  cjui 
voudront  écrire  l'histoire  de  l'Eglise  dans  ces  der- 
niers temps,  et  comme  une  lecture  intéressante  pour 
(juicoufjue  est  curieux  de  connoître  l'origine  et  les 
progrès  de  la  dernière  persécution  dirigée  contre  le 
saint  Siège.  Les  pièces  sont  classées  avec  ordre  ,  et 
1  ées  entre  elles  par  des  récits  courts,  mais  bien  ré- 
digés. Nous  reviendrons  sur  ces  deux  volumes  ,  et 
nous  tâcherons  d'embrasser  dans  un  crtup  d'œil  ra- 
pide la  suite  des  faits  qui  les  remplissent,  et  qui 
vraisend)lablenient  auront  pour  nos  lecteurs  le  mé- 
rite de  la  nouveauté;  ces  pièces,  du  moins  celles 
qui  sont  antérieures  à  1808,  n'ayant  point  été  jus- 
qu'ici connues  en  France. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Parts.  M.  Jean-Bapliste  de  Chabot ,  ancien  évêque  de 
Saint-Claude,  puis  de  Mertde ,  est  morl  à  Paris,  le  28 
avril.  Ce  prélat  naquit  en  Poitou,  le  21  février  i74o, 
et  fut  sacré  ,  le  3 1  juillet  1786,  évèque  de  Saint-Claude, 
sicge  érigé  en  1742.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rappeler 
ici  des  Mandeniens  qui  parurent  sous  sou  nom,  en  1785 
et  en  «790,  et  dont  le  dernier  surtout  fil  quelque  bruit, 
Foicé  de  s'exiler,  en  1791,  le  prélat  fut  souvent  visité 
par  ses  diocésains  qui  passoient  en  Suisse  pour  s'édifier 
auprès  de  lui.  Bientôt  cette  consolation  elle-même  lui 
fut  lefusée ,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  en  Allemagne, 
Ayant  donné  sa  démission,  en  1801,  il  revint  en  France, 
et  fut  nommé  à  révêché  de  Mende,  en  1802.  Il  se  mon- 
tra dans  ce  diocèse, -pasteur  attentif  et  père  tendre, 
plein  de  charité  et  de  douceur.  Une  gravité  sainte  s'al- 
lioit  sur  son  front  à  une  douce  sérénité;  mais  sa  bonté 
ne  l'empêcha  pas  de  poursuivre  les  abus,  et  de  mon- 
trer de  la  fermeté  quand  il  le  jugea  convenable.  En 
i8o5,  il  donna  sa  démission,  et  se  relira  dans  la  mai- 
son de  Picpus,  oià  il  ne  s'occupoit  qu'à  nîédiler  les  an- 
nées éternelles.  En  1817,  S.  M.  le  nomrna  à  l'archevê- 
ché  d'Auch;  mais  il  s'excusa  sur  la  foiblesse  de  sa  santé 
et  sur  son  âge  avancé.  La  solitude  qu'il  habitoit  lui  deve- 
noit  de  plus  en  plus  chère.  II  y  célébroit  chaque  jour 
les  saints  mystères  avec  une  piété  exemplaire,  et  y  Irou- 
voit  une  société  que  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  et 
une  conformité  de  goût  rendoient  fort  étroite.  Un  petit 
nombre  d'amis  venoient  quelquefois  s'y  édifier  auprès 
de  lui.  Une  hydropisie  de  poitrine  vient  de  le  leur  en- 
lever à  lâge  de  79  ans.  M.  de  Chabot  éloil  chanoine  de 
Saint -Denis. 

—  Si  la  religion  nous  paroît  plus  imposante  quand 
les  puissances  de  la  terre  s'humilient  devant  elle,  elle 
s&mble ,  d'un  autre  côté ,  prendre  un  caractère  plus  toii- 
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clianl  qn.ind  nous  les  voyons  accueillir  le  pauvre,  sécher 
les  iarnies  de  l'affligé,  insiruire  l'ignoiont ,  et  admelire  à 
ses  bienfaits  ceux  que  Je  monde  v  bnfe  et  dédaigne.  Or 
tel  esl  le  spectacle  qu'a  offert,  le  jeudi  29,  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  dans  l'églibe  des  Missions.  Quatre-vingts 
Savoyards  y  étoient  réunis,  les  uns  pour  faire  leur  pre- 
mière conitnunion,  les  autres  pour  la  renouveler.  Tous 
éloient  habillés  à  neuf.  M.  de  Bonibelles,évêque  d'Amiens, 
premier  auniouier  de  M^^.  la  duchesse  de  Berry ,  a  cé- 
lébré la  tnes>e,  et  adressé  aux  enfans  une  exhortation  pa- 
ternelle, qu'iU  ont  écoilée  avtc  une  attention  marquée. 
Ils  sont  allés  à  l'oEFiande  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
recueillement  ;  mais  le  moment  de  la  communion  surtout 
a  éié  toul-à-fai!  touchant.  Leur  air,  leur  attitude,  tout 
en  eux  annonçoit  qu'ils  sentoient  parfaitcm  jnt  la  gran- 
deur du  bienfait  qu'ils  alloient  recevoir.  On  ne  pouvoit 
pe  défendre  de  quelque  attendrissement,  en  voyant  réu- 
nis autour  de  la  table  sainte,  et  portant  sur  leurs  front>s 
l'empreinte  du  re.-peci  et  de  la  pieté  ,  des  eiifans  arrachés 
à  roisi\ett*,  à  l'ignorance  <t  à  la  misère,  et  qui,  sans  les 
soins  de  leurs  guides,  eussent  été  entraînés  par  le  torrent 
du  vice.  M.  de  Bombelles  leur  a  adressé,  avant  et  après 
la  communion  ,  des  paroles  dignes  de  sa  piété  et  propres 
à  exciter  la  leur.  Ceux  qui  s'appliquent  avec  tant  de  zèle 
à,  les  instruu'e,  et  à  les  former  à  la  leligion  et  à  la  vertu  , 
ont  communié  api  es  eux,  ainsi  que  des  Savoyards  plus 
âgés.  La  messe  finie,  M.  le  curé  dos  Missions  a  dit  une 
messe  d'action  de  grâces,  après  laquelle  les  enfans  ont 
récité  des  prières  et  chanté  des  cantiques.  M™*",  la  dti- 
chesse  de  Boni  b  »n  assistoit  à  la  cérémonie,  ainsi  que  des 
dames,  dont  plusieurs  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes. 
On  a  remarqué  avec  étoimement  qu'en  sortant  de  l'é- 
glise, ces  pauvres  enfans  ont  fait  eux  mêmes  ranmôiie 
aux  pauvres  qu'ils  ont  rencontrés;  exemple  admirable 
de  dt'sin*«'i  es--emenl  et  de  charité  de  la  part  de  gens  qui 
manquent  de  tout.  A  midi ,  tous  les  enfuis  ont  été  réunis 
dans  une  maison  où  on  établi  un  atelier  pour  les  occuper. 
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Là  on  leur  a  doBné  un  dîner  sain  et  abondant,  \el  que 
plusieurs  d'eiitr'tnx  neii  avoient  peut-êlre  januis  fiiit 
d'aussi  bon.  Ils  oui  élë  servis  à  tuble  par  ceux-là  même 
qui  les  avoient  instruits,  el  qui  leur  donnent  des  soins  si 
assidus.  Rien  n'étoit  si  touch ml  que  de  les  voir  remplir 
ce  ministère  avec  onpressefuent  et  humilift^,  tandis  que 
les  enfans  donnoieut  de  leur  côlé  l'exemple  de  Tordre  et 
de  l'>  sobriété.  Il  éloit  aisé  de  voir  que  la  charité  dire- 
tienne  présidoit  à  ces  agapes.  A  trois  liemes ,  lesenfiMis 
sont  retournés  à  l'église,  où  M.  l'abbé  Gourdon  leur  a 
adressé  une  exhortation  à  leur  portée  sur  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue,  et  sur  les  obligations  (ju'elle  leur  imposait. 
Le  renouvellement  des  vœux  du  baptême  s'est  lait  aux 
fonis,  où  chacun  a  prononcé  la  formule.  M.  l'abbé  Gour- 
don leur  a  encore  dit  en  cet  endroit  quelijues  molsd'édi- 
ficalion.  La  journée  a  fini  par  des  prières  et  des  cantiques, 
et  notamment  par  un  De  profundis ,  pour  l'homme  ver- 
tueux qui  n  ressuscité  cette  œuvre,  el  dont  l'esprit  la 
dirige  encore. 

—  Aujourd'hui  samedi,  les  Sœurs  de  Saint-André, 
éiablies  à  Issy,  près  Paris,  aurorjl  une  cérémonie  inté- 
ressante pour  celle  congrégation.  Trois  novices  leront 
profession,  et  six  jeunes  personnes  prendront  l'Iiabit. 
C'est  M.  l'évêque  de  Samosate  qui  fera  la  cérémonie, 
dans  l'église  de  la  paroisse.  M.  l'abbé  d'Aslros,  vicaiie 
général  de  Paris,  nommé  à  l'évêché  d'Orange,  officiera. 
Une  quête  sera  faite  par  deux  dames  atlacbées  à  l'œu- 
vre. Les  Sœurs  de  Saint- André  sont,  cor.une  on  sait, 
vouées  à  l'inslruclion  des  enfans  de  la  campagne;  elles 
viennent  de  faire  un  nouvel  établissement  à  Anionv,  où 
elles  y  ont  été  appelées  par  le  maire,  et  M.  le  prélet  de 

1«  Seine  a  contril)ué  à  la  fondation  en  donnant  les  fonds  j^ 
nécessaires  pour  acheter  une  maison. 

—  Lundi  prochain  ,  3  mai ,  on  c(  lébrera,  à  dix  htures 
précises  du  matii>,  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  royal 
des  QuiiizH-Vingis,  une  grand'messe  en  musique  et  eu 
TtUeumà  grand  orchestre  de  la  composition  de  M.  l'abbé- 
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Rose,  exécutés  par  les  aveugles,  pour  l'anniversaire  de 
Tentiée  du  Roi  à  Paris. 

—  Cliatles-Juseph  Berlhon ,  originaire  du  canton  de 
Berne,  éltvé  dans  la  religion  protestante,  ayant  eu  plu- 
sieurs conférences  avec  M.  le  curé  de  Murnant,  près  Lyon, 
s'est  convaincu  de  la  nécessité  de  rentrer  dans  la  voie 
que  ses  pères  avoient  quittée.  Il  a  témoigné  le  désir  de 
renoncer  au  calvinisme,  et  de  se  réunir  à  l'Eglise.  Le 
curé  de  Mornant  a  été  aulorisé  à  recevoir  son  abjura- 
tion, qui  a  eu  lieu  le  25  mars,  jour  de  la  fête  de  l'An- 
nonciation. Le  nouveau  converti  a  montré  de  si  heu- 
reuses dispositions  que  le  même  curé  l'a  admis  à  la  pre- 
mièi  e  communion  le  dimanche  des  Rameaux.  Berlhoa 
s'est  mêlé  pour  celte  sainte  action  avec  les  eiil'ans  de  la 
paroisse,  et  a  édifié  les  assislans  par  sa  modestie,  son 
resj  ect  et  sa  dévotion. 

—  Si  les  missionnaires  s*avisoicnt  de  dénoncer  les 
journalistes,  et  notamment  les  rédacteurs  du  Journal 
du  Commerce ,  il  est  probable  que  ceux-ci  le  trouve- 
roienl  fort  mauvais,  et  peut-èlre  atlaqueroient-ils  les 
missionnaires  comme  des  calomniateurs.  Les  mission- 
naires ne  seroient-ils  pas  en  droit  d'user  du  même 
moyen  ,  et  de.se  plaindre  des  Injures  qu'on  leur  adresse? 
Le  Journal  du  Coininerce  di.-'oil  ,  mardi  derniei- :  A'^oa^* 
rèpélerons  sans  cesse  aux  ministres  :  Prêtiez  garde  aux 

missionnaires Et  ici  commence  une  tirade  contre 

les  mi.xsionnaires  d'Autun  ,  parce  qu'ils  ont  fait  une  plan» 
talion  de  croix;  qu'ils  ont  distribuée  ceux  qui  la  por- 
toient  une  croix  attachée  avec  un  ruban;  qu'ils  se  soîit 
élevés  contre  l'oubli  de  la  religion  ,  et  (juils  ont  iait 
renouveler  les  promesses  du  baptême. Tout  cela  est  tiès- 
grave  à  la  vérité  et  fort  inquiétant  ;  nous  ferons  observer 
néanmoins  que  le  zèle  qui  a  dicté  ceîte  manière  de  dé- 
nonciation s'appuie  sur  de  fausses  suppositions.  Le  jour- 
naliste regarde  les  missiotjuairt^s  c(.>mme  d'.uilanl  plus 
dangereux  qu'ils  ne  dépendent  point  des  chefs  des  dio- 
cèses :  il  est  bon  de  le  rassurer;  les  missionnaires  n'ont 
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jamais  eu  la  prétention  d'être  indèpendans ;  ils  n'exer- 
cent ,  ils  ne  peuvent  exeicer  que  sous  l'autorité  de»  su- 
périeurs ecclésiastiques;  ils  en  reçoivent  des  pouvoirs; 
ils  sont  soumis  à  leur  censure  comme  tous  les  autres 
ecclésiastiques.  Si  toute  la  difficulté  est  donc  dans 
celle  indépendance  des  missionnaires,  comme  le  croit 
le  journalibte,  celle  indépendance  n'existant  pas,  la  dif- 
ficulté tombe  d'elle-même.  Voilà  pour  les  reproches  gé- 
néraux. Quant  aux  griefs  particuliers  allégués  contre 
les  missionnaires  d'Autun,  ils  .««ont  suffisamment  dé- 
mentis par  la  lettre  suivante,  que  nous  fait  l'honneur 
de  nous  adresser  un  témoin  oculaire,  un  magistrat,  le 
chef  d'un  tribunal  : 

«M.  le  Rédacieiir,  une  mission  vient  d'avoir  lieu  pendant  le  temps 
de  Carême,  à  Autini,  sur  la  demande  de  l'evêqne  diocésain  (  M.  Ira- 
bien-Sëbaslien  Imbenics,  décédé  le  i'^  janvier  1819  ,  et  après  son 
décès,  sur  celle  de  MM.  les  vicaires  généraux  capilulaires.  l)es  pré- 
ventions s'étant  élevées  par  Teffel  de  <juelqu<"S  écrits  périodiques  con- 
tre la  doctrine,  les  travaux  et  les  démarches  des  rcolésiasiiques  de 
Laval  qui  formoienl  celte  mission  ,  les  premiers  magistrats  de  la  ville 
ont  cru  de  leur  devoir  de  les  suivre  dans  leurs  divers  exercices  ,  afin 
d'être  en  mesure  de  prévenir  les  divisions  et  les  troubles  que  ces  feuilles 
prétendoient  que  ces  missionnaires  avoient  produits  ailleurs.  Nous 
avons  assisté  les  uns  et  les  autres  avec  la  plus  grande  es;ictilude  à  leurs 
cérémonies  religieuses,  et  aux  instructions  qu'ils  ont  données  le  matin 
et  le  soir,  en  l'église  paroissiale  et  calhédralc  d'Autun,  depuis  le  7 
mars  dernier,  jour  de  l'ouverture  de  celte  mission,  jusqu'au  ao  avril 
présent  mois,  jour  de  sa  clôture,  et  nous  pouvons  dire  en  toute  vé- 
rité et  justice  que  nous  n'avons  rien  vu  ni  rien  entendu  qui  ne  lut 
propre  à  inspirer  l'amour  de  la  vertu  et  de  ses  devoirs  ,  à  lorcfr  au 
respect  et  à  la  soumission  dus  au  Roi  et  aux  lois  du  royaume,  à  ral- 
lier tous  les  François  à  l'intérêt  commun  ,  et  que  non-seulement  l'or- 
dre et  la  décence  ont  régr»é  dans  Us  églises,  (>îi  la  très-grande  partie 
des  liabitans  éloient  réunis  chaque  jour,  mais  dans  les  lieux  publics 
et  sociétés  particulières.  Nous  déclarons  en  outre,  d'accord  avec  M.  le 
maire  et  1rs  citoyens  les  plus  notables  d'AuUm  ,  que  cette  mission  a 
opéré  des  restitutions  et  des  récohcili^tions  importantes;  qu'elle  a  rap- 

f>roché  les  hommes  les  plus  opposés  d'opinion  ,  répandu  le  calme  dans 
es  esprits^  qu'en  un  niot,  elle  a  rattaché  à  la  religion,  aux  bonnes 
mœurs,  et  à  l'autorité  légitime  un  grand  nombre  de  fsmillei  qui  jouis- 
sent aujourd'hui  de  b  paix  et  du  bonheur  intérieur  i>. 

Le  président  du  trihunnl  cii>if  d\-1fufun,  de  Lachaise, 
fa?iricien  de  l'église  cathédrale, 
AutuD,  a4  ^^■'it  181g. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

PjàBis.  Madame,  duchesse  d'Angoulêroe ,  vient  d'accorder 
4oo  fr.  à  M.  Rambert,  desservant  de  Saint-Etienne  de  la 
Cicogne ,  dans  les  Deux-Sèvres ,  pour  contribuer  au  rachat 
de  l'église  du  lieu. 

—  M?',  le  duc  de  Berry  a  fait  passer  5oo  fr.  pour  secourir 
î#s  incendiés  de  l'Etang,  en  Auvergne. 

—  C'est  M.  le  conseiller  Cassini  qui  est  chargé  par  la  cour 
royale  de  Paris  de  poursuivre  l'instruction  du  procès  contre 
les  auteurs  de  pamphlets  insultans  pour  les  régimens  suisses. 

—  La  cour  royale  a  repris  ,  le  28 ,  l'affaire  des  événemens 
de  Lyon.  MM.  Mauguin  et  Dupin  ont  plaidé  pour  MM.  Sain- 
nevile  et  Fabvier.  M.  Colomb ,  avocat  général ,  s'est  borné  à 
demander  la  confirmation  du  premier  jugement.  M.  Berryer 
fils  a  répondu  pour  M.  Canuel,  et  M.  Mauguin  a  répliqué. 
A  quatre  heures  et  demie  la  cour  est  entrée  dans  la  salle  des 
délibérations;  elle  est  rentrée  en  audience  à  huit  heures.  Son 
arrêt  porte  que  le  général  Canuel  est  déchargé  des  condamna- 
tions du  premier  jugement ,  et  que  MM.  Sainnevilleet  Fabvier 
sont  condamnés  chacun  à  3ooo  fr.  de  dommages  et  intérêts  , 
et  sans  préjudice  de  l'amende  et  à  l'impression  du  jugement. 
La  cour  réserve  au  procureur  général  l'action  de  poursuivre 
les  outrages  faits  par  Fabvier  aux  cours  prevôtales  et  aux 
autorités  constituées  de  Lyon.  Sainneville  et  Fabvier  se  sont 
pourvu  en  cassation. 

—  On  a  jugé  dernièrement  à  la  cour  d'assises  de  Vannes, 
l'affaire  de  deux  Bretons ,  Leguevel  et  Légal ,  prévenus  de 
complot  contre  le  gouvernement.  Leguevel  et  ï^egal  étoient 
passés  en  Angleterre  l'année  dernière,  et  s'y  étoient  donnés 
comme  envoyés  des  royalistes  françois,  mécoutens  de  la  mar- 
che du  gouvernement.  Peu  accueilis,  à  ce  qu'il  paroît,  ils 
revinrent  en  France,  le  4  septembre  dernier,  et  dénoncè- 
rent au  ministère  de  la  police  un  complot  de  ces  mêmes 
royali.stes.  Ils  nommèrent  des  chefs,  indiquèrent  des  ras- 
semblemens ,  parlèrent  d'amas  d'armes  ,  signalèrent  enfin 
un  complot  qui  avoit  dû  éclater.  Du  reste,  ils  ne  pro- 
duisirent aucun  écrit,  et  finissoient  par  demander  de  Tar- 
ant. Arrêtés  et  traduits  en  justice  à  Vanner,  ils  n'ont 
point  soutenu  aux  débats  leur  première  version,  et  ont  dit 
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qu'ils  étoient  allés  en  Angleterre  de  leur  propre  mouvement. 
Le  juri  a  déclaré  qu'ils  étoient  coupables  de  machinations  et 
propositions  contre  l'intérêt  de  leur  pays ,  et  le  ministère  pu- 
blic a  requis  contre  eux  la  peine  de  mort.  Mais  la  cour  a  ad- 
mis en  leur  faveur  l'exception  que  porte  la  loi  pour  les  révé- 
lateurs. Les  accusés  ont  donc  été  absous ,  et  placés  pour  un 
certain  nombre  d'années  sous  la  surveillance  de  la  haute  po- 
lice. Le  ministère  public  s'est  pourvu  en  cassation,  fondé 
sur  ce  que  les  accusés  ont  démenti  aux  débats  ce  qu'ils  avoient 
déclaré  d'abord.  La  cour  de  cassation  a  jugé  ,  le  29  avril ,  que 
la  cour  d'assises  de  Vannes  avoit  usurpé  sur  les  fondions  des 
jurés,  en  prononçant  sur  une  exception  qui  devoit  leur  être 
soumise.  L'arrêt  est  donc  cassé  ,  et  l'affaire  renvoyée  devant 
la  cour  d'assises  d'Angers. 

—  M.  d'Azémar  Labaume,  ancien  sous-préfet  à  Remire- 
mont  ,  est  nommé  sous-préfet  de  Castelnaudary. 

—  M.  Bellart,  procureur  général,  ayant  ordonné  des  pour- 
suites contre  l'Ami  de  la  royauté ,  à  l'occasion  d'un  passage 
relatif  à  M.  de  la  Fayette,  celui-ci  avoit  écrit  au  magistrat 
pour  déclarer  qu'il  désavouoit  toute  poursuite  ,  et  qu'il  s'y 
opposoit  de  tout  son  pouvoir.  Le  procureur  général  a  répondu 
que  la  poursuite  avoit  été  oudonnée  dans  l'intérêt  de  la  so- 
ciété ,  et  non  dans  celui  de  M.  de  la  Fayette. 

—  L'académie  de  Dijon  propose  un  prix  de  3oo  fr.  pour 
le  meilleur  Mémoire  sur  les  moyens  d'extirper  la  fureur  des 
duels. 

—  Vciilà  les  pétitions  contre  les  Suisses  qui  commencent. 
Ce  sont  des  habitans  de  Metz  et  du  département  de  la  Mo- 
selle qui  auront  la  gloire  d'avoir  les  premiers  provoqué  le 
renvoi  de  ces  braves  et  fidèles  étrangers. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  et  le  grand-duc  de  Bade  ont  eu, 
le  18  avril  ,  une  entrevue  au  château  de  Schwetzingen  ,  près 
Heidelberg. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  a  ouvert ,  le  22  avril  ,  les  Etats 

—  L  affaire  du  complot  contre  rem])ereur  Alexandre  a 
commencé  à  Bruxelles,  le  24  avril.  On  s;iif  que  des  onze  per- 
sonnes arrêtées,  cinq  ont  été  mises  en  liberté,  le  3.3  mars 
dernier  ;  un  autre  ,  Laborde ,  ancien  officier  françois  ,  est  eu 
fuite.  Les  cinq  autres  ont  comparu  ,  le  24  ;  ce  sont  :  Piger 
Barth,  Dierickx,  Pouillpt,  dit  la  Croix ,  et  Uuchoz_;  Dierickx 
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est  Belge,  tous  les  autres  sont  François.  Le  complot  fut 
formé  dans  l'été  de  1818.  Laborde  vouloit  arrêter  l'empereur 
Alexandre ,  et  lui  faire  signer  la  proclamdtion  dont  nous 
avons  parlé.  En  cas  de  refus,  il  paroît  qu'on  auroit  attenté  à 
sa  personne  ;  s'il  eût  cédé ,  on  le  conduisoit  en  France  pour 
seconder  le  mouvement  qu'on  se  proposoit  d'opérer.  Après 
quelques  démarches  pour  l'exécution  de  ce  plan,  la  Croix  et 
Buchoz  révélèrent,  le  3  novembre,  le  complot  à  l'autorité) 
on  leur  reconxmanda  de  surveiller  les  conjurés;  mais  ils  se 
.sont  écartés  de  leur  rôle  de  surveillans  passifs.  Les  achats 
d'armes  ,  les  courses  ,  les  tenlatives  d'embauchage  continuè- 
rent. Le 9,  Barth  révéla  tous  les  détails  de  l'aft'aire,  et  le  lo, 
on  arrêta  les  prévenus.  Ils  sont  convenus  pour  la  plupart  des 
faits,  et  les  révélateurs  eux-mêmes  sont  fort  chargés.  Qua- 
torze témoins  ont  été  entendus. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  27  avril,  la  chambre  a  nommé  une  commission  de  cinq  mem- 
bres pour  Texamen  du  premier  projet  de  loi  sur  la  presse;  celle  com- 
mission est  composée  de  MM.  les  ducs  de  Broglie  et  de  Plaisance,  le 
marquis  de  Jaurourt,  et  les  comtes  la  Place  et  de  Tracy.  M.  le  comte 
Daru  a  fait  un  rapport  sur  la  proposition  en  faveur  des  chevaliers  de 
Saint- Louis;  il  a  conclu  à  rajournement.  Elle  a  nommé  trois  chh- 
didats,  parmi  lesquels  le  Roi  «loil  clioisir  le  président  de  la  commis- 
sion de  ."lurveilhince  de  la  caiss»-  d'amortissement;  les  canclidats  sont 
MM.  Mollieo,  Garnier  et  Villemanzi,  président  actuel.  On  a  dis- 
cuté la  proposition  de  M.  de  Maibois  pour  faire  substituer  nne  autre 
peine  à  la  déportation;  la  commission  avoil  clé  d'avis  au  contraire  de 
supplier  S.  M.  d'assurer  l'exécution  de  la  déportation;  M.  de  Marbois 
a  combattu  ces  conclusions  rt  soutenu  sa  proposition;  il  a  éié  secondé 
par  M-  de  Lally-Tolcndal.  M.  de  Barenie  a  jiarié  en  faveur  des  avan- 
taî^es  qu'ofFroil  la  peine  de  la  déportation,  restreinte,  comme  le  sup- 
pose Ih  commi-sion,  à  la  répression  des  délits  politiques.  La  suite  de  la 
discussion  a  été  renvoyée  à  samedi. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2^  avril ,  la  séance  s'est  ouverte  à  deux  heures  moins  un  quart.  I\ 
n'y  a  point  eu  de  rapport  sur  des  péli lions.  On  a  repris  la  discnssion 
sur  la  poursuite  et  le  jugement  des  délits  de  la  presse.  Quelques  ar- 
ticles sur  des  foimalilés  et  des  procédures  sont  adoptés.  La  (picsiion 
de  savoir  si  l'écrivain  contre  lequel  il  y  auioit  plamle  scroit  oblige 
de  comparoiire  en  personne,  a  excité  quelque  discussion.  MM.  Mous- 
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nier-Buisson  et  Jacquinot  vouloiont  que  l'accuse  parût  en  personne; 
M.  le  ^;ii(lo  des  sceaux  ,  M.  Gourvoisier  el  M.  Bcdocli  ont  insiste  pour 
qu'il  [lût  se  faire  représenter  par  un  tonde  de  pouvoiis;  l'article  a  passé 
avec  cette  rédaction.  Une  plus  longue  discussion  s'est  établie  sur  l'ar- 
ticle 20  du  projet,  rpii  jiorte  que  nul  ne  sera  admis  à  prouver  la  vérité 
des  faits  diffamatoires,  si  ce  n'est  dans  les  cas  d'imputation  contre 
les  agens  de  l'autoritc.  MM.  Albert,  Bignon  et  Lisot  proposent  des 
ainendemens.  Celui-ci  deniande  qu'en  aucun  cas  la  preuve  ne  soit  ad- 
mise. M.  Roycr-Coilnrd  combat  l'amendement  et  soutient  la  rédac- 
du  projet;  il  lui  paroît  important  qu'on  puisse  mettre  au  grand  jour 
la  vie  des  fonctionnaires.  M.  Jacquinot  croit  que  la  vérité  même  des 
faits  diffamatoires  ne  doit  pas  être  un  titre  d'impunité  en  faveur  du 
diffamateur,  el  qu'il  ne  faut  point  livrer  la  vie  des  fonctionnaires  à 
la  preuve  testimoniale,  si  dangereuse  et  si  suspecte;  il  demande  qu'oQ 
n'admette  contre  eux  que  la  preuve  résultarvt  de  leurs  propres  écrits. 
M.  Brigode  parle  en  faveur  du  projet,  et  en  prend  occasion  de  plai- 
santer sur  les  alarmes,  selon  lui  exasiérées,  tjue  M.  Bellart  a  mani- 
festées dans  son  opinion  imprimée  (voy.  notre  n°.  dernier),  toui  liant 
la  licence  de  la  presse.  M.  Favard  de  Langlade  se  range  à  l'avis  de 
M.  Jacquinot.  M.  Bédoch  se  déclare  pour  la  ré  laction  du  projet;  il 
est  interrompu  au  milieu  de  son  discours  par  le  mouvement  de  bt-au- 
coup  de  membres  qui  sortent.  La  séance  est  levée  à  six  heures  moins 
un  quart. 

Le  q8,  on  a  continué  la  discussion  sur  l'article  20  du  deuxième 
projet  de  loi-  M.  Albert  a  déposé  son  amendement  écrit.  M.  Bédoch 
a  fini  le  discours  interrompu  la  veille,  et  combattu  l'amendemi-nt  de 
M.  Favard  de  Langlade.  ÎNL  Siméon  appuie  au  contriiire  ce  même 
amendement,  et  montre  la  nécessité  de  faire  respecter  les  magistrats 
el  les  fonctionnaires  publics;  il  faut  sans  doute  protéger  la  liberté  de  la 
presse  ,  mais  elle  peut  avoir  aussi  son  fanatisme  :  l'iiistoire  est  un  mi- 
roir, mais  il  ne  faut  ni  le  ternir  ni  le  noircir;  ce  qui  dislingue  les 
gouvernemens  libres,  ce  n'est  pas  la  faculté  d'in|urier  leurs  agens; 
mais  If  droit  de  les  acccuser  légalement,  et  de  parler  d'eux  avec  fran- 
chise, mais  sans  injure.  M.  Cuvier,  commissaire  du  Roi,  soutient  la 
nécessité  de  laisser  l'article  20  tel  qu'il  est;  il  reganle  comme  illu- 
soire la' distinction  entre  la  preuve  écrite  et  la  preuve  testimoniale. 
M.  de  Lezai  -  Marnézia  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Siméon. 
M.  B.  Constant  prétend  que  c'est  pour  l'honneur  mém.e  des  fonc- 
tionnaires qu'il  demande  l'admission  de  tous  les  genres  de  preuves 
contre  eut;  il  regarderoit  la  liberté  de  la  presse  comme  détruite,  si 
le  droit  de  dire  et  de  prouver  la  vériié  étoit  refusé.  M.  Beugnot  pro- 
pose un  nouvel  amendement,  d'après  lequel  nul  ne  seroit  admis  à 
prouver  les  faits  contre  les  agens  de  Pautiirité  pendant  le  temps  de 
leurs  fonctions.  M.  le  garde  des  sceaux  rejette  tons  les  nmendemens 
autres  que  ceux  de  la  commission.  M.  le  président  résume  la  dis- 
cussion. Le  changement  de  rédaction  proposé  par  la  commission 
est  d'id)ord  adopté  à  une  grande  majorité.  On  passe  ensuite  en  revue 
tou^  les  amendemens  particuliers.  Celui  de  M.  Beugnot  est  écarté  par 
la  question  préalable.  Le  président  lit  l'amendement  de  M.   Favart 


(  3G8  ) 

Je  Langlacîe ,  lendanl  à  réduire  la  jusiificalion  à  la  seule  preuve  par 
écrit  j  le  côlé  gauche  deraande  la  quesliou  |trealable.  L'épriuve  sur  la 
question  préalable  est  douteuse.  Il  y  a  quelque  agitation  dans  la  salle. 
On  proctile  à  une  deuxième  épreia'c ,  d'après  laquelle  ramendemeut 
est  rejeté  à  une  foible  majorité.  M.  Albert  soutient  et  ei;pli(jue  son 
amendement;  d  est  interrompu  par  un  biuit  louj<mrs  croissant.  Les 
uns  renvoient  la  suite  de  la  discussion  au  lendemain,  les  autres, 
veulent  qu'elle  continue.  Plusieurs  pailent  au  milieu  du  bruit,  d'au- 
tres sortent.   Le  président  est  obligé  de  lever  la  séance. 

•Le  29  avril,  on  a  repris  la  discussion  sur  les  amendemens  proposés 
pour  l'ait.  2f>.  M.  Mestadier  a  proposé  une  nouvelle  rédaction  de 
l'amendement  de  M.  Albert,  et  M.  Albert  a  donné  de  nouveaux  déve- 
loppemeus.  M.  Courvoisier  les  a  combattus  l'un  et  l'autre.  M.  Bignon 
vote  le  rejet  de  tous  les  amendemens,  et  veut  que  les  l'onctionnaires 
oublies  mettent  leur  vie  au  grand  jour  M  le  garde  des  sceaux  combat 
'amendement  de  M.  Albert,  et  parle  aussi  de  la  nécessité  de  con- 
fondre la  calomnie,  et  d'appeler  la  lumière  de  la  vérité  sur  le  clom- 
niateur.  La  discussion  est  fermée.  L'amendement  de  M.  Albert  e.sl 
rejeté  à  une  assez  forte  majorité,  et  M.  Mestadier  annonce  qu'il  retiré 
le  sien,  s'il  iliffère  de  celui  de  IVI.  Albert.  M.  Bignon  propose  une  ad- 
dition pour  les  faits  imputés  aux  ambassadeurs  étrangers;  .M.  le  garde 
des  sceaux  le  comliat,  comme  contr.iire  au  droit  des  gens  et  aux  prin- 
cipes constitutionnels.  L'addition  est  écartée  par  la  question  préalable. 
On  passe  à  l'art,  ai  sur  les  délais  et  la  forme  de  la  signification  à  faire 
par  les  parties;  un  déiiat  s'engage  sur  quelques  détails  de  procédure  , 
qui  sont  plus  compliqués  qu'imporlans.  Les  art.  ti,  a3,  2^  et  a."),  qui 
sont  de  même  nature,  sont  successivement  adoptés.  IVI.  Bogne  de 
Faye  propose  une  addition  à  Tart.  aS  ;  M.  le  garde  des  sceaux  la  cuva' 
bat  comme  étrangère  à  la  loi  actuelle,  <i  renversant  l'institution  du 
juri  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  IVI.  de  Chauvelm  demande  l'ajour- 
nement au  lendemain  ;  ce  que  la  chambre  prononce  après  quelque 
hésitation. 


P 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  mai 
sont  priés  de  le  renouvelerde  suite,  afin  dt  ne  pointéprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Ce/a  est  d'autant  pfus  urgent  pour  (eux  qui 
en  font  la  cnllectinn  ,  qu'ils  pnurroieni ,  par  un  plus  long  retard^  nous 
mettre  dans  l' impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  chang<-ment  d'a- 
dresse ,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imf>rimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  reeherrhes,  et  empêclÉe  des  erreurs. 

Ce  journal  pnroît  les  nierrrcdi  et  sanieiii  de  cliaque  semaine.  Prix  ,  8  fr.  |i0ur 
3  mois,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  28  fr.  pour  12  mois ,  (rane  de  port ,  d.ins  tout  le 
royaume;  clûiquc  trimestre  foriunnt  un  volume,  on  ne  peut  sou.scrire  que  des 
12  février,  xa  m^i,  la  août  et  la  novenibis.  (Les  lettres  n«ii-affianchi«s  ue  sont 
{«s  r«çu«s  )■ 


(^Mercredi  5  mai  t8  ig.)  (  iS<^.  JiQ^i^^ 


Sur  les  Réclamations  des  éi^êques  non  démissionna 
en  i8oO. 


i 

ires,  j^ 


On  rions  a  pinsieurs  f»»is  adressé  «les  queslions  sur  ces 
Jléclaniations ,  dont  il  est  si  suuTent  parlé  diuis  les  écrils 
des  anti-concordataires,  qui  prélendent  y  trouver  des 
argumens  pour  autoriser  le  schisine,  et  qui  se  réser^ 
vent  le  droit  de  les  interpréter  à  leur  gré.  On  sait  quelles 
conséquences  ils  en  tirent,  et  il  importe  de  rechercher 
si  ces  conséquences  sont  avouées  par  les  évéques,  juges 
natui'els  du  sens  de  leurs  pr«jpres  paroles.  Nous  allons 
donc  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  faits  qui  ont 
précédé  ou  suivi  les  Récla mations ,  que  plusieurs  de  nos 
lecteurs  ne  connoissent  peut-être  que  par  ouï-diie,  ou 
d'après  des  commentaires  peu  exacts:  nous  nous  trou- 
vons heureusement  en  état  de  joindre  à  l'historique  que 
nous  allotjs  pré-enter  des  pièces  inédites  et  d'un  assez 
grand  intérêt. 

Pie  VII  ayant  adressé  aux  évêques  de  France  le  bref 
Tarn  milita,  daté  du  j5  août  1801,  pour  leur  deman- 
der la  démission  de  leurs  sièges,  ces  prélats,  que  la 
révolution  avoit  dispersés  dans  différentes  contrées  étran- 
gères, reçurent  ce  bref,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus 
lard.  Ceux  qui  se  trouvèrent  en  France  en  eurent  les 
premiers  communication^  placés  sur  les  lieux  mêmes, 
et  à  portée  peut-être  d'apprécier  les  besoins  des  peu- 
ples, et  la  gravité  des  motifs  qui  avoient  déterminé  le 
saint  Père,  ils  se  hâtèicnt  d'envoyer  tous  leurs  démis- 
sions. Ces  prélats  étoieni,  à  ce  qu'il  paroît,  au  nombre 
de  onze  ,  savoir  :  M.  l'archevêque  de  Vienne,  et  MM.  les 
évêques  de  Marseille,  de  Senlis  ,  de  Mâcon ,  d'Angers, 
de  Luçon  ,  de  Nîmes,  de  Saint  -  Papoul ,  d'Alais,  de 
Saint-('lau(le  et  de  Saint-Malo.  Presque  tous  les  évêques 
Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    A  a 
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qui  se  trouvèrent  en  Italie  envoyèrent  également  leurs 
démissions.  Dix- neuf  j)réiats  IVatiçois  t'Ioient  en  Angle- 
terre à  celle  époque;  ils  se  réunirent  plusieurs  fois  pour 
délibérer  sur  le  parti  qu'ils  avoienl  à  prendre,  et  ne 
purent  convenir  d'une  résolution  inianime.  Cinq  seule- 
menl  furent  de  l'avis  des  démissions;  c'éloicnt  les  ar- 
chevêques d'Aix  et  de  Bordeaux, et  les  évêques  de  Lescar, 
de  Cominges  et  de  Troyes.  Les  quatorze  autres,  sans 
refuser  précisément  leurs  dén)issions,  demandèrent  au 
Pape,  p;ir  leur  lettre  du  27  septembre  1801,  à  connoîlre 
les  moyens  dont  il  comploit  se  servir  pour  pourvoir  aux 
be>oins  de  leuis  églises;  ces  prélats  éloienl  M.  l'arche- 
vêque de  N.ubomie,  et  MM.  les  é\êqut-s  d'Arras  ,  de 
Montpellier,  de  Noyon,  de  Léon,  de  Périgueux,  d'Avran- 
ches  ,  de  Vaimes,  d'Uzè-î,  de  Rodez,  de  Nantis,  d'An- 
goulême  et  de  Lombez,  auxquels  se  joignit  M.  rabi)éde 
la  Tour,  nommé  à  Moulins.  Le  Pape  leur  répor)dil  de 
sa  main,  le  i  1  iu)vembre  1801,  et  leur  fil  de  nouvelles 
instances,  mais  sans  s'expliquer  sur  les  mesures  qui  dé- 
voient être  prises.  Ils  lui  adressèrent,  le  5  février  1B02, 
une  seconde  lettre,  où  ils  le  prioient  de  suspendi'e  les 
arrangemens  projetés.  En  Allemagne,  les  évêques  sui- 
virent au.si  inie  ligne  de  conduite  diveise;  les  uns,  à 
la  tête  desquels  éloient  M.  le  cardinal  de  JRohan  ,  évêque 
de  Strasbourg  ,  et  M.  de  Juigné,  archevêque  de  Paris  ,  en- 
voyèrent leur  démission;  les  autres,  et  princi{ialemenl 
IVl.  le  cardinal  de  Montmorency,  évêque  de  Melz,  et 
M.  de  Talleyrand  ,  aichevêque  de  Reims,  demandèrent 
à  être  instruits  préalablement  du  sort  de  l'église  de 
France;  on  peut  voir  leur  lettre  du  'i8  octt>bre  1801, 
signée  aussi  par  les  évêques  de  Limoges,  de  Séez,  d'Aiie, 
de  Digne,  de  Boulogne  et  d'Auxerre,  ou  celle  du  '2()  mais 
1802  ,  qui  est  fort  étendue ,  et  à  laquelle  adhérèrent  vingt- 
quatre  autres  évêques,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Cette  lettre  p:noîl  avoir  été  rédigée  par  M.  As>-eline,  évê- 
que de  Boulogne;  c'est  moins  un  relus  positif  (ju'une  ré- 
ponse dilatoire,  et  un  expobé  de  leurs  craintes  et  de  leurs 
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inquiétudes.  Les  éveques  qui  se  trouvoient  en  E-pagnc 
furent  partagés.  Le-  archevêques  do  TouIuub|é  et  d'Auch  , 
et  les  évê(|uts  de  Rit-ux,  de  Tdi'heâ ,  d'Aci^s,  etc.,  se 
démirent:  M.  l'évêque  de  Bluis  avoit  semblé  se  dérut-ltre, 
puîs({u'il  avoil  déclaré,  dans  sa  letlre  du  •2\  octobre  loor,; 
qu'on  devoit  le  regarder  comme  démis  si  la  majoMié'de 
ses  collègues  l'étoit  %  il  fut  effectivement  compté. il'idiord 
au  nombre  des  déraissionnan'es  :  toutefois  il  est  reremr 
sur  cette  première  démarclit^  M.  l'évê(|ue  de  La  Ro- 
chelle ne  donna  point  sa  démission. 

Au  total,  sur  quatre-vingt-quatre  évêques  vivans  à  la 
fin  de  j8oi  (car  cinquante-un  éloient  morts  depuis  1790 
jusqu'à  celte  époque),  quarante  quatre  accédèrent  à  la 
demande  du  saint  Père(i);  nous  avons  donné  leuis  noms 
au  tome  11 ,  page  161.  Un,  M.  lévêque  de  Fréjus,  avoit 
envoyé  sa  démission  peu  avant  le  bief  'Jrois,  les  évê- 
ques de  V^iviers,  d'Orléans  etd'Autun,  éioienl  regardés 
comme  abdicataires  ,  vu  la  conduite  qu'ils'avoienl  tenue 
pendant  la  révolution.  Reste  donc  trente  six  évf  ques,  qui 
ne  crurent  point  devoir  accéder  à  la  demande  du  Pape: 
ces  prélats  vouluient  rendre  compte  des  motifs  qui  les 
avoient  déterminés,  et  ils  dressèrent  un  acte  connnun 
sous  le  titre  de  Canonicœ  et  reverentisslniœ  expostu- 
lailones  apitd  S6\  DD.  P'iutn  VII.  Cet  acte,  date  du 
6  avril  i8o5  ,  fut  ensuite  traduit  en  liançois ,  et  intitulé: 
Réclamations  canoniques  et  très -itsjyevtueuseH  adres- 
sées à  N.  T.  S,  P.  Pie  V II i  par  la  Providence 
divine,  souverain  Pontife ,  contre  differens  actes  /e- 


(i)  A  l'ëiioqiie  du  Concordat,  la  Belgique,  les  eleclnruts,  la  Savoie, 
Avii^non  ,  le  cfimlHl  Venaissin  tt  li  comté  de  INire,  étoitnt  réunis  a  la 
France,  et  furent  compris  dans  la  nouvflle  (.rj^ani-alicm.  Ces  pays 
rend  rmoient  v  inj;t-quatre  sièges  épisropaiix,  doiit  dix  v;iran'-  par  mort 
et  un  par  lr;'nslalion.  t. es  irtize  titulaire'-  vivans  donnèrent  leur  <té- 
missii'n  ;  cVioient  le  cardinal  de  Franekerabeig  ,  arcli(\è(pie  df*  >1a- 
lines  ■  les  archevêques  (!e  Mavenre  et  de  'J  révcs,  <t  les  évi^'iucs  d'Yprts, 
de  Ruremonde,  de  Spire,  de  Worms  .  de  Liège,  de  Pâle,  de  Ge- 
nève, de  Carpenlras,  de  Vaison  el  de  ttice 
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latifs  à  Véglise  gaUiccne.  Diii:s  cet  écrit  les  évoques 
insisloieiit  sur  leur  destitution  forcée,  sur  l'exliuctiori 
de  leurs  litres,  et  sur  la  privation  de  toute  juridiction; 
mesuies  dont  on  ne  trouve  pas,  disoient- ils,  d'exenu- 
pîe  dans  toute  l'histoire  ecclésiastique.  Ils  se  j)iaignoient 
d'avoir  été  ainti  dépouillés,  dès  le  29  novembre  1801, 
et  avant  que  plusieurs  eussent  pu  répondre  ..u  bref  ou 
l'eussent  même  l'eçu.  Ils  déploroient  surtout  les  mesures 
prises  par  le  gouvernement  françois  en  faveur  des  cons- 
titutionnels, et  la  facilité  avec  laquelle  ceux-ci  avoient 
été  admis  dans  la  nouvelle  organisation  ,  sans  rétracta- 
tion préalable.  L'on  sait  qu'en  effet  le  Pape  fut  trompé 
à  cet  égard  par  ceux  qui  éioient  chargés  de  conduire 
celte  aff.tire  ,  et  il  en  témoigna  su  douleur. 

Les  Réclamations  furent  envoyées  aux  évèques  non 
démihsionuaires  dispersés  sur  le  continent  et  en  Angle- 
terre, et  elles  offrent  la  signature  de  trente-huit  évêcjues, 
savoir  :  iVI.  le  cardinal  de  Montmorency,  évêquede  Metz; 
IVIM.  Diilon,  archevêque  de  Narhonne,  et  deTallcyrand  , 
archevêque  de  Reims;  MM.  d'Argent) é,  évêque  de  Li- 
moges; deConzié,  d'Arras;  deMalide,  Montpellier;  de 
Gritnaldi ,  Noyon:  de  Bonnac  ,  Agen  ;  de  Lastic  ,  an- 
cien évêque  de  Rieux  ;  de  Nicolaï,  évêque  de  Béziers; 
de  Chigny,  Riez;  de  la  Marche,  Léon  ;  de  Flamarens, 
Périgueux;  d'Aigentré,  Sécz;  de  Belbeuf,  Avranches; 
de  Gallard  de  Terraube,  le  Puy  ;  Amelol,  Vannes;  de 
Thénjines,  Blois;  de  Sahran,  Laon  ;  de  Béthisy,  Uzès; 
deGaus,  Aire;  Colbert,  Rodez  ;  du  Chillean  ,  Ghâlons- 
sur-Saône;  de  Montagnac  ,  ancien  évêque  de  Tarbes;  de 
la  Laurencie,  évêque  de  Nantes;  du  Mouchet  de  Ville- 
dieu  ,  Digne;  d'Albignac  ,  Angoulême;  de  la  Rroue  de 
Vareilles,  Gap;  de  Caslellane  ,  Toulon;  de  la  Fare  , 
Nanci;  de  Gharabre,  Orope;  de  C'hauvigny,  Lomhez; 
de  Messcy,  Valence;  de  Vinlimille,  Garcassone  ;  de 
lîovet,  Sistéron;  deCouci,  La  Lochelle;  Asseline,  Bou- 
logne; et  M.  l'abbé  tles  Gaiois  de  la  Tour,  nommé  à 
Moulin:*. 
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On  remaïqueva  que  dans  celte  lislc  se  lionvout  deux 
évê(|vies  dt'niishiontjiiirei ,  MM.  de  Lasjlic  et  de  Monta- 
gnac  ,  (jiii ,  l<»ut  en  réciainant  contre  la  suppression  de 
leurs  siégfS ,  et  contre  reKeculion  du  Concordat  ,  ne  re- 
vinrent point  sur  leurs  détnissions ,  el  signèrent  comme 
anciens  eveques.  11  est  deux  autres  signataires  dont  le 
droit  à  initrvenir  dans  celle  afl'aire  étoil  peut-être  sus- 
ceptible de  quelque  ditïlculté;  c'est  M.  de  Chambre  , 
évê(pie  in  partihus ,  et  suflragmt  de  M.  le  cudinal  de 
Motitmorency,  à  Metz,  el  M.  fabbé  de  la  Tour  ,  destiné 
avant  la  révolulion  poiu-  l'évèché  de  Moulins,  qui  u'éloil 
pas  encore  déliuiliveuunl  érigt'.  Mais  d'un  aulte  colé, 
deux  évêques  non  démissionnaires  ne  signèrent  p<Mtjt 
\o.^  liécla mations, ^tWkiw  :  M.  de  Cicé  ,  évèque  d'AlIX^-rre, 
et  M.  Didau  ,  évêque  <)(!  Grenoble  ;  le  premier  rehisa  ,  à 
ce  qu'il  p  iioîl  ,  et  le  sca'uuJ  uiourui  av;uil  bs  liecla- 
matlo/is.  On  avoit  dit  que  MM.  delà  Luzeiiie,  évêque 
de  Langres,  et  de  Bouneval,  évêque  de  Senez ,  tous 
deux  démissionnaires ,  avoienl  réclamé  à  p  u'I  ;  maison 
n'a  jaui.tis  rien  pu  cilcr  d't^ux  ,  et  c<'S  prélats  ont  tor- 
iTielleu)ent  démenti  la  démarche  qu'on  leur  avoit  al- 
Iribnée. 

Les  Riclainations  furent  bienlo!  imprimées  à  Lon- 
dres (i),  et  il  s'en  fît  plusieurs  édil ions  successives.  Mai- 
heureusement  des  éditeurs  particuliers  .>>'en  emparèrent  et 
y  joignirent  tle*»  noiespleinesd'exagérntion?.  L'auteur, que 
Ton  croil  êire  l'abbé  de  Ciiateaug'roîj,  homme  lort  ardetil, 
ne  garde  aucune  espèce  de  mesure.  Il  reproche  aux  évê- 
ques démi.^Sîonnaires  In  démarche  qu'ils  ont  fuie;  il  ap- 
pelle les  nouveaux  évêques  des  hérétiques  ou  fauteurs 


(i)  Onhi;  It'S  rt'i'l;<m;;lioT»s  du  6  avril  i8o3,  il  y  eut  une  Déclaralion 
sur  les  droits  fin  /t'ni ,  tlu  8  miW  iScj,  «l  une  6ui:e  des  récl.iination.s  ^ 
sur  la  nii^nio  matière,  du  i:î  avril  1804.  Cts  (l»'u\  |>itc*s  ne  sont 
.sie;n('es  (jue  des  evèfjucs  ijui  *■  Ironvoieiii  alors  in  Anglfleirp ,  sHvoir: 
IVi.M.  Dillon,  de  Con/ir,  de  ^ïalidi',  de  GriniMldi,  la  Marciie  ,  de 
BelWeuf,  AiriL'Iot,  de  Beiliisy,  Colbtfl,  de  la  Laurcncic,  d'Albignac, 
de   Cliauvigny   et   de  la   Tour. 
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d'iiéi'ètiqufs ,  et  comme  tels,  il  les  excommunie  du  haut 
de  son  tribunal  ,  eJ  pioiionce  que  ieuis  j^ouvoirs  sont 
nuls,  il  préfend  que  les  fidèles  ne  doivent  recevoir  , 
comme  authentique  et  vraiment  émané  du  saint  Siège, 
que  ce  qui  leur  seia  adressé  par  les  évêques  non  déii)is, 
el  il  M'approuve  point  ceux  de  ces  dernieîs  qui  ont  per- 
mis de  reconnoître  les  évêques  institués  par  le  Concor- 
dat ,  et  qui  ont  déclaré  ne  pas  vouloir  causer  de  divi- 
sions; il  soutient  que  ces  décisions  sont  antiuliées  pac 
les  Réclamations  :  Si  un  éi^eque  ?20n  démis,  dil-il, 
était  capable ,  ce  que  nous  ne  devons  pas  présumer,  de 
Javorifier  par  ses  décisions  V exécution  diin  projet  aussi 
impif: ,  et  cVautoriser  un  ctdte  public  exercé  sous  de 
telles  conditions  j  ce  serait  un  scandale  de  plus  donné 
a  l' Eglise ,  et  cet  évéque  ne  rnériteroit  aucune  confiance^ 
Telle  éloif  rexagéralion  de  cet  éditeur,  d'autant  plus 
téméraire,  que  les  évêques  non  d«*missionnaires  avoient 
précisément  donné  l'exemple  qu'il  (jualifie  de  scandale. 
Dès  le  commencement  de  i8u2,  ils  éloient  convenus 
entr'eux  de  j^révenir  le  schisme  en  n'exerçant  point  de 
juridiction  ,  et  ils  envoyèrent  à  ce  su^el  des  instructions 
dans  leurs  diocèses.  Ces  mslruclions  éloient  ainsi  conçues: 

«  Vu  rimporiancc  (te  ne  laisser  aucun  douto  sur  la  vaiidilé  dc-s  pour 
voir"!  C'inlîe's  aux  fCflfsiasliqiicsdi*  noire  dioccse,  cl  exerces  f>ar  eux,  ni 
sur  l'cffcl  de  l'exercice  de  re.s  pouvoiis  vi.và-vis  tics  fidèles,  nous  dér.la- 
roDS  par  ces  présentes  consent  r  provisoiiement  pDur  notre  diocèse  à 
rexercire  des  poiuoirs  de  celui  qui  st!  sera  pre'-^erite  ou  se  presenltra, 
muni  de  ceux  de  N.  S.  P.  le  Pape,  ilans  fjuelqiie  f'.rme '|u'ils  lui  soient 
OM  lui  aicnl  eie  donnes  ,  ne  pnuvani  le  considérer  que  comme  son  de'- 
legue',  «t  ne  vonlanl  néanmoins  p.ir  la  présente  déclaration  que  re- 
médier au  défaut  et  à  l'insutrisatice  du  liire;  mais  n'entendant  et  ne 
pouvant  le  dispenser  il'.TUcime  des  rèj;lfs  auxquelles  nous  serions  sou- 
mis nous-mêmes,  ni  approuver  aucun  acle  (-(Uilraire,  soit  à  ta  mo- 
lale,  soit  à  la  discipline  ou  aux  droits  de  qui  que  ce  soil,  el  cela  sans 
«iéroger  en  rien  à  noire  juridiction  que  nous  conservons  pleine  et  en- 
tèrc  Sur  le  troupeau  que  Dieu  nous  a  ronlïe';  voulons  en  outre  que 
cet  ncle  de  noîre  part  ait  son  p!t  in  et  entier  efFei ,  indépendamment  de 
tonte  acceptation  ou  non  aoceplt'on,  et  non'ib-tml  opposition  quel- 
conque, et  entendons  qu'en  tous  les  cts  les  cftels  dudit  acle  ait  i- 
■gnent  toujours  les  minir.lics  et  les  Bdèles  de  notre  diocèse  pour  l'a- 
vantage  desquels  ta  cliarite'  pastorale  nous  l'inspire  »>. 
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Ainsi  les  évoques  ne  regardoient  ceux  que  le  Con- 
cordai établissoit  que  cotntne  des  vicaires  apostoIi(jues, 
el  ils  consetiîoieiil  à  rexeicice  de  \tuvs  puiivoirs.  Ils 
ptonvoient  du  moins  par-là  leur  dt'sir  de  prévenir  une 
scission  fâclieuse.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux  copies 
de  la  pièce  précédente,  sous  le  litre  tïjivertistiernent 
aux  ecclésiaslicjues  et  fidèles  de  notre  diocèse.  L'une  est 
de  M.  d'Argenlié,  évêque  de  Limoges,  sous  la  date  du 
2o  lévrier  1002;  l'autre  est  de  M.  de  Coucy,  évêque  de 
La  Rochelle,  et  est  datée  du  !«•■.  juillet  suivant.  M.  d'Ar- 
genlré  joint  à  la  sienne  des  Instructions  à  ses  vicaires 
généraux,  aux  curés  el  prêtres  de  son  diocèse.  li  y  di- 
soil  qu'aussitôt  que  l'évêque  nouvellement  insliiué  seroit 
entré  en  fonction,  les  vicaires  généraux  et  autres  ces- 
seruient  d'exercer  les  facultés  extraordinaires  accordées 
par  les  induits  de  Pie  VI  pour  les  temps  de  persécution, 
el  qu'ils  suspendraient  provisoirement  l'exercice  de  leurs 
pouvoirs  ordinaires,  il  ajouloit  en  finissant  ; 

«  Le  olcrge  ci  les  fidèles  pourront  pn  sfirete  de  conscience  s'adrosscr, 
pour  les  chosfs  spiriiucUes,  à  Tevéque  nouvellemrnl  institue'.  Son 
tilt^'  apparent,  et  la  misure  que  prend  Tevêque  anriennemtnt  institue', 
pour  le  h)ion  de  la  paix  et  le  maintien  de  l'unité ,  de  faire  susp-ndre 
provisoirrm'  ni  l'exercice  de  sa  juridiction  par  ceux  à  qui  il  Ta  dele'gué, 
doivent  Suffire  pour  tranquilliser  le  clert;ë  et  les  fidèles.  Ain'i  les  ec- 
clésiastiques pourront  recevoir  de  l'évêque  nouvellement  institué  des 
commissions  à  l'elfet  de  remplir  des  fonctions  spirituelles,  el  ils  poui«= 
ront  même  en  recevoir  des  titres  «. 

Celle  conduite  ne  fut  point  particulière  aux  deux 
évêques  que  nous  venons  de  nommer;  elle  étoil  le  ré- 
sultat d'une  détermination  pi  ise  de  concert ,  el  l'on  verra 
bien  en  effet  sans  doute  que  ce  n'est  point  jiar  hasard 
que  deux  évêijues,  écrivant,  l'un  du  pays  de  Munster, 
l'autre  d'Espagne,  énoncent  les  mêmes  principes  avec 
les  mêmes  expressions.  Il  est  clair  que  celle  formule 
éloit  convenue  entr'eux.  Il  y  en  eut  pourtant  qui  ne  s'y 
aslreigiiirenl  pas,  mais  qui  tendirent  au  même  but  par 
des  moyens  diflérens.  M,  l'évêque  de  Sistéron  enlr'aulres 
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adressa  à  son  diocèse  la  lettre  suivante,  en  date  du  21 
avril  lîju^  : 

«  Le  moment  ap|)rache,  noslrès-cliers  el  vJnurabIcs  fiires,  où  vous 
Vdus  trouvt'i-fz  »lans  les  cii constances  j)e'nil>les  (|iie  vous  avifz  prévuesj 
il  est  de  notre  devoir  d'aller,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  promis,  au- 
ilevfint  lies  Mnxielës  el  des  enibarr;is  (rue  vous  pourriez  éprouver. 

)i  Les  dispositions  que  nous  avons  constamment  montrées,  et  que 
jioiis  exprimions  particulièrement  «lans  noire  lusliucliou  du  5  du 
rno:s  de  décembre  dernier  ,  ue  doivent  vous  laisser  aucun  doute  sur 
celles  qui  dirigeront  notre  conduite  dans  Id  cunjondure  présente.  Nous 
Hurons  sans  cesse  devant  les  yeux  ce  que  le  bien  de  la  paix ,  la  tranquil- 
lité des  consciences,  le  maintien  de  l'union  toujours  précieuse,  et 
maintenant  picsque  aussi  essentielle  que  Tunité  même,  entre  le  clief  et 
li-s  membres,  exigent  de  notre  part.  INous  saurons  avec  la  grâce  île 
Dieu  concilier  et  remplir  à  la  fois  touît":  nos  obligations. 

»  Nous  n'avors  pas  cru  devoir  concourir  à  l'exécution  des  nouveaux 
projets;  nous  ne  voul-^ns  pas  non  plus  nous  opposer  à  l'exercice  des 
nouveaux  pouvoiis.  Nous  ne  serons  responsables  de  rien  ni  devant 
Dit'u,   ni  devant  les  hommes. 

jj  Au<une  d<  s  liemarrhes  ultérieures  que  le  devoir  pourroit  nous  com- 
in.-<n<ler,  ne  tenJra  dans  notre  intention,  aucune  ne  sera  par  elle- 
même  (\i-  nature  à  p'irler  des  doutes  et  des  inquiétudes  dans  votre  es- 
prit ,  les  tronbles  et  la  division  parmi  nos  diocésains. 

3>  Nous  vous  laissons,  nos  très-cbers  et  vénérables  frères,  vous  et 
«ous  les  fidèles  de  noire  diocèse,  sous  la  main  du  souverain  Pontife, 
<jui  se  charge  de  pourvoir  serd  à  vos  besoins;  nous  vous  laissons  entre 
}es  mains  de  la  divine  Providence  à  laquelle  nous  nous  abandonnons 
nous-mi^me».  Ouels  que  soient  les  évéuemens  rpii  vous  attendent,  con- 
servez dans  vos  cœurs  la  doctrine  que  nous  vous  avons  précuée  ;  ne 
perdez  pas  de  v  ue  les  principes  que  nous  n'avons  cessé  do  vous  rap- 
peler, el  vous  ne  vous  égarerez,  jamais  ». 

►JH   FjiANÇOis,  éi'tque  de  Sisternn, 

Fait  au  lieu  de  notre  retraite,  le  21  avril  1S02. 

I.p.s  autres  évêques  non  déniis-ioiinaires  .suivirent  !a 
mémo  ligne  de  conJtn'lt;,  et  aiiiioncerenl  hitiitenient 
h'iir  inlenlion  de  ne  point  se  mettre  en  opposition  avec 
les  pa.sleurs  institués  pit  leConcoidal.  Ceux  mêmes  qui 
^(J  n)ontrèreiil  dans  la  snile  les  plii.s  ardeii.s  à  relcnir 
ri'xercice  de  leur  jiiridiclioii ,  l';tb.-tn(l<)imèn.'nl  alors. 
CV-.st  lin  f.-iit  constant ,  recotinn  par  i'yhbé  Bjanchard  , 
dans  la  Première  unité  de  la  Controverfie  pacifique  , 
pa^es  4i8  et  419. 11  s'objecte  à  lui-même  qu'//  auwroil 
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de  ses  principes  que  les  évècjues  non  demis  ont  roui' 
muniqné  Jor  nielle  ment  avec,  les  nouvecnix  éi^>écjues  en 
leur  accordant  leurs  pouvoirs;  el  il  répond  que  ces  prd~ 
lats  ont  pris  cette  mesure  pour  le  bien  spirituel  de  leun 
ouailles ,  et  dans  un  temps  où  le  refus  de  rétractation 
des  constitutionnels  nêtoit  pas  public.  Nous  ne  vou- 
lons pas  exainirier  ici  la  juslesse  de  celte  réponse,  et 
nous  ne  voulons  que  con^lalei-  pcn-  l'aveu  de.  \1.  Blancliard 
ce  fait  que  les  éveques  non  démissionnaires  déciarèi'ent 
consetilir  à  Texercice  des  pouvoirs  des  nouveaux  pas- 
teur.s.  Ç La  suite  à  un  ordinaire  prochain). 

.^-c-i^i,.:^/^ — ^.35^^:^=^- 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  PAque ,  S.  S.  se  j-,or!a  eu  grand  cor- 
tège du  palais  Quirinal  à  la  basilique  du  Valican.  Après 
s'être  revêtue  de  ses  habits  ponlificaux  dans  la  salle  du- 
cale, elle  tut  porice  dans  l'église  sur  .son  Ciuleuil  de 
cérémonie,  et  s'étanl  assise  sur  ton  houe,  elle  assista  à  la 
messe  soleinielie,  qui  ['u\  célébrée  sur  Tautei  de  la  confes- 
sion de  saint  Pierre,  aj)rès  une  dispctise  particulière,  par 
S.  Em.  le  cardinal  Mat  Ici ,  doyen  du  sacré  Coiiégr.  Api  es 
la  messe,  le  saint  Père  (ut  porté  sur  son  fiuteuil  dans  la 
gi-andc  galerie  au  d(3s.su.s  du  portail  ,  d'uù  8.  S.  donna 
la  bént'diction  au  peuple  rassemblé  en  foule  sur  li  place, 
hes  augustes  étrangers  ont  assisté  à  la  cérémonie,  ainsi 
que  les  nmbassadeni's.  Le  soir,  il  y  a  eu  illumination 
extraordinaire  de  tout  l'extérieur  de  l'égiise  Saint-Pierre 
el  de  la  colonnade  dv;  î.»  place,  et  on  a  tiré  la  Giran- 
dole au  château  S.titil-Ange. 

—  Le  samedi-sainl,  8.  Eni.  le  cardin;il  List;»,  vicaire 
de  S.  S.,  administra  le  sacrcmerif  de  l)tp!èrne  à  un 
turc  de  Tunis,  nommé  Chelii  Mehemef ,  Agé  de  28  ans, 
qui  eut  pour  prujain  le  coniie  Dm  .ttliei  i ,  el  pour  mar- 
raine la  princesse  de  Kaunilz  ,  ambassadrice  d'Auîriche. 
S.  Em.  confirma  ensuite  le  nouveau  cbiétien  ,  et  lui 
adressa  une  exhortation  palernelle.  Après  celte  cérémo- 
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nie,  elle  fit  une  ordinal  ion  ,  où  il  y  eut  dix  prêtres  ,  sept 
diacres,  dix-liuil  sous- diacres,  treize  pour  les  ordres 
niiriemsel  trois  tonsurés. 

—  i-e  mardi  de  Pâque  et  le  dimanche  des  Rameaux, 
M.  Fabbé  le  Tourneur,  qui  doit  piêelier  TAvenl  pro- 
chain devant  S.  M.  T.  chrétienne,  el  qui  se  trouve  en 
ce  moment  à  Rome,  a  prêché  dans  l'église  de  Saint- 
Louis  des  Fr.uiçois. 

Taris.  La  neuvaiue  au  Mont-Valerien  pendant  l'oc'ave 
de  1  iu\enlion  de  la  Sainte  Croix  ,  a  commencé  le  '2  mai. 
AL  de  Beiriis,  aichevêtpic  d'Alby,  en  a  (ait  l'ouveriure. 
M.  le  curé  de  Nanlerre  el  les  mi.vsion!)aires  on!  »  hanté  ks 
prenn'ères  vêpres,  et  un  de  ces  derniers  a  prononcé  une 
instruction  qui  a  élé  suivie  des  slaiion>.  Qualurze  évcques 
avoieni  voulu  as^isler  à  celle  céiémonie,  el  oui  suivi  les 
si  a  lioiH,  donnant  ainsi  un  grand  exemple  de  dévulion  à  la 
croix.  Le  5  mai,  jour  de  la  lèle,  des  pieux  fidèles  de  dif- 
léi  entes paroi.s!-es  de  la  capitale  se  sont  rendus  au  Calvaire; 
M.  r;d)be  Sicard  y  a  (ail  faiie  les  ^tdlions  à  ses  élèves.  Le 
lendem  lin,  rulîi.-e  cl  K-s  insi mêlions  ont  élé  faits  par  M.  le 
curé  et  ledei  <^é  de  S;iinl-(jermain  des  Pi  es.  Le  mercredi 
ce  seront  les  pai Disses  de  Noire-Dame  de  Loretie  el  des 
Blancs-Manteaux  ,  qui  seionl  ch.ngi'e-*  dis  exercices  cîu 
jour;  les  séminaires  de  ^  ersailles  se  rendront  ce  juin-Ià 
au  Caho're.  Le  jeudi  6,  la  giand'messe  et  les  instrut  lions 
par  le  clergé  de  Saint-Thomas-d'Aquin  ;  le  7,  pai"  le 
clergé  de  Saint  Paul  el  j)ai-  celui  de  Saint-Ambroise;  le 
8,  par  M,  Coudiin  et  les  prêtres  de  rélablissemeul  de 
Picpus.  Ledimamhe  9  mai,  ^L  l'évêque  de  Troyes  offi- 
ciera pontificalemenl  ,  m;itin  el  soir.  Le  jour  de  Toclave, 
le  clergé  de  SainlMi'dard  Ic-ra  toutes  les  cérémonies.  La 
neuvainesera  close  le  mardi  par  un  service  solennel  pour 
le^i  morts. 

—  L'o(Mavc  de  la  même  fête  est  également  célébrée  à 
Saml-Roch  ,  dans  la  chapelle  du  Calvaire.  Le  hindi  5, 
c  e>[  le  clergé  de  Bonne-Nouvelle  qui  a  fait  l'office  el  les 
luslructious  ;  le  mardi,   le  clergé  de   Saint -Germain- 
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l'Auxerrois.  Le  mercredi  ,  ce  sera  le  clergé  de  Saint-Pciul 
et  Saint-Louis;  le  jendi,  celui  des  Missions- El langères; 
le  vendredi,  celui  de  S.jint- Jean-Sainl  -  F'rançois  :  le 
samedi ,  celui  de  Saint- Ainbro'se.  Le  dimanche  ,  M.  l'an- 
cien evêque  dt'  Trêves,  nommé  évêque  d'Auxeire  ,  ofïi- 
cieia  ponlificaiemen!.  Le  lundi  lO,  le  clergé  de  Suint- 
Elienue  fera  la  clôture  de  Tootave. 

—  Le  3  mai,  le  corps  municipal  de  Paris  est  allé,  à 
dix  hei.res,  en  grand  cortège,  assi^te^  daus  la  métro- 
pole à  la  messe  d'actions  de  grâces  qiii  a  été  celt'brée  à 
Toccasion  de  Taimiversa  re  du  retour  du  Roi.  La  mts^e 
a  été  chantée  en  musique.  M.  Tabbé  ,!alai)erl  ,  un  des 
vicaires  généraux,  offifioil.  Plusieurs  évêques  nommés 
éloient  présens  à  la  cérémonie. 

—  Les  obsèques  de  M.  de  Chabot ,  ancien  évêque 
de  Mcnde,  ont  été  célébrés,  le  3o  avril,  dans  la  cha- 
pelle de  rétablissement  dePic[)us,  où  le  prélat  demeu- 
roit.  Plusieurs  prélats  et  ecclésiastiques  y  asèistoient.  Le 
corps  du  défunt  a  été  déposé  dans  le  cimetière  voisin  , 
où  on  ensevelit,  en  1791,  les  nombreuses  victimes  qu'im- 
moloit  chaque  jour  un  tribunal  affreux.  MiVl.  de  la  Noue 
et  Coudrin,  anciens  grands  vicaires  du  prélat,  l'un  à 
Saint -Claude  ,  l'autre  à  Mende  ,  et  MM.  les  curés  de 
Sainl-Jean-Saint-François  et  de  Bonne-Nouvelle,  à 
Paris,  portoienl  le  poêle.  M.  le  duc  de  Rohan- Chabot 
et  M.  le  baron  de  Glandèves,  parens  du  défunt,  éloient 
à  la  tête  du  deuil. 

Poitiers.  Parmi  un  grand  nombre  d'établissemens 
utiles,  que  le  diocèse  doit  au  zèle  de  ses  administrateurs 
et  à  la  pièlé  des  fidèles,  il  lui  manquoit  un  établissement 
approuvé  où  les  derinèrcs  classes  de  la  société  trouvas- 
sent le  genre  d'instruction  dont  elles  ont  besoin,  des  prin- 
cipes de  conduite,  et  surloui  la  connoissanre  et  l'amour  de 
la  religion  ,  ce  fondement  sohde  de  toute  les  vertus,  cet 
unique  frein  des  passions.  Les  Fi  ères d os  EiColes chrétiennes 
furent  appelés,  d'après  le  vccu  du  conseil  général  du  dé- 
parlement;  leurs  promplssuccùsjustifièrent  les  espérances 
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qu'on  en  a\oil  conçues,  et  ici  le  œuvie  ne  fui  nirme  pas 
privée  tin  caiactére  diôtinclif  de  luul  ce  (jui  e^l  l)otj  et 
utile:  elle  essuya  des  corili  adictions ,  qui  lifciil  érialei' 
l'iutëiêt  que  lui  puih^il  le.',  amis  de  l'ordre  el  de  la  re- 
ligion. Ces  contiadi' lions  onl  cessé,  el  les  écoles  sont 
plus  rié(|uentées  (jue  jamais.  Le  'ii  mars  dernier,  une 
cérémonie  pieuse  a  mis  lescean  à  leur  établissement  parmi 
nous.  Uue  mcsse  du  Sainl-E>prit  a  éîé  célébrée  dan.-,  l'é- 
glise calhédiale  ,  par  M.  l'abbé  Soyer,  vicaire  général 
du  diocèse,  et  que  nous  nous  félicilt-rions  île  conserver, 
si  nous  pouvions  nous  réjouir  d'un  relard  affîig'.MiiL  pour 
l'Eglise,  et  si  fâcheux  en  parliculier  pour  le  diocèse  de 
Luçon  ,  que  cet  habile  el  vertueux  ecclésiastique  e»t 
appelé  à  gouveiner.  Les  aulorilésdt- la  villeéloienl  réimies 
dans  l'égli.-eavec  lesFrères  et  leurs  élèves.  i\l.  l'ab-bé  Lam- 
bert,  chanoine  de  Poitiers,  prononça  un  discours  dan» 
lequel  il  iioisia  sur  celle  Miitési  fiappanle,  que  toutes 
les  saines  doctrines  onl  la  rei'gnju  poiirapjjui  néccssa  re, 
et  que  l'éducation  pour  êiiesulide  el  utile,  doit  repo--.er 
sur  cette  base.  11  le  fit  sentir  par  de»  raison.-»  convain- 
canles  et  par  des  exemples  récens  ,  et  il  rappela  ks  heu- 
jeux  ifFils  de.",  soins  de.s  t'rèrcn  ,  1»  sagesse  de  leui*  disci- 
pline, le  respect  qu'ils  iu.->pirenl  à  la  jeumsse,  et  l'as- 
cendanl  iju'ils  prennent  sui  lesenfanspar  la  seule  force 
de  la  religion  et  de  la  vertu.  Cette  ville  iunde  en  effet 
les  plus  heureuses  espérances  sur  la  présence  de  ces  mo- 
destes el  laboiieux  ouvriers*,  ils  y  sont  au  nombre  de 
quatre;  leur  local,  quoique  très-vaste,  ne  .^uîiit  déjà 
plus  à  leurs  élèves.  II.-,  on!  l'umié  un  noviciat  qui  pourra 
fournir  des  ressources  au  diocè.se;  ils  onl  six  postu- 
lans,  tiuni  deux  onl  pris  fhabil.  iMM.  le.-,  vicaires- 
généraux  onl  adressé,  le  -j  mai,  aux  curés  du  iliocèse, 
une  circulaire  pour  Jeui'  recommander  cette  oeuvi'e,  et 
pour  le.-i  prévenir  en  oulre  de  l'arrivée  de  plusieurs  sujets 
forméa  à  Aurny  ,  selon  la  méthode  des  Frères  ,  el  qui  .sont 
propres  à  procurer  aux  campagnes  d'excellen*  institu- 
teurs. Ainsi  l'arrivée  des  Fi  ère.-,  parmi  nous  sera  une  épo- 
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que  pour  rnmîlïoratîon  de  l'instruclion  (l.ins  no=;  villes  et 
dans  iH)!i  campagnes,  el   iiuii»  nous   flailoiis  de  les  voit* 
former  bienlôt  dans  ce  dit)t  ène  des  ëlajjlisseraeiis  dont  le 
nôlre  f'ailtenlir  loul  le  prix. 


IN'OUVEf.LES    t'OLlTIQUES. 

Paîus.  Le  3  mai ,  la  garde  nationale  a  fait  seule  le  service 
aux  Tuileries.  A  onze  heures,  le  Roi  a  reçu  les  félicilaliors 
des  Princes  et  Princesses ,  et  aj)rL'S  la  messe,  celles  des  mi- 
nislres,  (\ei  maréchaux,  des  dépiilalions  des  chambres ,  des 
cours,  du  corps  municipal ,  et  des  oflicurs  de  la  garJe  natio- 
nale et  des  corps  qui  se  trouvent  à  P;tiis.  M™*,  la  duches-e 
de  Berry,  qui  depuis  quelque  temps  n'étoit  pas  sortie  de  son 
palais,  est  venue  à  j'ied  aux  Tuileries,  et  a  dîné  avec  le  Roij 
elle  est  relonrnée  à  l'EIvsée  de  la  même  manière,  ^ls^  le  duc 
de  Berry  donnoit  le  Lras  à  son  auguste  épouse,  et  îiL.  AA.RR. 
n'avoienl  aucune  suite. 

—  T^e  Ror  a  remis  à  IM.  le  duc  de  Mouchy,  le  collier  de 
l'onlre  de  la  ïoison-d'Or ,  que  le  roi  d'Espagne  a  envoyé  à 
ce  pair. 

—  Il  y  a  eu  dimanche  une  réunion  de  dix  évêques  cher 
M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Une  ordonnance  du  21  avril  prescrit  une  nouvelle  or- 
ganisation (les  gardes  du  corps  de  Monsieur,  et  une  autre 
ordonnance  du  28  porte  de  nouvelles  dispositions  sur  l'a'lmi- 
nislration  des  quaire  compagnies  des  gardes  du  corps  du  Roi. 

—  La  mesure  prise  par  la  cour  royale  de  Paris  contre  les 
auteurs  de  pamphlets ,  l'a  été  à  La  majorité  de  4?-  voix  sur  40. 

—  A  dater  du  i"'.  mai  les  journaux  ont  cessé  d'être  soumis 
à  une  censure  préalable. 

—  M.  Cugnet  de  Montarlot,  auteur  an  Nouvel  Homms- 
Gris  et  du  Lihcral,  et  MM.  Brissof-ïliivars  et  Chasseniaux, 
libraires,  ont  été  interrogés  par  M.  Cassini,  ainsi  que  MM.  Che- 
valier et  R.eynauld  ,  édiîeurs  de  la  Bibliolhccjus  historique ,  et 
qui  ont  paru  déjà  devant  les  tribunaux. 

—  Mauame  Ment  d'envoyer  210  fr.  pour  trois  malheureux 
Alsaciens  que  M.  Ortlieb,  professeur  à  Ribeauvillé,  avoil  re- 
commandés à  !a  générosité  de  S.  A.  P«. 

—  M.  Dupeloux,  sous-préfel de  Gorbeil ,  est  nommé  préfet 
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des  Basses-Alpes ,  et  est  remplacé  ,  à  Corbpîl ,  par  M.  Croze, 
ancien  sous-j)réfet  de  Gênes. 

—  I.e  Journal  du  Commcice  a  repris  son  ancien  titre  de 
Constitutionnel. 

— -  M.  Taniiot,  ancien  procureur  impérial  dans  l'Etat  ro- 
main, est  nommé  avocat  général  à  Ajaccio  ,  cl  M.  Allier, 
fils  de  l'ancien  payeur  général  de  Rome,  conseiller  auditeur. 

—  Le  conseil  municipal  de  Hoiifleur  vient  d'appeler  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  pour  l'enseignement  des  enfans. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i*f.  mai,  M.  de  Marescot  a  fait,  au  nom  d'une  commission,  un 
rapport  sur  le  projet  de  .oi  nlaiif  aux  servitudes  imposées  à  la  pro- 
priété pour  la  dtfense  de  l'Etat.  La  cli;imbre  a  nommé  une  deputation 
pour  aller  complimenter  le  Roi  à  l'occasion  de  l'anniveisaire  du  3  mai. 
On  a  repris  la  discussion  sur  la  firoposition  de  M;  de  Maiboisj  M.  Lan- 
juinais  a  con<  lu  à  rajiiurnement;  M.  de  Pastoret  .1  montré  la  difficulté 
de  substituer  une  autie  peine  a  la  déportation  M.  de  Ijallv  et  M.  de 
Marbois  ont  soutenu  la  proposition.  M.  Cornudet,  rapporteur,  a  ré- 
pondu aux  objections  faites  contre  lis  conclusions  de  la  commission, 
TV1.  le  ministre  de  finterieur  a  donné  des  renseip;nemens  sur  le  nombre 
des  déportés  renfermés  à  Saint- Vlicliel.  D'autres  pairs  demandoienl 
la  parole  j  mnis  la  chambre  a  fermé  la  discussion,  et  adopté  l'ajourne- 
ment de  la  proposition. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3o  avril ,  M.  Manuel  a  appuyé  l'.imendement  que  M.  Bogne  de 

Faye  avoit  propose  dans  la  séance  précédente  sur  les  peines  à  pro-| 
nonccr  dans  bs  délits  de  la  piesse  j  cet  amendement  élendoit  beaucoup 
les  attributions  du  juri.  iVl.  le  garde  des  sceaux  a  montré  que  celle 
extension  dcvoil  faire  l'objet  d'une  loi  spéciale,  ttnon  pasétie  intro- 
duite à  Timproviste  à  la  fin  d'une  discussion  M.  de  Chauvi  lin  appuie 
l'amendement,  qui  est  rejeté  dans  toutes  ses  parties  par  une  majorité 
Considérable.  On  passe  à  l'aiticle  36,  qui  portoit  la  suppression  de 
l'ouvrage  dont  on  aiiroil  condamné  Tiiuteur  j  M.  de  Chauvi  lin  objecte 
qu'on  ne  peut  supi)rimer  tout  un  grand  ouvrage  pour  quelques  pas- 
sages condamnables  ^  on  adopte  un  amendement,  qui  |)o  le  que  1  ou- 
vrage sera  supprimé  en  tout  ou  en  paitie.  Le  côte  droit  n'a  point  voté 
sur  cette  question.  M.  Lamé  de  Villevèque  demande  que  les  jures  ne 
puissi  nt  juger  qu'à  la  majorité  des  trois  quarts  des  voix  j  l'amendement 
est  rejeté.  On  adopte,  i^ans  discussion,  les  derniers  articbsilu  projet, 
qui  portent  que  la  loi  du  '^8  féviier  1817  est  abro;;ée,  et  que  les  délits 
sur  la  presse,  non  encore  jugés,  le  seront  suivant  la  présente  loi   Or 
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a  vote  au  scrutin  sur  l'ensemble  lU-  la  loi,  qui  a  ëlé  adoptée  par  m5 
boules  blanches  contre  i57  noire>.  On  lirt  au  sort  K'S  noms  ilt-s  vingt- 
cinq  membres  qui  doivent  aller,  le  3  mai,  présenter  au  Roi  les  lium- 
manes  de  la  chambre. 

Dans  un  comité  secret  qui  a  suivi,  M.  île  la  Fayette  a  pro|)osé  de 
SU|ipliiT  le  Roi  de  rrmeiiie  tontes  les  peines  prononcées  toutre  les 
écrivains  en  vertu  de  la  lui  du  9  novembre  i8i5;  d  dév  Inppera  sa 
proposition  plus  ijrd.  M.  Admiraull  a  fait  un  ra|)port  sur  la  proposilioa 
de  M.  Ladite,  nlativemenl  à  la  banque  ■  la  commi-sion  e>t  d'avis  de 
ne  distribuer  que  les  deux  tiers  des  fonds  de  réserve  de  la  banque, 
montant  cnvuon  à  12  mdlions.  La  cliamlire  prend  en  consirleratiori 
une  proposition  de  M.  Lané,  pour  supprimer  b  s  droits  de- vins  à  la 
sortie  du  rovanme.  M.  Clause!  de  Cousscr^uis  dcvi  |.»i)pe  sa  (iropo- 
silion  pour  réclamer  une  loi  répressive  des  duels  j  elle  sera  prise  en 
considéiHtion. 

Le  i^r.  mai ,  M^L  de  Wendel  et  T)esrousseaux  ont  fait  des  rapports 
sur  des  pétitions.  D'S  bnbitans  de  Toidous''  récbiment  des  ind.  mniiés 
pour  les  pertes  qu'ils  ont  essnye'i  s  dans  le  combat  ilu  10  avr  1  1814  ; 
renvoyé  au  ministère  de  l'iniérieur.  Des  pariiculiers  dem mdent  une 
loi  pour  Toiganisation  di\s  gardas  nationales^  }>].  de  Piiyniauiin  propose 
l'ordre  du  jour  sur  ces  péiiiions  colleclivts ,  dont  la  révolution  a  mon- 
tre' les  dangers;  celles-ci  sont  repend.tnl  renvoyées  au  ministère  de 
l'intérieur  et  au  bureau  des  renseisnemens.  Lin  sieur  Tril,  di-  Paris, 
demande  le  rétablissement  des  jiiré^-experls  ei  de  la  cbnmbrc  juri.iique 
des  bâtirnens;  M.  deMaicellu~  l'appuie;  M.  ileChauvelin  la  roinbal; 
la  pétition  est  renvoyée  au  ministère  de  l'inléiieui .  Un  parlienlier  en- 
voie drs  observations  sur  la  rép.trtilion  des  coniribulions,  ^L  Cornet- 
d'Incourt  se  plaint  aussi  de  leur  inégalité;  la  [>éiiiion  est  renvoyée  à 
la  commission  des  finances. 

On  ouvre  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  auT  journaux  et 
écrits  périodiques.  M  Dumeytct  trouve  que  la  loi  nouvelle  est  encore 
une  loi  dV\ceplion;  que  les  cautionnemens  sont  exorbitins;  que  la 
demande  de  deux  éditeurs  responsables  est  inutile  :  l'or.iteur  ne  vote 
pour  le  projet  qu'en  retranchant  ces  deux  points.  M  Kerairy  parle  en 
faveur  du  projet  avec  les  amendenjens  de  la  commission  ;  il  célèbre 
les  avantages  de  la  liberté  de  la  presse,  et  y  voit  urie  source  de  prosiié- 
rité,  d'ordre  et  d'harmonie.  Il  a  fait  une  petite  excursion  contre  les 
missionnaiies ,  cju'il  a  désignés  sous  le  nom  de  Chrualiers  ermns  de  la 
religion  :  finis  une  plus  grande  contre  les  pères  de  In  foi ,  qu'il  a  peints 
comnie  .s'emparant  avec  audace  de  l'inslruction  publique,  «  t  traitant 
depuis  ipialre  ans  la  nation  comme  les  hordes  barbares  de  la  Louisiane 
et  du  Paraguay.  Après  cette  sortie,  l'orateur  a  adressé  des  c<jiiseils  aux 
journalistes.  M.  Daunou  regarde  les  nouveaux  projets  comme  une  loi 
d'exception;  il  repousse  surtout  la  condition  d'un  ou  deux  éditeurs 
responsi.bles  et  d'un  cautionnement.  M.  Chabrou  de  Sdilliac  appuie 
l'avis  <le  la  commission,  avec  la  condition  que  les  )niirnaux  senii-pé- 
rio»liqiies    seront    assujetis    au    même    cautionm  mt  nt  que   les   fi  uilles 

Suoiidiennes,  et  que  toute  personne  inculpée  dans  un  journal  aura  droit 
'y  iaire  insérer  sa  réponse. 
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Le  5  m*ii ,  on  renvoir  à  la  coninaissioh  du  budget  !ps  petiiions  de 
plusieurs  militaire^;  pour  leur  traitement,  et  on  reprend  ensuite  la  dis- 
cussion sur  les  journaux.  IM.  Ponsanl  votp  pour  les  amendemens  de  la 
commission  ,  savoir  :  la  redu(  lion  du  rautionn»  ment.  M.  Guizot  éta- 
blit le  droit  tju'a  le  gouvernement  d'ex'gf-r  une  garantie  <lts  journalistes, 
et  regarde  les  [ournaux  comme  une  sorte  de  puis-ance  que  Te'lat  actuel 
de  la  société  et  nos  institutions  ont  éltvce  parmi  nous.  M.  B.  Constant 
combat  (pielques-unes  des  assi  riions  de  M.  le  commissure  du  Roi, 
tout  en  célébrant  les  idées  ge'néieuses  e'mises  dans  ce  discours  j  il  at- 
taque le  cautionnement  comme  contraire  à  la  Charte  ,  et  le  projet  lui- 
même  comme  une  loi  dVxception j  il  ilemande  rpie  les  journaux  ne 
soient  astreint'  qu'à  proposer  un  cdit^•u^  resfionsable  ,  et  si  cet  amen- 
dement est  r(  fié,  il  vote  contre  le  priijet.  M.  Laine  justifie  le  projet 
du  reproche  d'être  contraire  à  la  Charte  .  et  maintient  le  taux  de  fa 
garantie  demandée  ;  il  a  f:-<it  valoir  ançsi  Tinflaence  des  journaux  dans 
l'état  actuel  de  la  société.  M.  Riyer-Collard  a  parlé  dans  le  même  sens 
et  a  appuyé  le  projet.  M.  de  Chauvelin,  au  contraire,  a  soutenu 
l'amendement  de  M  R.  Constant.  La  chambre  prononce  la  clôture  dé 
la  discussion.  Le  lendemain  on  entendra  le  rapporteur  avant  de  déli- 
bérer sur  les   douze  articles  du  projet. 


LIVRE     ÎVOUVEAIJ. 
Réponse  aux    Quatre    Concordats   de    M.    de   Pradt ;    par 
M.  l'abbé  Clause!  de  Monfals  (i). 

Kous  rendrons  compte  incessamment  de  et  ouvrage  qui ,  à  une  lec- 
ture rapide  ,  nous  a  paru  aussi  piquant  que  solide,  et  qui  fait  ressortir 
avec  beaucoup  d'art  et  d'intérêt  les  déclamations,  les  méprises,  les 
contradictions  et  les  sophismes  de  l'auteur  des  Quatre.  Concordats. 


(i)  Vol.  in-S".  ;  prix,  3  fr.  et  .3  fr.  ^5  r.  franc  de  port.  A  Paris, 
clipz  Egronj  et  chez  Adrien  Le  Clere,  quai  des  Augusiins ,  n°.  35. 

~~Â  V  I  s. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  mai 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  dene  pointcprouver  de  relard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cefa  est  d'autant  plus  urgent  pnvr  ceux  qui 
enj'nnt  In  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mrtire  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  clia({ue  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  emnèche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  |fS  mercr"di  et  snmedi  de  cliaquf  semaine.  Prix,  8  fr.  poin 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  fi  mois,  et  iV,  fr.  pour  12  moi;»,  franc  de  port,  d;iris  tout  le 
royaume;  cli.iquc  triinestre  formant  un  volume,  on  ne  peut  souscrire  que  Aes 
11  février,  u  mai,  iinout  et  n  novemhie.  (Les  lettres  non-affmnehies  ne  sork 
pns  reçues  ). 


{Samedi  8  mai  i8ig.)  ( IN «.  495: ]) 


Fénélon,  ou  les   Vertus   chrétiennes ,  poènie   en  trois 
chants;  par  M.  Paccard  (i). 

Tt)ut  n'est  pas  également  à  envier  dans  la  destinée 
des  grands  hommes;  les  uns  ont  des  détracteurs  ja- 
loux, les  autres  rencontrent  des  panégyristes  passion- 
nés ou  maladroits.  Tantôt  la  haine  leur  prêle  des  torts 
qu'ils  n'ont  point  eus  ;  tantôt  l'ignorance  ou  la  pai  lia- 
lité  leur  attribue  des  opinions  qu'ils  auroient  repous- 
sées.  Ce  dernier  malheur  est  arrivé  à  l'archevêque  de 
Cîimbrai.  Cinquante  ans  après  sa  mort ,  il  plut  à  une 
èerlaine  école  de  le  revendiquer  comme  un  de  ses 
précurseurs;  on  lui  prodigua  des  éloges  dont  il  eût 
été  indigné.  On  peignoit  comme  un  philosophe  y 
comme  un  partisan  d'une  tolérance  indéfinie,  comme 
indifférent  à  toutes  les  croyances,  le  prélat  le  pliLs 
pieux,  le  plus  zélé  pour  la  doctrine,  le  plus  rempli 
de  l'esprit  de  son  ministère.  On  vanla  dans  des  dis- 
cours académiques  sa  sensibilité  et  sa  bienfaisance, 
et  on  passa  sous  silence  ses  vertus  chrétiennes  et  épis- 
copales,  le  plus  beau  titre  de  sa  gloire;  et  l'oubli  des 
convenances  comme  de  la  vérité  fut  poussé  au  point 
de  traduire  sur  la  scène  l'auteur  de  tant  d'écrits  (jui 
respirent  l'amour  de  Dieu  et  l'attachement  à  sa  reli- 
gion sainte  ,  pour  lui  faire  délùler  des  maximes  aussi 
fausses  que  funestes  sur  la  liberté ,  sur  le  culte  et  sur 


(i)  Brochure  m -8*. 
Tome  XIX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roî.     B  b 
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les  antres  objets  qui  touchent  (îe  près  à  la  foi ,   à  la 
nioraîe  ei  à  1  ordre  piibiic. 

Mais  ce  travestis.sement  et  cet  al)iis,  qu'on  ne  }»(  lU 
ex[>lK{nei-  rpie  par  la  licence  révoliiii(nniair(\,  scroient 
encore  plus  absurdes  et  plus  iulolîM'ables  anjourdiini , 
.que  le  caractère  de  Fenélon  a  élé  peint  av<c  .'tnia\it 
de  fidélité  que  d'éclat  par  un  écrivain  aas'i  judicieux 
quelé,^anl.  Ij'iilusire  historien  de  l'arcljt  vèque  de 
Cambrai  a  même  pris  la  peine  de  fane  sentir  expres- 
sément, tout  ce  (jue  les  imj)Utaiions  dont  (,>n  chart^coit 
.su  mémoire  avoient  de  lévoUanl  (  l  df  cdoinnieux  , 
et  on  devoit  espérer  que  celle  eneui  «^roisièro  ou  cet 
artifice  trompeur  ne  se  reproduiroicnl  plus,  ]Nous  ne 
reprocherons  point  à  M.  Paceard  d'ayoir  eu  i  inien- 
tion  lie  s'en  rendre  cutqîable;  nous  n'ayons  anciiiie 
raison  de  le  supposer  ennemi  de  la  relii^ion  :  inais 
nous  avons  de  jasies  niolifs  de  crOire  rpi  il  ne  la  con- 
noît  poinl  assez.  Quoiqu'il  célèbre  Féiu'lon  ,  i!  ne  |  a- 
roîL  pas  s'clre  a[)erçu  (pie  les  vertus  de  ce  |)i:éiat  .p»e- 
.  noieui  leur  source  dan>s  une  [)iéic  (endre  él  clans  celte 
chanté  chiéiieiuie,  u»obde  de  'ant  d'aciions  iiéné- 
reuses.  Il  ne  parle  de  Fi'nélou  qi.ie  coi]i!iie  c]  lip.sai^c, 
et  çonHue  il  p.irleroil  de  Biius.ou  d'Fpkièlf  j  Jliy.aple 
son  cnlnic  philoscphique  ,  fjtii  n  étoil  point  du  l(\iil  jmi^ 
losophique ,  et  (pii  ('ic^il  ]>ien  plutôt  eell^e  j)aix  de  l  aine 
que  fait  naître  dans  un  chrétien  la  njédM,ai.ion  .des 
choÀCS  saintes,  riiabiinde  de  la  j.n'sence  de  ].^ieu  et 
le  soin  de  sa  [)ropie  piM-féction.  ('oniuie  les  acadé- 
miciens d'il  y  a  cinquante  ans,  il  loue  la  sensibdiîé 
et  la  bienfaisance  de  Féuélon,  et  raconte  inèiue  à  ce 
sujet  des  an<cdo(es  a>se/  peu  suies;  mais  il  ne  nous 
montre  point  révc(pie ,  plein  de  l'csprii  de  son  mi- 
nistère,  picchant,  in>tiuisynl  son  lroup(  au  ,  et  don- 
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liant  Texemple  fîe  In  pieu'  et  du  zèle  pastoral;  i]  ne 
iioiis  Jiionlre  poiul  raut(air  (h^  ces  Lettres  spirituelles, 
toiu  occupé  de  Dieu,  et  du  soin  de  le  liiiie  connoîlre 
et  aimer.  Enfin  le  poème,  la  nohce  et  les  notes  ne 
donnent  qu'nnp  idée  fort  superlicielle  et  Ibri  in«;oni- 
plèle  fin  caractère,  du  mérite  el  des  vertus  d'nn  dos, 
hommes  qui  ont  fait  le  p'us  d'honneur  à  la  religion. 

On  pourroit  demander  aussi  à  M.  Paccard  com- 
ment il  a  pu  faire  enîrer  dans  son  oiivrag(>  des  (rails 
que  l'illustre  histoiien  de  Fénélou  a  jngés  apocry- 
phes, et  pourquoi  il  a  mieux  a.mé  prendre  pourgiudc 
lui  auieurde  poésies  fugitives  qu'un  écrivain  qui  avoit 
fait  tant  de  recherches,  et  qui  ne  hrijle  pas  moins 
par  l'exaciitude  des  récits  que  par  1  éléijance  du  style. 
Il  tombe  dans  des  exagéiatlons  ridicules  :  à  Pains, 
dit-il ,  on  avoit  outragé  Fénélon  jusqu'à  l'avilissement  i 
à  Cambrai,  on  Vadoroit,  on  DOjoit  Dieu  en  lui.  De 
pareils  traits  ne  dountîut  pas  une  idée  avanlai^euse  du 
goût,  du  tact  et  de  la  mesure  d  un  écrivain,  el  l'ex- 
cès de  cet  éloge  est  aussi  choquant  que  celui  de  la 
critique  rpie  M.  Paccard  se  permet  quelques  pages 
plus  haut  contre  Bossuel. 

INotis  n'examinerons  point  les  vers  de  M.  Paccard; 
ils  nous  ont  parn  foihles  <l  sans  cf)n!eur;  il  est  tmo- 
bahle  cpi'ils  ont  été  écrits  fort  raj)id<'ment ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  été  remis  vingt  Jois  sur  le  métier.  Do  tels 
vers,  il  faut  l'avouer,  pâlissent  beaucoup  auprès  de 
la  prose  de  M.  le  cardinal  de  Baus.set.  Peut-être  ujème 
aurions-nous  passé  loui-à-faii  celte  production  sous 
silence  ,  si  nous  n'avions  \u  que  l'auteur  l'avoii  dédiée 
à  la  jcimessc ,  et  si  nous  n'avions  craint  que  des  |  er- 
sonues  peu  attentives  ne  crussent  véritablement  faire 
un  cadeau  utile  à  dei  enfans  en  leur  mettant  ce  li^re 
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entre  les  mains.  No«s  somuik's  farijc's  d  elrc  obHgés 
de  dire  (juil  ne  seioit  propre  qu'à  (ausser  Je  goùi,  et 
à  donner  des  notions  peu  cxîicles  surFénélon.  M.  Pac- 
card  paroîl  avoir  à  peu  près  la  même  lécondité  et  Iç 
nienjc  gonre  de  laienl  <pie  M.  Pierre  Blancliard  ,  (jui 
a  composé  laul  de  ii\res  pour  ou  pluiôl  contre  la 
jeunesse,  et  qu'un  iilusire  crili(pie,  dont  nous  nr>us 
honorons  de  suivre  les  traces,  a  si  bien  caractérisé 
dans  les  annales  littéraires  et  morales ,  1 806,  tome  I V", 
paij'c  546.  Les  romans  de  l'un  vont  assez  bien  avec 
les  compil-tlions  de  l'autri:;,  et  le  poème  de  Fénélon 
est  à  sa  place  dans  la  librairie  d'éducation  de  M.  B!an- 
cliai'd  ,  avec  le  Trésor  des  Eiifans  ,  le  Foyageur  de  la 
Jeunesse,  V Encyclopédie  de  la  Jeunesse,  etc.  etc. ,  et 
autres  productions  dont  le  moindie  défaut  est  d'être 
fades  et  insipides. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  a  voit  ar)noncé,  pour  le  jeudi  6,  une  rt'u- 
nion  des  cvêques  que  nous  nvous  nommés  dans  un  de 
nos  (lori)iers  numéros,  el  qui  avoien'  é\.é  convoqués 
pour  entendre  quelques  c«.)rumMnicatious  sur  les  oflaiies 
de  rEgiisf.  La  séance  n'a  point  eu  lieu,  et  elle  paroit 
avoir  élë  remise  au  liuidi  10.  Eiie  doit  se  tenir  aux 
Tuiieiies  m^ma ^  chez  S.  ICm.  M.  le  cardinal  de  P('ri-^ 
gord  j  dont  la  sauté  est  réiahlie.  Ou  espère  que  M.  le 
cadiiiai  de  Bau^sel,  moins  lourui(;nlë  de  la  goutte  tru 
ce  moment,  pourra  s'y  rendre.  On  dit  (pie  M.  l'évê- 
que  de  Metz,  arrivé  dernièreuu  iil  à  Paris,  doit  être 
adjoint  à  la  léunion.  C'est  l.i  seconde  fois,  depuis  le 
dernier  Concordat,  que  le  gouvernement  convoque  des 
évêques  iur  les  ofliiires  de  l'Eglise:  mais  cette  dernièie 
couvocaliou  ne  paroit  pas  avoir  tout -à -fait  le  même 
but  que  la  première.  En  1818,  lors  de  l'assemblée  du 
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j3  mars,  il  ne  s'agissoit  que  de  réduire  de  92  à  78,  lo 
noml^re  des  évêchcs  créés  par  le  Concordai  de  1817. 
Aujourd'hui  ,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  hruils  qui  cir- 
culent ,  cl  à  ce  qu'en  a  dit  un  journal,  on  se  propoteioit 
de  remplir  de  tuile  les  17  ou  18  sièges  vacans  du  Con- 
cordat de  j8oj,  saut"  à  provocpior  succest-ivemeiil  Térec- 
tion  délinitive  de  plusieurs  autres  sièges  établis  par  le  Con- 
cordai de  1817.11  ne  jious  appartient  de  prononcer  sur 
une  mesure  qui  offre,  ce  semble,  quelques  difficultés  da^is 
l'exécution,  et  il  est  plus  convenable  de  nous  en  remet- 
tre, à  cel  égard,  à  la  sagesse  du  souverain  Foulife,  et  à 
l'avis  que  doivent  donner  les  prélats  éclairé»  qui  sont 
appelés  à  opiner  sur  cette  importante  affliire.  Nous  au- 
rons peut-êlre  quelques  détails  à  donner  piochainement 
à  cet  égaril. 

—  M.  l'ahbé  Jalabert,  vicaire  général  du  diocèse, 
ayant  eu  Thonneur  de  haranguer  le  Roi,  à  la  tête  du 
chapitre  métropolitain  et  du  clergé  de  Paris,  8.  M. 
lui  a  répondu  :  l'énétré  des  sentiniens  que  tnexpri-' 
vient  le  chapitre  métropolitain  et  le  clergé  de  ma  ca- 
pitale,  je  les  prie  dunir  leurs  prières  aux  miennes 
pour  le  bonheur  de  mon  peuple,  et  pour  cjue  cet  anni- 
versaire soit  toujours  cher  aux  T'rançois. 

—  Madame,  duchesi^e  d'Anguulêtne,  est  allée  dans 
l'église  .Saint  -  Fioch,  le  mercredi  5,  à  luiil  heures  et 
demie  du  malin,  el  s'est  rendue  à  la  cha[)ello  du  Cal- 
vaire, où  elle  a  entendu  la  me-^.'-tt  célébrée  par  M.  le 
curé.  S.  A.  R.  a  fait  ensuite  les  douze  stations  avec  celle 
piété  qui  n'étonne  plus,  mais  qui  édiHe  loii)ours.  M.  le 
curé  s'éloit  proposé  d'expliquer  à  tM\DAivii;  les  sujets 
des  différens  tableaux  do  ces  stMions;  mais  la  prin- 
cesse les  a  suivies  dans  un  livre  miiînlé:  Dévotion  aux 
souffrances  et  à  la  croix  de  Jé-'<us  Chri^st.  S.  A.  R.  a 
laissé  des  témoignages  de  sa  libéidilé  aux  pauvres  et 
aux  vserviteurs  de  l'église. 

—  La  cérémonie  qui  a  eu  lieu  ilimimclie  dernier 
au  Mout-Valérien,  el  dont  nous  avons  dé)à  parlé  brie- 
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vement,  a  été  singulièrement  remarquable  par  Taf- 
iliience  des  fidèles,  U  .surluiU  par  la  pi«'.seiice  do  plu- 
sieurs évoques.  Las  preiniéres  vêpres  de  riuvenliou  ont 
^■lé  cha!)iées  avec  heatjcoup  de  soieiinilé.  M.  de  Ber- 
riis,  ancien  archevècjue  d'Aihy,  oiHcioil.  M.  de  Coucy, 
archevêque  de  Reims,  éloil  présent  avec  douze  autres 
é\  êques,  sacrés  ou  non  sacrés.  Après  les  vêjues,  M.  l'abbé 
de  J.in-Non  a  pièclié  sur  les  inv^'lères  de  la  croix.  On  a 
fait  eu'^uite  les  ^talioMs,  (jue  les  prélats  ont  suivies  avec 
tiue  pielé  qui  a  frappé  fous  les  assislans.  M.  Tabbé  Guil- 
1  m  a  parlé  à  chtque  st.ilion  ,  et  à  la  dernière  surtout 
ses  paroles  otit  élé  si  vives  et  si  louchantes,  que  les 
évoques  et  les  simples  fidèles  en  uni  été  attendris.  Les 
aul»-es  jours  de  la  seniiiine,  le  péieriuaj^e  a  été  suivi, 
m.ilgié  le  mauvais  temps,  et  chaque  jour  foiEoe,  les 
inslruclions  et  les  sfalious  ont  eu  lieu,  comme  nous 
ravions  annoncé. 

■  —  Un  gi;uid  exemple  va  être  donné  au  monde.  Un 
pair  «le  France,  héritier  d'un  beau  nom,  cht;f  de  sa 
Limilie,  est  hur  le  point  de  se  consacrer  à  Dieu  dans 
t'élat  ecc!é.•^insliqIle  ,  et  doit  recevoir  la  tonsure  à  i'or- 
<]inat:orî  prochaine.  M.  le  duc  de vivoit  depuis  long- 
temps dans  les  pratiques  delà  plus  fervente  piété.  Il  hono- 
î(»il  de  l'amitié  la  plus  itifime  l'abljé  Tej'sseyrre,  mort 
l'été  dernier  à  la  fleur  de  l'âge,  et  il  ?a  le  remplacer  dans 
-la  carrière  sacerdotale.  11  a  unnoncésa  résolution  au  hoi, 
el  déjà  elle  n'est  plus  un  secret  pour  peisorine.  iSous 
nous  itb'^tenous  cependant  de  le  nommer  encore.  Mais 
■qui  ne  reconnoîtroit  au  peu  (jue  nous  venons  d^i-ti  dire, 
un  jeune  seigneur,  qui  relève  l'éclat  de  ta  naissance 
par  celui  de  sa  piété,  et  qui  partage  son  temps  en- 
tre la  prière  et  les  bonnes  œuvres? 

—  On  a  traduit  ,  et  on  vient  de  publier  en  quatre  lan- 
j»nes  dilî.  r'-nles ,  V Essai  sur  iindifjerencu  tu  matière 
tle  religUtn.  Ce^  langues  sont  :  fun^lois,  l'allemand, 
le  holîuiduii  et  ritalieu.  Ainsi  ce  livre  étonnant  va 
circuler  dan»  tou-le  l'Euro-pe.  On  j>ail  que  la  qtutriècne 
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.  ^(Iltivtn  en  est  Ji'jà  pre?que  épuisée  chez  nous.  Un  débit 
si  r;i()icle  es!  eiu'uro  moins  flalleur  pour  Tauleur  que  (e 
grand  nombre  de  personnes  que  soi)  livie  a  ramenées 
à  U  religion.  Pi-ote.slans  et  incrédules,  grands  du  mpnde 
çt  simples  patiiciiliers,  hommes  et  femmes,  vii.'iiîards 
çt  jeunes  gens,  ['J^ssai  a  i'cth  dans  touUs  ces  classes  des 
conquèles  précituses  (jui  con^olent  en  ce  moment  l'Eglise 
de  set  sujets  de  douleur.  Quelques  personnes  s'^ifiligeoient 
de  ne  point  voir  paroilre  l-e  second  volume,  l.a  mau- 
yai.se  santé  et  les  noinbieuses  occupations  de  l'auleui' 
Tavoient  effeclivemenl  forcé  d'interrompre  son  travail; 
niais  iKtns  annonçons  avec  plaisir  qu'il  vieiit  de  le  re- 
prenlre,  e!  nous  espérons  voir  terminer  procliainèment 
un  ouvrage  aussi  honorable  que  décisif  pour  la  cause 
de  la  religion, 

—  Dom  Huet,  religieux  bénédictin,  dernier  prieur 
de  l'abbaye  de  Tiron  ,  et  dernier  direcleui"  de  l'école 
militaire  du  lieu  ,  éloit  mort  à  Tiron,  le  25  septembre 
1809.  II  y  éloit  toujours  resté  depuis  qu'on  l'a  voit  ex- 
pulsé de  son  abbaye,  et  il  avoit  été  inhumé  sans  aucune 
disliiiclion  dans  le  cimetière  de  la  paroisse.  Mais  der- 
nièreui'.'nt  un  de  ses  anciens  élèves,  né  et  résidant  à  nie- 
Bourbon,  écrivit  qu'il  étoil  dans  l'intention  de  lui  ériger 
un  monuiDcnt  rt  de  lui  faire  célébrer  un  service.  [,a  tombe 
a  été  envoyée  de  Paris  avec  une  insci  iplion  bonorable, 
et  a  été  placée  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Le  ser- 
vice a  été  célébré,  le  jeudi  i^''.  avril,  avec  toute  la  so- 
lennité que  pnuvoient  permettre  une  église  et  une  fa- 
bj  itjue  réduites  au  plus  triste  dérniemenl ,  le  beau  choeur 
de  l'ancienne  église  de  l'abbaye  ,  qui  sert  d'église  pa- 
roi'^siale,  s'étanl  écroulé,  le  10  février  1817,  avec  un 
horrible  fiacas ,  non  sans  un  grand  danger  pour  le  curé 
et  quelque»  personnes  qui  s'y  trou  voient.  Après  l'Evan- 
gile, dom  le  Guay,  seul  des  anciens  religieux  qui  reste 
à  Tiron  ,  prononça  l'oraison  funèbre  de  son  confrère. 
La  cérémonie  avoit  attiré  un  assez  grand  nombre  de 
lidèles;  elle  a  été  terminée  par  une  di.Ntribulion  de  pain 
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faite  à  tous  les  pauvres  qui  se  sont  trouves  présens.  En 
rapportant  une  action  qui  fait  honneur  au  bon  cœur 
de  Tancien  élève  de  dora  Huet,  nous  regrettons  seule- 
ment qu'on  ne  nous  ait  pas  donné  le  nom  de  ce  colon 
reconnoissant  qui  met  du  prix  à  payer  de  si  loin  un 
tribut  d'estime  et  de  gratitude  à  la  mémoire  de  son 
maître. 

Avignon.  La  mission  de  cette  ville,  qui  s'éloit  ou- 
verte, le  28  février,  premier  dimanche  de  Carême,  a 
été  close  le  dimanche  de  Quasimodo,  18  avril.  On  a 
déjà  vu  dans  ce  journal  quelques  détails  sur  les  cora- 
mencemens  de  la  mission,  et  sur  l'ébranlement  qu'elle 
avoil  donné  à  toutes  les  classes.  Ce  mouvement  n'a  tait 
d'^puis  que  s'accroître  et  s'étendre.  Les  instructions  réi- 
térées des  missionnaires,  leur  zèle  infatigable,  leur  as- 
siduité à  leurs  fmclions,  ont  triomphé  de  toutes  les 
résistances.  Ils  n'éloient  d'abord  que  sept,  qui  s'éloient 
partagé  les  quatre  églises;  peu  après  ils  furent  rejoints 
et  aidés  par  trois  de  leurs  confrères.  Mais  le  travail  des 
confessions  cioissant,  il  a  fallu  appeler  des  prêtres  de 
la  ville  et  des  campagnes  environnantes;  et  avec  tous 
ces  secours,  ou  n'a  pu  suffire  à  l'empressement  des 
fidèles.  Un  assez  grand  nombre  d'hommes  n'ont  pu  ap- 
proclier  du  tribunal  de  la  pénitence;  pnissent-ils  ne 
pas  oublier  la  résolution  qu'ils  avoient  prise  de  reve- 
nir à  Dieu,  et  l'exécuter  depuis  que  la  lin  de  la  mission 
a  laissé  à  nos  prêtres  plus  de  loisir  pour  les  entendre! 
Les  missionnaires  n'avoient  aucune  leiâcbe;  ils  passoient 
de  la  cliaire  au  confessionnal,  it  du  confessionnal  à  la 
chaiie;  et  on  conçoit  à  peine  conunent  une  force  hu- 
maine pouvoit  résisler  à  un  ministère  si  assidu  et  si  fa- 
tigant. Il  y  a  eu  deux  communions  générales  d'Iiotnmes; 
la  première  de  45oo  environ,  la  deuxième  de  2000.  On 
y  a  surtout  remarqué  25(>  invalides  de  la  succursale  de 
cette  ville,  qui  ont  donné  des  marques  touchanlus  de 
piété.  Il  y  avûit  auparavant  peu  de  bonnes  inlelligcuces 
entre  les  habitans  de  la  ville  et  ces  anciens  militaiies, 
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à  raison  de  leur  conduite  à  une  époque  fâclKHise,  et  âen 
dispositions  qu'on  leur  ?upposoit.  La  mission  a  rélabli 
la   concorde  entre    eux    et   les   habitant.    Les  invalides 
ayant  demandé  quelques  instructions,  M.  le  supérieur 
de  la   mission,  quoique   surchargé   de  travail ,  est  allé 
leur  en  taire.  Il  en  a  confessé  plusieurs,  et  les  autres  se 
sont  adressés  à  ses  collègues.  Leur  retour  à  la  religion 
a  été  mar(|ué  de  la  nianière  la  plus  éclalanle.  A  la  plan- 
tation de  lit  cioix,  ils  ont  sollicité  l'honneur  de  former 
une  des  divisions  chaigées  de  porter  cet  instrument  de 
notre  salut.   C'éloil  une  chose  louchante  de  voir  l'ar- 
deur de  ces  bons  militaires,  privés  les  uns  d'un  bras, 
les  autres  d'une  jambe,  et  se  disposant  de   leur  mieux 
pour  partager  l'iiunorabie  fardenu  ;  à  la  s'.alion,  oîj  ils 
dévoient  être   relevés  par  une  divi^i<.)ii  suivante,  ils  ont 
demandé  en  grâce  à  poursuivre  encore,  et  ils  ont  ainsi 
porté  la    croix  le  double  du   temps  accoutumé.   Us  se 
sot)t  donnés  avec  les  habilans  des  signes  réciproques  d'a- 
mitié et  de  concorde;  ce  qui  n'euipêcherj  peut-être  pas 
d'imprimer  dans  quelques  feuilles  que  la  mission  a  di- 
visé les  esprits.  Ces  feuilles  ne  se  doutent  point  de  l'ef- 
fet qu'elles  ont  produit  parmi  nous.  Quelques-uns  de 
leurs  numéros  sont  arrivés  ici  dans  le  moment  du  plus 
grand   succès  de  la   mission.  Le  temps  étoit  mai  choisi 
pour  calonjnier  les  missionnaires.  Tout  le  monde  a  été 
révolté  d'entendre  taxer  de  cupidité,  d'esprit  de  parti, 
de  provocations  haineuses,  des  hommes  qui  donnoient 
l'exemple  du   désintéressement,  de  la   charité,  et  d'un 
dévouement  entier  au  bien  spirituel  de  leurs  frères.  Ce 
qu'on  rapportoit   de   leurs  discours   dans  ces    feuilles, 
étoit  tellement  en  opposition  avec  ce  qtie  chacun  avoit 
enlendu  ,  le  mensonge  et  la  mauvaise  f(ji  é'.oicnt  si  pal- 
pables, qvie  des  gens  ({ui  n'a  voient  pu  jusque- ià  se  dé- 
fendre   de   quelques  piéjugés  contre  les  mis^ioiiriaires , 
ont   été  forcé.s  de  leur   rendre  justice,  et  ont  fini  par 
céder  aux   exhortations  de  ces  ministres  de  la  parole 
sainte.  Aussi  nous  pourrions  citer  tel  journal  qui  a  reçu 
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où  on  éloil  ie  j)!us  accoiiiiunt'  à  l'^ipplaudir,  et  qui  ap- 
preiidi  oit ,  saiu;  donfc  avec  niilanf  de  surprise  qtie  de 
dépil,  qu'il  a  coiiliibué  por  l'excè»  de  ses  (JécIaiDalions, 
el  l'évidenre  de  ses  iinpustiii  ts,  au  succès  de  ces  tuis- 
sions  ujênies  qu'il  cher»  huit  à  eiiîiaver  et  à  fléiiir.  Il 
faut  convenir  que  c'e^t-là  jouer  de  malheur.  Puisse  du 
UiOfUs  un  tel  rc'iic   refroidir  le  zèle  de  ce»  niebsieurs  I 

L.ONDRES.  M,  Poyuter,  viciiire  opoblolique  de  ce  dis- 
fiict ,  a  piéveuu  ,  par  une  circ\ilaii-e  ,  qu'il  nVloit  per- 
mis de  dire  l-"^  messe,  d'aiimiriisîi-er  les  «acrenieus  ou 
de  faire  aucune  f'ouclion  eccléi'iabtique  d;nis  ^oM  dis- 
Irirt,  qu'aux  prêtres  François  qui  avoienl  soUAcril  la 
formule  approuvée  par  sa  hainlelé.  Les  ecclésiastiques 
ar)gIois  ne  doivent  point  laisser  les  autres  officier  dans 
lea  chapelles,  el  les  fidèles  qui  sont  autorisés  à  avoir 
la  messe  chez  eux,  ne  doivent  point  souffrir  qu'elle  y 
soit  dite  par  ceux  qui  n'ont  point  signé  la  formule.  Le 
prélat  a  joint  à  sa  lettre,  du  5o  novembre  dernier,  la 
liste  des  si^ualaiies  :  ce  sont  MM.  Aulîerl,  Jos.  Beau- 
monl,  Fr.  Belli.>«satif  ,  Arm.  Benard,  Jean  Becker  ,  H.  A. 
Perry,  !..  Adr.  Buffet,  Fr.  Boultdon,  Bonrdet  ,  Jt-an- 
Fc'li^;  Carlu,  Fr.  Coue^pel,  Cl.-Séb.  Chabot,  J.-Bop. 
Chéiié,  J.  L.  Chevalier,  Fr.Jos.  Chevro'ai- ,  Fr.  Clément, 
Et.  Chapon  ,  J.  F.  Dalmonl ,  Ch.-F  r.  Uelair  ,  L.  F.  Th. 
de  la  Porte  ,  Fr.  Dtdarue,  Desplanques  ,  Dubieil  ,  Albin 
Dannéville,  Devoye,  !N.  L)ucli>s,  F.  Duboy,  J.-Bap.  et 
Fr.-iMiine  LUicoudray,  Pierre  Duval ,  Ch.  Forestier, 
J'>y.  Formage,  8éb.  Cadeau,  G;ffroy,  J.  F.  Gilardeau, 
Pierre  Gilbt  rt,  J.  N.  Gond- y,  J.  F.  N.  Godquin  ,  F.  C. 
Goudtit,  Mii-hei  Grégoire,  Adrien  Grc'm  ire,  P.  1*'.  Grognel, 
C.  T.  de  G'.ierry,  Pierre  liai dy,  P.  C.  Ih'risson  ,  Gu)  lin- 
teau ,  N.  Jacqiiin  ,  Louis  Jaffiain,  Julien  Jeussi'l  ,  tlené 
.îiiigné,  P.  G.  de  la  Bladière,  J.  N.  Lambert,  P.^1.  Lasne, 
C.  Langrenay,  No'él  le  Bizay  ,  Gabriel  le  Chevalier, 
El.  le  Febvie,  le  Fevre,  Louis  le  Gris,  riCrn)inier, 
Dom.    le   Hons,  l'Huilier,  H.   J.    le    Marquant,  D.   la 
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MenJoTinais ,  le  Pomie,  Cii.  le  Portier,  Ja.  le  Teîlier, 
Ch.  Fr.  l.etellier,  M.Uh.  Limouziii,  J.  V,  Loiigntn)are, 
P.  A.  Mas.-.ol  .  G.  \lailiu»,  J.  M.  i\h»r;tine,  J.  P.  Mé- 
;fière,  Molié,  J.  J.  Morel ,  J.  Fr.  Moiuhel,  Je  iri  iNerinckx, 
Gab.  Olivier,  Aril.  Papillon  ,  Léon.  Péric.uid  ,  Fr.  Picard, 
J.-B.  Ruaull,  René  Salmori ,  Senneville,  L.  P.  Simon, 
Prosp.  F.  de  Saiiit-Yvtrs,  C.  J.  Stoideur,  J.-B.  Tain- 
lurier.  J.  M.  Triivers  ,  J.-B.  Vasnier,  G.  Vielle,  J.-B. 
Vivien,  J.  M.  Voyaux  de  Franous  ,  Grég.  Stepiuino, 
Barpetre.  C'est  en  lout  qnatie-vingt  seize  ecclésiasliquf  s 
qui  se  sont  soumis  à  la  d«  marcht;  exigée  par  le  vicaiie 
apostolique  avec  Tapprobatioii  de  S.  6.  On  apprendra 
peut-êUe  avec  inléiêl  leurs  uoms  en  France  surtout, 
où  ces  ecclésiasliqueb  sujit  plus  connus. 

NOUVELLES     H  O  H  T  l  Q  U  F  S. 

Paris.  Le  Roi  a  fait  témoigner  à  la  ^arde  nationale  de  Pans 
sa  satisfaction  du  zèle  qu'elle  a  montré  pour  le  service. 

—  Les  fonctions  de  commissaire  général  au  Havre  ont  été 
supprimées  p.';r  ordonnance  du  Roi. 

—  Les  bàtimens  qui  composent  les  écuries  du  Roi  se  trou- 
vant compris  dans  les  projets  de  démolitions  nécessaires  pour 
opérer  l'exécution  de  !a  grande  place  entre  les  Tuileries  et  le 
Louvre,  S.  M.  a  rendu  une  ordonnance  qui  prescrit,  pour 
des  raisons  d'utilité  puMique,  la  vente  de  ces  bùtimens,  dont 
la  propriété  appartient  à  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Le  panorauîa  de  Jérusalem  attire  toujours  la  foule. 
Ms'.  duc  d'Angoulêuie  et  MAnAME  y  sont  ailés  jeudi  der- 
nier. 

—  Le  consei'-général  de  la  Seine  vient  de  publier  deux 
mémoires  adres>és  au  ministère  et  aux  chambres,  pour  ré- 
•clamer  contre  la  surcharge  que  les  habilaus  de  Piiris  éprou- 
vent dans  la  répartition  de  la  contribution  mobilière;  Paris 
paie  le  quart  du  total  de  la  contribution  mobilière  du  royau- 
me ,  et  demande  une  réduction  de  2  millions. 

—  iSL  le  comte  L.  ,  dans  une  des  dertiières  séances  de  la 
■chambre  des  pairs,  a  propesé  ju  gouvernement  de  prendre  Ja 
•convention  pour  un  modi  le  qu'//  serait  glorieux  dimUcr. 

—  Parmi  les  gravures  <ju€  l'esprii  de  parti  multiplie  et 
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«fale  dans  la  capitale  ^  il  en  étoit  ane  qui  représentoit  uu 
rieur  et  un  pleureur,  sous  le  nom  fie  libéral  et  d'iilira. 
M.  Boilly,  de  qui  étoient  csi  deux  têtes,  qu'il  n'avoil  pas 
faites  pour  cet  usage,  a  demandé  et  obtenu  que  l'on  suppri- 
mât des  litres  rais  sans  son  aveu. 

—  Il  a  paru  un  mémoire  signé  Casenave  et  Rey,  au  nom 
de  dix  cultivateurs  et  artisans  du  département  de  l'Isère  , 
contre  le  général  Donnadieu ,  le  préfet  de  l'Isère  en  i8r6 
(M.  de  Montlivault) ,  et  plusieurs  militaires,  pour  avoir  fait 
fusiller  plusieurs  individus  impliqués  dans  la  conspiration  de 
Grenoble.  Les  plaignans  se  proposent,  dit-on,  de  suivre  l'af- 
faire dans  les  tribunaux.  On  ne  dit  pas  si  on  se  propose  au*si 
d'attaquer  ceux  qui,  en  1793,  1794  ^t  aux  années  suivantes, 
ont  porté  la  terreur  dans  les  départemens  ,  et  ont  org-misé  des 
exécutions  en  masse  et  des  fusillades  à  Lyon,  à  Marseille,  à 
Toulon,  à  Bordeaux  et  dans  la  Vendée ,  sans  parler  des  exé«« 
citions  quotidiennes  à  Paris. 

—  Le  Journal  de  la  Moselle  donne  ,  sur  une  querelle  entre 
les  Suisses  et  des  habitans  de  Montigny,  des  détails  qui  mon- 
trent combien  cette  rixe  a  été  exagérée  ,  et  les  faits  enve- 
nimés par  la  Minerve. 

—  Ou  va  construire,  à  Libourne,  sur  la  Dordogne  ,  un 
pont  qui  facilitera  les  communications  de  cette  ville  avec 
Bordeaux. 

—  31°*.  la  princesse  de  Montbarrey,  née  Mailly-Rubem- 

5 ré  ,  veuve  du  ministre  de  la  guerre  dans  les  commencemens 
u  règne  de  Louis  XVI,  est  morte  à  Dôle ,  le  22  avril  ,  à 
l'âge  de  83  ans. 

—  Le  i''.  mai,  la  cour  d'assises  de  Bruxelles  a  terminé 
l'affaire  des  prévenus  dans  le  complot  contre  l'empereur 
Alexandre.  Piges  et  Dierickx  ont  été  condamnés  à  un  an  de 
prison;  Berth  et  Pouillot-la-Croix  à  trois  ans;  Bucboz  à 
six  ans  ,   à  l'exposition  pendant  deux  heures  et  à  la  marque. 

—  Le  libraire  Car'isie  est  poursuivi  crirninellement,  à  Lon. 
d»p.«i,  pour  avoir  publié  une  nouvelle  édition  de  V/lge  de  la 
raison  ,  de  Thomas  Payne,  attendu  ,  est-il  dit  ,  que  cet  ou- 
vrage tend  à  verser  le  mépris  sur  la  religion  chrétienne. 

—  UOhservateur  autrichien ,  du  24  avril  ,  dénient  la  nou- 
velle qui  avoit  couru  qu'on  avoit  tenté  d'empoi.sonner  l'ein- 
prrour  d'Autriche  ,  à  sou  passage  par  iVlantoue^  ce  monarq»;e 
n'a  nième  pomt  passé  par  cette  ville. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

T^e  4  mai 9  M.  le  garde  des  sceaux,  accompagné  de  MM.  les  con- 
seillers d'Etat  Sime'oD  etCuvier,  a  présenté  à  la  chambre  doux  piojets 
de  ioij  le  preniûr  portant  abolition  du  droit  d'aubaine  et  de  ilëtr;ic- 
lion  j  le  second  ,  sur  la  poursuile  et  le  jugement  des  dçlils  de  la  prrsse. 
Le  ministre  a  développé  les  molils  de  ces  deux  projets,  qui  sont  ren- 
vojés  à  l'piamin  des  burenus.  L'ordre  du  jour  éioii  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  servitudes  iu»posée.'>  à  la  propriété  pDur  la  dél'ense 
de  l'Etat,  i^a  charabrc  a  siiccss.sivrraenl  entendu,  sur  celle  matière, 
MM.  les  comtes  Dambarrère,  de  Sparre,  Rutv,  Digeon ,  Jourdan  et 
Lanjuinais,  qui  ont  piopo'-é  djvcr.s  arjrndemens.  La  séauce  a  éié  ter- 
minée par  un  r;ippoii  sur  des  potilions. 

Le  6 ,  M.  le  comte  de  Montalivii,  qu'une  indi'po.siiion  avoil  em- 
pêché de  prendre  séance  ,  a  été  admis  ,  et  a  prtié  le  serment.  On  a  con- 
tinué la  discussion  commencée  la  suivtille  sur  les  serviiudes  imucséeS 
par  l'Etat.  M.  le  marquis  de  Molleyillc  a  répondu  aux  objections  faites 
dans  Tinlérét  des  propr'clHires.  M.  le  comte  Belliard  a  attaqué  ce  pro- 
jet dans  rinlérèl  de  la  défense.  M.  le  comie  de  .Marescot,  rapporteur, 
a  réfuté  les  objections,  ainsi  <]uc  IM.  le  vicomte  de  Caux,  commissaire 
du  Roi.  La  chambre  a  fermé  la  discussion  générale,  et  on  a  passé  à  !a 
délibération  sur  les  arlir les.  Plusienrs  pairs  ont  pris  la  parole,  el  ont 
proposé  des  amcndemenS.  I^  projeta  clé  modifié,  et  adopté  au  scruiiu 
par  i38  voix  sur  i/ja. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  4  mai,  M.  de  Cotton  a  fait  un  rapport  sur  des  pétitions.  Le^ 
loueurs  de  carosscs ,  à  Paris,  demand<:nt  que  tous  les  propriétaires  de 
carosses  soient  linus  de  payer  un  imp^t;  reuvoyé  à  la  commissioTt 
des  voies  et  moyens.  Le  conseil  mtinicipal  de  Bains  (  Vienne  ;  de- 
mande rétablisM-rn.  nt  d'une  taxe  dans  la  commune  pour  payer  les 
avances  faites  pour  l'acquisition  d'un  presbyièrcj  M.  le  comte  de 
Marcellus  appuie  cett.<-  demande  par  des  consi.iérations  eénér;iles  sur 
la  religion,  qui,  ne  fnt ,  h  son  oriitine  ,  et  qui  n'est  encore  qu'une 
grande  mission  de  la  vérité  contre  terreur;  la  pétition  ist  renvoyée 
au  ministère  de  riiitérieur.  On  admet,  sur  le  ra|ïpoitde  M.  Despatvs, 
M.  de  Saint-Aignan  comme  député  <le  la  Loire-Inférieure  :  il  prêté 
serment.  M.  Fro(;  d*.-  la  Bonlaye  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatil  au  transit  des  denrées  coloniales  par  l'Alsace  j  il  conclut  à  l'a- 
dofiiion  pure  et  simple  du  projet. 

M.  Savoye-Rollin,  rapporteur  de  la  commission  sur  le  projet  de 
loi  pour  les  journau':,  a  persisté  dans  les  conclusions  qu'il  avoit  pri- 
ses, et  en  a  donné  quelques  motifs.  Le  président  rappelle  les  divers 
émendcmcns.  M.  le  garde  des  sceaux  consent  à  ce  qu'il  n'y  ait  qu'un 
éditeur  responsable;  mais  il  insiste  sur  le  taux  du  cautionnement:  il 
demande  qu'on  nielle  aux  voix  le  maximum  avant  le  minimum.  M.  de 
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Saint- Aulnire  parle  rn  faveur  des  caulionncmcn';;  M.  Daunou  contre  ; 
ce  clernjrr  a  été  souvent  inlerrompii  p,ir  iji's  miirniiires.  Le  picsident 
-a  rtis  yux  VOIX  l'aïueiidcmcnt  de  M.  B.  Constant  :•  cm  ileai;inile  la 
question  prealablij  elle  {■>t  mise  aux  vuix  et  rauicntlcmcnl  rijiié:  le 
côte  j;auc!if  s'est  i<n  e  s»  ni  en  faveur  ilc  l'ara.ia  Jeun  ni  j  on  a  rt-jcl,** 
t'f;aleincni  deus  auundenicns  de  M.  Dniufyi.t  cl  Je  M.  di.t:>ron  de 
Solilh;n;,  q\ii  cbangi'oient  un  peu  la  rédaction  du  premier  article  du 
]>rojet.  On  adopte  la  disjiosition  de  ce  premier  article,  qui  porte  que 
rhantie  journal  sera  tenu  de  piesenter  le  nom  au  moins  iL'un  proprié- 
taire t>u  éditeur  responsable.  M.  Keiairy  vote  pour  la  rc'ducliou  du 
cauliopnemeut;  INl.  le  garde  des  sceaux  la  conibal  cotnmc  anéantis- 
sant les  garanties  dont  le  gouvernemcn!  a  besoin.  Ou  va  aux  voix  sur 
le  caulionnerarnt  propose  par  le  minisière.  La  chambre,  adopte  le  cau- 
tionnement de  10,000  fr.  de  rentes  pour  les  journaux  quotidiens  et  de 
5,000  fr.  povir  les  feuilles  semi-pér;odi(pies:  les  departemens  de  Seine 
et  Oise  et  de  Seine  et  Mirne  serotit  assimiles  à  Paris  M  B.  Coustaal 
cl  IM.  de  Cliauvelin  deraandent  qu'il  n'y  ait  pas  de  caulionnement  pour 
les  journaux  de  département  d^ns  les  villes  au-ilessous  de  5o,ooo 
amts.  Lachanvhre  adopte  le  taux  de  2,5"0  fr.  de  rentes  pour  les  jour- 
naux quotidiens  dans  les  villes  de  5o,ooo  ames;  les  ccriis  non  quoti- 
diens payeront  la  moitié.  M.  B.  (Constant  demande  au  moins  que  pour 
les  villes  au' dessous  de  5o,ooo  aiues  le  cautionnement  soit  reiluil  au 
douzième.  Le  cote  i;;uuhc  rapj)nie.  Le  centre  demande  à  aller  aux  voi.x. 
Pl'isieurs  menihr.  s  »le  la  gauche  demandent  la  parole.  Le  président 
veut  maintenir  Tordre  tles  délibérations j  le  tumulte  s'elévc.  Lnfin, 
après  quelques  débats  ,  la  chambre  adopte  l'avis  de  la  commission 
pour  les  villes  au-dessous  de  5o,«oo  atnes;  les  journaux  quotidiens  y 
paveront  i,5oo  fr.  de  rentes,  cl  les  autres  ^5o  fr.  Les  caulionueniens 
j)ourronf  cire  faits  en  argent  verse  à  la  caisse  des  consignations. 

Le'  5,  api  es  un  rapport  sur  quelques  pétitions  relatives  à  des  inle- 
TClS  privés,  on  a  repus  la  dèlibtfration  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
jou'naux.  On  a  adopte  sans  discussion  les  articles  a,  3  et  4-  portant  (|ue 
la  resp<insabilitè  des  rtilactei.rs  s'étend  à  tous  les  articles  insères  d.ins 
le  journ.djque  le  cautionnement  sera  afFectè  par  pi  ivilège  aux  dépens, 
domnia£;cs  et  intérêts,  et  que  les  condamnations  encourues  devront 
t'iie  a<quiltées  dans  les  quinze  jours,  sans  quoi  le  journal  cesseroii  de 
.paroîlr  jus<|ii'à  l'acquitlenu  nt.  L'article  5  est  relatif  au  dépôt  de 
deux  exiin|ilaiies  du  joiirnalj  "VL  B.  Constant  demande  que  les  jour- 
nali.sles  n'-  soient  point  tenus  tle  faire  ce  dépiit  avant  la  publication  j 
nue  Ce  dépôt  n'ariète  point  les  envois,  et  qu'on  pronom-e  des  peines 
contre  les  auloiité.*  qui  ai  rêteroient  l'envoi  des  journaux  M.  Dupleix 
do  \lesv  dit  qui;  la  suspension  du  dépait  des  journaux  n'a  j;>mai$  eu 
lieu  aux  postes  q'ie  d'après  un  ordre  écrit  du  ministre  compi'tenl.  La 
chambre  rejette  la  disposition  pénale  proposée  par  M.  B  Constant,  et 
admet  une  rédaelion  il'aprcs  laquelle  le  dépôt  du  journal  Si  ra  fait  •iii 
moment  de  la  publication,  sans  cjne  cette  formalité  puisse  retarder  ni 
siispi  ndrc  le  départ  nu  la  distribution  du  journal.  On  adopte  l'articl'  6, 
portant  que  quiconque  publiera  un  journal  sans  avoir  satisfait  aux  con- 
.ditioDS  précédentes,  sera  puai  d'un  cmprisouacmcnt d'uu  mois  à  six, 
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«•tirunc  «mrmîe  de  200  à  1200  fr.  Um- disent  ion  s'e:I.  ve  sur ''article  7, 
fjiii  in'.crtliroil  aux  journaux  île  reniire  iom|»i''  dt'S  st'anoes  secii'l'--.  des 
chambres  sans  leur  aulorisaW-in.  Cille  dv-rnièro  uis|»osilioii  el  l'.irliclç 
•  iili.r  ont  etc  comb;iliiis  pnr  MM.  d  Haitteif  uilie ,  McçiHdier  et  Moits- 
nicr-Buissr.n  j  la  cliambrc  a  niaiiUTiu  l^irticif  en  S'iii  «-nliei-.  L^arli- 
cli>  8  (lorloii  (luf  tout  joninal  sernil  iciin  d'in-ert-r  s«ii'^  dt.lai  Its  publi- 
cations ijui  lui  soroienl  adressées  par  le  j^oiiverneiiifnl  ;  sur  ia  ptopo- 
siiion  de  M.  B.  C'^nstunt,  f.  ces  inuts a-a/j^  délai,  on  substitue  ceuv-ci: 
le  tLnfJfmiiir,.  Le  même  députe  avoit  d«  mande'  (pi?  lis  journ.disles 
|iusieril  nuTire  lespèrrs  cnvoj'ees  d^ns  nu  siipp'erneDi  ;  iNT.  Re(ii;niilet 
qtielqii.  s  autres  ont  re'i'onJu  que  cela  doit  de  (iroii,  ti  M.  B.  Con.-iant 
a  ri'tiicson  amendement.  Les  articles  suivans  su:-  |,i  piocediire  à  sui- 
vre ont  e'te'  adoptes  sans  discussion.  A  1h  fin,  i\l.  M  niuel  .1  demande 
qiif  !e  caiitinhnemiDl  ne  tut  d' mande  qtie  jusqu'en  1821.  Cet  article, 
combatt;i  piir  M.  le  garde  des  sceaux  el  par  IM.  Cour  voisi;r,  est  rejett; 
à  une  imnnnse  ma  orite.  On  a  passe  ait  scruliu  déilnilii,  qui  a  donne' 
pour  la  loi  i53  siiffrriç;es  et  4'>  eoulre. 
II  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  6. 

I!'vii(înt  de  paroîffe  des  Kéflexuris  sv.r  là  séance  de  la 
chambre  des  dcpulés  du  ij  avril  181 9,  par  M.  de  Bonaid; 
hi'oi.liure  111-8°.  de  3o  pages.  C'est  la  niènie  séance  sur 
laquelle  nous  avons  présenté  des  extraits  des  opinions  de 
MM  Cornet-d'lncoiirt  et  do  Marcellus.  Les  reiiexioiis  de 
M.  Bortald  sont  plus  développées,  et  font  sentir  d'une  manière 
aussi  forte  que  piquante  i'insiifîisance  de  'a  loi,  et  les  in- 
conséquences de  quelques  opinions  émises  dans  cette  discus- 
sion. iNoiis  nous  bornerons  à  en  citer  l'extrait  suivant  : 

«  Non-senlemKnt  la  loi  propose'^  sur  la  liberté  de  la  presse  est  foibie 
Cl  imparfaite;  mais  elle  a  présenté  un  scandale  dans  .'omission  de  la 
religion,  et  d.ins  le  refus  de  la  qarantir  nommément  cl  expressément 
contre  les  outrages,  les  si'uls  qu'elle  fuisse  cmindre,  les  ouli  at;cs  com- 
mis par  la  voie  des  écrite  ,  des  i;ravu  es,  etc.  La  pronosiiÏTn  de  réparer 
ccll.'  omission  devoii  être  faiw,  il,  le  dirai  je  ,  l'avois  c.mi  qu'on  avoii 
à  (dessein  laissé  ce  vide  dans  la  loi  pour  retidre  plus  solennel  tt  faire 
mieux  ressortir  l'empressement,  et  de  la  c-iambre  à  reQijdir,  cl  des 
'ministres  à  y  consentir,  et  reltV'-r  ainsi  l'oubodoxie  de  la  ciianibre 
et  du  m  nislère  aux  yeux  de  la  l-rancc  alarmée  peut-ctre  vie  »oir  tous 
le.s  jours  s'eloiijner  davantage  IVsp"ir  d'un  arrangement  définitif  avec 
le  cil  f  fie  rE;;l!se.  Je  ne  croyois  pas,  je  r»vr.ue,  qu'il  s'eîi'vAtde  dis- 
cussion sur  ce  point,  et  moins  encore  de  ces  distussions  imiiroviséef , 
p!iiiosophi(jues ,  religieuses  el  presque  tlic'olog.cpies  ,  si  dcp!a(  e'i  S  dans 
une  assemb'e'e  de  laïques,  f[ui  doivent  détendre  la  religion  par  leurs 
exemples  plutôt  que  par  leurs  discours  ,  et  dans  lesqm  Iles,  les  ims  par 
dissidei^<-«  de  eroyijnce,  les  sulres  par  ignorance,  tnus  sans  étude  ou 
sans  préparation  suffisante,  risquent  de  tomber  d=\ns  de  gr;ives  erreur^, 
et  d«  nuire  à  la  cause  qu'ils  veulent  dépendre.  Je  tac  su.i  trompé.  An 
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scandale  de  Tomission  s'eM  joint  celui  de  la  discussion;  au  scandale  d« 
la  discussion  celui  du  rejpt;  cl  après  avoir  commence  par  omettre  la 
religion,  le  projet  de  loi  a  fini  p.ir  la  refuser  formellement.  Celle  délibé- 
ration fera  époque  dans  les  annales  de  nos  malheurs  et  de  nos  fautes  ». 


Livres    noua- eaux. 
Exposition  de  la  Doctrine  de  Leibnitz  sur  la  religion ,  avec 

un  choix  de  Pensées  du  même;  par  feu  M.  Emery  (i). 
Obsen-aiions  sur  les  Quatre  Concordats  de  M.  de  Pradt;  par 

M.  Bernardi,  membre  de  l'Institut  (2). 
Réflexions  morales  et  politiques   sur  les  avantages   de    la 

monarchie;  par  M'"^  C.  de  M***.  (3). 

Uentendement  humain  mis  à  découvert  d'après  les  principes 

de  la  physiologie  et  ceux  de  la  métaph^'sique  (4). 

(i)  I  vol.  in-80.  ;  prix  ,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Ïournachon-Molin  et  Séguiu  j  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bu- 
reau du  Journal. 

(2)  I  vol.  in-S".;  prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chet 
Egron;  et  chez   Adr.    I^t  Clere,  au  bureau  du  journal. 

(3;  I  Tol.  in -8°.  ;  prix ,  5  fr.  ei  6  fr.  00  c.  franc  de  port  A  Paris , 
che»  l'auteur,  rue  du  Paon,  n».  1;  et  chez,  .\drien  Le  Clere,  au  bu- 
reau du  journal. 

(4)  I  vol.  in  ^2;  prix,  a  fr.  5o  c<  nu  et  3  IV.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  M.  Bernard,  «ue  de  la  Uuchelie,  n"».  16;  et  chea  Adr.  Le  Clere, 
au  bu/eau  du  {oarnal. 

FIN    DU    niX-NElVlÈME    VOLUME. 


AV  IS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  r.ul«onneBienl  expire  le  13  mai 
SODl  priés  de  le  renouvili'rde  suit»-,  lilin  ii<;ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cefa  «*7  J'autant  plus  urgtnt  pour  teii.r  qui 
en  font  In  collection  ,  qu'ils  putii  roicnt ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  L' impossibilité  de  Irur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnernent. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  le»,  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dcrnirre  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chac(iic  numéro.  C.An  e\  ite  de.*»  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  (laroît  IfS  iiicrai'di  et  ifiaiedi  de  clinque  semaine.  Prix  ,  8  fr.  jiour 
3  mois  ,  if)  fr.  [lom  6  mois,  et  jtS  ïr.  pour  12  nioi;>,  (raiir.  do  port ,  d.insjout  le 
royaume;  tbnque  trimestre  (oroiant  uu  voliiinc,  ou  ue  peut  souscrire  que  des 
aa  février,  1;  moi,  \i  noQt  et  tt  uoveuibic.  (Les  lettres  Don-nffiancliies  ue  tout 
pas  reçues). 
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L'AMI   DE   LA    RELIGION 
ET   DU   ROI. 


Réponse  aux  Quatre  Concordats  de   M.    de    Pradt  ; 
par  M.  l'abbé  Clausel  de  Montais  (i). 

JNous  avions  analysé,  dans  qnatre  articles  successifs 
de  ce  journal ,  l'ouvrage  de  M.  de  Pradt ,  mais  nous 
n'avions  pas  épuisé  la  matière  ;  nous  nous  étions  même 
arrêté  par  lassitude  et  par  dégoût,  après  avoir  passé 
en  revue  tant  d'idées  bizarres ,  tant  d'erreurs  mons- 
trueuses, tant  d'aberrations  ridicules,  et  nous  n'avions 
pas  eu  le  courage  de  poursuivre  un  examen  qui  ne 
nous  ofTroit.  que  des  sujets  d'indignation  ou  de  pitié. 
Toutefois  en  renonçant  pour  nous-même  à  une  tâche 
fastidieuse  et  pénible,  nous  formions  le  vœu  qu'un 
écrivain,  qui  auroit  à  la  fois  plus  de  talent  et  plus 
de  loisir,  et  qui  sauroit  donner  plus  de  développc- 
mens  à  sa  critique  que  nous  ne  pouvions  le  faire  dans 
le  cadre  étroit  où  nous  sommes  circonscrit,  s'emparât 


(i)  I  vol.  in-8°.  ;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  75  c.  franc  de  port, 
A  Paris,  chez  Egronj  et  chez  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureaiTHu 
journal. 
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d'un  siijel  qui  offroit  l'occasion  de  v.'^iii^'er  la  religion, 
la  vérlle'  el  riiisloire  contre  des  attaques  hardies  et 
redoidjie'es.  Il  nous  parolssoil  con\enable  que  des 
Hiénies  rangs  d'où  éloienl  sorties  ces  singulières  hos- 
îihtés,  s'élevât  une  réclamation  forte  el  de  quelque 
étendue;  et  l'honneur  du  clergé  send)!oil  exiger  que 
ce  fût  de  son  sein  mêuie  que  partît  la  défense  d'une 
cause  si  étrangement  couiballue  par  un  de  ses  mem- 
bres. 

M.  l'abbé  Clausel  n'a  pas  seulement  le  mériie  de 
s'èue  chargé  d'un  travail  qui  n'étoit  pas  sans  diffi- 
culté ;  il  a  su  remplir  cette  tache  avec  autant  de  so- 
lidité que  fie  goût,  et  mêlant  avec  beaucoup  d'au  le 
sérieux  de  la  discussion  et  le  sel  de  la  jilaisantciie , 
variant  ses  moyens  de  défense  avec  un  ennemi  exees- 
sivement  mobile ,  le  combatianl  tour  à  tour  par  des 
raisonnemeus  pressans  et  par  des  rapprochemeus  in- 
génieux, l'opposant  à  lui-même  d'une  manièie  fort 
piquante,  il  a  fait  des  Quatre  Concordats  une  léfiita- 
tion,  non-seulement  victorieuse  et  péremptoire  ,  mais 
encore  aiTniï.aute  pour  le  lecleur,  et  pleine  de  gnit-té 
et  d'intérêt.  La  chose  cependaut  éioit  d'autant  moins 
aisée  que  M.  de  Pradt  échappe  à  chaque  uistaut  à 
l'analyse  par  ses  divagations  continuelles  ,  par  la  nud- 
tiidicilé  de  ses  erreurs  ,  et  par  la  coufusiou  des  laits 
qu'il  entasse  sans  discernement  et  sans  mesiu'e.  Dans 
l'impossibilité  de  le  suivre  dans  ce  labyrinthe ,  el  de 
combattre  pied  à  pied  un  homme  (un  s'égare  dans  des 
détours  sans  fin,  et  qui  ne  cherche  qu'à  faire  prendre 
lecliange,  M.  l'abbé  Clausel  a  réduit  la  di>cusslon  à 
quelques  points  généraux.  A  travers  une  foule  de  di- 
gressions,  de  paradoxes  et  de  pas(|uinades ,  il  a  dé- 
mêlé deux  principes  sur  lesquels  M.  de  Pradt  revient 
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:\ycc   plus  (l'.'ifTerlîition  e{  do  cornj)laisanco  ;  ce  sont 
],i  séj)aiailon  du  spiriliicl  cl  <lii  ienij)orcl,  cl  la  pros- 
criplion  de  toute  espèce  de  Concordats. 

La  moitié  de  la  Répotise  csi  employée  à  renverser 
ces  doux  axiomes  de  M.  de  Pradt.  t\I.  l'abbé  Clause! 
prouve  que  la  séparation  (\\i  spirituel  et  du  temporel 
est  un  système  aussi  injurieux  à  Dieu  que  désastreux 
pour  les  peuples;  qu'il  place  les  gouvernemens  dans 
un  état  permanent  d'atbéisme  ;  qu'il  rompt  la  faraude 
cbaîne  qui  lie  le  ciel  et  la  terre;  qu'il  afToiblit  le  pou- 
voii"  et  la  lég-slation  en  les  isolant  de  Tauiorilé  qui 
les  sanctionne;  qu'il  est  aussi  contraire  à  l'Evangile 
qu'à  l'opinion  de  ions  les  pbilo,'50j>iies,  elau  sentiment 
des  jieuples  ménje  païens  : 

«  Ce  n'est  qu'à  l'égard  d'une  religion  vraie ,  qu'on  peut 
proposer  un  plan  de  cette  nature.  Les  gênes  secrètes  que  la 
vérité  impose  à  la  vanité,  à  l'ambition,  à  nos  autres  pen- 
chans,  peuvent  seules  expliquer  certaines  vues  inexplicables 
en  elles-mêmes.  Qu'on  se  figure,  par  exemple  ,  qu'un  ora- 
teur eût  proposé  à  ces  fiers  Pvomains  ,  qui  ne  déploy oient  ja- 
mais un  plus  invincible  courage  que  lorsqu'il  s'agissoit  de 
combattre  pour  leurs  autels  {pi^o  aris  et  focis);  qu'il  leur  eût 
proposé  ,  dis-je  ,  de  monter  au  Capitole  pour  y  renverser  les 
autels  de  leur  Jupiter,  d'elFacer  les  images  de  leurs  dieux, 
peintes  sur  leurs  drapeaux ,  d'éteindre  Je  feu  sacré ,  de  dé- 
pouiller de  leurs  fonctions  leurs  augures  et  leurs  vestales,  de 
défendre  à  leurs  pontifes  de  consacrer  par  des  cérémonies 
publiques  et  par  des  vœux  solennels  les  délibérations,  les  co- 
mices du  peuple,  et  ses  grandes  entreprises;  qui  ne  se  repré- 
sente aisément  quels  cris  d'indignation  élevés  de  toutes  les 
parties  du  Forum  auroient  étouffé  la  voix  de  ce  novateur? 
Et  il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  seul  peuple 
sur  la  terre  chez  qui  un  semblable  conseil  n'eût  donné  lieu  à 
des  signes  aussi  violens,  aussi  universels  de  douleur  et  d'im- 
probation  ». 

M.  de  Pradt  s'est  imaginé,  pour  appuyer  son  sys- 
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léme,  de  recourir  à  un  sophisme  forl  comnum  ; 
c'est  d'attribuer  au  prmcipe  qu'il  coniljal  tous  les 
maux  qui  ont  fondu  sur  Ja  terre  depuis  deux  nulle 
ans.  C'est  de  ce  malheureux  mélange  qu'est  venu 
tout  le  mal;  cl  il  raj^porte  le,  et  les  perséciuions 
du  paganisme,  et  les  fureurs  des  Ariens,  et  les  ra- 
vages des  Huns,  et  h^s  massacres  des  V^andaîcs,  et 
les  croisades  et  les  hérésies.  M.  l'abhé  Clausel  fait 
très -bien  sentir  l'absurdité  de  ces  rapprochemens 
imaginaires,  et  il  termine  cette  partie  de  sa  Réponse 
par  l'examen  de  la  législation  des  Etats-Unis,  que 
M.  de  Pradt  avoit  alléguée  {loiir  exemple.  Ce  cha- 
pitre est  aussi  neuf  qti'intéressanl. 

La  question  des  Concordats  n'est  pas  moins  bien 
éclaircle  par  M.  l'abbéClauseljei  ofiVoit  même  quelque 
chose  de  plus  picjuant  par  le  ridicule  de  plusieurs  des 
assertions  et  des  expressions  de  son  adversaire.  En 
elTel ,  là  M.  de  Pradt  voit  dans  le  souverain  Pontife  un 
pouvoir  étranger  et  même  enncnn;  ici  il  livre  à  la  ri- 
sée les  membres  du  Sacré  collège;  ailleurs  il  accuse 
Pie  Vil  de  dureté  envers  Napoléon.  Il  accumule  les 
exagérations,  les  bouftonneries,  les  travestisscmens 
de  laits,  tout  ce  qui  peut  éblouir  et  tromper  le  lec- 
leui  inatienlif.  Le  Concordat  de  François  I^'".  est  plein 
d'indignités  ;  celui  de  i8oi  se  trouve  être  à  la  fois  un 
trait  de.  génie,  et  à  quelques  pages  de  là  un  acte 
d  imprévoyance.  Nous  avons  vu  ailleurs  les  éloges  ou- 
trés que  fauteur  j>rodigue  au  Concordat  de  Fontai- 
noiileau  ,  eu  181 3.  Quant  à  celui  de  1817,  il  est  pi- 
toyable de  tout  point;  M.  de  Fiadl  y  a  été  oublié. 
]M.  Clausel  le  relève  sm-  tous  ces  points,  et  le  l)at 
par  des  laisonnemeus  et  pai-  des  faits  également  con- 
cluaas.  Nous  ne  citerons  de  cette  partie  de  sa  lié- 
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ponse  que  ce  passage,  où  il  examine  une  idée  toute 
particulière  de  M.  df  Pradt  sur  le  scliisme  : 

«  Bientôt  son  secret  tout  entier  va  lui  échapper  ;  mais  cette 
révélalion  est  précédée  par  des  préalables  qui  doivent  en 
adoucir  l'impression.  Il  familiarise  d'abord  avec  l'idée  du 
schisme.  Ici  ,  suivant  la  méthode  de  ces  sophistes,  bien  con- 
vaincus qu'eux  seuls  au  monde  ont  quelque  pénétration ,  il 
se  joue  de  son  lecteur  3  il  cherche  à  le  troubler  par  des  asser- 
tions confuses  et  disparates;  il  montre  sa  pensée  et  la  cache, 
et  il  a  l'air  de  se  féliciter  de  l'adresse  d'un  manège  qu'il  croit 
propre  à  faire  passer  l'erreur,  sans  qu'on  puisse  l'eu  convain- 
cre. Mais  il  se  déguise  en  vain^  le  fond  de  sa  pensée  n'est  que 
trop  aisé  à  saisir.  On  ne  s'aperçoit  que  trop  que  tout  ce  qu'il 
dit  sur  le  schisme  est  uniquetiienl  imaginé  pour  le  rendre 
possible.  Ne  fait  pas  un  schisme  qui  veut.  Pour  cela  ,  il  faut 
être  deux.  \  oilà  ,  sans  difiicullé  ,  un  principe  très-schisma- 
tique.  Oii  a-ton  vu  que,  pour  se  révolter  contre  l'autorité, 
il  faillit  être  deux?  JNe  sulfil-il  pas  que  le  sujet  rompe  tous 
les  liens  d'obéissance,  et  s'arme  contre  son  souverain?  Le 
schisme  dont  on  menace  dans  un  temps ,  on  peut  le  craindre 
pour  soi-même  dans  un  autre.  Quel  est  ce  langage?  c'est-ài 
dire,  évidemment,  que  si  l'autorité  combat  nos  erreurs, 
nous  combattrons  sa  puissance;  et  que  ,  si  le  chef  de  l'Eglise 
nous  menace,  même  justement,  de  nous  retrancher  de  sa 
communion  ,  nous  saurons  nous  venger  en  sortant  nous- 
mêmes  de  l'Eglise,  comme  s'il  y  avoit  jamais  aucun  juste 
motif  de  rompre  l'unité  »  I 

Après  avoir  ainsi  renversé  ies  deux  pivots  sur  les- 
quels roule  tout  l'ouvrage  des  Quatre  Concordats, 
M.  Clansel  examine  sil  ne  seroil  pas  possihîe  de  ré- 
futer le  reste  du  livre  par  une  méthode  coU!  te  et  gé- 
nérale, et  il  remarque  trois  circonstances  qui  lui  pa- 
roissont  propres  à  ôtcr  toute  autorité  à  M.  d(;  Pradt 
dans  les  matières  de  religion.  La  première,  c'est  son 
affectation  à  louer  les  ennemis  du  chrisiianisiiie  çt  de 
l'Lglise,  et  à  censurer  au  contraire  ceux  qui  défen- 
dent et  honorent  l'un  et  l'autre.  Il  a  pour  les  sectaires. 
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pour  les  détracteurs  de  la  révélation  des  égards  pro- 
fonds et  un  respect  inaltéralile ,  tandis  qu'il  rabaisse 
Bossuet ,  qu'il  invective  contre  un  prélat  célèbre  par 
ses  succès  dans  la  chaire  et  dans  la  littérature  ,  et  qu'il 
représente  comme  un  homme  sans  talent  un  autre 
orateur  dont  les  conféiences  attirent  une  foule  tou- 
jours croissante.  On  ne  sauroii  afficher  d'une  manière 
plus  malheureuse  le  mépris  de  toutes  les  convenances 
et  de  l'opinion  des  gens  les  plus  sages  et  les  plus 
éclairés. 

La  seconde  circonstance  qui  autorise  à  ne  tenir 
aucun  conq)ie  des  déclamations  de  M.  de  Pradt,  c'est 
Je  ton  qu'il  prend  sur  les  matières  qui  tiennent  en- 
core de  plus  près  à  la  religion.  Tantôt  il  parle  de  la 
foi  des  premiers  chrétiens  comme  de  celle  des  Maho- 
mélans;  tantôt  il  atténue  le  miracle  de  l'établissement 
du  christianisme.  11  a,  comme  Voltaire,  des  artifices 
de  style,  et  des  formules  poiu-  faire  passer  les  choses 
les  plus  hardies;  il  nose  prononcer  sur  V emploi  que 
Rousseau  a  fait  de  son  tah-nt ,  c'est-à-dire  ap()arem- 
nient  qu'il  s'interdit  de  blâmer  la  confession  de  foi 
du  vicaire  Savoyard,  et  tant  d'autres  endroits  où 
Rousseau  combat  les  dogmes,  les  mystères  et  les 
miracles  du  christianisme. 

La  troisième  circonstance  qui  doit  oter  tout  crédit 
il  M.  de  Pradt  sur  les  matières  de  religion,  c'est  la 
manière  dont  il  se  joue  de  la  morale.  Napoléon,  dit-il, 
ntftoil  en  religion  ni  plus  ni  moins  que  ne  poivent  l'être 
les  militaires  et  les  jeunes  gens.  Voilà  certes  une  déci- 
sion bien  épiscopale.  Uinfailtihilitédu  Pape  esta  Rome 
ce  qu'une  certaine  légitimité  est  ailleurs  ;  c'est-à-dire, 
ajoute  M.  labbéClaiisel,  <|ue  de  même  que,  suivant 
>1.  de  Piadl,  rinraillibililé  du  Pape  est  soutenue  1res- 
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fnusspmmt  à  Rome,  ainsi  c'est  l'effet  d'une  grande 
simplicité  dans  un  cerlain  pays  qu'on  devine  aisément 
de  (euir  à  la  lé^'ilimilé. 

Dans  les  chapitres  suivans,  l'anteiir  de  la  Réponse 
examine  brièvement  la  logique  de  !M.  de  Pradt,  sa 
sensibilité,  sa  modestie,  sa  manière  d'écrire  lliis- 
îoire,  ses  contradictions,  son  style.  Celte  partie  de 
la  réfutation  est  peut-être  celle  qui  offre  le  plus  de 
variété,  d'intérêt  et  de  sel.  M.  de  Pradt  y  est  pré- 
senté sur  la  scène  dune  manière  assez  plaisante,  et 
son  égoïsme ,  ses  inconséquences ,  l'opposition  oii  il 
se  met  sans  cesse  avec  lui-même,  le  néologisme  de 
son  s'yle,  fournissent  à  son  adversaire  plus  d  une  oc- 
casion d'égayer  les  lecteurs  aux  dépens  d'un  homme 
qui  paroît  ne  s'être  proposé  que  de  faire  rire  les  siens 
aux  dépens  de  tout  ce  qui  commande  l'estime  et  le 
respect.  Enfin  cette  Réponse  n'est  pas  seulement  re- 
marquable par  la  ïu('tliode  dans  la  discussion,  par  la 
justesse  du  raisonnement  et  par  l'exactitude  des  faits; 
elle  l'est  encore  par  la  vivacité  du  style,  par  la  verve, 
et  par  des  traits  heureux  et  fins  dont  je  crois  que 
IM.  de  Pradt  seul  sera  mécontent. 


-^^•^^5>— «^^^B^>- 


NOUVELf,ES    ECCr.ESIASTIQUES. 

Paris.  L'assemblée  d'évêques,  convoquée  pour  lundi 
dernier,  a  eu  lieu  chez  son  Em.  M.  le  cardinal  de  Pé- 
rigord.  Les  douze  évêques  que  nous  avons  nommés  pré- 
cédemment y  assistoieiil ,  et  de  plus,  M.  levêque  de 
Chartres,  premier  aumônier  de  Monsieur.  Le  lende- 
main, les  auires  prëials  qui  se  trouvent  à  Paiis,  et  qui 
ii'étoient  point  à  la  piemière  séance,  ont  été  réuni$ 
ch(z  M.  le  cardinal  ,  et  on  leur  a  fait  part  des  com- 
munications données  la  veille  par   M.    k   minislie  d« 


(  8  ) 

rinlérîpur.  Le  résultat  de  ces  délibérations  n'est  pas  pq- 
blic.  Il  doit  y  avoir  une  autre  séance  vendredi. 

—  L'oclave  de  l'Invention  de  la  Croix  a  attiré  un 
grand  nombre  de  fidèles  au  Mont- Valérien,  et  choque 
jour  a  été  marqué  par  qtielque  cérémonie  particulière. 
On  a  vu  que  le  dimanche,  2  mai,  il  s'y  éloit  trouvé 
plusieurs  évêques  dont  la  présence  avoit  donné  une  nou- 
velle solennité  à  l'ouverture.  On  y  remarquoit  entr'au- 
tres  M.  Giarve,  arclievêque  de  Jérusalem  ,  du  rit  sy- 
rien, dernièrement  revenu  de  Londres,  et  cjui  sembloit 
représenter  là  l'église  d'Orient,  et  rappeloit  par  son  litre 
seul  les  lieux  saints  oii  se  sont  accomplis  de  grands  mys- 
tères. Le  vendredi  7,  les  Princes  se  rendirent  au  Cal- 
vaire. Monsieur,  Ms--.  duc  d'Angoulême  et  Madame 
y  arrivèrent  le  matin,  entendirent  la  messe,  qui  fut 
célébrée  par  M.  l'abbé  de  Janson  ,  et  suivirent  les  ataa» 
tions;  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  leur 
piété  édifia  les  assisfans.  Le  dimanche  suivant  l'office  se 
fit  avec  beaucoup  de  solennité.  M.  de  Boulogne,  évêque 
de  Troyes,  nommé  à  rarchevêché  de  Vienne,  célébra 
la  messe  poniificalement ,  et  M.  de  la  Myre,  évêque 
nommé  de  Troyes,  prêcha  sur  le  mystère  de  la  croix 
d'une  manière  aussi  solide  quédifiante.  M.  de  Pins,  évê-- 
que  nommé  de  Beziers,  et  JVl.  d'Aiidigné,  évêque  nommé 
de  Nantes,  étoient  présens,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
fidèles,  parmi  lesquels  éloient  beaucoup  d'homn)es,  des 
militaires,  des  personnes  décorées,  de  jeunes  gens;  à  la 
commuinon  il  y  avoit  autant  d'hommes  que  de  lèmmes. 
M""^.  la  duchesse  de  Bourbon  a  entendu  la  grand'messe  et 
je  sejmon.  Les  ecclésiastiques  de  la  maison  de  M.  Liaulard 
laisoient  te5  cérémonies.  Le  soir,  un  des  missiormaires 
a  piêché-,  M.  l'archevêque  de  Vienne  a  officié,  adonné 
*  la  In'iu'diclion  épiscopale  ,  puis  le  salut,  et  a  sui\i  les 
stations.  Le  peuple  a  vu  avec  intérêt  ct;  prélat  célèbre 
par  ses  traverses  et  par  ses  talens ,  présider  avec  zèle 
à  ton  les  les  cérémonies  de  cette  jouinée.  Bien  ne  ré- 
pond plus  victorieusement  aux  calomnies  dont  on  charge 
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les  missionnaii'es,  que  de  voii*  s'empt-esser  à  leurs  exer- 
cices nos  Princes  eux-mêmes  ,  les  évèques,  det.  hommes 
distingués  par  leur  rang  el  leurs  places,  lous  ceux  en- 
fin qui  honorent  el  qui  pratiquent  la  religion.  Leur 
concours  dans  cette  octave  éluit  une  sorte  de  témoi- 
gnage d'e.stirae  et  d'attachement  pour  des  prêtres  infa- 
tigables dans  leur  zèle  généreux.  En  voyant  d'un  côté 
qui  sont  ceux  qui  déclament  contre  les  missions ,  et  de 
l'autre  qui  sont  ceux  qui  les  protègent ,  ou  juge  de  suite 
qu'elles  ne  sont  attaquées  que  parce  qu'elles  sont  utiles; 
car  sans  doute  ce  n'e-.t  pas  à  des  hommes  indifférent 
ou  ennemis  qa'il  apparlietit  de  décider  sur  ce  qui  est 
plus  avantageux  à  la  religion,  et  sur  ce  qui  est  plus  con- 
forme à  ses  règles.  Plus  les  missions  les  importunent  et 
leur  déplaisent  ,  plus  elles  sont  chères  à  lous  ceux  qui 
prennent  intérêt  aux  besoins  et  aux  maux  de  l'Eglise; 
et  ,  comme  le  disoit  dernièrement  un  orateur  éloquent 
dans  le  discours  qu'il  prononça,  le  19  du  mois  dernier, 
devant  une  assemblée  nombreuse  el  brillante  ,  nous  de- 
vons les  aimer  de  toute  la  haine  que  leur  portent  les 
ennetnis  de  la  religion. 

—  Le  5  mai,  M.  Graltan  a  fait  à  la  chambre  des  corn- 
niunes  du  parlement  d'Angleterre,  la  motion  d'exami- 
nei-  l'étal  des  lois  sur  les  catholiques  ,  afin  de  décider 
jusqu'à  quel  point  il  convenoit  de  les  changer.  L'ora- 
teur a  parlé  avec  beaucoup  d'éloquence  en  faveur  des 
catholiques.  M.  Croker  a  secondé  la  motion,  el  a  es- 
sayé de  prouver  que  la  législation  contre  les  catholiques 
éloit  incertaine  el  équivocjue,  de  manière  qu'un  catho- 
lique qui  siégeroit  au  parlement  sans  avoir  prêté  le  ser- 
ment ne  seroit  pas  puni;  il  en  a  conclu  qu'il  falluil 
néanmoins  faire  cesser  toute  incertitude  à  cet  égard. 
Lord  Normanliy,  M.  Wnxon  Bêcher  et  sir  Robert  Wil- 
son  ,  ont  appuyé  la  motion,  qui  a  été  combaitue  par 
iWM.  Leslie-Êoster  et  Browiil<jw,  et  par  le  lord  Lowiher. 
Aucun  ministre  n'a  demandé  la  parole;  on  est  allé  aux 
voix,  et  il  y  a  eu  pour  la  motion  'j-ii  voix,  et  contre 
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elle  243  voix.  La  majorité  n'étoit  par  conséquent  que 
de  deux  voix  5  le  24  mai  181 3,  dans  une  discussion  sem- 
blable, elle  avoit  été  de  4.  La  séance  n'a  fini  qu'à  deux 
heures  du  matin.  Une  défaite, qui  approche  si  près  d'une 
victoire,  est  un  grand  sujet  d'es])érance  pour  les  callio- 
liques.  Un  journal  anglois  remarque  qu'autant  le  dis- 
cours de  !\L  Grattan  a  été  fort  et  plein  d'assurance  et 
de  vigueur,  autant  ses  adversaires  ont  fait  voir  d'incer- 
titude et  d'embarras  dans  leurs  opinions. 

Orléans.  Le  8  de  mai  de  chaque  année  ramène  la 
commémoration  solennelle  de  la  <iélivrance  de  celle  ville 
par  la  célèbre  Jeanne  d'Arc.  Cette  fêle,  chère  à  tous  nos 
liabilans,  et  qui  doit  l'être  à  tous  les  François,  recevoit 
celle  ann'^eun  nouvel  intérêt  delà  présence  d'un  orateur 
distingué,  qui  avoit  été  frappé  de  la  beauté  d'un  tel  sujet, 
et  qui  l'a  traité  avec  beaucoup  de  talent,  d'ame  et  de 
chaleur.  M.  l'abbé  Fravssinous  est  monté  en  chaire  à 
huit  heures  dans  l'église  calhédraie  de  Sainte-Croix.  Son 
texte  éloit  pris  des  acclamations  des  juifs  en  l'honneur 
de  Judith  :  2'u  gloria  Jérusalem ,  in  lœtitia  Israël ,  tu 
Iwnorijîcentia  popiili  Jiostri,  quia  fecisti  viriliter;  et  sa 
division  éioit  la  gloire  et  les  humiliations  de  Jeanne  d'Arc. 
Dans  la  première  partie,  il  a  relracé  le  caractère  et  les 
services  de  celle  élomianle  fille.  11  l'a  représentée,  tantôt 
humblement  prosternée  au  pied  des  autels,  assistant  aux 
mystères  saints  avec  ferveur,  et  ne  pouvant  retenir  ses 
larmes  lorsqu'elle  parlicipoit  au  plus  auguste  de  nos  sa- 
cremens  ,  tantôt  brillant  à  la  lèle  de  nos  armées  ,  encou- 
rrtgeanl  les  soldats,  plantant  son  étendard,  et  décidant 
\w  victoire  par  son  inli'épidité.  Comment  ne  pas  voir  l'in* 
tervenîion  de  la  Providence  dans  la  mission  de  cett<e 
jeune  fille,  qui,  arrivant  du  fond  de  son  village  sans 
autres  appuis  que  son  courage  et  sa  vertu  ,  en  impose 
à  tout  le  monde,  in.-pire  une  confiance  générale,  se  fait 
écouter  du  PiOi,  respecter  par  les  généraux,  suivre  par 
les  soldais,  émeut  et  échauffe  des  esprils  abattus,  et  ré- 
pand la  terreur  dans  les  armées  opposées?  Si  une  froide 
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philosophie,  qui  n'admet  que  les  calculs  delà  pi'udence 
humaine  ou  le:>  jeu.xi  du  hasard,  se  refuse  à  voir  dans 
Jeanne  d'Arc  relie  haule  mission,  des  chrétiens  qui  ont 
étudié  avec  attention  notre  histoire,  n'y  voient- ils  pas 
de  ces  tjailssigna'ésde  la  Providence,  et  de  cts  mai-ques 
d'une  proltcliou  écialatile  et  inconteslai)Ie  ?  Ici  foi-aleur, 
parcourant  rapidement  lesépoques  les  |.^lus  célèbres  de  nos 
annales,  a  montré  la  Providence  couvrant  de  son  ombre 
le  berceau  de  la  monarchie  sous  Clovis  ,  la  secourant  lors 
du  protestantisme  et  de  la  ligue,  et  la  relevant  de  ses  rui- 
nes jusque  de  nos  jours  et  sous  nos  yeux  par  des  prodiges 
de  miséricorde.  Ce  morceau  a  été  l'un  des  plus  brilians  de 
la  première  partie.  Dans  la  seconde,  il  a  montré  un  cou- 
rage d'une  autre  espèce  dans  Jeanne  d'Arc,  accusée  et 
humiliée;  et  comme  si  ce  n'étoif  pas  assez  qu'elle  eût 
élé  flétrie  par  des  juges  passionnés,  elle  devoit  recevoir 
dans  la  suite  des  siècles  un  outrage  plus  révoltant  encore. 
Que  ceux  qu'elle  avoit  vaincus  aient  voulu  lui  faire  expier 
leur  défaite  par  leurs  caloiiniies  et  leurs  cruautés,  les 
passions  humaines  expliquent  malheureusement  cette 
vengeance  dans  un  ennemi  honteux  et  irrité;  mais  que 
5oo  ans  après,  un  poète,  un  homme  renommé  pour 
ses  talens,  un  françois  ait  essayé  d'avilir  un  si  grand  ca- 
ractère, et  découvrir  d'opprobres  tant  de  services,  de 
vertus  et  d'exploits,  c'est  un  excès   qui   doit  indigncv 

,  toute  ame  honnête  et  tout  arai  de  son  pays.  Aussi 
M.  Frayssinous  n'a  peut-être  jamais  élé  plus  éloquent 
que  dans  ce  morceau  ,  et  l'on  s'aperçoit  que  chez  lui 
l'homme  sensible,  le  chrétien,  le  françois  éloient  pro- 
fondément blessés  d'un  abus  si  monstrueux  des  talens  de 
l'esprit,  dune  profanation  si  choquante  de  la  gloire 
nationale,  ./e  ne  suis  point  assez  barbare  dans  les  lettres, 
s"ast-il  écrié,  pour  ne  pas  reconnaître  l'art  et  le  goût 
qui  di'itinguent  plusieurs  des  productions  de  cet  écri- 
vain z  mais  avant  tout,  je  suis  cJirétien  et  François; 

je  sens  que  je  liens  par  le  fond  de  mes  entrailles  ci  ma 
religion  et  à  mon  pays ,  et  à  ce  double  titre ,  tout  mon 
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cœur  ft'indigne  de  rinjiac  faite  à  Viine  et  à  Vautre. 
j\'ùn,  il  n \tpoit  pas  le  cœur  f'ranvoLs  vi^Ud  tjul  a  pu  traîner 
ainsi,  dans  la  boue  la  Ub^ratrue  de  sa  nation.  Celle 
bii'ilai)Ue  apologie,  prorjoiitée  doîj.s  un  tel  jour  el  dans 
de  tels  lieux,  a  excité  l'impi  e^siou  la  plus  vive.  Après  le 
discours,  qui  a  duré  un  peu  moins  d'une  heuie,  ou  a 
célébré  la  mes.'e ,  puis  on  a  fait  la  procession  d'usage, 
avec  les  toi  n)es  et  les  cérciDonies  cotisaciée.s  par  une  ai  - 
lique  tradition  Tous  les  corpsy  ont  assisté,  et  lesSuisses, 
eu  garnison  à  Orléans,  ue  paroissoient  point  déplacés 
dans  cet  le  fête  de  la  tidéliié  et  de  riioniieur.  La  procession 
s'est  rendue  dans  lefauboujg  de  l'autre  coté  de  la  Loire, 
près  d'une  croix  j)lacée  dans  le  lieu  où  Jeanne  d'Arc 
planta  son  étendard.  Le  surlendenjaiu  on  a  célébré  un 
servicepour  les  guerriersmorls  pendant  lesiége  d'Orléans. 


Nouvelles   politiques. 

Pahis.  l'iie  orclonnaîico  du  Roi ,  du  21  avril,  réunit  les 
deux  rompn^nirs  do  gardps  du  corps  de  Monsieur  eu  une  , 
et  règle  la  composition  de  !a  nom  elle  compagnie. 

—  On  a  >aisi  les  3*'.  et  4''.  niujiéros  du  lÂbéral.  La  cham- 
bre ri'acrus.-ition  a  rrnvové  devant  le  Iribimal  de  police  cor- 
roctionnelir  les  sieurs  Mauiice  Lefèvre  ,  auteur  de  la  Bibllo- 
diKjfe  hi.'^Uirujiie  ,  ef  Cugnet  de  Monlarlof  ,  auteur  du  Li~ 
bf^rnl eX.  du  Nomn^l  Ilonum'-Gris  ,  comme  préxenus  tie  divers 
délits  prévus  par  la  loi  du  9  novembre  181 5,  el  par  le  Code 
pénal. 

—  :^^  Lepirard  ,  conseil'er  de  la  cour  de  c;is<alion,  el  an- 
cien seciétairc  du  niuusiore  do  la  justice,  en  1814»  vient  de 
uiO'irir. 

—  T-r  Joirna^ fi'iiérnl  vient  de  prondrp  le  titre  à'JnJf'pen- 
rtant ,  et  a  si  ppiiiué  les  fleurs-dc-lis  qui  ornoient  son  fron- 
tispice. 

—  M.  de  Corbière  e.^t  de  retour  du  voyage  qu'il  a  fait  a 
Rennes  ,  et  a  reparu  aux  séances  de  la  chambre. 

—  Quelques  feuilles  donnent  des  extraits  d'une  Correspon- 
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danceprivée,  qui  est  insérée  dans  le  journal  r.nglois  le  Times, 
et  qui  est  annon'ée  comme  venant  de  France.  L'auteur  de 
celte  Correspondance  ne  voit  de  fâcheux  dans  notre  situalion 
que  les  prétentions  des  royalistes  qui  luttent  contre  l'esprit 
du  siècle,  et  veulent  ramener  une  réaction.  Il  parle  de  la 
noblesse  coniine  d'une  faction  ,  (^a  tribunaux  coniine  avant 
en  générd  des  mauvaises  dispositions.  Nous  ne  savons  si  les 
étrangers  regardent  ce  correspondant  comme  l'organe  Je 
l'opinion  publique  j  en  France  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet 
égard. 

—  Le  nombre  des  dérès  à  Paris  a  été ,  en  1818,  de  21,281  ; 
439  de  plus  qu'en  1817. 

—  La  BiblioÛ;èqne.  historiqiœ  s^est  plu  à  supposer  au  voTage 
de  l'empereur  d'Autriche  en  Italie  les  motifs  les  plus  ridicu- 
les. Elle  a  dit  qu'à  Florence  on  avoit  présenté  le  petit  duc  de 
Reichslardt  au  public,  tandis  que  cet  enfant  n'a  pas  quille 
Schoenbrunn.  Elle  a  fait  entendre  que  l'empereur  alloil  à 
Rome  pour  dépouiller  le  F'onlife  vénérable  qui  lui  fait  un 
accueil  si  amical.  Une  telle  conduite  n'a  pu  tomber  dans  l'es- 
prit de  personnes  de  sens;  il  n'est  qu'un  certain  empereur 
déchu  qui  ait  pu  donner  ce  scandale  au  monde,  et  la  Pro- 
vidence en  a   fait  justice. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  de  Naples,    Louise-Char 
lotte,  ])etite-HI!e  du  roi,  avec  l'infant  d'Espagne ,  don  Fran- 
çois de  Paule  ,  a  élé  célébré  par  procureur  à  Naples  ,  le  16 
avril.  C'est  le  cardinal  RufFo,  archevêque  de  Naples,  qui  a 
fait  la  cérémonie  dans  la  chapelle  royale  du  château. 

—  Berth,  Pouillof-la-Croix  et  Buchoz,  condamnés  à  Bruxelh « 
pour  le  complot  contre  l'empereur  Alexandre,  se  sont  pour- 
vus en  cassation. 

—  On  avoit  parlé  d'une  émeute  à  Berlin  ;  cette  nouvelle 
est  démentie  par  les  rapports  les  plus  authentiques. 


CHAMBPiE    DES    PAIRS. 

Le  S  mai,  M.  le  marquis  de  PanG;p,  nouveau  pair,  a  été  admis  ,t 
a  prêté  serment.  M  le  ministre  de  rinierieiir  a  prdsenté  à  la  cliamhre 
douze  projiHs  de  loi  sur  des  chan;:;emens  de  rirronscriplion  d'atron- 
dissemens  et  de  cimmiines;  il  en  a  expose  les  molifs.  M.  le  garde  des 
sceaux»  apporté  le  projet  de  loi  sur  les  journaux,  adaptée  par  lacham- 
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bre  JfS  tîé|>utes.  M.  le  duc  de  Broglie  a  fait  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  te'prcssion  des  crimes  et  délits  coiumis  par  la  voie 
de  la  presse^  il  a  conclu  à  l'adoption  du  projet j  la  discus'-ion  s'ouvrira 
jeudi,  [ja  chanihie  a  nomme  deux  commissions,  couipostfes ,  l'une 
de  IMM.  Latour-Manliourg  ,  de  Malleville,  de  Ctioiseul,  <le  Laforèt 
et  Boissy-d'Anglas,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'abolition  entière  du 
droit  d'aubaine^  l'autre  de  MM.  delà  Rochefoucauld,  de  LacepèJe, 
Morel  d>-  Vinde,  Lenieicier  et  de  Calelan  ,  sur  le  second  projet  de  lui 
relatif  à  la  presse. 


CHAMBhE    DES    DEPUTES. 

Le  7  mai,  M.  de  Caumartin  a  fait  un  rapport  sur  des  pe'titions. 
Il  appelle  l'ordre  du  jour  sur  celle  de  M.  Aure's  ,  de  Carpen- 
iras,  qui  demande  l'exemption  du  timbre  pour  les  actes  et  comptes 
des  hcipices;  M.  Cornet  d"Inc')Url  demande,  au  contraire,  que  la  pe'- 
tition  soit  renvoyée  à  la  commission  des  finances,  et  l'appuie  des  con- 
sidérations en  faveur  des  ho'^pices  ruinés  par  la  révolution.  Le  rappor- 
teur soutient  son  sentiment;  la  pétition  est  renvoyée  néanmoins  à  la 
commission  du  budjet.  MM.  Boiteux  et  Riou ,  substituts  à  Paris  pen- 
dant les  cent  jours,  réclament  le  payement  de  leurs  traitemensj  le 
rapporteur  a  conclu  en  leur  laveur,  et  M.  Manuel  le  soutient;  ils  pen- 
sent qu'on  a  des  obligations  à  ceux  qui  ont  rempli  des  places  dans 
des  temps  difficiles.  IM.  de  Puvmaurin  reproche  au  rapporteur  de  se 
déclarer  partisan  de  la  doctrine  du  gouvernement  de  fait.  M.  Benoit 
s'étonne  qu'à  propos  d'une  pétition  on  aille  disserter  sur  de  grandes 
questions^  il  ne  s'agit  que  de  savoir  si  ce  qui  est  fait  est  fait;  il  y  a  une 
ordonnance  royale  rendue  sur  ceux  (jui  sont  dans  le  cas  des  pétition- 
naires, et  S.  M.  n'a  pas  cru  que  la  monarchie  le'gitime  fût  obligée  à 
payer  les  .services  rendus  contre  elle.  M.  le  garde  des  sceaux  dit  qu'il 
faut  se  borner  ici  à  la  question  financière,  et  que  l'ordonnance  du  Roi 
ne  permet  pas  d'admettre  les  réclamations  qui  ont  encouru  la  déchéan- 
ce. L'ordre  du  jour  est  adopté  sur  la  pétition  à  une  immense  majorité; 
Irès-peu  des  membres  de  la  gauche  se  sont  levés  à  la  contre-é|>reuve.  On 
passe  aussi  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  d'un  siear  Verdelet,  de  Pe- 
liissien  (Loire)  qui  se  plaint  d'avoir  été'  destitué  arbitrairement  de  sa 
place  de  sonneur;  cette  plainte  a  un  peu  égayé  l'assemblée. 

La  chambre  a  ouvert  ensuite  la  discussion  sur  le  transit  des  denrées 
coloniales  par  l'Alsace.  MM.  Ouvergier  de  Hauranne  ,  Cauniartin  et 
Begouen  combattent  le  projet  de  loi  qui  accorde  le  transit;  MM.  Tron- 
rhon  et  Ponsard  les  justifient.  M.  de  Saint-Cricq,  commissaire  du  Roi, 
ne  voit  pas  dans  le  transit  les  inconvéniens  que  l'on  craint;  on  a  pris 
tontes  IfS  précautions  pour  [irévenir  les  abus.  La  suite  de  la  discussion 
est  renvoyée  au  lendemain. 

Le  8  mai ,  M.  Caumariin  a  fait  un  rapport  sur  un  grand  nombre  d« 
pétitions,  dont  une  partie  étoient  relatives  aux  contributions  indirectes 
sur  les  vins.  Le  rapporteur  eu  remarquant  l'uniformité  des  plaintes, 
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en  conclut  que  le  système  contre  lequel  elles  s"e'!<^vent  renfi  rme  heai.1- 
coup  d'abus  ,  et  qu'on  ne  le  maintient  qu'à  cause  du  produit.  Il  dit  que 
ces  pétitions  sont  f;éneralement  rédi^e'es  avee  mesure,  saut  une  qui  est 
venue  de  Dijon,  tt  qui  est  écnte  dan";  un  style  violent  et  accompagnée 
de  menaces;  elle  a  e'iti  dressée  p  ir  un  aiion}  mè,  et  signe'.-  de  confiance 
par  quelques  personnes.  Ces  pétitions  ,  sauf  sans  doute  la  dernière  ,  ont 
été  renvoyées  à  la  commission  des  finances.  On  renvoie  au  bureau  des 
renseignemens  rg  pélllions  en  faveurdu  monopoledu  libacei24  contre. 
La  ville  de  Tarascon  réclame  contre  la  translation  iaile  à  Arles  en  1816 
de  la  sous-préfeclure  et  du  tribunal  ;  le  rapporteur  croit  qu'en  effet 
celte  translation,  motivée  sur  des  excès  qui  eurent  lien  à  Tarascon,  -n 
i8i5,  punissoit  une  popidation  toute  entière  pour  les  feintes  de  quel- 
ques particuliers,  et  devoit  faire  la  matière  d'une  loi ,  au  lieu  d'être  ré- 
glée par  une  orilonntnce;  la  pétition  est  renvoyée  aux  minisires  de  l'in- 
térieur (  t  de  la  justice. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  transit  d'Alsace.  MM.  !V!a£;nier-Grand. 
prés  et  Reibell  l'ont  appuyé;  MM.  Richard  iet  Reugnot  l'ont  attaqué. 
M.  de  Sainte  Aldegondc,  membre  de  la  minorité  de  la  comini.ssion 
pour  cet  objet ,  ileuiande  que  le  transit  ne  soit  accordé  qu'à  condition 
que  l'entrepôt  n'aura  lieu  que  pour  quinze  jours  au  lieu  de  six  mois. 
La  discussion  est  fermée;  M.  de  la  Roulaye ,  rapporteur,  persiste 
dans  ses  conclusions.  Après  deux  épreuves,  dont  la  première  a  élé  dou- 
teuse, l'article  i«r_  sur  le  transit  est  adopté.  M.  Laine  demande  que 
l'entrepôt  soit  restreint  à  quinze  jours.  A(>rès  quelques  débats  sur  la 
durée  de  l'entrepôt,  la  chambre  l'a  fixé  à  un  mois.  Au  scrutin  i!  y  a  eu 
lo4  boules  pour  le  jirojet  et  89  contre. 

Le  )o  mai,  M.  Kern  a  fait  un  rapport  sur  des  pétitions,  parmi  les- 
quelles il  y  en  avoit  une  de  M.  Carline,  à  Rillieux,  qui  demande  rpte 
la  pension  ecclésiastique  de  -.46^  fr.  ne  soit  pas;  coni|)rise  dans  le  traite- 
ment des  desservans;  cette  pétition,  appuyéf  par  ^A.  de  Puymaurin,  qui 
a  parlé  en  faveur  des  curés  dans  les  campagnes ,  a  élé  renvoyée  à  la  com- 
mission du  budjet.  On  n'a  point  fait  de  rapport  sur  les  pétitions  pour 
le  rappel  des  bannis.  M.  Roy  a  la  parole  au  nom  de  la  commission  des 
dé|)enses  de  1819.  Il  a  établi  quelques  erreurs  dans  le  compte  pour  l'exer- 
cice de  1819,  et  a  proposé  quelques  réductions.  Ainsi  il  réduU  de  4  mil- 
lions le  budjet  de  la  dette  perpétuelle,  qui  étoit  porté  dans  le  compte  à 
23a  millions.  Le  rapporteur  n'a  point  proposé  de  changemens  pour  le 
budjet  de  la  justice,  qui  est  de  yj  millions  et  demi.  Il  passe  en  revue  les 
demandes  des  divers  miuislères,  censure  quelques  dépenses,  et  finit  ce- 
pendant par  les  consentir.  Il  ne  propose  qu'une  rédurtion  assez  peu  con- 
sidérable sur  le  budjet  du  ministère  des  finances.  Nous  ne  pouvons  entrrr 
ici  d.ins  un  détail  des  calculs  compliqués  et  qui  échappent  à  l'analyse  ; 
nous  en  donnerons  une  idée  dans  la  discussion.  M.  Roy  a  termine 
son  rapport,  en  disant  qu'il  auroit  demandé  de  plus  fortes  réductions, 
mais  qu'il  auroit  craint  d'exciter  le  désordre  dans  l'administration  et 
d'arrêter  des  entreprises  déjà  avancées.  On  ouvre  la  discussion  sur  les 
budjets  antérieurs,  dont  le  rapport  avoil  été  fait  précédemment.  M.  Bé- 
renger,  commissaire  du  Roi,  donne  des  explications  pour  détruire  les 
préventions  que  le  rapportpeut  jeter  sur  le  travail  du  ministre  des  finan* 
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ces;  i!  croit  que  la  différence  de  calculs  «'iitre  le  rapporteur  et  le  minis- 
tre n'est  qu'apparente,  et  peut  se  concilier  aise'menl.  Ce  discours  sera 
ini[)riaié.  M.  de  Cliauvelin  ,  après  quelques  retlcsions  giincraks  ,  criti- 
que plusieurs  articles  de  dépense,  et  biâiue  les  ministres  d'avoir  dé- 
passé leurs  budjcts.  Il  s'étonue  de  voir  une  somme  de  près  de  2  millions 
pour  pen&ions  faites  à  des  Irançois  restés  en  Angleterre,  près  d'un 
demi-million  à  la  réi^ence  d'Alger,  et  quelques  fonds  accordés  aux  mis- 
sions et  aux  congrégations,  (M.  de  Cliauvelin  a  paru  croire  que  ces  fonds 
étoient  accordés  aux  missions  de  t  rance  ;  elles  ne  reçoivent  rien  du 
gouvernemrnl.)  Il  s'élève  contie  le  jeu  de  la  bourse,  et  proposera  dans 
la  suite  un  umendeuenl  sur  l'organisation  de  la  cour  des  comptes. 


AU     R  E  D  A  C  T  E  U  H . 

Cliâtellerault,  6  mai. 

«  Monsieur,  nous  avons  eu  une  mission  en  celle  ville,  qui  a  com- 
mencé le  a5  mars,  et  a  lini  dimanche  dernier  2  mai  :  nous  l'avons  sui- 
vie très-exactement,  et  nous  ne  concevons  pas  qu'on  finisse  accuser  les 
missionnaires  de  ruiner  bs  cités,  et  de  porter  le  trouble  dans  les  fa- 
milles. Ils  éloieut  au  nombre  de  cin({,  présidés  par  M.  Lambert,  théo- 
logal du  diocèse  de  Poitiers,  depuis  long-temps  avantageusement  con- 
nu par  son  éloquence  douce  et  persuasive.  Tous  les  cinq  se  sont  mon- 
trés aussi  modestes  que  di.'sinléressés.  La  vérité  nous  impose  le  devoir 
de  nous  élever  contre  le*  calomnies  d^s  ennemis  des  missionnaires  en 
général,  et  de  rendre  justice  à  leur  désintéressement  et  à  leur  délica- 
tesse, qui  ne  leur  permettent  même  [)as  de  recevoir  le  plus  léger  pré- 
sent. Leur  morale  ediCante  n'ins|»ire  dans  tous  leurs  discours  qo»-  la 
crainte  de  Dieu,  le  respect  pour  le  Pioi,  l'amour  de  nos  semblables,  et 
I'a  fidélité  élans  l'exercice  de  tous  1rs  devoirs  de  la  vie  sociale.  Un  des 
plus  heureux  effets  de  cette  mission  est  d'avoir  éteint  les  haines  dans  un 
grand  nombre  de  familles,  d'avoir  [>ioduit  des  restitutions,  cl  d'avoir 
reçu  une  abjuration.  [,a  mission,  nous  l'espérons,  va  rendre  aux  magis- 
trats leur  tâche  bien  plus  facile  :  ils  ne  craindront  plus,  en  prononçant 
leurs  jugemens,  d'être  trom|)és  par  de  faux  sermeos.  Ces  missionnaires 
ont  emporté  a^  ce  eux  les  regrets  du  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
cette  ville.  La  religion,  la  monarchie  et  la  légitimité  ont  dans  ces  hom- 
mes vertueux  et  apostoliques  de  véritables  défenseurs.  Nous  vous  prions, 
Monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  dans  un  de  vos  prochains  numéros 
la  présente.  Nous  avons  l'honneur  d'èlre  avec  considération  ,  Monsieur , 
vos  très-humbles  serviteurs , 

Dubois  ,  président  du  tribunal  de  première  instance. 

GuTOT,  premier  adjoint ,  fidhle  interprèle  des 
sentimens  du  maire  ,  maintenant  à  Paris  pour 
l'intmft  de  fa  commune. 

Habekt  aîné,  procureur  du  Roi. 


{Samedi  i5  mai  i8 ig.)  (]N».  497.} 


Sur  les  ÂÉCLAMJTioNS  des  éwéqaes  ivoii-démissionnaires , 
en  18  oG. 

DEUXIÈME      ARTICLE. 

Nous  avons  vu  dans  notre  premiei'  article  que  ces 
prélats  s'cloient  unis  pour  prévenir  le  schisme  en  au- 
torisant l'exercicedes  pouvoirs  des  nouveaux  évêques(i). 
Il  est  à  croire  qu'aucun  ne  se  lût  écarté  de  ce  plan  si 
l'on  n'avoit  pas  fait  entrer  en  1^02  des  constitutionnels 
dans  le  corps  épiscopal  ,  et  si  le  gouvernement,  les 
prenant  sous  sa  protection,  n'eût  fait  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  les  rétractations  qu'on  éloit  en  droit  de 
leur  demander.  Cette  fausse  mesure  due,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  aux  suggestions  du  ministre  de  la  police  de  ce 
temps-là,  a  été  \x\\t  source  de  troubles;  elle  a  porté  la 
discorde  dans  des  diocèses  jusqu'alors  tranquilles,  et  elle 
a  été  \\\\  des   principaux  motifs  qui  ont  excité  parmi 

(i)  Depuis  que  nous  avons  ])ubtie  notre  !•■■.  article,  nous  avons 
reçu  la  It  tlro  suivante,  qui  vient  à  l'appui  de  ce  «pie  nous  avons  avan- 
ce' :  «  Monsieur,  vous  ne  serez  peut-être  pas  fàclié  de  recevoir  la  oonBr- 
malion  de  ce  (jne  vous  dites  ,  t.  XIX  ,  pag.  3^5  ,  sur  la  de'terniitiation 
prise  de  concert,  par  les  e'vê({urs  non-de'missionnaircs,  relativement 
à  l'exercice  des  pouvoirs  des  évcques  du  Concordat.  Honore  de  la  con- 
fiance de  M.  Asseline,  evéque  de  Boulogne,  je  reçus,  à  l'épocjuede 
la  publication  du  Concortlat,  copie  de  la  règle  de  conduite  qu'il  tra- 
çois  à  son  cierge',  et  il  y  disoit  mot  pour  mot  ce  que  vous  citez  de 
Y /Ivetùsseinant  donne  pttr  M.  l'cvéque  de  Limoges  :  le  clergé  et  les 
fidèles...  (pa^;e  ci-dessus).  Ce  prclal,  aussi  distingue  par  ses  vertus  que 
par  ses  lumières,  me  chargea  de  communiquer  ces  Instructions  à  ses 
dioce'sains,  qui  les  recurent  avec  confunce  cl  respect,  et  tous  prèircs 
et  lai(jues  s'y  contormèrcnt  avec  docilité.  Aussi  n'y  vit  on  pas  la 
plus  légère  trace  de  division.  Ainsi  ce  grand  évèqne ,  qui  prit  tant  de 
part  aux  ftccfamatinns ,  étoit  loin  d'autoriser  le  schisme,  et  sa  sagesse 

sut  eu  préserver  son  diocèse.  J'ai  l'honneur  d'<?lre  » 

G.  5   mai  1819.  A. 
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quelques  personnes  bien  inUmliounees,  d  nis  îe  principe, 
une  opposition  [Aus  vive  encore  conlrc  !<•  Concordai.  A 
peine  eul-on  appris  en  Angleterre,  parmi  lo  clergé  fran- 
çoisqui  y  éloit  resté,  que  les  cont,liiu!ioniielft  a^oienl  elë 
admis,  en  avril  1802,  sans  rétractation,  qu'on  s'éleva 
vivement  contre  celle  infractiôtj  des  brefs  d<;  Pie  VJ,et 
des  règles  de  l'Eglise.  Ceux  qui  paroissoienl  avoir  un  sujet 
plus  légitime  erjcoie  de  se  plaindre,  éloienl  les  évêijues 
donl  les  diocèses  passoient  sous  la  juriscliction  de  ces 
mêmes  constitutionnels.  Les  diocèses  d'Uzès,  d'Angou- 
lême  et  de  Lombez  étoieni  dans  c-e  cas.  Aussi  MM.  de 
Belhisy,  d'Albignac  et  de  Chauvigny  réclamèrenl  d'une 
manière  spéciale.  Ces  trois  prélats  avoicnl  pris  la  me- 
sure dont  nous  avons  parlé,  et  avoient  envoyé  dans 
leurs  diocèses  des  instructions  semblables  à  ceilt^s  que 
nous  avons  citées,  pour  ordonner  de  recoMiiojt;e  ceiui 
qui  seroit  envoyé  par  le  Pape,  et  pour  suspendre  les 
pouvoirs  de  ceux  qui  en  avoient  obtenus  d'eux;  mais 
quand  ils  virent  leurs  ti'oupeaux  livrés  à  des  constitu- 
tionnels, ils  jevinvent  sur  cette  démarche.  Les  évètpus 
d'Uzès  et  de  Lombez  en  instiuisirent  le  Tape  par  uj)e 
lettre  du  6  août  180-2,  et  M.  d'Albignac  1  évoqua,  le  12 
septembre  1802,  les  instructions  de  son  ordonnance  du 
4  juillet  précédent. 

La  chaleur  des  disputes  sur  ce  sujet  fut  portée  bientôt  au 
plus  haut  point  en  Angle'erre  par  des  écrits,  parmi  les- 
quels il  faut  compter  surtout  ceux  de  l'abbé  Bl  a  ncbaid,  an- 
cien curé  en  Normandie.  Il  publia  en  1802  la  Cuntrwerfiç 
pacifique ,  et  faisant  chaque  année  de  plus  grands  pro- 
grès en  exaltation  et  en  témérité,  il  a  donné  successi- 
vement une  vingtaine  d'écrits  où  il  établit  coniplèlement 
le  schisme.  11  fut  condamné  en  1808  par  deux  évêques 
pnglois,  et  en  1809  par  le  corps  épi.'Cop«l  d'Ii lande; 
mais  ces  contradictions  ne  l'ont  point  an  été,  et  il  a 
trouvé  des  ecclésiastiques  françois  qui  l'ont  secondé  dans 
son  opposition.  Ils  prétendent  memeavoii'  eu  pour  eux 
I«  témoignage  d«  plusieurs  «î?êqueâ  françois  morts  de- 
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puis  en  Angleterre;  ils  comptent  dans  ce  nombie 
MiVÎ.  de  Bt'liiisy,  de  Malide,  Colbert,  sigiuittine^  dts 
Rtclamatioafi  du  6  avril  ibo3.  Ces  prélat-^  (l»)rnK>ient» 
dit-on,  des  pouvoirs,  et  on  cite  du  dernier  plusieurs 
lettres  dans  ce  sens;  une  entre  autres,  du  3o  juillet 
1806,  où  il  disoit  :  Si  tous  prêtres  catlwtiques  et  vrai- 
ment orthodoxes  se  trouvent  déportés  dans  quelcjne  part 
du  globe  que  ce  soit ,  et  notamment  dans  quelques-unes 
des  îles  françoises  où  il  n'y  a  ni  éveque ,  ni  grand- 
vu.'aire ,  ni  ministres  fidèles ,  ils  pourront  (et  moi,  à 
cause  de  la  nécessité  dfs  circonstances ,  je  leur  en  ac- 
corde le  pouvoir^  travailler ,  conduire  Its  âmes,  exer- 
cer toute  juridiction  spirituelle  ;  je  les  invite  tous  à  cet 
acte  de  charité,  et  au  nom  de  l'église  gallicane  je 
les  y  autorise.  On  a  ptMue  à  coucevou'  cette  extension 
de  juridiction  que  s'attribue  ainsi  le  prélat  dans  tout 
l'univers;  elle  supposeroil  une  grande  ignorance  des 
principes  consacrés  sur  li  juridiction  ,  et  alFolbliroit  sin- 
gulièrement Tauloriu' li'iui  évi'que  qui  prelendroil  don- 
ner des  pouvoirs  poiir  quelque  part  du  globe  que  ce  soit. 
La  majorit*^  des  éxêques  non-démissiounaircs  rota 
toujours  étrangère  à  c>:!S  préli  niions  outrées.  Ces  prélaf;» 
s'abstinrent  génériilemeni  de  tout  ;icte  de  juiidiclion 
dans  leurs  diocèses.  M.  Asseline,  qui  jouissuil  cTiitie 
juste  réputation  de  savoir  et  de  vertu,  se  nionlra  cut)s- 
taniment  opposé  au  schisme,  et  sut  en  préserver  t-oii  dio- 
cèse; il  étoit  navré  de  douleur  des  excès  dont  il  eio  t 
témoin,  et  il  s'en  expliquoit  dans  ce  sens  avec  ses  col- 
lègues ,  comme  nous  le  tenons  de  l'un  d'eux.  D'au- 
tres évêques,  alarmés  sans  doute  de  l'abus  que  l'on  f.ii- 
9oIt  de  leur  nom  el  de  leurs  tlémarches,  se  décidèrent 
à  donner  leur  démission.  Tels  furmt  M.  de  Nicolaï 
et  M.  de  Bovet ,  qui  avoient  .signé  tous  deux  les  Ré- 
clamations. Le  |uemiei-,  qui  éttiit  à  Florence,  envoya 
sa  démission  au  l'ape  en  i8u5,  el  soliicila  nik'me  du  gou- 
vernement François,  par  la  médiation  de  la  reine  d'E- 
trurie,  une  pension  qu'on  lui  refusa  durtnunt.  Le  se- 
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rond  ,  qui  sV'toil  rendu  en  Angleterre  en  i8o4,  ne  tardu 
point  à  monlier  son  éioignenienl  pour  nne  opposilion 
qui  passoil  toute  mesure.  H  s'ahslinl  de  prendre  part 
aux  démarches  iWm  parti  passionné,  et  enfin  il  ma- 
nifesta son  improhation  par  une  démarche  éclalanle. 
Nous  ne  j)ouvotK'!  laire  mieux  connoilre  ses  mollis  qu'en 
çilanl  ses  letîn-s  au  Roi  et  au  l'ape:  elles  étoienl  ain^i 
conçues  : 

Au  Roi. 

Sire  ,  la  demai  rhc  que  je  fais  aujourd'hui  a  c'ie  souvcnl  l'objet  de  mes 
plus  sérieuses  rc'ûcxioiis  ^  j'«i  élé  snu\eni  sur  le  point  de  l'esceuler,  e^, 
pcnl-élrc  ai-je  à  me  reprorlicr  de  l'avoir  diffcrtîe  trop  long- temps.  Mais 
enCu,  le  moment  est  arrivé,  et  les  choses  parmi  nous  sont  venues  à 
un  point  où  de  nouveaux  délais  ne  nsc  seroieut  plus  permis.  Toutes 
les  considérations  doivent  céder  lorsque  la  conscience  parle  el  cem- 
inande. 

.Te  prie  V.  IVI.  de  permellre  «jue  je  me  dc'mctte  entre  ses  main;  de 
l'évêrh(;  de  Sisleron  ,  et  j'en  fais  efi'ectivcmeDl  ici  la  démi.ssion  pure, 
simple  el  entière. 

J'adresse  la  même  prière  au  Pape,  en  donnant  à  S.  S.  connoissance 
du  présent  acte  «le  démission  (|ue  je  devois  d'abord  à  V.  M.  Je  le  con- 
firme ,  et  je  le  réitère  immédiatement  entre  ses  mains. 

Sire,  après  avoir  consommé  «v  pénible  sacrifice,  il  ne  me  reste 
qu'une  £;ràce  à  demander,  et  je  me  sens  le  droit  de  la  demander  avec 
confinnce.  Que  \'.  M.  veuille  bien  ne  pascesseï-  de  me  compter  au  n  )m- 
bre  de  ses  plus  dévoués  et  de  ses  plus  Gdch  s  sujets.  Je  me  ferai  toujours 
lin  honneur  d'en  porter  le  titre,  et  je  regard»  rai  lotijours  comme  un 
df  mes  devoirs  les  plus  sacrés,  comme  un  de»  plus  chers  à  luon  cœur, 
celu:  de  remplir  les  obligations  qu'il  impose. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  de  V.  M.  le  très-humble,  très- 
obéissant  et  tiès-fidèle  serviteur  et  sujet, 

+   François,  éi'tfque  de  Sisteron 

Ricbmond  Surry  ,  28  juin   i8ia. 

At(   P.4PF. 

Très-saint  Père,  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  ne.  pas  donner 
la  di'mission  de  mon  siège,  loi^que  V.  S  me  l'a  demandé,  ont  clé 
connus  d'elle.  Peut-être  ;iussi  n'a  t-elle  pas  ignoré  le  plan  de  conduite 
que  j'ai  suivi  relativement  à  mon  diocèse ,  après  la  publication  cl 
I  exécution  dn  Concordat  qu'elle  venoil  th-  conclure  a\cc  le  gou\erne- 
ment  francois.  Je  cherchai  à  prévenir,  parmi  le  cler{;é  et  les  fidèles  con- 
fiés à  mes  soins,  le  trouble  des  conscit  nées ,  les  divisions,  les  ré.sis- 
taoccs  tjuepouVûienlocCrtsioQKrrde  fuisses  irterpréintions  de  mon  v.  fus 
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ft  Je  SCS  tnolifs.  Je  rcmi)lis  cet  objet  par  une  ourti^  itistriiclion  qu« 
j'adrcssrti  à  mon  dioccse,  le  dernier  ncte  di-  juridiclion  ({ue  j'y  aie  exerce. 
Je  la  inels  ici  sous  I  os  yeuvet  la  soumels  au  jugement  de  V.  S. 

Des  circonstances  particulières  m'obliçjfnt  aiijnMrd'Iini  à  f|iflr]iie 
chose  de  plus.  L'abus  <jue  Ton  tail  du  refus  des  denii.'isiODS  di-  (pul'iucs 
évêfjuts  ,  les  conséijiieiicos  fjne  Tou  en  lire,  les  actes  auxcjueU  on  se 
croit  autorise  jiar-là  ,  m'avertissent  que  je  ne  «lois  pas  laisser  subsister  le 
mien  plus  limt;-lem|is.  Quoique  mes  seniimfiis  et  ma  conduite  cun^- 
taiite,  d'.'puis  l'e'poque  du  nouveau  Concordat,  soient  connus  dans 
le  p.iysrjur  j"li,d>!le,  et  que  je  ne  les  aie  jamais  dissimules,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  le  relus  do  ma  démission  sert  pour  sa  part  de  pre'- 
tcxle  aux  écarts  et  aux  scandales  dont  ]e  suis  témoin  ^  et  ce  n'tsi  pas 
assp/,  d'en  i^e'mir  et  de  les  desavouer;  je  dois  craindre  d'y  ))articiper 
malgré  moi  el  conlie  mon  intention  en  conlinuaul  d'en  entretenir  vo- 
lontairement la  cause. 

Tel  est,  très-salnl  Père,  le  motif  du  parti  auquel  je  me  décide  au- 
jourd'hui. A  Dieu  no  plaise  <[ue  je  contribue  jamais  direct»  niv'nl  ni 
indirectement,  que  mou  nom  seul  ou  mon  silence  servi'nt  à  établir 
aucun  princijte,  à  favcise''  aucune  démarche  qui  tendroieui  à  faire 
naître  ou  à  fomenter  le  sciiisine  dans  1rs  églises  de  Fram-e  déjà  trop 
malheureuses.  L'unité  de  l'Ki^ii'^e  ,  l'union  avec  le  siège  ajiosloliqtie 
qui  en  est  le  centre  ,  le  resptct  dans  tous  les  cas,  et  la  soumission  ca- 
nonique envers  celui  qui  l'oicnpe  .  lors  même  que  l'on  réclame  auprès 
de  lui  des  droits  que  l'on  croit  justes,  ou  des  prétentions  qui  paroisseiit 
fondées;  tels  sont  les  objets  qu'avec  la  grâce  d<'  Dieu  j'ai  toujours  eu 
en  vue,  depuis  le  commencement  des  troubles  actuels,  et  qu'avec  la 
continuation  de  sa  grâce,  j'csn.'re  ne  jamais  pei<iie  de  vue. 

T.  S.  P.  j'ai  fait  entre  les  mains  do  S.  M.  Louis  XVHI,  lîoi  de 
France,  riia  démission  de  révêché  de  Sistc-'^in  ;  mais  comme  dans 
J'e'lal  des  choses,  si  je  me  bernois  à  cet  acte  ,  elle  ne  vous  parviendroit 
pas,  je  la  renouvelle,  ,-t  la  fais  ici  librement  et  pleinement  entre  les 
■voues. 

Ayant  ainsi  rempli  le  devoir  que  nt''ni|"mnicnl,  dans  les  conjonctures 
présentes,  mes  [irincipes  et  ma  con-.cien-e  ,  jc  me  jette  avec  une  con- 
fiance filiale  aux  genoux  de  V.  S.  pour  la  supplier  de  lever  sur  mol 
sa  main  paternelle,  el  de  m'accorder  sa  bénédiction  apostolique. 

-j-   François,  ancien  ê.vt'qua  de,  Sisfémn. 
Londres,  le  29  juin  i8ia. 

Ne  pouvant  faire  pusset-  sa  lelUe  direcleiiient  au 
Pape,  alors  capliF  en  France,  le  prélat  l'adicssa  au 
piélal  Caleppi,  archevêque  de  Nisibe  et  nonce  du  Pape 
à  la  cour  de  Rio-Janeiro ,  en  le  priant  de  la  taire  parve- 
nir au  saint  Père,  aussitôt  (][ue  les  cii'coustances  le  pèr- 
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melfroient  (i).  M.  Caleppi  le  ft'licila  de  celte  démarche 
par  une  lettre  du  20  sepk-mhre  iul2,  el  i\î.  de  Bovet 
a  eu  depuis  la  Cfitiliule  <jue  8a  leiire  éloil  p?irvenue 
d  »t)s  les  niains  de  S.  S.  îVous  ne  ferons  aucune  remar- 
que sur  les  expressions  de  celfe  lettre,  non  plus  tjoe 
sur  celles  de  la  lettre  au  Roi.  L'une  el  l'autre  sont  con- 
çues dans  d<s  tei  mes  qui  indiquent  assez  coiijhien  le 
prt'Iat  éloil  affecté  des  excès  où  lomboieni ,  de  plus  en 
plus,  des  hommes  emportés  par  l'esprit  de  scliisme  et 
d'erreui". 

.  Il  existe  aujourd'hui  li-eize  prélats  sur  les  trente-huit 
qui  ont  si^né  les  Réclamations.  Ces  prél;»ts  sont  :  M.  le 
ordinal  de  Périgord,  et  MM.  de  Bonnac  ,  Amelot,  de 
Thémines,  du  Cliilit-au  ,  de  Villedieu,  de  la  Broue,  de 
la  f'aie,  de  Chambre,  de  Vintimille,  de  Bovet,  de 
Couci  et  de  la  Toui".  C'est  sans  doute  à  eux  qu'il  ap- 
partient d'interpréter  \ts  Réclamations,  et  l'abbé  Blan- 
chard (jui  s'.illribue  ce  droit,  n'a  aucune  mission  pour 
cela.  Il   trouve  dans  ces  Réclamations  tout  ce  qui   lui 

(i)  Voici  la  lettre  de  M.  de  Sisleron  au  nonce: 

j4  m.  le  prélat  Caleppi ,  nonce  en  Porlttgal. 

MS''.  ne  pouvant  pas  faire  parvenir  directement  au  Pape  la  lettre 
que  j'.ti  l'iionneur  de  lui  adresser,  je  ne  pui*  rien  ftire  de  mieux  nue 
de  l;i  déposer  entre  le*  mains  de  V.  Exe.  en  la  priant  de  vouloir  bien 
I3  fa.re  passer  en  celles  du  S.  P.  aussitôt  tjue  les  circonstances  le  lui 
pirniellront. 

V.  Exr.  connoîi ,  du  moins  en  partie,  les  malheureuses  conjonctures 
qui  m'ibiij:;enl  à  donner  aujourd'hui  la  démission  formelle  de  mon 
sie':;''.  Je  crois  offiir  |>ar-là  au  souveain  Pontife  utie  nouvelle  preuve 
de  la  |>urete  des  motifs  «jiii  me  l'ont  fait  ri  (user  d'abord  ;  j'-igis  sur 
les  mêmes  principes  et  ilans  les  merat-s  vuesqui  ont  ùiiigema  conduila 
depuis  celte  e'pofjue;  j'«=vi  e  <le  parnître  fournir  itooi-m^me  un  appui 
à  lies  maximes  que  je  condamne  ,  un  prétexte  à  des  actes  que  je  désap- 
prouve 

Jr  ne  doute  pas  que  le  parti  que  je  prends  n'ait  l'approbation  de 
V.  Fxc.  J'rspère  rpi  elle  voudra  nit-n  en  seconder  l'exécution  ;  et  vu 
la  nature  «le  l^i  cliose ,  je  ne  crois  m^me  pas  (jue  pour  t'y  engager  il 
me  *ol|  ni'cessaire  de  lui  rappeler  ses  anciennes  bontés  pour  moi . 

J'iii  riionneur  d'être 

Richmond,  près  de  Loodres,  3o  jain  i8i9. 
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plaît,  et  il  en  tire  les  conséquences  les  plus  funestes 
coaimê  le«  plus  oiiliées.  Les  évêques  lui  donnent,  par 
leur  conduite,  le  démenli  le  plus  formel,  ils  ont  plaidé 
pour  la  défense  de  leurs  titres,  sans  songer  à  établir  un 
schisme  qui  est  le  pire  de  tous  les  maux.  Ils  ont  récla- 
mé contre  une  mesuie  qui  fut  en  effet  extraordinaire 
et  saui»  exemple,  mais  sans  vouloir  élever  autorité  con- 
tre autorité.  Ils  se  sont  abstenus  de  l'adrainislralioii 
spirituelle  après  la  bulle  du  Pape.  Ils  réfutent  dans  la 
pratique  ce  système  absurde  de  non- communication 
imaginé  par  l'abbé  Blanchard  et  ses  adhérens.  Ils  coni- 
muniqueul  avec  les  plusieurs  institués  par  le  Concordat; 
ils  se  montrent  avec  eux,  nonseulemetit  dans  la  cha- 
pelle du  Roi,  mais  dans  nos  églises;  ils  y  assistent  à 
des  services;  ils  y  officient,  y  donnent  la  confirmation, 
y  confèrent  les  oidres,  y  remplissent  enfin  les  diverses 
fonctions  du  ministère  épiscopal.  Il  y  en  a  une  foule 
d'exemples  dont  nous  avons  eu  occasion  de  citer  suc- 
cei-sivement  quelques  uns  dans  ce  journal.  On  a  vu  en 
plusieurs  circonstances  M.  le  cardinal  de  Perigord  et 
MM.  du  Chilleau,  de  la  Fare,  de  Bovet ,  de  Couci  et 
de  la  Tour,  assister  ou  présider  à  des  cérémonies  dans 
nos  églises.  M.  de  Bonnac ,  premier  aumônier  du  Roi, 
se  Ixouve  à  la  chapelle  de  S.  M.  avec  des  ecclésiasti- 
ques attachés  au  Concordat,  ou  njême  ordonnés  depuis 
celle  époque.  Nous  avons  fait  cohnoître  récemment  là 
conduite  de  M.  de  Chambre,  évêque  d'Orope,  à  Tar- 
tas  où  il  réside,  et  où  il  dit  la  messe  à  la  paroisse.  On 
vit  l'année  dernière  M.  de  Vinlimille  assister  au  service 
de  M.  l'abbé  du  Bréau  avec  un  évêque  el  des  ecclésias- 
tiques du  Concordai;  il  a  officié  en  quelques  occasions 
à  la  cour,  et  a  paru  plusieurs  fois  dans  nos  églises, 
M.  du  Mouclut  de  Villedieu  entendoit  la  messe  à  la 
paroisse  Sainl-Sulpice,  avant  que  ses  infirmités  l'eus- 
sent réduit  à  ne  plus  sortir.  M.  de  la  Broue  de  Va- 
reilles,  qui  est  retiré  à  Poitiers,  non-seulement  a  en- 
voyé sa  démission ,  mais  communique  en  toute  occa- 
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sion  avec  le  clergé  du  diocèse.  Il  fait  des  ordination», 
et  donne  la  confirmation  avec  l'aulorisalion  desgiand:- 
vicaires  du   diocèse.   Des  treize  réclamans,  il  n'eu  est 
absolument  que  deux  dont  nous  ne  puissions  citer  au- 
cun acte  de  communication:  encore  pour  JVl.  Amelot, 
il  y  a    lieu  de  croire  que  l'ctat  de  sa  santé  en  est   la 
cause.   Ce  prélat  est  âgé  et  infirme;  il  ne  .'-orl    presque 
poi!it,  et  il  a  témoigné  à  un  ecrlébiaslique  de  la  capitale 
combien  il  désapprouvoil  les  excès  des  fauteurs  du  schis- 
me; ce  sont  des  insensés,  a-t-il  dit.  Quant   à   l\l.  de 
Tliémines,  il  faut  l'avouer,  celui-là  ne  communique  pas; 
il  V  a  plus,  il  donne  des  pouvoirs,  non  pas  seul',  ment 
pour  le  diocèse  de  Blois,  mais  pour  rancienut:*  province 
ecclésiastique  de  Paris,  dont  il  est  \e  seul  limlaire  non- 
démissionnaire.  On   assure  mt^nie  (ju'il   en  <loruie  pour 
loule  la  France  el  qu'il  se  met  au  lieu  et  place  de  tous 
les  titulaires  dénnshionnaiies  ou  nîurls.   11  exerce  ainsi 
une  sorte   de    juridiction    universelle  ;    c'est    qua^i    un 
pape,  mais  un  pape  qui  s'est  créé  tout  seul,  et   qui  ri- 
valise avec  la  juridiction   des  ordinaires,   Nous  laissons 
les  gens  sages  calculer   quelles  peuvent  être  les  suites 
d'une  prétention  qui  tend  à  renverser  tout  l'ordre  éta- 
bli dans   TEglise,  et  à  y  eniroduire  une  confusion  de 
pouvoirs   el    un   conflit    d'ioUorité-s;  véritable  chaos   où 
l'on   ne  sauroit  plus  à  qui  obéir.  Tout  ce  que  nous  vou- 
lons remarquer  ici,   c'est   que   parmi  tous   les  anciens 
é\equeft,  \l.  de  riiémines  e^:  le  seid  fauteur  du  schisme. 
Kn  1816  tous  les  anciens  évoques  ttnoyèrenl  leuis  dé- 
missions, tant  ceux  qui  éioient  à  Paris,  que  ceux  qui  se 
tiouvoienl  encore  à  Londres.  La  même  année,  un  acte 
aullientique  acheva  de  montrer  quels  étoient  les  prin- 
cipe>    lies  piélats   qui   n'avoient  point  pris  de  part  au 
Concordat  de    1801.  La    lettre  du  8  novembre    1016, 
soubcrile  par  plusieurs  d'entre  eux,  et  publiée  itlKciel- 
Icmenl  ,  est  un  commentaire  très-précis  dos  Rtcîuma- 
t'ons.  Voici  comment  les  signataires  s'expriment  : 
«  A  Dieu  ne  i>laise,  lrci-£aint  Père,  «jue  uûjs  ayons  jamais  eu  Je 
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rfnipiWc  [jrojel  (11-  nous  '^cparer  du  siège  iipostoliqut- ,  »^l  l'e  diminuer 
raiilorilt:  et  les  droits  saciës  des  souverains  poutiJV'S.  On  ne  pourroit, 
nous  allrihuer,  sans  une  j;rave.  injure,  cetlL-  docuine  monsii  utuse 
rjii'il  soit  pertDJs,  p-iur  <jui-l(jue  cause  et  dans  quelques  circonstances 
que  ce  soit,  de  se  reliriT  du  sein  et  de  !a  communion  delà  sainte  cglisc 
romaine.  Nous  avons  toujours  fait  profession,  aii.  que  nos  pères,  de 
la  reronnoîtrc  ri  de  la  respecter  comme  la  tondalrice  ,  la  mère  et  la 
mtîiressc  de  toutes  les  e'glises,  à  laquelle,  à  cause  de  sa  puissanre  sure-»- 
niinente,  il  faut  que  se  réunisse  toute  TEgiise,  c'est-à-dire,  les  Gdèles 
riîpandus  de  tous  côtes.  Pour  lever  jusqu'au  moindre  doute ,  s'il  pou- 
voit  y  en  av^ir  à  cet  égard,  nous  renouvelons  soleiuullcment  et  de 
C(Eur,  cette  déclaration  et  celle  udhèsion  à  des  dogmes  aussi  sacres. 
Nous  !a  de'posons  au  pied  de  V.  S.  et  au  bas  du  sa  chaire,  Tas^urant 
en  outre  que  loin  de  meltre  jamais  obstacle  à  l'<'ft\i  des  mesures  (|u'elle 
croira  devoir  prendre  tle  concert  avec  le  I\oi,  pour  éloigner  tout  ce 
qui  s'oppose  en  France  au  bien  de  la  religion  ,  et  à  l'exécution  des  lois 
de  TKglise,  nous  sfimraes  pf?ts,  s'il  le  faut .  à  nous  l.n'sser  jeter  dans 
la  mer  comme  Jonas  pour  calmer  la  tempête.  Nous  supplions  donc 
V.  S.  avec  instance  de  vouloir  bien,  en  oïdiîianl  ce  >|ui  est  pas«é, 
et  en  couvratitdu  voilede  sa  bienveillance  ioul<e(jiii  aiiroiti)u,  contre 
nos  intentions,  affl'ger  son  cœur  [taUrnel,  t-couter  avec  boulti  !e  le'moi- 
gnage  de  noire  soumission  filiale,  de  notre  dévonemeiil  et  de  notre 
ebe'issance,  ainsi  que  de  notre  zèle  à  secondir  ses  liisseiiii  envers  notre 
Eglise  ». 

Celle  lellrc,  publiée  à  la  suile  ilu  C\jiiroi-(lal  du  1817. 
est  signée  do  iVI.  de  Talle_yi'uiid  ,  aujuurd'hui  cardinal, 
ancien  arclieuéqne  de  Reims;  de  M.  de  lu  Fare,  an- 
cien évéqiie  de  JSanci;  de  M.  de  Bonnac  ,  ancien  évecjut 
djlgen;  de  W.  du  Chil!eau,rt/2Cie/z  évèque  de  Chdlonasur 
Saône;  de  M.  de  Couci ,  ancien  éveqite  de  la  Rochelle ,  el 
de  M.  l'abbé  de  laToav,  nommé  auirejbis  à  l'éuéché  de 
Moidlns;  car  c'est  ainsi  que  tous  ces  prélats  signèrent  (1). 
M.  de  la  Broue,an'ien  évêque  de  Gap,  étant  absent  de 
Paris,  avoit  envoyé  sa  démission,  et  avoit  éciitdiiec- 
lernent  au  Pape.  M.  l'évêque  d'Orope  n'avoit  point  de 

(l'i  M.  de  Caux,  évèque  »h"Aire.  mon  depuis  ,  ne  signa  point  celte 
lettre;  mais  il  en  avoit  souserit  une  première  au  mois  d'août  1816, 
où  il  prioit,  ainsi  cpie  srs  «olle'gues,  le  saint  Père  de  ne  [>as  le  con 
fondre  avec  ces  hommes  ardiiis  et  e.'^as^ercs  qui  avoiial  travaille  à  al- 
foiblir  l'autoriKi  du  saint  SirVe,  et  ;i  iroubj.  1  la  paix  de  l'Eglise.  M.  lir 
Caiix  èioil  bien  eloigut;  d'auluriser  !e  schisme,  et  il  ne  f.iisoil  ancum- 
difficulté  d'assister  à  l'office  de  la  paroisse  dans  nn  séjour  de  quelques 
mois  qu'il  fit  dans  une  lecrc  de  la  famille  de  Juigné  en  Anjou.  ; 
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dëmission  à  donner,  et  élolt  d'ai!!ours  absent  qtîand  la 
lettre  du  u  novembre  i8iGa  ôtô  écrite.  L't^lal  d'iiifirtnité 
de  M.  de  \^illedieu  l'a  enipôché  de  se  joindie  à  ses 
collègues.  Quant  à  i\î\1.  Anielol  et  de  Vinliaiille,  ils  ont 
déclaré  qu'ils  ne  vouloitnt  ni  s'opposer,  ni  concourir 
aux  mesures  à  prendre;  ii.i  sont  demeurés  dans  le  si- 
lence et  restent  à  l'écart.  M.  de  Tliétnines  est  encore  ici 
le  seul  de  sttn  botd;  il  a  écrit  contre  la  lettre  du  8  no- 
vembre; nous  avons  donné  une  idée  de  la  force  de  ses 
argnn-ens  dans  notre  N".  48t. 

Telle  f.-t  donc  la  solitude  des  fauleurs  du  schisme 5 
ils  unt  abandonné  les  évêques  qu'ils  se  fai»oient  autre- 
fois gloire  de  suivre:  ils  nous  reprocboient  de  nous  se* 
parer  des  évêques  légitimes,  et  vodà  qu'aujourd'hui  il 
se  Ijouve  que  c'est  nous  qui  sommes  unis  à  ces  prélats 
et  qu'eux  s'en  sont  séparés.  Ils  ne  rougissent  pas  d'ac- 
cuser leurs  maîtres  de  foiblesses  et  leurs  gui(Jes  de  pré- 
varication. Car  voilà  jusqu'où  va  la  témérité  de  quel- 
ques prêtres  dyscoles  qui  ci'oient  a['pcnemmenf  réunir 
en  eux  tous  les  pouvoirs  de  l'épiscopat.  Prêtres  abusés, 
simples  fidèles,  ouvrez  les  yeux,  et  voyez  par  quels  che- 
mins on  vous  conduit,  quelle  autorité  vous  suivez,  et 
à  quelle  autorité  vous  résistez.  Vous  n'avez  pour  vous 
que  quelques  prêtres  acéphales;  vous  avez  cortJre  voué 
les  évêques  anciens  et  nouveaux,  tout  l'épiscopat  et  sori 
chef.  Y  al- il  à  balancer? 


Ô^J{<^ — egç^^;^^- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Quoiiju'il  n'ait  été  rien  publié  sur  l'objet 
des  r«'unions  d'évêques  (pii  ont  eu  lieu  celle  semaine, 
el  qu'il  paroisse  que  cgh  prélats  se  sont  imposé  un  se- 
cret absolu  sur  les  communications  qui  leur  ont  été 
faites,  cependant  des  biuits  généralement  répandus  don- 
nent lieu  de  croire  qu'il  y  a  eu  unanimité  entière  dans 
les  avis,  el  que,  comme  l'année  dernière,  les  évêques 
s'en  retaetleiii  à  la  sagesse  du  souverain  PontiPp.  'l'ello 
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a  é\é  dans  toutes  les  grandes  occasions  la  conduite  de 
l'église  gallicane,  conduile  éniinerasnenl  propre  à  res- 
serrer les  nœuds  qui  doivent  unir  le  Pape  el  les  ëvê- 
qnes,  comme  à  rassurer  les  fidèle?.  Si  nous  avons 
quelque  chose  à  esptier  dans  les  ciinjonclures  oti  nous 
nous  trouvons,  c'est  surtout  du  cujiceit  el  de  l'har- 
monie entre  le  chef  de  l'Eglise  el  les  prefniers  pasteurs. 
Leui-  désunion  .seroit  pour  la  religiot)  le  plus  grand  des 
malheurs,  comme  le  plus  sini>,tre  des  présages. 

—  Le  i3  mai,  MM.  les  prêtres  de  la  congrégation  de 
la  miai-ion  dite  de  Sai/d  Lazare,  présidés  par  M.  Claude, 
assesseur  de  celte  congrégation,  et  réunis  au  nombre 
de  vingt-un  en  assemblée  générale,  pour  procéder  à 
l'eieilion  du  successeur  de  feu  M.  Verbert ,  vicaire  gé- 
néral de  la  même  congrégation  en  France  ,  el  supérieur 
général  de  celle  des  Filles  de  la  Charité,  ont  donné 
leurs  votes  secrets,  dont  le  dépouillement,  fait  selon 
l'usage,  a  montré  que  la  très-grande  majorité  des  sut- 
frages  est  tombée  sur  M.  Châtelain -Charles-Vincent  de 
Paul  Boujard  ,  supérieur  local  de  la  maison  chef- liea 
de  ces  missionnaires,  sise  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  n°.  gSf 
€t  auparavant  curé  à  Saint- Bernard  ,  dans  le  diocèse 
de  Lyon.  Avant  la  révolution  ,  M.  Boujard  exerçuit  les 
fonctions  de  supérieur  du  séminaire  de  Narbonue;  il  s'y 
éloit  préparé  long-temps  par  renseignement  de  la  théo* 
logie,  11  se  retira  en  Espagne  lors  de  la  proscription  de» 
prêtres,  et  y  rendit  son  ministère  utile  à  tous  les  Fran- 
çois, entr'uutres  à  plusieurs  de  ceux  qui  furent  pris  ou 
blessés  dans  la  première  guerre  contre  l'Espagne. 

—  Le  lendemain  du  jour  où  M.  l'abbé  Frayssinous  a 
prêché  à  Orléans  le  panégyiique  de  Jeanne  d'Arc,  il  a 
prononcé  un  discours  dans  une  assemblée  de  charité, 
pour  une  oeuvre  qui  intéresse  la  religion,  la  morale  et 
la  société.  De  tels  motifs,  présentés  par  un  orateur  élo- 
quent, ne  pouvoient  nianqucr  de  toucher  les  habiians) 
d'une  ville  renommée  pour  ses  seniimens  religieux, 
et  pour  sa  conduite  dans  les  temps  les  plus  fâcheux  de 
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J-a  vf'voliiHon  ;  ."wanl  la  tin  de  la  jotirtn^e,  !a  qnêle  et 
les  stJiii.criptions  avoienl  produit  48'->5  IV. ,  et  'es  dons 
coiiiimtoit'iit.  Ce  résultat  aura  d'autant  moins  I'Imm;- 
iieur  crêiit!  !ouô  par  la  Minerve,  ({u'il  cuniras'e  avic 
ht  leu'.eui'  et  îa  modicité  des  souscriptions  tju'on  a  ob- 
tenues dans  la  même  ville  pour  l'enseignement  nuitue!.' 

—  Le  montant  des  leg»  et  donations  faits,  en  »8i8, 
aux  étabii.^semens  de  oli;iil(é  et  de  piété  en  Franer,  et 
doni  l'acceptation  a  élé  auiorisée  par  le  Roi,  s'élève  à 
1,527,669  fr.  Dans  cette  ï<omme,  les  cU'pa»-temen>  qui 
sont  compris  pour  une  plus  toi  te  portion,  sont  :  la  Seine, 
qui  a  fourni  169,000  fr.:  le  Morbihan,  i58,ooo;  le  Cal- 
vados,  i5o,ooo,  etc. 

—  Dans  une  séance  tenue  dernièremerit  à  Paris  par 
la  société  d'instruction  élénicntaire  ,  M.  Degeiaiido,  se- 
crétaire général,  a  cité  comme  un  fait  remanjuable  que 
les  et  iblissemens  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont 
plus  que  doublé  depuis  la  vogue  de  l'enseignement  mu- 
tuel. Les  Frères  ont  aujoird'hui  cent  trente-cinq  éla- 
blissemens  repartis  entre  quarante-deux  déparlemens  et 
soixante-neuf  villes. 

—  M.  François  Skharbck  Mal^-zewski  ,  archevêque 
de  Varsovie,  né  en  lyôi,  ti  ansféré  de  Cujavie  ,  le  2 
octobre  1818,  eut  mort  à  Varsovie,  le  18  avril.  On  sait 
que  le  Pape  régnant  a  érigé  Varsovie  en  archevêché  : 
ee  siège  dépendoit  autrefois  de  Gnesne ,  dont  l'arche- 
vêque est  primat  de  toute  la  Pologne. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  ]M.,  qui  depuis  long-temps  déjeùnoit  dans  ses 
apparff in(.ns.  a  déjeûné,  le  12  mai,  avec  les  Princes  et 
JIadame. 

—  .M^nAMf  a  voulu  contribuer  pour  une  somme  de  5oo  fr. 
à  l'étublisseuicnt  dos  Frères  des  Ecoles  cliréiiennes  à  Tours. 

—  -Mo',  duc  d'A.ngoulrnie  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les  habi- 
tans  du  village  de  l'Ltaiig,  en  Auvergne,  qui  avoient  déjà' 
reçu  pareille  somme  de  Vi^^'.  le  duc  de  Berry. 


—  Le  i3  mai,  il  a  été  célébré,  à  Sainle-Valère  ,  un  ser- 
vice anniversaire  pour  le  prince  de  Condé  ;  beaucoup  d'offi- 
ciers i^éuéraux  y  assistoicnt. 

—  Une  ordonnance  du  B.01 ,  du  :>.8  avril,  appelle  4*^1000 
hommes  sur  la  classe  de  1818.  1!  sera  ultérieurement  sialué 
sur  leur  mise  en  activité. 

—  Une  caricature  séditieuse,  intitulée  :  Jeu  de.  sociéu' ,  ou 
Petit  bon  homme  vit  encan- ,  qui  avoit  été  exposée  plusieurs 
jours,  a  été  saisie^  l'iniprinicur  lythographe  et  le  vendeur 
ont  été  interrogés  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  j 
la  cause  a  été  continuée  à  mardi. 

—  L''  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  un  mois  d'em- 
prisonnement, 5o  fr.  d'amende,  et  cinq  ans  d'interdiction  dos 
droits  civils,  M.  Monlferrier,  rédacteur  de  VLllrà,  pour  avoir 
calomnié  M.  Thieullin,  s'Uis-préfet  de  Diepi>e  j  le  tribunal  a 
ordonné  la  suppression  i\es  articles  insérés  dans  VLllrà  sur 
cette  aiïaire. 

—  Suivant  les  comptes  présentés  par  le  ministre  de  la 
guerre,  le  nombre  des  enrôlés  volontaires,  en  i8i8,  s'est 
élevé  à  79  j9. 

—  Une  commission  de  douze  membres  vient  d'être  nom- 
mée dans  chaque  mairie  pour  examiner  les  titres  d'iinp(^si- 
tions  des  électeurs  de  la  Seine.  On  dit  que  ces  commissions 
ont  déjft  recotmu  plusieurs  fraudes, 

—  Le  Consiiiiiiionntl ,  qui  s'élève  fréquemment  contre  les 
destitutions  faites  en  i8i5,  se  plaignoit  dernièrement  de  voir 
encore  en  pliice  un  nombre  considérable  de  préfets ,  de  î?inires', 
d'agens  de  l'mitorité ;  et  quelques  lignes  plus  bas,  il  parloit 
d'union  et  d'oubli.  Ce  journal  se  croiroit-il  dispensé  de  pro- 
filer pour  lui-même  des  conseils  qu'il  ilonne  aux  autres? 

—  Une  lettre  de  Strasbourg  dément  ce  qu'on  avoit  dit  de  la 
mésintelligence  entre  les  Suisses  et  les  autres  corps  de  la  gar- 
nison. 

C  II  .\.  MB  RE  DES  PAIRS. 
Le  II  mai,  'a  chambre  a  entcnJu  un  rapport  du  comilé  J»îs  péti- 
llons par  M.  de  Rrij^odc,  et  a  nomme  tieux  comaiissions.  l,a  première 
sur  «jnelqiies  «-hangcmens  de  circonscriptions  ilans  le  teuiloirc,  est 
composée  de  MM.  les  marquis  <!' Agiicsseau  el  d'.Arrngon,  le  duc  de 
Massa,  lis  comlcs  d'AI)ovilie  1 1  Girmain.  f,a  seconde,  sur  le  (irojel  de 
loi  relalit'aiix  journaux,  est  romiioséc  de  MM.  le  marquis  de  L.dly, 
le  baron  Mnunier  ,  le  maréchal  duc  de  Raguse,  et  les  comtes  Colch'ca 
et  PoiUécjul.tnl. 
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Le  i3  mai,  M.  le  comte  Germain  a  fait  un  rapporl  sur  le  projet  de 

loi  relatif  aux  thangemeiis  de  circonscriplina,  et  a  conclu  à  en  adopter 
les  di-iposilioRs.  M.  le  président  du  conseil  dt-s  raini-ires  a  préseiué  à 
lu  cliamijre  )e  projet  sur  le  transit  des  dearc'es  coloniales  en  Alsace.  La 
discussion  s'est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  repression  dos  dé- 
lits de  la  presse.  MM.  Meuuier,  de  Lacepède  et  de  Ponle'coulanl  ont 
parlé  sur  l'ensemble  de  la  loi,  et  sur  qutiques  uns  de  ses  articles.  Les 
^  premiers  articles  n'ont  donné  lieu  à  aucune  observation  ,  et  ont  été 
adoptés.  Sur  le  8*.,  M.  leduc  de  Fit2-Jamcs  a  propose  d'ajouttr  ces  mots 
à  la  refigion  (hrctienne  avant  ceux-ci  :  a  la  Tnnrala  publique.  Cet 
amendement  a  été  appuyé  par  M.  le  vicomte  de  Moulmovency  j  mais 
M.  de  Baranteet  M.  de  la  Rochefoucauld  l'ont  combattu. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  II  mai,  M.  Chevalier-Lemore  fait  un  rapport  sur  des  pétitions. 
Celles  qui  ont  attiré  particulièremenl  l'attention  du  rapporteur  et  de  la 
chambre,  sont  les  pétitions  sis;nées  Bonncfoy  et  Petit,  qui  sont  dénon- 
cées et  démen  lies  par  le  conseil  municipal  de  Forrabjuier.  Oes  rapports 
ont  déjà  été  faits  sur  ces  pétitions  les  8  et  1 1  février  dernier.  Le  sieur 
Bonnefoy  dénonçoii  des  prétendus  abus  d'autorité  du  sous-prt-fet  et  d« 
la  garde  nationale  ;  le  rapporteur  explique  les  faits  qui  réfutent  celte 
imputation.  Quant  à  la  pétition  Petit,  qui  étoit  dirigée  contre  le  petit 
séminaire  de  Forcalquier ,  nous  avons  inséré  d.ins  notre  dernier  volu- 
me, page  80,  une  lettre  qui  prouve  que  la  signature  Petit,  apposée  à 
Ja  pétition  est  fausse.  La  commission  propose  le  renvoi  de  ces  pétitions 
aux  ministres  pour  en  faire  poursuivre  les  atitcufs  ci>mme  calomnia- 
teurs. M.  Ruinartde  Brimontappuie  It  renvoi.  M.  Courvoisier  dit  qu'on 
s'aperçoit  chaque  jour  de  l'abus  des  pétitions^  il  appuie  le  renvoi  de  la 
pétition  Pcfi?  au  ministre  ,  mais  il  demande  l'ordre  du  jour  pour  la  pre- 
mière. M.  de  Puymaurin  s'élève  avec  force  contre  les  fabriques  de  péti- 
tions,et  contre  ces  signatures  surprises  ou  mendiées  avec  lesijuel  es  on 
poursuit  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  d'utile.  M.  de  Cbauvelin  et  M.  Bc-» 
doch  parlent  dans  le  même  sens  que  M.  Courvoisier.  L'ordre  du  jour 
est  mis  aux  voix  et  rejeté,  et  les  deux  pétitions  sont  renvoyées  aux  mi- 
nistres de  l'intérieur  et  de  la  justice. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  compte»  de  181 5  à  1817.  M.  Casi- 
mir Perrier  prononce  un  long  discours,  où  il  blâme  suret  ssivrmenl , 
et  les  comptes  du  ministre  des  finances,  et  le  rapport  de  M.  Roy,  et 
surtout  la  gestion  de  l'ancien  ministre,  M.  le  comte  Coi  veito,  qu'il  ac- 
cuse de  fautes  graves,  d'in:uslires,  de  procédés  mystérieiixj  il  le  si- 
gnale, dit-il ,  faute  de  moyens  de  le  poursuivre.  Il  vole  néanmoins  pour 
le  projet  de  loi ,  sauf  un  amendement  qu'il  proposera  plus  lard.  M.  Du- 
virgierde  Hauranne  justifie  M.  Corvelto,  et  appuie  le  projei.  M.  Bignon 
se  plaint  que  les  ministres  dépassent  toujours  leurs  bud|et«  et  criti- 
que les  vues  de  l'administration,  particulièrement  en  finances;  il  vole 
pour  le  projet  de  loi  avec  un  amendement.  M.  de  la  Bonlaye  soutient 
les  conclusions  qu'il  avoil  doonées  au  nom  de  la  coiumissiou. 
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Le  12  mai,?il.  B'.'n<ïnota  pris  la  p:iro!e  smt  !a  (i^cvsion  rcinlive  aux 
Cojipif<i  des  anoéfs  prë<edcnles.  li  a  attaque  K'  rripport  de  la  commis 
sion  ,  s'étonne  f[u\"îie  ail  donné  des  espi'ianccs  sitôt  déiuenti<'S  ,  et  se 
nl.iint  (juVlle  ail  prodigue  les  amendt  mens  sans  néci.-ssiîé  cummc  sans 
tnrsiire.  M.  Pasrpiier  vii-nl  justifier  M.  Corveilo  contre  ics  aU<i<(ues  de 
M.  C.  Perrier  dans  la  séance  de  !a  vtille;  il  rapi.cllf  ce  cjui  s\st  pass<$ 
lors  des  emprunts,  et  la  conduite  qu'a  tenue  ie  uiiuistie.  et  le  jusiitie  par 
lin  passage  d'nn  écTil  d»i  M.  Perricr  lui-mcmc.  M.  LaGile  fait  fapulo- 
gie  des  opérations  do  la  banque,  qui  avoienl  été  lilauiéjs  par  le  rappor- 
teur; son  discours  renfermoii  i)eaufou|>de  particularités  relatives  à  lui- 
mcm  ',  soit  tomme  gouverneur  de  la  banque,  soit  <,orame  capitaliste 
et  binquier,  et  donnoit  l'Iiistoire  de  ses  opéialions,  et  même  de  sfs  con- 
•vcisalions  avec  les  ministres.  M.  Lafitte  vote  poui  le  projet  de  loi,  en 
se  réservant  de  proposer  quelques  amenderaenv.  .M.  Laine  répond  à  ce 
qu'avHii  dit  la  veille  M.  Riç;non  sur  la  comptabilité  du  trésor ,  tt  vient 
aux  iniputations  dirit^ées  contre  M.  Corvett);  il  discute  ces  im(»utations, 
d'autiint  [>lus  graves  q(\e  l'auteur  les  a  cacliéiîssous  les  f  «rmcs  d'une  po- 
litei-se  l't  d'une  indult^cnce  injurieuses,  [/orateur  in  prend  occasion  de 
ju^tiSer  l'ancien  miuisltire.  Le  mot  t.Vouii/i,  a  l-il  iliL  en  finis.-anl,  ce 
df^vi'oit  pas  être  prononcé,  «urtoul  par  ceux  qui  auroioiit  voulu,  qui 
ont  peut-être  essayé,  en  d'autres  temps  et  en  des  limps  ii'oppression  , 
de  nous  faire  perii'e  ia  niénniire  s'il  avoit  été  possible. 

Le  i3,  M.  de  Wcndel  a  fait  un  rapport  sur  des  péiJjons.  I!  y  en  a 
une  de  beaucoup  «Phabitans  du  Nord  qui  dem:'ndciil  l'aiigmpr>t;itior» 
d'indemnités  pour  logcmuns  milil;.iie-;  SHI.  de-  B;  i';ode  et  tie  Salis  ap- 
puyriu  cette  pétition  ,  qui  est  renvoyée  au  ministre  de  la  {;;uerrc  et  à  la 
commi-sion  du  budjet.  M  \L  de  Puvraaurin  et  de  Vdièle  appujcnt  un 
mémoire  sur  la  prohibition  des  aciers  étrangers.  A  l'occasion  d'une  pé- 
tition sur  les  toiles  peintes,  M.  de  Courcelles,  député  de  Lyon  ,  a  jeté, 
dans  un  discours  écrit,  quelques  traits  contre  les  Suisses.  Le  ministre  de 
ia  guerre  a  communiqué  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  les  strvinides 
imposées  à  Ja  propriété  pour  la  défense  de  TEtat,  projet  adopté  parles 
pa'rs. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  comptes  des  années  antérieures. 
M.  Ganilh  parle  contre  le  système  des  comptabili  les  suivi  contre  le  nom- 
bre des  commis,  contre  les  frais  de  négociation,  et  propose  diieis  amen- 
ilemens.  M.  Beniiit  a  justifié  le  travail  et  les  amen  de  mens  de  la  commi.s- 
sion.  M.  C.  Perrier  revient  sur  les  reproches  qu'il  avoit  faits  précéilem- 
raent  à  M.  Corvetto,  relativement  aux  emprunts ,  et  persiste  à  attaquer 
l'ancien  ministère.  M.  Laine  en  pnnd  de  nouveau  la  défense,  et  répond 
au*  plaintes  de  M.  C.  Perrier.  I\L  Bi^non  a  parlé  dans  le  sens  de  ce 
dernier. 

Le  To  mai  s'est  ouverte  devant  la  cour\l'assises  l'afEàire  de  Cantillon 
et  Marinei.  Sur  soixante  dix  témoins  assignés,  il  s'en  est  présenté  à 
peu  près  soixante.  Les  deux  arcn<;és  ont  été  introduits.  Cantillon  est 
un  bijoutier,  qui  a  été  autrefois  militaire.  Marinei  a  é'é  auditeur  au 
conscd  d'Flat  a|>rès  le  ao  mars  iSi.*).  M.  Larrieu  préside  la  cour  j 
M.  Colomb  est  avocat  général.  Le  aicflîer  a  lu  tact':  d'accusation.    Le 
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présiilenl  a  inicrrogc  les  accusps.  qui  paroisscnt  avoir  de  la  |tre'.scnce 
d'esprit.  Marinel  s'esl  plnint  il'iiv-iir  t-ie  ariiHe,  tjiioicju'on  lui  eûl  fait 
espcirr  un  sauf-condiiil.  Le  prdsidcnl  lui  re]!ond  f|iic  ni  le  sfJ"Virne- 
ineiil  l'iaiicois  ni  le  tUi<;  VVellinglon  av.  s'tiiDietil  eni^agsi.s  à  ricti  iiivers 
Jui.  On  a  coaimt^ncé  dans  celle  séance  à  euleiidie  les  ilomeslioiics  de 
lord  Wellington. 

L'auditioii  dc,-^  lenioins  a  conlinué  dans  la  séance  du  ii.  Les  avocats 
des  preveiui^  jtarleni  sur  le  varjue  des  dépositions.  Comment  anroit-on 
pu  après  niiniiil,  en  liiver,  disiinguer  la  fis^nie  et  les  traits  de  Can- 
tillon?  Après  li-s  tènioij^nages  sur  le  corps  du  t'eiit,  on  a  entendu  des 
dépositions  sur  les  faits  anlerieuis.  Siv  Centres  ÎMurray  rajipcUe  la 
manière  dont  le  conipiot  hii  fut  reve'lè  ,  à  Rruxtlies ,  le  3o  janvier,  par 
lord  Kinnaird.  Marinel  a  raconté  ses  révè'alions,  son  vo3"age  à  J'aris, 
ses  eulr<  liens  avec  ?.1.  le  comte  Décades.  Il  a  preïenda  (pie  lord  VVel- 
linglou  avoil  gar.mii  sa  liberté'  par  une  iettrcj  mais  le  fait  a  elc  nié 
par  M.  Tavorat  gênerai.  Ce  magistrat  ayant  p:«r'é  de  la  loyauté  du 
duc,  il  sV-st  oleve  un  murmure  parmi  les  avocats-  IM.  (Jolomli  a  te'- 
moignc  son  mècunteniement  (Tiin  tel  manqne  de  respect.  M.  Dupin, 
avocat  lie  Marinel,  a  di  mande  pourquoi  lord  Wellington  ne  pa:ois- 
soit  pas  en  personne  j  M.  le  pre'^iilent  s'est  e'tonne  de  cette  (jucstion, 
apiès  que  ^larincl  liii-n)ème  avoit  déclaré  qu'il  n'insi.stoit  pas  sur  la 
présence  tUi  duc.  Le  témoic  D.\'^prés  a  rapporté  avoir  entendu  Marinct 
dire  qu'il  alloii  envoyer  Cantilion  en  mi.-.sion.  Marinel  a  tout  nié. 

Le  13  Qiai,  M.  le  conila  de  WoronrofT  dépose  oc  qu'il  sait  de  Mari- 
nel ;  il  n'etoil  pas  venu  de  hon  i-ré  en  France  ,  et  ne  s'y  éioit  déter- 
mine qu.,  p:ir  la  nainte  .IVtre  ariêté  en  Bei^iqne.  Lami  ,  dit  C'ahre , 
un  des  te'fniiié.s  de  Bruxelles,  rapporte  que  Marinct  lui  a  tiit  un  jour 
en  lui  luoutrant  un  passant  :  P'oici  un  k-.mJite  h  qui  on  ai'oii  prnj)osé 
défaire  le  'oiip ,  nt  il  ne  l'auroil  pas  manqué;  ruais  on  a  choisi  un 
bras  phis  snlidc.  ^4u  surplus,  si  lord  ff^el/ingt'in  a  été  manqué  du 
premier  coup,  il  ne  te  ura  pas  du  second.  Une  discussion  s'esl  élevée 
sur  le  sens  et  les  «xpressions  de  ce  propos.  Marinel  interrompt  les  in- 
terrogations du  président  pour  se  jilaindrc  qu'il  veut  le  conduire  à 
l'échafaud^  il  demiude  qu'on  lise  l.i  dcposilioii  écrite.  M.  Dupin, 
son  avocat  ,  l'en  biàme.  Marinct  a  fini  par  dire  avec  larmes  «pi'on 
De  connoissoit  pas  la  vérité^  qu'il  p'iurroit  bien  la  dire,  el  qu'on  la 
sauroil  quand  il  ne  seroil  plus,  .luiie  l'rémont,  qui,  dans  les  prccé- 
dens  interrogatoires,  avoit  assuré  el  nié  tour  à  tour  que  Canlillon  eût 
passé  chez  elle  la  nuil  du  ii  au  12  février,  est  revenue  à  sa  première 
déposition}  sa  mémoire,  a  dit  M.  l'avocat  général,  est  inCdcle  ou 
officieuse. 

Le  i3,  Eugénie  Desfonlaines,  ouvrièi'c,  est  venue  déposer  sur  les 
relations  entre  Julie  Frémont  el  Cantillon;  sa  déposition  est  contraire 
à  celle  de  Julie.  Les  mires  <îé,'ositions  ont  été  insignifiants.  M.  l'avo- 
cat général  a  r«8kimé  les  charges,  tt  a  paru  croire  que  quelques  unes 
avo;ent  été  alF-iibltes  par  les  débats.  M.  Claveau  a  discuté  les  accusa- 
tions dirigeas  contre  (>.iiitill(in  .  et  cberclié  à  dissiper  loui  soupçon  con- 
tre celui-ci.  M.  Dupin  .1  fait  la  n>ècae  ciiose  pour  Marinit.  L'audience 
a  été  conlinuiV  au  lendemain. 


(^Mercredi  ig  mai  iSig.)  (N".  49^) 


Déclaration  de  quatre  cardinaux  et  évêques. 

Beaucoup  de  personnes  ont  été  surprises  el  affligëes 
de  ce  que,  dans  un  projet  de  loi  qui  spécifioit  tous  les 
délits  dont  on  peut  se  rendre  coupable  par  la  voie  de 
la  presse,  et  qui  défend  avec  raison  loule  insulte  con- 
tre les  autorités  humâmes,  la  religion  eût  été  laissée  à 
l'écart ,  ou  n'eût  été  indiquée  que  d'une  manière  vague 
et  générale  qui  laisse  douter  de  l'intention   du  législa- 
teur,  et  qui  peut  enhardir  les  ennemis  du  christianisme 
dans  leur  hardiesse  et  leur  licence.  Nous  avons  déjà  cité 
à  cet  égard  des  réflexions  de  M.  CorDet  d'incourt,  de 
M.  de  Marcellus,  de  M.  de  Bonald.  Plusieurs  membres 
de  la  chambre  des  pairs  ont  essayé  aussi  de  rendre  la 
loi  plus  complète  et  plus  digne  d'un  peuple  chrétien, 
M.  le  duc  de  Fitz-James  a  insisté  sur  la  nécessité  de  ré- 
primer les  écarts  d'un  siècle  orgueilleux,  et  de  fortifier 
la  législation  par  l'ascendant  et  le  concours  d'une  reli- 
gion divine.  M.  le  comte  de  Saint-Roman  a  ptirlé  dans 
le  même  sens.   Dans  la  discussion   qui  a  tu  lieu  sur  ce 
sujet  dans  la  chambre  des  pairs,  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur a  dit  que  l'intention  du  ministère  avoit  été  de 
comprendre  la  morale  religieuse  dans  les  mots  de  mo« 
raie  publique,  et  M.  de  Lally  a  demandé  que  celte  ex- 
plication fût  publiée,  afin  qu'on  ne  pût  se  méprendre 
sur  le  sens  de  la  loi  ,  et  parce  qu'ell-^  avoit  déterminé 
son  vote.  On   sait  que  dans  cette  séance  la  loi  n'a  été 
rendue  qu'à  une  majorité  de  neuf  voix;    sur  quoi   on 
a  remarqué  qu'il  paroit  que  piusieur.>  pairs  éloient  déjà 
partis  pour  la  campagne  sans  prévoir  apparemment  que 
leur  présence  dût  influer  sur  la  décision;  il  n'est   pas 
probable  que  ce  soit  parmi  les  nouveaux  pairs  que  les  ab- 
sens  ont  été  le  plus  nombreux,  leurs  fonctions  devant 
Tome  XX.  V Ami  de  la  Heligion  et  du  Roi.       C 
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avoir  pins  de  prix  et  d'allrait  pour  eux  au  moment  où 
ils  viennent  d'y  êlre  appelés.  On  piul  donc  troue  que 
l'amendeiiienl  de  M.  le  duc  de  Filz-Janie6  auroil  élé 
adopté  à  une  majorité  plus  forle  que  celle  qui  l'a  fuit 
jejeter,  si  tous  les  pairs  eus^ent  pris  part  à  la  séance. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  joindre  aux  réclamations  de 
la  minorité  des  deux  chambres  la  déclaration  suivante , 
que  nous  avons  reçue  trop  tard  pour  l'insérer  dans  n»»- 
tre  dernier  numéro  ,  et  qui  a  été  publiée  et  dislribute 
à  la  chambre  des  pairs: 

«  DepaM  long-temps  tout  ce  qui  existe  en  France  d'hom» 
mes  ayant  le  sentiment  de  la  vérité  de  la  religiou  ou  même 
seulement  de  son  utilité,  et  de  quelque  couununion  qu'ils 
fussent,  gémissoieiit  de  voir  la  religion  bannie  de  notre  légis- 
lation ,  et  rendue  éirungëre  à  l'ordre  social.  Ce  douloureux 
scandale  vient  d'être  renouvelé  par  la  loi  qui  a  élé  proposée 
sur  la  liberté  de  la  presse;  il  a  été  encore  confnmé  el  aggrave 

fiar  la  déplorable  discussion   à  laquelle   ce   projet   a   donué 
ieu  dans  la  (haïubre  des  députés. 

»  Ce  que,  depuis  près  de  six  mille  ans  qu'il  existe,  le  monde 
n'avoit  vu  dans  aucun  pays,  nous  lui  en  présentons  It  hon- 
teux et  funeste  spectacle.  i>a  religion  ,  que  tous  les  législateurs 
sans  excejiîion  avoient  placée  à  la  tête  de  leurs  institutions, 
comme  la  base  fondamentale  sur  laquelle  repose  tout  l'cdi- 
fice  social  ,  la"  religion  est  maintenant  annulée  dans  la  législa- 
tion Françoise,  et  elle  reste  parmi  nous  comme  le  but  coude 
lequel  sont  dirigés  librement  et  sans  obstacles  les  outrages  et 
les  attaques  en  tout  genre  de  l'impiété;  car  il  est  de  principe, 
en  matière  de  législation,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu 
par  la  loi  est  permis  par  elle.  Donc ,  en  se  refusant  formel- 
lement à  réprimer  les  outrages  à  la  religion,  formellement 
elle  les  autorise. 

»  Et,  portant  nos  pensées  vers  les  générations  qui  nous 
suivront ,  quel  sera  leur  étonnement ,  lorsque  ,  lisant  l'Iiisloirc 
de  nos  jours,  elles  verront  (pie  c'est  sous  le  gouvernement 
d'un  Roi  très-clirétion  que  l'incrédulité  a  eu  l'audace  de  ré- 
clamer, et  le  pouvoir  de  se  donner  une  liberté  légale  j  quelle 
sera  leur  douleur,  en  pensant  que  ce  sont  nos  pères  qui  se  sont 
foaillé«  de  celte  tache  ineftaçablel 
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it  Un  des  artifices  employés  pour  repou<!SPr  la  proposition 
«îe  réprimer  les  O'ir.ifres  à  la  r^  ligion  ,  a  été  de  du  relier  à 
jeler  de  la  confusion  dans  les  iiulion^.  On  a  «lejuandé:  (^)u'('st* 
ce  que  la  religion?  On  a  prétendu  que  ce  mol  n'c  tpa.s  d'jini, 
et  ne  fait  pas  conyprcnr/r'^  le  sens  ini'onj-  attache. 

»  (}uoi!  une  expression  usitée  dans  tous  !♦*>  temps  et  dans 
tous  les  pays  ,  est  devenue  de  tins  jours  ime  expression  obscure, 
et  le  genre  humain  s'en  est  constamment  ser\i,  sans  y  attacher 
un  sensp'écis,  sans  coût  prendre  clairement  ce  qu'il  disoit? 

»  Toute  doctrine  qui  est,  ou  que  l'on  Cioil  émanée  de  la 
Divinité,  est  une  religion,  dans  le  sens  le  plus  étendu  d« 
ce  mot.  Toute  relii;ion  se  compose  de  dogmes  ,  de  morale  et 
de  culte.  Le  rapporteur  de  la  cfimm-ssion  de  la  chajnbre  des 
députés  l'a  recoimu.  Cette  notion  est  claire  et  précise  j  ces  ca- 
ractères sont  communs  à  toutes  les  rel  gi(;ns  qui  ont  existé  oa 
qui  existent. 

»»  Il  n'est  donc  pas  une  religion,  le  déisme  qui  rejette  toute 
révélation,  le  déisme  qu'autorise  le  texte  du  projet  de  loi, 
qu'encourage  la  discussion  qui  a  été  faite  sur  ce  projet. 

»  L'arlic  e  8  de  la  loi  proposée  ne  punissoit  que  les  outra- 
ges à  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs,  et  on  a  eu 
hien  de  la  peine  à  arracher  l'insertion  de  la  morale  religieuse; 
andition  qui  ,  toute  insuflUanle  cju'elle  est  ,  a  élé  déclarée  su- 
rabondante. Ainsi,  tout  le  christianisme,  sa  morale  seule  ex- 
ceptée, est  livrée  légalement  à  la  fureur  de  ses  ennemis.  Telle 
étoit  la  doctrine  de  celui  d'rnlr'eux  qui  s'est  acquis  la  plus 
déplorable  et  la  plus  honteuse  célébrité.  Il  professoU  haute- 
ment que  la  morale  du  législateur  de  l'Ev.'irigile  est  divine; 
comme  lui,  la  touibe  des  déistes  le  professera.  Mais  ensuite, 
comme  lui,  ils  combattront  (la  liberté  leur  en  est  accor<iée) 
avec  les  armes,  tantôt  du  sophisme,  tantôt  du  ridicule,  les  dog- 
mes que  le  divin  Maître  a  enseignés,  les  saintes  prati(pies  qu'il 
a  instituées;  comme  lui,  ils  porteront  leur  sacrilège  tudac^ 
jusqu'à  vomir  contre  le  divin  objet  de  nos  adorations  les  blas- 
|îhêmes  qu'on  auroit  horreur  de  répéter. 

))  Kl  cependant  on  a  en'endii  les  déf»  nseurs  du  projet  de  loi 
prononcer,  du  haut  de  la  tribune,  les  élonnans  para'Ioxes  s 
u  (^)iie  la  morale  ne  dift'ère  poin;  de  la  relgionj  qu'elle  est  la 
»  base  rommnr  e  de  tous  les  cultes;  (jue  la  répression  des  ou» 
»»  Irages  à  la  morale  publique  est  la  )  1rs  Mne  gaiantie  quon. 
»>  puisse  obieuir  pour  la  religion ,  qu'il  est  impossible  A'oui' 


(  56  ) 

»?  tràger  la  morale  sans  outrager  les  seijfiniens  religieux  >- 

»  La  morale  diffère  de  la  religion  ,  comme  la  partie  diffère 
du  tout.  Dire  que  la  répression  des  outrages  à  la  morale  ga- 
rantit d'outrages  la  totalité  de  la  religion,  c'est,  contre  toutes 
les  règles  de  la  logique  et  toutes  les  notions  du  sens  commun  . 
conclure  de  la  partie  au  tout,  du  particulier  au  général. 
*  »  lit  quelle  est  donc  cette  morale  puhliqueet  même  religieuse 
qu'on  identifie  avec  toute  la  religion  ?  Quel  est  le  titre  de  son 
autorité?  Quel  esl  le  fondement  de  .«a  stabilité?  Et  puisqu'on 
en  fait  le  garant  de  la  religion  ,  qu'est-ce  qui  la  garantit  elle- 
même?  Ecoutons  encore ,  pour  le  connoitre,  ce  qu'en  ont  dit 
quflqnes-uns  des  défenseurs  de  l'arlicle  :  <i  I-es  diverses  reli- 
»>  gions,  prises  ensemble  ,  ne  peuvent  êîre  aux  yeux  des  légis- 
»  lateurs,  que  les  sentimens  universels  que  Dieu  a  placés  dans 
))  le  cœur  de  l'homme.  Or  ,  la  morale  ne  diUère  de  ces  sen- 
)»  tiraens  religieux  que  comme  l'efïèt  de  sa  cause.  Sous  ce  rap- 
»  port,  elle  en  est  inséparable^  et  des-lors  il  est  impossible 
»  d'outrager  la  ujorale  sans  outrager  les  senliraens  religieux. 
>)  La  l)ase  de  la  morale  publique  est  dans  ce  sentiment  reli- 
»  gieux  qui  porte  l'iiomine  à  adorer  le  Créateur  de  l'univers , 
»  à  espérer  l'éternité  d'une  vie  à  venir,  dans  ce  sentimetit 
»  qu'aucun  incrédule  ne  pentdétruire  à  l'aide  des  sophismes, 
».  qu'un  seul  regard  vers  le  ciel  doit  détruire  à  iamais;»^. 

»  \oilà  donc  bien  clairement,  selon  les  défenseurs  de  1* 
loi,  dont  les  explications  doivent  être  considérées,  par  toutes 
sortes  de  raisons,  comme  le  commentaire  authentique  de  lé 
loi;  voilà  la  religion  et  la  morale  confondues  ensemble,  enseoa- 
ble  réduites  à  de  simples  sentimens,  ensemble  restreintes  dans 
leurs  devoirs  à  l'adoration  d'un  créateur  quelconque  ,  ensemble 
n'avaiil  d'autre  encouragement  que  l'aspect  du  ciel,  ensemble 
n'étant  soumises  à  d'autre  sanction  qu'à  l'espoir  d'une  vie  éter- 
nelle. Voilà  toute  la  r('li«ion  ,  toute  la  morale  que  protège  la  loi 
proposée,  l'n  seuliutent  que  l'esprit  faux,  peut  rejelei- ,  que  l'rs- 
nrit  borné  peut  mécont^oître ,  que  le  cœur  passionné  peut  étouf- 
fer, que  la  mauvaise  foi  peut  inlerpréler  à  son  gré,  dont  Tir* 
crédulité  a  droit  de  contester  la  réalité!  Voila  le  fondement 
unique  de  la  religion  et  de  la  morale,  la  règle  d«  tous  les  devoirs 
u'elles  imposent!  Elles  ne  sont  plus,  d'après  les  apologistes 
e  l'article,  que  ce  que  les  faits  la  jieiisée  da  chaque  homme. 
»  ]Non  ,  ce  ne  peut  pas  être  pour  abandonner  les  hommes 
au  vague  de  leurs  idées,  à  la  fluctuation  de  leurs  opinions,  que 
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!e  suprême  daminafeur  leur  a  donné  l'existence  et  accorde'  la 
raison.  La  raênie  autorité  toute-puissante  qui  a  imposé  à  ses 
autres  créatures  la  nécessité  de  suivre  constamment  les  lois 
phy.Mques  par  lesquelles  elle  les  régit,  a  impost"  auss;  mpeia- 
tiveiuent  à  sa  créature  privilégiée,  qu'elle  douoit  d'intelligence, 
de  volonté,  de  liberté  ,  de  moraliié,  l'obligali  a  d'obéu  stric- 
tement aux  lois  religieuses  qu'elle  lui  dictoit.  E,n  lui  révélant 
des  dogmes,  elle  lui  a  ordonné  de  les  croire;  en  'ui  intimant 
des  préceptes,  elle  lui  a  enjoint  de  lesobsorvtT;  en  lui  traçant 
un  culte,  elle  lui  a  prescrit  de  le  pratiquer.  Pour  assurer  lVx€= 
culion  de  ses  commanderaens  positifs  ,  le  suprême  l.-gi>,';;leur 
les  a  munis  de  la  plus  forte  sanction  d'une  éteriit Ile  féïi  ifë  à 
l'observation,  des  supplices  éternels  à  l'infraction;  et  tout  cet 
ensemble,  toute  cette  cumulation  de  vérités,  de  commande- 
mens,  de  pratiques  ,  de  promesses,  de  menaces  qui  composent 
sa  révélation  ,  il  l'a  corroboré  de  preuves  à  portée  de  tous  les 
esprits,  et  d'une  évidence  si  frappante,  (ju'il  faut  se  fermer 
volontairement  les  yeux  pour  ne  pas  la  voir. 

i>  Mais  de  plus,  ces  senlimeus  intérieurs,  qu'on  entreprend 
de  substituer  à  la  révélation  extérieure,  et  qu''oii  ose  lui  op- 
poser, qui  est-ce  qui  les  a  placés  dans  le  cœur  de  l'homme? 
C'est  cette  sainte  révélation  elle-même  ;  ils  sont  un  de  ses  bien- 
faits. Que  l'incrédule  descende  dans  sou  propre  coeur  ,  il  y 
reconnuttra  que  ce  fui  l'instruclioM  religieuse  dont  furent 
imbues  ses  jeunes  anuées ,  qui  déposèrent  dans  son  ame  ces 
précieuses  semences,  qui  oui  une  telle  force  ualureJle,  qu'elles 
n'ont  pu  être  étouffées  par  les  passions.  Pour  autoriser  léga- 
lement les  outrages  à  la  religion,  il  emploie  ce  qu^il  a  r«cu 
d'elle. 

j)  Recueillons  ici  un  aveu  précieux,  fait  par  l'un  des  dé- 
fenseurs de  la  loi.  <<  Ou  doit,  a-t-il  dit,  réprimer  l'impiété, 
»  lorsqu'elle  trouble  la  société.  Voilà  ,  en  bonne  morale  ,  en 
»  bonne  philosophie,  en  bonne  législation  ,  la  nature  et  les 
»  limites  de  la  loi  ».  Eh  mais,  l'impiété,  par  sa  nature  même, 
ne  irouble-t-elle  pas  la  société?  En  brisant  la  chaîne  sacrée 
de  la  révélation  qui  unit  le  genre  humain  à  Dieu,  elle  relâ- 
che les  liens  oui  uaissent  les  hommes  entr'eux;  en  faisant 
disparoîire  le  législateur,  dont  l'autorité  positive  et  publique 
impose  les  obligations ,  en  juge  l'observation,  en  punit  l'm- 
fraclion,  elle  rend  chaque  homme  son  législateur  et  son  juge; 
elle  l'établit  driùlre  suprême  de  ses  devoirs  euvers  ses  sem- 
blables. 
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«  Pour  aiitovîser  la  scr^nflalense  omission  (le  la  religion  danîï 
)e  projet  de  loi,  et  repousser  l'amendentenl  qui  en  réclamoit 
l'inseriion  ,  on  a  invoijué  la  liberté  accoix^ee  par  la  Charte  à 
Ions  !p3  cultes.  On  a  sontcnu  qne  ce  setoii  leur  interdire  la 
défense  de  leurs  princip»  s  religieux.  «Une  loi,  a-t-on  dit, 
i>  qui  reconnoîl  les  divers  cultes  chrétiens,  et  qui  protège  tous 
»  ies  autres,  ne  peut,  saus  se  placer  en  contradiction  avec 
»  sou  propre  principe  ,  prohiber  à  chacun  d'eux  la  défense 
»  de  ses  dogmes  el  de  ses  pratiques.  Si  l'on  punit  vaguement 
»  l'outragea  la  religion,  n'esl-il  pas  à  ciaindre  que  cette 
«  disposition  ne  prépare  un  piétextc  à  l'intolérance?  Les  re- 
i>  ligions  vivent  paisibles  à  côté  1rs  imes  des  autres:  et  quelle 
»  eu  est  la  cause?  c'est  la  liberté  dont  elles  jouissent  ;  mais 
"  dès  le  moineiit  que  vous  voudrez  leur  imposer  des  limites, 
»  vous  détruisez  c?tte  liberté  ,  vous  devenez  Ivrannique. 
»  Vous  n'atteignez  pas  votre  but  ^  vous  n'empêcherez  pas  les 
»  ministres  d'une  if'lit>ion  d'attaquer  les  dogmes  de  l'autre, 
)>  de  les  traiter  d'odieux  ,  d'infâmes.  Voilà  le  langage  que 
>'  chaque  min  stre  a  le  droit  de  tenir  ,  quand  il  veut  professer 
«  son  cidle  ;  voilà  ,  n'en  doutez  pas,  le  langnge  qu'il  tierulra. 
«  Entre  le  principe  <1e  l'amendemenl  et  les  lois  de  Oomitien, 
«  je  ne  vois  ai  cune  différence. 

»  Ainsi  .  on  a  la  contradictoire  prétention  de  présenter  la 
liberté  qu'oui  les  cultes  chrétiens,  <le  défendre  respcciive- 
Tuent  leur  doctrine  ,  comme  une  atteinte  portée  à  la  liberté 
<lu  culte,  on  a  la  mauvaise  foi  de  confondre  roulra£;e  avt-c 
la  controverse.  Ils  n'ont  donc  aucune  idée,  cput.  qui  avancent 
hardiment  ces  assertions ,  des  ouvrages  polémiques  de  Bos- 
suet,  de  Nicole,  el  des  autres  citholiques  d'une  part;  et  du 
coté  des  prolestans ,  de  Claude  ,  de  BaNuage  el  «le  bt-aucoup 
d'autres.  Us  ignorent  ou  ils  feignent  d'ignoier  que  la  charité 
eal  la  loi  suprènje  de  toutes  les  communions  chrélieimes. 
Toutes,  en  défendant  leurs  doctrines,  marchent  à  la  suite 
riii  plus  célèbre  des  anciens  conlroversisles  de  l'Eglise  ,  du 
{;ratul  saint  Augustin.  Pereant  errores ,  vivant  hominesl  Tel 
«toit  son  [)rincipe ,  lei  esl  le  leur.  Tel  est,  quoi  que  puisse  en 
dire  la  calomnie,  le  langage  qu'ils  ont  coiiblammcnt  tenu,  et 
qu'il  n*>  cesseront  j.unais  de  It-nir. 

'  Mais,  par  la  plus  inconcevable  el  la  pins  révoltante  des 
contradictions,  c'est  l'incrédulité  elle-même  qui,  en  affectant 
de  croire  que  les  communions  chrétiennes  se  déchireront  par 
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}e«rs  injurefi,  verse  conlinuclleraent  sor  elles  le  Teiiin  dont 
elle  est  infectée.  Chansons,  joiiroaux,  pamphlets,  brochures, 
fout  est  employé  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  Là 
sont  vomies  les  railleries,  ici  les  sarcasmes,  ailleurs  les  ou- 
trages ,  partout  les  calomnies. 

>  Orj  paroîl  craimlre  que  la  répression  de  l'oulrage  à  la  re- 
ligion ne  prépare  un  prétexte  à  l'intolérance  ;  on  établit  une 
ridicule  assimilation  entre  les  lois  persécutrices  de  Domilien, 
et  celle  qui  ne  permettroit  pas  que  la  religion  fût  outragée. 
Kt  c'est  l'incrédulité  qui  ose  parler  d'intolérance  !  l'incrédu- 
lité qui  ,  dans  les  courts  raomens  où  elle  a  usurpé  le  pouvoir 
a  exercé  la  plus  atroce  des  persécutions  !  An  moins  les  lois 
de  Doraitien  et  des  autres  persécuteurs  païens  immoloient  les 
chrétiens  un  à  un,  et  d'après  des  jngemens;  mais  les  impies 
de  nos  jours  massacroieul  en  tas  ,  noyoient  en  masse  les  mi- 
nistres fidèles  à  la  religion  ;  et  nous  n'avions,  pour  nous  sous- 
traire à  leur  rage  ,  d'autre  moyen  que  de  nous  expatrier  et 
de  leur  abandonner  tout  ce  que  nous  possédions.  C'est  au 
nom  même  de  la  tolérance  que  nous  réclamons  contre  la  plus 
intolérante  et  la  plus  sanguinaire  des  sectes,  la  légère  répres- 
sion que  la  religion  ne  soit  pas  l'objet  de  ses  outrages. 

»>  Nous  soussignés  cardinaux,  archevêques  et  évéques, 
membres  de  la  chambre  des  pairs  ,  avons  muni  de  nos  signa- 
tures la  présente  déclaration  de  nos  sentimens,  afin  qu'elle 
soit ,  envers  le  Roi ,  les  deux  chambres  ,  l'Eglise  gallicane , 
l'Eglise  universelle  ,  le  saint  Siège ,  la  manifestation  solennelle 
des  principes  dont  nos  pères  dans  la  foi  nous  ont  remis  le  dé- 
pôt ,  et  qu'un  devoir  sacré  nous  oblige  de  transmettre  avec 
une  religieuse  fidélité  à  nos  successeurs. 

■f  A.  card.  de  Périgord. 
'  ■{•  C.  G.  card.  de  la  Luzerive. 

-j-  L'ancien  évêque  de  Chàlons  ,  pair  de  France, 
f  G.  Courtois  de  Pression  y,  évêque  de  Saint-Malo, 
nommé  à  l'archevêché  de  Besançon  ,  pair  de 
France  ». 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

PiOME.  Le  sacré  Collège  esl  composé  en  ce  moment 
de  cinquante-six.  cardinaux  j  dans  ce  nombre  il  n'ea 


(40) 

reste  plus  que  quatre  de  la  création  de  Pie  VI;  savoir: 
les  cardinaux  Mattei,  doyen;  délia  Somaglia ,  sous- 
doyen:  Anloine-Marie  Doria,  premier  diacre  ^  et  Fa- 
brice Rnflb,  Tous  les  autres  sont  de  la  création  de 
Pie  Vil.  Sur  les  cinquanle-six,  il  y  en  a  six  de  l'ordre 
des  évêques  ,  qjiarante-un  de  l'ordre  des  prêtres,  et  neuf 
de  Tordie  des  diacres  ;  six  des  cardinaux-prêtres  n'ont 
point  de  titre,  n'étant  point  allés  à  Rome.  Il  y  a  trois 
chapeaux  réservés  in  petto,  et  onze  titres  vacans.  Le 
nombre  des  cardinaux  morts  sous  le  pontificat  actuel 
est  de  soixante-huit. 

—  L'empereur  d'Autriche  et  sa  famille  sont  partis, 
le  26,  pour  Naples.  La  veille  au  soir,  LL.  MM.  avoient 
fait  visite  au  saint  Père,  chez  lequel  ils  s'éloient  aussi 
rendus  deux  jours  avant.  Les  augustes  voyageurs  ont 
visité,  pendant  leur  séjour,  tout  ce  que  cette  capitale 
offre  de  remarquable,  et  parliculièrement  l'église  de 
Saint- André  du  Quirinal,  noviciat  des  Jésuites,  et  le 
collège  de  la  Propagande,  où  se  trouvent  des  élèves  de 
loutes  les  nations.  Ces  élèves,  parmi  lesquels  il  y  en  a 
d'Afrique  et  d'Asie,  ont  complimenté  LL.  MM.  chacun 
dans  leur  langue.  Elles  ont  examiné  avec  soin  les  col- 
lections de  ce  magnifique  établissement.  .^o 

—  M.  Artaud  ,  premier  secrétaire  de  la  légation  fran» 
çoise,  est  arrivé  le  26. 

—  M.  le  commandeur  Pierre  de  Mello  Breyner,  est 
arrivé,  le  i8  mars,  à  Lishonne  venant  de  Rio-Janeiro, 
et  devoit  repartir  pour  Borne ,  où  il  va  résider  comme 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  de  Portugal. 

—  M.  Spiridion  Berioli ,  archevêque  d'Urbin  de- 
puis 1787,  est  m<jrt  dans  cette  ville;  il  éfoit  né  en 
1735.  M.  Paul  Ciotli,  évêque  de  Segui  depuis  1784, 
est  mort  dans  sa  ville  épiscopale,  à  l'âge  de  80  ans 
moirts  quelques  jours.  On  lui  doit  d'avoir  fait  construire 
à  ses  dépens  la  façade  de  sa  cathédrale.  François  Mon* 
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tiero  Poreira  d'Aeevedo,  né  en  1758,  évèque  de  Viseu 
en  Portugal,  en  179',  esi  mort  aus><i  dans  celle  ville. 

Paris.  Il  y  aura  ,  la  semaine  prochaine,  une  trans- 
lation solennelle  des  reliques  de  saint  Denis,  premier 
ëvêque  de  Paris,  et  martyr,  qui  ont  été  soustraites  et 
conservées  pendant  la  révolution  par  de  pieux  fidèles. 
Elles  sont  déposées  actuellement  dans  Péglise  des  Car- 
mélites de  Saint-Denis,  cjui  sert  d'église  paroissiale;  on 
les  transférera  dans  l'église  de  l'abbaye.  On  dit  que  le 
Roi  a  donné  des  ordres  pour  que  la  Iratislation  fût  ac- 
compagnée de  toute  la  pompe  convenable  à  une  telle 
cérémonie,  et  que  S.  M.  a  désigné  le  plus  éloquent  de 
nos  orateurs  pour  prononcer  le  discours. 

—  La  réunion  d'évêques,  que  l'on  cro^'oit  devoir 
3e  tenir  le  vendredi  i4,  n'a  point  eu  lieu.  Elle  devoit 
être  composée  des  treize  prélats  déjà  convoqués  le  lundi 
par  les  ordre  du  Roi',  pour  entendre  les  communications 
de  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Les  treize  prélats  ayant 
témoigné  le  désir  d'avoir,  sur  les  matières  qu'ils  avoient 
à  examiner,  l'avis  de  Feurs  collègues  qui  se  trouvent  à 
Paris,  M.  le  cardinal  a  réuni  chez  lui ,  le  mardi  11,  tous 
les  évêques,  anciens  et  nouveaux,  sacrés  ou  seulement 
nommés.  Ils  étoienl  au  nombre  de  vingt  six,  savoir  :  cinq 
archevêques,  MM.  de  Beinis  ,  ancien  archevêque  d'AIbi; 
du  Chilleau  ,  archevêque  de  Tours;  de  la  Fare,  arche- 
vêque de  Sens;  de  Coucy,  archevêque  de  Tours,  et  de 
Boulogne,  archevêque  de  Vienne,  institués  lei«'.  octobre 
i8i7;deux  anciens  évêques,  MM.  deBonnac,  d'Agen  , 
et  de  Clermont- Tonnerre  ,  de  Châlons- sur- Marne; 
quatorze  évêques  nommés  par  le  Roi,  et  institués  dans 
le  consistoire  du  i^"^.  octobre  1817,  MM.  de  Boisville  , 
pour  Blois;  de  Boinbelles,  pour  Amiens;  de  la  Myre, 
pour  Troyes;  de  Fontonay,  pour  Nevers;  de  Vichy, 
pour  Sc'ssons;  de  la  Châtre,  jiour  Beauvais;  dWndigné, 
Nantes;  de  Chabons,  pour  le  Puy;  de  la  Laïuie  ,  pour 
Rodez;  de  Bouille,  pour  Poitiers;  de  Pins,  pota*  Btziers; 
de  Villèle,  pour  Verdun;  de  Moutblanc,  pour  Saint- 
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Dîez ,    et  d'Astroi ,  pour  Orange;    et  plusieurs  autres 
nommés   par  le  Roi,  mais  dont  ies  bulles  n'uni  point 
encore  été  expédiées,  tels  que  MiM.  de  Cosnac,  nommé 
à  Noyon;  Dubois,  à  Aire,  etc.  L'avis  de  ces  prélats  pa- 
roit  avoir  éié  le  même  que  celui  des  évêques  convoqués 
Ja  veille.  Ils  voient  sans  doute  avec  douleur  qu'oti  laisse 
à  1  écart  un  liailé  médité  si  long- temps,  signé  par  les 
deux   puissances,  publié  par   le  Roi,  et  qui   avoit  déjà 
reçu  un  c(mimencement  d'exécution,  puisque  S.  M.  avoit 
Tiommé  au  mois  d'aoiàl  «817,  aux  quarante-deux  sièges 
créés  par  le  Concordat,  et  que  le  Pape,  de  soji  côté,  dans 
le  consistoire  du  l*^^  octobre  1817,  a  donné  l'institution 
canonique  à  trente  un  des  nouveaux  évêques;  mais  ils 
s'en  rapportent  à  la  sagesse  du  chef  de  Tllglise  sur  les 
sacrifices  qu'exigent   les  circonstances.   La    modération 
et  la  prudence  du  cleigé   dans  cette  conjoncture  sont 
dignes  de  la  patience  qu'il  montre  constamment  depuis 
trente  ans  au  milieu  de  toutes  les  traverses,  de   toutes 
les  insultes  et  de  toutes  les  rigueurs.  Il  ne  cherche  que 
le  bien  de  la   religion,   et   de  ceux   mêmes  qui  le  ca- 
lomnient; il  se  résigne  à  toutes  les  privations  person- 
nelles; il  attend  depuis  des  années  une  justice  tardive, 
et  ne  s'en  livre  pas  avec  moins  de  zèle  à  un  ministère 
abreuvé  d'amertume.  Il  ne  répond  aux  outrages  que  par 
des  bienfaits,  et  sa  seule  vengeance  est  de  piier  pour 
ses  ennemis,  et  d'en  ramener  plusieurs  par  la  force  de 
ses  instructions,  et  par  les  vertus  dont  il  donne  l'exemple. 
•     —  V^endredi  prochain,  lendemain  de  la  fêle  de  l'As- 
cension ,  s'ouvrira,  dans  l'église  Notre-Dame  ,  la  retraite 
annuelle   pour  les  hommes.    M.   l'abbé  de  Maccarthy, 
prêcheia  tous  les  jouro,  à  sept  heures  du  soir.  Le  ser- 
mon sera  précédé  et  suivi  de  divers  exercices  de  piété. 
—  Les  missionnaires  qui  avoient  donné,  ce  Carême, 
une  mission  à  Toulouse,  et  qui  viennent  de  terminer 
celle  de  Bayonne,  sont  revenus,  le  5  mai     dans  la  pre* 
mièi'e  de  ces   deux  villes.  Ils  y  ont  coir.nencé,   le  8 , 
une  neuvaine  dans  les  églises  do  Saint -Etienne  et  de 
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Saînt-Jérôrae.  Chnqiie  jour  il  y  a  plusîeur?  insîrnctions 
et  exercice^.  Le  vendredi  i  i,  a  eu  lieu  la  planlaiion  des 
deux  croix  de  la  missîoji.  Les  missionnaires  oui  alliré  la 
m*me  affluence  qu'il  y  a  quelques  mois.  La  Minerve  a 
donné,  MU"  le  .'•éjuur  dt^  ce^  hommes  lespeclables  à  Tou- 
louse ,  des 'pari  iculaiilô»  toiil  à  fail  ignorées  dans  celle 
ville.  Les  'l'ouluusains  onl  t't»'"  fort  élonnés  d'apprendre 
par  celle  feuille  qu'au  milieu  d'eux,  et  sans  qu'ils  s'en 
doutassent  ,  les  missionnaires  étoient  logés  .somptueuse- 
inent ,  et  traités  à  i5  fr.  par  tête;  qiiils  alloient  à  lé' 
glit,e  en  carosse ,  et  qu'ils  revenaient  de  même.  Ceux  qui 
cul  imaginé  de  si  soties  absurdiU-s  cntf ndoienl  bien  mal 
les  inléri*ts  de  leur  parti.  L'excès  de  la  calomnie  en  sera 
le  remède,  et  les  habilans  de  Toulouse  savent  désor- 
mais à  quoi  s'en  tenir  sur  les  mille  et  un  contes  de 
celle  ejpèce  que  débitent  périodiquement  des  feuilles 
mensongères. 

—  On  dit  que  l'empereur  d'Autriche  a  denaandé  au 
saint  Siège  \n\^  nouvelle  démarolion  des  diocèses  en 
Daimalie.  H  y  a  quatorze  évêchés  dans  ce  pays  ;  ou 
■duit  les  reduiie  à  cinq,  et  le  bief  qui  autorise  ce  chan- 
gtMneiit  a  déjà  éié  donné  à  Rome.  Il  y  aura  un  arche- 
vêque et  quatre  évêques;  le  premier  aura  18,000  flo- 
rins, et  le*  autres  de  io  à  12,000. 


Nouvelles  politiques. 

Paims.  s.  m.  a  voulu  contribuer  pour  600  fr.  à  l'étaMisse- 
meiU  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennps  à  Tours.  M.  le  duc 
de  Duras  a  annoncé  ce  biftitait  du  Roi  par  une  lettre  oii  il 
exprime  son  désir  de  contribuer  au  succès  des  demandes  du 
clergé  et  du  maire  de  Toups. 

—  Ms'.  duc  d'Angoulêcne,  INfADAME  et  Ms^  le  duc  de 
Berrv  ont  envoyé  chacun  5oo  fr.  aux  incendiés  de  Faux- 
Fresnay,  département  de  la  Marne. 

—  M*',  duc  d'AngouIcme  a  envoyé  400  fr-  pour  un  habi- 
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tant  de  Foucheroll«s  (Loiret),  qui  avoit  essuyé  un  incendie, 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  tait  passer  200  fr.  pour  deux 
familles  qui  avoient  essuyé  le  même  désastre  dans  le  même 
département. 

—  M*!',  duc  d'Angoulême  a  chassé,  le  i5,  dans  la  forêt  de 
Senan  ;  en  passant  par  Mongeron  ,  il  a  remis  200.  fr.  pour  les 
pauvres  de  ce  lieu. 

•*— M.  Laussat,  ancien  préfet  colonial,  est  nommé  com- 
mandant et  administrateur  de  la  Guyanne,  à  la  place  du  géné- 
ral Carra  Saint-Cyr. 

—  M.  Siméon  ,  conseiller  d'Etat,  est  nommé  inspecteur 
général  des  écoles  de  droit. 

—  Les  individus  frappés  par  l'ordonnance  du  24  juillet 
i8i5,  étoient  au  nombre  de  trente-huit,  dont  douze  ont  ob- 
tenu de  rentrer,  savoir  :  les  sieurs  Allix  ,  Excelmans  ,  IVIar- 
bot,  Lamarqne,  Lobau  ,  Regnanlt  (mort  depuis),  Dejean  , 
Garrau  ,  Bouvier-Dumolard  ,  Defcrmont,  Courtin  et  le  Lor- 
gne d'Ideville.  Les  autres  se  trouvent,  le  maréchal  Soult,  à 
Trieste;  Félix  Lepelletior ,  à  Ofténbach  j  Boulay,  à  Sarre- 
bruck;  Cainot,  à  Magdebourg  ;  Félix  Desportes,  à  Isem- 
bourg;  Thibaudeau  et  Durbach  ,  à  Prague;  Maret  et  Arri- 
ghi ,  à  Trieste;  Pommereul ,  Merlin  et  Mellinet ,  dans  les 
Pays-Bas;  Forbin-Janson  ,  à  l.ondres;  Pire,  à  Saint-Pétérs* 
bourg  ;  Fressinel  ,  à  Buenos-Airesj  \  andanime  ,  Real,  Dirat 
et  Ctuys  ,  aux  Etat-Unis.  On  ne  dit  point  la  résidence  de 
IVIéhée  ,  Haiel ,  Barrère  ,  Arnauld  ,  Bory  de  Saint-Vincent  et 
Hallin.  Garnier  de  Saintes  est  mort. 

—  Les  sipurs  Cugtiet  de  Mon'arlot  et  Mauri<  e  Lefèvre  se 
sont  pourvus  en  cassation,  pour  cause  d('  suspicion  légitime, 
contre  l'arrêt  qui  1rs  renvoie  devant  la  police  correctionnelle 
au  sujel  des  ca'omnies  contre  les  Suisses. 

—  Le  Journal  de  Caën  contient  une  réfutation  du  Mé- 
moire publié  par  les  familles  de  qu«lques-uns  de  ceux  qui 
ont  été  fusillés  à  Grenoble,  en  iSib,  contre  le  général  Don- 
nadieu  et  M.  de  Montlivault ,  et  niontieque  ces  fonctionnaires 
ont  agi  confcrméinent  aux  lois  et  pour  le  bien  de  leur  pays 
en  punissant  les  rebelles. 

—  le  Co'iititutionncl  annonce  que  les  anciens  convention- 
nels Garrau,  Genevois,  Cochon  et  Veuaille,  ont  obtenu  ua 
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sursis  indéfini  aux  dispositions  de  la  loi  du  ra  janvier  i8i€, 
sur  les  régicides. 

—  Par  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
Bayonne ,  du  B  mai ,  le  nommé  Pontécoulant  a  élé  condamné 
à  deux  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende ,  pour  un  pamphlet 
contre  les  missionnaires. 

• —  Les  douaniers  de  Roncevaux,  en  Navarre,  ont  arrêté, 
le  i''''.  mai ,  un  baiot  de  brochures  et  écrits  séditieux  que'l'urx 
chercboit  à  introduire  en  Espagne,  par  une  route  peu  fré- 
quentée des  Pyrénées.  Le  muletier  qui  s'en  étoit  chargé  a 
été  conduit  dan>  les  prisons  de  Pampeîune. 

—  Le  prince  Paul  ,  frère  du  roi  de  Wurtemberg,  qui  ha- 
bite Paris  depuis  quelques  années,  a  été  sommé  de  retourner 
dans  le  royaume.  Il  a  écrit  à  la  diète  de  Francfort  pour  dé- 
clarer qu'il  ne  pouvoit  retourner  avant  que  la  constitutiou 
fût  établie  dans  le  Wurteinbeig.  La  diète  a  refusé  d'interve- 
nir dans  cette  discus^ion  j  mais  une  illustre  médiation  s'oc- 
cupe de  terminer  la  chose  à  l'ainiable- 

—  Quelques  journaux  parlent  d'un  grand  changement  qui 
auroit  lieu  dans  le  gouvernement  de  Suède  ,  et  d'une  prmci- 
pauté  en  Asie  qu'on  donneroit  en  dédommagement  à  un  per- 
sonnage que  d  heureuses  circonstances  ont  élevé.  Ces  bruits 
paroissent  destitués  de  vraisemblance. 


t:HAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i4  mai,  la  discussion  entamée  la  veille  sur  l'art.  8  de  la  pre- 
mière loi  de  la  presse  ,  a  été  conlinue'e.  M.  le  duc  de  Fiu-James  avoit 
propose,  comme  nous  avons  vu,  de  mettre  au  nombre  des  délits  les 
outrages  faits  à   la  religion  chiélienne.  Cet  amen(l''ment  .i  cte'  appuve 

Ëar  M.  de  Pressigny,  anctL-u  évéque  de  Saint-!M;ilo,  par  M.  le  duc  de 
•ouHeauville,  par  MM.  le.s  comtes  de  Saint-Rom  n  et  Desèze.  Il  a  clé 
combattu  par  MM.  les  comtes  le  Mercier,  de  Montalivet ,  Cornrt  .t 
Lally  Tolendal.  La  chambre  ayant  prononce'  la  clôture  de  la  discus- 
sion, M.  le  garde  des  sceaux  a  parlé  en  faveur  de  la  rédaction  du 
projet  de  loi,  ul  qu'il  avoit  été  proposé  d''abord.  On  a  voté  au  scrutin 
sur  l'amendement.  Sur  297  votans,  il  y  en  a  eu  94  pour  l'am  nde- 
ment  et  io3  contre.  L'amendement  a  donc  été  rejeté,  et  l'article  mis 
aux  voix  a  élé  adopté;  ce  qui  a  terminé  la  séance. 

Le  i5,  la  chambre  a  adopté  les  autres  articles  du  même  projet  de 
loi.  M.  ie  comte  Dubouchage  a  proposé  d'insérer,  après  l'art.  i5,  un 
amendement  ainsi  conçu  :  La  diffamation  ou  riujure  envers  Us  cul- 
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tes  ou  les  ministres  des  cultt-s  sera  puttie  des  pleines  portées  au  pré' 
cndt-nt  arlic'e.  M.  le  garde  dis  sreaus,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et 
M.  le  iluc  (le  Dro^lie  ont  comb^ltu  cet  ameiiilt  minl  ijui,  d'.ipics  leurs 
t'X(>iicHlions  ,  a  été  écarte  par  la  ({uesiioi»  pre.ilitMe.  Des  txplieations 
demandés  par  M.  de  Poniécudini  sur  r.iri.  ii  ont  d>Dné  iieii  a  une 
déclarai  on  des  ministres,  d'après  laquelle  l'aiiielc  a  etc  ad  'pié.  Il 
a  élé  ensuite  volé  au  sciutin  sur  rcnseraljle  de  la  I  li.  Sur  i8o  vor 
tans,  elle  a  léuni  i3o  suffrages.  La  chambte  a  adopié  dans  la  même 
t'orme  diiuz.e  projets  île  loi,  relatifs  à  des  ch.mgemens  de  circonscrip- 
tion dans  fjuelijues  départemens. 


(M  AMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i4  tnai,  on  a  repris  la  discussion  sur  les  comptes  de  i8i5à  1817. 
ISl.  le  comte  Dccazcs  a  pris  la  parole  pour  répondre  aax  accusations 
porlécs  conlie  M.  le  c^mte  Corvrllo,  «ccu'-alioQ  dirigée  à  la  fois 
contre  la  conduite  pub  ique  el  contre  le  c;iraclère  prixé  de  ce  minis- 
tre, et  qui  reloinbeul  aussi  sur  tout  le  ministère  doni  il  faisoil  paitie. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  «léclaré  prendre  sa  p;iri  de  ces  allaqnesj 
il  a  engagé  les  adversaires  de  l'anciin  ministère  à  s'abstenir  di-  c»s 
ét;ards  qu'ils  seiiibleni  vouloir  consirvei,  et  à  révéler  tout  ce  (|u'ds 
savent;  puis  venant  au^  détails,  il  a  explique  ce  qui  s'éloit  passé  lors 
des  emprunts,  les  mmifs  qui  avoieiit  dinj;e  le  .ainisière ,  elle  té" 
sullat  des  mi  sures  qui  avoient  été  prises;  ce  qui  s'est  fait  a  élé  fait 
par  tout  le  con  eil  des  minisires.  IVl  Magueval  justifie  la  plupart  des 
amendemens  de  la  commission,  à  Pexcepiion  de  quiilie  iloul  il  de- 
mande la  suppression.  M.  B.  Constant  dit  que  la  question  sur  les  enr- 
prunls  n'élanl  pas  éclaircit ,  il  faut  laisser  cet  article  de  côlé ,  et  de- 
mamlcr  commuiiieation  de  toutes  les  pièces  qui  y  sont  lel.itivis;  i! 
appuyé  aussi  les  amendemens  de  IM.  Ganilh.  M.  Oelessert  jnsliCe  le 
ministère  contie  les  reproches  de  M.  C.  Pirrier;  l»s  désastres  de  la 
bourse  ont  eu  pour  principale  cause  les  prriposiiU)ns  inconsidérées  de 
la  compagnie  francnise  qui  vouloil  se  char};er  de  l'cni;  ruut.  Ses  oflies 
CXHt;éiées  rendirent  les  alliés  plus  exi^Ccius,  elles  speculileuis  eux- 
mêmes  ont  élé  victimes  de  leur  imprudence.  Ce  discours  a  élé  enli-mlu 
avec  des  mar<juis  d'approbation.  M.  Roy  a  lu,  pour  M.  le  duc  >i^ 
Gactc,  un  discours  en  f.iveur  des  amenai  mens  de  la  commissioir. 
La  cbambre  a  fermé  la  discussion. 

Le  i5  mai,  il  a  élé  fait  des  rapports  sur  diverses  pétitions;  on  di - 
mande  le  rapport  d'un  décret  de  181  i,  qui  met  à  la  cliaijçc  des  pior 
i)riéiaire9  riveiains  l'entretien  des  fossés  des  roules.  MM.  »)e  Villèle, 
Corbière  et  Cornet  d'iucourt  appuyent  celle  demande,  ijui  est  lenr 
vo)éc  au  ministre.  A  trois  henns  on  a  repris  la  discussion  sur  les 
comptes  anciens.  M.  Roy  a  fait  son  ré-umé,  où  il  a  repondu  à  quel- 
ques obseï  valions  du  commissaire  du  Roi.  Il  annonce  que  il;ir.» 
la  discussion  des  articles  il  satislVra  à  toutes  les  difficultés.  M.  Bé- 
renger,  commissaire  du  Roi,  juslific  les  comptes,  tels  qu'ils  ©ni  été 
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ptésenles,  et  soutient  que  les  budjets  ;inlefiei»r*  ne  ppiircnt  ctre 
r«;t;,ies  t(u  en  dépenses  el  non  en  reci  tics.  Le  président  ré,->uiiio  1<'S 
dcuats,  Il  rappelle  les  divers  amerid  niens.  Lue  discussion  s'élève 
sur  la  position  des  questions.  M.  le  garde  des  sceaux  désiroil  i^u'on 
mîi  d'abord  aux  voix  l'art.  !"=■".  du  projet  de  l)i.  La  cliauibie  a  dé- 
cidé conire  cet  avis,  coiiforiuéinenl  à  I  avis  de  la  conii>ii>siôn ,  el  apri's 
avoir  entendu  MM.  Gaiiilii ,  de  Villèle  el  Bttioil,  que  l'un  re;^lcia 
les  budjtts  antérieurs,  tant  en  dépenses  cj'\'en  recelUs,  La  dclibé- 
ralion  des  articles  est  retivoyée  à  la  séance  suivanie. 

Le  l'j  mai,  les  tribunes  de  la  clianïl)re  se  sont  ironvcrs  remfvlics 
d'un  grand  nombre  de  curieux;  ou  alloil  s'occuper  du  rappel  diS 
b.innisj  tous  les  ministres  étoient  présens.  M.  de  (.Jollon  a  corviniencfc 
son  rapport.  Apres  quelques  |)éliiioiis  insignilianies  ou  ridicules,  il  «j-^ 
venu  à  parier  de  vin^l-sept  pélilions  jiour  le  raj>iirl  des  bannis  sans 
distin«;lion.  Ces  pétitions  sont  si^m'es  d'habil.uis  de  P.iii'.,  de  KaiUes, 
de  Lyon,  de  la  R>clielle,  de  Cjiiuar,  et  sepl  ou  huit  jn  tiles  villes. 
Le  rapporteur  a  parlé  îles  dé-iaslres  du  20  mais,  et  de  l'abus  dis 
pélilions,  qui  tendent  à  influencer  les  décisions  de  bi  ciiambrc.  11  a 
proposé  l'ordre  du  jour.  M.  Launiariin,  membre  du  côié  i;auci)c,  qui 
éloil  de  la  minorité  de  la  commission  ,  et  f|ui  devoil  d  abord  ru  eue 
le  r;tpporteur,  appuyé  les  pétillons,  et  demande  qu'elles  soient  1  en- 
voyées au  président  du  conseil.  On  lérlanie  l'ouJre  ilu  jour.  M.  le 
garde  des  sceaux  monle  à  la  iribune.  Il  remarque  «juc  les  péiuions 
semblent  calquées  sur  le  même  modèle  el  p;iilies  de  la  mèmt;  source  f 
qu'elles  provoquent  le  rap|tel  de  tous  les  bannis  sans  distinclion, 
c'est -à  dire,  aussi  des  régicides  et  de  la  famille  Buoijapaite,  que  riea 
ne  garantit  même  rexi>tence  de  pélitionnaires  inconnus,  qui  peu- 
vent être  mis  en  mouvement  par  une  poignée  de  farlieux.  L'oraleur 
lui-même,  dans  la  session  île  i8i5,  avoit  volé  contre  le  bannissement 
des  régicides;  mais  quand  l'arrèl  a  été  poilé,  ce  seroil  conipromottre  la 
dignité  de  la  France  el  du  Roi  de  ra(>peler  solenncllcuieni  les  assa.ssin.s 
au  juste  couronné.  La  Cbarie,  si  on  l'invoquoii  à  la  lettre,  pi'olége- 
roii  aussi  la  famille  buonapartc;  mais  si  la  (Jbarie  est  nécess.ire,  la 
dynastie  ne  l'est  pas  moins.  Le  ministre  en  se  résumant  a  dit  ;  Ainsi  à 
l'égard  des  régicides  ,  jamais,  sauf  les  tolérances  accordées  pour  cause 
d'inlirmilés  pour  les  bannis  teuipoiairemenl,  la  cbanibre  peut  .s'en 
rapporter  au  Roi  ;  je  demande  l'ordre  du  jour.  Plusieurs  membres  de 
la  droite  el  de  la  gauche  étoient  inscrits,  les  uns  pour  appuyer,  lea 
autres  pour  combattre  l'ordre  du  jour.  Mais  de  toutes  parts  on  de-: 
mande  la  clôture  de  la  discussion;  elle  est  prononcée,  el  Toidrc  du 
jour  est  adopté  à  une  immense  majorité.  Huit  membres  de  l'extrême 
gauche  se  sont  seuls  levés  a  la  contre  épreuve. 

On  a  repris  la  discussion  sur  les  comptes  des  ministères.  Le  président 
lit  Tari.  i*"".  du  projet  de  loi.  M.  Beugnot  el  M.  C.  l'en  iur  deman- 
dent lies  explications  sur  les  supplémens  de  ciédit.  M.  I\cy  rt-pond 
que  la  commission  ne  sauroit  entrer  dans  ces  détails.  Après  un  léger 
débat,  la  chambre  arrête  l'élat  des  recettes  et  des  dépenses  de  181 5 
avec  les  amendemens  de  la  commission;  les  unes  cl  les  autres  sont 
fixées  à  la  somme  de  798,590,859  fr.  On  passe  à  l'exercice  de   t8l6^ 
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et  attendu  Theurtt  avancée,   la  suite  de  la  discussion  est  remise  «a 
lendemain. 


Décidément  le  siècle  recule,  et  les  lumières  s'éteignent  au 
Jieu  de  s'étendre.  Nous  avons  vu  dernièrement  le  conseil  mu- 
nicipal d'une  grande  ville  (Orléans)  rejeter  l'enseignement 
mutuel,  et  préférer  ces  bons  vieux.  Frères  à  des  maîtres  formés 
à  l'école  moderne  et  à  de»  moniteurs  enfans.  Ce  scandale  vient 
de  se  renouveler,  et  qui  pis  est,  aux  portes  de  la  capitale, 
comme  pour  insulter  les  lumières  à  leur  centre.  Versailles 

fiossède  depuis  long-temps  douze  écoles  de  charité,  six  pour 
es  garçons,  tenues  en  partie  par  d'anciens  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  et  six.  pour  les  filles,  tenues  par  les  Sœurs  de  la 
charité.  Ces  élahlisseniens ,  fondés  et  entretenus  aux  dépens 
de  la  ville  ,  produisent  d'excelleus  fruits  dans  une  classe  qui 
avoit  été  long-temps  fort  négligée.  Depuis  long-temps  M.  le 
maire  de  la  ville  étoit  puissamment  sollicité  de  fonder  une 
école  d'enseignement  mutuel,  pour  laquelle  on  lui  offroit 
même  une  somme.  Cotte  proposition ,  renouvelée  en  dernier 
lieu  ,  vient  d'être  rejptée  par  le  conseil ,  dans  la  séance  du  i4, 
cl  à  une  grande  majorité;  et  on  a  de  plus  voté  une  somme  de 
1600  fr.  pour  donner  une  classe  chrétienne  gratuite  de  sur- 
croît aux  garçons.  On  ne  peut  s'empêcher  de  plaindre  des 
gens  qui  ont  tant  de  penchant  pour  l'obscurantisme,  et  tant 
de  prédilection  pour  les  vieilles  routines.  Les  auteurs  de  la 
délibération,  et  la  majorité  qui  y  applaudit,  disent  à  la  vérité 
pour  s'excuser  qu'on  est  très-content  des  Frères  à  Versailles  , 
que  leur  enseignement  est  fort  bon  ,  qiie  leur  conduite  est 
excellente  ,  qu  ils  rendent  les  plus  grands  services  à  la  classe 
pauvre,  et  que  personne  mieux  qu'eux  ne  pourroit  inspirer 
aux  enfans  des  sentimens  honnêtes  et  chrétiens.  Tout  cela  est 
possible.  Mais  quel  inconvénient  y  auroit-il  à  faire  en  passant 
une  petite  expérience  sur  une  ou  deux  générations,  à  la  ma- 
nière du  médecin  de  Kahe\â'\s ,  Jaciamua  experimentum  in 
anima  vili?  Si  les  nouveaux  maîtres  ne  valent  rien,  on  en 
seroit  quitte  pour  les  renvoyer  au  bout  de  quelques  années, 
quand  ils  auroient  fait  perdre  le  temps  à  quelques  milliers 
d'enfans,  qu'ils  ne  leur  auroient  point  appris  leur  religion, 
et  qu'ils  auroient  laissé  mille  désordres  s'introduire  parmi 
eux.  Cela  est  tcutaat. 


(^Samedi  122  mai  i8ig.)  (]\°.  499') 


Exposition  du  senx  primitif  des  psaumes,  totalement 
conservé  dans  le  latin  de  la  f'^tds^ate ,  et  dans  une 
nou\f elle  traduction  françoise-  par  M.  V***  (i). 

Il  y  auroil  peu  d'utilité  et  peu  d  intérêt  pour  le 
lecteur  à  revenir  sur  les  considérations  déjà  présen- 
tées, dans  ce  Jourmil,  à  l'occasion  du  l'^^.  volume 
de  cet  ouvrage.  iNous  renvoyons,  à  cet  égard,  au 
premier  article  qui  parut  dans  notre  n**.  i|52, 
tome  XVIlI,  page  112,  et  qui  exposoit  des  motifs 
légitimes  de  douter  de  la  solidité  des  systèmes  de 
l'auteur,  tant  sur  la  fidélité  du  texte  hébreu,  quç 
sur  les  clefs  avec  lesquelles  il  prétend  expliquer  les 
psaumes.  Son  second  volume  nous  donneroit  ce- 
pendant encore  lieu  de  prolonger  cette  controverse, 
si  nous  en  avions  quelque  envie.  1/auteur  reproduit 
et  développe  son  opinion  dans  une  Rpcapitulation  et 
dans  une  Conclusion,  sur  lesquelles  nous  n'insiste- 
ions  pas. 

L'ouvrage  pourroit  être  envisagé  aussi  sous  le 
rapport  de  la  traduction  ;  et  sous  ce  point  de  vue, 
le  travail  de  l'auteur  paroît  avoir  le  mérite  de  la 
correction  et  de  l'exactitude,  plutôt  (jue  de  l'élé- 
gance et  de  la  verve.  M.  V***  a  cru  sans  doute  qu'il 
devoit  conserver,  dans  notre  langue,  cette  simpli- 
cité  de  formes  qui,  dans  l'origindl,  s'allie  si  bien 


(1)  2  vol.  in-S".  ;  prix,  9  fr.  et  12  fr.  fianc  de  port. 
A  Paris,  chez  Demonville;  et  chez  Ad.  Le  Clere ,  au  bureau 
du  journal. 
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avec  la  sublimité  des  pensées;  il  nous  semble  pour- 
tant qu'un  style  un  peu  plus  animé,  n'eût  rien  gâté 
à  la  chose.  On  ne  rend  point  des  liymnes  pleins  de 
chaleur  et  de  mouvement  avec  «ne  version  trop  at- 
tachée à  la  lettre ,  et  qui  ne  vise  qu'à  une  exac- 
titude sèche  et  monotone  :  ce  qui  peut  surtout  don- 
ner une  idée  de  l'inspiration  des  prophètes,  c'est  un 
ton  noble  et  vif,  des  images  brillantes,  des  expres- 
sions variées ,  du  coloris ,  de  la  force ,  de  l'élévation , 
de  la  grâce.  On  jugera  si  ces  qualités  se  trouvent 
dans  la  traduction  suivante  du  psaume  80 ,  Exultate 
Deo  adjutori  nostro  : 

«  I.  Rejouissez-YOTis  avec  transport  à  la  gloire  du  Dieu  qui  est  tio- 
tre  aide  :  poussez  des  acclamations  à  la  gloire  du  Dieu  de  Jacob.  Eti- 
tonnez  un  cantique,  et  faites  entendre  le  tambour,  le  gracieux  psallé- 
rion  ,  avec  la  harpe. 

2.  Sonnez  la  trompette  de  la  Nëome'nie,  en  ce  jour  marquant  de 
TOtre  solennité  :  car  cVst  un  précepte  pour  Israël  j  c'est  un  décret  à  la 
gloire  du  Dieu  de  Jacob. 

I.  Il  l'établit  comme  un  témoignage  en  faveur  de  Joseph,  lorsqu'il 
sortit  de  la  terre  d'Egypte  :  il  y  entendit  une  langue  qu'il  ne  conuois- 
soit  point. 

a.  Il  déchargea  son  Aon  des  fardeaux  qui  î'accabloient  :  ses  mainf- 
avoient  servi  à  porter  le  panier. 

Z).  Tu  m'as  invoqué  dans  la  trihulation  ,  rt  je  l'ai  délivré  :  j'ai  ainsi 
exaucé  les  vreux  pendant  l'obscurité  de  la  tempête...  Je  t'ai  mis  à  Té- 
preuve  près  de  l'eau  de  coniradi»  tion...  Ecoute,  mon  peuple,  et  je  le 
prendrai  avec  moi  pour  témoin  de  ma  promesse  :  «  Israël ,  si  lu  m'en- 
3>  tends,  il  n'y  aura  pas  au  milieu  de  loi  de  dirinifé  récente,  et  lu 
)>  n'adoreras,  point  de  dieu  étranger.  Je  suis,  en  effet,  le  Seigneur 
»  ton  Dieu  ,  qui  t'ai  conduit  hors  de  la  terre  d'Egypte,  Déploie  la  ca- 
3)  pacilé  de  ta  bouche,  et  je  la  remplirai  »,  Cependant  mon  peupfe 
n'a  pas  entendu  ma  voix,  et  Israël  ne  m'a  pas  prêté  son  atlention. 
Aussi  les  ai-je  abandonnés  aux  désirs  de  leur  cœui  ;  ils  agiront  selon 
leurs  caprices...  Si  mon  peuple  m'a  voit  écoulé,  «[ii'Israël  eût  marché 
dans  mes  voie^,  j'aurois  pu  sans  aucun  frais  huniilnr  leurs  ennemis; 
et  j'aurois  appesanti  ma  main  sur  ceux  qui  leur  étoieul  un  sujet  de 
tribulalion. 

ï.  Ces  ennemis  du  Seigneur  se  sont  démentis  à  .son  égard  : 
CH.  Mais  il  leur  restera  «lu  temps  durant  tous  les  siècles. 
a>  Il  les  a  néanmoins  nourris  de  la  substance  du  froment  j 
CH.  Et  il  les  a  rassasiée  du  miel  sorti  de  la  roche  ». 
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11  ne  nous  reste  plus,  pour  montrer  notre  irapar- 
tialilé,  qu'à  insérer  une  ieîtie  de  ]  auteur,  qui  don- 
nera une  idée  de  son  système ,  et  des  raisons  par 
lesquelles  il  l'appuyé;  nous  n'avons  pu  iui  relnser  ce 
clédomniageujf'Ut  de  nos  cri(i>jues,  '  t  nous  laisseious 
désormais  le  Icclour  juge  du  pro<  es  : 

Pans,  le  29  avril  18 '9. 

Moniiieiir,  le  i^r.  voliiuie  de  mon  Erpnsltiin  u  sens  primitif  des 
Psaumes  ii'avincf  point  que  des  virite's  <  ssfiuit  lies ,  rtl.,liv(;s  à  la 
wtir«/e  et  au  (l>gme ,  soiil  alleieVs  ou  corronijints  dans  K'  i.'^ii-  du 
Psuitier  he'bieu  :  il  dit  le  onrilraire  ex|)resscmt  iit;  et  la  (jlna-^e  suivante  , 
tiie'f  de  mes  relL  xinns  préliminaires,  /'<7,^e  c3 ij  ,  vunl  à  Pappui  tis 
cctti^  asspriion  |i(.sitiv.-.  «  Le  jw/icietir  pvn-  Hirlhl>  r,  |esirte,  s'i  st  chaîné 
»  du  soin  pénible  île  inonlter  <pic  la  V'nl^aie  s»-  rapporte  comiiiiirié- 
w  ment  à  Tlie'breu  actuel  ,  ipiani  à  la  substance  j  •  l  tpie  leur  npp'tsition , 
»  moins  générale  que  leur  accord,  ne  pn/udicig  nuf/enieiil  h  !a  mn- 
»  raie  et  a  la  j'oi  ».  L'epilbèle  qui  préièdi  ici  le  nom  du  dernier  lé- 
dactriir  principal  des  liiemoires  de  Trè^'nu.r^  n'est  |  as  seulcmenl  ua 
homuiage  rendu  à  ses  talens  et  à  son  m.'rile;  c'i -si  aussi  une  p  cuve 
éviilente  que  j'adhère  à  ses  pfincif»es,  d'autant  p. us  qu'ils  raetlmt  ea 
sûreté  l'une  des  bases  de  notre  religion  sainte,  la  pureté  primitive  des 
divines  Eciilures,  constrveV  dans  le  texte  liébri  u  jjour  le  dogme  et  la 
mornte. 

J'ai  gardé  le  silence  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  vous  m'aviez  en- 
gagé. Monsieur,  à  lire  les  Titres  primitifs  de  la  r.  ve'atinn,  par  Fa- 
bricy,  el  <|ue  )••  ne  trouvois  pas  cet  ouvrage  dans  la  l.bialrie  de  la 
c  pitalc.  Ce  n'est  «pu-  tiipuis  peu  d'-  jours  que  je  me  suis  (Mocuré 
df  rencontre  srs  deux  voiumrs  l'/i-b»,,  inif  rimes  a  Rnm^  ,  en  1772. 
Ils  embrassent  la  tlièse  générale  liu  texte  hébreu  de  l'anc  ien  T.'sia» 
mcnt,  <  t  je  me  reslieins  a  la  thèse  j)arliculière  du  texte  hébreu  du 
livre  di'S  Psaiim   s. 

n  Nos  Fcritures  hébraïqu<s,  dit  ce  savant,  à  la  page  6  du  tr.mf  If 
n  se  sont  toujoiis  conservées  exemptes  de  fautes  pr  judicial/es  aux 
»  vérités  du  d  gme  ei  de  la  mira'e  )>  Il  ne  prétend  ua-  qu'elles  se 
sont  toujouis  conservé. s  exemptes  de  fautes  préjudicahles  au  vrai 
sens  de  l'ai'leiir,  à  la  vrr  té  du  sens  primitif;  mais  unicpn  iir  nt  il 
soutient,  comme  le  P.  B«rlhier,  que  ces  fautes  ne  prejudicu  ni  jamais 
à  la  /oj  et  à    a  m'étale. 

labricv  étotallé  plus  loin  dans  le  tnmr  l'r  Disc.  Prélim.  pag.  cxj; 
je  vais  raiiporler  ses  paroles  :  «  Nous  nous  servons  ?ou\ent  du  terme 
»  iVfssenlie' ,  en  jiarlanl  de  l'intégiité  et  de  la  pureté  du  t»  xi<  primi- 
J)  lit  hébreu,  p^rce  que  les  diversités  de  leçon?;  qu'on  pourroit  |»u'ser 
1»  soit  dans  les  manuscrits  hébreux,  ou  dans  hs  anciinnes  vtrsions 
D  soit  dins  les  écrits  des  Juifs,  ou  «lans  nos  Bibles  imprimées,  se  ré- 
J>  duistnt  à  un  petit  aumbre,  lorscju'on  les  appiécie  suivant  les  réglée 
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H  J'une  sëvcre  criliqu£.  Comme  cps  variantes  ne  tienuenl  ni  à  la^bi, 
j)  ni  aux  TtKxurs ,  ni  a  la  suite  de  rhistoire sacrée  ,  nous  concluons  avec 
))  fondi-menl,  que  la  >érilc  hébraïtjue  est  essentiellement  pure  tl  intè- 
»  gre  en  quelque  édition  qu'on  la  trouve  u.  L'addition  de  ces  mois  ; 
Suite  de  l'histoire  sacrée  ne  ponvoil  être  plus  sage  et  mieux  vue. 

Ceci  doit  ralurellemenl  s'elcndrc,  Stflnn  Fabric^,  à  tout  le  Psautier 
hébreu  imprimé,  et  même  aux  endroits  où  il  est  corrompu  yvoif/- /e 
sens,  tels  que  le  fameux  passage  Siciit  /eo  ,  au  lieu  de  l^nderunt  du 
psaume  21  tle  notre  Vulgale;  mais  où  il  n'est  pas  corrompu  pour  le 
dogme.  On  n'y  aperçoit,  en  effet,  rien  de  contraire  à  la  purtlu  es- 
sentielle du  texte  hébreu,  c'est-à-dire,  au  dogme  du  criiciDeuitut  de 
Jésus-Christ  L'hébreu  imprimé  ne  nie  pas  que  les  mains  et  les  pieds 
du  Messia  aient  été  percés  et  aitacliés  à  une  croix;  il  avance  unique- 
ment qu'on  a  environné  ses  mains  el  ses  pied^,  comme  un  lion.  'Vlais 
le  dogme  du  crucifiement  est  positivtrncnl  énoncé  dan*  l*liéi>rett 
traduit  par  saint  Jérôme,  dans  le  grec  des  Septunic,  dans  la  Vulgate 
latine. 

Ici  j'entends  s'élever  contre  moi  ce  reproche  grave  ,  et  regardé 
comme  sans  réplique  :  a  Où  est  l'analogie  de  vos  S(niimens  avec 
>)  ceux  de  Fabiioy?  Wa-t  il  pas  prouvé  tjiur  les  vérités  essentielles 
»  pour  le  dogme,  la  murale,  et  la  .suite  de  l'histoire  sainte  ,  ne  sont 
•)i  corrompues  nulle  part  dans  tout  le  texte  hébreu  de  Tiincien  ïcsla- 
5>  ment?  Et  vous  penseï  que  la  corruption  de  la  vérité  e.ssenii«lle 
>i  s'est  inlrodaite  en  quantité  d'endroits  du  Psautier,  quoiqu'il  ne  soit 
»  qu'une  portion  de  ce  teste  w  ! 

Je  pense  avec  le  P.  Birlhier  et  avec  Fabricv,  que  la  corruption 
de  la  vérité  es<.enlielle ,  lel.ilive  au  dogme.,  à  la  morale  f\.  à  la  suit* 
de  l'histoire  sainte ,  ne  s'est  introduite  en  aucun  endroit  du  P.'^.iutier 
et  de  l'ancien  Tc^iamc ni. 

Je  pense  avec  le  P.  Bcilhiir,  «ju*  la  corruption  de  la  vérité  essen- 
ticllf  ,  rilHlivi-  iiu  sens  primitif ,  s  e<l  introduite  en  plusieurs  endroits 
du  Psautier  hébreu  d'aujourd'hui.  Il  dit  que  la  bonne  critique,  si 
elle  est  suivie,  doit  justifier  les  Septante  sur  une  infinité  de  points, 
où  ils  s'éloi^in  nt  île  l'iiébreu  m<«derne. — Consultez  le  psaume  ^G, 
à  ma  mile  /* ,  page  4,  dti  tome  II  de  \' Eipnsition. 

Je  pense  avec  l'abrii  y,  que  la  corruption  de  la  vérité  essentielle, 
relative  au  sens  pri'nitif,  s'c-l  introduit'"  en  phisieurs  endroits  du 
psautier  ht''l>f'U ,  traduit  en  laun  par  saint  .lérôme.  Fiibricy  étoit 
pleinement  convaincu,  que  le  PsHiiiirr  grec  de  l'édition  de  saint  Lu- 
cien, marly;,  se  irouvoit  corrompu  pour  le  sens  primitif,  à  la  tin  du 
quatrième  sièc'e;  qui-  l'inlirprétallKn  i»rtcqiie  du  Psautier  des  Sep- 
tante, revue  par  <)iisène  vers  le  milieu  du  troisième,  n'avoit  ni 
tache  ni  corruption;  que  la  vi'rsion  latine,  faite  sur  le  texte  des 
S>"ptanle ,  par  saint  Jérôme,  étoit  fidèle;  que  tous  ce  qui,  dans  le 
Psautier  liébieu  d'alois,  s'écartoit  du  grec  des  Septante  de  l'édition 
d'Origène,  n'eloit  point  d'.iccord  avec  le  .^ens  au!henii(|ue  des  Hé- 
breux ,  avec  le  Afw.v  primitif,  eelui  de  l'originid  ;  qu'an  temps  du  saint 
docteur,  telle  étoit  la  persuasion  de  l;i  pins  grande  autorité  visibli-  , 
celle  de  tout  répiscopalj  qtt'ainsi  le    '.e.-ts  primitif  des  psaumes  s'ett 


(   53    ■ 

totalement  conservé  dans  le  latin  de  la  f^ulgate ,  ver-^ion  faite  par 
saint  Jérôme,  d'après  les  Septante,  de  rétlilion  d'Ori^ène. — Vovei  le 
tome  II  lia  titres  primitifs,  note  des  pn-^cs    i^  et  1-8. 

J'ai  prouvé  que  l'on  lomberoit  dans  plusieurs  anaclironismes ,  en 
attribuant  le  psaume  67,  Kxurgat  Deus ,  au  transport  de  l'arche 
hors  lie  la  demeure  d'Ôbe'le'dom  sur  la  m  mtagne  de  Sion  5  que  ce 
cantique  fut  occasionné  par  d^s  victoires  remportées  sur  les  E^vp- 
liciis,  dans  les  dernières  années  de  David;  que  ce  psaume  é;oit  com- 
pose de  sept  strophes,  dans  chacune  des<(uelles  il  entroii  s. s  voiâ. 
isolées,  avec  le  chœur  unique  reproduit  par  trois  fois;  et  que  j'éiois 
redevable  de  cette  découverte  au  verset  qur  comm''ncc  par  le  verbe 
turbabuntur,  mais  qui  est  omis  dans  l'hébreu  moderne. 

J^ai  l'honneur  d'être,  etc.  Vicuier. 


=:3iP^*>— 4^£«*>— 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  S.  M.  a  écrit,  le  lo  mai,  à  MM.  les  vicaires 
généraux  île  Paris,  pour  leur  onnoncer  Je  tJon  qu'elle 
fait  à  l'église  de  Tabbciye  de  Saint  Denis,  de  trois  i*eli- 
qiiaires  déclinés  à  renfermer  les  reliques  de  saint  Denis 
el  de  ses  compagnons,  échappées  aux  profanations  ré- 
voliilioimaires.  En  consétjnence  ,  MVI.  les  gi-ands  vi- 
caires ont  donné,  le  20  mai,  un  Mandeinetit  (i)  [our 
régler  la  translation  solennelle,  qui  aura  lieu  le  mer- 
credi 26.  Il  sera  célébré  une  messe  solennelle,  suivie 
de  prières  relatives  à  la  cérémonie  ,  et  Ms"".  l'évêque  de 
Troyes,  nommé  à  l'archevêché  de  S'^ienne,  prononcera 
le  dijicours.  Les  fidèles  sont  invilés  dnn-.  le  Mandement 
à  joindre  leurs  prières  à  celles  de  l'Eglise  et  du  Boi, 
dans  c^te  circonstance. 

—  f l  y  a  djns  ce  moment  parmi  les  libéraux  un  de'- 
cliaîneraent  plus  marqué  encore  contre  les  missionnaires, 
déchaînement  qui  s'exhale  avec  trop  de  passion  et  d'amer- 
tume pour  qu'on  n'en  découvre  pas  les  motifs.  Ce  n'est 
pas  assurément  l'amour  de  la  vérité  qui  inspire  ces  in- 
jures, ces  railleries,  ces  imputations  calomnieuses,  ces 
chansons  outrageantes,  deàlinées  moins  encore  à  vili- 

(1)  Prix  »  75  cent.  A  Paris  ,  au  ]>aieaa  du  jouioal. 
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pender  les  missionnaires  qu'à  rendre  la  religion  odieuse 
ou  ridicule.  Oui ,  c'est  à  la  religion  même  que  s'adres- 
sent les  coups  qu'on  veut  porter  aux  missionnaires,  et 
il  est  liwnorable  pour  ceux-ci  d'avoir  pour  détracteurs 
ceux  qui  se  déclarent  les  ennemis  de  nos  dogmes,  qui 
tour»)ent  nos  mystères  en  dérision,  et  qui  reproduisent 
contre  les  prêtres,  et  ces  froides  plaisanteries,  et  ces 
reproches  absurdes,  et  ces  impostures  grossières  avec 
lesquels  on  échaiiff"!  ,  il  y  a  trente  ans,  des  esj.rils  cré- 
dules, et  on  prépara  im»^  persécution  atroce.  Mous  ne 
répondrons  puini  à  ces  atlai|ues  violentes;  on  peut  es- 
sayer de  réfuter  un  sophisme,  et  de  dissiper  une  ca* 
lumnie;  miis  quel  moyen  de  discuter  avec  des  gens 
qui  ejilasscnl  sans  relâi  lie  les  injures,  les  sarcasmes,  les 
di'clim. 'lions  et  les  impiétés  I  La  C/irori/que  \\eo\  aussi, 
d;\ns'^on  XII^.  cahier,  de  lancer  quH|que>  Iraiissur  les  mis- 
sionnaires; il  est  glorieux  pour  elle  de  la  voir  seconder 
ainsi  les  efforts  des  ermenns  de  la  religion  contre  des 
hommes  qui  ne  f-oni  odieux  que  parce  qu'ils  combattent 
1(  s  doctrint;>  révolutionnaires  et  irréligieuses.  Nuu^  som- 
nie>  persuadés  que  1(!S  faits  allégués  par  la  Chruniqiie 
Sitnt  ou  faux  on  exagérés;  elle  a  déjà  été  prise  assiz 
pouvenl  en  défaut  sur  cet  article  jiour  n'inspirer  aucune 
contiinre,  cl  nous  avons  un  exemple  de  sa  bonne  foi 
dans  ce  qu'elle  dit  à  l'occasion  d'un  ai'ticle  où  nous  ren- 
dîmes compte  de  la  mission  de  Tarascon,  tome  XIX, 
page  186.  Voici  la  partie  de  notre  récit  qui  a  donné 
lieu  à  sa  chicane  :  l^e  y  Ji-x^rier,  il  y  eut  une  vonutiiinion 
générale  des  liommes ,  an.  nombre  de  liais  /tii//e  ;  le 
dimanche  suivant ,  mille  hommes,  qui  ri' avaient  pas  été 
préparés  ,  approchèrent  de  la  sainte  table.  Peut- et  le 
eût  il  été  plus  coiTecl  de  spécifier  que  ces  hommes 
n'^ avaient  pas  été  préparés  PLUTÔT;  mais  il  éloit  assez 
clair  qu'on  avoit  voulu  dire  qu'ils  n'avoient  pu  êlre 
p\êts  poiu"  le  dimanche  7  février,  et  nul  lecteur  n'y 
ïTura  été  trompé.  Le  critique  a  mieux  aimé  profiter  de 
c«  déldut  de  rédaction  pour  supposer  qu'on  adtneltoit 
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à  la  sainte  table  ceux  qui  m'avoient  pas  été  préparés ^ 
comme  les  aulres.  Nous  relevons  ce  Irail  de  mauvaise 
foi,  moins  pour  nous-mêmes  que  pour  la  juslificatiori 
des  missionnaires.  Le  délai  imposé  par  eux  dans  cette 
occasion  est  seul  une  preuve  de  leur  éloignement  pour 
le  monstrueux  relâchement  qu'on  leur  impute. 

—  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  Perrocheau,  évêque 
de  Maxula.  Ce  prélat  étoit  arrivé,  le  26  octobre  dernier, 
à  Calcutta.  Le  bâtiment  sur  lequel  il  avoit  f:ut  la  tra- 
versée depuis  file  Bourbon  ,  avoit  touché,  le  3  du  même 
mois,  sur  un  banc  de  sable,  et  on  avoit  couru  de  grands 
dangers  pendant  trois  jours.  Le  péril  étoit  surtout  im- 
minent le  dimanche  du  Rosaire.  Les  ancres  perdues,  le 
gouvernail  démonté,  une  voie  d'eau  déclarée,  sembloient 
présager  les  derniers  malheurs.  Cependant  le  navire  et 
l'équipage  ont  échappé  à  cette  situation  fâcheuse.  M.  l'é- 
vêque  et  le  missionnaire  sont  logés  chez  les  religieux 
Augustins  qui  desservent  les  deux  paroisses  catholiques 
de  Calcutta ,  et  se  louent  de  leur  accueil.  De  riches  né- 
gocia ns  vouloient  les  défrayer  de  leur  dépense.  Le  pré- 
lat devoit  partir  à  la  fin  de  novembre  sur  le  navire 
VExrnouth.  MM.  Barrette  et  compagnie  l'avoienl  prié 
de  permettre  qu'il  fut  conduit  à  leurs  frais  jusqu'à  Pi- 
uang  ou  île  du  prince  de  Galles,  à  l'entrée  du  détroit 
de  Malacca;  et  s'il  consenloit  à  continuer  la  route  sur 
le  même  bâtiment,  l'intention  de  ces  MM.  étoit  encore 
que  le  passage  fut  à  leur  compte.  Ces  procédés  géné- 
reux attestent  leur  respect  pour  le  caractère  épiscopal, 
et  leur  ont  été  inspirés  sans  doute  par  l'estime  profonde 
que  la  conduite,  la  sagesse  et  la  piélé  de  M,  l'évêque 
de  Maxula  leur  avoit  donnée  pour  sa  personne. 

—  M.  Sissous  de  Valmire,  ancien  avocat  du  Roi  au 
bailliage  de  Troyes ,  est  mort  dans  celte  ville,  dans  un 
âge  avancé,  à  la  fin  de  février  dernier.  On  ne  connoît 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage,  qui  fit  quelque  bruit  dans  le 
temps,  et  qui  a  pour  titre  :  Dieu  et  r/iomnie;  Amster- 
dam, 1771,  in-12  de  33o  pageô;  qu'il  ne  faut  pas  cor- 
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fondre  avec  Técrit  de  Voltaire,  intitulé  :  Dieu  et  les 
hommes ,  œuvre  théologique  y  mois  raisonnable ,  par  le 
docteur  Obtrn ,  traduu  pur  Jacques  Aymon;  in-8**., 
pnhli*^  ^M  '7^9,  ^^  q"'  î*e  iroiive  dans  \a  collection  des 
(Euvresdu  patiiarrhe  de  ^'etney.  M.  Sissous  envoya  lia 
exemplati  f  de  son  livre  à  Voltaire,  qui  l'en  remercia  par 
une  ieiiie  du  27  a^c^^nibre  1771.  foui  le  monde  n'en 
porta  pas  un  jugement  si  favorable,  et  le  srandale  fut 
d'autant  plus  grand  à  Troyes,  où  louvrage  paroît  avoir 
été  imprimé,  que  l'auteur  se  nommoit  liardiment ,  et 
qu'il  envoya  son  livre  à  l'évêque  et  à  plusieurs  ecclé- 
siastiques, et  le  faisoit  distribuer  par  un  de  ses  affidés. 
Le  curé  de  la  Madelaine  de  Troyes,  sur  la  paroisse 
duquel  le  sieur  Sissous  demeuroil,  le  signala  en  chaire 
jiième ,  le  dimanche  «le  la  Sexagésimo  1772.  L'auteur 
rendit  plainte  en  diffamation  ;  mais  il  se  désista  de  sa 
plainte  d'après  les  observations  du  lieutenant  criminel, 
que  c'étoit  se  déclarer  lui-même  auteur  du  livre.  Voyant 
l'orage  se  former ,  il  écrivit  à  l'évêque  de  Troyes,  M.  de 
Barrai,  une  lettre  où  il  protesloit  de  sa  soumission.  Le 
i5  avril,  les  curés  de  la  ville  présentèrent  au  prélat 
une  dénonciation  contre  l'ouvrage.  Alors  le  sieur  Sissous, 
qui  n'avoit  consenti  à  se  rétracter  qu'à  certaines  condi- 
tions, donna,  le  17,  sa  rétractation  signée,  et  le  18, 
M.  de  Barr.1l  condanma  l'ouvrage  par  un  Mandement 
qui  fut  lu  aux  pi'ônes  «les  paroisses;  il  le  noioil  comme 
rempli  de  propositions  captieuses  et  scandaleuses ,  in- 
jurieux à  rjSglise ,  et  contenant  une  doctrine  destruc- 
tn'e  des  principaux  dogmes  de  la  religion  et  de  la  li- 
berté de  l'hotnme ,  et  il  annonçait  que  l'auleur  en  avoit 
donné  la  rétractation  la  plus  détaillée  et  la  plus  satis- 
faisante. On  pi'élendil  que  le  sjfair  Sissous  avoil  exercé  le 
itiélier  de  comédien  dans  sa  it^unesse,  et  qiie  ce  fut  pour 
le  retirer  d'une  telle  profession  que  sa  mère  lui  acheta 
une  charge  d'avocat  du  Roi.  Son  livre,  que  l'on  crut 
dans  le  temps  n'être  pas  de  lui,  est  plein  d'une  méta- 
physique obâcure,  à  travers  laquelle  on  voit  toutes  les 
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docirînes  irréligieuses  qui  commençoienl  à  se  débor- 
der. Il  établit  rexistence  de  Dieu:  mais  U  Trinité,  la 
création,  le  corps  de  la  révélation,  les  mystères,  sont 
expliqués  d'une  niaiiièie  ridicule  ou  enouée,  et  tout 
aboutit,  en  dernière  analyse,  à  un  matérialisme  mal 
déguisé,  et  à  un  fatalisme  aveugle.  Ainsi  M.  Sissous  de 
Valmire  a  eu  la  gloire  d'avoir  préludé,  par  son  livre,  aux 
doctrines  fiuiesles  qui  ont  ébranlé  la  religion  et  l'Etat. 

—  Nous  avons  publié  dernièrement  une  lettre  de  Chà- 
tellerault  qui  rendoit  témoignage  au  zèle  et  aux  succès 
des  missionnaires  du  diocèse  de  Poitiers.  Leur  établis- 
ment,  formé  sous  les  ordres  et  par  l'aulorilé  de  MM.  les 
grands  vicaires,  a  déjà  rendu  beaucoup  de  services  à 
un  diocèse  qui,  comme  tous  les  autres,  ne  présente  que 
trop  de  cures  vacanies,  et  des  paroisses  abandonnées. 
Avant  la  mission  de  Châlellerault,  ils  en  avoient  donné 
une  à  la  Mollie-Saint-Héray,  dans  les  Deux-Sèvres.  Cinq 
missionnaires,  ayant  à  leur  tête  M.  Latnbert ,  leùv  su- 
périeur, y  pi  êc'bèrent  pendant  cinq  semaines.  L  aiïluence 
des  auditeurs  fut  très- considérable  dès  le  commence- 
ment, et  les  exbortaiions  des  missionnaiies  ébranlèrent 
des  personnes  qui  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long 
ne  fréquentoient  plus  les  sacremens.  Des  mariages  furent 
bénis  à  l'église;  des  prolestans  tirent  abjuration.  Sur 
raille  communians  qui  peuvent  se  trouver  dans  celte 
petite  ville,  les  trois  quarts  au  moins  se  mirent  en  état 
d'approcher  de  la  sainte  table.  Le  jour  de  la  plantation 
de  la  croix,  le  concours  fut  extraordinaire,  et  M.  l'abbé 
Lambert  prononça  deux  discours,  qui  firent  répandre' 
bien  des  larmes.  M.  le  curé  de  la  Mothe-Sainl  Héray  se 
félicite  du  puissant  secours  qu'il  a  trouvé  dans  ces  coura- 
geux ouvriers ,  et  du  changement  qu'ils  ont  opéré  dans  sa 
paroisse;  et  c'est  ainsi  que  l'on  voit  les  p;ts!eur5  les  plus 
zélés  réclamer  pour  leurs  troupeaux  ces  prédications 
extraordinaires  qui  léveillent  la  foi  chez  des  hommes 
distraits  sur  leurs  inîérêls  les  plus  chers. 

•!»-Mr.  l'évêque  d'Arras  a  envoyé  et  certifié  une  dé- 
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claralion  des  prêtres  de  la  ville  de  Boulogne,  dans  son 
diocèse,  qui  réclament  contre  la  55<=.  livraison  de  la 
Minerve,  où  un  ecclésiastique  de  celle  ville  étoit  porté 
au  nombre  des  souscripteurs  pour  le  Champ-d'Asile. 
Chacun  des  ecclésiastiques  de  Boulogne  a  signé  cette  dé- 
claralion,  qui  est  du  5  mai  dernier.  11  y  a  treize  si- 
gnalaires  en  tout ,  savoir  :  MM.  Malhon, Roche,  Parent, 
Lefebvre,  Allan  ,  Haffreingue  ,  DuToiu",  Pâques,  Cugni, 
Delasire  ,  Ouéhen  ,  Pravost  ,  Deirue  et  Compiègne. 
M.  l'évêque  certifie  que  ces  ecclésiastiques  sont  les  seuls 
existant  à  Boulogne. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  D'après  les  intentions  de  Madame,  il  sera  distribué 
par  quart  à  la  société  de  la  Charité  Maternelle  de  Bourges 
une  somme  de  25oo  fr,  pour  1819. 

—  M^'.  duc  d'Angoulêrae  a  envoyé  une  gralificalion  de 
i5oo  fi-.  à  un  manufacturier  du  Mans  qui  occupe  et  soutient 
un  grand  nombre  d^ouvriers. 

—  M?^  le  duc  de  Berry  a  présidé,  le  18,  la  société  phi- 
lanthropique. S.  A.  R.  a  félicité  l'assemblée  de  ses  travaux. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  va  prendre  les  eaux;  pen- 
dant ce  temps  ,  M.  le  marquis  Dessolcs  aura  le  porte-feuille. 

—  Le  tribunal  de  police  coneclionnelle  a  jugé  l'afiTairc  de 
l'estampe  lilbographiée  appelée  Jeu  de  société.  M.  l'avocat 
général  a  montré  qu'elle  préseuloit  une  allégorie  séditieuse, 
M.  Claveau  a  plaidé  pour  le  sieur  Delaunay  et  sa  femme, 
vendeurs.  Delaunay  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison  , 
cinq  ans  de  surveillance  et  un  an  de  privation  de  ses  droits 
civils;  sa  femme  à  trois  mois  de  prison  ,  et  tous  deux  solidai- 
rement à  5o  fr.  d'amende.  Le  sieur  Thierry,  imprimeur  en 
taille-douce,  a  été  renvoyé  de  la  plainte. 

—  Un  licencié  en  droit,  nommé  Juge  ,  arrêté  comme  au- 
teur de  Lttlres  écrites  du  Champ-d^ Asile ,  a  été  mis  en  li- 
berté,  attendu  que,  tl'aprës  la  nouvelle  loi  sur  la  presse,  il 
faut  que  l'ouvrage  séditieux  ait  été  exposé  et  vendu. 

—  Le  Constitutionnels  rendu  le  compte  le  plus  lamentable 
de  la  séance  du  17  mai ,  où  le  rappel  des  bannis  a  été  écarté 
à  une  immense  majorité.  H  représente  la  foule  consternée,  et 
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la  douleur  empreinte  svr  toutes  les  fii^vres  )  el  il  assure  qn'à 
peine  deux  ou  trois  personnes  s'efforcon  nt  île  dissiimiler  leur 
contentement.  Le  fini  est  que  la  majorilé  des  spectateurs  pen- 
soil  à  cet  égard  comme  la  majorité  de  la  chambre,  et  comme 
la  majorité  de  la  nation.  Personne  n'a  songé  à  insulter  à  la 
disgiàie  des  bannis;  mais  tous  les  hommes  sages  ont  été  sa- 
tislails  d'entendre  proclamer  des  principes  qui  assurent  noire 
repi>s.  On  nous  parle  beaucoup  de  l'mtéret  qu'on  doit  au 
malheur  j  mais  l'assassin,  au  moment  où  il  vient  d'être  con- 
damné, est  aussi  un  houime  malheureus  ;  ne  sera-t-il  plus 
permis  d'achever  sa  punition  ,  parce  qu'il  est  dans  l'infor- 
tune ?  Robespierre  aussi  éioit  malheureux,  le  9  thermidor; 
falloit-il  que  toutes  les  âmes  sensibles  accourussent  pour  le 
protéger?  Les  bannis  sont  malheureux!  mais  si  l'on  doit 
qnelq  le  pitié  aux  individus,  n'en  doit-on  pas  à  l'Etat,  à  la 
société?  A-t-on  oublié  déjà  le  20  mars  et  les  calamités  qu'il 
a  entraînées,  et  sommes-nous  obligés  en  conscience  de  sou- 
pirer si  fort  pour  le  retour  de  factieux  ,  qui  nous  ont  valu 
une  seconde  invasion,  une  longue  occupation  ,  el  des  charges 
énormes  dont  l.i  France  se  sentira  longtemps?  C'est  une  sin«» 
gulière  sensibilité  que  celle  qu'afFtcient  quelques  hommes 
pour  une  centaine  de  bannis  qai  ont  pris  part  à  nos  désastres, 
et  qui  d'ailleurs  ont  conservé  tous  leurs  biens,  tandis  qu'ils 
n'ont  pas  donné  utie  larme  aux  longs  malheurs  de  tant  de 
milliers  d'émigrés  qu'où  avoit  dépouillés  de  tout.  Les  premiers 
rentrent  un  à  un  ;  les  seconds  ne  pouvoient  mettre  le  pied  sur 
le  sol  françois  sans  être  frappés  de  mort.  Voilà  la  différence 
des  deu\  législations. 

—  M.  Etienne  ,  Tun  des  auteurs  de  la  Minerve  ,  s'est  réuni 
à  >es  amis  du  Constilulionnel ,  et  coopérera  désormais  à  ce 
journal. 

—  Le  sieur  Pater  réclame  contre  sa  signature  à  une  sous- 
cription en  faveur  des  sieurs  Sainnevilie  el  Fabvier. 

—  On  a  arrêté  à  Montpellier  un  escroc  sacrilège  qui  s'étoit 
introduit  à  Toulouse  comme  missionnaire,  et  qui  avoit  osé 
exercer  les  fonctions  ecclésiastiques  dans  l'église  de  la  Dal- 
hade.  H  sera  transféré  à  Toulouse. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 
Le  ig,  la  chambre  a  nommé  une  commissioa  composée  de  MM.  le 


(  6o  ) 

duc  de  Choispul ,  et  les  comles  Chaptal ,  de  Snssy,  Comptns  et  BprcH- 
ger ,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  transit 
de  l'Alsace.  M.  le  marquis  de  Catelan  a  fait  un  rapport  sur  le  second 

Erojit  de  loi  de  la  presse;  il  a  conclu  à  Tadoplion  du  projet.  La  cbam- 
re  a  renouvelé  ses  bureaux ,  et  s'est  ajournée  au  samedi  Ji. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  iSmai,  après  quelques  pc'lilions  peu  importantes,  on  ronlinue 
la  di'cussion  sur  les  comptes  antérieurs  à  1819.  On  éloii  nsié  à  l'art.  6 
du  projet  qui  traite  de  l'exercice  de  1816.  M.  île  Mety  .'oulirni  les  cal- 
culs du  nimisirc  contre  les  changemens  proposés  par  la  conimi.ssion. 
M.  Duvergier  de  Hauranne,  au  conlrairt-,  croit  que  les  comptes  sont 
plus  réi;nliers  dans  le  système  proposé  par  la  rominission.  M.  Berenger 
et  M.  de  .S;iinl-i:ric({  p^ilent  dan*  le  sens  de  M.  de  Mezy  ;  M.  Benoît 
et  M  de  Villèle  appuimi  les  rectifications  du  rapporteur.  La  chambre 
adopte  en  partie  ce  système  ,  quant  aux  recettes.  Lin  debal  plus  animé 
qu'important  s'élève  sur  la  rédaciion  de  Tartirlc.  Un  amendement  de 
M.  de  IVÎrzy  a  été  accueilli  par  la  chamhre.  L'élal  ilcs  recettes  et  des 
dépenses  de  1816  est  arrêté.  La  discu.ssion  est  momentanément  inter- 
rompue par  la  lecture  que  f..il  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  douie 
projets  de  loi  sur  des  changemens  de  circonscription  ,  projets  déjà 
adoptés  par  la  chambre  des  pairs.  Un  débat  s'élève  sur  rera|)loi  de  aa 
millions  qui  ont  servi ,  en  1817,  à  acheter  des  grains.  M.  C.  Perner 
dit  que  le  gouvernemeni  a  faii,  au  contraire,  des  bénéfices  sur  qucl- 

3ues  achats.  M.  Lainc-Villevêque  se  plaint  qu'il  y  ail  eu  en  ci-  genre 
e  grandes  raaivrrs.itions  à  Orléans^  M.  de  Vdièle  trouve  la  législation 
des  grains  fort  vicieuse;  dan*  ce  mouienl  même  leh  importations  sont 
admises,  (juoiqne  le  prix  dfS  giain*  soit  si  foihle  que  les  propriétaires 
ont  peine  à  payer  les  impositions.  MM.  fjainé,  Pasquier  et  le  comte 
Decajes  di  ffiideiii  les  o|)érations  des  ministres,  et  la  dépense  est  al- 
louée. M.  Manuel  demande  <ju'on  n'autorise  le  compte  des  ministres 
Îuc  |>rovisoirein.  nt.  MM.  B.  Cfinsianl  et  de  Chauveliii  l'appuient  j 
L  Pasquier  et  M.  le  garde  des  sceaux  le  eombalient.  Rien  n'est  plu» 
facile,  disput-ils,  que  de  blâmer,  d'attaquer  cl  de  calomnier;  mais 
ces  géni'r.Tlites  et  ces  accusations  ne  remédient  à  rien.  Les  chambres 
ne  sont  point  chargées  d'arrêter  les  comptes  ;  elles  ne  lèglent  <\i\e  les 
crédits.   L'amendement  de  M.    Manuel  est  rejeté  à  une  forte  majorité. 

I<e  Tf),  on  a  repris  la  discussion  sjir  les  comptes  des  ministères  pour 
It'S  aoiitps  antérieures  et  particulièrement  sur  l'exercice  de  1817.  On 
trrèfe  «l'abord  les  comptes  de  cette  année.  On  passe  ensuite  à  ceux  de 
ï8l8.  M.  de  Brifîode  demande  que  l'on  f;issr  tourner  au  profit  des  dé- 
parteniens  occupés  par  les  armées  étraneères  un  crédit  d<-  7  millions 
«fni  avoit  été  accordé  de  trop  pour  ces  mêmes  troupes.  M.  Roy  combat 
rel  avis;  MM.  Kern  ,  de  Mcjy  et  de  Salis  appuient  au  contraire  l'amen- 
dcment.   Quelrjues  autres  membre»  parlent  pour  ou  contre  j  la  pro- 
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position  d.i  M.  i^e  Brigode  est  rejetée.  Le  supplément  de  crédit  de  2 
millions  demandé  par  le  minisire  des  affaires  étrangères  a  donné  lieu  à 
un  débat  asseï  long.  M.  Perrot-Dumagny  dennande  des  renseignemens 
positifs  sur  l'emploi  de  celle  somme.  M.  le  marquis  Dessoles  dit  que  le 
caractère  de  M.  le  duc  de  Richelieu  est  asse^  connu  pour  qu'on  soii 
persuadé  que  s'il  a  dépassé  son  budjet,  c'est  par  nècessiié  j  c'est  une 
suite  du  congrès  d'Aix-ia-Cliaptlle.  MM.  IManueJ ,  Casimir  Pcrrier  et 
de  Chauvelin  provoquent  des  explications.  M.  de  Villèle  fait  observer 
[ue  cet  article  ne  peut  être  ré^lé  que  provisoirement,  et  que  ce  sera 
ans  la  session  prochaine  qu'on  examinera  la  régulanlé  de  la  dépense. 
M.  Laine  est  du  même  avis.  M.  Manuel  sou.icDt  que  la  cliambre  ne 
sauroit  approuver  ci'l  article  de  dépense  ,  nidis  L  ihimhre,  après  avoir 
entendu  h-s  commissaires  du  Roi,  MM.  Bi-rengcr  tl  de  BarenU-,  vote 
le  supplément  de  crédit  de  2  millions.  La  commission  avoit  proposé 
de  supprimer  une  somme  de  935,000  fr.  accordée  aux  receveurs  gé- 
néraux; le  ministre  des  finances  démontre  les  inconvéniens  de  cette 
réduction,  après  les  p)  omesses  faites  aux  receveurs  généraux.  La  réduc- 
tion est  rejetce  par  la  chambre. 


1 


Des  lettres  récentes  donnent,  sur  l'état  <Ie  la  religion  dans 
l'île  Bourbon,  des  renseignemcns  qu'on  nous  invite  à  com- 
muniquer à  nos  lecteurs.  Il  y  a  onze  cures  dans  celte  île,  dont 
trois  sont  maintenant  vacantes,  quoique  la  colonie  renferme 
onze  prêtres.  Ces  cures  sont  Saint-Denis,  Saint-Paul,  Saint- 
Pierre  de  la  Rivière  d'Abord,  Sainte-Marie,  Saint-André, 
Saint-Louis,  Sainl-Leu,  Sainl-BpROÎt,  Saint-Joseph  et  Sainte- 
Suzanne.  Le  curé  de  Saint-Denis  est  M.  Colliu,  Lazariste, 
nui  passa  à  l'île  de  France  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  qui 
fut  ti'abord  vicaire  aux  Pamplemousses,  et  ensuite  cure  pen- 
dant vingt-trois  ans  à  Sainte-Marie  de  Bourbon.  En  1808,  il 
fut  fait  curé  de  Saint-Denis  par  ordre  de  M.  Gouillarl,  préfet 
apostolique  par  intérim  à  l'île  de  France,  et  il  exerce  depuis 
ce  temps  les  fonctions  de  supérieur  ecclésiastique.  Mais 
comme  M.  Gouillart  n'avoit  d'autres  pouvoirs  (jue  ceux  que 
lui  avoit  laissés  en  mourant  le  dernier  préfet  de  l'île  de  Fran- 
ce, la  juridiction  de  M.  Colliu,  quelqu'estiine  qu'on  ait  pour 
lui,  n'a  pas  paru  incontestable  à  tous  ses  confrères.  C'est  pour 
cela  qu'on  attend  l'arrivée  de  M.  Paquiet,  nouveau  préfet 
apostolique,  qui  est  parti  dernièrement  de  France,  muni  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires.  Il  ne  reste,  avec  M.  Collin,  que 
deux  Lazaristes ,  M.  \ivenot,  curé  de  Saint-Pierre  ,  et  iVl.  <le 
la  Fosse ,  curé  de  Saint-Louis  ;  mais  ce  deiuii«r  t'St  impotent. 
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Deux  ecclésiastiques  clu  diocèse  de  Lyon,  venus  depuis  la  res- 
tauration, INIM.  Pastre  et  Minot,  soiif  curés  de  Sainl-Paul  et 
de  Saint-André;  ce  sont  d'excellens  j)rédicateurs  et  de  zélés 
missionnaires  ;  luais  on  craint  de  les  percire  :  ils  paroissent  avoir 
le  projet  de  passer  dans  l'Inde.  Un  ancien  Génovéfain  ,  venu 
avec  eux,  M.  Fiard,  est  curé  de  Sainte -Suzanne  :  comme 
il  n'a  ni  église  ni  presbytère,  on  pense  qu'il  jjassfra  à  la  cure 
de  *>aint-Leu.  Celle-ci  est  vacante  par  la  denns^ion  de  Al  Del- 
mot.  ancien  vicaire  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Paris,  venu 
dans  la  colonie  depuis  la  restauration.  Cet  ecclésiastique  avoit 
d'abord  été  curé  de  Saint-Paul;  les  mêmes  raisons  l'ont  forcé 
de  renoncer  à  l'une  et  à  l'autre  place.  II  a  e  •  (juplqnes  dé- 
mêlés avec  les  autorités  j  de  plus,  il  a  soixanle-dix  ans  ,  et  il 
est  sourd.  11  arriva  en  1817,  et  deux  autres  prèlres,  Rl.Guil- 
loteau  ,  curé  de  Saint-Benoîl  ,  et  M.  Dufrony,  qui  est  vicaire 
à  Saint-Paul.  M.  Guilloteau  est  considéré  et  aimé.  M.  Bégué, 
venu  dans  la  colonie  lors  de  la  paix  d'Amiens,  fait  les  fonc- 
tions de  vicaire  à  Saint-Denis;  quoiqtie  âgé  et  infirme,  il  a 
du  zèle  et  de  l'activité.  Le  dernier  prêtre  arrivé,  est  M.  ('ol- 
tineau  de  Kerloguen  ,  curé  de  Sainte-Marie,  envoyé  par  M.  le 
supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit;  c'est  celui  même 
de  qui  nous  tenons  ces  détails.  Il  a  remplacé  JVI.  Gros,  l,aza- 
riste ,  qui  est  reparti  pour  f  ratice  avec  le  dernier  gouver- 
neur, après  avoir  rendu  de  grands  services  à  cette  colonie, 
oii  il  a  été  long-temps  presque  seul.  Quant  aux  églises,  il  n'y 
a  que  celle  de  Saint-Paul  qui  soit  telle  qu'on  peut  le  désirer; 
cinq  ou  six  autres  sont  Y\ulàl  pasiobles ,  pour  me  servir  d'un 
terme  familier.  Celle  de  Saint-Denis  même,  le  chef-lieu,  est 
basse,  sombre  et  en  assez  niauvais  état.  Trois  cures,  Saint- 
André,  Saint-Joseph  et  Sainte-Suzanne  n'ont  ni  église  ni 
presbvtère ,  et  on  sera  peut-être  obligé  de  supprimer  cette 
dernière  et  de  la  réunir  à  Sainte-Marie  ;  dans  les  deux  auties, 
on  dit  la  uiesse  dans  des  espèces  de  granges.  On  a  conservé  l'u 
respect  pour  la  religion;  mais  ce  seniiment  n'est  pa-  profoi  d  et 
n'influe  pasbeiiucoup  sur  la  pratique. Excepté  i  Sainl-Pau!,  qui 
est  la  deuxième  paroisse  de  l'ile,  les  communions  pascales  sont 
rares,  les  églises  sont  j)eu  fréquentées  les  jours  de  fèlcs,  et  en- 
tièrement désertes  dans  la  semaine  On  se  marie  généralement 
à  l'église;  mais  le  divorce  a  porté  de  grands  ravages  dans  la 
colonie,  et  a  éloigné  bien  des  personnes  de  la  religion.  Le 
petit  nombre  de  prêtres  a  fait  négliger  long-lei»ps  l'inslruc- 
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lîon  des  noirs;  ils  sont  aussi  ignorans  sur  la  religion  que  s'ils 
arrivoient  d'Afrique,  et  la  moitié  d'entre  eux  ne  sont  pas 
même  baptisés.  Le  mariage  leur  est  presque  inconnu ,  et  ils 
ont  une  grande  pente  à  tromper  et  à  voler.  La  corru[*' 
tion  des  mœurs  est  encore  augmentée  par  la  manière  de 
se  vêtir,  que  les  maîtres  favori.sent  par  plus  d'un  motif. 
Cependant  toutes  tristes  que  soient  ces  dispositions  des  es- 
prits, elles  ne  doivent  point  rebuter  les  prêtres  qui  se  sen- 
tiroient  portés  à  venir  soutenir  la  foi  dans  ces  contrées. 
Des  exemples  récens  prouvent  quel  bien  on  peut  opérer. 
MM.  Pastre  et  Minot  ont  déjà,  en  quelque  sorte,  fait 
changer  de  face  aux  paroisses  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Joseph ,  oii  ils  vont  souvent  faire  des  missions,  et  quant  à 
Saint-Paul  ,  M.  Pastre  y  a  eu  moins  de  peine,  parce  que  l'es- 
prit de  religion  s'y  est  mieux  conservé.  M.  Gtullotcau  a  obtenu 
des  changemens  très-heureux  à  Saint-Benoît,  et  est  parvenu 
à  marier  des  noirs.  A  Sainte-Marie,  M.  Cottineau  a  com- 
mencé le  catéchisme  pour  les  noirs  ;  il  a  écrit  une  circulaire 
à  tous  les  habilans  des  quartiers,  pour  envoyer  leurs  esclaves. 
Tous  ne  se  sont  pas  rendus  à  son  invitation  •  mais  il  avoit 
réuni  une  soixantaine  de  nègres,  auxquels  il  a  fallu  tout  ap- 
prendre. Le  jour  de  la  Toussaint,  son  église  étoit  plus  rem- 
plie qu'à  l'ordinaire  j  il  en  a  profité  pour  faire  une  petite  ins- 
truction. Les  dimanches  ordinaires,  il  se  borne  à  une  espèce 
de  catéchisme  en  forme  de  prône  ;  mais  assez  court.  On  a 
besoin  de  patience  et  de  prudence  ;  il  faut  ménager  les  auto- 
rités civiles.  On  n'a  qu'à  se  louer  de  M  Milius,  le  nouveau 
gouverneur;  il  sent  la  nécessité  de  rétablir  la  religion,  et  il 
a  été  le  premier  à  exhorter  les  habitans  à  faire  instruire  leurs 
noirs.  Il  faut  conseiller  aux  prêtres  qui  vont  dans  les  colo- 
nies ,  de  ne  point  se  mettre  sur  le  pied  de  tonner  publique- 
ment contre  l'esclavage.  Ce  n'est  point  là  leur  mission,  et  ils 
mettroient  par  là  des  obstacles  insurmontables  au  succès  de 
leur  ministère.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  font  le  plus 
grand  bien  dans  les  colonies  ;  ils  n'ont  que  trois  établisspraens, 
à  Saint-Denis,  à  Saint-Paul  et  à  la  l\ivière  d'Abord.  Il  en 
faudroit  quatre,  et  trois  frères  dans  chaque  maison.  On  est 
content  des  sœurs  de  Saint-Joseph  ,  qui  ont  été  obligées  d'ap- 
porter quelques  modifications  au  mode  d'enseignement  qu'elles 
ont  adopté,  et  qui  paroissent  désirer  se  rendre  utiles.  Les 
sœurs  de  Chartres,  pour  l'hôpital ,  rendent  de  grands  ser- 
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vices.  Telle  étoit,  pour  le  spirituel,  la  situation  de  la  colonie 
en  novembre  dernier. 


Un  article  inséré  ,  sous  la  date  de  Nanci ,  dans  notre  n'.  49 1 , 
sur  une  mission  qui  a  eu  lieu  à  Dabo,  dans  ce  diocèse,  a 
donné  lieu  à  quelques  réclamations.  On  a  cru  v  voir  une 
censure  d'un  prêtre  estimable.  Ce  n'a  point  été  là  sans  doute 
l'intention  de  l'auteur  de  la  lettre,  ni  la  nôtre  certainement. 
En  disant  que  l'ancien  desservant  de  Dabo  a  voit  ahandonné 
la  cure,  et  que  son  successeur  trouva  les  premières  notions 
de  lu  religion  profonde  nie  ni  oubliées ,  on  n'avoit  point  pré- 
tendu taxer  de  négligence  un  pasieur  qui  paroît,  au  con- 
traire, avoir  fait  preuve  de  courage  et  de  zèle.  RI.  F.  n'a 
quitté  Dabo  qu'après  avoir  gouverné  cette  paroisse  pendant 
dix-sept  ans,  et  lorsque  le  fardeau  étoit  devenu  au-dessus  de 
ses  forces.  Dabo  compte  environ  deux  mille  âmes  disséminées 
sur  une  éientUie  de  quatre  lieues  de  diamètre  ,  et  dans  les 
montagnes.  Il  n'est  pas  difficile  de  croire  qu'un  seul  prêtre, 
avec  la  meilleure  volonté,  ne  pouvoil  Suffire  aux  besoins  de 
toutes  les  portions  d'un  troupeau  ainsi  dispersé,  et  ce  n'est 
sans  doute  qu'aux  portions  éloignées  du  centre  qu'il  faut  at- 
tribuer ce  que  disoit  notre  coiiespondaul  de  l'ignorance  de 
la  religion.  11  est  à  croire  même  qu'il  y  a  quelque  exagéra- 
tion dans  les  expressions;  du  moins  c'est  ce  qui  résulte  de 
nouveaux  renseignemensqui  nous  sont  parvenus.  Les  mission- 
naires qui  ont  vi>*iié  D;Ébo,  comme  les  curés  voisins  de  cette 
paroisse  ,  célèbrent  tous  les  travaux  ,  et  le  zèle  de  M.  F.,  son 
assiduité  à  instruire,  et  même  l'ordre  qu'il  étoit  parvenu  à 
établir  dans  sa  paroisse.  Il  a  mérité  sur  ce  point  les  éloges  de 
son  évêque,  et  l'estime  de  tous  sts  confières.  Les  mission^ 
naires  surtout  seroienl  iryès-fàclies  qu'on  crût  qu'ils  ont  cber- 
ché  à  déprécier  un  homme  qu'ils  honorent  et  respectent-,  ils 
sont  tout  à-fait  étrangers  à  la  lettre  dont  on  se  plaint,  et  ils 
souhaitent  qu'on  sache  que  leur  but  dans  leur  mission  étoit 
de  cultiver  les  bonnes  dispositions  des  habilans  de  Dabo,  et 
d'encourager  le  jeune  desseï  vaut  qui  vient  d'être  «baigé  de 
cette  cure.  En  donnant  celte  explication,  nous  espérons  sa- 
tisfaire à  des  réclamalions  que  nous  ne  pouvions  in>érer  eu 
entier,  et  nous  dissiperons  sans  doute  les  impressions  défavo- 
rables que  l'arlicle  de  P^anci  auroit  pu  faite  navire. 


(^Mercredi  qS  mai  tS i^.) 
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Sur  l'église  catholique  du  Canada. 

L'étendue  et  la  ])opulation  du  diocèse  de  Québec  viennent 
d'engager  le  saint  Siège  à  prendre  en  faveur  de  cette  église 
une  mesure  qui  peut  avoir  pour  elle  les  plus  heureux  résultats. 
Le  12  janvier  dernier,  le  souverain  Pontife  a  érigé  Québec 
en  métropole ,  et  a  fait  évéques  les  deux  grands  vicaires  que 
M.  l'évéque  de  Québec  avoit  établis  pour  les  parties  les  plus, 
éloignées  de  son  diocèse.  Pour  faire  sentir  les  motifs  et  l'im- 
poi  tance  de  cette  mesure,  il  ne  sera  pas  inutile  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  une  église  et  une  colonie  dont  la  création 
est  due  toute  entière  à  la  France,  et  qui  ne  rappelle  que  de» 
noms  et  des  souvenirs  françois. 

Le  Canada,  appelé  autrefois  Nouvelle-France,  fut  décou- 
vert, en  i534,  par  Jacques  Cartier,  capitaine  malouin  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'en  i6ob  que  Samuel  Champiain  commença  un 
établissement  à  Québec.  Quatre  religieux  Récollets  y  arrivè- 
rent en  i6i5;  dix  ans  après,  il  y  vint  aussi  des  Jésuites.  En 
peu  de  temps  il  se  trouva  quinze  religieux  dans  le  Canada; 
plusieurs  allèrent  chez  les  tribus  indiennes  pour  les  convertir; 
ces  tribus  étoient  les  Hurons  ,  les  Iroquois  ,  les  Agniers  ,  etc. 
Beaucoup  de  personnes  pieuses  en  France  s'intéressèrent  aux 
progrès  de  la  religion  dans  ce  pays  ,  et  ce  fut  une  généreuse 
émulation  pendant  quelques  années  à  qui  favoriseroit  le  plus 
utilement  cette  colonie  naissante.  Le  commandeur  de  Sillery 
fît  bâtir,  à  ses  frais  ,  un  village  destiné  pour  les  Indiens  con- 
vertis, et  qui  porte  encore  son  nom.  La  durhesse  d'Aiguillon 
fonda  l'Hôtel-Dieu  de  Québec.  M""",  de  la  Peltrie  amena  des 
Ursulines  et  des  hospitalières  dans  cetle  ville.  Un  établisse- 
ment ,  dirigé  par  les  plus  purs  motifs  de  religion ,  se  forma 
à  Mont-RédI,  et  eut  la  plus  grande  influence  sur  la  conver- 
sion des  sauvages  :  on  y  fonda  un  Hôtel-Dieu,  un  hôpital  , 
un  séminaire,  ei  les  membres  d'une  congrégation  estimable 
y  portèrent  l'esprit  de  piété  et  de  charité  qui  les  auiinoit. 

Les  Jésuites  s'étendoient  au  loin  ,  prêchant  !a  (oi ,  et  ver- 
sant leur  sang  pour  elle.  Les  Iroquois  massacrèrent  en  peu 
Tome  XX.  L'Ami  de  la  Heligion  et  du  lloi.        E 
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d'années  quatre  de  leurs  missionnaires ,  !es  pères  Jogues  ,  Da- 
niel,  de  Brebeuf  et  Lallemant.  En  iG^g,  arriva  à  Québec 
M.  de  Laval,  que  le  saint  Siège  avoit  fait  évêque  de  Pëlrée, 
cl  vicaire  apostolique  pour  le  Canada.  Evêque  digne  des  pre- 
miers siècles,  il  travailla  long-temps  dans  ce  pays  avec  un 
zèle,  un  courage  et  une  charité  adniiriibles.  11  avoit  amené 
avec  lui  plusieurs  prêtres  auxquels  on  donna  les  cures  occu- 
pées jusque-là  par  les  Jésuites,  et  ceux-ci  se  réservèrent  les 
missions  chez  les  sauvages j  c'éloit  se  réserver  les  fatigues, 
les  dangers,  et  même  le  martyre.  En  i663,  on  érigea  un  sé~ 
minaire  à  Québec;  il  fut  confié  aux  directeurs  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  de  Paris j  on  établit  aussi  un  chapi- 
tre. En  1670,  M.  de  Laval  fut  fait  évêque  de  Québec  en 
titre,  et  on  réunit  à  l'évêché  les  deux  inenses  de  l'abbaye  de 
Maubec,  au  diocèse  de  Bourges.  On  peut  voir  les  détails  de 
ses  travaux  dans  les  Mémoires  .sur  io  vie  de  M.  dt:  Laval , 
-premitr  évêque  de  Québec,  Cologne,  1761,  in-12;  cet  ou- 
vrage est  intéressant. 

En  i685,  M.  de  Laval  donna  sa  démission.  Son  successeur, 
M.  de  la  Croix  de  Saint-Vallier,  suivit  ses  traces,  fonda  un 
hôpital  à  Québec  et  aux  Trois-Rivières, et  gouverna  son  église 
pendant  quarante  ans  avec  autant  de  piété  que  de  désinté- 
Tessement.  Il  mourut  fort  avancé  en  âge.  le  26  décenibie 
1727.  M.  de  INlornay.  Capucin,  qui  avoit  été  nommé  son 
coadjuteur  dès  1714.1  n'alla  point  à  Québec,  et  donna  sa  dé- 
mission en  1733.  Il  fut  remplacé  par  M.  Herman  Dosquet , 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères,  qui  se  démit  aussi  en 
1738.  M.  de  Lauberivière,  sacré  évêque  en  1739,  mourut 
onze  jours  après  son  arrivée  dans  son  diocèse.  L'église  de 
Québec  étoit  donc  privée  depuis  long- temps  d'évêque  ,  quand 
I\l.  de  Pontbriand  fut  sacré  en  celte  qualité  en  i74i-  H  se 
rendit  de  suite  dans  le  Canada  ,  et  mourut  à  Mont-Piéal  pen- 
dant ]p  siège  ,  le  9  juin  l  760. 

C'est  à  cette  époque  que  la  colonie  fut  concpise  par  le.s 
Anglois,  et  le  traité  de  paix  de  1768  leur  en  a  sura  la  pos- 
session. Ce  changement  devoit  avoir  une  grande  inlluence 
sur  l'état  de  la  religion  catholique.  Les  catholnjucs  sollici- 
tèrent un  évêque  et  furent  long-temps  sans  pouvoir  l'obtenir. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  fit  successivement  fleux  élec- 
tions. Enfin,  le  dernier  élu,  M.  Jean-Olivier  Briand  ).  né  en 
Bretagne,  obliut  de  se  faire  sacrer,  et  arriva  en  Canada, 
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comme  évêque,  en  i;66.  Mais  le  frouvernement  angîois  ne 
lui  donrioit  que  le  titre  de  suri n tendant  de  l'Eglise  romaine 
Le  prélat  n  avoit  plus  de  revenus;  il  logeoit  au  séuiinaire 
de  Qu<'bt>c  qui  avoit  conservé  les  siens.  Les  Jésuites  subsis- 
toient  encore  au  nombre  de  douze.  L'évêque  obtint  du  Fane 
qu'ils  gardassent  leur  habit,  et  il  fut  établi  leur  supérieur. 
Ifs  se  sont  éteints  successivement,  et  le  gouvernement  s'est 
emparé  de  leurs  biens.  On  n'a  pas  permis  non  plus  aux 
Récollefs  de  se  perpétuer,  et  les  deux  derniers  sont  morts 
depuis  peu  d'années  Ces  religieuK  avoient  trois  maisons  et 
desservoient  plusieurs  missions.  Le  chapitre  tint  sa  dernière 
assemblée  en   1773;  il  ne  r^sloit  dès-lors  que  trois  chanoines. 

Ces  extinctions  successives  avoient  laissé  beaucoup  de  vide 
dans  le  clergé,  qui  ne  se  recrutoit  guère  précédemment  que 
par  des  ecclésiasliqires  venus  de  Fran(  e.    f.e  gouvernement 
anglois  ne  voulut  point  depuis  la  conquête  permettre  à  aucun 
prêtre  François  de  se  fixer  dans  le  Canada,  et  à   peine  un  ou 
deux  y  pénétrèrent-ils  à  la  dérobée.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la 
révolution  qu'on  se  relâcha  sur  ce  point,  et  en  quelques  an- 
nées il  arriva  successivement  une  trentaine  de  prêtres  Fran- 
çois qui  ont  été   fort    utiles  à  la  colonie    Le  gouvern»  ment 
prit  plusieurs  mesures  asspz  favorables.  En  1774,  il  établit  un 
conseil  législatif  pour  les  affaires  du  pavs ,  et  il  stipula  <]ue 
les  catholiques  pourroient  en  être  membres.  On  n'exigea  d'eux 
que  le  serment  ordinaire  à^allt^gt^ance  ou  de  fidélité.  La  nou- 
veMe  constitution,  faite  pour  le  pays  en  1791,  est  faite  dans  le 
même  esprit.  Elle  partage  le  Canada  en  deux  provinces-,    le 
haut  et  le  bas  Canada  ,  qui  ont  chacun   une  administration 
difïérente.  Celui-ci,  qui  comprend  lesétablissemens  formés  au- 
trefois par  la  France,  occupe  les  deux  rivfs  du  fleuve  Saint- 
Laurent  jusqu'au  lac  Saint-François,  à  vi.  gl  lieues  environ 
au-dessus  de  x\Iont-Réal  ,  ce  qui  forme  une  longueur  d'envi- 
ron deux  cents  lieues    Ce  pays  est  régi  en  partie  par  les  lois 
françoises,  et  en  partie  par  les  lois  angloises.  Le  Haut-(  anada 
s'étend  dans  l'intérieur  des  terres  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  et  au  nord  des  grands  lacs. 

Il  n'y  a  rien  de  fixe  sur  la  manière  de  procédrr  à  l'élertion 
d'un  coadjnteur  Deux  fois  l'évêque  a  proposé  un  sujet  qui  a 
été  agréé  par  le  gouverneur^  deux  autres  fois  c'est  celui-ci 
quj  a  proposé  le  sujet,  et  l'évêque  l'a  admis.  M.  Mari;  cbeau 
Desgly  Fut  fixii  coadjuteur  de  M.  JBriaud ,  et  continua  de  ré- 


_(  68  ) 

sider  Ja;is  sa  cure  tle  Sami-Pirrre,  î!e  d'Orîéans  j  il  devînt 
évt*f|iie  le  lo  décembro  178^,  M.  Briand  avant  donné  sa 
démission  ,  el  il  mon  rut  diins  sa  cure  en  1790  ;  il  venoit  rare- 
ment à  Ouebec.  M.  Hubert,  missionnaire  au  Détroit,  fut  t'ait 
coadiutec.r  en  1788,  et  devint  évêque  en  1790^  mais  il  donna 
sa  déiitision  en  i7<)9,  et  retourna  dans  sa  cure  oii  il  mourut 
peu  après.  M.  Baillv,  curé  de  la  Pointe-au-Tremble  ,  qui 
avoil  été  nommé  coadjuteur  de  M.  Hubert,  mourut  avant  lui 
en  1791.  On  cîioisit  pour  ie  remplacer  M.  Denaut,  curé  de 
Longueil ,  qui  succéda  à  M.  Hubert  en  1799,  et  mourut  en 
l8o3.  Ij 'évêque  actuel  est  M.  Joseph-Octave  Plessis,  ancien 
secrétaire  de  M.  Briand  ,  fait  curé  de  (Québec  et  coadjuteur 
sous  le  titre  d'évêque  de  Canath,  évêque  en  titre  en  i8o3, 
el  enfin  archevêque  le  12  janvier  dernier.  L'acte  d'érection, 
daté  de  ce  jour,  est  rédigé  dans  la  forme  des  bulles,  porte  éïi 
titre  Ad  perpttuam  rei  memcriam ,  et  commence  par  ces 
mots ,  In  summo  apostolatûs.  l.e  souverain  Pontife  y  dit  qu« 
l'étendue  du  diocèsp  et  le  nombre  des  catholiques  l'ayant 
«ngagé  à  revêtir  du  caractère  épiscopal  les  vicaires  généraux, 
chargés  par  l'évêqne  du  gouvernement  àes  parties  les  plus 
ëloignéeê  de  son  diocèse,  il  a  jugé  convenable  ,  de  l'avis  de 
la  congrégation  de  la  Propagande,  d'ériger  l'égiise  de  Québec 
en  église  métropolitaine  ,  sans  toutefois  lui  donner  en  ce  mo- 
ment de  suflragans,  mais  avec  tous  les  droits ,  honneurs  et 
privilèges  attachés  a  ce  titre. 

Il  v  a  lieu  de  croire  que  cptle  mesure  n'aura  été  prise 
qu'après  qu'on  ie  sera  assuré  qu'elle  ne  seroit  point  contrariée 
par  le  gouvernement  anglois,  qui,  en  effet  ,  a  intérêt  à  favo- 
riser les  catholiques  du  Canada,  et  qui  d'ailleurs  ne  gêne 
point  l'exercice  même  public  de  la  religion.  Les  processions 
se  font  librement  :  les  sacremens  sont  portés  publiquement 
aux  malades,  et  avec  la  solennité  ordinaire  dans  les  pays  ca- 
tholiques. Les  catholiques  ont  leurs  cimetières  distingués  de 
cexw  des  proteslans.  Le  clergé  est  traité  avec  égards  par  les 
autorités  angloises.  L'évê(|ue  fait  ses  visites  conmie  autre- 
fois ,  et  est  reçu  avec  le  même  ap])areil.  Les  gouverneurs  ont 
pour  usage  constant  de  renvoyer  à  son  jugement  toute  requête 
ou  plainte  dans  laquelle  des  ecclésiastiques  se  trouvent  impli- 
ués.  L'almanach  de  Québec  pour  1819,  porte  le  nombre 
es  habitans  du  Bas-Canada  à  4oo,ooo  ,  dont  les  sept  huitièmes 
sont  d'origine  françoise,  et  professent  la  religion  catholique 
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Il  y  a  dans  celte  partie  cent  vingt-trois  paroisses,  réparties 
entre  les  districts  de  Québec,  de  Mont-Real  et  des  Trois-Ri^ 
vières,et  environ  cent  quatre-vingt-dix  ecclésiastiques  em- 
ployés, tant  dans  les  paroisses  que  dans  les  séminaires,  les  hô- 
pitaux et  les  couvens.  Un  mémoire  que  nous  avons  sous  le» 
yeux  ,  et  qui  fut  rédigé  à  la  fin  du  siècle  dernier,  portoit  la 
population  catholique  de  Québec  à  environ  7,000  âmes,  et 
celle  de  Mont-Réal  à  9,000;  ce  nombre  paroît  avoir  aug- 
menté d.puis.  Les  Anglois  ont  établi  à  Qupb^c,  en  lypS, 
un  éyêque  protestant  qui  jouit  d'un  gîand  revenu  (  2000  liv. 
Sterling  d'appoinlemens) ,  du  titre  de  lord  et  d'une  place 
dans  le  conseil  législatif.  II  a  fait  construire  un  temple,  et 
il  place  successivement  des  ministres  anglicans  en  plusieurs 
lieux.  Sa  richesse  et  la  pauvreté  du  cierge  catholique  forment 
un  contraste  frappant.  L'évêque  catholique  n'avoit  d'abord 
d'autre  revenu  que  le  loyer  de  son  évêché ,  que  le  gouverne- 
ment occupe,  et  pour  lequel  on  lui  donne  3,6oo  francs  j  depuis 
plusieurs  années  on  y  ajouloit  un  traiiement  annuel  de  deux 
cents  louis,  comme  surintendant  île  V Eglise  romaine.  Enfin  , 
récemment  on  a  accordé  à  M.  Plessis  un  revenu  plus  consi- 
dérable. Ce  prélat,  d'un  mérite  distingué  ,  a  conquis  l'estime 
des  protest  ans  par  ses  lalens ,  sa  sagesse  et  ses  services.  Le 
coadjuteur  actuel  est  M.  Claude-Bernard  Panet ,  nommé  le 
J2  juillet  1806,  évêque  de  Salda  in  part.  inf.  Il  étoit  curé 
de  la  Rivitre-Ouelle ,  dans  le  district  de  Québec,  et  comme 
il  n'a  aucun  revenu  comme  coadjuteur,  il  reste  dans  sa  cure. 
Ce  prélat  est  aussi  fort  capable  et  justement  considéré. 

Les  curés  perçoivent  iadime  sur  les  grains,  qui  leur  est  payée 
au  vingl-sixieme  boisseau.  Elle  avoit  été  ainsi  établie  par  les 
ordonnances  des  rois  de  France,  et  un  acte  du  parlement  de 
la  Grande-Bretagne,  en  1 774 ,  a  maintenu  cet  ordre  de  choses, 
mais  en  stipulant  que  les  protestans  ne  seront  pas  tenus  de 
payer  la  dime.  Celle  clause  est  une  grande  tentai. ion  pour 
des  catholiques  avides  et  indiflercns  sur  la  religion  il  suffit 
qu'ils  se  déclarent  protestans  pour  u'êlro  pins  tenus  à  la  dime- 
Cependant  un  mémoiic,  dresse  en  179h.  [101  le  qu'il  n'y  avoit 
pas  alars  cinq  catholiques  qui  fussent  devenus  protrsfans 
depuis  la  conçjuête,  tandis  que  plus  de  deux  cents  protestans 
étoient  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  Les  écoleç 
paroissiales  sont  sous  la  direction  des  curés.  Les  cures  sont 
tbules  de»  dessertes  amovibles.  Les  ecclésiastiques  sont  régu- 


liers  et  portent  tons  l'habit  long;  ils  ont  en  général  clu 
zè\c  et  de  l'aclivité,  e\  plusieurs  luériteioient  d'être  cités 
pour  leurs  talens  et  leur  mérite.  Le  service  divin  se  fait 
avec  flignilé,  même  dans  les  campagnes  II  y  a  un  tiers  des 
cures  du  diocèse  qui  ont  plus  de  mille  conimunians  ;  quel- 
ques-uns en  comptent  jusqu'à  quinze  cents  et  deux  mille.  Il 
y  a  i\u  vif^ire  pénéral  à  la  tète  de  chacun  des  districts.  11 
y  a  :i  Québec  grand  et  petit  séminaires,  un  Hôtel-Dieu  et 
un  hôpital  ,  desservis  chacun  par  des  communautés  nom- 
breuses de  filles  ;  une  communauté  d'Lrsulines  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles,  et  en  outre,  des  sœurs  non  cloîtrées  pour 
les. écoles.  Le  séminaire  de  Mont-Réal  est  une  communauté 
de  prêtres  qui  desservent  la  paroisse  et  la  communauté  de  la 
ville,  et  quelques  autres  missions,  entre  autres  celles  du  lac 
des  Deux-Montagnes.  La  cure  leur  appartient  ,  et  ils  sont 
seigneurs  de  l'île  entière  ,  qui  comprend  plusieurs  paroisses. 
Ils  ont  fondé  un  collège  qui  fut  brûlé  en  i8o3  ,  et  qu'ils  ont 
depuis  reconslruil.  Celtp  compagnie  rend  les  plus  grands  ser- 
vices à  la  religion;  elle  étoil  menacée  de  se  dissoudre  lorsqu'elle 
fut  renforcée,  en  «791,  par  plusieurs  membres  veims  de 
France  qui  ont  rétabli  le  temporel  de  la  maison  ,  et  qui  ap- 
portent encore  plus  de  soins  au  bien  spirituel  de  cette  colonie. 
1-e  supérieur ,  M  Roux,  qui  est  grand-vicaire  de  M.  l'arche- 
vêque, et  M.  le  Saiilnier,  qui  est  curé  de  Mont-Réal  ,  joi-» 
gnent  les  talens  de  radinînisfralion  à  (ouïes  les  qualités  sacer- 
dotales. Les  revenus  de  la  maison  de  Mont-Réal  et  ceux  du 
séminaire  de  Québec  sont  employés  à  él  -ver  des  jeunes  gen$ 
pauvres,  et  ce  n'est  guère  que  par  ce  moyen  que  le  clergé  du 
(,'anada  se  recrute  depuis  quelque  temps.  On  a  établi  ilepuis 
peu  un  troisième  petit  séminaire  à  Nicol^t,  dans  le  district 
fies  Trois-Rivières.  Monl-Rcal  a  aussi  cons'>rvé  un  hôpital  et 
vn  Hôtel- Dieu  desservis  par  des  •moeurs  ho>pitaliêres.  Il  y  a 
de  plus  une  commimauté  nombreuse  de  religieuses  de  la 
congr^'gatioti  de  Notre-Dame,  pour  l'éducaliou  des  jeunes 
filles,  et  ces  religieuses  tiennent  des  écoles  dans  plusieurs 
campagnes.  Fnfin,  il  y  a  des  Ursulincs  aux  Trois-Rivières, 
tant  pour  l'instruction  que  pour  les  pauvres  malades.  Les 
hôpifai.x  de  Québec  et  de  Mont-Réal  sont  extrêmement  pau- 
vres. Les  religieuses,  tant  les  hospitalières  que  les  Ursulines, 
soni  toutes  soumise-  à  l'ordinaire,  et  se  distiaguent  parleur 
ferveur  comme  par  leurs  services. 
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Depuis  l'ejetirrctiort  (?es  Jésuites,  les  missions  des  sauvages 
sont  desservies  par  des  prêtres  séculiers.  Ces  missions,  au- 
trefois nombreus<>s  et  florissantes,  n'existent  plus  qu'au  nom- 
bie  de  I  o  ou  1 2  ,  et  la  pi  us  peuplée  ne  compte  pas  3oo  âmes. 
ïj'usage  immodéré  des  li<:^uears  fortes  a  peu  à  peu  anéanti 
ces  tribus;  ce  penchant  pen^icieux.  est  cliez  cps  peuples  d'une 
violence  extrême,  et  est  entretenu  par  l'avidité  des  mar- 
chands. Les  évèques  de  Québec  s'étoient  efforcés  autrefois 
d'empêcher  ce  commerce 5  mais  leur  zèle  échoua  contre  la 
cupidité.  Les  missions  qui  subsistent  aujourd'hui  sont  celles 
de  Saint-Régis,  du  Sault-Saint-Louis  et  du  lac  des  Deux- 
Montagnes  ,  habitées  par  des  Iroquois;  une  dans  ce  dernier 
lieu,  qui  est.  composée  d'Algonquins;  une  d'Abenakis  à 
Saint-François  de  Bekancourt;  une  de  Hurons  à  NoU'e-Damç 
de  Lorettej  et  celles  des  Postes  du  Nord,  le  long  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  au-dessous  de  Québec  II  s'y  trouve  si\.  ou 
sept  chapelles  ,  desservies  autrefois  par  des  Jésuites  résidens. 
Aujourd  hui  on  y  envoie  tous  les  ans  un  prêtre.  Ces  mis- 
sions sont  pour  plusieurs  tribus  qui  s'étendent  jusque  sur  la 
côte  de  Labrador  et  des  Eskimaux.  Il  paroît  qu'il  y  a  ea 
ce  moment  deux  missionnaires  dans  le  Labrador;  ce  sont 
MM.  Lejamtel  et  Dullard,  qui  ont  affronté  le  froid  de 
ces  climats,  et  tous  les  dangers  de  ces  courses  lointaines, 
pour  gagner  à  Dieu  des  peuples  que  le  père  Charlevoix  re- 
présente comme  intraitables. 

Tel  est  l'état  de  la  religion  catholique  dans  le  Bas-Canada. 
Dans  un  mémoire  envoyé  à  Rome,  en  i8o5,  on  demandoit 
l'érection  de  sièges  épiscopaux  pour  le  Haut-Canada  et  pour 
l'Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse  ,  attendu  l'éioignement  oii  ces 
pays  sont  de  Québec.  C'est  ce  que  le  souverain  Pontife  vient 
d'exécuter,  au  moins  en  partie,  par  deux  brefs  de  même 
date,  que  l'érection  de  Québec  en  métropole.  Le  12  janvier 
1819,  le  Pape  a  nommé  évêques  in  part.  itif.  M.  Alexandre 
Macdonell  ,  et  M.  Bernard- Augustin  Mac'eacharn  ,  qui 
sont  vicaires-généraux  de  l'évêque  de  Québec,  l'un  dans  le 
llaul-t'anada ,  l'autre  dans  l'île  Saint-Jean. 

Le  Haut  Canada  démembré,  comme  nous  l'avons  vu,  du 
reste  de  la  province,  est  peuplé  en  grande  partie  d'Anglois 
nouvellement  arrivés  dans  le  pays.  Les  François  y  avoient 
formé  autrefois  quelques  élablissemcns,  mais  peu  considé- 
rables. A  peine  y  reste-t-il  quelque  vestige  des  missions  des 
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Jésuites.  Ce  territoire  est  divisé  en  dix  districts  où  s'élèvent 
peu  à  peu  quel(jnes  viHes.  Mais  les  calholiques  y  nianquoient 
d'éplisps;  il  étoit  question,  il  y  a  quelques  années,  d'en  bâtir 
à  Kingston  ,  el  à  York,  nouvelle  capitale  du  Haut-Canada. 
Tfous  ne  savons  si  ce  projet  aura  pu  s'exécuter.  Il  ne  se  trou- 
voit  dans  tout  le  pays,  au  commencement  de  celte  année, 
que  six  prêtres  catholiques,  en  y  comprenant  M.  Alexandre 
Macdonell  l'aîné,  aujourd'hui  évêque  de  Résina.  Celui-ci 
réside  à  Saint-Raphaël  avec  un  vicaire.  Les  autres  prêtres 
sont  à  Penh  ,  à  Kingston  et  à  Sandwich ,  vis-à-vis  la  ville  du 
Détroit ,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  Américains.  Si  les 
prêtres  étoieni  plus  nombreux,  ils  pourroient  se  livrer  à  la 
prédication  de  la  foi  parmi  les  sauvages.  Il  y  a  deux  prêtres 
pour  la  mission  de  la  Rivière-Rouge. 

Le  second  bref,  du  12  janvier  i8ig,  nomme  évêque  de 
Rosen  M.  Mac'eacharn  ,  qui  est  vicaire  général  de  Québec 
pour  Je  Nouveau  -  Brunswich ,  l'île  du  Prince  Edouard  ou 
Samt-Jean,et  les  jles  de  laMagdelcine.  Ces  pays  appartenoient 
aussi  autrefois  à  la  France,  et  ont  été  cédés  à  l'Angleterre 
par  le  traité  de  I763;  ils  renferment  encore  beaucoup  de  fa- 
milles catholiques.  Il  paroît  qu'il  y  avoit  au  mois  de  janvier 
j8ig  neuf  prêtres  repartis  dans  le  Nouveau-Brunswich  et 
dans  les  îles.  Ils  étoient  tous  François  ,  à  l'exception  de 
M  Mac'eacharn  et  de  M.  Alexandre  Macdonell  le  jeune. 
M    Maf'eacharn  résidoit  dans  l'île  de  Saint-Jean. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  la  juridiction  de  l'évêque  de 
Québec  s'élojt  étendue  sur  la  Nouvelle-Ecosse  et  sur  1  île  du 
cap  Breton,  qui,  sous  la  domination  francoise,  portoient  les 
noms  d'Acadie  et  d'Ilr-Royale.  L'Ac.Ti-Iie  avoit  été  cédée  aux 
Anglois  ,  dès  1713,  par  le  traité  d'Ulrecht,  ainsi  que  Terre- 
Neuve  et  la  haie  d'Hudson  :  l'Ile-Royale  leur  fut  assurée  par 
le  tr.iité  de  i  ^63.  Ces  p-iv'  renferment  encore  un  assez  grand 
nombre  d'habilans  d'origine  francoise,  et  des  Irlandois  ca- 
tholiques sont  vefms  successivement  s'y  établir  En  1802, 
M  Burke  résidoit  à  Hallifax  omme  vicaire  général  de  l'évê- 
qne  d;?  '^)upber  ,  et  il  avoit  avec  lui  deux  autres  prêtres  qui 
paroi>ipnt  d'ungiiie  irlandoise.  Comme  l'on  compte  plus  de 
deux  cents  lieues  de  Québec  à  lîallifax  ,  et  que  les  commu- 
nications ne  sont  pas  faciles  à  travers  un  pays  peu  habité  , 
le  souverain  Pontife  a  jugé  à  propos  de  détacher  l'Acadie 
de  l'évèché  de  Québec,  et  il  a  nommé  M.    Burke  vicaire 
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apostolique  pour  ce  pays  avec   un   titre   tî'e'vêclié  in  part, 
inf.  Hallifax  a  depuis  1788  un  évêtjue  protestant. 

Enfin,  S.  S.  a  aussi  pourvu  au  gouvernement  spirituel 
des  îles  de  Terre-Neuve  et  du  cap  Breton.  Déjà  Terre- 
Neuve  avoit  reçu,  il  y  a  quelques  années,  un  vicaire  apos- 
tolique, M.  Charles  O'Donnel,  sacré  à  Québec  même  sous 
le  titre  d'évêque  de  Thyatire  in  port.  inf.  Ce  prélat  paroît 
être  le  même  qui  passa ,  en  1 79S ,  au  siège  de  Derry  en  Ir- 
lande. Il  est  remplacé  depuis  le  7  mars  1818  par  ]M,  Thomas 
Gillow,  né  à  Singleton  en  1^72  ,  qui  a  été  fait  évêque  d'Hyp- 
sopolis  in  part,  inf.,  et  vicaire  apostolique  pour  les  îles  de 
l'Amérique  septentrionale  soumises  à  la  domination  angloise, 
c'est-à-dire,  pour  Terre-Neuve  et  l'île  du  cap  Breton. 

Ces  diverses  promotions  portent  à  six  le  nombre  des  évê- 
ques  catholiques  qui  se  trouvent  maintenant  dans  les  posses- 
sions angloises  de  l'Amérique  du  nord,  savoir  :  M.  Plessis, 
archevêque  de  Québec;  M.  Panet,  évêque  de  SaMa ,  son 
coadjuleur;  M.  Burke,  évêque  de  et  vicaire  apostoli- 
que a  Hallifax;  M.  Gillow,  évêque  d'Hypsopolis  ,  et  vicaire 
apostolique  dans  les  îles  de  Terre-Neuve  et  du  cap  Breton; 
M.  Mac'eacharn  ,  évêque  de  Rosen  ,  et  vicaire-général  de 
M.  l'archevêque  de  Québec  pour  le  nouveau  Brunswicliel  l'île 
Saint-Jean  ,  et  M.  Macdonell ,  évêque  de  Résina  ,  et  vicaire  du 
même  prélat  pour  le  Haut-Canada.  On  peut  en  conclure 
que  le  gouvernement  anglois  favorise  acluellement  ses  sujets 
catholiques  dans  ces  pays  lointains  j  car  il  n'est  pas  douteux 
que  les  mesures  prises  par  le  saint  Siège  n'aienl  été  concer- 
tées avec  l'envoyé  de  Hanovre  près  le  saint  Siège ,  le  baron 
d'Omptéda ,  mort  depuis. 

~=::.«Nsa* J^/^GS^-^ 

NOUVELLES    KCCI.î'si  ASTIQUE.S. 

Paris.  On  se  dispose  à  donner  la  plus  giaiide  ponipc 
à  la  translation  des  reliques  de  .saint  Denis.  Tous  les  évft- 
qucs  qui  se  trouvent  à  Pai'is  y  ''<J"t  invilcn  )'av  S.  Km. 
]VI.  le  cardinal  de  Péi-igord;  beaucoup  d'cocU'sia.sliqMes  de 
la  capitale  s'y  rendront  aussi  ;  le  s-éminaire  y  ah.xi.'-tcra. 
Les  reliques  des  sainU»  raailyjs  seront  portées  par  des 
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pîéfres,  des.  diacres  et  de  jeunes  élèves  du  séminaire, 
8.  ;v),  a  éciit  à  ce  sujet  à  Ms"".  le  caidiiial  grarid-aumô- 
tjier,  et  à  MlM.  les  grands  vicaires  de  Paris.  Voici  iu  letlie 
adressée  à  ces  derniers: 

Messieurs  les  vicaires  généraux  oapitulaires  du  diocèse  de  Paris  , 
voulant,  à  l'exemple  des  ruis  nos  pre'iïecesst-urs,  donner  des  marques 
<!'■  notre  diivolioD  envers  les  gtoricus  upôues  de  la  France ,  et  con- 
tinuer à  attirer  par  leur  intercession  la  proleclion  de  Dieu  sur  nos 
pe'iples  cl  sur  nous,  nous  avons  fuit  don  à  l'e^iise  royale  de  Sainl- 
Penis,  de  trois  reliquaires  destinés  à  renfermer  les  restes  précieux  des 
illustres  martyrs  saint  Deqis  (t  ses  compagnons,  échappés  i.ux  pro- 
fanations des  derniers  temps.  Noire  intention  <st  que  vous  vous  con- 
ceiiiii  avec  qui  de  droit,  afin  que  ces  relicjues  soient  iransférées  so- 
î*nnellement  dans  l'c'glise  de  notre  chapitre  royal  de  Saini-Denis,  et 
qu'il  soit  fuit  à  cette  occasion  des  prières  et  des  supplications  parti- 
culières pour  le  bonheur  de  nos  sujets,  et  pour  la  prospérité  de  U 
fui  de  notre  royaume.  Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu, 
Messieurs  les  vicaires  généraux  capilulaires,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

Ecrit  aux  Tuileries,  le  lo  mai  de  Tan  de  grâce  1819,  et  de  notre 
règne  le  vmgt-quatrième.  li'ig^ne,  LOUIS. 

Et  plus  bas,  le  comte  T)zca.zz. 

—  M™«.  la  duchesse  de  Bourbon,  ayant  voulu  établir, 
dans  son  propre  hôtel,  rue  de  Varennes,  un  hôpital 
pour  des  femuifs  mahides,  l'ouverture  en  a  été  marquée, 
lundi  dernier,  par  une  cérémonie  religieuse.  M.  le  cuié 
des  Missions-Etrangères  a  dit  la  messe,  et  a  prononcé 
vin  discours  sur  les  œuvres  de  miséricorde.  S.  A.  S. 
éloil  présente,  ainsi  que  plusieurs  persomies  de  distinc- 
tion. L'hôpital  e-^t  desservi  par  deux  Soeurs  de  la  Cha- 
rité, et  occupe  un  bâliinetil  qui  lorme  une  dépen- 
dance de  rhôlel.  Il  est  fondé  pour  six  lits.  Il  paioil  que 
la  priticesse  a  établi  celle  Fondation  pieuse  en  mémoire 
de  la  perte  cruelle  qu'elle  a  faite  de  son  fils,  Ms"".  le 
duc  d'Ëiigliien. 

—  Il  a  plu  à  V Indépendant  de  donner  à  M.  le  car- 
dinal de  Buusset  et  à  Al.  lévêque  dt^vreux  des  éloges 
que  ces  deux  prélats  sont  assurément  bien  peu  disposés 
à  accûplt^f.  On  ne  pjul  ^'ojnpécher  de  sourire  en  voyant 
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ce  journal  supposer  qu'il  peut  exister  une  diffeience 
d'opinion  entre  des  évêquest>ur  la  respect  dû  à  lu  reli- 
gion cliréiieiine.  Jl  anrve  tous  les  jours  dans  un  corps 
que  ses  membres  soient  partagés  sur  la  foi  me  à  donnei" 
à  leurs  réclamations,  lors  même  qu'ils  sont  d'un  avis 
unuiimesur  le  fond  de  la  question.  Nous  savons  d'une 
manière  positive  que  \l.  le  cardinal  de  Beausï^el  a  écrit 
à  S.  Étii.  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  une  lettre  où  il 
lui  expose  les  motifs  qui  l'oni  détourné  de  souscrire  la 
déclaration  des  quatre  évêqjjes,  et  nous  savons  de  plus 
que  ces  motifs  ne  portent  nullement  sur  le  fond.  Il  n'y 
a  donc  aucune  différence  réelle  de  principes  et  de  sen- 
tiiuens  entre  les  évêques,  et  nous  sommes  bien  aises 
de  poiiv oiv  Vunnonceik  Vlndépenda/it ,  et  plus  encore 
aux  amis  de  la  religion. 

—  Les  progrès  de  la  manie  du  suicide  sont  effrayans; 
Lyon  en  a  offert  en  peu  de  jours  quatre  exemples.  Cha- 
que malin  pie.-qtie  tous  les  journaux  de  la  capila'teont  à 
nous  raconter  quelque  événement  de  ce  genre.  Ainsi 
tandis  que  l'on  redoute  l'influence  de  la  religion,  et 
que  l'on  craint  de  lui  donner  une  place  dans  nos  lois, 
elle  montre  par  des  faits  aussi  éclatans  que  déplorables 
combien  l'oubli  de  ses  principes  est  désastreux  pour  la 
Êociéié. 

—  La  mission  terminée,  à  Toulouse,  au  comraence- 
menl  du  Carême,  a  été  couronnée  par  la  cérémonie  de 
Il  plantai  ion  des  croix,  qui  a  eu  lieu  le  i4,  La  pro- 
cession ,  moins  imposante  par  la  pompe  des  ornemens 
que  par  l'ordre  et  le  x'ecueillement  qui  ont  régné  dans 
la  loule,  e^t  partie  de  l'église  métropolitaine  à  midi. 
Des  chœurs  d'hommes^  de  femmes,  de  demoiselles, 
chanloient  des  cantiques.  Les  deux  séminaires,  le  clergé 
des  paroisses,  et  beaucoup  d'ecclésiastiques  des  campa- 
gnes environnantes,  prrcédolent  les  deux  croix,  por- 
tées alternativement  par  des  divisions  nombreuses  d'hom- 
mes, parmi  lesquels  on  voyoil  les  personnes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Le  chapitre  fermoil  ia  marche,  et 
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M.  ]'al)bé  Rauzan  porfoil  IVfole.  Une  des  croix  a  été 
plault^e  sur  la  place  Sainl-8eri»iii  ,  el  M.  Miqntl  a  pro- 
noncé le  liiscouifc;  Taiitre  devait»  ['«'gli.se  Saii)I  -Exupère, 
et  là  M.  Tiflibé  Rauzan  a  tail  une  c»»iirle  el  vive  exhorta- 
tion,  qu'il  a  lei  ruinée  en  reconimantlant  l'oubli  de  loules 
les  injures,  el  l'amour  même  de  nos  ennemis. 

—  Le  1 5  mai ,  une  école  de  Frères  s'esl  ouverte  à  Mar- 
seille, dans  Tarcienne  maison  de  l'Oratoire,  rue  Sainte- 
Mail  Ik-.  Oti  a  chanté  mtt  messe  du  Sainl-Espnt  dans 
l'église  majeure  de  Saitjt  -  Martin  ;  les  autorités  y  ont 
assi.-lé ,  el  ont  conduit  les  Frères  datjs  le  local,  où  M.  le 
préfet  et  M.  le  maire  les  ont  installés.  L'un  el  l'autre 
ont  prononcé  à  celle  occasion  des  discours  (jui  hono- 
rent leurs  senlimens.  C'est  la  ville  qui  a  fait  les  fi'ais  de 
rétablissement. 

—  La  motion  en  faveur  des  catholiques  anglois  a  été 
faite  à  la  chambre  des  paiis  par  lord  Donougbmore, 
qui  a  parlé  absolument  cijtniue  avoil  fait  M.  Giallan  à 
la  chambre  des  communes.  L'évêque  de  Worcesler,  le 
comte  de  Liverpool ,  et  le  duc  de  VVellmglon,  ont  parlé 
contre  la  motion,  el  l'évêque  de  Nurwich  el  loi  d  Lans- 
downe  ont  parlé  pour.  IClle  ;•  «lé  rejtitée  par  i-i'j  voix 
contre  io6.  On  a  remarqué  que  deux  des  fils  du  roi, 
les  ducs  de  Kent  el  de  ijussex  ,  el  jes  évêques  de  Nor? 
wicli  el  de  Rochebler,  ont  volé  eu  faveur  des  catho- 
liques. 


IVouvEr.r.ES  politiqufs. 

Pabis.  Tx  vendredi  21,  Monsitur  et  M»',  duc  d'Angou- 
léme,  col  visité  l'Ecole  PolyUchiji(|ue ,  et  sont  arrivés  à 
midi.  LL.  A  A.  BR.  avoieal  été  préctniées  par  iVL  le  ministre 
de  l'inléripiir,  et  par  les  p;iirs  de  France,  membres  du  con- 
seil supérit  ur  de  l'éiablissenienl.  Elles  ont  éié  reçues  aux  ac- 
clamations des  élèvcp  ;  ei  après  avoir  assisté  à  quelques  por- 
tions de  leçons  de  dpux  professeurs,  elles  ont  visité  loules  les 
parties  de  1  etablissentcnt.  Elles  sont  eatrées  d'abord  à  la  cha- 
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pelle,  où  M,  l'abbé  Richard ,  aumônier  de  la  maison  ,  a  pré- 
stHté  aux  Princes  l'ean  bénite  et  l'encens.  Les  Princes  ayant 
fait  leur  prière  ,  M.  l'aumônier  leur  a  demandé  la  permissioQ 
de  chanter  le  Domine ,  salvum  fac  Hegem;  LL.  AA.  KR.  y 
ont  consenti,  el  se  sont  unis  aux  assislans  pour  le  chant  de 
ce  verset.  Dans  la  bibliothèque,  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
leur  a  présenté  toutes  les  personne»  attachéesà  l'établissement. 
Les  Princes  ont  parcouru  successivement  toute  la  maison,  et 
ont  visité  même  la  cuisine,  où  le  dîner  se  préparoit  en  mai- 
e,  suivant  l'usage  de  l'Ecole.  Monsieltk,  qui  venoil  pour 
a  première  fois  à  l'Ecole ,  a  témoigné  sa  satisfaction ,  el  a 
bien  voulu  adresser  à  plusieurs  personnes  des  paroles  gra- 
cieuses et  encourageantes. 

—  Madame,  en  passant  à  Choisi-le-Roi  ,  a  remis  loo  fr. 
pour  les  pauvres  du  lieu,  et  a  promis  de  s'intéresser  pour  pro- 
curer à  la  paroisse  un  élablissemeni  de  Sœurs  de  Saial-André 
pour  l'iûslruclion  des  jeunes  fdies. 

—  La  cour  de  cassation  a  prononcé  sur  les  pourvois  de 
MM.  Ilariy  de  Pierrebourg  ei  Fajau,  qui  ont  tué  en  duel 
MM.  de  Saint-Aulaire  el  de  Sainl-Marcellin.  M.  Loiseau  a 
plaidé  pour  les  accusés.  La  cour,  sur  les  conclusions  de 
M.  Fréieau  ,  avocat  général ,  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  et  a  renvoyé  les  deux  causes  devant  une  autre  cour 
qui  sera  déterminée  plus  lard, 

—  l^e  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg ,  veuf  de  la  prin- 
cesse Chai  lotte  d'Angleterre ,  est  arrivé  à  Paris,  et  se  pro- 
pose d'y  séjourner  quelque  temps.  S.  A.  a  dîné,  dimanche, 
avec  le  Roi. 

—  La  cause  de  MM,  Cugnet  de  Montarlol  et  Lefèvre,  au- 
teurs du  ISouvel  Homme-Gris  ,  du  Libéral ei  de  la  Biblioihè-^ 
(jne  historique ,  a  été  appelée  devanl  le  tribunal  de  police 
correcliuisnelle ,  qui  a  accordé  une  remise  à  quinzaine. 

—  Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine,  appuyant 
le  Mémoire  de  M.  Bricogne ,  un  de  ses  m  (ambres,  pour  un 
dégrèvement  dans  les  contributions  de  la  ville  de  Paris,  a 
présenté  au  gouvernement  et  aux  chambres  une  réclaniatioa 
pour  cet  objet,  et  pour  répéter  une  somme  de  17  millions 
dépensés  pour  les  subsistances  de  cette  ville,  en  1816  ei  eh 
1817, 

—  Les  membres  amovibles  de  la  commission  de  surveil- 
lance de  la  caisse  d'ainoriissemeat,  vienaent  d'être  remplacés; 
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M.  do  Villemanzy,  pan-  de  France,  par  M.  le  comte  MoUien  ; 
M.  Piet,  ancien  député,  par  M.  Teinaujc,  el  M.  Briëre  de- 
Su  rgy ,  de  la  cour  des  comptes,  par  M.  Jard-Panviiliers. 
MM.  Roy,  Lafille  et  Odier  coniplèleul  la  commission. 

—  Quelques  oreilles  délicates  et  susceptibles  ont  été  l'ort  bles- 
sées d'entendre  un  ministre  appeler  franchement  les  régicides 
de  leur  nom ,  et  déclarer  avec  beaucoup  d'énergie  et  d'accent 
qu'ils  ne  seroient  jamais  rappelés  d'une  manière  solennelle, 
l.e  même  ministre  a  parlé  des  désastres  du  20  mars,  et  da 
l'intention  du  Roi  de  n'accorder  de  rentrer  en  France  qu'aux 
hannis  qui  donneroient  des  gages  de  leur  soumission  au  gou- 
vernement. Il  est  fort  à  craindre  que  <;e  discours  ne  porte  les 
libéraux  à  rabattre  beaucoup  des  éloges  qu'ils  avoient  donnés 
précédemment  à  soti  auteur.  Dernièrement  une  des  feuilles 
libérales  disoit  que  ce  ministre  s\'toit  élevé  très-haut  dans 
l'estime  publique  ,  et  elle  conseilluit  à  ses  collègues  de  ne  pas 
se  séparer  de  lui  ;  aujourd'hui  ,  elle  s'étonne  beaucoup  de 
son  dernier  discours  :  encore  un  trait  semblable  ,  et  Vî.  le 
garde  des  sceaux,  tombera  dans  ia  di«igràce  complète  de  ces 
messieurs. 

—  On  a  remarqué  que  voilà  en  peu  de  temps  trois  con- 
seils municipaux  qui  rejettent  l'en'^eignement  mutuel ,  celui 
d'Orléans,  celui  de  "Versailles  el  celui  de  Flouilcur. 

—  On  a  iransporlé  dernièrement  à  Auteuil  les  cendres  de 
Eoileau  ,  qui  éioienl  au  Musée  de.**  Petits- Auguslins  ;  elles 
sont  (déposées  dans  l'église.  On  sait  que  Boileau  avoit  sa  mai- 
son de  campagne  dans  celte  paroisse. 

—  Lord  "Wilworlb,  qui  vient  de  quitter  Paris,  doit  revenir 
■passer  la  belle  saison  à  Olbinville,  près  Arp.T)on. 

—  M.  Catteau-Calleville ,  connu  par  des  ouvrages  siir  l'his- 
toire et  la  littérature  du  nord,  est  mort  à  Paris,  le  19  mai. 
Jean-Pierre-Gu'llaume  Calteau-Calleville  étoit  né  dans  le 
Brandebourg,  d'une  famille  île  réfugiés  françois.  Il  fui  mi- 
nistre calviniste  à  Stockholm,  en  1783.  el  (iiiiiia  cette  car- 
rière en  1808.  Il  habitoit  Paris  «iepuis  1810.  Il  iravailloit  à  la 
Biographie  universelle  et  à  quelques  |ourn;iu\. 

—  Sur  la  demande  de  la  cour  île  Berim  ,  le  grand  duc  de 
Hesse-Darmsiadt  a  fait  saisir  les  papiers  de  beaucoup  d'étu- 
dians  dans  l'universili  de  (iiessen  ;  on  s'y  est  assure  de  l'exis- 
tence de  la  bande  noire.  I)im>  plusieurs  lettres  les  mendjres 
provoquent  des  mesures  vigoureuses  cuuue  les  tyrans.  Il  y  a, 
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dil  on  ,  trois  classes  dans  l'association  ,  (îf<;  supérieurs,  qiii  se 
cachent;  des  iuiliés  et  des  novices,  à  qui  ou  fait  promeîlre 
une  ol)éissance  aveugle. 

—  L'empereur  el  l'impératrice  d'Autriche,  partis  de  Rome 
le  26,  arrivèrent  le  même  jour  à  Gaeie  ,  et  furent  fort  sur- 
pris dy  trouver  le  roi  de  Naples ,  qui  éioit  venu  à  leur  ren- 
contre. I.e  lendemain  ,  les  souverains  firent  ensemble  leur 
entrée  à  Naples,  et  les  jours  suivans  ,  les  augustes  voyageura 
ont  visité  toutes  les  curiosités  de  la  ville. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  qu'il  étoit  arrivé  à  Madrid  des 
députés  chargés  d'offrir  au  roi  d'Espagne  la  soumission  de 
Buenos-A^res ,  et  des  provinces  contiguës  dans  l'Amérique 
méridionale.  Lea  ani»s  de  l'ordre  et  de  l'humanité  doivent 
désirer  la  confirmation  de  cette  nouvelle. 


niAMERE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  19  mai,  où  !M.  le  marquis  de  Catelan  avoir  iail 
un  rapport  sur  le  second  projet  df  la  presse,  M.  le  ministre  de  l'io- 
térit-ur  et  M.  de  Sèze  se  sont  plaints  que  ce  rapport  contînt  des  iv- 
proches  et  des  insinuations  contre  les  piéfets  et  les  tiibiinanx,  «f 
d'après  leurs  observations  ces  passages  ont  e'îé  suppriftiés  dans  Tim- 
prcssion  du  rapport.   Le  rapporteur  lui-raêniey  a  cnsinti. 

Le  23  mai,  la  cijambre  a  entendu tirux  rapports,  l'un  de  M.  îe  comte 
Boissy-d'Anglas,  sur  rentière  abolition  du  droit  d'aubauie;  l'autre  de 
M.  le  comieChaptal,  sur  le  transit  par  l'Alsace.  Tous  les  deux  ontcoa- 
gIu  à  l'adoption  des  deux  projets  de  loi  ;  la  discu.ssion  ne  s'ouvrira  qu'a- 
près celle  sur  la  seconde  loi  de  la  presse,  qui  est  remise  au  lundi. 

Le  24,  on  a  ouvert  la  discussion  sur  le  second  projet  de  loi  relatif 
à  la  presse.  M.  le  comité  Germain  a  parle  sur  l'ensemble  de  la  loi. 
MM.  de  Ponte'couiant,  de  Roissy  d'An^las,  de  Montalivet  et  de  Laily- 
ïoUendal  ont  proposé  quelques,  niodificaiions  à  divers  articles;  mais 
ils  ont  été  combattus  par  M.  le  garde  des  sceaux,  et  par  MM.  le  duc 
de  Broglie  et  le  comte  Cornet.  On  a  voté  au  scrutin  sur  la  loi,  qm 
a  été  adoptée  par  r33  pairs  j  34  seulement  ont  volé  contre. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  ai  mai,  M.  Laine  de  Viilevesque  a  demandé  qu'on  revint  sur  le 
crédit  de  gSS.ooo  fr.  accordé  la  veille  pour  les  receveurs  généraux.  Pln- 
sieurs  membres  ont  fait  observer  que  c'étoit  une  chose  déciciec;  la  pro- 
position n'est  point  appuyée ,  et  on  passe  à  l'ordre  du  jour.  On  passu  au 
supplément  de  1,6  )0,ooo  fr.  diman«lé  par  le  ministre  de  la  marine  pour 
frais  d'expédition  extraordinaire.  M.  Portai  rend  compte  de  cette  jie- 
pen.se  ,  qui  a  été  occasionnée  par  une  expédition  pour  le  Sf-négal.  M.  f]. 
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Perrier  prétend  qu'il  auroit  fallu  consulter  la  chambre  sur  cette  fxp^di- 
tionj  M.  Manuel  isldu  mêmeavis.  M.  le  ministre  de  la  marine,  M.  Pas- 
quit-r,  M.  F^ainé  donnont  de  nouvelles  explicalioos ,  et  après  quelques 
objections  de^  membres  de  la  gauche  ,  la  chambre  accorde  le  supple'ment 
demandé.  Elle  accorde  eg;dement ,  après  des  explications  de  M.  Allent , 
un  fxcédent  de  26  millions  demande' par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
Solile  de  luncienne  armée  d'occupation.  Ou  païse  à  un  supplément  du 
crédit  inonlaiit  a  ajSoo/ioo  fr,  accordé  en  iudemnité  aux  Anglois  en 
vertu  d'une  convention  du  i*'.  septembre  1817,  [>Qur  des  saisies  faites 
par  eux  à  Bordeaux  en  18  £4-  M.  Laine  expose  les  détails  de  cette  affaire. 
MM.  Manuel  et  de  Chauvelin  demandent  qu'on  lise  le  traité.  Le  sup- 
plément est  mis  aux  voix  et  adopté,  quoique  M.  Manuel  ait  dit  qu'il 
n'éloit  pas  suffisamment  éclairé.  On  adopte  ,  malgré  une  obseryation  de 
M.  de  Chauvelin,  un  dernier  supplément,  raontantà  la  millions,  pour 
restitution  ilecauiionnemens  non  remplacés.  L'ensemble  de  l'article  i4 
est  adopté. 

Le  23  m;:i ,  on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  des  pétitions  de  journaux  de 
Paris  relatives  aux  lois  sur  la  presse.  Une  pétition  d'autres  journalistes 
sur  le  droit  d'insérer  les  annonces  judiciaires,  est  renvoyée,  après  quel- 
que debai,  .mx  minisires  de  la  justice  et  de  l'intérieur.  M.  d'Hauteteuitle 
demnnde  qu'on  prenne  des  précautions  contre  l'abus  des  pétitions  col- 
lectives; cette  [iroposition  n'a  pas  lie  suite.  On  reprend  la  discussion  Sur 
les  com|)t(s  de  1818  La  chambre  adopte  un  f.rticle  de  la  commission, 
qui  porte,  que  le  com,>te  de  la  liquidation  de  l'ancienne  caisse  d'amor- 
tissement lera  distrib  lé  dans  la  prociiaine  session.  Un  débat  s'engage 
sur  une  aut»e  proposition  de  la  commission,  qui  porte  la  nomination 
d'une  commission  spécift'c  chargée  de  vérifier  l'ancien  passif  des  caiss'  s 
du  trésor.  M.  le  marquis  Dessoies  cimbat  la  proposition,  qu'il  regarde 
comme  inutile  et  s' écartant  de  la  ligne  constitulioniiellc.  M.  le  ministre 
des  finances  et  M.  Bérenger  parlent  dans  le  même  sens.  M.  R<>y,  de 
Villèie,  de  Ch.iuvelin  soutiennent  l'amendement  de  la  commission, 
qui  l'St  adopté  à  la  presque  onaiiimité.  La  commission  consent  à  la 
suppression  d'un  autre  article  qu'elle  avuit  proposé,  et  qui  a  été  jugé 
inu»jle. 

Le  24  ,  on  a  délibéré  sur  les  derniers  articles  de  la  loi  relative  aux 
anciens  comptes.  Un  «rticte  proposé  par  la  commission,  et  portant 
que  le  compte  annuel  des  finances  seroil  accom|)agné  de  l'éiat  de 
situation  des  travaux  de  la  cour  des  comptes,  a  donné  lieu  à  un 
débat.  M.  Beugnoi  a  combattu  cette  disposition  comme  un  emjtiéte- 
xnent  ^e  la  chambre  sur  les  aliribist^os  du  gouvernement.  M.  Pas- 
guier  et  M.  de  la  Bouiaye  sont  du  même  avis.  M.  Benoît,  M.  de  la 
Bour<lonn)c  et  M.  de  Chauvelin  ne  voient  aucun  inconvénient  à 
l'article.  M.  de  Courvoisitr  est  d'avis  qu'on  ajourne  la  proposition. 
L'articJe  est  adopté  à  une  grande  majorité.  M.  C.  Perrier,  qui  avoit 
proposée  un  amendement,  le  retire;  M.  B.  Constant,  qui  ayoit  de- 
mandé qu'on  produisît  à  la  ch.inibre  touiis  les  pièces  relatives  aus 
derniirs  ertiprunls,  parle  pour  soutenir  son  amendement,  qui  e«t 
rejeté  par  une  grande  m.ijorité.  Ou  est  allé  aux  voix  sur  l'ensemble 
de  ia  loi ,  qui  a  été  «doplé  par  i8a  volam  centre  11. 


(^Samedi  2^  mai  iSiQ.) 
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Translation  des  reliques  de  saint  Denis  et  de   ses 
compagnons. 

L'église  de  Paris  rt'vèie  depuis  des  siècles  la  m<éraoire 
de  saint  Denis,  son  premier  évêque.  Ce  saint   vint  de 
Rome  dans  les  Gaules  vei»  le  temps  de  l'empereur  Dèce, 
et  prêcha  la  foi  à  Paris  el  dans  les  pays  erivironnans. 
Aiiêté  avec  le  prêtre  Rustique  et  le  diacre  Elleuthère, 
il  fut  décapité,  ain&i  qu'eux,  le  ii  octobre,  vers  l'aa 
280.  Leurs  corps  Turent  ensevelis  avec  boin  par  de  pieux 
fidèles  dans  un  lieu  où  Ton  éleva  depuis  une  église  qui, 
reconstruite  dans  la  suite  avec  magnificence,  devint  une 
abbaye  célèbie,  et   fut  choisie  par  nos  rois  pour  être 
leur  sépulture.  On  y  cooservoit  avec  respect  les  osse- 
inens  des  martyrs  jusqu'au  temps  où  l'impiété,   profa- 
nant à  la  fois  la  sainteté  des  églises  et   celle  des  tom- 
heaux,  entreprit   de  détruire  l'objet  de  la  vénéralioa' 
des  fidèles.  Déjà  il  a  voit  été  arrêté  d'enlever  les  châsses 
des  saints  martyrs,   lorsque  dom  Warenflot,  trésorier 
de  l'abbaye    de  Saint -Denis,  assisté  de  deux  témoins, 
l'éussit  à  soustraire  les  reliques,  et  les  déposa  dans  un 
lieu  sûr,  où  elles  restéreuî  pendant  les  jours  mauvais  de 
la  révolution.   Après  le   rétablissement   du   cul'e,  dom 
Verneuil,  prieur  de  ladite  abbaye,  celui-là  même  dont 
nous  annonçons  aujourd'hui  la  mort,  replaça  les  reliques 
dans  l'église  qui  servoit  de  paroisse,  el  c'est-là  quViles 
étoient   restées    jusqu'à    ce  jour.  Un    procès-verbal  fui; 
dressé  pour  constater  leui-  autbenticité,  et  le  soin  reli- 
gieux avec  kquel  elles  avoienl  été  con:>ervées. 

8.  M.,  ayant  voulu  rendre  à  ces  restes  précieux  des 

saints  martyrs  les  honneurs  qui  leur  étoient  dus,  a  fait 

préparer  de  nouveaux  reliquaires  [)0ur  les  recevoir.  On 

a  trouvé  des  osseraens  encore  en  aà>ez  grande  quantité 
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avec  âes  papiers  de  la  plus  hau'e  anliquilé;  le  Jouf  a 
^té  recufcilli  avec  le  respect  coineinble ,  el  renlemié 
dans  trois  superbes  cJiàsses.  Un  nouveau  procè>- 
verbal  a  été  dressé  en  cette  occasion.  Uu  a  pen.^é  en 
même  temps  que  ces  reliques  seroient  mieux  placées 
dans  ranti(jue  église,  à  laquelle  elles  apparlenoient ,  et 
qui  avoit  jadis  été  érigt'e  en  leur  honneur,  ^is'.  le  car- 
'dinal  de  Périgoi  d  et  MM.  les  grands  vicaires  du  diocèse 
de  Paris  onl  réglé  de  concert  cette  translation,  qui  s'e.^t 
faite,  le  mercredi  26,  avec  toute  la  pompe  possible. 

On  s'éloit  proposé  d'abord  d'aller  cliercher  proces- 
sionnellemenl  les  reliques  dans  l'église  de  la  paioisse, 
et  de  les  transporter,  en  grand  a|:.pareil,  à  r;incieiine 
église  de  Tabbaye;  mais  la  pluie  conlinuelie  s'élanl  op- 
posée à  rexéculion  de  ce  projet,  plusieurs  diacres  et 
prêtres,  en  aube -et  en  élole  seulement,  sont  allés  pren- 
dre les  reliques  à  la  paroisse,  el  les  onl  portées  à  la  cha- 
pelle de  la  Maison -Royale.  C'esl-là  que  le  cleigé  s'est 
rendu  processionnellement ,  en  pas;-anl  par  les  vastes 
cloîtres  de  l'abbaye.  En  tète  éloit  porlte  une  oriflamme 
rouge  parsemée  do  fleurs  de  lis  d'or.  I.a  procession  éloit 
composée  des  jeunes  clercs  de  la  petite  communauté  de 
Saint  -  Sulpice,  des  clercs  de  S;«inl- Dejiis,  des  thcoio- 
giens  du  grand  sémmaire,  de  plusieurs  ouiés  el  prêtres 
de  la  capitale,  des  menibres  du  chapilre  «le  Sainl-Denis, 
et  de  plus  de  trente  évcques.  On  est  arrivé  à  la  cha- 
pelle, où  les  jeunes  élèves  de  la  Maison-Royale  onl  chanté 
des  cantiques  et  des  prières  avec  beaucoup  de  recueil- 
lement et  de  goût.  M.  l'abbé  Jalaberl ,  vicaire  généial 
du  diocèse,  a  remis  les  relitjues  cà  S.  Eni.  Ms'.  le  car- 
dinal de  Périgord,  qui  avoit  voulu,  malgré  la  foiblesse 
de  sa  santé,  présider  à  cette  cérémonie,  et  rendre  ce 
pieux  hommage  à  son  saint  prédécesseur.  M.  le  grand 
vicaire  a  adressé,  en  celle  occasion ,  à  S.  Em.  un  peut 
discours  auquel  elle  a  répondu  ;  après  quoi  la  procession 
est  i^elournée  à  l'église  dans  le  plus  bel  ordie. 

Chaque  reliquaire  éloit  placé  sur  un  brancard,  que 


(  85  ) 
portoient  des  diacres  e\  aulrts  élèves  du  sëminaire.  En 
avant  de  chacun,  un  ecclésia,stiqn«  poiloil  une  pulm*5 
avec  une  coin-onne  d'nnmorlelles ,  el  de  jeunes  clercs 
jetoient  des  flcjuis.  Quatre  diacres^en  dalm;iliques  por- 
toient des  glands  en  or  aux  quatre  coins  du  reliqu.tire 
de  saifjt  Eleuthère,  diacre.  Quatre  pièlrus  en  clut.iuble 
poitoient  les  glands  du  brancard  de  saint  Rustique; 
c'ëtoient  MM.  le  curé  de  Saint-Denis,  les  abbés  Frays- 
sinous  et  Borderie,  tous  deux  prédicateurs  ordinaires 
du  Roi,  et  Guillon,  mibsiotinaMe.  Quatre  évêqm^s  en 
chappe  ft  en  mitre  portoient  les  cordons  du  reliquaii-e 
de  saint  Denis;  c'éloient  M\î.  de  la  Fare,  archevêque 
de  Sens;  de  Coucy,  archevêque  de  Reims;  de  Clermont- 
Tonnerre,  ancien  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  et  de 
Latil,  évêque  de  Chartres.  Les  autres  évêques  sacrés,  pré- 
sens à  la  cérémonie,  étoient  Ms"^^.  Ducliilleau  ,  archevêque 
de  Tours;  de  Rovet ,  archevêque  de  Toulouse;  de  Beau- 
lieu,  archevêque  d'Arles;  Mann.iy,  ancien  évêque  de 
Trêves;  de  Broglie,  évêque  deGand;  Jauffret,  évêque 
de  Metz,  et  Salamon,  évêque  de  Belley.  Les  évêques 
nommés  ou  institués,  mais  non  sacrés,  étoient  au  nom- 
bre «le  vingt-un;  savoir  :  MM.  de  la  Tour,  élu  arche- 
vêque de  Bourges;  de  Boisville,  élu  évêque  de  Blois;  de 
Bombelles,  élu  pour  Amiens;  rie  la  iVlyre,  pour  Troyes: 
de  Fontenay,  pour  Nevers;  de  V'ich^  ,  pour  Soissons; 
du  Chatellier,  pour  Laon;  de  la  (,'halre,  pour  Btauvais; 
d'Andigné,  pour  Nantes;  de  Chaînons,  pour  le  Puy;  de 
la  Lande,  pour  Rodés;  de  Bouille,  pour  Poilit-rs;  de 
Lostanges,  pour  Périgueux  :  de  Pins,  pour  Béziers;  de 
VillêU,  pour  Verdun;  deMontbIanc,  pour  Saitit-Diez; 
d'Aslros,  pour  Orange;  de  Maillan,  pour  Sainl-Flour; 
de  Sagey,  pour  Saint-Claude,  et  Dubois,  pour  Aire. 
Derrière  Ms^.  le  cardinal  de  Péiigord  et  M.  de  Quélen  , 
évêque  de  Samosale,  qui  officioit,  étoient  beaucoup 
d'ecclésiaslicjues  en  soutane  et  en  manteau  long.  Les  au- 
torités locales,  les  dames  et  les  élèves  de  la  Maison  Royale 
y  assistoient.  Des  personnes  de  la  plus  haute  distinction, 
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dtrS  ùiTioît-1^  gt^nêijuiiL  en  ;^ratjii  costume,  el  des  élran- 
gers  (jécoi  e's  ,  suiviiifiif  I;!  procession. 

An  iiiointril  où  le.s  i't'!ii|Ufh  soûl  entrées  dans  l'église 
Saint-Denis,  Ir  jjcuplvj  s'e-t  mis  à  genoux.  Elles  ont  été 
déposées  M!!'  trois  petits  aiiloLs,  au  bas  den  marches  du 
saticluaiiL'j  el  les  évèqiiea,  piêlics  el  diacres,  qui  poi- 
toicnl  les  cordons ,  se  sont  placés  aux  quatre  coins  de 
leuis  rcliqiiaii  es  l'tspei  (iî">.  L.fsévêques  ayant  pris  place 
dans  le  cliœiii-,  on  a  coninsencé  la  grand'rtiesse,  à  la- 
quelle y.,  l'évêquede  yaniosatt-  a  officié  ponlificalement. 
Le  séminaire  de  Saint  -  Suipice  laisoil  les  r«'rémonies, 
el  la  musique  de  la  chapelle  du  Roi  a  exécuté  diverses 
parties  du  chaut,  t/égli.su  éU»il  décorée  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Apièb  !e  Credo,  M.  de  Boulogne ,  ar- 
chevêque de  Viciuie  ,  est  monté  en  chaire.  Son  discours 
éloil  sur  la  cérémonie  même  ,  sur  les  hoimeurs  rendus 
aux  .••aints  martyrs,  et  sur  les  souvenirs  el  les  exem- 
ples que  lapptluil  celle  fête.  Ce  prélat,  qui  n'avoit  été 
prévenu  que  la  semaine  précédente  du  choix  que  S.  M. 
avoil  fait  de  lui  poiu- pui  U-r  la  paiole  en  celle  circons- 
tance, a  moiilré  la  vigueur  connue  la  flexibililé  de  son 
taleiU  par  l'intérêt  el  la  dignilé  avec  lesquels  il  a  Irailé. 
son  sujet.  Son  exorde  éloil  aussi  nol>le  que  brillant.  Nous 
nous  estimons  heureux  de  pouvoir  citer  Je  morceau  sui- 
-?anl ,  qui  a   produit  le  plus  gratid  eftlt. 

«  Ainsi  la  mémorable  translation  que  nous  célébrons  au- 
tour.l'iiui,  est  une  solonnilé  (oui  à  la  fois  religieuse  et  na-? 
tionale  ,  et  pour  ne  pas  y  prendre  part  ,  il  l'audroit  reiloncer 
à  sa  foi  el  à  sa  patrie.  Ainsi  la  divine  Providence  se  plaît  ù 
consoler,  par  cotte  fête  cxpi.itf>ire,  los  enfîins  de  la  religion  , 
et  à  mêler  à  leurs  tribulations  la  joie  et  l'espérance.  Ainsi, 
tuidis  qu'an  ujilieu  de  leurs  fèUs  licencieuses  les  impies, 
parven:is  à  ne  plus  cacher  leurs  desseins,  s'écrient  couuue 
ceux  dont  parle  le  Prophète  :  Faisons  taire  leurs  chants, 
faisons  cesser  leurs  fêtes  ;  quicsctrc  Jticiamiis  dics  Jcstos ; 
teWe  dont  nous  sommes  aujourd'hui  témoins,  devient 
Comme  un  sgnal  et  un  apj)el  à  toutes  les  autres,  el  annonce 
hautemenl  aux  ennemis  de   notre   foi ,  qu'en  dépit  de   tons 
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leurs  efforts  nos  cantiques  ne  tairont  point,  nos  fêtes  ne  ces» 
seront  point ,  ou  qu'elles  ne  cesseront  que  quand  l'Etat  et 
la  patrie  auront  cessé  d'être.  Ainsi,  tandis  que  ,  par  une  af- 
fliefeanle  politique,  la  relipion  e^t  exile'e  de  nos  lois,  et 
qu'on  est  parvenu  jusqu'à  rougir  de  son  nom  et  à  crain- 
dre jusqu'à  son  onil>re  ,  les  cendres  de  nos  prrmi^'rs  apô- 
tres viennent  se  replacer  à  côté  de  celles  de  nos  rois,  et 
attester,  par  ce  rapprocheiuent ,  que  raulcl  et  le  trône 
ne  peuvent  pas  se  séparer,  qu'ils  se  soutiennent  l'un  par 
l'autre,  et  que  si  jamais  ils  cessoient  d'être  unis,  lotit  tom— 
beroit  en  combustion,  en  confusion  et  en  ruines.  Ainsi, 
tandis  que  des  plumes  impies  autant  que  factieuses  versent 
sur  nos  saints  et  intrépides  missionnaires  les  flots  envenimés 
de  Ipurs  outrages  et  de  leurs  calomnies,  tout  s'empresse  de 
rendre  hommage  aux  augustes  dépouilles  des  premiers  mis- 
sionnaires de  la  France  ,  qui  l'ont  arrachée  à  ia  barharie, 
comme  les  nouveaux  s'eiïbrcenl  aujourd'hui  de  l'enlever  â 
une  corruption  sans  bornes,  à  une  impiété  sans  ex<?mple,  et 
à  une  idolâtrie  plus  déplorable  et  plus  honteuse  encore  que 
celle  dont  nos  pères  ont  été  délivrés  par  l'illustre  Denis  et 
ses  glorieux  compagnons  ». 

De  là,  l'éloquent' orateur  a  tracé  le  fablertu  de  ('ido- 
lâtrie de  nos  jours,  idolâtrie  de  la  iiowveaufé,  idolâtrie 
de  l'opinion,  idolâtrie  de  l'indifférence,  idolâtrie  delà 
tolérance,  idohilrie  de  la  liberté,  idolâtrie  du  nialé- 
rialisnie,  et  il  a  cai-acférisé  de  la  manière  'a  plus  juste 
ce  siècle  orgueilltmx  et  frivole  ,  où  l'on  encetjse  tant  d'eiv 
reurs,  et  où  l'on  déifie  lanl  de  passions  et  de  folies.  En- 
fin ,  il  a  terminé  par  celle  btiio  péroruison  : 

«  At  vous,  grand  saint,  intercédez  du  haut  des  cieux 
pour  celte  église  gallicane  que  vous  avez  fondée  par  votre 
zèle  et  cimentée  par  votre  sanjj;  pour  cette  église,  jadis 
l'ornement  de  la  chrétienté ,  et  maintenant  l'objet  de  ses 
craintes  et  de  ses  alarmes  ,  el  qui  après  avoir  traversé  qwinze 
siècles  de  vertus,  de  travaux,  de  servîtes,  de  bienfaits  et 
de  gloire,  ne  semble  plus  offrir  qu'une  ombre  d'elle-même. 
Obipnez-lui  cette  sagesse  proportionnée  à  ses  dangers,  ce 
zèle  égal  à  ses  besoins,  ce  courage  aussi  grand  que  ses  tri- 
bulations, ce  surcroît  de  piété  pour  mettre  à  profit  ses 
épreuves,  afin  que  loujouv.^  unie  entre  ses  raeiïibres,  tou-» 
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jours  soumise  à  son  clief ,  comme  toujours  fiflèle  à  son  Roi , 
eile  puisse  en  lout  se  montrer  le  modèle  de  ses  enfans. 

»  îolercédez  pour  tant  de  troupeaux  sans  pasteurs,  pour 
tant  t'c  pasteurs  sans  chef,  pour  tant  d'églises  attristées  de 
leur  viduilé.  Hàlez,  par  vos  prières,  la  conclusion  de  cet 
accord  si  désiré,  et  dont  l'heurense  issue  doit  donner  à  la 
icli£i;ioii  une  nouvelle  spleideur,  à  l'Etat  une  nouvelle  vie, 
au  trône  de  nouveaux  appuis,  à  la  morale  à'e  nouveaux  dé- 
fenseurs, à  l'ordre  public  de  nouveaux  garans ,  à  l'impiété 
de  nouvelles  die;ues  ,  eî  répandre  enfin  sur  le  Monarque  et 
sur  SCS  sujets  de  nouvelles  grâces  et  de  nouvelles  bénédic- 
fions. 

»  InteiTcdez  pour  ce  Monarque,  qui,  noble  émule  de  ses 
ancèlres,  vous  donne  en  ce  grand  jour  une  preuve  si  éclatante 
de  son  zèle  pour  voire  culte.  Obtenez-lui  de  plus  en  plus  cet 
esprit  de  force  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  justice,  cet  esprit 
dé  jusrice  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  bonté,  cet  amour  pour 
la  religion  sans  laquelle  tout  dépériroit  dans  ses  mains,  quel- 
qu'h.'ibiles  qu'elles  puissent  être;  el  faiies  que  par  vos  prières 
l'impiété  soit  ôtée,  non  de  son  noble  cœur  oii  elle  ne  pénétra 
jamais  ,  mais  pour  nous  servir  de  l'expression  de  l'Esprit  saint, 
»îe  devant  son  visage  ,  pour  qu'avec  elle  disparoisse  le  plus 
grand  fléau  des  nations,  le  plus  grand  ennemi  des  trônes: 
aufer  irnpiclalcni  à  vitlui  rcgis  et  firmabitur  jiistiUd  ironus 
cjus. 

»  Intercédez  pour  ces  nouveaux  évangélistes,  qui  s'élèvent 
.nijoiird'lini  parmi  nous,  et  dont  l'Eglise  doit  retirer  les  plus 
grands  tVuils  ;  protégez  leurs  efforts  naissans  ;  obtenez-leur 
ne  triompher  par  la  douceur ,  la  chanté  et  la  pa'ience ,  comme 
leurs  ennemis  veulent  vaincre  par  l'audace  et  le  mensonge  j 
atin  que  puissans  en  œuvres  et  en  paroles,  et  tout  remplis  de 
votre  esprit,  ils  renouvellent,  de  ]>liis  en  plus,  ces  m  ,  icles 
de  conversion  ,  et  ces  con([uêles  sur  les  vices  qui  leur  attirent 
chaque  jour  la  Iiaine  des  méchans,  comme  le  ref^pect  et  la 
reconnoissance  de  tous  les  gens  de  bien. 

»  Intercédez  enfin  pour  toute  celte  France,  afin  que,  re- 
peutariie,el  abjurant  les  excès  et  les  erreurs  qui  l'ont  perdue, 
elle  redevienne  ce  qu'elle  étoit ,  le  royaume  cliéri  <le  Dieu  et 
sa  nation  privilégiée,  et  qu'avec  la  relii^ion  tous  les  biens  lui 
arrivent,  les  biens  de  la  vie  et  les  biens  de  la  grâce,  l'union 
des  cœurs  au  dedans  el  la  sûreté  au  dehors,  la  paix  el  la  con- 
fiance pour  le  présent  et  la  sécurité  pour  l'avenir;  enfin  toutes 
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les  benëfîiclions  cfe  la  terre  dans  le  temps,  heureux  présagi» 
fies  be'nédictions  immortelles  du  ciel  ». 

Le  dlscoui"s  tormiiié,  on  a  continué  la  messe  qui  n'a 
fini  qu'à  qti.itre  heures.  M.  Tévêque  de  Samosale  a  of- 
ficié avec  ceîte  noblesse,  celle  aisance  et  cetle  piëlé 
qui  relèv.eni  i'éc'al  des  fondions  épiscopales ,  et,  en 
gf'néral ,  loules  les  parties  du  cérémonial  ont  élé  exé* 
culées  avec  ut»  ordre,  un  recueillement  et  une  préci- 
sion qui  rijouloient  à  i'intérêl  de  la  solennité,  et  qui 
Imnorerit  le  zèle  et  les  soins  des  ecclésiastiques  char- 
gés de  diriger  ces  détails.  Mais  le  moment  le  pliis  in- 
téressant, sans  doute,  a  élé  celui  de  la  communion,  où 
on  a  vu  une  cinquantaine  d'hommes  et  déjeunes  gens  s'ap- 
pi'ocher  de  la  sainje  table,  avec  une  ferveur  dont  on  ^ 
été  frappé.  Leur  nombre  eût  été  plus  grand  si  la  messç 
solennelle  n'eût  pas  été  célébrée  si  tard;  car  plusieurs  quj 
ne  pouvoieni  rester  à  jeun  jusqu'à  une  heure  si  avancée, 
avoient  communié  le  matin  à  des  messes  basses,  soit  à 
l'abbaye,  soit  à  la  paroisse.  Ce  spectacle  édifiant,  cet 
éclatant  hommage  à  la  religion  et  aux  saints  martyrs, 
a  clos  dignement  une  cérémonie  d'autant  plus  impo- 
sante qu'elle  étoit  loute  religieuse  et  toute  sacerdotale, 
sans  aucun  appareil  civil  et  militaire  qui  ne  contribuent 
pas  toujours  au  recueillement.  Puif^sent  tant  de  prières 
attirer  de  nouveau  sur  la  France  la  protection  de  ses 
premiers  apôtres,  et  puisse  celle  solennité  renouveler 
dans  ce  giand  diocèse,  la  dévotion  dont  nos  pères  fai- 
sôienf  profession  pour  ceux  à  qui  nous  devons  le  trésor 
de  la  foi  ? 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  26,  les  évêques  qui  se  trouvoient  à  Saint- 
Denis  ont  profilé  de  leur  réunion  pour  délibérer,  après 
la  céiémonie,  sur  l'affaire  importante  qui  les  occupe. 
Il  a  élé  lu,  dit-on,  une  lettre  au  Pape,  et  les  évêques 
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doivent  se  rassembler  un  de  ces  jours  pour  la  revêtir 
de  leurs  signatures. 

—  Les  évêqiies  nommas  en  verlu  du  Concordat  de 
1817,  et  qui  n'a  voient  reçu,  i'année  dernièi'e,  qu'à  titre 
d'indemnilé  une  somme  de  5ooo  fr.  sur  les  tonds  du 
ministère  de  l'iiilérieur  destinés  au  cieigé,  ont  e'ié  por- 
tés cette  annëe  sur  le  budjel  de  ce  ministère  pour  une 
pareille  somme,  comme  traitement  provisoire,  et  en 
attendant  qu'ils  prennent  possession  de  leurs  sièges  ou 
de  ceux  auxquels  ils  pourioient  être  Iranslérés. 

—  M.  le  duc  de  Fitz-James,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  à  la  chambre  des  pairs,  le  i-i  mai  ,  demanda 
ce  que  signifioit  le  niot  de  religion  inséi'é  dans  la  Charte, 
et  la  déclaration  formelle  que  la  religion  rallioliqne  est 
la  religion  de  rEtat;  si  cette  insertion  et  cette  décla- 
ration n'assuroient  pas  à  la  religion  quelque  piotection 
contre  les  outrages  auxquels  elle  peot  être  en  butte. 
C'est  aussi,  dit-il,  ()ar  respect  pour  la  Charte,  et  pour 
que  l'article  6  n'ait  pas  l'air  d'une  vaine  formule  ou 
d'nn  hommage  dérisoire,  que  je  réclame  pour  la  reli- 
gion une  rëpression  et  une  garantie  qu'où  accorde  à 
toutes  les  autorités  humaines,  et  même  à  fous  les  par- 
ticuliers. 

—  Nous  n'avions  point  parlé  des  scènes  affligeantes 
qui  ont  eu  lieu,  le  26  avril,  à  Charonne,  et  où  M.  le 
cjré  de  la  paroisse  a  été  insulté  et  menacé.  L'affaire  est 
pendante  devant  les  tiibunaux,  et  peut-être  convient-il 
d'attendre  leur  décision.  Nous  dirons  donc  seulement 
que  M.  le  curé  do  Chaionno  vient  d'écrire  au  rédac- 
teur du  Coné,tilulionnel  pour  se  plaindre  de  onze  faus- 
setés qui  se  IrfîiV'.-ni  dans  le  récit  (jiir  ce  journal  avoit 
donné  de  l'afïjire. 

' —  M,  r.ibbé  de  Caus'îade  de  Mauvoisin.  aumônier 
de  M""'  la  duché.' se  d'Orléans,  don.-tirièi  c,  est  mort  sii- 
biiement  à  Montpellier,  où  il  él«>il  allé  pour  le  réla- 
blissenieul  de  su  santé.  11  éloil  né  auprès  d'Agen,  et  éloil 
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âgé  de  76  ans.  On  a  dit  pnr  erreur  d^ms  quelques  jour- 
naux qu'il  avoit  lelusë  daccep'er  r«H'êché  de  Condom, 
L'ëvêché  de  Condom  a  été  supj)ritné  en  1801,  et  n"a 
poiat  élë  rétabli  par  le  Concordat  de  1817.  Si  M.  l'abbé 
de  Mali  voisin  y  avoit  é\é  nommé,  ce  n'auroil  pu  être 
que  pend.inl  rémigralion  ,  et  dans  un  temps  où  celle 
nomination  t)'a  eu  aucun  effet. 

—  M.  François  Garnier,  prêtre  de  la  congrégation 
de  la  mission  dite  de  Saint- Laza re ,  et  chapelam  des 
Incurables,  est  mort  à  Paris,  le  20  mai.  Il  avoit  exercé 
long -temps  le  ministère  dans  la  paroisse  des  Missions- 
Etrangères,  et  s'y  éioil  londu  iort  utile  par  sou  zèle 
pour  ses  fonctions  et  par  sa  charité  active.  Dom  Charles- 
François  V\^rneuii  ,  ancien  religieux  Bénédictin  ,  et 
prieur  de  rabbti\'e  de  Saint  Denis,  depuis  curé  de  la 
même  ville,  el  en  dernier  lieu  chanoine  du  chapitre 
de  Saint-Denis,  et  gardien  des  tombeaux,  <^st  moit  à 
Saint-Denis,  le  J7  mai,  à  l'âge  de  phis  de  00  ans.  Un 
service  a  été  célébré  pour  lui  ta  la  paroisse  Sanil- Denis, 
le  25  mai. 

—  On  nous  a  envoyé,  il  y  ^  déjà  quelque  temps, 
des  observations  sur  l'usage  où  Ton  est  dans  plusieurs 
diocèses  de  donner  des  dispenses  de  mariage  en  veilu 
de  privilèges  dont  jouissoieiit  d'anciens  sièges.  Nous 
n'avions  pas  besoin  de  celle  n<juvelle  preuve  du  zèle 
et  des  connoissances  de  l'auteur;  mais  nous  n'avons  pu 
suivre  encore  sori  conseil,  et  nous  espérons  qu'il  ap- 
prouveroit  nos  raiaons  si  nous  avions  le  loisir  de  les  lui 
communiquci*. 

—  Le  Journal  de  Pari'^  vient  de  faire  une  sortie  con* 
Ire  la  déclar.ition  des  quatre  évêques.  11  trouve  mauvais 
que  quatre  prélat-^  se  soient  assemblés  pour  exprimer  leuf 
avis  sur  un  piojct  de  loi.  Ce  scrupule  n'est  sans  doute 
pas  sérieux  dans  ui\  ten)ps  où  les  libéraux  se  réunissent 
impunéuiriii,  et  où  les  ch.;mb»es  sont  assaillies  de  pé- 
titions collectives  qui  suppo^^c  ut  un  rassemblement,  non 
pas  de  qualie  personnes,  mais  de  quatre  cents.  Nous 
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reviendrons,  si  nous  en  avons  le  loisîp,  sur  Tarlicle  du 
Journal  de  Paris. 

—  \pl«.  dt-  Toulle,  nièce  du  célèbre  Gressel,  vient 
de  mourir  à  Amu-us,  à  Page  de  64  ans.  Blles'éloil  cou- 
sacrëe  aux  bonnes  œuvres  depuis  sa  jeunesse,  et  liou- 
voit  dans  sa  modeste  fuilune  et  dans  les  libéialilé-  de 
personnes  charilables  dt-  quoi  soulager  biaucoup  d'in- 
digcns.  Elle  savoil  accompagner  raumùne  de  ces  paroles 
consolanles  el  de  ces  exhortations  doucçs  qui  la  rendent 
plus  agréable  et  plus  utile.  Elle  instruisoit  elle-même 
des  enfans  pauvres  el  ignorans;  elle  rappuloit  à  la  reli- 
gion ceux  qui  en  négligeoienl  les  devoir»-,  elle  melloit 
beaucoup  de  zèle  à  disposer  à  la  bénéJlciion  nuptiale 
des  personnes  qui  vivoiei.t  dans  le  désordre,  ou  qui 
s'éloient  bornées  à  l'acle  civil.  Les  pauvres  ont  perdu 
dans  elle  une  mère  sensible  à  leurs  besoins,  sa  ûmnlle 
et  les  fidèles  un  modèle  de  toutes  les  vertus  qui  ren- 
deril  la  religion  respectable  el   utile  à  la  soeiété. 

—  Le  clergé  de  quatre  ran'ons  caihollques  de  la 
Suisse,  Uri,  Schwitz,  UuderwalJ  el  Lucerne,  qui  ne 
s'étoit  pas  réuni  depuis  j8i3,  a  leiui,  le  ji  mai,  une 
conférence  où  se  sonl  trouvés  environ  einqnanle  mem- 
bres. Parmi  les  objets  dont  celle  assemblée  s'esl  occu- 
pée, le  plus  important  est  celui  du  nouvel  ('vêché.  L'avis 
unanime  de  la  réunion  a  é»é  pour  t  xpi  imer  le  vœu  que 
les  quatre  cantons  appartieiment  au  même  siège  épis- 
copal.  Ce  vœu  a  été  transmis  de  suite  aux  gouverne- 
mens  des  cantons.  Celle  assemblée  s'est  passée  avec  beau- 
coup d'ordie  et  d'harmonie. 

—  S.  .\L  le  roi  de  Prusse  a  écrit  au  prince  François- 
Egon  de  Furstemberg,  évêque  d'Hildesheiin  et  admi- 
nistrateur de  Paderborn  ,  la  lettre  suivante: 

"Honorable,  et  parficulièrenirnt  cher  arni  ,  en  consé- 
quence de  votre  lettre  <hi  9,8  décembre  de  l'arniée  dernière, 
je  fais  savoir  à  votre  dileclion  que  la  suppression  de  l'univer- 
silé  ,  qui  n'existoit  plus  que  de  nom  a  l'aderborn  ,  ordonnée 
ie  18  octobre  dernier  ,  en  même  temps  que  l'organisation 
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d'une  nouvelle  université  à  Bonn ,  ne  doit  porter  aucun  pré- 
judice à  l'établissement  dVducation  et  d'instruction  existant 
à  Paderborn  pour  les  ecclésiastiques  catholiques,  et  qu'on 
a  au  contraire  le  dessein  de  le  conserver  dans  le  meilleur 
état  possible.  J'ai  fait  remettre,  en  conséquence,  votre  lettre 
à  M.  le  ministre  d'Etat  baron  d'Allenstein  ,  en  qualité  de  che£ 
du  déparlement  des  aftaircs  ecclésiastiques  et  de  l'instruction 
publique  ,  et  il  vous  donnera  des  renseignemens  ultérieurs  sur 
cet  objet. 

"  Je  suis  votre  affectionné  ami , 

FRÉDÉRIC-GriLLAUMF  ». 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  présidé  le  conseil  ordinaire  des  ministres 
le  mercredi. 

—  M^'.  le  duc  d'Angoulême  a  visité  les  travaux  du  col- 
lège d'Harcourt,  dans  la  rue  de  la  Harpe,  et  les  Thermes 
de  Julien. 

—  Une  ordoimancc  du  Roi  autorise  l'acceptation  de  trois 
legs  faits  par  la  demoisselle  Etienne,  l'un  de  2000  fr.  aux 
pauvres  de  Cambrai  ,  l'autre  de  12,000  rr.  pour  le  petit  sé- 
minaire de  cette  ville ,  le  troisième  de  34, 000  fr.  pour  la  fa- 
brique de  l'église  de  Maubeuge. 

—  Le  Roi  a  autorisé  la  rentrée  en  France  de  MM.  SouU, 
Pire,  Dirat ,  Real  et  Pommereul ,  atteints  par  l'ordonuance 
du  24  juillet  i8i5  ,  et  la  loi  du  12  janvier  1816. 

' —  M"',  la  comtesse  Jules  de  Polignac  ,  née  Campbell  ,  est 
morte,  le  23  ,  à  Saint-Mandé,  à  l'âge  de  3o  ans;  elle  éloit 
née  en  Ecosse  ,  et  n'étoit  mariée  que  depuis  deux  ans.  La 
piété  rju'elle  avoit  pratiquée  toute  sa  vie  a  adouci  ses  derniers 
mstans. 

—  Trois  individus  qui  avoient  frappé  deux  grenadiers 
suissi\s.  ont  été  condamnés  en  police  correctionnelle  à  quinze 
jours  d'emprisonnement. 

—  L'auteur  d'un  pamphlet  rontre  Ir-s  missionnaires  de 
Bayonne,  dont  nous  avons  rapporté  la  con(!amnation  derniè- 
rement,  a  interjeté  appel  à  la  cour  royale  de  Paris. 
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— .  La  l)ênëdiction  de  l'ancienne  église  âe  Grajan  (Gard), 
rendue  le  i6  mai  à  l'exercice  de  la  religion  catholique,  a 
donné  lieu  de  remarquer  le  bcn  es[»rit  des  protesfans  du 
lieu  ,  qui  oui  montré  beaucoup  de  respect  pour  le  cuUe  de 
leurs  frères. 

—  Une  lettre  des  Etats-Unis  annonce  qu'un  bateau  à  va- 

Î>eiir,  où  se  trouvoient  trenle-f|uatre  François,  entre  autres 
e  généra!   RIgaud  et  sa   famille,  a   sombré   sous   voile, 'et 
que  tout  le  monde  a  péri. 

—  iVl.  Yan  de  Casteel,  juge  d'instruction  à  Bruxelles,  a 
fait  insérer  dans  les  journaux  de  la  Belgique  une  lettre  oii 
il  déclare  que  tout  ce  qui  se  trouve  de  relatif  à  lui  daus  le 
tome  Xli  du  Censeur  européen ,  pag.  281,  est  de  toute 
fausseté. 

—  On  dit  que  le  général  Savary,  qui  étoit  à  Smyrne, 
en  a  été  expulsé  pour  s'être  rendu  coupable  de  voies  de  fait 
envers  un  officier  françois. 

—  lia  princesse  de  Napics,  fiancée  à  l'infant  d'Espagne 
D.  François  de  Paule,  est  partie  de  Naples  pour  Barcelone, 
sur  le  vaisseau  le  Capri. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  îS  mai ,  M.  le  marquis  de  Ividly- J  olemial  a  fait  le  rapport  sur  le 

Projet  de  loi  rel;)lit'  aux  journaux  ei  eciits  périodiques;  il  a  con*?lu  à 
adoption  du  projri ,  qui  ■.<  r.i  discute  à  la  fin  de  la  .semaine.  J,a  cham- 
bre s'est  ensuite  occupée  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'en- 
tière .d)oIilioii  du  ilroil  d'auhaiiie  cl  de  detrarlion.  Ce  projet,  attaque' 
Sar  MM.  de,  Marbois  ,  Cornudet  et  de  Montalivel ,  a  éiv.  détendu  par 
IM.  de  Malleviiie  ,  le  duc  de  Le'vis  et  le  j;ardc  eli  s  sce;t\ix.  De  denu 
amendemcns  proposés,  l'un  a  e'ic-  n'iiré  |>;ir  son  auteur,  et  l'autre 
e'earlé  par  l;i.  (jueslion  préilahle.  Ou  a  vole  sur  l'eos^'mble  ilu  projet;  il 
•y  a  eu  84  ^rix  pour,  et  S'î  contre.  Le  projet  est  adopté.  On  a  adopté 
cgaUment  !•■  piojet  qui  autorise  le  liaosil  de>  denrées  coloniales  par 
rAIsaciv  II  x\<'  se  utmvoil  plus  que  8-;  volans,  qui  tous  ont  été  pour  i« 
transit. 


rilAMBRi;    DES    DEI'UTES. 

Le  af»  mji,   !M.  de  Courlaivel  fait  un  lapporl  sur  des  pétitions.  Des 
protcstans  de  Bordeaux  tt  du  Gard  se  plaignent  qu'on  les  oblige  à  la- 
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pisser  pour  les  processions  de  la  Fête-Dieu.  Le  rapporteor  rappelle 
rafr.iire  du  *u'ur  Roman,  de  Lourmarin ,  ei  l'arrêi  de  la  cour  do  cas- 
Siiliun  lin  ao  novembre  df  rniei  ,  ainsi  (|uc  des  circulaires  écrilrs  à  ce 
sujt-i  par  le  miiiislre  di:  l'intérieur^  il  propose  l'ordre  du  jour,  attendu 
qui;  cette  affaire  est  encore  pend<iiiie  devant  les  trd)unaux.  M.  Cliabaud 
la  Tour,  protestant,  appuie  les  pe'tuioniiiiires  ,  invucjUt;  d'anciennes 
lois,  et  dit  f|ue  la  révolution  dt;  l'ëdit  de  jNantes  fut  arrachée  à  la 
vieillesse  abusce  de  Louis  XI y  (ce  prince  avoit  alors  47  ans).  Oa 
pa>.se  à  Tordre  du  jour  sur  cette  pétition,  ainsi  que  sur  celle  d'Iiabitans 
d'Arbois,  qui  réclamoitnt  contre  des  actes  arbitraires  coramis  dans 
cette  ville,  disoient-ils  ,  en  181 5.  On  ouvre  la  discussion  sur  le  budjet 
dis  dépenses  de  1819.  M.  Laine-Villevè({ue  s'écarte  du  budjf-t  pour  se 
plaindre  des  ope'rations  du  ministère  des  affaires  étrangères  dans  ces 
dernières  anneesj  du  reste,  il  ne  prend  aucune  conclusion.  M.  Admy- 
rault  se  livre  à  des  developpemens  ^u^  le  ministère  de  la  m.irine, 
M.  Rodet  passe  en  revue  toute>  Ls  dépenses  des  ministères,  et  propos» 
beaucoup  de  réductions;  il  Se  pl.iint  des  iraitemens  des  oiinistre^ 
d'Ktat,  et  ne  veut  même  pas  voler  ceux  des  conseillers  d'Etal,  attendu 
<Ju 'aucune  loi  ne  règle  leurs  fondions;  il  repiocbe  au  ministère  d'avoir 
Supprimé,  sans  loi,  des  chambres  dans  quelques  cours.  Il  économisa 

Îilus  de  3  millions  sur  les  affaires  étrangères.  Il  contrôle  ainsi  toutes 
es  parties  des  dépenses  du  ministi  r.:  de  l'intéiit-ur.  Il  est  choqué,  par 
«xemple,  de  ce  qu'on  demande  200,000  fr  pour  la  Bibliotbè(|ue  royale, 
et  trouve  exorbitante  celte  somme,  qui  est  employée  en  paiemen» 
d'employés  et  en  achats  de  livres.  Une  somme  énorme  de  i3,ooo  fr. 
distribuée  entre  trois  congrégations,  les  Missions-Etr.ingères,  ôaint- 
Lazare  et  le  Saint-Espiit ,  a  donné  occasion  à  l'orateur  de  s'élever 
contre  ces  missions  scandaleuses;  ici  il  a  éié  uUejrTompu  par  MIM.  (Cor- 
net d'Incourt,  de  IMari-ellus  ,  et  autres  membres  de  la  droite.  Après 
quelques  instans  de  mui  mures,  M.  Rodet  recommence  sa  tirade  conlT* 
les  missions.  Il  propose  d'autres  suppressions  dans  It-s  ponts  et  cb.ius- 
sées  ,  dans  les  diiections  génétales,  <l»ns  l'instruction  [>ublique,  dans 
les  dépenses  en  constructions  de  hâtimens,  etc.  11  forme  le  vœu  de 
voir  renvoyer  les  Suisses.  Eu  tout  11  propose  32  millions  et  demi  d'e'- 
conomie.  On  demande  l'impression  de  son  discours.  Plttsieurs  mem- 
bres réclament  la  suppression  de  l'epitliele  scandaleuses  appliquée  aux 
missions  M.  Rodet  y  consent;  iM.  Redorli  lui  dit  qu'il  a  toit.  La 
chambre  décide  que  le  discours  ne  sera  imprimé  qu'avec  cette  correc- 
tion. M.  Duvergier  de  Haur.inne  parle  en  laveur  des  calculs  des  ininis- 
Ires,  et  propose  même  d'ajouter  5  millions  au  budjet  de  la  marine. 

Le  a6,  M.  (^aumartin  a  f.iit  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions.  On 
renvoie  au  ministre  de  l'intérieur  et  à  la  commission  du  budjet  une  pé- 
tition de  colons  de  Saiiit-Douiingue  ,  qui  léclament  contre  l'insuffi- 
sance des  secours  qu'on  leur  accorde  ;  on  renvoie  au  garde  des  sceaux 
la  demande  que  fjtit  M.  Joseph  Dul)ourg,  du  re'tablissement  des  lois 
sur  le  suicide;  demande  appuyée  par  !V1  >I  de  Floirac  et  de  Marcellus. 
Le  sieur  Lebfmc,  ancien  curé  de  (Josne,  se  plaint  d'avoir  été  iorcà 
de  donner  sa  démission,  et  de  ne  pouvoir  dite  la  messe  dans  sa  pa- 
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toisse  5  ordre  du  jour;  les  faits  ue  sont  pas  prouvés.  Une  autre  péli- 
tien  ,  dont  les  journaux  libéraux  ont  fait  beaucoup  de  bruit,  est  cMe 
du  siour  Guy,  d'Agilt,  dont  la  maison  a  été  piliée,  le  i*"".  juillet 
i8i5;  celte  pélidon  ,  appuyée  par  une  consultation  d'avocats,  l'a  été  ' 
aussi  à  la  chambre  par  M\I.  Manuel,  de  Chauvelin  ,  Constant;  mais 
M.  le  garde  des  sceaux  remarque  que  le  ministère  ne  peut  intervenir 
dans  une  affaire  qui  est  soumise  aux  tribunaux,  rt  l'ordre  du  jour  est 
adopté  à  une  immense  majorité.  On  transmet  au  mini.'itre  deux  autres 
réclamations ,  Tune  de  François  créanciers  du  gouvernement  espagnol  j 
l'autre  d'auteurs  dramatiques. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  biidjet.  M.  de  Salis  s'élève  contre 
le  système  de  fiscalité,  et  sollicite  de  nouvelles  économies;  il  pense 
comme  31.  Rodet  sur  l'utilité  des  ministres  d  Etat  et  sur  quelques  au- 
tres articles  de  dépenses,  et  propose  une  réduction  de  9  millions  de 
plus  que  la  commission.  M.  Guilh<  m  se  borne  à  parler  d-  la  marine. 
M.  Cornet  d'Incouit  trouve  les  économifs  de  la  commission  trup  foi- 
bles,  et  «n  propose  plusieurs;  mais  il  ne  veut  point,  comme  M.  Rodet, 
qu'elles  portent,  ni  sur  les  Suisses,  ni  sur  les  missionnaires.  11  venge 
les.  un 6  et  les  autres  des  iittaijues  qu'on  leur  a  portées.  Au  surplus,  la 
chambre  a  montré  elle-même,  la  veille,  qu'elle  improuvoit  la  sortie 
qu'un  député,  trompé  san^  doute  par  de  faux  rapports,  a  faite  contre 
les  missionnaires,  «-t  il  a  félicité  ce  même  <léputé  de  la  déférence  avec 
laf)uelle  il  a  suppriméce  qui  avoit  blessé  dans  son  discours.  ISI.  Cornet 
d'Incourt  a  Gni  par  une  exhortation  aux  missionnaires  de  continuer 
leurs  utiles  travaux.  M.  Dclessert  propose  aussi  des  économies,  no- 
tamment sur  le  budjel  de  la  guerre,  et  une  augmentation  pour  la 
Légion  d'Honneur.  Tous  les  discours  prononcés  dans  celle  séance 
seront  imprimés. 

Le  37,  on  a  commencé  la  délibération  sur  les  articles  du  budjet  des 
dépenses  pour  1819.  M.  Manuel  demande  des  explications  sur  une  rente 
de  .'>oo,ooo  fr.  pour  les  grandes  charges  de  la  couronne,  sur  i, 334, 000  f*". 
pour  l'ancien  iiénat,  et  sur  3o6,ooo  fr.  pour  l'université  de  ïurin.  Le 
ministre  des  (inances  explique  l'emploi  de  ces  sommes,  qui  sont  don- 
nées en  df'tlommaf^emenl  des  biens  perdus;  par  exemple,  la  dernière 
somHie  a  été  réglée  par  une  convention  avec  le  roi  de  Sardaigne,  en 
indeuinilé  des  biens  pris  à  l'université  de  Turin  ,  sous  le  dernier  gou- 
vernement. M.  de  Chauvelin,  <pii  n'a  pas  entendu  l'explication,  de- 
mande qu'on  la  répète  ;  ce  que  M.  le  garde  des  sceaux  fait.  M.  de  Chau- 
velin et  M.  B.  (Constant  font  quelques  observations;  mais  la  chanihir 
alloue  les  sommes  demandées,  et  accorde  1^3  millions  pour  la  dette 
consolidée,  el4o  millions  pour  la  caisse  d'amortissement.  La  dotation 
de  la  liste  civile  pour  a5  millions,  et  de  la  famille  royale  pour  9  mil- 
lions, est  alloiu-e  sans  être  mi^e  aux  voix,  après  une  remarque  de 
M.  Manuel;  5ii>,ooo  fr.  pour  le*  traitcmens  du  ministère  sont  ai - 
conlés ,  malgré  la  rédurlion  proposée  par  M.  Rodet:  M.  Manuel  se 
plaint  qu'il  n'y  ait  pas  de  loi  pour  organiser  le  conseil  d'Etat.  IM.  (Ju- 
vier,   commissaire   du  Roi,    justice  cette  institution.  M.  d«  Villèle 
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cro't  qu'elle  Jevrott  être  réglée  par  une  loi  speVînle  M.  B.  Con-stant 
regarde  les  minislies  d'Etnt  comme  enticreniem  inutilis  .;  >I.  deCfiau' 
VL'Iin  propose  de  re'dnire  le  iraiiemeiil  du  coiisrii  d'Etat  à  moiiie. 
M.  Manutl  paile  dans  le  nirâie  .sens.  I\I.  le  mi:iislrc  de  riiîierieur 
donne  (juiujues  explical^os  sur  le  «:onsei!  ,  sur  ki  ministres  d'Elat, 
sur  It'urs  Iraitemrns.  La  cL^mbre  rejeite  les  lediieiions  prnposee.s,  et  al- 
loue pour  les  ministre*  d'Etat  256, 5oo  fr.  ,  pour  le  conseil  d'Etii* 
801,000  fr. ,  et  pour  la  coar  de  tas.saiion  y,8(j,;0'>  fr.  La  «chambre 
accorde  poyr  le  ministère  de  la  justice  r;  millions 'et  demi,  après 
av'iir  rciet(;  ramendement  de  M.  Rodct  pour  la  reduclicn  des  iraileu.ens 
des  magistrats. 


Nous  avons  parlé  quriquefols  d'une  Correspondance  privée 
qui  pareil  dans  le  journal  anglois  The  Times ,  et  qin  donne 
des  nouvelles  ou  des  réflexions  sur  la  France.  Celle  Correspon- 
dance parloit  autrefois,  dit-on,  du  cabinet  d'un  domine  en 
placp,  qui  avoit  cru  apparemment  dans  l'origine  pouvoir  se 
servir  de  cette  voie  délournée  pour  insinuer  sa  politique 
particulière.  Mais  il  faut  croire  qu'il  n'en  surveille  pas  exac- 
tement la  rédaction,  et  qu'il  l'a  abandouiiée  à  des  hommes 
bien  peu  impartiaux  ou  bien  peu  adroits.  Chacune  de  leurs 
lettres  est  remplie  de  reproches  passablement  aiucrs ,  ou  de 
plaisanteries  assez  froides  conire  ce  qu'ils  appellent  des 
iillrà.  La  dernière  lettre,  du  i3  ruai,  est  moins  mesurée 
encore  ;  l'auteur  y  entreprend  de  donner  des  conseils  à  un 
prince. aujTuste ,  à  l'héritier  présomplif  du  trône,  dont  le  no- 
ble caractère  et  la  conduite  loyale  et  soutenue  sont  appré- 
ciés de  tous  les  amis  de  i'ordie  et  de  la  monarrhie.  Après 
avoir  tracé'  à  ce  noble  et  généreux  prince  la  marche  qu'il 
doit  tenir  pour  plaire  au  correspondant  et  à  ses  amis,  ce  cor- 
respondani  a  cru  devoir  aussi  faire  la  leçon  au  clergé  ,  et 
voici  comment  il  s'y  prend  : 

«  Il  a  e'ie  foi  me  une  commission  ecclésiastique  de  douze  archevêques 
ou  e'vèqui'S  chez  le  grand  aumônier  pour  prendre  en  considcralion  de.s 
arrangera»  VIS  qu'on  croit  avoii  ete  ou  (jui  sont  sur  le  point  d'être  con- 
clus «vec  la  cour  de  Rome.  Je  vous  avoue  que  je  crains  que  cette  réu- 
nion ne  soit  point  suivie  des  résultais  heureux  qu'on  en  attend.  Ou 
moment  fpie  le  clergé  est  consulté,  on  ouvre  les  portes  à  ses  préten- 
tions, comme  le  prouve  l'expérience  de  tous  les  siècles.  Paisse  cette 
expérience  être  contredite  dans  celte  occasion  par  un  exemple  qui  se- 
roii  extrêmement  honorable  pour  nos  ecclésiastiques!  Le  cleri;é ,  en 
supposant  qu'il  ne  fût  poiat  animé  par  les  vrais  intérêts  de  la  religion  , 
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ne  ponrroil  se  dissimuler  comi)i(n  il  est  important  que  nos  rapports 
avec  l'église  romaine  soient  definilivemf  nt  icgiés  par  uu  seul  acte  so- 
li-nnel ,  ijii'on  nomme  en  général  Coiicordiit  d<<ns  le  pays  catiioli([ue. 
Ceux  que  ce  seul  mot  effraie  doivinl  connoîire  qu'un  n^yaume  ,  dont 
Fimmense  mnjofité  des  habilans  prul'i>se  le  culte  callioliLjue ,  recounu 
par  la  Cliaile,  ne  peut  se  dispenser  d'avoir  ses  rappoiis  fixes  avec  le 
Pape,  d'une  uiauiere  solide,  jiour  prévenir  les  troubles  religieux,  et 
empêcher  que  les  régiemens  de  l'F.glise  ne  soient  en  collision  ;!vtc  les 
lois  de  iFljt.  Sans  cela,  tout  restera  dans  l'arbitraire  de  chaque  côte, 
et  sera  sujet  à  tous  les  inconvcniens  altache's  au  pouvoir  absolu.  (Quel- 
ques bons  esprits  s'accordent  à  penser  qu'il  n'y  a  pas  de  moment  plus 
favorable  pour  uu  acte  pareil ,  que  l'e'poque  (jui  offre  au  monde  l'uuiOQ 
d'un  monaïque  religieux  et  érlairé  avec  un  pontife  sage  et  tolérant, 
tous  les  lieux  digne,>  de  s'entendre  sur  les  inte'rêts  temporels  et  leligieuK 
dont  l'aiîoiiuiSlrMiou  leur  est  respectivement  confiée.  La  cour  de  Vicuoe 
est  plus  iivaucée  que  nous  à  ce  sujet  ». 

Le  clergé  n'avoit  sûrement  pas  plus  de  droits  que  le  prince 
d'être  à  l'abri  des  avis  et  des  reproches  du  correspondant.  Ce 
politique  prévoyant  redoute  beaucoup  les  prtlenlions  au  cler- 
gé. Les  prt^tenlion.s  du  cierge  sont  eft'ectivement  une  chose 
bien  inquiélanle  du  temps  qui  court;  il  est  clair  que,  dès 
qu'on  le  consulte  sur  une  question,  il  va  en  élever  mille  au- 
tres. On  lui  demande  son  avis  sur  la  création  de  quelques 
sièges;  soyez  siîr  qu'il  va  pjirtir  de-là  pour  réclamer  tous  ses 
biens,  ses  anciennes  immunités,  ses  vieux   privilèges.  11  n'a 

!)as  encore  de  pain  bten  assuré  ,  et  déjà  il  aspire  à  tous  les 
lonneurs  ;  cela  est  fort  proba!)le  et  presque  certain.  L'rxpé- 
riencf  de  tous  les  siècles  ne  laisse  pus  de  doute  à  cet  égard  ; 
il  est  dommage  que  le  iorrespondant  ne  p-irle  })as  aussi  de  Vex- 
périence  de  la  révolution ,  qui  a  cependant  tait  si  bien  con- 
noître  l'ambition  intolérable  du  clergé,  l'orgueil  de  ses  folles 
prétentions  et  son  insatiable  cupidité^  ce  sera  peut-être  le 
texte  d'une  autre  lettre.  La  bienveillance  du  correspondant 
pour  le  clergé  éclate  jusque  dans  les  suppositions  qu'il  fait. 
J£n  supposant ,  dit-il,  que  le  cL-rgé  m-  fût  point  animé  par 
les  vrais  intérêts  de  la  Migion...  Et  qui  vous  a  donné  le 
droit  de  supposer  cela.  ^  Seripz-vous.  j>ar  hasard  ,  vous,  animé 
de  plus  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion  ,  ou  les  connoî- 
trie/.-vous  mieux  que  le  clergé?  L'auteur  finit  par  uu  trait 
bien  mal  adroit  :  La  cour  de  /^ienne ,  dit-il ,  est  plus  avancée 
que  nous  à  ce  sujet  (  du  Concordai }.  A  qui  la  faute?  Nous 
étions  plus  avancés  qu'elle ,  il  y  a  deux  ans. 


(^Mercredi  s2  juin  i8 ig.  ) 


L'Entendement  humain  mis  à  déi ouvert  d'après  le$ 
principes  de  la  physiologie  et  ceux  de  la  rnéta^ 
physique  (i). 

11  semble  que  l'orgueil   de  notre  sièi:!e  auroit  du 
seul  le  prémunir  contre  resdocirines  nia(érla!l!5leS5qui 
rabaissent  llionnne  à  la  condition   de  la  l)éle ,  ei  uç 
nous  laissent  d'autre  sort  à  attendre  après  notre  mort 
que  celui  d'iine  dissolution  complète  et  liumilianle; 
une  si   trkte  destinée  n'est  propre  qu'à  désoler  et  à 
flétrir.    Par   quelle    fatalité    voyons-nous    donc  des 
bomines  superbes,    ambitieux^  épris  deux- mêmes, 
descendre  à  ces  rêveries  abjectes,  et  aspirer  au  néant? 
N'est-ce  pas  que  l'idée  d  un  Dieu  les  importune ,  et 
que  leurs  passions,  avides  de  se  satisfaire,  rejetleut 
une  croyance  qui  bur  fait  craindre  la  peine  de  leurs 
désordres?   Cette  monstrueuse   inconséquence  a    été 
signalée  plus  d'une  (bis  par  des  écrivains  profonds, 
par  des  orateurs  éloquens.  Pascal ,  dans  ses  Pensées ^ 
s'est  élevé   contre  ces  systèmes   d'égarement   et  de 
folie,  et  réc<'rament  un  auteur,  qui  s'est  placé  à  côl** 
de  lui  par  l'élévation  et   la  v.j^ueur  de  son  génie,  a 
terrassé  à  la  fois  rindiflérenre  apatbiqne  de  lincrédnle 
frivole,  et  les  foibles  objections  de  l'incrédule  rai- 
sonneur. 

L'auteur  de  l'Entendement  humain  mis  à  découvert 
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n'a  pas  la  prétention  de  s'élever  si  haut  rjne  ces 
hommes  célèbres;  mais,  affligé,  comme  enx ,  des 
progrès  des  doctrines  du  matérialisme,  il  essaie  de 
les  comballre  par  des  considérations  sim})les  et  par 
des  observations  physiologiques.  On  pourroit  trouver 
son  titre  un  peu  ambitieux,  et  lui-même  semble  s'être 
aperçu  de  ce  défaut,  qu'il  auroil  été  à  propos  de  faire 
disparoître.  Car  il  pourroit  paroître  étonnant  que , 
tandis  que  Pascal ,  M.  de  la  Mennais,  M.  de  Bonald  , 
se  contentent  des  litres  modestes  de  Pensées ,  d'Essais , 
de  Recherches,  de  Mélanges ,  un  auteur  qui  ne  pré- 
tend pas,  sans  doute,  rivaliser  avec  eux,  annonce 
qu'il  va  mettre  à  découvert  les  mystères  de  1  intelligen- 
ce, et  promette  eu  quelque  sorte  de  dévoiler  ce  qu'il 
y  a  de  plus  secret  et  de  plus  profond  dans  l'union  de 
l'anie  et  du  corps.  M.  l'abbé  Besnard  étoii  d'auianl  plus 
obligé  à  cette  réserve,  que  plusieurs  de  ses  explica- 
tions ne  semblent  pas  incontestables.  Si  on  lui  doit 
des  éloges  pour  son  zèle  à  combattre  des  dogmes 
funestes,  à  établir  l'imniaiérialité  et  l'immortalité  de 
l'ame ,  ainsi  que  l'cxislcnce  do  Dieu,  ei  à  en  déduire 
des  conséquences,  tant  pour  la  croyauce  que  pour  la 
pratique,  il  a  mêlé  à  cela  des  idées  qui  paroisaent 
une  suite  de  son  excessive  admiration  pour  Condillac: 
l'éloge  fpi'il  fait  de  ce  métaphy.sicien  tient  beaucoup 
de  l'exagération.  //  n'y  avoit,  dit-il,  qu'un  génie  tel 
que  le  sien  qui  pût  tout  observer ,  tout  approfondir ,  tout 
coordonner ,  tout  découvrir ,  comme  il  fa  fait ,  mais  sur- 
tout qui  pût  tout  réduire  en  démonstration. 

M.  Besnard  n'esl-il  pas  aussi  outré  dans  son  système 
sur  les  idées  innées?  11  soutient  g('néralement  et  sans 
exception  qu'il  n'y  en  a  ])oint  dans  l'honmie,  et  il 
ne  fait  qu'aux  animaux  l'honneur  de  leur  en  accorder. 
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J'avoue  que  je  n'ai  pu  bien  sentir  sur  quoi  il  se  fonde 
dans  cette  ditîéreuce.  Lt^s  faits  qc/il  cite  et  les  rai- 
sonnetnens  qii  il  en  deduil,  ne  m'ont  pas  [)aru  aller 
beaucoup  à  la  (pieslion.  Ou  jvôunoit  lui  opposer 
d'autres  faits  et  d'autres  raisonueuieus  qui  sfroient 
tout  aussi  coDcluans  que  les  siens,  mais  qui  éta- 
bliroient  tout  le  conuairo.  On  ])Ourroit  lui  oppo- 
ser de  graves  autorités  ;  nous  ne  lui  en  citerons 
qu'une,  qui  doit  avoir  du  poids  pour  un  prêtre  de 
Saint-Severni.  C'est  colle  de  l'atiteur  du  Traité  de  la 
nature  de  l'ame,  et  de  Vorigine  de  ses  connaissances , 
contre  le  système  de  Locke  et  de  ses  partisans  ;  Pans, 
lySc),  2  vol.  in-12.  Cet  ouvra<,^e  est  d'Antouje-Mar- 
tin  Roche,  ancien  confrère  de  1  Oratoire  ,  qui  en 
sortit,  en  1748,  après  avoir  protesté  contre  le  for- 
mulaire et  la  bulle,  et  qjii  mourut  à  Paris,  le  22 
janvier  i  755 ,  avant  la  cinf|uantième  année  de  son  à'^e.. 
Nous  ne  croyons  pas  que  cet  appelant  eût  approuvé 
les  expressions  et  le  ton  de  M.  Besnard  dans  quelques 
endroits  de  son  livie,  et  spécialement  à  la  [)a,i^e  5g} 
et,  quoique  nous  ne  pensions  pas  en  tout  coujme 
l'oralorien ,  nous  ne  saurions  non  plus  approuver  ni 
cet  endroit  du  nouvel  ouvrage,  ni  quelques  autres. 
L'auteur  assure  pourtant  qu'il  a  eu  un  but  tout 
religieux,  et  il  se  flatte  que  son  ouvrage  pourroit  être 
proposé  aux  jeunes  gens ,  surtout  à  ceux  qui  étudient 
les  sciences,  et  qui  suivent  des  cours,  pour  les  pré- 
venir contre  des  doctrines  trop  flatteuses  pour  les 
passions,  il  y  a  en  effet  de  bonnes  choses  dans  son  petit 
volume;  mais,  pour  le  rendre  plus  utile,  il  eût  fallu 
n'y  rien  mêler  d'arbitraire  et  de  systématique.  Du 
reste,  nous  sommes  convaincus  que  l'auteur  a  eu  d'ex- 
cellentes intentions;  et  nous  souhaitons  que  son  ira- 
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vall  soil  aussi  uiile  (ju  il  Je  croit.  Nous  voyons  même 
qu'il  se  |iroposc  d'y  «ionnrr  une  suite,  el  de  cuujuat- 
tre  dii-ecleimnil  l'atiiéisme. 

'^^sir  €S>S> asr.r?'5b3Ç:-r-  ■ 

NOL'VEM.ES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'aichevêque  de  Vienne  a  officié  ponlifica- 
lenieni  à  la  conr  le  jour  de  la  fêle  de  h*  Pente  cole. 
M.  l'dbbé  de  Jaii^on  a   |jrê(hé  le  soir. 

—  Le  sam^îdi  6  juin,  qiii  esi  le  samedi  des  Quatre- 
lemp.'î ,  il  y  aura  à  Sainl  Sulpice  une  or.linatioii  qui 
sera  faile  par  i\l.  Tévêque  de  ftatoosale.  11  doit  ^'y  liou- 
ver  Irtnle  diacres  pour  la  prê'aise ,  vingt-trois  sous- 
diacres  poui"  le  diaconat,  et  vingt-neuf  .sujets  poui*  le 
sous-diaconat,  il  est  inutile  de  {aire  observer  que  ces 
sujelb  ne  sont  pas  tous  ,  il  .'«'en  faut ,  du  diocèse  de  Paris, 
quoiqu'ils  étudient  dans  Itti  séiuinaires  delà  capitale.  Le 
plus  ^raud  nonibie  eist  de  divers  diocèses  de  France.  On 
annonce  qu'il  doit  venir  pour  I  ordination  dus  piètre* 
dç  plusieurs  diocè-esoù  il  n'y  a  pasdVvêques,  enlr'au- 
Ires  de  Buui'ges ,  et  rien  ne  prouve  mieux  le  dénue- 
ment de  lVgli<e  de  France  (pie  de  voir  des  «udiiiands 
pblieés  de  faire  plus  de  soixante  lieues  pour  prendre 
les  ordreb.  11  y  aura  à  cttle  même  ordination  seize  mi- 
Tioivs  el  vingt -cincj  tonsurés;  dans  ce  dernier  nombre  est 
M.  If  duc  de  tiohau,  dont  la  déinarche  gënérense  «''tonne 
tant  les  uns  et  con.sole  si  fort  les  autres,  (^e  jeune  pair 
jfiii  en  re  mi>imijt.-.a  reliaiteau  sérninaire.  8a  famiile, 
ses  oiiiis  rt  beauioup  de  per.sonnes  piteuses  se  proposent 
d'as.'^i.sNT  a  la  louchante  cérémonie  où  il  commencera 
Son    ai  I  il»'. 

—  La  rilraile  pour  les  Inuninfs,  q  li  a  élë  donni'e 
dans  l'église  Noire  Dame,  d  puis  TAscension  jusqu'à  la 
p.  iiU'tôie,  a  été  =-more  plus  suivie  que  les  autres  an- 
n  «•  .  La  \asle  nef  de  la  bas^diqwe  éloit  remplie  d'une 
fouie    d'auditeurs    empressés    qui    b'ëicndoienl    jusque 
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dans  les  parties  les  jiI.ks  éiolgnée?  dft  la  chaire.  Oh 
vovoit  là  U)uîe>  les  coiidilions  el  Ions  les  rangs,  le  pair  , 
l'homme  en  place,  le  s.ivanl  ,  le  ciloyen  modeste,  et 
surtout  des  jeunes  getr'^.  L%.'xercice  curiimt^nçoil  p;ir  des 
réflexions  pieust'S  que  présetilfdt  M.  l'abbé  ''"Astros, 
nommé  à  l'évêclu'  d'Ur^n^e;  t-\\cs  étoieni  erili  eniêlées 
de  cantiqties  qii(^  chantoitnt  les  icunrs  genN.  A  sept 
heures,  M.  l'abbé  de  iVi.H-c.'irlhy  monloil  en  chiite;  car 
il  a  prêché  tous  les  jours  de  bi  retraite.  Lîii  organe  net 
el  sonore,  un  débit  assuré,  une  action  iiobN-,  un  ex- 
térieur pieux  el  modcsfe  sont  les  moindres  avJnif.iges 
de  cet  orateur.  Sa  composition  brillante  et  solid'%  sa 
doctrine,  ses  raisonnemens ,  sa  métiiotlH  ,  le  choix  deâ 
sujets  comme  celui  des  expiession>  et  des  preuves, 
tout  salisf.jit  l'esprit  et  est  propre  à  touchei'  ie  coeur. 
Si,  comme  on  l'assure,  ces  disiours  n'éf<»iettt  point 
écrits,  il  faudroit  admirer  encore  plu'9  uu  talent  q".i 
sauroit  éviter  ainsi  rinconvénieiil  ordiuiiire  des  ser- 
mons prononcés  d"abond>!nce ,  et  M.  l'abbé  de  Maccar- 
thy  auroit  cette  ressemblance  de  plus  avec  l'élégant  et 
pieux  orateur  que  nous  avon^  perdu  cet  hiver.  L'abbé 
iJuval  possédoil  cette  Facilité  d'improviser,  et  on  a  en- 
tendu de  lui  des  discours  de  ce  genre  qui  éloienl  des 
chefs-d'(jeuvre  pour  le  choix  des  termes,  pour  Fintérêt 
des  détails  et  pour  l'onction  des  pensées.  i\l.  l'abbé  de 
]\laccatlhy  est  peut-être  destiné  à  le  rappeler  sur  ce 
point  comme  sous  d'autres  rapports.  Il  a  été  constam- 
ment suivi  tous  les  jours  de  la  retraite,  el  à  l'air  des 
assistans,  ori  s'apcrcevoit  bien  que  la  curiosité  n'avoit 
pas  attiré  le  plus  grand  noinbje.  Après  le  discours,  il 
y  a  eu  chaque  jour  un  salut-,  el  «•"éloil  une  cho>e  édi- 
fiante de  voir  doux  mille  homnios  prtil  êlre  «haiiifr  t«jus 
les  pri''res  de  l'Egii^e  avec  aui.nil  df*  rccueilleni-'iii  que 
d'harmuuie,  el  j)assttr  datr^  ce.->  iii-jux  exercices  des 
heures  de  la  joui'née  consacrées  ordinairement  à  la 
dissipation,  à  la  piomeuade,  ou  même  à  des  specla- 
clcâ  profanes. 
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■ —  Nous  avons  omis  de  dire  dans  nofie  relation  de 
la  cérémonie,  du  26,  à  Saint-Dcnii.s ,  que  les  trois  ro- 
Iiqu;n're.s  des  sai!)ts  martyrs  sont  restés  sur  les  petits 
autels  où  on  les  avoit  déposés  en  entrant  dans  iVgiise, 
On  a  voulu  laisser  aux  fidèles  la  liberté  d'aller  y  vé- 
îiérer  les  restes  précieux  des  apôtres  de  la  capitale, 
et  les  Princes  se  proposuietit  de  s'y  rendre  un  des  jours 
siiivans.  Ces  reliquaires,  qui  sont  en  cuivre  doré,  se- 
ront ensuite  placés  dans  un  petit  monument  composé 
dans  le  goiàt  gothique,  élevé  dans  le  fond  du  chœur, 
au-dessus  du  siège  du  primicier.  Ce  monument,  formé 
de  débris  anciens  et  d'un  beau  travail  ,  est  assorti  au 
genre  d'architecture  de  l'église.  C'est  au-dessus  qu'on 
a  placé  l'oriflamme.  Puisque  nous  sommes  revenus  sur 
celle  cérémonie,  nous  ajouterons  aux  morceaux  que 
nous  avons  cités  du  discours  de  M.  révè(|ne  de  Troyes, 
son  exorde  ,  qui  paroîtra  digne  à  la  fois  et  de  la  céré- 
monie, et  des  évêques  préseiis,  et  du  talent  de  l'ora- 
teur : 

«  A  la  vue  de  cette  sainte  et  auguste  cérémouie ,  que  de 
senlimens  divers  s'emparent  tour  à  tour  de  Tnon  ame!  (^ue 
de  louchans  et  glorieux  souvenirs  viennent  en  foule  se  ré- 
veiller dans  mon  esprit,  et  tour  à  tour,  ou  m'éciairer  ou 
m'attendrir!  Celle  niîijpstuense  et  vénérable  basilique,  ber- 
ceau sacré  de  la  foi  de  nos  ancêtres,  dont  Geneviève  posa  les 
premiiTS  fondemens  ,  dont  le  grand  diJarlemagne  célébra  la 
inagnifi((ue  dédicace  ,  que  saint  Louis  et  ses  augustes  héritiers 
chargèrent  tour  à  lourdes  plus  riches  offrandes,  et  'lù  nos 
rois  ,  anrés  en  avoir  fait  l'objet  spécial  de  leur  pieté  pendant 
leur  vie,  venoient  encore  dormir  leur  sammci/ ,  et  faire 
ainsi  :i  l'Eternel  le  double  honiuinge  de  leur  couronne  et  de 
leur  jioussière  :  nioiuiment  vcrif.iblenicnt  historique,  et  qu'on 
peut  regarder  connue  une  sorte  d'abrégé  de  toutes  nos  anti- 
quités civiles  et  chrétiennes. 

»  Ces  fours  superbes,  au  haut  desquelles  semble  flotter 
encore  celle  bannière  si  chtM-e  à  nos  aïeux,  cette  oridauime 
(pi'arboroient  nos  guerriers  comme  le  symbole  de  la  joie  ,  le 
bouclier  de  l'État,  et  le  signal  de  la  victoire;  ces  osseinens 
sacrés  de  nos  premiers  apôtres,  d'abord  sauvés  miraculeuse- 
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mpht  (les  mains  barbares  de  leurs  tyrans,  et  de  nos  jours  sauvés 
t^ncore  par  un  nouveau  prodige,  et  échappés  aux  violateurs 
sacriiéges  de  nos  autels  et  de  leurs  tombeaux. 

»  Ces  magnifiques  dons  de  la  munificence  royale  ,  destinés 
à  parer  leur  autel,  du  haut  duquel  elles  vont  exercer  une 
sorte  d'apostolat,  et  dominant  sur  les  royales  catacombes 
et  sur  ces  grands  vassaux  de  la  mort,  ])rècher  éloquemment 
et  la  vanité  des  grandeurs  et  l'imuiorlalité  de  la  vertu;  ces 
augustes  vieillards  du  sanctuaire  et  ces  voyans  en  Israël, 
descendus  aujourd'iiui  do  leurs  chaires  sacrées  pour  les  ab- 
baîsser  ainsi  devant  celle  de  Denis,  et  s'étoiuier  ainsi  de  ren- 
dre à  sa  mémoire  tout  le  lustre  et  l'éclat  que  l'épiscopat  tient 
de  lui.  Ce  clergé  vénérable,  destiné  au  maintien  de  la  ma- 
jesté de  sou  culte,  dont  la  première  décoration  est  dans  le 
nom  de  ceux  qui  le  composent,  à  la  tête  duquel  je  vois  un 
pontife  illustre,  l'ornement  de  la  pourpre,  l'amour  de  ses 
collègues,  l'espoir  de  ce  grand  diocèse,  tout  fier  de  l'avoir 
bientôt  pour  son  premier  pasteur,  et  qui ,  réunissant  à  une 
douceur  que  rien  n'altère,  un  courage  que  rien  u'abat,  nous 
prouve  ciiaquc  jour  que  la  vertu  ne  vieillit  point. 

"  Que  dirai-je  encore  ?  Tous  ces  jeunes  Samuel,  élevés  à 
l'ombre  du  sanctuaire,  et  croissant  comme  ces  palmiers  dont 
parle  le  prophète,  pour  donner  du  fruit  dans  leur  temps,  et 
qui  tous  sont  vernis  respirer  auprès  de  ces  cendres  sacrées 
l'odeur  de  la  sainteté  ,  l'esprit  sacerdotal  et  la  vigueur  apos- 
tolique. 

»  Enfin  cette  immense  concours  de  fidèles  de  fout  âge, 
de  tout  état,  rivalisant  d'empressement  et  de  piété,  et 
disputant  à  qui  leur  rendra  plus  d'honneur  et   leur  offrira 

plus  d'encens Quel  lieu  et  quel  moment  pour  un  ministre 

de  la  parole  I  Ici,  tout  parle  aux  yeux;  ici,  tout  parle  au 
cœur.  Et  combien  donc  nous  avons  à  regreter  et  le  temps 
qui  nous  a  manqué  et  les  forces  que  nous  n'avons  plus,  pour 
célébrer  dignement  ces  héros  immortels  de  la  foi ,  non  moins 
faits  pour  exciter  notre  vénération  que  notre  reconnoissance, 
et  pour  intéresser  également  et  tous  les  cœurs  françois  et  tous 
les  cœurs  chrétiens  »  ! 

—  M.  Rodet ,  qui  s'est  élevé  si  vivement,  dans  la 
géance  du  25  mai,  contre  les  missionnaires  el  conlre 
loule  espèce  de  missions,  s'esl  pluiiil  pai  liculièreiueat 
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d'une  somme  de  i5,ooo  fr.  fiisliîbuee  ^nfre  les  congre'- 
gations  «Jes  Mis.vioMs-Ëlrangèies,  de  Sainl-Lazare  et  du 
Saitil- Esprit.  Il  esl  t-ûrque  celle  eitoiftie  dfpen-e  charge 
te.iuroup  le  luidjel.  Aiiibi  vous  redirez  le  plus  foible  se- 
cours à  ces  congr^^gahoiis  que  Loui>  XIV  ^ul  si  hien  pro- 
ti'i;er,  ei  qui  rendit  eiil  >i  bien  à  TBlat  ce  (]u'il  fai-oil  pour 
elles.  Ma:s  si  vous  ne  voulez  pa-i  f.tire  eutiej'  en  ligne  de 
con>ple  les  biens  spn-iluels  que  procurent  les  missions 
élrangèi'es,  ne  daignerez-vous  pas  au  moins  apprécier 
les  seivices  qu'elles  ont  rendus  aux  sciences,  à  l'his- 
foire,  à  la  géographie?  Ce  sont  les  missionnaires  en 
Chine  qui,  les  prfmiers,  nous  ont  fait  connoitre  ce  p-'y^. 
Leur  Lettres  édijiante Si  ^or\\  plciries  de  détails  précieux 
5ur  rinstone  naturelle,  et  ils  enfretenoient  des  rela- 
tîoi>s  avec  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Sous  re- 
gret Itz  4ooo  Tr.  que  vous  donnez  à  des  hommes  qui 
honorent  le  nom  françois  par  teur  conduite,  et  qui 
peuvent  ouviir  de  no\)vei!es  roules  à  votre  counnerce. 
Lc>  Arglois  ne  coUnoissenl  point  ces  calculs  sordides; 
ils  font  aujourd'iiui  ce  que  fuisoit  Louis  XIV,  et  ils  en-^ 
toyenl  des  mi— ionnaires  de  tous  côtés,  la  politique 
gagne  j>Ius  que  la  religion  véritable  aux  courses  de  leurs 
agtn-i;  main  nous  catholiques,  aurons-nous  moins  de 
Icn  que  les  pro'e^tanb?  La  congrégation  de  Saint-La- 
zare avois  des  établissemens  précieux  en  France  et  au 
dehors,  en  Turquie,  d;M)s  le  Levar»',  en  Barbarie  et 
drtUs  rinde.  Ne  seroil-il  pas  aussi  avantageux  qu'hono- 
rable po'ir  nouN  de  faiie  revivre  un  corps  si  utile,  et  de 
))roléger  \(->  pieux  enfant  de  ce  Vincent  de  Paul  qui  a 
illustré  Miii'siècle  et  son  pays?  Envierions-nous  à  nos 
J'rnnçois,  ti  an.-planlés  loin  de  leur  ])alrie,  ou  à  ceux 
qui  gi'niisscnt  dans  les  fers  des  barbaresques,  les  con- 
M^laliOns  de  prêtres  qui  parlent  leur  langage  et  con- 
noiasent  leurs  moeurs?  Le  séminaire  du  Saint-E-^pi  it , 
qui  [M-trlage  avec  les  deux  autres  congrégations  la 
somme  île  i3ooo  fr.  est  chargé  de  procurer  des  prê- 
tres poui  nos  colonies^  il  en  tait  partir  en  ce  moment 
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pour  In  Guuleloupe,  pour  l'île  Bout  lion,  pour  Saint- 
Pierre  e\  MiqueloM.  TroiiveroiUon  encore  ce  soin  inu- 
tile? et  voudroit-on  que  nos  coloiiies  manqua. seul  de 
pasteurs  (jui  piêchent  rubéi.».sance  el  i'alt.icheinenl  à  la 
mère  pairie?  Ce  sont  de.s  ob>ei  v;»tions  cpie  rtuus  ^on- 
ruetlons  à  la  sagesse  el  aux  lumières  de  AI.  Rodet. 

—  Le  siège  épi.-.cupal  de  Philadelphie,  d.ins  lesElals* 
Unis,  ci'èé  pai-  S.  S.  le  8  avril  1808,  éloi!  vacant  par 
la  morl  de  M.  Michel  Rgan  ,  religieux  Franciscain,  né 
en  Irlande,  <jui  avoit  été  sacré  à  Btillimoie,  le  28  oc- 
tobre 1810,  e'  qui  n'a  pas  occupé  long  temps  son  siège. 
I.e  souverain  Pontife  a  nonnnè  à  sa  place,  le  -jo  sep- 
tembre 1817,  iM.  Louis  de  B.nlh,  prêtre  tVançois,  né 
en  Alsace,  qui  se  retira  aux  Etats  Unis  lors  de  U  révo- 
lution ,  et  qui  desservoit  dej.nis  long  temps  avec  zèle  et 
succès  la  congrégation  de  Cunwago,  une  des  plus  nom- 
breuses el  des  plus  florissantes  des  Elats-Unis.  On  ne 
savoil  pas  encore  s'il  accepteroil  un  farde.ui  rju'il  est 
cependant  bien  digne  de  porter.  Les  évéques  de-  Etals- 
Unis  sont  actuellement  i\l.  Ambroise  Waresciial  ,  ar- 
chevê(]ue  de  Baltimore  depuis  1017-,  M.  Jo-.ejiii- Benoît 
Flaget ,  évêque  de  Kenluckey  depuis  1809;  M.  Jean 
Chev'rus,  sacré  évêque  de  Bo>Ioî!  ,  le  3o  octobre  1810; 
RI.  Jk^hw  (AHinolly,  Dominicain  irlandois,  «vêque  deNew- 
Yorck  en  i8i4;  iVl.  Louis-Guillaiime  Dulxjurg ,  évêque 
de  la  Nonveile-Orlèans,  le  î8  se})lembre  i8i5',  M.  Jean 
David,  l'ait  coadjuleur  du  Kentuckey,  et  évêcjue  de 
Mauricastre,  le  4  iuillet  1817,  c!  M.  de  B;irtb,  nouvel 
évêfjue  de  Philadelphie.  Tous  ces  prélats,  à  rexcepliotl 
de  \\.  Tévètpie  de  iSew-Yorck  ,  sont  François,  et  ont 
été  portés  d;ms  les  Elals-L'nis  par   la  révohitiun. 

SAtNT  Fr,o('R,  Ce  diocèse,  privé  (r<'vèque  depuis- 
douze  ans,  s'alîlige  d'autant  plus  d<>  celte  longue  va- 
cance, qu'il  uvoit  espéré  de  la  voir  finir.  M.  î'évêque 
de  Menilf  vien.t  de  lui  iipporlei'  quelque  consoiaiion  par 
deux  visifis  si.'ccessives  dans  le  court  espace  de  six  rticus. 
Au  mois  de  novembre  dernier,  ce  prélat  vint,  luai^iélc 


'# 
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mauvais  temps  et  la  difficulté  des  chemins,  dans  nos  mon- 
tagnes. II  fil  une  ordination  extra  tetnpora,  en  vertu 
d'une  dispense  accordée  aux  administrateurs  du  diocèse, 
et  donna  la  contiimalion  aux  personnes  que  la  saison 
n'empêcha  point  de  se  l'endre  dans  la  ville  épiscopaie. 
Celte  année,  inimédialemenl  après  la  quinzaine  de  Pâ- 
que,  le  pi'élat  est  revenu,  a  f:iit  une  nouvelle  ordina- 
tion, et  a  administré  le  sacrement  de  confirmation  pen- 
dant quatre  jouis  de  suite.  Il  y  a  eu  des  jours  où  jus- 
qu'à trois  mille  poi'sonnes  ont  reçu  la  confirmalion. 
Des  enfans  et  des  vieillards  sont  vetms  de  quatre  ou 
cinq  lieues.  Quand  jouirons-nous  de  la  présence  et  des 
soins  asbidus  d'un  pasleiu'  pius  nécessaire  encore  dar)3 
un  pa^^s  de  difficile  accès,  ol  où  il  trouveroit  ample  ma- 
tière à  son  zèle? 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Monsieur,  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les  incendies 
d'Aménancourl-le-Pelit ,  arrondissement  de  Reims. 

—  Le  prince  LéopnUl  de  Saxe-Cobourg  a  quille  Paris  le 
28  pour  retourner  en  Angleterre. 

—  Les  sieurs  Fonclier,  du  Cher,  Es<  liassériauK  ,  Thabaud 
et  Leniaillaud  ,  compris  dans  la  loi  du  12  janvier  18  16,  sont 
autorisés  à  renlrer  en  France.  Ainsi  ,  (ht  un  journal  ,  ce  ja~ 
mais  qui  paroissoit  si  absolu,  ne  sif;fiifie  ])lus  que  Jiiiil  jours  ; 
et  le  ministère  lui-même  ,  é|iouvantc  tle  sa  hardiesse,  cherche 
à  l'expier  par  des  roncessions  qui  ne  peuvent  manquer  de 
redoubler  l'audace  d'im  parti. 

—  ISJ.  de  bnrentin,  ancien  garde  des  sceaux,  chancelier 
honoraire,  et  beau-père  de  iVI.  le  chancelier  actuel,  est  mort  , 
le  3o  mai,  au  Petit-Luxembourg;  il  éloil  âgé  de  plus  de 
80  ans. 

—  Quatorze  chefs  de  bataillon  en  non-activité  viennent 
d'être  appelés  à  des  emplois  de  leur  grade  dans  les  légions. 

—  Le  sieur  Delaunay,  marchand  d'estampes,  et  sa  femme, 
condantncs  pour  une  gravure  étalée  et  mise  en  vente,  dont 
nous  avons  parlé  ,  ont  présenté  un  recours  en  grâce  auprès 
du  Roi. 

—  M.  le  maréchal  '.lue  de  Dantzick  désavoue  des  détails 


(  loy  ) 
relatifs  à  Bonaparte,  qui  sonf  présentes  comme  racontes  par 
lui  dans  l'écrit  intitule  :  Irs  S  iin'enirs  ou  Recueil  de  faits 
particuliers  ....  M.  Lombard  c!e  I.angres,  auteur  de  cet  ou- 
vrage, avoue  s'être  trompé  en  citant  ces  détails  comme  ve- 
nant du  maréchal. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Paris  a  con- 
damné à  loo  fr.  d'amende  une  association  de  jeux  clandestins 
qui  s'étoit  formée  dans  une  rue  peu  fréquentée  de  la  capitale, 

—  M.  Charrin  est  nommé  sous-préfet  de  Saint-Amand, 
déparletiient  du  Cher. 

—  M'"^.  la  comtesse  Decaze  est  accouchée,  le  samedi  29 
mai  ,  d'un  garçon. 

—  La  Minerve  avoil  annoncé  qu'il  s'étoit  fait  à  Bordeaux 
des  enrôlemens  mystérieux  contre  le  gouvernement.  Le  25 
mai,  les  sieurs  Bergerac  et  Joanny,  prévenus  d'être  les  au- 
teurs de  ces  enrôlemens,  ont  comparu  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Ils  avoient  fait  partie  en  etiét  d'une 
compagnie  organisée  pendant  les  cent  jours  pour  le  Iloi,etiion 
pas  en  faveur  de  Buonaparte.  [^'exposé  de  l'afïaire  ,  présenté 
par  M.  le  procureur  du  Roi  ,  tend  à  faire  voir  «jue  cette  grande 
conjuration  s'est  réduite  à  des  indiscrétions  répréhensibles. 
Les  prévenus  ont  été  dénoncés  entr'aulres  par  un  modeleui: 
en  plâtre,  qui  vendoit  encore,  il  y  a  deux  mois,  des  bustes 
de  Buonaparte.  Nous  rendrons  compte  de  la  suite  de  cette 
affaire. 

—  Le  26  avril  ,  le  conseil  de  guerre  du  régiment  suisse  de 
FeuHer,  en  garnison  à  Metz  ,  a  condamné  à  un  an  de  prison  le 
nommé  Bignoli  ,  soldat  de  ce  régiment,  pour  avoir  frappé  le 
maire  de  Monligny,  et  blessé  deux  autres  personnes.  D'autres 
Suisses,  qui  étoient  avec  Bignoli,  ont  été  p'inis  d'un  mois 
de  cachot ,  puis  consignés  à  la  caserne.  C'est  l'événement  dont 
il  a  été  tant  parlé  dans  la  Minerve.  Ou  remarque  beaucoup 
de  différences  dans  la  lettre  écrite  par  le  maire  de  Montigny 
à  la  Minerve,  et  les  dépositions  qu'il  a  faites;  sur  quoi  ou 
demande  si  ce  maire  a  trompé  la  justice  ou  ses  correspon- 
dans. 

—  i^L  le  baron  de  Bheden  ,  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire du  goiiverneinenf  hanovrien  à  Rome  ,  a  passé  par  Stras- 
bourg se  rendant  à  sa  destin;ilion  ;  il  est  chargé  de  continues 
les  négociations  pour  un  Coucordat,  commencées  par  feu 
M.  d'Ompléda. 
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—  LorfT  Cr\€y  n  proposé,  (];irts  la  chnnibrp  «Tes  pairs  tl'An- 
gletrirp,  d'abolir  le  serment  coiilrp  la  traiissMhst.'intintion  qui, 
selon  M.  (joker,  est  le  seul  obstacle  a  l'admission  des  cafho- 
lifjues  dans  le  parlement.  Celle  iniporlanle  niolion  sera  dé- 
battue prochaiTteujfnt. 

—  l>enx  vaisseaux  et  une  fi égale  espagnols  son»  partis  de 
Cadix  pour  Lima  ,  le  1 1  njai. 

—  Ce  riief  d'escadron  Rijijaud  ,  expatrié  en  Amérique,  ac- 
cuse le  général  Lalleenanl  d'avoir  (ronijté  et  vexé  ses  coinpa- 
triot"s  qui  avoirnt  pris  confiance  en  lui  ,  et  de  les  avoir  aban- 
donnés ensuite  de  la  manière  la  plus  odieuse.  Sa  lettre ,  écrite 
de  la  Nouvelle-Orléans,  le  ii  mars  i8K),aélé  publiée,  sui- 
vant son  désir,  dans  tous  les  journaux  pour  prévenir  l'erreur 
d'autres  François. 


C  II  .A  M  B  P.  E  DES  PAIRS. 
Lf  aS  m.ii,  l'orilie  du  jour  éloii  la  flisrusi^ion  »1ii  projet  dr  loi  sur 
les  journaux  ri  écrits  périodiques.  M.  le  duc  de  la  Rorliefoiicault  est 
le  seul  qui  ail  parle  sur  iVnscmhle  du  projet.  l.,a  cli.iml>re  ,  après  l'avoir 
eniemli),  a  pnsse'  à  la  disrussi^.n  d'S  articlrs.  Aucun  arr.cnifemcut 
n'ayant  ele  propose',  les  artieles  ont  eio  mi<;  aux  voix  et  adople^.  Sur 
l'ensemble  de  (a  loi,  le  scrutin  a  ilonnë  l'c»  vo!>,  p""'',  ei  i^  contre. 
La  séance  a  clé  lermtnce  par  nn  rapport  sur  des  pétitions,  doni  la  plu- 
part ont  été  t'carlccs  par  l'ordie  du  jour. 


i;  Cl  A  M  B  R  E  DES  !  >  K  P  U  T  E  S. 
Le  2S  mai,  M.  Lecbevalier-Lemori-  a  fait  un  rapport 'ur  «les  pe'ii- 
lions  ;  il  y  e"  a  «ne  pour  ilemctnder  que  les  ronimnues  présentent  des 
candidats  pour  les  places  de  ju;;is  de  paix;  MM.  Dupont  de  l'Eure  et 
Chnuvelin  appni(  ni  la  pelilion;  MM.  de  f'uvmaiirm  ei  Rourdeau  rë- 
rlamrnt  iVudie  du  |oui',  <rui  est  adopte.  On  passe  à  la  discussion  du 
budjet  lies  .-itt.iirev  i-tranj^èMS ,  qui  s'elèvr  en  total  à  8  niniicns.  !\î.  Rn- 
del  dev<l(M  pe  de  nfMiviau  ses  vues  de  rolorme;  il  est  appuyé  par 
MM.  de  Cbauvdin  et  B.  Constant.  Le  ministre  des  aff.ures  étrangère» 
leur  repond;  le  rapporteur,  ÎM.  de  la  Roulayi  ,  M.  di?  Puyinaurin  par- 
lent d..ns  le  mrnie  sens.  Si.  (^'ovui  t  d"In<ouil  el  M.  <le  Villèle  vou- 
dioieiit  qiiou  pûl  examiner  le  bmlj.'i  des  lerfllestn  même  limps  qit^ 
Crini  lie-,  flivctisis.  Sut  ''inq  on  si\  redurtuuis  propose'es  ,  une  seule  et 
adopite  ;  e'(  •■t  ci'lle  de  300, '100  fV.  sur  les  ilepeuses  accideulelles  ;  totis 
les  amen^'emrns  sont  lejcie's  d'après  les  expli<alii.ns  des  niitiist:es  d<  s 
affaiies  e'iiani;ères  et  de  l'inle'rii  ur  ,  ci  le  budjet  des  affairis  «'irm^ji'res 
est  réduit  I  i>  loul  à  ^  S5o,(iiio  l'r.  On  passe  au  l>udjel  de  I  lul.-'il.nr, 
poilè  en  tou(  à  in'.>., 700,000  (V.  M.  Ri'ilarl  croit  due  la  cii.imNie  ne 
doit  pas  di^cuier  c!ia'|ne  art ifle  ;  M.  P>ènoit.  est  d'un  avis  <  onlrain  . 
M.  de  Liiauvelin  appuie  b  s  réductions  proposées  par  M.  Rodtl  &ur 
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railrr«!n'slratir>n  çjt'nerale  ,  et  se  pl.iini  du  Iuxp  fîes  employé*  «iijxî'-ionrs  ; 
M.  if  comte  Décades  justifie  ctt  article  dr  dipens'-s,  cl  ranuMulenienl 
est  rejeté.  M.  KocliH  scMituiit  ses  Hutie>  ametuli  mens  sur  lesliaras,  sur 
l'écilo  veiéiiii;»ije  ,  sur  la  Bihliotlit'que  royale;  M.  le  ministre  de  l'io- 
terieiir  donne  des  explir.alinni  sui  ces  differens  .irlicles.  Plusieurs  mem- 
bres insistent  sur  l'intitilile  des  in^^)i  cliiiis  généraux  des  jioids  et  me- 
sures; M.  de  Villèle  ilil  (jne  ce  sont  des  sine  turcs.  C-i  t  artude  est  uiain- 
tenu,  et  tous  les  autres  ataendcmeiis  de  M.  Rodit  sont  rcjclés  •>iir  ce 
qui  concirnt  ragricnllure  et  d(']>.uses  analoj^ues. 

î,e  -^9  mai,  on  ren\oie  au  miuisire  «Je  linléiieur  une  pétition  des 
adminisl'al- urs  de  Thospice  Je  Lim^iges,  rjui  rcc;ame>,l  un  ben  d'e- 
inigrés  dont  cet  hospice  oloii  tlétiniiivmiai  lu. esti.  iVI.  le  garde  dts 
sceaux  présente  le  [)rojel  de  loi  sur  l'entière  abolition  du  droit  d'au- 
baine. Un  reprend  la  discussion  sur  le  budjet  de  l'iniéri'.  ur ,  à  l'article 
de  l'instruelion  pidilique.  M.  de  >laroelins,  sans  refuser  les  sommes 
deniin  iées,  s'élève  a  des  consiiiérations  sur  l'état  actuel  de  l'ins- 
triirtion  publique  (voyez  Sf>n  diicours  à  la  tin  du  nuinéro^^.  M.  Cuvier 
prend  la  défende  de  la  c  inimissiou  (l'insliuclion  publique,  et  p. rie  de 
se.s  soins  pour  la  bonne,  éducation.  M.  de  lu  layette  rej)roclie  à  iM.  (Cu- 
vier d'avoir  calomnié  les  mœurs  de  son  siècle  en  disant  que  lu  révolu- 
lion  a  altéré  les  mœurs;  il  prétend  que  les  vertus  domestiques  sont 
moins  rares  r^u'aatrefois.  On  accirde  le  crédit  de  2,800,000  Ir.  pour 
l'instruction  publique.  Ou  paise  au  chapitre  des  sciences  et  .irts. 
M.  Rodel  persiste  dans  ses  réductions.  M.  Pasquicr  et  M.  Guizol  don- 
nant des  explications  ;  li  crédit  de  i,5Sn,ooo  ir.  pour  cet  ohjct  est  accor- 
dé, et  la  réduction  de  M.  Rodel  rejelée.  Ou  ai  ri  ve  au  chapin  e  vj  ,  qui 
porte  23'), 000  fr.  pour  dispenses  imjirévues.  iVl.  B,  Constant  se  plaint  de 
Ja  rapidité  de  la  déiiUération.  M>1.  Courvoisier  cl  O.iu^ier  Tinter- 
rompeni  pour  se  plaindre  de  la  fausseté  du  reprorhe.  M.  Constant  n'en 
poursuit  |)as  uioiu»,  et  iletn  inde  la  suppression  du  ciia|iitie  vi.  W.  de 
tdiauvelin  et  M.  lie'nuit  l'rijipuie;  mais  .sur  les  observations  de  \I.  le 
garde  des  sceaux  et  de  M.  Capelle,  la  ciiaui'.ire  alloue  la  somme.  La 
discussion  s'i  ngagi'  sur  le  cliapitie  Uu  <  le!i;é,  qui  monte  à  21,300,000  fr. 
M.  Ponsard  se  piiinl  qu'on  ué^iijie  le  sort  de^  curés,  ^  tdemande  qu'où 
iioiioe  aux  prêtres  â;;es  et  iurirntes  «e  qui  S'M  t  à  alimtiiler  le  luxe  de 
l'éneliciers  oisiis;  l'uralcur  .s'élc\e  avei;  zèle  contre  la  muhipiicntto.t 
iti)lnic  des  canonicnU  ,  contre  1rs  salaires  cri  essifs  des  prélats,  con- 
tre les  dépenses  des  missionnaires,  et  autres  abus  aussi  iâeliiMix  et 
aussi  mariiiestes.  Il  se  récrie  surtout  contre  la  somme  de  iiG.  >.  i4  'r. 
distribuée  à  vingt-huit  i-cclésiasiiques  nommés  à  des  év^chés  ,  et  trouve 
cette  it;;iemitité  exorbitante.  M.  Laine  jusiitje  les  articles  blàtués  par  le 
|)reopin.int ,  et  remarque  que  les  curés  ni'  conç'.vent  aucme  jalousie 
<le  voir  les  évêques  jouir  d'un  traitement  de  i5,ooo  ir.  ,  qui  se  réduit 
même  à  10,000  Ir.  environ  |>ar  la  retenue.  M  Ponsard  remonte  deux 
fois  à  la  tribune  pour  citer  une  ou  deux  circmstancts  où  des  prèîres 
âgés  n'ont  pas  obtenu  le  .secours  ipj'ils  sollieltoient.  ^T  .  (>ornet  d'Incourt 
croit  qu'on  ne  parviendra  pas  à  mettre  la  division  dans  le  clerj^é  ,  et 
«e  lc>s  curés  eux-mêmes  repousserout  la  faveur  qu'on  veut  leur  ac<;or- 
ler.  :^.,es  amcudetucns  de  M.  f'ousaid  sont  écartes  par  la  questiou  prea- 
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lahle  à  une  furie  majorilt?,  cl  la  chambre  alloue  lout  l'arlicle  du  clergé. 
Une  somme  de  5oo,ooo  fr.  pour  les  protestans  n'a  donne  lieu  à  aucune 
ob-'crvalion. 

t,e  3i  mai ,  MINI,  de  Salis  et  Boin  ont  fait  des  rapports  sur  un  assez 
grand  nombre  de  pclilions  relatives  au  budjei  ;  les  unes  ont  été  écartées 
par  l'ordre  du  jour,  les  autres  nnvoyces  aux  ministres,  et  (jue'.rpies 
antres  remises  au  moment  oii  l'on  s'occu|>era  des  pensions.  M.  le  mi- 
rislie  lie  l'intérieur  a  apport(5  un  projet  de  loi  sur  l'importation  et 
l'exportation  des  grains;  il  en  a  cspos<;  les  motifs  et  donné  lecture;  il 
y  aura  un  droit  permanent  sur  les  i;rains  et  farines  importés  de  l'étran- 
ger, et  ce  droit  augmentera  «ptand  le  pnx  des  blés  indigènes  baissera. 
M.  le  général  Grenier  a  lait  un  rap[)ort  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
servitudes  a  imposera  la  propriété  pour  la  défense  des  places  frontières; 
il  a  conclu  à  l'adoption  de  ce  projet,  <jui  révoque  le  décret  trop  rigou- 
reux du  4  décembre  1811,  et  qui  replaee  les  choses  dans  l'état  réglé  en 
1791;  la  discu'-sion  sur  ce  projet  s'ouvrira  après  celle  sur  les  finances. 
La  discussion  sur  le  budjet  est  reprise  à  quatre  heures:  on  étoit  resté 
au  chapitre  iX,  qui  porte  une  somme  de  3o  millions  pour  le  service 
des  ponts  et  chaussées.  M.  Rolland  demande  qu'on  soulage  les  pro- 
priétaires riverains  du  fardeau  de  l'entretien  des  arbres  et  des  fossés  sur 
les  grandes  roules.  MM.  Becquey,  le  ministre  de  l'intérieur  et  de  Cnur- 
voisier  soutiennent  le  régime  actuel.  M  de  Salis  demande  une  léduc- 
tion  de  2  raillions  sur  les  3o  D'après  l'avis  de  M.  Coruel  d'Incourt» 
la  décision  est  renvoyée  au  lendemain. 

Ëxlrnii  du  discours  prononcé  par  M.  Cornet  d^ Incourt ,  dans 
la  séance  du  26  mai,  en  ce  qui  regarde  les  missionnaires. 

c  Que  diraS-je  aussi  de  ces  missionnaires  qui,  ne  prêchant  que  la 
charité,  la  paix,  le  pardon  des  injures,  l'amour  du  monar(jue  et  la 
soumission  aux  lois,  honorés  des  bienfaits  particuliers  i-t  de  la  pro- 
tection spéciale  du  Roi  lui-même,  sont  poursuivis  néanmoins  avec 
un  acharnement  dont  on  ne  troiiveroil  d'exemple  que  sous  le  règne  dn 
«juelques  empereurs  f>aïens,  et  peut  êlte  encore  sous  le  règne  du  co- 
mité de  salut  public?  Où  soin,  les  curés  qui  jamais  aient  accusé  ces 
missionnaires  de  leur  avoir  enlevé  la  confiance  de  leurs  paroissiens? 

))  Ah!  tant  d'églises,  veuves  de  leurs  pasteurs,  tant  de  desservans 
affoil)lis  par  l'âge,  par  l'exil,  par  les  infirmités,  rendent  giàreaux 
missions  qui,  ne  pouvanl  muliiplier  ou  rajeunir  les  prêtres,  multi- 
plient «lu  moins  les  bienfaits  du  sacerdoce  ! 

»  lU'jouissous-nous,  Messieurs,  de  ce  que,  dans  la  séance  d'hier, 
lin  orateur,  trompé,  j'aime  à  le  croire,  par  des  rapports  infidèles,  a 
fourni  à  la  chambre  l'occasion  de  manifester  d'une  manière  non  équi- 
voque son  respect  pour  la  foi  de  nos  pères;  réjouissons  nous  aussi 
de  la  délérence  avec  laquelle  cri  orateur  lui-même  s'est  empresse' <le 
se  rendre  au  vfcu  de  la  chambre,  en  eftaçant  de  son  discours  des 
parnlis  peu  réfléchies,  et  que  son  cœur  désavouoil  sans  doute: 

»  Kl  vous,  milice  sainte  et  révérée,  poursuivez  le  cours  de  vos  pa- 
cifiques  conquêtes!   Continuez  à  faire  connoitre  ce  Dieu  de  paix  et 
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ii'amOHr  qui  n'est  bla';phenné  que  par  ceux  qui  ne  le  connoissent  pas  ï 
Continuez  à  taire  bénir  le  nom  tUi  monarque  dont  la  j^e'nereuse  pro- 
tection et  les  pieuses  largesses  encouragent  chaque  jour  vos  travaux 
apostolifjiies  !  Dites  aux  fidèles  qui  se  pressent  Hiilour  de  vous  pour 
entendre  la  parole  de  vérile';  dites-leur  qu'aujourd'hui,  en  ce  moment 
même,  les  cendres  des  martyrs,  religieuscniint  recueillies  par  ses  or- 
dres, sont  transférées  avec  une  sainte  pompe  dans  ce  temple  auguste 
où  repose  la  dépouille  mortelle  des  rois  SfS  ancêtres.  Que  votre  zélé 
cnûn,  secondé  par  un  si  grand  exemple  et  par  un  si  glorieux  appui, 
contribue  à  rendre  la  France  de  plu»  en  plus  royaliste  tt  chrétienne  n  ! 


extrait  du  discours  prononcé  par  M.  de  Marcellus ,  dans  la 
séance  du  a  g  mai ,  sur  l'instruction  publique. 

«  Quand  toutes  les  économies  projitées.  proposées,  désirées  et  mèm» 
rêvées  seroicnl  obtenues;  quand  les  impôts  directs  et  indirects  auroient 
été  diminués  ou  adoucis  au  gré  des  propriétaires,  des  néï;'>cians  et 
des  consommateurs;  quand  votre  loi  des  finances  auroil  résolu  le  plus 
difficile  des  problênits  f;n  mettant  d'accord  les  contribuables  et  le  tré- 
sor, ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  votre  mission  tût  accomplie  ,  que 
vos  premier  devoirs  fnssint  remplis,  les  vœux  les  plus  chers  de  vos 
Gommettans  satisfaits  ,  les  plus  précieux  intérêts  de  la  France  garantis. 
Eh!  que  serviroit  à  un  père  de  iamille  de  voir  augmenter  ou  améliorer 
sa  fortune  ,  si  ceux  à  qui  il  doit  la  transmette  ,  élevés  dans  dt;  faux 
systèmes  et  ignoians  les  plus  utiles  vérités,  blessoient  par  leur  con- 
duite présente  son  cœur  dans  ses  plus  chèies  affections,  et  le  péné- 
troient  pour  l'avenir  des  douleureuses  alarmes?  Que  serviroient  à  la 
France  la  prospérité  de  son  agriculture  ,  les  richesses  de  son  commerce, 
le  nombre  même  de  ses  habitans  ,  si  les  François  n'étoient  plus  instruits 
dans  ces  nobles  maximes  d'honneur  et  de  foi  qui  firent  la  gloire  et  Ja 
force  lie  la  monarcliie,  et  qui,  mieux  que  les  armées  et  les  citadelles, 
veillent  à  la  stabilité  du  trône,  à  la  iranquilliié  publique,  à  la  sûreté 
tle  l'Ftat?  Certes,  Messieurs  ,  nos  contmellans,  en  nous  donnant  leurs 
intérêts  à  défendre,  ne  nous  en  ont  pas  confié  de  plus  chers  tiue  les 
futures  destinées  de  leurs  enfans  :  et  il  doit  être  jierrais  à  un  député, 
jaloux  de  répondre  à  la  confiance  dont  on  l'honore,  de  ne  pas  laisser 
clore  la  session  et  terminer  le  cours  de  ses  travaux  ,  sans  faire  entendre 
au  moins ,  sur  cet  important  sujet ,  ses  inquiétudes  ,  ses  craintes  ,  ses 
regrets  et  ses  vœux. 

»  Ah!  de  tous  les  maux  dont  la  révolution  a  inondé  la  France,  et 
qu'elle  a  légués  même  au  règne  de  la  légitimité,  un  des  plus  funestes, 
celui  dont  les  suites  irréparables  doivent  le  plus  nous  alarmer,  c'est 
le  coup  mortel  qu'elle  a  porté  à  l'éducation.  Depuis  long-t<  nips  les 
élémens  de  la  société  se  décomposent,  les  asiles  où  la  jeunesse  devroit 
êire  formée  à  toutes  les  vérités  et  à  toutes  les  verlus,  sont  devenus 
trop  souvent  des  écoles  fitales  où  elle  apprend  à  se  laisser  aller  à 
toutes  les  erreurs  et  à  tous  les  vices.  De  là  ces  crimes,  ces  malheurs, 
dont  le  récit  funeste  rend  la  lecture  de  nos  journaux  si  lugubre  .  rt 
afflige  si  souvent  les  cœurs  amis  de  leur  pays.  Les  eaux  d'un  fleuve, 
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dont  la  source  a  reçu  un  gfrme  tui|ioiM>nne,  porlont  le  rava<;f  et  i^i 
Uiorttl.tns  les  litux  t{n\lles  sioùni  dc-tinets  a  >in  't-Uir  et  à  f(-rtli,>er. 

»  Vous  ne  le  save^  (|ue  trop,  Mi-ssi.urs,  IVspiit  de  licence,  de  sédi- 
tion et  d'i(n;>icié  <]ui  ,  dans  lu  capiuile  comuic  dans  les  provinces, 
t'est  glisse  dans  phoieur.s  de  nos  éi.ihli'Scniens  publics,  s'<  si  trahi 
plus  d'une  fois,  a  réveille,  comme  tn.ili^ié  elle,  rHiteiition  de  raulo- 
rité,  et  efTi.i^é  l'iiouiMie  de  bien  sur  le  sor(  dn  la  ^enéijition  nais- 
sante. 1-aiil  ii  s'en  étnnnrr,  cpiand  uni'  surveillance  dont  i'obj-t  est  si 
sa'.nl,  sommeille  quelquefois  jusqu'à  [>e.  mettre  à  ces  pernicieux  e'crits 
qui  souli.e  t  d:ins  toute  la  Fr.ujce  l'irréligion  et  la  revoki-,  d'alier  in- 
îect'T  les  lieux  consacie's  à  l'éducation  des  [)rrmières  années  de  Tliom- 
luc  ,  sorits  de  sanituaires  où  la  vertu,  dansloute  sa  camleur,  devroit 
touj  urs  ié>idei  ?  (hiand  les  raauxais  livres  et  les  paniplilels  sédi- 
tieux, jjcnélrani  dans  ces  asiles  de  l'innocence,  vont  apprendre  aux 
jeunes  sujets  du  Rot  Irès-chrclieu  a  blaspbe'mer  leur  Di^u  et  leur  Koi  ? 
Quand  la  jeunesse  entend  proclamer  Vimliférente  sur  le  prtiiiit  r  in- 
térêt de  l'iiomnie  et  des  sociétés,  comme  si  un  gouverneiueni  ,  qui 
doit  sans  doute  souftrir  ce  que  Dieu  souffre,  et  ne  chercher  à  i ame- 
ner au  bic'i  que  par  la  persuasion  et  la  ilouceur,  pouvoit  jamai>  pra- 
ti(|\ier  impunément  VimJifference ,  et  garder  la  neutralité  entre  lo 
vice  et  la  vertu,  rnire  la  véiité  et  le  'mensonge?  Messieuis,  une 
bouche  éloqucute  l'a  dit  avant  m<ii  :  i  Les  mauvaises  d<><-,trines  en- 
i)  traînent  h  s  mauvaises  actions  )j.  Ah!  renonçons,  puisipi'il  le  faut, 
an  b  )nheui  pour  nous^  mais  n'imposons  pas  à  nos  enfans  ce  cruel 
sacriHcc  :  innocens  de  nos  cnmos  et  de  nos  eircurs,  ils  ne  l'ont  pas 
méritée 

»  Que  les  jeunes  t^eus  prennent  d.ins  nos  écoles  des  leçons,  non  de 
courage,  les  Fiançois  n'en  ont  pas  besoin,  mais  tle  bonté,  de  ci  lie 
"vertu  qui ,  pour  parler  avec  Bo>suet ,  cle\r->it  faire,  tout  le  fonds  iJif 
cœur  de  Chnnimt  ;  de  cette  vertu  (jui-fail  qu'un  homme  voit  un  frère 
dUns  un  autre  honiniej  de  cette  vertu  qui  fut  aus!(i  i;idis  la  ve.tii  de 
Ja  France,  mais  ipii  n'i  si  que  trop  méconnue,  dans  un  siècle  où  l'on 
&  trop  souvent  confr  ndu  la  valeur  avec  la  férocité.  Qu'ils  appnnneot 
à  êtie  Cèles  à  leur  Ij^uu  et  à  leur  Koi,  à  mourir,  s'd  le  faut,  pour 
cette  donhle  lldéiilé,  c'est-à-dire,  pour  leur  pa_y^j  qu'ds  apprennent 
ensuite  à  être  savnns  et  modestes  j  mais,  avant  tout,  bons  et  ver- 
tueux. 

i)  Je  ne  propose  aucune  rëJurtion  sur  les  fonds  afFectés  à  l'instruc- 
tion ;  j'aimerois  mieux  dir^-  à  rc'iliicalion  publique  tians  le  budj^tda 
mioistè'ie  de  l'intérieur.  J'esjM're  que  le  gouvernement  s'occupera 
avec  une  .soMicilULle  vraiment  paternelle  en  un  pareil  Sujet,  de  la 
question  louchante  que  je  viens  de  Iriiiler,  tl  sur  laquelle  j'ai  cru 
devoir  ;ippeler  uu  momeni  son  aU<  nlion. 

jj  Je  Ènis  en  <  fFr.  ni  à  ses  mcdii-al ms,  et  aux  vôtres,  cette  pensée 
d'un  vertueux  publi<iste;  nous  n'éprouvons  <|ue  trop  combii  n  elle 
est  vraie  el  pr'.>foiide  :  «  Tout  .svstème  il'éùueaiion  qui  ru>  repos»-  p  ;S 
»  sur  la  religion,  tombera  en  un  cl'n-d'œil,  ou  ue  voisra  que  des 
>>  poisons  d..ns  l'IUal  ».  (M.  leci-«iitc  <ic  M-istre  ,  Eisai  sur  le  principe 
gcfrircitieur  da  contUl.  polit.  ) 
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Exposition  de  la  Doctrine  de  Leibniiz  sur  la  Reli- 
gion (i).  Ouvr.'».ge  l.'iliu  Itiédii,  iradulldn  françbis, 
avec  un  nouveau  cIkjIx  de  Pensées ,  du  même  au- 
teur, sur  la  Religion  et  la  Morale  ;  par  M.  Emery, 
ancien  supérieur  général  de  Saim-Sulpice. 

«  Les  quatre  hommes  qui  dominent  dans  l'empire  des 
hautes  sciences,  et  à  la  suite  desi|uels  se  rangeni  fous 
les  philosoplios  modernes,  tlil  M.  Emery,  sont  sans 
douie  Bacon,  Descarlcs,  INewton  et  Leibniiz.  Le 
cfinstianisme  de  Bacon  a  njis  dans  la  plus  grande  évi- 
dence ce  qu'avoit  cru  cl  senti  sur  la  religion  ce  premier 
chef  de  la  philosophie.  On  ne  pourroit  sans  ignorance 
suspecter  seulenjcnt  la  Ibi  de  Descartes.  JNewlon,  qui 
a  commenté  les  livres  saints ,  étoit  si  pénétré  et  si  plein 
de  la  religion,  qu'il  la  rappelle,  et  lui  rend  1  omiuage 
jusque  dans  son  Optique ,  où  assurément  aucnne  con- 
sidération diniérêt  ou  de  bieuséance  ne  l'obligeoit  de 
déguiser  ses  seniimeus.  L^n  auteur  célèbre  tire  une 
forte  présomption  en  faveur  des  dogmes  du  christia- 
nisme de  ce  que  Descartes  les  a  prouvés,  et  Newton 
les  a  crus.  L'autorité  de  Leibnitz  est  peut-être  d'un 
plus  grand  poids  que  celui  de  ces  deux  graiids  phi- 
Toàophes,  parce  que,  outre  que  son  génie  éioit  aussi 
pénétrant,  aussi  hardi,  aussi  maître  des  préjugés  que 
le  leur,  il  avoit  plus  soigneusement  qu'eux  étudié  les 


(i)  I  vol.  in-8°.  ;  prix,  G  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Toui  nachoti-MoIin  et  Séguin,  rue  de  Savoye^ 
et  chez  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau  du  journal. 

Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,      H  ' 
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doi^nieà  de  la  religion  chrétienne,  et  tli'»culé  l.^s  mo- 
numeiis  sur  Ies(|ucls  elle  est  fondée.  Leibuitz,  dit 
Foareilelle,  éloit  ihéologien,  non-seulement  en  tant 
que  pliilosophe  ou  métaphysicien  ,  mais  théologieu 
dans  le  sens  étroit;  il  enlendoit  les  difTérentes  parties 
de  la  religion  chrétienne  5  que  les  siaij)!es  philosophes 
ignorent  communément  à  fond.  II  avoil  beaucoup  lu 
les  Pères  et  les  Scolasiiques  ». 

l>a  correspondance  de  ce  grand  homme  avec  Bos- 
suel,  à  l'occasion  d'un  projet  de  léunir  hs  luthériens 
et  les  calholiques,  jirojet  qui  fut  comuniniqué  à  Bos- 
suet  de  la  part  de  quelques  princes  et  ministres  pio- 
testans  d'Allemagne  ,  et  suivi  en  leur  nom  princij  élé- 
ment par  Lcibnitz,  avoit  prouvé  combien  les  maii^-ies 
ecclésiastiques  étoienl  fanjilières  à  ce  dernier.  Celle 
négociation  aveu  été  connue,  malgré  le  secret  (jue 
Bossuet  et  I^cibuilz  avoieni  voulu  garder,  et  le  pape 
Clément  XI ,  en  ayaul  été  instruit ,  avoit  demandé  à 
J'évèque  d<;  Meaux  la  connnunication  des  actes  les 
plus  mq^oriaus  de  cette  correspondance.  Ou  selon- 
Doit ,  en  songeant  à  l'importance  d'une  pareille  né- 
gociation, que  licibnitz  tout  à  coup  se  fût  retiré  le 
premier,  et  on  avoit  été  forcé  de  recourir  à  des  con- 
sidérations politiques  pour  expliquer  sa  conduite.  Nous 
renvoyons  à  ce  qu'en  a  dit  fort  judicieusement  fillustre 
auteur  de  V Histoire  de  Bossuet ,  tome  IV,  page  242. 

Mais  si  Licibnilz ,  pour  complaire  à  l'électeur  d  Ha- 
novre, dont  il  étoit  le  conseiller,  rompit  les  négocia- 
tions conunencées  avec  Bossuet ,  il  ne  cessa  pas  de 
s'occuper  des  points  de  doctraie  qui  séparent  Jes  ca- 
tholiques des  luthériens,  et  les  luthériens  des  calvi- 
nistes. Il  travailla  même  à  réunir  les  proiestaus  en- 
tr'eux.  Le  roi  d«  Prusse  établit  un  comité  qui  avoil 
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c<ïllc  réunion  pour  objet  unique  ;  toutes  les  ten- 
tatives lurent  inutiles,  et  Leibniiz  rebuté  écrivoit  à 
Fabrlcius,  en  1708,  qu'il  n'espéroit  plus  do  succès. 
A  nc^otio  irenico,  ut  nunc  est  rerum  habitas,  nil  nmpliùs 
nxpecto.  Grotius,  que  Leibuitz  d^^e\\c\  incomparable , 
avoit  eu  la  même  pensée;  mais  il  avoil  vu  que  la 
chose  étoit  impossible,  })arce  que  les  proieslans  ne 
sont  liésentr'eiix  par  aucune  forme  de  gouvernement 
ecclésiastique,  et  qu'ils  ne  peuvent  conséquemmeut 
faire  un  seul  corps,  u  Celte  union  des  proieslans  (ce 
sont  les  propres  paroles  de  Grotius),  ne  peut  avoir 
lieu,  à  moins  qu'ils  ne  se  réunissent  en  même  temps 
à  ceux  qui  adhèrent  au  siège  de  Rome ,  sans  lequel 
siège  il  ne  peut  exister  de  gouvernement  commvui 
dans  l'Eglise.  C'est  ce  qui  me  fait  désirer  que  la  sé- 
paration qui  s'est  faite,  cesse  avec  les  causes  qui  Tonl; 
occasionnée;  mais  on  ne  peut  pas  mettre  au  rang  do 
ces  causes  la  primauté  de  l'évéquc  de  Rome,  léglée 
selon  les  canons,  de  l'aveu  même  deMélanclhon  ,  qui 
croit  de  plus  que  cette  primauté  est  nécessaire  pour 
maintenir  et  conserver  l'unité  ;  et  cela  n'est  point 
soumettre  l'Eglise  aux  caprices  de  l'évêque  de  Rome, 
mais  rétablir  un  ordre  qui  avoit  été  sagement  éta- 
bli (i)  »•  Tous  les  grands  hommes  de  la  réforme  sont 


(i)  «  Nunc  plane  sentio  non  posse  protestantes  intersejungi, 
nîsi  simul  jungantur  cum  ils  qui  romanœ  sedi  cohœrent;  sine 
quâ  nullum  sperari  potest  in  ecclesid  commune  regimen. 
jfdi'O  opto  ut  ea  divulsio  quœ  evenit  et  causœ  divulàionis  tol- 
lantur.  Inter  cas  causas  non  est  primatun  episcopi  romani 
secundum.  canones  ,fatente  Melanclhonc  ,  qui  eum  primaluni 
etiam  necessarium  putat  ad  retincndam  unitatem.  Neqvc 
enim  hoc  est  ecclestam  subjicere  pontijiciœ  libidini,  sed  repo- 
îiere  ordinem  sapitnier  instilutum  »>, 
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nnivés  &u  iimme  fésuhîd;  mais  aucun  n'a  et<'  plus 
Juin  (jiie  Leibiîitz  dans  l'oiiviai^e  (|ne  nous  amionçons. 
Col  ouvrage,  qui  cxi>tO!î  sans  litre  ui  ^ncîacc  rians 
l.j  hihliollîèi^juo  royale  d  Hrinovre,  est  de  la  plus  hauTe 
inijîorianco.  V  oie:  ce  fju\  n  disoi»  M.  de  Mnrr,  savant 
prolesiaiil  ,  rédacteur  dMn  jouinal  célèbre  en  Alle- 
magne. f(  M.  Yuijg,  con>eiliei-  aulicjue  et  bibiiollié- 
caire ,  a  iranscril,  en  i5o  j^^ges  in-folio,  cet  ouvraj^ti 
singulier,  ei  qui  fei-oii  pins  de  sensation  qiie  tous  les 
autres  écrits  (le  Leibnitz.  Leibnifz  y  déliend  avec  tant 
de  zèle  la  religion  call)oIi(|ue  ,  mèine  sur  les  points 
qui  ont  été  plus  viveuieni  débattus  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans,  qu'on  auroil  |)eine  à  croire 
qu'il  en  soit  l'auteur,  si  son  <'<:iiture  n'éioit  aussi  par- 
faiteineni  connue  par  des  milliers  de  nionuniens  ». 
Dans  les  Entreliens  phito.sofihiqiies  de  M.  le  baion  de 
Slarck,  sur  la  réunion  des  cowvninious  chrétiennes ,  oïl 
lit  ce  qui  suit  :  »  Leibuilz,  dans  les  uianuscrils  qu'il 
a  laissés,  et  f|ui  sont  conservés  d;uis  la  bibbod)è(jue 
d'Hanovre,  dé't'end  aussi  b'S  maximes  de  l'église  ca- 
ibobfuie,  et  il  a  mis  surtout  la  plus  grande  énergie  à 
justifier  celles  dont  les  protestans  se  sont  écartés.  Il 
est  vraiment  déplorable  (pie  cette  partie  des  ouvrages 
de  Leibnitz  ne  soit  pas  im[)rimée  ».  M.  Emery  ^ul 
qu  c  ce  manuscrit  «.'xistoil  dans  la  bibliothèque  de 
Hanovre,  et  il  en  soilieita  renvoi.  Un  ordre  du  gou- 
vernement d'alors,  en  date  du  17  septembre  18 10, 
peru)it  de  reiiier  le  manuscrit.  Dès  qu'il  fut  enlie  les 
njains  de  M.  Kmery,  il  s'occupa  d'en  faire  une  copie, 
collaiionnée  avec  soin,  et  sur  laquelle  au  a  im{)iimé 
cet  ouvrage.  On  peut  legarder  le  Système  théologi^ue 
de  Leibuèlz  comnie  sa  dernièie  profession  de  ibi , 
et  comme  ton  icsiaweut  reJi^'icuj,  M.  Emery  désiroit 
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vivcmenl  publier  cet  ouvmgo,  que  la  Providence  résel*- 
voif,  ce  s»!mljle,  pour  uu  temps  où  tout  p-eut  faire  es- 
pérer un  ^rantl  «flort  de  Ions  ks  chrétiens  poru-  l'C- 
pousser  îes  allaques  de  leurs  eniieiuis.  Il  paroît  enfin 
atijoard'hui  avec  une  (radueiion  pleine  d'éléi^'ance  et 
de  simplicité.  Le  débiii  e.*-!  ;^i  ;tv<; ,  comme  il  conve- 
noil  à  un  pareil  sujet ,  et  fait  voir  avec  quel  soin  I  ^elh- 
nitz  avoit  chei'ciié  à  s'éclairer  sur  les  i^randes  questions 
qu  il  va  li aller  :  »  Après  une  étude  longue  et  ap})rc- 
tbndie  des  controverses  en  matière  de  religion  ,  et 
après  avoir  imploré  1  assistance  divine,  et  déposé,  du 
moins  autant  rpiil  est  possible  à  riioninie,  tout  es- 
prit de  parti,  je  me  suis  considéré  comme  lui  néa- 
pliyle  venu  du  noi!v«au  monde,  cl  qui  n'anroit  en- 
core embrassé  aucune  ojjinlon;  el  voici  ce  à  rpioi  je 
me  suis  enfin  arrêié,  et  ce  qui  m'a  paru,  entre  tous 
les  sentimens  divers  que  j'ai  exanilnés,  devoir  être 
reconnu  par  tout  homme  exempt  de  |)réjugés,  comme 
le  ()lus  conlorroe  à  l'Ecrltui-e  saliile  et  à  la  respccla— 
ble  antiquité ,  e»  même  à  la  droite  raisf)n  el  aux  faits 
histori(jues  les  pins  certains  ;>, 

On  |)eut  dire  de  Leibniiz  que  la  raison  l'a  conduit 
à  l'auiorilé;  car  tout  sOn  livre  est  l'expression  de  ceîle- 
vérité  que  réi(Hse  cathoiiqu*?  visible  es(  infaillible 
dans  Ions  les  ponis  fie  créance  qui  sont  nécessaires. 
au  salut,  par  une  assistance  spéciide  du  Salni-Esprit 
qui  lui  a  éié  promise.  Exceph'  sur  b*  mariai^'e ,  où  il 
avance  quebjU'-s  opisuons  singuiières,  on  est  étonné 
de  la  co«formiié  d'j  sa  doctrine  ayec  celle  <le  l'E-^lise 
sur  la  grâce,  spr  les  ordres  re-lf^ieux,  ie  culte  divin,  les 
imagi's,  les  saints  elles  reliques,  la  Iranasidisfaniia. 
lion,  rabiboiutlon ,  !a  messe.  Je  sacerdoce,  les  vœux 
et  le  purgatoire,  îl  est  impossible  d'exposer  avec  plus 
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de  sa«,'acité  et  de  jirécision  les  points  de  controverse 
des  deu\  é^^lises ,  et  on  peut,  après  avoir  lu  la  cor- 
respondaïHc  de  Boisuet  et  de  Leibnilz,  relire  l'^x- 
jiosLtlon  dp  la  doctrin(^  catholique  de  l'évêque  de  Meanx, 
Je  Système  iJiéoîogi'jue  (\n  PJalon  de  l'Allemagne,  et  on 
verra  rpie  cette  i;raiide  négocialion  entre  deux  grands 
hommes  n'a  pas  été  Inuîile,  piiis(]ue,  avant  de  mou- 
rir, lieilmit^  éloit  entièrement  d'accord  avec  Bossuet. 

Noiis  pourrions  ciier  plusieurs  morceaux  du  Sjs-' 
terne  théologique;  mais  uous  sommes  convaincus  que 
tout  le  monde  voudra  voir  dans  l'ouvrage  niême  les 
aveux  si  précieux  du  prolestant  le  plus  éclairé  qui  ait 
paru  depuis  \n  réforme. 

]\ous  ajouterons  qu'on  a  joint  à  cet  onvrage  des 
fVagmens  de  lettres  de  Leibnitz  à  Arnaud,  qui  n'ont 
jumais  été  imprimées,  et  qui  fournissent  aussi  beau- 
coup de  traits  sur  la  religion  ,  et  des  Pensées  extraites 
de  ht  grande  Collection  des  O'îuvrcs  de  Leihnilz.  Los 
j>ersonues  fjui  ont  déjà  les  2  volumes  de  Pensées  de 
Leibnitz,  que  M.  Kmery  a  publiés  en  i8o5,  })Our- 
ront  les  réunu'  à  ce  nouveau  voliune;  toutes  ces  par- 
ties se  tiennent  et  sont  uéce.^saires  lune  à  l'autre. 
M.  Emery  se  proposoit  pour  but,  dans  son  ()re- 
mier  travail ,  de  faiie  connoître  combien  sincère  , 
constante  et  profonde  éloit  la  religion  de  [^eibnitz, 
cl  par-là  de  (briifier  les  autorités  qui  militent  j)our 
le  christianisme  par  un  témoigiu«ge  aussi  précieux 
et  aussi  imposant  aux  yeux  de  nos  incrédules  mo- 
dernes,  que  celui  de  ce  grand  philosophe.  l^'Expo- 
sition  que  nous  annonçons  le  montrera  aussi  soumis 
à  r<'*g)ise  cal}u)hijue,  que  convamcu  des  vérués  de 
la  révélation  ,  et  ou  verra  coridiien  éloit  vrai  ce  désu* 
(ju'il  expriuioil  au  landgrave  Eruesl  de  Hcsse-Rhein- 


felcls  :  ((  Je  vous  avoue  irès-volontlers  que  je  voudrois 
tire  (Idiis  la  communion  de  l'église  de  Rome,  à  quel- 
que prix  que  je  pourrois  ». 

Puisse  l'exemple  de  Lelbnitz  n'être  pas  perdu 
pour  lesprole^tans  actuels!  Puisse  la  réunion  descliré- 
liens  s'ope'rer  !  Jamais  ils  n'eurent  plus  besoin  de  n'a- 
voir qu'une  même  foi  pour  repousser  les  allaqucs 
de  leurs  ennemis  communs.  Leur  uuiou  seroit  le 
prélude  d'un  grand  triomphe  sur  l'incrédulité. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  letlre  des  évêques  au  Pape  a  élé  délinilive- 
ment  arrêtée;  elle  paroîl  avoir  élé  signée,  le  samedi 
29  mai,  par  plus  de  quarante  évêques,  à  la  tète  des- 
quels sont  les  (rois  cardinaux.  On  dit  que  la  lettre  se 
réduit,  en  dernier  analyse,  à  s'en  remettre  au  Pape 
pour  la  décision  des  moyens  à  prendre  dans  l'état  ac- 
tuel des  choses,  non  cependant  sans  ««^niir  sur  la  non- 
exécution  d'un  Concordat  qui  n'avoit  été  conclu  qu'avec 
l'assenlimenl  du  dernier  ministère,  et  qui  avoit  élé  pré- 
senté par  lui  aux  chambres  dans  un  temps  où  on  n'y 
a  voit  pas  encore  découvert  tous  les  graves  inconvénicns 
dont  on  s'est  avisé  depuis. 

—  On  se  rappelle  avec  quelle  tendre  sollicitude,  au 
commencement  de  la  révolution  ,  on  s'inléressoit  au 
sort  des  curé^.  Ce  touchant  intérêt  ne  dura  pas  long- 
temps; on  les  bannit  dans  la  suite,  on  les  dt'pouilla  , 
on  les  déporta,  on  les  proscrivit  en  masse.  Toutefois 
voilà  que  dts  honnnes  pleins  de  zèle  stmblenl  encore 
cliercher  à  armer  le  second  ordre  contre  le  premier. 
On  se  recrie  contre  le  Lsle  des  évêques,  sans  j)ef)ser 
que  cela  devient  un  peu  ridicule  aujourd'hui  qu'ils 
n'ont  plus  de  gros  revenus,  et  qu'on  les  a  mis  à  un  sa- 
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laire  comme  les  autres.  Le  Conatituiionnel  coiitenoit 
dernièremenl  «in  orlicle  plein  de  malice  el  de  iaussetés 
Cf)!ilre  un  jiit'lai  ,  moins  respeclable  encore  par  ses  ti- 
tres et  par  son  âge,  que  par  ses  verlus;  il  lui  conteste 
la  confiance  dont  8.  M.  l'hunore;  il  fait  un  tiétail  eXii- 
gére  de  ses  revenus,  et  il  suppose  même  qu'il  peut  y 
er)  avoir  encore  d'autres  qu'il  ne  connoît  pas.  Nous 
pouvons  assurer  que  ses  c;)lcu!s  sont  aussi  faux  que  ses 
réticences  sont  perfides.  Il  se  plaint,  par  exemple, 
qu'on  ait  donné  des  indemnités  à  M.  l'évêque  de  Sois- 
sons  pour  retourner  dans  son  diocèse:  ce  prélat  n'a 
rien  reçu  de  pjlus  que  son  traitement  ordinaire,  comme 
évêque;  il  n'a  »  ien  touché  comme  archevêque  d'Arles. 
11  n'a  été  accordé  d'indemnités  qu';iux  évêqu<^s  nommés 
en  1817;  celle  indemnité,  qui  es!  de  5ooo  fi'.,  ncst 
pas  énorme,  et  on  a  <lcdm*t  sur  cette  somme  ce  qu'ils 
pouvoient   loucher  à  d'ai:!re  litre. 

—  Nous  son)mes  invités  à  puhlior  la  déclaralion  sni- 
Tanle,  qui  nous  est  adressée  par  fauteur  même,  et  qui 
est  toute  enlic-re  de  sa  nsain.  Nous  déférons  (faulanl 
plus  volontiers  à  ses  déeirs,  que  nous  savons  qu'il  met  le 
pins  vif  inférêl  à  rendre  ses  senlimens  actuels  aussi  publias 
qu'ont  pu  l'être  ses  écarts.  Ce  ne  sont  point  les  appro- 
ciies  de  la  mort  qui  ont  suggéré  à  M.  Mathieu  ces  di;»- 
positions  consolantes;  il  n'est  poin*  malade,  et  n'a  point 
attendu  la  dernière  extién)i!é  poui"  revenir  à  Dieu.  Mais 
un  coup  inattendu  (|ui  a  rompu  une  liaison  funeste,  a 
été  pour  lui  un  coup  de  !a  grâce,  li  a  vu  l'avenir  où 
î^  se  précipitoil,  el  quelques  personnes  pieuses  lui  ont 
tendu  une  main  seco\uaI)!e.  Il  géniil  actuellement  dans 
une  retraite  profonde  des  exemples  qu'il  a  donnés,  et 
toute  sa  cotuJuite  el  ses  discouis  coutirment  l'idée  que 
l'acte  suivant  fait  naître  de  la  vivacité  de  son  repentir: 

«  Entraîné  par  de  faux  principes,  on  plutôt  aveuglé  p.ir 
Tiios  passions  dès  le  cnmuieiiccnient  de  la  révolution,  je  me 
SUIS  cru  libre;  et  profilanl  de  cette  fausse  liberté,  je  inc  suis 
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abandonné  au  torrent  des  nouvelles  doclnnci.  Malgré  cer- 
tains cris  d'une  conscience  assez  droite,  innis  trop  foible  pour 
suivre  Ja  vraie  lumière,  je  nie  suis  précipité  dans  les  plus 
grands  écarts.  Prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Francoi.^, 
j'ai  oublié  nies  devoirs  les  plus  sacrés  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes.  A  un  serment  schisrantique  et  à  l'intrusion  ,  j'ai 
ajouté  un  mariage  sacrilège  ,  et  je  n'ai  pas  eu  liotUe  de  pren- 
dre des  emplois  civils  dans  le  régime  revolutioimaire. 

»  Les  chagrins  et  les  afïîiclions  cjue  j'ai  éprouvés,  les  dan- 
gers que  j'ai  courus  ne  m'ont  pas  oiivert  les  veux,  et  mes 
années  se  sont  tristement  écoulées  sans  penser  à  chercher  dans 
celte  religion  divine,  qui  aujourd'hui  fait  ma  c  insolation,  le 
remède  à  mes  maux,  flélas!  je  vivois  presque  sans  foi ,  comme 
sans  espérance.  Mais  ce  Dieu  de  boulé  que  j'ouuiioi^.  et  qui 
lu'a  conservé  la  vie  au  milieu  de  lanl  de  périls,  a  enfin  jelé 
sur  moi,  dans  nici  vieillesse,  un  regard  de  miséricorde  Puis- 
je  méconnoîlre  une  grâce  si  singulière,  dont  je  me  suis  rendu 
indigne  moi-même  par  tant  d'armées  d'un  si  dépiorable  aveu- 
glement! Ah!  je  voudrois  la  puldier  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre  .  et  m'écrier  avec  le  Roi-prophèle  :  T^enez  ,  vrais  tnfans 
de  r Eglise ,  vous  ton.';  qui  craignez  le  Seigneur,  ccoiihz  ,  et 
je  7}ons  rarniilerai  les  grands  biens  que  Dieu  a  fait  à  mon  nme. 

»  Mais  je  ne  puis  que  pleurer  et  gémir  en  silence,  et  ré- 
tracter dans  le  secret  de  mon  cœur  un  serment  que  l'Eglise 
a  condamné,  et  abjurer  au  pied  d^s  autels  mes  eneurs  et 
tous  les  désordres  qui  en  ont  été  la  suite.  Puisse  l'expre'^sioiî 
de  ma  douleur  parvenir  jusqii'à  ceux  que  j'aurois  entraînés 
par  mes  paroles  et  par  mes  exeuiples,  réparer  en  tjuelque 
chose  les  scandales  publics  que  j'ai  donnés,  et  p'P.sser  les 
âmes  fidèles  à  Dieu  et  à  l'Eglise  de  louer  et  d<»  bénir  axnc 
moi  le  Dieu  des  miséricordes  qui  ne  veuf  pas  que  le  pécheur 
périsse ,  mais  qu'il  se  convertisse ,  et  (jn'il  vi\H'l  Puisse  mon 
repentir  ni'accompagner  jusf;u'au  tombeau  ,  et  m'obtenir  le 
pardon  promis  au  pécheur  pénitent  »  ! 

I^Iathieu. 


NOUVELLES     !>0  Ll  TI  QUKS. 

Paris.  T,es  sieurs  Cugnet  de  iMontarlot  ,  auteur  du  J.ibé-' 
rai,  et  Lefebvre,  éditeur  de  la  LibUothetjiœ  hislcriqae ,  s'é- 
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tmeni  pourvus  en  cassation  pour  régiemens  de  juger  ,  prélen- 
dant  avoir  droit  cîe  suspicion  légitime  contre  la  cour  rovaJe 
de  Paris.  l's  ont  été  défendus  par  AJM.  Isambert  et  Odillon 
Barrol.  M.  Fréfeau  de  Pény,  avocat  général,  a  soutenu  que 
les  moîifs  de  suspicion  allégués  n'éloient  ni  sufTisans  ni  fon- 
dés. La  cour  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris,  sur  la  demande  de 
M.  Dupm,  avocat  de  M"*,  la  maréchrle  Brune,  a  remisa 
huifaine  le  procès  que  celte  dame  a  intenté  à  M.  Marlainvillo , 
rédacteur  du  Drapeau  blanc ,  pour  un  article  qu'elle  regarde 
comme  injurieux  pour  son  mari. 

• —  A  la  mèmi^  audience,  le  fninmal  a  fait  la  première  ap- 
plication de  la  nouvelle  loi  sur  les  provocatious  sédilieuses. 
Une  fiile  ,  nommée  ^lars ,  accusée  d'avoir  invoqué  le  noni 
de  l'usurpateur  ,  avoit  été  traduite  devant  le  Iriîjunal  par  or- 
donnance de  la  chambre  du  conseil.  Comme  il  s'agit  d'un 
délit  dont  la  loi  du  26  mai  dernier  a  attribué  exclusivement 
la  connoissance  aux  jurés,  les  juges  se  sont  déclarés  incon»- 
pétens,  et  ont  renvoyé  l'accuîéc  devant  la  chambre  de  mise 
en  accusation  de  la  cour  royale. 

—  Les  g^ns  qui  ont  crié  contre  les  sociétés  secrètes  de  roya- 
listes, en  avoiont  aussi  dans  leur  sens.  On  nous  apprend  au- 
jourd'hui qu'il  e.^wistoit  depuis  1817  une  société  d'a/m'.y  de  la 
lib'itr  dt'  la  presse ,  qui  se  mêloit  de  préparer  ^cs,  projets  de 
loi.  On  nous  annonce  <[ue  dernièrement  elle  s'est  occupée  des 
élections  futures.  L'ancien  ministère,  (jui  avoit  montré  tant 
de  zèle  pour  dissoudre  quelques  sociétés,  n'avoil  pas  réussi 
apparemment  à  dissoudre  celle-là. 

—  M.  Bi^ion,  député,  dans  une  opinion  qu'il  a  publiée 
snr  le  rappel  des  barmis ,  dit  qu'il  a  connoissance  d'un  secret 
imporlaiiJ.  sur  celte  affaire,  et  qu'd  n'a  pas  révélé  jusqu'ici 
par  é:^ard  pour  !e  gouvernement-  Tout  Je  monde  se  demande 
«piel  est  ce  fait  mystérieux  ,  et  on  s'attend  que  M.  Bignon  sera 
provoqué  sur  cet  article. 

—  Plusieurs  orages  et  incendies  ont  éclaté  en  divers  lieux. 
Dans  le  territoire  d'Arles,  une  nuée  de  sauterelles  a  exercé 
de  grands  ravages;  on  travaille  à  arrêter  les  progrès  de  ce 
fléau. 

— •  Vn  journal  annoTicc  qu'à  Dijon  le  cor.seil  municipal  a 
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repoussé  renscignetwent  mutuel ,  à  une  majorité  de  vingt 
contre  dix. 

—  Le  27  mai,  la  préleTidue  conspiration,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernier  numéro,  a  été  jugée  par  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  de  Bordeaux.  M.  le  procureur  du 
Roi  a  considéré  les  deux  prévenus,  Bergerac  et  Joanny, 
comme  rcpréhensibles  seulement  d'avoir  pris,  en  1819,  une 
qualité  qu'ils  avoient  eu  en  i8j5;  mais  fiu'ils  n'avoient  pas 
dii  conserver  depuis.  L'avocat  des  accuses  a  remarqué  que 
leurs  dénonciateurs  avoient  assez  montré  l'esprit  qui  les  ani- 
moit.  Les  sieurs  Bergerac  et  Joanny  étoient  odieux  à  un  cer- 
tain parti  par  le  zèle  qu'ils  avoient  montré  pour  le  B.01  pen- 
dant les  cent  jours;  on  ne  les  eut  probablement  pas  dénoncés 
s'ils  eussent  fait  alors  pour  un  usurpateur  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  le  Prince  légitime.  Le  jugement  les  a  pleinement  ac- 
quittés. Les  feuilles  libérales  seront  obligées  de  chercher  une 
autre  matière  à  leurs  plaintes  contre  les  plus  fidèles  roya= 
listes. 

—  Le  r8  mai ,  le  tribunal  de  police  correclionnelîe  de  TotJ- 
louse  a  condamné  à  une  amende  un  marchand  qui  avoit  ex- 
posé publiquement  des  gravures  contre  les  mœurs;  il  a  or- 
donné la  confiscation  et  la  lacération  des  objets  saisis. 

—  Deux  prédicateurs  protestans  de  Berlin  ,  dans  un  dis- 
cours prononcé  le  jour  oii  l'on  célèbre  une  sorte  d'expiatinti , 
se  sont  élevés  en  chaire  contre  le  taux  des  impôts,  et  contre 
ic  délai  qu'on  apporte  à  la  publication  d'une  constitution.  On 
ne  sait  pas  encore  quelles  suites  aura  ce  zèle  populaire  et 
libéral. 

—  [^e  Conslltutiotwel  a  donné  une  pompeuse  relation  de 
l'installation  du  congrès  général  de  Venezuela  .  en  /Amérique, 
qui  a  eu  lieu  à  Augustura  ,  le  !5  février  dernier.  S.  Exe.  le 
chef  suprême,  Simon  Bolivar,  y  a  prononcé  des  discours 
jnaçnifiques  ;  il  a  voulu  se  démettre  de  la  présidence  de  la 
sérenisiime  république  ,  et  n'a  cédé  qu'après  de  longues  ins- 
tances. Cromwell  n'auroit  pf«s  mieux  joué  son  rôle.  Le  dé- 
puîé  Zea  est  vice-président.  Tout  s'est  passé  avec  une  régu- 
lai iîé  et  une  harmonie  admirables,  [j'assemblée  se  tcnoit  dans 
le  palais  d'Anguslura  ,  qui  ett  peut-être  quelque  cabane  ou- 
verte à  tous  \e.&  vents.  Quant  aux  discours,  ils  ne  le  cèdent 
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point  pour  la  jactance,  le  patriotisme  et  l 'orgueil ,  aux  bul- 
letins àe  Ja  convention  ,  et  aux  proclamations  du  direcioire. 


ru  AME  RE    DES    DEPUTES. 

Le  l'^f.  juin  ,  M.  Rrpion  a  f;»it  un  rapport  sur  une  pytilion  du  sieur 
Corie'ard  ,  un  des  naul'ra^és  cVe  la  3J<-ffuse,  (\\ù  detnaude  laiCvision 
du  ju^eruenl  paiK-  ci'nti(^  It  capitaine,  i>î.  d.'  Chaumareix,  '|ui  dénonce 
le  cul  >nt'l  Scliiaalti,  «-t  se  piainl  (jue  la  traitf  df<i  noirs  s'exerce  e\\c<^ic-^ 
on  passe  à  l'ordr»-  du  jour  sur  tous  ces  painl-;.  On  leprend  la  deldicrali-  n 
sur  le  biid/tt  de  rinte'rieur,  et  sur  l'amcndeuienl  de  M.  Rolland,  re- 
latif aux  plantations  cl  au  curemml  Ai-^  fossés  par  les  proprielaires  ri- 
verains des  grandes  mutes.  M.  Pinj-  dit  que  la  commission  s'éiant 
reunie  pour  cela,  estime  que  Tobligalion  imposée  aux  proprit  laires- 
de  curer  Us  f'issés  est  cofiiraire  à  la  (Miarle  j  elle  ne  se  prononce  pas 
pour  les  plantalions  d'arhres.  M.  Pasquier  dit  qu'il  n'est  rontruiie  à 
aucun  principe  qu'une  propriété  soit  grevée  de  cliarges  |)arli<ndiiTes 
dans  quelques  iiroon>lanccs  ,  et  qu'avec  le  principe  de  la  eotnmission 
on  ne  pourroit  réparer  les  clieniins  vicinaux.  !MM.  Mesiadier  .1  Cour- 
voisier  coiuiiatient  ramendcnient  ;  ^^!\l.  Corbière  et  de  Vil!.^.le  croient 
que  1  obligation  imposée  ans  pro[)riéiaires  n'étant  pas  coi;î  crée  pat 
une  loi,  ne  sauioit  subsister.  La  rîiambrc  ferm«  la  discus-'idn.  Le 
carde  des  sceaux  voit  beaucoup  d'incnnvéniens  à  ce  que  l'on  propose 
a  l'occ.i-ion  du  bndjetdes  c.liangemens  dan.sla  législation;  celle  marche 
est  contraire  à  l'ordre  con.sliluiionnel  e!  à  !a  prérogative  royale.  La 
question  préalable  est  mise  aux  voix;  diux  éproives  sont  douleu.ses  ; 
on  réclame  l'^ippel  nominal.  M  le  uiini.'^lre  de  l'intérieur  demande 
la  parole;  M.  de  t]bau"elin  prc'lend  qu'il  ne  peut  ^tre  entendu  en  ce 
niomeni.  Le  président  lit  Pur.  54  de  la  Charte,  qui  porte  que  les  mi- 
nistres ser  int  entendus  rp'and  ils  la  tiemanderont.  Le  ministre  prend 
la  parcrle,  et  ■  euiarque  (pie  le  euremenl  des  fossés  seroil  p^ur  ITlat 
une  cliaiije  de  prés  tie  deux  mdlions.  On  procède  à  l'appel  nominal, 
qui  donne,  pour  la  (juesli'in  pré.d.ible,  1 12  voix,  et  J'onire  lo.'î;  l'a- 
mendement M-  trouve  rejité  par  f)  vois.  On  discute  l'amendement  de 
]VL  di.'  Sali.--,  ipii  proposoil  nue  n'duclion  d'abf)rd  de  i>\\\  millions, 
ensuite  d'un  seid  sur  la  totalité  du  biuJjet  des  pouls  et  chaussées; 
ÎMM.  de  Viiièle  et  Henoit  appuyent  la  rédncl'ou  ;  MM.  de  1.»  Roulaye 
et  riiabaud-U-Tonr  .s'y  opposent;  elle  est  rejetée.  On  lejetle  égale- 
lenienl  diverses  réductions  (t  économies  pioposées  par  >L  Horlet  On 
pas-<e  au  cli.ijiitre  sur  les  dépenses  dépaitenicnlales.  M.  Perieau  du 
Ma^nv ,  <le  la  \'endée,  vouloil  que  l'on  rayât  une  sommi>  de  6oo,o'oo  fr. 
pour  léparaiioMs  <ré(;lises  ;  ce  qui  n'a  pas  été  adopté.  M.  T.odet  avoit 
demande  une  réductti>n  sur  les  ira :U  mens  des  préfets  ;  M.  B.  Constant 
l'appuyé;  M.  de  Vloirac  est  d'un  «vis  corttraire.  Le  ministre  donne 
des  détails,  d'où  il  résulte  que  sur  86  déparlcuiens ,  56  préfets  n'onù 
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fjup  20.ono  fr.  réJnks  à  i3,ooo  fMr  la  rettnauïj  rj  ont  3o,Boofr.  réduite 
à  aa  par  la  ri-teiiui' ;  8  onl  a^  cl  35,0'jo  fi.;  tntin  ,  un  seul,  celui  de 
Paris,  à  loo.ono  fr.  rcJuili  par  la  rctt-Du*  .;  67,000  fr.  L?.s  abunne- 
nii-ns  de  frais  de  buri.'aii\  oui  e'ié  considcTdbleracnl  rciliiil?.  M.  Cornet 
d'Incourt  dit  q'Td  a  ([iniques  ohserViitioiiS  à  f^ire  sur  ce  suji  t,  el  sur 
son  inviiation  la  suite  do  la  di.scussion  esl  remise  au  Icudemaiii. 

Le  a  juin  ,  M.  Cornt't  d'Incouri  a  pris  la  parole  sur  les  écononiies 
à  faire  d.sns  les  depinses  départc;i!ieiil;iles.  Il  a  sollicUii  des  économies 
vivement  réclamées  par  les  coiiiiibn.ii)lcs.  La  république  cl  le  des|jo- 
tisme,  .'i-i-il  dit,  nous  ont  dévoré  cl  ruiné  tour  à  tourj  du  moins  souï 
eette  monarchie  nous  avons  tncore  le  souvenir  du  minislère  de  Sully, 
cl  nous  voyons  sur  le  trône  rhéntier  de  Henri  I\  ;  riicrkier  de  Sulijr 
viendra  peut  être  j  (rire  univereel;.  L'oralcur  s'est  plaint  des  muiatioDS 
Gontinuellcs  de  préfols.  M.  do  Sainl-Aulaiie  vote  contre  la  réduction 
dis  Irailemens^  il  soutient  que  les  préfet^  ne  sont  |ias  plus  pa^és  qu'il 
y  a  vin^i  ans;  que  l'égalilé  politique  c\i|;e  qi*e  Les  fonctionnaires  soient 
salariés  très-cher,  rt  que  le  service  si-roii  mal  fait  (>ar  des  atlminisira- 
leurs  qui  ne  recevroictil  rien.  31.  Duvcrgier  de  Hauranne  dinnande  que 
le  coni[)te  des  frais  d'admii)islralion  dt-s  pref-ciures  soit  communiqué 
par  les  ptéfels  aux  conseils  généraux,  qui'  adresseront  au  mmisire 
de  Tinlérieur  leurs  observaii'jns.  M.  Dumejitt  propose  de  réiluire  Iss 
trailemius  des  préfets  d'un  cinquième,  mai-,  en  supprimant  la  lelenue, 
M.  Benoit  rectifie  les  erreurs  i)réieoiées  dans  les  calculs  de  plusieurs 
jiré.ipinatis,  et  opjiose  à  ce  qu  avoit  dit  .AJ  de  Sainl-Aulaire  rexemple 
des  maires  et  des  aduiinisirati'urs  des  hospices  qui  ne  reçoivent  au- 
cun traitement,  elqui  n'en  remplissent  pas  moins  leurs  fi/jiciions  avec 
zèle.  La  chambre  rejelie  toute  réduction  sur  les  traitemens  des  préf<  ts; 
elle  accorde  le  chapitre  des  déponst^s  fixes,  réglé  à  12  millions  ,  cl  ci  luj 
des  dé[ienses  vari:ii>Ies  à  aa  millions.  Luc  iliscussiou  s'engage  sur  ua 
lond*  de  deux  millions  demandé  [)»ui  secours  généraïuç  el  travaux  de 
charité;  ce  fonds  seroil  [)roiluit  j)ar  le  piélèvemenl  d'un  centime  La 
commission  y  conseuloit  moyennant  quelques  inoiiificalions;  mais  après 
nuelqiK-!»  débals,  la  ciiambre  a  rejt  té  ces  deux  raillions,  et  le  bud|ct 
de  l'intérieur  se  trouvera  diminuéde  CftU-  somms.  On  alloit  fiasser  au 
budjel  de  la  guerre,  lorsque  ^1.  de  Chauvelin  a  demandé  pourquoi 
on  ue  s'occupoii  point  du  bu'ljit  de  l'instruction  publique.  I\I.  Je 
garde  des  sceaux  répond  que  rUniversilé  subsiste  par  sa  propre  dota- 
lion  comme  la  Ltigion  d'honneur.  Le  budjel  de  la  i^uerre  monte  à  loa 
millions,  sur  lesquels  la  commission  ce  propose  aucun  rclranchement. 
M.  Delesserl  dnDiandoil  une  réduction  de  12  millions,  et  IVI.  de  Salis, 
de  8.  M.  de  la  Bourdonnaye  ne  croil  point  qu'd  faille  aui;nirnler 
l'aimée;  il  t)!àme  la  lui  de  recrule.ment  comme  propri-  à  ùévebiu- 
pcr  un  espiitde  guerre  cl  de  conquête.  Ce  n'est  point  en  favorisant 
les  doctrines  révolutionnaires  que  la  nionarrliii'  se  soutiendra.  L'oral -ur 
réduit  le  hudiel  à  i;;o  aiillioiis.  On  tic.iiandt;  l'impression  ;  le  côté 
fjauche  s'y  oppose;  M.  delà  Roun'onnaye  annonce  qu'il  fera  imprimer 
son  discours  à  ses  frais.  MM.  d'Hautefeuille  (  l  Brun  de  'Vilieret  es- 
MiH'.ni  qu'il  ne  faut  rien  retiauçiicr  au  budjel  de-ia  guonc,  el  que  fon 
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«^oil  sVmpresécr  df  raelfrc  l'armec  au  complet  de  paix.  M.  de  Floirac 
apptiyc  la  réductiou  de  M.  Deiesseil. 

Le  3  juin  ,  IMM  Lizot  et  Bourdcau  ont  fait  un  rapport  stir  des  pé- 
titions, parmi  lesquelles  on  en  a  remarqué  une  de  j3  colonels  en 
demi-solde,  qui  demandent  à  être  payés  en  entier  j  on  a  passé  à  Tordre 
<lu  jour,  cet  objet  n'étant  point  dans  L  s  ait  ibulions  de  la  chambre.  On 
passe  à  la  discussion  sur  le  budjil  de  la  guerre.  M.  L«îaé  de  Villcvcsque 
propose  d..'  le  réduire  à  i^^  millions.  M.  b  garde  des  sceaux  monte  à 
la  tribune  pour  répondre  au  discours  de  !\î.  de  la  Bourdonnnye,  de  la 
veille;  il  l'accuse  d'avoir  dit  que  l'armée  éloit  révolutionnaire.  Le 
ministre  est  entre' dans  quelques  détails  sur  la  formation  de  l'armée, 
sur  le  mode  d'avancement,  sur  la  loi  de  rtcrulement,  et  il  a  fini  par 
;issurer  qu'on  ne  pourroit  plus  aujonrd  iiui  nous  entraîner  dans  de 
nouvelles  révolutions.  ]M.  d'Ambrujeac  croit  qu'on  ne  peut  .se  dispen- 
ser d'augmenter  l'armée,  et  par  conséquent  le  budjet.  M.  de  la  Fayette 
s'élève  aussi  contre  le  discours  de  M.  de  la  Bourdonnaye;  il  vote  pour 
une  organisation  défensive  de  la  garde  nationale  j  il  désire  le  renvoi 
des  Suisses;  il  justifie  les  réformes  de  l'assemblée  constituante;  si  ses 
n-constructioui  furent  imparfaites,  ses  principes  généraux  ctoient  salu- 
taires ;  car  i'instruclirtii  publique  et  les  mœurs  se  sont  amcliorées 
h  un  (If-ffré  tef  qu^ilrî'r  en  a  point  d'exemple  dans  l'histoire.  M.  de 
Ja  Fayette  a  dit  que  c'étoit  là  une  vérité  incontestable.  M.  le  général 
Grenier  a  reproché  à  M.  de  la  Bourdonnaye  son  discours,  qu'il  croit 
propre  à  humilier  l'armée;  il  a  accusé  M.  de  la  Bourdonnaye  d'avoir 
pris  ses  idées  dans  les  notes  secrètes.  M.  Grenier  est  fréquemment  in- 
terrompu par  des  murmures  du  côté  droit.  M.  Cornet  d'Incourt  vou- 
loit  que  le  président  invitât  le  général  à  ne  pas  s'écarter  de  la  question. 
IV!.  le  giirde  des  sceaux  se  fait  le  défenseur.des  discours  de  M.  Grenier 
où  il  n'a  pas  vu  de  personnalités.  M.  de  la  Bourdon n.iye  s'étonne 
qu'on  ait  entrepris  d'interpréter  et  de  dénaturer  si  fort  son  discours. 
Il  n'a  point  dit  que  l'armée  fut  révolutionnaire,  et  l'impression  de  son 
«liscours  le  prouvera.  Il  n'a  point  parlé  d'étrangers  ni  de  notes  secrètes  , 
et  en  proposant  de  réduire  le  bud)et  de  la  guerre  à  170  millions,  ce 
«'est  point  sur  l'armée  elle-même  qu'il  a  proposé  des  réformes.  M.  le 
ministre  de  r  intérieur  est  venu  encore  ajouter  quelques  traits  à  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  contre  le  préopinant.  M.  Delesserl  motive  la  réduction 
de  11  millions  qu'il  a  proposée  sur  cette  partie  du  budjet.  M.  Laîné 
osera,  dit-il,  appuyer  cet  amendement,  quoiqu'un  général  ait  dit 
qu'on  ne  demandoit  des  économies  qu'afin  d  empêcher  (jue  l'armée  ne 
s  organisât,  et  (ju'on  ait  jeté  des  doutes  sur  le  patriotisme  de  ceux  qui 
provoquent  des  réductions.  M.  de  Chauvelin  demande  que,  sans  ré- 
duire l'armée,  on  réduise  les  dépenses  de  luxe  dans  le»  éliils-majors; 
il  relève  ce  qu'avoii  dit  la  veille  M.  de  Saint- Aulaire,  que  les  traite- 
mens  des  fonctionnaires  doivent  être  |)ayés  fort  cher  dans  le  régime 
<le  l'égalité;  ne  seroil-il  pas  possil>le,  a-t-il  dit,  de  se  procurer  l'égalitH 
à  meilleur  marche  ?  La  séance  a  fini  à  six  heures,  sans  avoir  beaucoup 
avancé  la  di'jcussion  du  budjet. 
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NECROLOGIE. 

'M  Charles-Philippe  Campion  de  Tersan  ,  pitîrc,  Jincien  archi- 
iiiacre  do  Leiioure ,  est  murt  à  Paris,  le  il  mai,  à  i'rfj;e  de  près  de 
8*  ans.  Il  (<toil  né  à  Mîirseille,  en  1736,  d'un  piVe  tiui  y  remplissoit 
une  place  imporlnnlf.  Knlre  dans  l'étal  tct-le.-i.tsiiquc  à  une  époque  où 
li:  concours  nombreux  des  mini<.lres  de  la  relif;ion  offioil  aux  fidèles 
des  secours  surabondans,  il  crut  pou\oir  s'absleuir  des  fonctions  du 
ministère  ,  que  la  délicat»  ssc  de  sa  conscience  eiivisageoit  avc  c  frayeur  , 
et  il  se  contentoit  d'ofFrir  les  saints  mysièrf-s,  et  de  travailler  à  son 
propre  salui.  Entraine'  par  un  pt-uchanl  liès-vif  vers  les  sciences  et  les 
arts,  il  s'adoana  principalement  à  Télude  di-  Farcliéoliigie ,  visita 
ritalie^  et  forma  des  collectiotjs  précieuses  de  médailles,  de  livres, 
d'obji  is  d'antiquités  romaines,  chinoises,  indiennes,  etc.  Il  s'éioit 
beaucoup  occupé  de  rassembler  tout  ce  q<\  d  «voit  pu  trouver  d.ius 
les  «îébiis  d'une  ville  ancienne  qti'il  avoit  dée>iivcrie  dans  les  environs 
de  S.iint-Dizier,  et  il  se  projiosoit  d'en  donner  la  desciipiii.n.  Au  mi- 
lieu de  ses  recherches  d'érudition  ,  il  aimoit  à  diiiiter  sts  travaux  vers 
la  religion.  Ainsi  il  croyoii  que  L  fi)rmideque  les  aiilif|ua;rcs  connoissent 
sous  le  nom  de  sub  ascid ,  et  qui  se  trouve  sur  tant  de  tombeaux  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  l'ioit  un  signe  dt';;uisé  de  <hristianisme. 
Il  p:étendoit  aussi  avoir  recueilli  des  preuves  que  la  religion  avoil  été 
porté'-  en  Chine  »\\  second  siècle^  et  \\  avoit  préparé  un  travail  sur  ces 
deux  objfts  ,  et  rassemblé  beaucoup  de  notes,  de  passages  et  do  frag- 
raens  d'inscriptious  qu'il  jugeoit  propres  à  appuyer  son  sentiment.  li 
se  plaisoji  à  communiquer  tout  ce  qu'il  saToii,  tl  à  montrer  au,\  ama- 
teurs tous  les  détails  de  ses  riches  colleclioDS.  La  révnluiian,  qui  le 
priva  de  sa  fortune,  le  força  de  vendre  successivement  ce  qu'il  avoit 
rassemblé  avec  tant  de  soins.  Attaché  à  la  religion  et  à  î,i  jn.iuarchie, 
il  eut  toujours  en  horreur  Irs  gouveniemens  nsi-.rpaleurs  qui  se  suc- 
cédèrent, i:t  ne  voulut  m(!me  pas  réclamer  auprès  deux  la  pension 
ecclésiastique  à  laquelle  il  avoil  droit.  Dans  ses  dernières  années,  ne, 
pouvant  dire  la  messe  à  raison  de  ses  infirmité';  ,  il  l'enlendoit  tou.s 
les  jours  et  communioit  souvent.  Jusque  il«ns  l'affoiblissenieni  pro- 
gressif de  sa  mémoire ,  il  s'occupoit  encore  de  prières  et  d'affections 
f>ieuses.  Uu  mol  qu'on  lui  disoii  sur  Dieu  révcilloii  son  altention,  et 
ui  donnoit  lieu  de  rappeler  quelque  passage  des  livres  saints  analofjues 
à  sa  situation.  Il  est  mort  dans  ces  seniimens  ,  fortifié  par  les  secours 
«le^  la  religion,  et  a  terminé,  par  une  fin  édifiante,  une  vie  marquée 
par  un  esprit  de  droiture  ,  de  bonté  et  de  foi  dij;nes  d'une  ame  pure 
«É  chrélienne.  Son  testament,  après  plusieurs  legs  réclamés  par  la 
bienveillance  et  la  justice,  consacre  ler>  [iroduits  de  la  vente  de  ce  qui 
reste  de  .son  cabinet  à  uu  objet  utile  à  la  religion.  M.  l'abbé  de 
Ters^n,  toujours  occupé  à  recueillir,  a  peu  écrit.  Ce  qu'on  connoît 
de  lui  de  pins  considérable  est  le  Catalu^ue  dei  mt-tlaUles  de  d'Er.- 
rery^   quil  rédigea  avec  M.  Gosïdiu. 
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Livres    nouveaux. 

Jii'Jlexio)is  nioiah  ■■i  et  politiijufs   sur   les  avantages   de   la 
monarchie  ;  par  ]V1'"^  C.  de  M***  (i). 

Ce  liirf  ne  donne  pas  une  idée  complète  de  l'objet  de  cet 
oijvrnge,  t|ui  ne  trsio  pris  seulement  des  avantages  de  la  mo 
narchie  j  mais  de  la  formation  des  sociétés  civiles,  des  dei 
voirs  des  princes,  de  la  gueire,  de  ''armée,  do  la  bonne  édi  - 
cation,  des  lois  naturelles  et  divines,  etc.  Ces  matières  di- 
verses se  rattachent  entre  elles  par  la  manière  dont  l'auteur 
les  consiiîère  et  les  embrasse.  M™*",  de  M.  montre  la  religion 
comme  le  premier  fondement  dei  sociétés  civiles,  et  comme 
le  premier  dovojr  des  gouvcrnemens-  elle  insiste  sur  les  obli- 
gations des  princes  et  sur  les  devoirs  des  sujets  j  elle  confir- 
ine  les  précoptes  par  des  exemples,  et  cite  sur  chaque  ])oint 
des  autorités  graves  et  des  faits  pris  dans  l'histoire  des  difî'é- 
rens  peuples.  L'auteur  n'a  point  cherché  à  flatler  les  passions 
des  hommes;  niais  ,  au  contraire,  à  les  soumettre  à  la  règle, 
et  à  j;rouver  que  le  repos  des  Etats,  comme  le  bonheur  des 
particuliers,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  l'ordre  et  la 
vertu.  Ces  idées  ne  sont  pas  nouvelles  sans  doute;  mais  il 
n'est  pas  inutile  de  les  i appeler  à  un  siècle  .  qui ,  tout  en  se 
piquant  «le  beaucoup  de  lumières,  néglige  bien  des  vérités, 
et  accutille  bien  des  erreurs.  Tout  l'ouvrage  de  M™*,  de  M. 
a  uu  caractère  2noral  et  religieux,  qui  annonce  les  principes 
les  plus  sages  et  les  sentimens  les  ])lus  purs;  il  tend  à  faire 
aimer,  non-seulement  le  gouvernement  de  notre  pays,  mais 
aussi  la  religion,  et  il  doit  ménler  à  l'auteur  l'estime  de» 
hpmines  sage-;,  et  fermement  attachés  aux  maximes  conserva- 
trices des  Etats. 

Entretiens  sur  le  savremenl  de  Confirmation;  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  d'une  Inlruction  par  demandes  et  par 
i  épouses ,  sur  le  même  sacrement  (2). 
INows  ne  pouvons  que  rfcomniander  cel  ouvrage  ,  (|ui  conticnl  des 

inslviKlioDS  [TT<;rieuscs  et  cotE-pit-tcs  sur  un  objtt  qui  intéresse  la  piele. 

(i)  I  vo5.  in -8°  ;  prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris  , 
cht/.  i'auicur,  rue  île  fKperon;  et  chei  Adrien  Le  Clere,  au  bureau 
du  journal. 

'%)  t  vol.  in  8".  6g.;  prix,  4  f""-  <"'  ^  f'-  franc  de  port.  A  Paris, 
oliei  Adr.   Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 


(  Mercredi  g  juin  i8 ig.)  (]\°.5o4). 


Obseii'cilions  sur  les  Qiia!  i  e  v^oucf.rilaîs  de  M.  de  Pradt; 
par  M.  Beiiiaifli  (i). 

Quoique  M.  lalibé  CLiUicl  ail  lait  une  rcfulalioii 
Irès-Sjnriluelle  et  Irès-piquanie  des  Quatre  Concor- 
dats,  il  ne  faut  pets  croire  qu'il  ait  loui  dit.  Il  est  im- 
possible de  relever  dans  deux  ceuis  p^^es  tout  ce 
(jiiil  est  possible  d'''uiasser  d  erreurs,  fie  contrndic- 
lions  et  de  bévues  dans  trois  voluiî'cs,  tt  lVI.  de  Pradt 
0.^1  un  iioninie  si  ricbe  qu  il  peut  fournir  matière  à 
pins  fluîTe  cr:tif|ue,  snns  (|ue  ses  adv(M\saires  soient 
obligés  de  s*"  répéter.  Chacun  trr^uve  à  moissonner 
dans  un  champ  si  ('ertde  ,  et  nous  ne  doutons  p::s  que 
celui  qui  voudroit  re\p|niier  plus  en  grand,  n'v  lit 
encore  une  abondante  récolte. 

M.  Bei  nardi,  dont  Touvrai^e  a  paru  en  même  temps 
à  ])eu  près  que  celui  d<;  M.  labby  G!ausel ,  a  pris  un 
plan  et  une  marche  différente.  Il  se  demande  quel 
jieut  être  le  but  d'un  écrivain  qui  ne  veut  pas  de  la 
pragmatique,  et  qui  trouve  irès-convemible  que  les 
rois  nomnifnit  aux  prélatures,  et  qui  cependant  cen- 
sure les  Concordats  avec  amertume;  d'un  écrivain 
qui  tend,  pour  ainsi  dire,  li  main  à  (ont  le  monde, 
et  qui ,  s  il  fait  d  un  coté  léloge  du  chrisiianisme  , 
s'expri^iie  de  l'autre  avec  entlionsiasme  sur  les  philo- 
soplics  du  dernier  siècle  ,  el  se  prosterne  devant  Rous- 


(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix,  4  fr.  et  !^  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
riiez  Eî^ron,  rue  des  Noyers;  et  chez  Ad.  Le  (Jlcre,  au  bureau 
du  journal. 
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seau  comme  devant  un  demi-dieu.  Que  sî_£,Tjificnt  ]es 
élermlles  apolo^^ies  que  M.  de  Piadi  i'ail  de  ]a  révo- 
lulion,  et  ses  locutions  libérales,  et  son  admiration  ex- 
tatique pour  M'"<=.  de  Staël?  M.  Bernardi  apprécie  ces 
exa^'érations  déplacées  dans  un  niorceaii  où  il  discuie 
quelques  assertions  de  nos  révolutionnaires.  Un  de 
leurs  sophisnies  les  plus  familiers  est  de  crier  contre 
la  féodalité,  tandis  que  les  gens  instruits  savent  que 
la  véritable  féodalité,  qui  consisloit  tians  le  pouvoir 
qu'avoit  le  seigneur  siu"  la  personne  de  son  vassal , 
ii'éioit  plus  connue  en  France  avant  Ja  révolution. 
Tout  se  réduisoit  à  de  siuiples  redevances;  la  ujoilié 
des  tiefs  appartenoient  à  des  gens  qui  n  eloient  pas 
nobles,  et  cbacun  pouvoit  se  faire  seigneur  avec  son 
argent. 

Après  avoir  traité  ce  sujet  dans  son  Avajit-propos, 
M.  Bernai  di  examine  dans  dix -neuf  chapitres  les 
points  principaux  de  l'ouvrage  de  M.  de  Pradt.  11 
cite  Ihommage  que  cet  évêque  a  rendu  au  christia- 
nisme dans  plusieurs  endroits  de  son  V'^.  volume  ; 
mais,  lui  dit-il,  si  c'est  le  chrisiiauisuje  qui  a  per- 
fectionné en  Europe  les  institutions  sociales ,  com- 
ment la  révolution,  qui  lui  a  fait  une  guerre  si  achar- 
née,  et  dont  le  principal  but  étoit  de  le  déu  uire , 
peut-elle  s'attiibuer  la  gloire  de  ce  perfectionnemeni.^ 
Deux  causes  si  0])posées  ne  sauroient  produire  le 
nién)e  résultat.  M.  Bernardi,  en  suivant  la  marche 
historique  trop  souvent  iiuerverlle  par  son  adversaire, 
arrive  à  l'endroit  où  celui-ci  parie  de  l'assemblée 
constituante  en  des  ternies  pleins  d'enthousiasme.  Si 
les  opérations  de  cette  assemblée  éioieni  si  merveil- 
leuses, pourquoi  donc  M.  de  Pradt  y  étoit-il  contraire 
alors?  Pourquoi  siégea-t-il  toujours  du  coté  droit? 


(   i3i   ) 
Pourquoi  cherchoit-il  à  arrêter  ce  benu  mouvement 
qui  dcvoit  faire  le  bonheur  (iu  monde?  Poxarquoi^i^na- 
î-il  quatre  protestations  conii  e  les  décrets  de  rassem- 
blée? iN'est-il  pas  plaisant  enir'aulresde  voir  le  niéuje 
homme  qui  dit  dans  ses  Quatre  Concordats  :  Une.  peut 
y  avoir  une  religion  de  t Etat ,  qu'autant  qu'il  peut  jr 
avoir  une  proclamation  d'intolérance  (t.  1*-'^   p.   •  79  '  j 
de  le  voir  signer,  en  r  790,  la  Déclaration  des  év  éques  et 
autres  contre  le  déciei  du  i3  avril  de  cette  année, Z>e- 
clarationoù  l'on  se  ])laignoit  rpie  J'assenibîée  eût  refusé 
de  donner  à  la  reiiiiion  catholique  le  litre  de  Religion 
de  l'Etat?  l.ette  Déclaration ,  M.  d    Piadt  la  renouvela 
avec  ses  collègues,  le  3i  août  1791,  et  protesta  contre 
les  invasions  commises  depuis  deux  ans  contre  la  reli^ 
gion,  l'autorité  royale,  les  principes  constitutionnels  de  la 
monarchie  et  les  propriétés.  Pourquoi  M.  Tarchevéque 
de  Malines  est-il  si  différent  de  M.  labhé  de  Pradt, 
et  comment  le  vieillard  de  soixante  ans  dément-il  les 
démarches  qu'il  a  faites  à  plus  de  trente?  l.a  même 
inconséquence  se  montre  partout.  M.  de  Pradt  lait 
l'éloge  des  constitulionucls  ,  après  avoir  refusé  le  ser- 
ment de  1791-   11  se   moque  on   vin^it  endroits   des 
émigrés ,  après  avoir  été  éniii^ré  lui-même. 

Nous  passons  d'autant  plus  volontiers  tout  ce  que 
M.  Bernardi  oppose  à  M.  l'abbé  de  Pradt  sur  les  der- 
niers Concordats,  et  siu"  les  faits  qui  y  sont  relatifs, 
que  nous  avons  présenté  quelques  observations  à  cet 
é"ard  dans  nos  articles  sur  l'ouvrage  même.  INous  no 
dirons  qu'un  mot  du  chapitre  xi ,  où  M.  Bernardi  exa- 
mine si  le  Concordat  devoit  être  soumis  à  la  discus- 
sion des  chambres.  Il  se  déclare  pour  la  négative. 
En  Angleterre,  dit-d ,  on  n'a  pas  demandé  le  con- 
cours du  parlemeul  pour  établir  des  évéchés  protes- 

I  â 


f  i32  ^ 
lans  ilans  les  colonies  tiii,^.'oi.scs ,  cl  en  Francf  la  créa- 
tion (les  ronsi.stoirrs  |>r()les!;m.N  se  fait  par  de  siiuples 
ordonnances.  La  nl'.^ioii  caîi:o!i(]ne  sera-l-clle  moins 
libre,  ei  ie  nom  de  reliiiion  do  j'Eiaf  seia-l-il  un  litre 
pour  II.:  diHiner  des  «'n!ra\es?  Serons-nous  obligés 
de  regretter  la  siinaiion  des  catholiques  des  lilais- 
Unis  ?  Là  le  Pajie  j>eni  etéer  anlanl  de  si<'g(  s  (ju'il 
lui  ()!aîi  ,  et  il  1  a  fait  dein-èrenienl  sans  que  Je  con- 
grès y  ail  trouvé  à  r(Mlire.  Quand  il  envoie  des  bulles 
à  un  évèque  «!ans  ces  pa\s  où  ie  protestantisme  do- 
mine, eei  évé<pie  se  lait  sacrer  de  suite.  Ailleurs  on 
garde  les  bul!e^  à  r.ii>on  de  la  protection  qu'on  ac- 
corde à  l'Eglisi-.  Pour  peu  (pTon  la  protégeât  ainsi 
pendani  un  certain  tenq>s ,  on  anroit  fait  en  sorte  qu'il 
n'y  eut  pins  rien  à  protéger  ni  à  détruire. 

Le  reste  de  l'érrii  de  M.  Bernardi  traite  de  divers 
objets  relatifs  à  l'ouvrage  de  M.  de  Pradl.  L'auieur, 
qui  est  déjà  connu  par  div.Mscs  pioductions ,  nionlie 
dans  celle-c)  «piii  réunit  plus  d'un  genre  de  connois- 
sances.  C'cî>l  un  juiiscon.suîle  ailarbé  aux  maximes  de 
nos  parlcui<'n.>  ;  mais  qui  ne  paioii  pas  les  portej-,  du 
moins  dans  ces  Obsen'ations ,  au^si  loin  une  plusieurs 
ma'jjisirats. 

On  a  réinipiinié  à  la  fin  la  Lettre  à  M.  Lnnjuinais ^ 
publié*'  1  année  dernière  par  l'aiil*  ur.  Nous  en  avons 
renflu  couqiie  dans  les  temps.  (!elle  Lettre  se  lie  très- 
bien  avec  les  Observations  [trécédentes. 

NOUVELLES    ECCr.ïSMSTi  QU  KS. 

BoiNiE.  Le  jeudi  de  l'Asceusion  le  saint  Père  se  reudil  en 
corlég''à  la  hasiliqiie  de  Sain!  Jran  du  Lalran,  et  3  tint 
chapelle  papale.  S.  S.  y  publia  d(u\  décrets  de  coau- 
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nisaiion  el  de  béaîificjlion.  Ensuite  le  carJhial  Pacca 
oéltb.a  !a  nie-se,  i^p^•èi  hicjut-ile  le  houveraln  l'ontife 
éla.il  rnonlé  à  la  galerie  exWneuie  de  celte  ('glise  pa- 
Inaicale,  dorma  la  béu.-dicîi..,,  apo.folinue  au  peuple 
rashemble  eti  foule  sur  la   place. 

—  Un   d«'ciel    rendu    dans   la   eofiiïiY'g,.lion    de  l'In- 
dox,    le    2->    niai-.,    .souscrit    le    2.5   par    le   c.rdin  d    (if 
i^ietro,   préfet,  el  Mancmi  ,  serrétane,  el  publié  le  i". 
avril,  proinbe  les  ouvrages  suivant  :  ,o.  yWnft's'  de  léms- 
laliori  cu'de  et pénaU ,  de  Jéré.nie  BeMll!..m  .  h  ^.duils  du 
trar.ç  :.is  p  .r  Vlichel  Azz  ,ri!i ,  Naple. ,  ,«,8;  3  soluuie.s. 
2".  lableau  hi.slonquc  de  la  politique  r/.^  la  cour  de  Rome 
depuis  l  origine  de  la  pui^mnce  temporelle  in:,cprà  nos 
jours    Pai-is,  i8i8.  S".  Appréciation  du  projet  de  loi  re~ 
Lalij aux  trois  Concordais,  pr.r  J.  0.  Lanjuiiiais;  l'aris, 
1017.  ^o^  Instruction  sur  la  loir:cpie,\M\y  D<MniM.  \!amone' 
de  \Io.i(ero^u,  eu  Calabre;  Na\,ie.,  i^  i  J.  h-.  Instructions 
sur  le  sacrifice  de  ta  messe,  adressées  à  Tbéophile,  par 
U  !VI.   Traversari  (déjà  défendues  par  Uicrc-l  du  3  dé- 
cembre   1701J,   avec    l'ouvrage  suivant   :   Exercices  de 
piete  pour  la  confession ,  la  conuaunwn  et  les  princl- 
pah's  actions  de  h  vie  chrétienne ,  avec  un  discours  pré-. 
Ununaue   de  i éditeur  aux   lecteurs   chrétiens  ;  Gene^ 
179^.  6».  Recueil  de  Nouvelles,  Baiachi,  en  Italie    4  v.  - 
lu  nie.-.  ' 

PARfs.  Monsieur  et  les  Princes  ses  fils  sont  allés  à 
biMMi-Uenis,  le  1  juin,  et  ont  assisté  au  service  anni^ 
ve.suue  ,.our  Madame,  princesse  acSardaigne,  femme 
de  AïONSiEUR,  morte  le  :.  ju^n  ,80^.  Les  h  inces  ont 
venefe  les  reliques  des  s.m..:s  a.  u  tyr»  Iran  IVréc.^  der- 
luereniuiil  dan.>  l'égli.^e  de  .'"abbaye. 

—  (/ordination  du  5  juin  a  été  plus  nou.breu>e  oue 
noiKs  ne  i  avions  annoncé  ,  parce  qu'il  est  an  ,vé  |p.  der- 
niers jours  des  sujets  de  dioce.svs '^irangcrs.  IK  y  est  t,  ..uvé 
e..  tout  quarante-huit  prèires,  panui  bsquels  ii  n  v  en  a 
que  sept  de  Paii55  "^^^  ^«uirc.  .<oul  de  diilereu.  diocè.e» 


comme  M.  Charrier,  ancien  capilaine  d'artillerie  dans  la 
garde;  quelques-uns  même  sont  étrangers  à  la  France, 
li  y  a  eu  vmgl-trois  diacres,  dont  sept  également  de 
Paris;  trcnle-sept  sous-diacres,  dont  quinze  de  Paris, 
dix-neuf  minorés  el  viugt-cinq  tonsurés.  C'eel  W.  Tévê- 
quG  de  Samosale  qui  a  fait  !a  cérémonie,  laquelle  n'a  fini 
qu^à  une  heure  et  demie.  Des  fidèles  en  pUis  grand 
nombre  encore  qu'à  l'ordinaire  y  assisloient  ;  on  y  re- 
marquoil  entre  autres  plusieurs  parens  et  amis  de  M.  le 
duc  de  Rolian  ,  qui  faisoit  ce  jour-là  son  entrée  dans  la 
ciurière  ecclésiastique,  et  qui  ne  paroissoif  occupé  que 
do  la  sainteté  de  ses  nouveaux  erigageniens.  Si  sa  démar- 
che e^t  d'un  grand  exemple  à  une  époque  où  le  clergé 
est  en  bulle  à  tant  d'outrages  de  la  pari  des  ennemis  de 
la  religion,  son  courage  et  sa  ferveur  ajoutent  un  nou- 
vel éclat  à  .^'a  vocation.  Les  gens  du  monde,,  trop  mou- 
venl  étrangers  à  la  piété  et  aux  sentiment  qu'elle  in>pire, 
s'amuMîfîl,  dit -on,  à  cheicher  qnels  motifs  peuvent 
avoir  porté  le  noble  pair  à  cette  résolution  ;  mais  ceux 
qui  le  counoissenî,  et  qui  l'ont  vu  livré  à  ions  les  exercices 
de  la  charité  et  de  la  piélé  ,  et  donnant  des  exemples 
d'édification  auxquels  sa  jeunesse  et  son  rang  ajoutoient 
encore  plus  de  prix  et  daulorilé,  ne  sauroient  se  mé- 
prendre jur  le  principe  de  cette  démarche  généreuse  j  et 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'y  reconnoîlre  un  coup  de  la 
glace.  Ainsi,  cette  religion  qu'on  calomnie,  fait  toujours 
senlirson  influence,  et  elle  inspire  à  des  âmes  privilé- 
giées des  sacrifu^es  et  des  vertus  qui  étonnent  la  foiblesse 
des  uns  et  raniment  la  foi  des  autres. 

—  Le  jeudi  3  juin,  M.  l'évèqae  de  Chartres,  pre- 
mier aumônier  de  MoNvSiETJR,  a  doimé  la  confirmation 
dans  l'église  des  Missions- Etraj)gères  à  (juaranle-huit 
Savoyards;  huit  qui  n'avoient  pu  faire  leur  première 
communion  avec  les  autres ,  il  y  a  cinq  semaines,  l'ont 
faite  à  la  messe  qu'a  célébrée  le  prélat.  Le  soir,  M.  l'abbé 
Gourdon  adressa  une  instruction  aux  nouveaux  con4ir- 
més,  qui  ont  passé  la  journée  dans  des  exercices  de  piélé, 
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et  qui  ont  paru  senlir  rimpoiiance  du  sacrement  qu'ils 
a  voient  reçu. 

—  Le  28  mai,  M.  i'abbé  Couibon  ,  vicaire  général  de 
Lyon,  a  béni  la  chapelle  érigée  aux  Broleaux  en  mé- 
moire des  victimes  de  Lyon,  et  le  lendemain  ,  -\K  l'abbé 
Daudé  a  célél)ré  le  service  anniversaire  fondé  pour  ces 
infortunés  Lyonnois.  Ces  deux  ecclésiasliques  ont  pro- 
noncé en  cette  occasion  des  discours  pour  développer 
l'esprit  de  la  fondation  ,  et  les  vues  pieuses  qui  l'ont 
dictée.  Leurs  discours  respiroient  la  charité  chiéiienne. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  ont  assisté  à  ces  céré- 
monies, et  on  a  fait  une  quête  pour  achever  l'édilice 
qui  est  encore  iniparfiif. 

—  Un  cha^seiu'  à  cheval  du  régiment  de  la  Marne, 
né  luthérien,  a  fait  abjuration  à  Lille,  où  il  se  trouve 
en  garnison.  Il  avoit  été  instruit  par  M.  l'abbé  Dumas, 
aumônier  du  régiment.  Ce  chasseur  n'a  que  17  ans,  et 
a  été  admis  aussi  à  faire  sa  première  communion. 

—  AI.  Fr.  Jos.  Tessier ,  prêtre,  qui  se  qualifie  admi- 
nistiateur  provisoire  de  Murbach,  diocèse  de  Strasbourg, 
vient  (îe  faire  insérer  dans  la  Chronique  une  lettre  du 
00  mars  1819,  qui  annonce  un  mépris  audacieux  de 
toutes  ks  règles  de  l'Eglise.  11  paroît  que  M.  'Fessier  étoit 
constitutionnt;!  ,  et  qu'en  i8i5,  pour  des  raisons  qu'il 
n'a  garde  de  nous  dire,  il  fut  obligé  de  quitter  lu  pa- 
roisse de  Leimbach  qu'il  desservoif,  et  envoyé  en  sur- 
veillance dans  un  autre  lieu.  H  avoit  ensuite  obtenu  ds 
pouvoir  résider  à  Murbach.  Le  7  mars  1817,  un  ordre  du 
miniblre  leva  la  surveillance;  mais  cet  ordre  ne  chan- 
geoit  rien  à  l'inleidit  prononcé  par  les  grands  vicaires 
de  Strasbouig  contre  cet  ecclésiastique.  Néanmoins  voici 
comment  il  s'exprime  dans  sa  lettre  :  Pressé  par  la 
NÉCESSITÉ  et  par  les  vives  instances  des  hahitans  de 
Murbach ,  y  ai  renvoyé  le  PRÉTENDU  interdit  y  en  leur 
disant  cpie  je  le  regardois  comme  nul  et  non  avenu  ^ 
nul  dans  le  fond  et  dans  la  forme ,  et  j'aide  suite  re- 
commencé mes  fonctions  et  continué  IMPERTUKBJ- 
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ELEMENT.  Nous  avons  en  pays  étranger  consulté  des 
hommes  éclairés  des   autres  éfriises  :  ils  sont  tous  de 
notre  avis,  et  dètesterd  la  conduite  des  prêtres  PER 
TURBJTEUBS.  Le  grand  vicariat   na  pas  d'autorité 

pour  détruire,  mais  pour  éilifier 'r<'l  est  le  liiugage 

niodesle  de  ce  l>on  eccl»'.si;i.slitjiie.  Il  ne  se  hoirie  pas  à  vio- 
ler un  inleidil  ,  il  le  brave,  il  publie  sa  désobéissance, 
il  invective  contre  ses  supériein>.  Nous  ne  savons  pdini  , 
rcMis  n'avons  pas  besoin  de  savoir  pouifjuoi  M.  Tessier 
est  inlerdit.  Il  l'est,  cela  siiirit;  il  n'a  par  conséquent 
point  de  pcuvoirs.  MM.  les  grande  vicaiies  anroieiit  loi't, 
qu'il  devoil  se  son  met  Ire,  sauf  à  faire  valoir  les  inoy*  ns 
de  hoif.  Tont  prêtre  sera  donc  juge  dans  sa  propie 
cause;  ce  sei'a  donc  à  Ini  a  dérirlf  r  s'il  est  bien  ou  mal 
inleidil.  Il  appellera  perturbateur  le  snpéi  imr  qui  lui 
inlligera  inie  pcir'.e  canonique,  cl  il  se  vanUrj  de  con- 
tinuer ses  fonctions  impprtiirhahlement.  Oîi  est  l'aulo- 
riié  ,  la  di'-ripline  ,  l'ordre  canoinque  ,  la  snbcsrdinafion 
légitime?  M.  Tessier  parle  de  nécessité  et  des  vœux 
d<'.s  liahil.'uis  de  \hn  bacb  :  seroil-ce  d'eux  par  hasard 
qu'il  prétendroil  lenir  ses  pouvoirs?  Quan'  otix  éli"ar- 
gers  qu'il  a  consultés,  ou  c'est  une  défaite,  ou  ces  ibi'o- 
logiins-là  sont  bien  peu  éclairés.  Quoi  qu'il  en  soi», 
on  ni;  peifl  s'empêcher  de  gémir  sur  c<Iie  conduite 
et  sur  ce  langage  de  la  pari  «l'un  prêtre.  Il  dit  à  la 
fin  de  sa  lettre  :  Jeuille  le  ciel  foire  éteindre  ce  scan- 
dale public  1  et  nous  le  diions  avec  lui.  Cent  un  scan- 
dale en  efl'-l  que  la  résistance  d'un  piêlre  <pii  b»  ive 
l'aulorité  de  ses  bU|>éi  ieni>,  et  qui  s'annonce  ouvertement 
pour  mépriser  leurs  déleiises.  Puisso-l-il  rentrer  *;n  lui- 
niême.  et  seiilii-  ton!  ce  que  son  procédé  offre  de  répié- 
hensible  et  d'irréligieux,  pour  iMM'ien  dire  de  plus!  sinon 
il  autoriserait  les  grands  vicaires  à  récl.imer  contre  lui 
le  st'cours  de  l'autorité  civ'ie,  ainsi  qu'il  est  arrivé  ré- 
cemment dans  le  diocèse  d'Auinn,  où,  sur  la  demande 
des  grands  vicaires,  le  préfet  a  envoyé  des  gendarmes 
\eiller  à  l'exéculiuii  d'un  iiiteidit.  L'auloiilé  civile   ne 
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refu'^e  point  ,  «n  »>aOeil!ti  occa'jion  ,  son  appui  à   l'iui'o- 
r\\(''  ecclésiastirjue,  et   lo(îles  di-ux   uni   iii'ërê!  à   rrpii- 
nier  les  perlurhaleurs. 

{.OUH\NS.  Puisque  les  jopjrnaux  voués  à  l'irii'ligiDri 
sorveiil  so  cause  cîi  apuflaiil  hi  luiiiiti  sur  les  tuis^iuii- 
naires  par  lanl  de  tnenson'ïes  e(  d'art i lices,  c'el  un  de- 
voir pour  les  amis  de  TE^lise  de  pul^lier  tout  Iv  hiea 
que  font  ces  niinislres  de  paix.  C'est  ce  qui  nous  décide 
à  publier,  biea  iprun  ptni  lard,  les  .serv  ices  quMs  ont 
rendus  à  noire  ville.  Il  ne  (  lul  pu  qu'oM  puisse  dire  que 
les  njéchans  sont  plus  zélés  que  nous.  On  n'avoit  rien 
négligé  p(»ur  inspirer  i<;i  des  prévenliotis  ronlie  les  inis- 
sioiniaires  de  Laval  ,  el  empêcher  le  succè-  de  leuis  et- 
forl>.  Mais  ce.'?  mo\ens  ont  lourné  à  la  lionte  de  ceux 
qui  V  avuieni  eu  rec<uns.  Les  mi'^^ioiinaii  >  •<  <»til  élé  re- 
çus avec  empressement;  on  s'est  porté  en  foule  à  leurs 
exercices,  el  de-là  au  Irihunal  de  la  pénileuce.  i,es  fiuilt; 
de  II  mission  ont  été  rajitles  et  abondans.  Il  y  a  eu 
une  abjuration,  des  conver.-.ions  nombiences,  lifs  ré- 
conciliations cclalatiles.  M.  le  curé  de  Loulums  bénit 
chaque  jour  les  pieux  coopér.;leurs  qui  lui  ont  piêlé 
nu  si  utile  secours.  Diux  mois  après  la  cloiuie  de  la 
mission,  les  missionnaires,  en  quillant  Aiiinn  un  ils 
avoient  passé  le  Carême,  sont  reviuus  ici  sur  les  uivi- 
t  liions  pressantes  de  noire  pasteur;  ils  y  on!  <  té  ac- 
cueillis avec  frauspo!'!  ;  on  esi  allé  à  leiu"  rencontre,  et 
pendant  le  séjour  qu'ils  ont  f;iii  parmi  nous,  ils  ont  pu 
remarquer  que  l'empressement  à  les  entendre  n'étoil  pas 
moin-;  vif  que  lors  de  la  pternière  f<rveui.  Tel^  soûl 
les  souvenirs  qu'ils  laissent  parloiH.  Ils  tie  font  <ie  mal 
que  dans  les  l'euilles  libérales  ;  et  tandis  (pie  des  écrivains 
passionnés  les  p(<ur.-.uivent  au  loin,  ceux  ([ui  les  vuieul 
de  près  ne  peuvent  que  les  aimer  et  les  bénir. 

N  O  U  V  F.  f>  /.  E  s    P  O  I.  ï  T  ?  O  r'  F  s 

Paris.  MAr)\iviE,  qui  avoit  été  iridi'^nosée  pendan!  qiielfpies 
jours,  est  mieux,  et  a  recoujuuciité  à  sovUr. 
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—  M"'".  la  duchesse  cl'Orleans ,  douairière,  a  accordé 
600  fr.  pour  l'éLablisement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
à  Tours. 

—  ]Ms^  ,  duc  d'Angoulême,  a  visité  pUisieurs  élablisse- 
niens  publics.  S.  A.  R.  cloit  accompagnée  de  M.  le  préfet  de  la 

_ Seine j  elle  est  allée,  entre  autres,  à  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts,  oii  elle  a  été  reçue  par  M.  l'évèque  de  Saniosate  et 
par  les  administrateurs.  Le  prince  s'est  rendu  à  la  chapelle, 
et  après  avoir  fait  sa  prière,  a  visité  différentes  parties  de  cet 
établissement. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  s'est  déclaré  incom- 
pétent pour  connoître  des  procès  intentés  contre  MM.  IVIau- 
rice  Lefebvre  et  Cugnet  de  Montarlot,  éditeurs  dos  pam- 
phlets contre  les  Suisses.  Les  prévenus  sont  renvovés  devant 
la  cl'iambre  d'accusation  de  la  cour  rovale  ,  c[ui  décidera  s'il 
y  a  lieu  de  traduire  l'affaire  devant  un  jury. 

—  On  a  remar{|ué  que  le  ministère  n'avoit  que  deux  jour- 
naux pour  lui,  le  ^foniteur  et  le  Journal  de  Paris.  Le  Jour- 
nal des  Débats  et  la  Gazette  de  Fiance .,  depuis  que  la  cen- 
sure est  levée,  attaquent  vivement  l'esprit  du  ministère, 

—  On  va  réparer  la  fontaine  de  la  place  Birague  ,  rue  Saint- 
Antoine,  qui  avoit  été  élevée  en  1577  par  le  cardinal  de  Bi- 
rague ,  chancelier  de  France,  et  reconstruite  cinquante  ans 
après  par  les  .h'suifes,  qui  avoient  une  église  et  une  maison 
vi.s-à-uvis.  Elle  a  conservé  le  nom  de  ses  restaurateurs^  mais 
elle  a  besoin  aujourd'hui  de  nouvelles  réparations. 

—  Le  Con.stilulionncl  annonce  que  le  général  Mouton, 
comt'"  de  Lobau  ,  porté  sur  une  liste  du  24  juillet  i8i5,  et 
rentré  récemment,  va  être  employé  dans  l'armée. 

—  Une  commission  militaire  s'assemble  à  Besançon  pour 
juger  le  lieutenant-général  INIorand  ,  condamné  à  mort  par 
oonfumace  en  i8i5,  et  retiré  à  Varsovie. 

—  //"  l'rai  fiibtrnl,  de  Bruxelles  ,  annonce  que  le  général 
Bouille,  et  ALM.  Nioche,  Matthieu  et  le  Clerc,  anciens  con- 
ventionnels, résidans  en  Belgique,  sont  autorisés  à  rentrer  en 
France. 

—  Le  Coi/r.''<»r,  journal  anglois,  après  avoir  donné  les  noms 
de  quelques  exilés  de  France  rappelés  récemment,  ajoute  : 
«  Nous  avons  toujours  pensé  que  les  hommes  qui ,  de  propos 
délibéré  ont  tralii  le  Uoi,nc  redevroient  jamais  devenir 
l'objet  d'aucune  faveur  royale.  S.  M.  est  d'une  autre  opinion, 
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à  ce  qu'il  paroît,  ou  du  moins  elle  agit  dans  un  autre  sens. 
Il  est  arrivé  beaucoup  de  choses  inervpilleuses  depuis  cinq 
ans,  et  il  peut  en  arriver  encore  bien  d'aulres.  Une  ues  plus 
merveilleuses  seroit,  sans  doute,  de  voir  un  régicide  et  un 
traître  devenir  un  sujet  lo^'ai  et  tidcle  .v. 

—  L-a  Correspondante  privée  envoyée  de  France  au  jour- 
nal aiiglois,  ihe  Times  ,  devient  de  plus  en  plus  active.  Tous 
les  deux  ou  trois  jours  il  en  paroît  un  artitle  oix  l'on  fait  à 
la  fois  le  procès  aux  libéraux  et  aux  u!irà,  que  l'on  aiïecte  de 
regarder  comme  des  partis  également  dangereux. 

—  Le  conseil  municipal  de  Dôle  a  renouvelé  ,  le  1 3  mai ,  le 
scandale  qu'avoit  déjà  donné  les  conseils  municipaux  d'Or- 
léans, de  Versailles  et  d'IIonfleur.  Il  a  rejeté  une  école  d'en- 
seignement mutuel,  attendu  que  la  ville  a  un  établissement 
de  Frères.  Ainsi,  malgré  les  elVorls  de  ses  partisans,  la  nou- 
velle méthode  ne  peut  s'introduire  dans  de  grandes  villes,  et 
on  la  verroit  disparoître  de  tous  cotés,  sans  la  protection  que 
lui  accordent  quelques  bureaux  et  les  membres  d'uu  certain 
parti. 

C  II  A  :>!  B  Pi  E    DES    PAIRS. 

Lp  4  i"hi,  le  minislre  des  finances  a  pre'stnie  à  la  cliambre  le  projtt 
«le  loi  aùopie  par  les  ildpules,  sur  les  budjels  des  aniie'es  anlërieures. 
La  chambre  en  a  orilonnë  l'impression. 

Le  ■;  juin,  la  chambre,  après  avoir  exnmine'  ce  projet  de  loi  dans 
ses  tiurtaux  ,  s'est  réunie,  et  a  nomme  une  commission  lie  sept  mem- 
bres pour  taire  un  rapyiort,  à  cet  cj^ard.  Ces  membres  sont:  iVliVI.  les 
inr;rquis  Garnier  cl  Je  Marboi» ,  les  ducs  de  la  Vauguyou  et  de  Plai- 
sance, et  les  comlcs  Daru,  Dijeon  et  Jourdan. 


r  II  A  IM  B  l\  F,  11  y,  S  U  V  P  U  TES. 
Le  4  juin,  1\1.  le  marquis  Dessolle  est  monte'  à  la  tribune  pour  ré- 
pondre à  M.  de  Chauvtlin  ,  qui,  la  veille,  s'eloit  prévalu  des  principfs 
et  des  économies  proposées  p:ir  ce  minislre  dans  un  rapport  qu'il  fit 
à  la  cbamhre  des  poiis  sur  le  biidjel  de  1817.  Le  ministre  cioit  que 
les  circonstances  éloienl  fort  différentes,  et  d'ailleurs  un  rapporieur 
exprime  plutôt  l'avis  de  la  commission  ({ue  le  .tii  n  propre.  M.  Brun 
de  Viili'ret  rend  justice  aux  senlimens  de  ses  collègues  qui  ont  voté 
des  économies;  mais  il  croit  ce  système  dangereux,  et  p-opre  à  ame- 
ner des  résultais  funestes  31.  d.;  Bonald  signale  les  inconvériiens  des 
grandes  armé<s  et  des  préparatifs  de  guerre  qui  la  provoqumt;  il  df- 
niande  la  plus  tjrande  réduction  possible  dans  les  dépenses;  l'économiï 
est  aussi   nécessaire  pour  rélabbr   les  affaires  publiques  que  los  paru- 
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CMliers  ruinpsj  les  art*  lious  coùuni  irop  cIht,  et  snrloul  l'art  Je  là 
guerre  l'I  àf.  i  ailiniiiislralion.  Le  i;i»ii\i  i  lit-nitiil  élève  lous  les  ans  de 
iU'iuljii'iibcs  nciufs  lie  leinlivs,  dr  scul|)Uurs  et  d'arcliilecles,  et 
leur  demande  des  l.tbieaux  ,  «les  siHlues  ,  des  nionumen.s;  i'a;l  de  la 
guerre  est  eelid  sur  ieijui  i  li's  économies  .sont  ()liis  laoïle.sj  le>  aiti?»le3 
ne  di mandent  |ia5  de  travail,  >  l  [nienl  pour  h<  |ilu|iarl  qu'on  les  laisse 
à  leurs  travaux  (Honieslicjties.  M.  Dttjioiil  de  Pi  ui»>  se  |>laini  des  SuissiS, 
et  de  TargenL  ijuMs  eoùleoi ,  et  deuiande  communication  des  capilu- 
latnms  ;  li  [iiélend  êlie  l'inlerpiêie  di  s  \œu\  de  1^:  nation  en  provoiju.int 
Je  ri  nvoi  de  ces  élri>nger  .  iM.  de  Pu}inaiirin  inoiilre  ijue  la  pi>liii(nie 
sev.ie  di>ii  nous  en^^  igei  à  consi  rvi  r  Us  Suisses,    nous  a  avorrs   jias  de 

{>lact  s  l'ronlières  île  ce  côté,  et  re'oitlés  par  nous,  ils  pourroieiil  porter 
eur  secours  à  d'antres  j  une  phrase  de  son  discours,  où  il  parloil  îles 
suecesseirrs  de  Maral,  a  soulevé  le  côté  i;;uirhe.  M.  r>ir])oiit  de 
rt-nre  et  Ma'Ue!  se  lecneol  contre  une  telle  iniputalion  ;  M.  de  Puy- 
uiauriu  diT.îaîe  ipi'il  n'a  voulu  blesser  anenn  de  ses  collègues ,  et 
Cju'd  a\^  prétendu  p.irler  <|ue  des  écrivains  libéraux  (jui  injurient  une 
nation  voisine  et  amie.  M.  Ii-  général  Grenier  dit  que  les  troupes  suisse* 
coùlmL  .idinimi  e,i  plus  i|ue  pareil  nombre  de  François;  il  évalue  le 
surcioji.  a  lieux  miUi"('S;  !M  do  Puvinaurin  ne  1rs  l'-it  monter  (^u'à 
^00,000  fr.  M.  Hoy  annonce  que  comme  rapporteur,  il  a  dû  prendre 
des  renseigni  mens  exacts  ,  it  que  l'eTrédcit  des  de'penses  se  monte  en 
tout  à  5ii,4So  fr.  M.  de  Chi'uveliii  vou'jroit  qu'on  lut  les  capitulations  j 
on  lui  représiiiie  ([u'elles  toim.nl un  cahiei  énorme.  I^e  ministre  de 
la  guerre  donne  di-s  eKjdicatious  sur  divers  articles  de  dépendes.  Une 
réducîioi!  n'est  p.is  pos-ible.  L'Furope  est  en  p.dx  ,  niids  l  in^  les  j;ou- 
verm  meus  ont  des  armées  Or -^aii.sees.  La  t'rance  doit  en  avoir  une.  Le 
éutuplei  de  p.i'x  est  (Ixe  à  2^ ',000  hommes  ;  le  proji  t  de  loi  ne  le  por- 
tera (jii'à  l'iOjOoo  iioauiies.  La  ga.de  naiion.de  et  les  levées  en  mas.se 
dont  on  a  parlé,  peuvent  rendre  des  se  vices;  mais  il  faut  des  troupes 
régulier,  s.  C'est  le  .système  geniTaleiacnl  reçu  en  Kurope  ,  nous  ne 
pouvons  nous  en  é<;orl' r.  INe  menaçons  point ,  ni.ds  mettons-nous  en 
état  de  n'être  point  menara^s.  I.e  presii:li:nt  résume  les  divers  amende- 
rucns.  I,a  cliaraSre  rejelle  l'aiiieiuleui»  ut  de  M.  de  la  l^ouidonnaye 
pour  une  rediielion  de  '^■^  niidions  sur  le  budjet  ('e  l.i  guérie  ,  et  r..  lui  de 
M.  !  leli  s.>-i  t  pour  une  ré  lue  tioil  de-  12.  Ijeux  épreuves  sur  rameiide- 
metit  de  M.  de  S.di%  pour  laie  red^iCliori  de  8  millions,  sont  douteusi  s, 
on  \n  aux  vois  ,  et  l'amendement  est  adopté  par  it'j  voi^  con-tri  98.  On 
vote  par  acclamation  les  fonds  pour  l.i  deni -solde.  Le  biidjel  île  la 
piiirc  se  trouve  réduit  à  iy4»7'^''7<^<^''  A'"-  ^'-  i'*"  Morcelles  d' mande 
à  présenter  ipielques  observitious  sur  ce  budjit;  le  présid>ut  lui  tait 
observer  ()ue  ia  ctiaïubre  a  voté,  et  que  cet  .trlicle  est  fini.  On  passe 
flii  hud)it  de  1,1  marine,  sur  U  quel  le  ministre  donne  des  explications 
ét'nducs. 

Le  5  juin  ,  y\.  Laîné  de  Villevesque  propose  d'auÊ;menter  U;  budjel 
de  la  marin.-  u  l.eu  de  le  rédidre;  il  le  porte  à  5o  millions;  ce  sirrplus 
seioit  consac'é  .î  des  appruvi.-ionn.  tm-ns,  des  constructions,  rt  des  tra- 
vaux que  ro;dteur  juge  nécessaires.  M.  Avoyne-Chanlcrey ne  pense  (jue 
il  on  ue  peut  augtucuter  le  budjel  de  la  manaé,  il  ne  faut  pas  du  moioi» 
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!c  rcMuirp.  M.  Pnytnanrin  prescnle  des  vup<;  syr  IVlal  ilc  nolro  marine 
à  difforrnles  epoqtKS ,  el  nionlrt-  la  nécessite  de  la  moltrc  sur  un  pied 
rcspecîable;  inUr  rompu  par  des  murmr.rcs  du  tôle  s;:iiichf,  il  de- 
mande si  les  depules  de  le  cùie  s'ennnyenl  dVmindre  parli  r  de  la 
marine.  MVf.  î)auj;ier  el  Pons^ird  voicnl  ,  comme  les  picopinans, 
pour  qn'd  ne  soil  (ait  aiicime  iéon<'M"in  iliiMs  II-  minisicie  ilf  la  utniine. 
La  chambre  tVrine  la  discussion.  On  adopte  sans  rffrla-ni.aion  Tail.  \«^. 
qui  accorde  9;6,ooo  fr.  pour  ^'administration  rfniraJ!'.  Fjc  2^.  ch  ipitre 
porte  11,773,653  fr.  pour  soldes  «  l  dejn^nscs.  MM.  Diiver^icr  de  H;iW- 
ranne  el  (indhem  réclament  de^  au:pn"nta(ion'i.  iVÎ.  Hoy  ptns'' 'inc  cp 
n'est  poiîil  à  la  cliH!rd>re  à  [iroposerdis  aUf;menlalions,  L'a>>send)!e'c 
rejette  les  augmentations  proposées  ,  ei  ;.<-c<>idi-  le  second  elinpitre.  Elle 
alloue  e.rjaiemint  ce  (|ui  regarde  les  salaires  d'ouvriers,  rarlilli-rie,  li'S 
bàtimens,  1rs  lii»[>itaitx,  elc.  Une  discussion  s'ouvre  sur  le  chapitre  des 
colonies  porte  à  six  millions.  M.  Rod<  i  demande  qu'on  retraiielic  deux 
millions  destine's  pour  le  Se'ne£;r,|  it  l,i  Guy^nif  ;  d  hlànie  lis  piojpts 
formés  |iour  agrandir  ces  deux  colonies,  et  n'y  voit  i\uf  des  chi- 
mîres  mal  conç'ics.  M.  Laine'  justifn'  l'expédition  du  ^eticgal  ;  elle  a 
pour  dut  di'  tavotiser  des  vues  uldcs  à  la  France  et  à  l'humanité,  el  le 
Roi  a  votdu  contrihuir  ^  la  dé[)ensf  par  un  million  donné  sur  sa  liste 
civile.  On  se  propose  d'opposer  une  digue  aux  rapines  d<'s  Maures, 
et  de  favoriser  les  progrès  de  noire  conmurei;.  Deux  eec)ési,isti(piei> 
el  des  So'urs  de  la  (>harilé  ont  éié  envoyés  au  Sénégal.  M.  dr  Salis 
persiste  à  demander  un  leiranchemi'ut  île  80", 000  IV,  sur  cette  dépense. 
La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  au  surlendrtnain 

Le  7  juin  ,  M.  Beugnot  a  lait  le  rap|.o:t  au  nom  de  la  commissioa 
di'S  vote,»  et  moyens.  11  s'est  félicité  d'avoir  à  [irésenler  un  budjel  qui, 
pour  la  première  fois ,  ofFie  un  excédant  véritable  des  revenus  sur  les 
charges,  et  de  pouvoir  propo'^er  à  la  chambre  de  faite  un  prcmirr  pas 
d  lUS  la  voie  d'allégement  des  impôts.  Les  produits  de  l'enregistrc- 
tn'nt,  du  timbre,  des  domaines  rt  des  l'orèt-;,  sont  tVidué^  <lii«s  le 
nrojut  de  loi  à  i8r,ooo,ooo;  m;iis  comme  ils  ont  produit  plus  de 
193,000,01^0  «n  1818,  la  commission  croit  pouvoir  ajouter  3, oor>, 000 
à  l'éialiiation  primitive.  I^es  douanes  et  lis  sels  sont  comptée  pour 
'88  millions.  Les  rontributions  indirectes  "ni  perçu  175  millions  eu 
1818;  on  ne  les  évaluoit  dans  le  projet  qu'à  1 74  800,000  fr  j  mais 
comme  dans  les  quatre  premiers  mois  de  celte  année  on  a  eu  un  ac- 
croissement de  8  millions  et  demi,  la  commission  propose  de  fiorter 
l'évaluation  pour  l'année  enlière  à  ta  millions  el  demi  de  plus.  Le  pro- 
duit brut  des  postes  est  de  12  mill'ons,  et  celui  des  loteries  de  8  mil- 
lions. La  cnmmissioi!  aiiroit  voulu  pouvoir  proposer  la  su-.picssion  de 
ce  dernier  impôt,  qui  coûte  tant  à  \»  cupidité,  et  qui  offu-  un  appât 
à  une  crédidilé  aveu;;le.  Elle  propose  de  supiinmer  la  moiiJé  de  la  re- 
tenue sur  l(!S  Iraitemens,  au  moins  pour  les  six  derniers  miis  de  cette 
année.  I.ja  conlribution  foncière  est  csiipiée  pour  1819  à  i73,75'7,7"io  fr.  ; 
la  commission  piopose  d'accorder  nu  desicvemint  provisoire  de 
4,5c)8,ooo  \'t.  à  des  déparlemens  surtaxés.  Les  coutribmions  person- 
tielle  il  mob'licre  ,  avec  les  ceniim  s  additionnels  ,  vont  à  4  1,700,000  fr. 
On  SCSI  plaint  de  la  re'paililion  vicieuse  de  cet  impôt;   il  seroit  trop 
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lard  pour  la  changer  celte  anntie.  L'impôt  ilcs  portes  et  fenêtres ,  avec 
l'aJjonclion  de  90  centimes,  va  à  près  de  25  millions-  )a  commission 
propose  de  rcfduire  le-.  90  centimes  à  60  ,  t)ui  est  le  taux  des  centimes 
additionnels  sur  les  auLies  contributions.  Le  produit  des  patentes  est 
évalue  à  prés  de  -20  millions-  la  commission  n'y  ciiange  rien.  La  tota- 
lité des  produits  est  donc  de  892  millions  ,  sur  lesquels  les  Irais  ab- 
soi  lient  i36  millions  j  produit  net,  ^56  millions.  Dans  la  seconde 
partie  de  son  rapfiorl ,  M.  Beugnot  examine  l'actif  et  le  passii  du  tré- 
sor ;  il  a  estime  les  réductions  possibles  sur  les  dépenses  à  une  somme 
de  plus  de  15  millions,  et  d'après  cela  il  a  proposé  de  n'accorder  que 
2J  millions  sur  les  48  que  le  ministre  demande  pour  l'a-jgmentatioa 
de  la  dette  flottante.  Le  projet  di-  toi  sur  les  réelles  sera  discuté  apiès 
le  projet  dont  on  s'occupe  actuellement  sur  les  dépenses. 

On  reprend  la  discussion  sur  ce  dernier  projet,  et  .sur  les  6  raillions 
demandés  pour  les  colonies.  M.  Lainé-Viilevèque  est  d'avis  de  n'y  rien 
retrancher  j  il  justifie  l'expédition  du  Sénégal ,  et  se  livre  à  des  consi- 
dérations générales  sur  nos  colonies-  celle  paaie  de  son  discours  a  été 
plus  d'une  fois  couverte  de  murmures,  et  le  ministre  de  la  marine  a 
demandé  qu'elle  ne  fûi  pas  imprimée 5  ce  à  quoi  l'orateur  a  consenti. 
INI.  de  la  layette  demande  quelques  éclaircissi  mens  surCayenne  et  sur 
la  traite;  le  ministre  de  la  marine  répond  que  le  gouvernement  fait 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  empêcher  la  traite,  et  que  le  sys- 
tème de  la  c<ilonisalion  ilu  Sénégal  est  établi  sur  des  principes  tout  op- 
posés. La  discussion  est  fermée  sur  cel  article.  M.  Bedoch  demande  par 
amendement  que  l'on  donne  les  budjels  séparés  pour  les  colonies  ;  le  mi- 
nistre répond  que  cela  est  impossible,  vu  la  distance  des  lit^ux.  La 
chambre  rejette  la  réducti'Mi  demandée  par  M.  Rodel ,  et  alloue  le  cré- 
dit entier  pour  les  colonies.  On  passe  au  dernier  chapitre,  dépenses 
temporaiies,  évaluées  à  6  millions,  dont  la  commission  demande  le 
retranchement;  la  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 

I.IVRE     MOUVKAU. 
Monumens  de  la  rcco/inoissance  nationale  votés  en  France 

au  mérite  éminent  depuis  178g  jusqu'à  la  loi  du  u  février 

18 1  Q   relative  à   M.    le  duc  de  Richelieu ,   avec  des   ré- 
flexions sur  la  retraite  des  étrangers ,  et  sur  l'invasion  du 

jacobinisme  qui  ont  eu  lieu  sous  le  même  ministère  (i); 

par  l'auteur  du    Génie   de  la   révolution   considéré  dans 

l'éducation. 

Dans  cet  écrit,  l'auteur  a  rassemblé  tous  les  hommages 
(îoceniés  par  nos  assemblées  à  Franklin,  à  Mirabeau,  a  Marat, 
et  aux  autres  grands  hommes  de  la  révolution.  Il  a  rappelé 


(1)  I  vol.  in  8°.i  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port  A  Paris, 
chez  Le  IN'ormant,  rue  de  Seine;  et  chez  Adrien  Le  Clerc,  an  bureau 
tlu  journal. 
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tous  les  détails  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  relalivement  à 
M.  le  duc  de  Richelieu;  mais  à  celte  occasion  il  j)réseiile  de 
temps  en  temps  des  rétlcxions  assez  piquaiiles,  ou  des  faits 
qui  jettent  de  l'intérêt  et  de  la  variété  dans  son  récit.  11  rap- 
pelle, par  exeuiple ,  le  discours  prononcé  cette  année,  dans 
cé'tle  même  discussion,  par  M.  le  comte  Lanjuinais,  à  la 
chambre  des  pairs;  discours  dans  lequel  ce  pair  a  cru  devoir 
faire  une  espèce  de  profession  de  foi  politique: 

«  M  le  comte  Lanjuinais  veut  bien  nous  apprendre  qu'il  n'est,  ni 
indépendant ,  ni  d'un  parti  d'opposition  ,  et  moins  encore  monarchi- 
ifue  ;\u  sens  des  u/tià. 

«  Il  s'avoue  irès-ministeriel  depuis  la  nouvelle  formation  du  minis- 
))  tèrc,  qrii  a  dissipe'  des  alarmes  cruelles,  qui  l'ail  briller  sur  l'horiion 
J)  les  espe'rances  les  plus  chères  et  les  plus  légitimes. 

»  Mais  il  est  encoïc  |)lu5  couslitutionnel  que  miDistéricl  ;  il  sent  que 
»  jamais  il  ne  pourroit  se  résoudre  à  s'cloii^ner  de  la  Cliarte. 

»  Il  croit  que  la  mnderalion  est  la  vertu  la  plus  désirable  dans  tous 
V  les  hommes;  il  voudroil  être  doux  et  humble  de  cœur  comme  noire 
»  divin  modèle. 

«  Depuis  trente  ans  qu'il  est  en  fonctions  publiques,  jamais  il  n'a 
»  Gguré  que  dans  des  oppositions  de  conscience  ». 

»  Honneur  au  fonctionnaire  qui  peut  se  rendre  un  pareil  témoignage  ! 
honneur  au  constituant  de  1791,  au  législateur  de  la  république,  au 
sénateur  de  l'empire,  au  représentant  des  cent  jours,  au  pair  de  l'Vance 
qui,  au  bout  d'une  carrière  si  longue  et  si  variée,  pful  traduire  au  tri- 
bunal de  la  même  conscience  des  personnages  si  divers  ,  sans  que  l'un 
ail  rien  à  reprocher  à  Tauire!  O  le  rare  avaulagc,  après  trente  ans 
d'une  révolution  où  l'on  a  été  constamment  pariie  active,  et  qui  a  été 
souillée  par  tant  d'erreurs,  de  iblies  et  de  crimes,  que  celui  de  pou- 
voir se  dire  qu'on  a  traversé  celle  révolution  sans  être  inutile,  ni  à 
soi,  ni  à  la  patrie,  et  sans  avoir  aucun  reproclie  à  se  faire!  L'n  tel 
avantage  est  si  rare  et  si  précieux  qu'on  scroit  au  désespoir  de  voir 
relui  qui  le  possède  troublé  dans  celte  jouissance,  et  c'est,  nous 
l'avouerons  ,  le  sentiment  que  nous  a  fait  éprouver  la  citation  impor- 
tune de  quelques  pages  sanglantes  du  iMonitcur,  qu'on  s'est  asiséde 
reproduire  sous  nos  yeux,  et  contie  lesquelles  nous  voudrions  que  le 
noble  pair  pîJl  s'inscrire  en  faux. 

))  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  neuvième  livraison  du  Drapeau  blanc ^ 
extrait  du  31oniteur ,  du  19  mars  1793  : 

i8  mars  1793,  Lassource,  au  nom  du  comité  de  sûrelé  générale, 
présente  un  projet  de  décret  portant  «  que  les  jirisonniers  prévenu.* 
»  d'avoir  trempé  dans  la  cons|iiralion  qui  avoil  éclaté  dans  la  ri-devant 
»  Br.'iagne,  seront  transférés  à  Paris  pour  être  jugés  par  le  tribunal  re- 
))  voiutioiinaire  ». 

»  Ce  projet  de  décret  est  adopté  ;  mais  Lanjuinr.is  propose  un  ar- 
ticle additionnel  : 


(  i44  ) 

«  Je  drmancle ,  dit  Toraifiir,  que  la  loi  ?ur  les  emigrts  pris  !o.<i  armes 
»  à  la  m.im  soil  appliquer  à  ceux  f[ui  s'opposeronl  nu  rerniitiiienl , 
»  on  ijiii  poitcronl  la  Cdçarilc  l)hin(-lii>.  Je  demanile  en  00(11;  «pu-  les 
))  biens  lie  nens  (jui  srroni  ttu-s  lî.ins  ces  insnrtections  .soient  confîs(jues  m. 

!i  Pliisiiurs  iiH  riihifs  coiiii)f>ltent  el  font  njeler  la  propositinn  du 
pit-f.piiiiinl  ,  notHmmtnt  Mar;il,  tjui  trouve  que  !a  mesure  proposée 
est  ('  i.'i  plus  ins(  nseï- ,  la  plus  inilignc  d'un  être  ptns.ml  el  bien  inlen- 
)>  lionnK  pour  la  république  ».  [Moniteur  ilu  ly  mart,  1793^. 

Dans  un  autre  endroit,  l'auleur  cite  les  paroles  suivantes 
de  M.  de  Kergorlay,  relativement  au  Concordat  : 

«  Je  voudrnis,  en  considérant  1\T.  le  duc  de  Richelieu  c^mme  ni'- 
nisire  dts  atfairis  étrangries,  pouvoir  cesser  de  k  considérer  aussitôt 
c.iininie  président  du  oi-nseil  des  nrinistres.  Les  obstacles  q\ii  oui  ( m- 
pècné  rexécution  du  Concor<lal  cwiiclu  sous  son  ministère,  me  forcent 
tiéanmoius  de  le  considt'rer  à  la  fois,  eu  cette  occasifui ,  sous  Tui»  et 
l'autre  rapport,  fie  (Concordat,  signé  par  le  Pape  et  par  le  Roi,  a  eié 
^souin^s  .iisuite  à  la  dc'iibeiation  de  la  chambre  des  députes^  j»ar-ià  ,  la 
dignité  du  Pape  ,  qui  avoil  dû  croire  signer  un  traite  définitif;  par-là  , 
la  dignité  et  l'autorité  du  Roi  ont  été  compromises.  Ln  président  du 
conseil  des  ni'nisties  doit  conuoître  la  constUution  de  son  pays,  doit 
savoir  si  «n  Concordai  cbiit  ou  ut;  doit  pas  èiie  soumis  à  la  liélibéra- 
lion  des  ch.-itnbres  législatives.  Dans  le  dernier  cas,  il  ne  falloit  pas  l'y 
Souuieilie;  dans  k  preraiiroas,  il  n'eût  pas  fallu  qu'avant  qu'il  y  lût 
soumis  roniTie  [>roiel  de  loi,  les  signatures  du  Pape  et  du  Roi  y  eussent 
été  app-jsées  commi:  à  un  traité  définitif  que  le  Pape  a  dû  croire  au  Rot 
le  pouvoir  de  conclure  ». 

l/outri;r,  quelques  pviges  plus  bas,  ajoute  en  son  propre 
nom  : 

II.  ÎVoiis  n'avons  pu,  en  cinij  années  de  restiiuration  ,  rien  faire  pour 
l'orm'.nisalioîi  de  l<i  justici- ,  ri;  n  pour  l'organisati^m  municipale,  rien 
pour  rin«tniciion  publique,  rien  pour  la  religion  de  l'I^lat,  qui  n'a 
p.-is  mcme  la  liberté  gnnintie  à  tons  les  cultes,  qui  seule  est  privée  de 
SIS  movi'us  de  consrrvation  ,  (pii  scfile  est  «ncliaînée  entre  diux  l^on- 
r'irdrUs  ,  sans  pouvoir  recevoir  des  pasteurs  ni  de  l'un  ni  de  lautre, 
(lui  voit  éteindre  l'épiscopat  au  milieu  des  négociations,  el  recominen- 
(cr  !>'S  négociations  'a|)rès  les  tiail<-s  qui  les  ont  terminées,  sans  qu'on 
puisM-  prévoir  lissue  de  ce  cercle  vicient  ,  oîi  s'enferment  les  divers 
ministères  tous  ésalemcnt  responsables  de  rexécution  de  la  Charte  ■)>. 

(es  oxlrnils  .«uffi^ent  pour  faire  jiigor  dans  quel  espiil  est 
rédii;ce  celte  bmcliure,  où  il  y  a  beaucoup  d'autres  passai^es 
non  nioitjs  piqu.Tns  sur  1rs  iil<>es  libérales,  sur  le>,  iiidtpen- 
dans ,  el  sur  d'autres  objets  relatifs  à  noire  situation  poli- 
tique. 


(^Samedi  i s  juin  i8i^.) 
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OEui^res  complètes  de  l'abbé  Proyait.  Deux  premières' 
livraisons  (i). 

Llévin-BonaveiUiire  Proyart,  ué  on  Arloîs 
1745»  ^'^  ^^'^  premièrc^s  éludes  au  collège  de  Sainl- 
Qiieiitin,  en  Vermandois,  el  les  acheva  dans  le  sé- 
luinaire  de  Saint-Louis  à  Paris.  Il  embrassa  l'éial  ec- 
rlésiaslic|ne,  et  se  consacra  à  renseignement  de  la 
jt'unesse.  Q(jel(jues-uiis  ont  cru  qu  il  éioil  entré  chez 
les  Jésniies  :  c'est  une  erreur  ;  mais  il  fut  un  des  pre- 
miers m  (lires  pppelés  à  les  remplacer  dans  le  collège 
Louis-le-Grand,  après  leur  destruction.  Il  remplit 
long-temps  l'office  de  sous-principal  dans  cet  éta- 
blissement, et  chercha  à  y  maintenir  l'esprit  qui  y 
avoit  long-temps  régné.  De  là  il  passa,  en  qualité  de 
principal,  au  collège  du  Puy,  en  Velay.  Il  occnpoit 
cette  place  au  moiïienlde  la  révolution,  quand  M.  de 
Conzié,  évèqiie  d'Arras  ,  le  rappela  dans  son  diocèse, 
avec  l'intontion  de  lui  donner  une  place  honorabie. 
Les  progrès  de  la  révolution  empêchèrent  i'exé<;u- 
fion  de  ce  projet.  L'abbé  l^royart  se  relira  en  Eel- 


(i)  Les  Œuvres  complètes  formeront  in  vol.  in-8".  el  1^  vol.  itt-ia 
divisée-)  en  4  livraison';  j  prix  df  l'ouvrage  eiilu-r,  format  in  8°.  ,  5(3  fi.  - 
el  formel  in-ia  ,  36  fr.  j  il  faot  ajouter  1  fr.  ^5  c.  })ar  volume  pour  le.s 
rei-evoir  fr;;iir  lic  porc.  (  V'-vei  le  Prospectus ,  au  n°.  894  «le  Vylniidc 
la  RpJigirn  et  Ju  Boi).  Un  vend  sÉPAr.ÉMEnT  :  Louis  X l' l  et  ses 
Venus  .  5  vol.  in-8°.  ;  3o  fr.  Louis  Xl^l  détrôné  ai'iutt  d'ctre  Roi  ; 
i  vol.  in-S".;  6  fr.  f^ie  du  Dauphin  ^  pire  de  Lfiuis  Xf^;  2  vol. 
iii-T'j;  5  fr.  ;  el  Vie  du  Dauphin ,  père  de  Louis  Xf-^l  ;  i  vol.  in-ra; 
3  fr.  I!  faut  ey;(li  menl  ajouter  i  fr.  25  c.  par  volume  pour  le.s  recevoir 
franr  de  put.  A  Pans,  cli>z  Mecpngnoii  fils  ;.îne,  ru€  Saiul-S«verin  j 
et  chiz  Ailr    Le  Clere  ,  au  bureau  du  journal. 
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girpie  et  de  là  en  Allemagne.  Tl  ré,>j{la  long-temps 
chez  îe  prince  régnant  de  Holicnlolie-Barleinsicin  , 
qui  lui  conféra  ie  tllre  de  son  consciilcr  ecclésiasti- 
que. Rentré  en  France  à  l'époqne  du  Concorrlat,  il 
se  retira  à  Saint-Gcrniain  en  Laye ,  et  s'y  occupa  de 
melire  la  dernière  main  à  un  ouvrage  auquel  il  alta- 
choit  beaucoup  d'imporlance;  c'est  celui  qu'il  inti- 
tula :  Louis  Xf^l  et.  ses  %wrlus  aux  prises  avec  la  per- 
versité de  son  siècle,  ei  qui  fui  piil)lié  en  1808.  I^a 
manière  dont  il  parloit  de  plusieurs  peisonnages  vi- 
vans,  son  horreur  pour  la  révoîulion  et  la  philoso- 
phie, son  adachemeuî  à  Louis  XVI  et  à  sa  famille, 
fiuent  sans  doute  ce  qui  irritèrent  contre  l'auleur  le 
despote  viohmi  ei  farouche  dont  le  sceptre  pesoit 
alors  sur  la  France.  I/ouvrage  fui  proscrit ,  et  Provart 
nus  à  Bicètre,  où  l'âge  et  le  chagrin  eurent  en  j)eu 
de  tenips  tuie  fâohi'use  influence  siir  sa  santé.  Il  étoit 
déjà  lort  malade  lor,sf|ue  l'on  consenti!  à  le  tirer  d'un 
asile  si  peu  fut  poiu  lui ,  et  il  fut  conduit  sous  e.-corte 
à  Arras,  où  il  mourut  peu  de  jours  après  son  arrivée, 
le  25  mais  1808. 

li'ahhé  Proyart  est  connu  surtout  par  ses  ouvra- 
ges', dont  jilusieurs  ont  conservé  une  juste  réputa- 
tion. Le  premier  est  :  L'Ecolier  f^erfueux,  ou  Vie  édi- 
fiante  d'un  écolier  de  l' université  de  Paris,  mort  le 
so  décembre  1/68;  in-S".  1772.  Ce  livre,  léim- 
primé  plusieurs  fois,  a  mérité  d'être  répandu  dans 
les  collèges  et  les  "maisons  d'éducation,  et  est  liès- 
propre  à  y  inspirer  le  goùl  de  la  pi('ié  et  de  la  vertu. 
Il  fui  suivi  de  plusieurs  autres;  le  3/odèle  des  jeunes 
gens,  ou  la  Vie  du  jeune  L^epelletier  de  Sousi;  His- 
toire de  Loango,  rédigée  sur  les  mémoires  de  plusieurs 
missiouuaires ,  in- 1 3 ,  1776;  /"7e  du  Dauphin ,  père  de 
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Louis  XFI ,  ni-i2,  1777  ;  Éloge  du  même,  qui  r-on- 
courni  pour  ie  prix  |)r<|)usp  ei>  hon  lioniK'iir;  de  L' E-^ 
dticalion  puôliijue,  et  des  mvjens  d'en  réaliser  la  ré— 
forme  ^  niéîuoire  rédii^c  en  1781  sur  Jes  rjnesiions 
proposées  par  les  agens  du  clergé,  d'après  les  vues 
de  l'assemblée  de  1 780  ;  rie  du  Dauphin  ,  père  de 
Louis  XF,  2  vol.  in-i2  ,  1782  j  Histoire  de  Slauislas, 
roi  de  Pologne,  11.-12,  17 84;  f^ie  de  M.  de  la  Mo- 
the ,  évéque  d' Andens.  l,ors  de  la  lévolution  ,  l'iibbé 
Proyarl  composa,  dit -ou,  plusieurs  brocbur  s  de 
cîrconsfauces ,  et  en  pays  éti;inger,  il  donna  suc- 
cessivement y  Histoire  de  /J/"'^.  Louise,  Carmélite; 
Histoire  de  la  Reine ,  fenmie  de  Louis  XF^;  Histoire 
de  Robespierre ,  et  Louis  XVI  détrôné  avant  d'être 
roi.  Ce  dernier  ouvrage  éloit  destiné  à  servir  de  pré- 
lude à  Louis  XFI  et  ses  vertus  aux  prises  avec  la 
perversité  de  son  siècle. 

Il  nous  seroitdifficiie  dans  un  seul  arlicle  d'apprécier 
convenablement  ces  divr-rs  ouvra^^cs,  fjui  se  sont  suc- 
céd'v-.  assez  rapidement.  ESous  avouons  (pie  jiour  notre 
goùi  nous  préférons  les  premiers  aux  derniers.  La  vie 
de  !)écaloi,'ne  et  celles  des  deux  Daupbins  sont  peni- 
étre  ce  que  Proyart  a  fait  de  mieux  et  de  plus  uiile; 
celles  de  Slanislas,  de  M™«.  Louise,  de  l'evéque  d'A- 
micus,sont  encore  irnéressant(^, quoiqu'elles  u»-  s(  iont 
pas  exemptes  de  lonj^m-ufs  Dans  les  deux  derniers 
écrits  sur  Lovii:»  XVI,  il  y  «  «'es  réflexions  irès-ju-irs  et 
des  faits maibeuieuseineni  irès-vrais;  maison  'é,;  eroit 
souvent  plus  de  précision,  de  mesure  ci  d  crifique. 
Les  digressions  sont  fréquentes,  et  pas  toujours  a-sez 
motivées.  Louis  X FI  détrôné  avant  d'êtie  rui ^  oflr"  ^irr 
Clément  XIV  des  délails  qui  ne  paroisscni  i,i  exiicts 
ni  présentés  avec  la  mesure  convenable.   Louis  XFI 
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et  ses  vertus  renrcrnient  beaucoup  d'anecdotes^ 
et  sup[^<)SCiil  bcaucouj)  de  reclici'ches  :  ilenx  volu- 
mes j)i(  sque  entiers  roulent  sur  les  phi!oso{)heîv  mo- 
derne-',  sur  les  illuminés,  1rs  franes-uiaçons,  et  sur 
quekjues  eli;irlaians  fjui  firent  du  bruit  à  Paris  vers  la 
fin  (\y\  (l(.'inicr  siècle;  il  semble  que  toute  celle  {)arlie 
eût  i^aj^né  à  elie  resserrée.  Cependant  au  ii)iîi«-u  de 
cetlc  abondance,  il  v  a  des  choses  précieuses  à  re- 
eueiliir.  J./auteur  fail  bien  connoîiie  1  espiil  du  ien)ps 
où  il  parle ,  et  les  exiraiis  des  <'crits  des  pliilosojtlies 
cpi'il  rapporte  inetU'nl  h  découvert  les  vues  et  les 
piojeis  de  ces  j>récurseu!S  de  la  révolution.  Si  on 
trouve  qurlcjuero'S  les  tableaux  un  peu  ebaigés ,  les 
Expressions  tortes ,  le  ton  Uop  vif,  il  faut  le  pardon- 
ner à  celui  quiavoii  vu  les  sinisiies  efiets  de  ces  (îoc- 
Irines  auii-r('li_t;icu.ses  el  anti-sociales,  et  dont  l'iina- 
gination  avoli  clé  iVappée  du  sj)eclaele  de  tant  d'excès 
él  de  fureurs. 

L'édiunr  a  comni<'n<"<»  sa  colbciion  par  bs  deux 
onvra^-es  sur  Louis  XV  I,  qui  lornieul  en  tout  six 
tolr.rnes.  L'ou\rai»e  qui  sueeèd.!  iinmédialeinent 
est  ia  rfe  (in  Dauphin  ,  père  de  /.oiiis  AV,  en  2  vol. 
Le  choix  d'tni  te!  sujet  <'sl  déj;4  lui  boulieur  pour  un 
écrivain.  Qik  1  fiancois  n'aimerojt  à  «'nteixlre  parler 
de  et-  piin«:e  aimable  el  verineiix,  dont  la  piélé' , 
la  prtuieuee ,  l'amour  pour  la  justice,  et  I  ap[)li- 
ea'ion  à  s<'s  devoirs,  pronielN^ienl  à  la  Fiance  un 
rèi^ne  d Ordre  ,  de  bonheiu  el  de  paix  ?  I^'abbé  Prbyart 
faii  très-bien  connoîlre  le  caraelère  et  le  mérite  de 
son  héros;  il  h-  montre  à  la  cour,  à  l'armée,  dans  le 
silence  du  cabinet,  et  dans  les  détails  de  la  \ie  privée, 
toujoins  è^al  ,  bon,  laborieux,  réi^lé  dans  sa  con- 
duiie,  el  se  préparant  à  remplir  rimporlani  nunis-^ 
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tère  auquel  la  Providence  senibloit  l'appchM'.  J/ait- 
tenr  cile  aussi  plusieurs  pensées  et  passades  des  écrits 
de  ce  prince,  qui  annontent  avec  qml  soin  il  avoit 
émdié  les  lioninies  et  les  clioses ,  el  quille  éioit  ]» 
so'idité  do  son  espiil  et  1  ('tendue  de  ses  conuoissan- 
ces.  Cette  Vie,  oiilre  J'inUTet  du  fond,  est  d'à  lleur.s 
re<^lii^(^e  avec  soin,  et  nous  paioîi  une  dt-s  ujedl«iu-es 
pio«luclions  de  Tabbe  Piuyari. 

Les  autres  livraisons  dois  en I  olïiir  sr.cccssivcuient 
les  autres  ouvra<i;(S  de  I  aiilx'  Proyari,  que  r^vns  avims 
nommés;  il  d<it  y  avoii'  encore  detix  livraisons,  1  inié 
de  4  vol.  el  l'antre  de  5.  De  plus,  l'éditeur  a  fait 
tirer  à  part  des  cxeuipîaues  de  chat  un  des  ouviai^es 
pour  ceux  qui  ne  soiiliaiteroieut  |.as  avoir  1.»  collec- 
tion des  OEuvres  conij.lètes;  et  on  a  déjà  publié 
de  ces  pallies  d<'(aclH'es,  les  i}vu\  ouvia^es  sur 
Louis  XVI,  la  ['^ie  du  Dauphin,  père  de  Louis  Xf^ , 
et  la  Vie  du  Dauphin^  père  de  Louis  XVI.  [Nous  par- 
lerons nue  autre  fois  de  ce  dernier  ouvrage.  On  sait 
que  la  collection  paroît  eu  deux  formats  ,  in-8'*.  et 
in- 1  2.  L'exécution  en  est  soij^uée,  et  cettte  entre- 
prise a  des  droits  aux  onconrai^craens  des  personnes 
z('lées.  Les  Vies  détachées  sont  spécialement  uiib's, 
el  peuvent  être  mises  avec  fruit  entre  les  n)ains  des 
jeunes  i,'ens  auxquelles  elles  paroissent  convenir  spé- 
cialement. 


-=r;?<^^t-^«g:.-î^^S::>— 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris^  On  p\épare  de  tous  cotés  des  reposoirs  pour' 
les  processions  de  la  Fêle-Dieu.  On  Iraraille  depuis  huit 
jours  à  celui  du  Louvre,  vis  à-vis  !o  pont  des  Arts;  la 
charpente  est  considérable,  et  Taulel  paroît  devoir  i*tre 
très-élevë^  ce  qui  fera  un  bel  efl'el^vu  de  la  rive  oppu- 
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see.  Les  hahilans  sont  prévenus  pai"  des  affiches  des 
îMjes  où  doivent  passer  les  processions.  La  procession  de 
Sainl-Rooh  iia  ,  le  premier  dunaiiche,  du  côté  de  la 
rue  Neiive-des-Pelils-Cliainps ,  el  le  second  dimanche, 
du  côlé  de  la  rue  de  Puvuli  ;  elle  soilira  vers  dix  heures. 
Tous  les  jours  de  la  semaine,  il  v  aura  grand'uiesse  à 
]a  mê»ne  heure. 

—  Lundi  14,  il  sera  célébré  à  Noire-Dame  une  messe 
du  Saint  Esprit  pour  l'installation  du  conseil  des  pri- 
f^ons ,  nonimé  dernièrement  par  S.  M.  On  dii  que  les 
Princes  doivent  y  assislei".  JVL  l'abbé  Frayssinous  pro- 
noncera un  di.-cours. 

.  —  Il  y  a  heu  de  croire  que  la  lettre  écrite  par  les 
évêqucs  au  Pape,  le  29  mai  dernier,  en  réponse  à  un 
bref  de  S.  S.,  est  partie  pour  sa  destination.  On  dit 
qu'elle  peut,  en  quelque  sorte,  se  divises'  en  trois  par- 
lies.  Les  évêques  retracent  d'abord  l'état  actuel  de  lé- 
glise  de  France;  ils  exposent  ensuite  les  propositions 
du  gouvernement,  et  ils  iinissenl  pa)*  donner  leur  avis. 
Nous  avons  déjà  dit  (juils  s'en  remelloient  à  la  sagesse 
du  souverain  I^onlife  sur  les  mesures  à  prendre.  Ac- 
tuellement nous  devons  allendie  le  parti  que  prendra 
le  saint  Pèi-e.  Un  jouinal  s'est  permis  dinsinuei-  que 
plusieurs  évêques  avoient  maniFeslé  des  intentions  con- 
Iraii'es  au  bien  de  la  paix,  el  avoienl  montré  des  vues 
d'intérêt  el  d'ambition;  c'est  une  suite  du  système  de 
déiraction  el  de  malignité  que  celle  feuille  suit  cons- 
t;!mm('nl  contre  le  clergé.  Le  fait  est  que  lu  plus  grarjde 
iinaninulé  a  régné  dans  les  commissions  d'é^êcjues,  et 
(jue  la  lettre  a  été  signée  d'un  commun  accord. 

—  Les  mim'stres  pvoteslans  du  département  des  Deux- 
Sèvresont  publié  une  déclaration  datée  de  La  iMolbe-sur- 
lleraye,  le  9  mai  derniei-;  \h  la  commencent  en  disant 
(jue  les  ariondisstnnens  de  Melle  et  de  Nioil  sont  au 
nombre  de  ceux  où  l'harmonie  el  rintimité  n'ont  jamais 
été  troublées  entre  les  catholiques  el  les  protestans;  puis 
ils  se  plaignent  qu'on  ait   dit  en   chaire   que  hors  de 
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V Eglise  il  n'y  a  point  de  salut.  Mais  c'est -là  un  dogme 
de  la  foi  c;itholiqiie ,  qui  fail  partie  de  rciiseigm  nient 
pastoral,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  dissimuler.  Qui  ne 
sent  la  conséquence  de  ce  principe  ,  àhe\)[  les  ministres 
signataires?  celui  qui  est  réproui^é  de  Dieu  doit  être  haï 
des  hommes.  Les  ministres  se  trompent.  Ce  n'est  ni  le 
langage  ni  le  sentiment  des  catholiques.  D'abord  nous 
croyons  et  nous  devons  croire  que  Dieu  peut  toujours 
éclairer  ceux  qui  sont  aciueliement  dans  l'eri'eur  :  nous 
devotis  les  aitner  et  prier  pour  eux.  C'est  le  langage 
qu'ont  feiui  ,  nous  en  sommes  jjersuadés  ,  ceux  dont  les 
ministres  se  plaignent.  Mais  ce  que  nous  aimons  à  citer, 
c'est  la  tin  de  celte  déclai'ation  ,  où  les  ministres  blâment 
ime  léponse  laite  aux  prédications  dont  ils  parlent; 
réponse  dépourvue ,  disent-ils,  de  cette  modération  ,  de 
cette  bienséance  et  de  ces  égards ,  que  les  Jiommes  se 
doivent  uiutuellenient ,  quels  que  soient  d  ailleurs  leurs 
principes  religieux.  Les  pasteurs  s' empressent  de  dé- 
clarer que  non-seulement  cette  réponse,  sous  le  titre 
c^'Appel  au  tribunal  de  la  raison,  etc.,  n  a  point  reçu 
leur  approbation  ;  mais  qu'au  contraire  ils  auroient 
préféré  souffrir  des  injures,  à  L^ exemple  du  inentre 
qu'ils  servent ,  plulôl  que  de  répondre  par  des  injures. 
Wous  félicitons  les  pasteurs  du  Poitou  d'avoir  de  tels  sen- 
timens;  ils  peuveiil  compter  qu'ils  n'auront  point  d'm- 
jures  à  souffrir  de  la  pari  du  clergé  catholique.  Nos 
prêtres  ne  font  la  guerre  qu'à  l'erreur,  et  piêchent  l'in- 
dulgence poiM'  les  personnes.  Aussi  voit-on  j)ar  la  dé- 
claration même,  qu'ij  est  clair  que  les  ministres  n'ont 
point  été  personnellement  attaqués. 

—  Nous  avons  parlé,  tome  XV  II ,  page  282,  d'une 
Lettre  pastorale  de  M.  Bigex ,  évêque  de  Pignerol ,  en 
Piémont ,  |)t)ur  annoncer  sa  visite  pastorale  à  son  dio- 
cèse. Celte  lettre,  datée  de  Pignerol,  le  29  juin  i8i8  (1)  , 

(i)  Flie  a  ete  réimprimée  en  France  ,  et  se  trouve  à  Ljon,  chez  Ri*- 
sand  ^  cl  à  Paris  ,  c\\tz  Adr.  Le  (Jlere, 
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n'éfoit  pns  seulement  remplie  d'inshnclions  solides  pour 
les  calholiques;  elle  cutiteiioil  ericoie,  comme  iiouh  l\i" 
vons  reiiuiicjué  ,  une  partie  adressée  «ptcialemeiil  aux 
proieslans;  leur  }  réial  les  inviloil  à  se  réunir  à  l'E- 
glise qu'ils  avoienl  abandj^tmée,  el  leur  parloit  d'ail- 
leurs arec  toute  la  iDodeiation  et  louie  la  douceur 
d'un  pasteur  et  d'un  père.  Toutefois  les  ministres  pro- 
testaus  prirent  l'alarme,  et  trois  écrits  suocessits  p;i- 
rurent  contre  la  Lettre  pastorale  de  M.  l'évêque  de 
Pignerol.  L'un  étoit  intitulé  :  Observation.^  sur  quel- 
gués  passages  de  la  Lettre  pastorale  :  l^jutre  étoit  en 
forme  de  lettre  adressée  .tu  prélat  par  un  pasteur  des 
églises  évangéliqiies ,  et  le  troisième,  anon}' nu- comme 
le  premier,  avoit  poui-  titre  :  Discours  pour  servir  à 
une  certaine  forme  de  réponse  à  la  Lettre  pastorale. 
M.  Bigex  a  profilé  de  l'occasion  de  son  Mandement  du 
Carême  pour  pailer  de  ces  attaques.  Cependant  ce  n'ent 
pas  dans  son  Mandement  même  qu'il  réfute  ces  écrits. 
Il  se  contente  de  présenter  des  observations  générales 
sur  la  conformité  de  la  pénitence  du  Carême  avec  l'es- 
prit du  christianisme,  el  .>u!'  la  succession  légitime  des 
pasteurs.  Mais  à  la  suite  de  ce  Mandement,  qui  est  du 
J9  féviier  dernier,  il  répond  ,  dans  des  notes,  aux  écrits 
dirigés  contre  sa  pieraif  re  Lettre  pastorale.  II  venge  dons 
ces  notes  la  doctrine  de  l'Piglise  sur  le  Carême,  sur  lo 
célibat  ecclésiasiiqii'e,  r.ur  l'eucharistie ,  sur  la  confes- 
sion ,  etc.  1'  lemaïque  que  set-  adveii*aires,  au  lieu  de  lui 
répondre  directemi  ni ,  se  soril  perdus  dans  des  plaintes 
Vagues  el  des  divagations  accessoires.  L'un  lui  a  repi'oché 
à^envoyer  magistralement  les  Vaudois  à  tous  les  dui- 
bles ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  île  semblable  dans  rinslruc- 
tion  pastorale  du  29  juin;  el  là-dessus  il  ;tppelle  les 
Prussiens  et  les  Anglois  à  son  secours,  et  lesexhoile  for- 
tement à  repousser  le  fanatisme  des  prêtres.  Le  pas- 
teur cvangélique y  dit  M.  Bigex,  se  complaît  beaucoup 
en  ce  raisonnement ,  et  pour  lui  donner  plus  de  grâce 
et  de  Jorce ,  il  suppose  bénignetnent   que   V Eglise  as- 
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«igné  les  feux  de  Venfer  pour  rcconipeuse  à  ces  hraves 
militaires  de  diverses  nations  qui.  sont  vernis  deln'nr 
la  France  et  V Italie.  Ce  nouveau  genre  d'attaque  est 
d'une  politique  peu  délicate;  mais  s'il  tend  à  soulever 
les  passions ,  il  nest  guère  propre  à  irlairrr  et  à  con- 
vaincre les  esprits.  Le  prt'Iat  \)nsi<'L-  aitisi  en  revue  l(^s 
reproches  de  se;^  tidverséures.  Il  tli.scult^  THnliquilé  t|uMs 
s'efforcent  de  donner  aux  Vjuidois,  i!  piouve  que  lo 
principe  qu'ils  allèguent  que  rEeiitnre  e>t  claiie,  eî  que 
chacun  peut  jug<r  par  lui-niome  des  ducirinen  qu'elle 
renferme,  est  faux,  puisque  toutes  les  secl»->  ci  oient  y 
trouver  leurs  erreur-^.  Eulin  il  lire  avantage  de  Téfat 
actuel  de  IVglise  de  Genève,  et  des  égaremens  qu'offie 
le  Coup  d'œil  sur  les  confessions  de  foi ,  par  M.  Heyer, 
dotit  nous  avons  parlé.  Ces  notes  ciu  Mande)neu!  t;ont 
assez  étendues,  et  son!  claires,  précises  et  solitie.;;  les 
principales  preuves  de  la  doctrine  d"e  l'Eglise  y  sont 
déduites  avec  force  et  tnodéralion,  et  il  scroil  à  désirer 
que  nos  proteslans  prissent  la  peine  de  lire  un  écrit  sî 
sage,  si  bien  raisonné  et  si  digne  du  zèle  d'un  évêque. 
Bayonne.  La  mission  qui  vient  de  se  terminer  en 
celle  ville,  a  éprouvé,  comme  toutes  les  atilres,  des 
contradictions  qui  n'en  ont  pu  empêcher  les  effel>  salu- 
taires. Elle  conmiença  le  quifrième  dimant'he  de  Ca- 
rême, et  se  faisoit  à  la  fois  dans  trois  églises,  à  la  ca- 
thédrale, à  Saint-André  et  à  8ainl-Espi  il.  M.  Tevèque 
l'annonça  par  un  Mandement,  et  le  prélat  en  a  sui\i 
constamment  les  exercices.  Les  églises  éloieu!  remplies, 
et  la  cathédrale  surtout  offroit  une  réunion  aussi  nom- 
bruse  qu'édifiante.  Les  autorités  ont  suivi  la  mission,  et 
plusieurs  officiers  et  soldats  de  la  garnison  ont  donné 
l'exemple  du  retour  à  Dieu.  Les  tribunaux  de  la  péni- 
tence éloient  entourés  d'une  loule  empres;!iée  de  .--aisir 
la  giûce  de  la  réconciliation.  M.  Dujardin  ,  missionnaire 
du  diocèse,  a  secondé  M.  l'abbé  Rauzan  el  ses  collègues. 
Nous  ne  parlerons  point  desdiveises  cérémojiies  qui  ont 
eu  lieu,  ni  même  de  la  communion  générale;  quelque 
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spectacle  touchant  qti'elle  ail  offert  par  la  présence  de 
plus  de  deux  mille  liumnies  ;  mais  nous  ue  âaiaiuiis  taire 
les  moyens  employés  pour  nuire  au  succès  de  la  mis- 
sion. Des  pamphlets  ont  été  répandus  conlie  les  mis- 
sionnaire-:. Un  des  auteurs  a  été  condamné  en  police 
correctionnelle,  à  un  emprisonnement  et  à  une  amende, 
et  tous  les  jcmruaux  ont  fait  mention  du  jugement. 
M.  Puntécoulant  a  depuis  appelé  à  la  cour  loyale  de 
Pau.  Un  autre  auteur,  iVJ.  L.  ,  n'a  pas  été  plus  heui'eux  , 
et  s'il  n'a  pas  essuyé  une  condamnation  juridique,  il  n'a 
pu  se  soustraire  au  blâme  g.'ueial ,  et  aux  Irails  Luicés 
contre  lui  dans  un  écrit  publié  sous  le  nom  dun  olHcier. 
Tous  les  gens  de  bien  ont  rendu  justice  au  zèle,  ainsi 
qu'à  la  prudence  et  au  désintéressement  des  mission- 
naires, et  M.  l'évêque  a  été  l'organe  de  l'opinion  pu- 
blique qumd  ,  dans  son  Mandement  du  22  mai,  il  u 
loué  leur  conduite  en  ces  termes  : 

«  En  rapi)ortant  les  ;<ucccs  de  celle  mission  aux  misericordt-s  «lu 
Seigneur,  be'nissnns-lL'  d'avoir  employé  pour  crlte  oeLi\  rc  Siiinle  des 
hommes  aussi  dignes  de  notre  confiiince  et  de  noire  vénération.  Ils 
y  ont  aijuis  encore  de  nouveaux  droits  par  leur  courage  à  supporter  les 
incuipations  odiiuses  et  méchamiïifnt  inventées,  ré^iandues  avec  pro- 
tusJDn  contre  eux  it.:ni  noire  d.ocèce.  A  f>ieu  ne  plaise  cjue  nous  chec- 
chiins,  N.  T.  C.  '■ . ,  à  vous  inspirer  pour  leuis  calouinialcurs  des 
seDlimrt)s  désavoués  par  la  morale  chrétienne  :  puissiez- vous  même 
ignorer  leur  nom.  Mais  lorsipie  des  pièlres  rjiii  se  dévouent  aux  plus 
important' s  f'onctionsdu  saiiitm  nistère,  cpii  viennenlde  l'exercer  sous 
nos  proori's  je'>x  ,  fl  qui  l'ont  liouoré  par  leuis  lalens  et  leurs  vertus, 
sont  faussement  accusés  d'incapacilé  ,  de  cupidité,  d'erreurs  dans  ren- 
seignement de  la  foi  ,  c'est  pour  nous  un  devoir  de  prémunir  les  fidèles 
confiés  à  noire  sollicitude  conlre  le  venin  d'une  hvpocrile  malveil- 
lance. A  cet  cfFil,  nous  déclarons,  IV.  T.  C  F.,  que  MM.  les  mis- 
sionnaires (le  l'rnnee,  dont  nous  avon.s  constamnienl  écouté  les  ins- 
tructions, depuis  leur  arrivée  dans  Rayonne,  ne  se  sont  jamais  écartés 
dés  règles  (>rescriies  aux  ministres  de  l'K\angile;  qu'ils  y  ont  expliqué, 
dans  foute  leur  pureté,  les  principes  ilc  la  doctrine  catholique,  et 
prêché  de  bouche  et  di-  coeur  l'oubli  du  passé,  l'obéissance  et  l'aiiache- 
nienl  à  l'nuior  lé  légitima  de  noire  bon  Roi  :  qu'rnfin  ils  ont  montre 
le  plus  nob'e  dé-iiiléres'.ement ,  cl  qu'au  de  la  de  ce  qu'a  coulé  leur 
voyage  de  T  ■uloiisr  ici  cl  leur  retour  à  P.  ris,  ils  n'ont  importé  de 
B:>yonne,  que  IfS  reurels  des  gens  lU'  bien.  Koii»  alternions  de  vous^ 
3N .  T.  C  F.,  une  entière  conliance  dans  ce  lémoignage  que  nous 
Ftodons  à  la  vcrile.  Il  eei  proj^re  à  vous  faire  counuîue  la  uuDle  des. 
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moyens  employés  par  les  échos  d'un  fanali-^me  d'irrt*1f'£;ion ,  qui,  pour 
éteindre  parmi  nous  le  flambeau  de  la  loi,  s'acharncul  à  décrier  les 
hommes  apo>iolif]U(s  iju;  se  t'mi  une  oblii^ulion  spéciale  d'en  lépandre 
panout  les  clarlès  et  les  bieniails  ». 

Le  prélat  ne  s'est  même  pas  contenlé  de  ce  t<'moi- 
gnage  éclalant ,  et  il  a  cru  devoir  faire  connoilre  en 
détail  les  dépenses  de  la  mi-ssioti.  Li-  coinple  (ju'il  en 
présente  à  la  Hii  du  môme  Matidemetil  dément  vicio- 
rieustmeut  ces  accusations  de  lasle  et  de  cupidilé  si  ri- 
diculement prodiguées  aux  mis'-iomiaiies  dan^  de.-  leuilles 
libéi-ales,  qui  ne  cherchent,  au  surplus,  par-là  que  le 
triomphe  de  leui'  parti.  Klles  sentent  que  la  ieligiun  est 
le  plus  .solide  appui  de  l'oidre,  et  en  déclamant  contre 
lesprêires,  et  en  s'elîorçatit  cle  les  taire  haïr  ,  elles  sui- 
vent les  exemples  des  révolutionnaires  de  1790.  On  a 
vu  les  suiles  des  efforis  de  ceux-ci;  plaise  à  Dieu  que 
leuis  successeurs  u'ohtiennent  pas  des  succès  aussi  ta- 
nesles  pour  nous  ; 

NOUVEL  F.  ES     POLITIQUES. 

Pakis.  Le  Roi  a  accepté  la  Dc'îicace  de  la  collection  des 
classiipies  latins  ,  entreprisp  par  M.  Leinaire.  L'Epître  dédica- 
toire,  en  vers  latins,  a  été  présentée  à  S.  M.  ,  qui  en  a  fait 
témoigner  sa  satisfaction  à  l'auteur. 

—  Madaaie,  instruite  que  la  maison  de  la  Providence, 
établie  à  Fougères,  éprouvoit  des  besoins,  a  envoyé  3oo  fr. 
pour  cet  utile  établissement. 

—  M»^  duc  d'Angoulème  a  accordé  5oo  fr.  à  la  parois.se 
do  Cierp,  qui  se  trouvoil  hms  d'état  de  subvenir  aux  frais  de 
réparations  urgentes  à  faire  à  son  éghse. 

—  iMs^  le  duc  de  Bourbon  vient  d'acheter  la  terre  de 
Saint-Leu-Taverny. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  des  ordres  .=ont  donnés  à 
Saint-Cloud  pour  préparer  le  château.  On  croit  que  S.  M. 
ira  y  habiter  vers  le  20. 

—  La  loi  relative  aux  journaux  est  publiée  dans  le  3Ioni- 
teur  et  dans  le  Bulletin  des  Lo's-  une  ordonnance  du  Roi  ea 
règle  l'exf^*  ution.  Les  journaux  ont  quinze  jours  ^^our  fourhfr 
leur  cautionnement.  ^ 
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—  La  Corresponiiancc  prh'ét  du  Tlmcs  contirnt  un  article 
pins  violfiil  encore  t^ue  de  coutume.  L'.iulelir  y  ruoiilre  une 
haine  profonde  coTide  ce  qu'il  appelle  Ihs  ullrà;  il  parte  avec 
beaucoup  plus  de  mesure  des  libéraux,  et  leur  doritic  des 
conseils  d'amis.  Celle  tendresse  pour  un  p.irli  tle  révolulion- 
naires ,  et  cette  aversion  pour  les  amis  de  la  monarchie  se- 
roient  bien  pins  extraordiu.ûres  encore,  s'il  éloil  vrai  ipie  ces 
arlicl'^s  fuss»^nt  rédigés  d;ins  les  bureaux  d'un  ministre,  ainsi 
que  le  disoit  deinierrnient  31.  de  CLate:.ubriaud  ,  et  amsi 
que  le  c  oient  beaucoup  de  ^ens. 

—  M.  le  lijnrquis  de  la  Fayette  a  dit,  dans  la  séance  du  3 
juin,  ([ue  Fn^riciillurc  ,  rindn.slne  ^  l'instrurliun  publique  , 
tahaiîce  ri  Viudt-pfnddncc  tics  trois  (pnirls  de  la  notion  ,  tit 
si/rloul  Is  mœurs  publiques  ,  s'cloient  amélinréts  en  France 
à  lin  d:  f^re  dont  il  ny  a  point  d'exemples  dans  aucune  pé- 
riode de  riiisloire  ,  ni  dans  aucune  par  lie  de  l'ancien  rnoude. 
Si  cela  est  vrai ,  il  faut  que  ce  soit  des  gens  nialicicux  ou  des 
détracteurs  de  la  révolution  qui  ont  faii  impriiuer  V Analyse. 
des  procès-vet  baux  des  conscils-f^énéraux  de  département 
pour  cette  année  ,  où  les  conseils-généraux  se  jjlaignent  de  la 
multiplie.! lion  toujours  croissante  du  nombre  des  enfans- 
trouvés,  (^e  l'insuffisance  des  ressources  affectées  iuixjue-là 
à  cette  dépense,  des  progrès  du  vagabondage,  de  la  multi- 
plicité ùes  délits,  et  du  besoin  de  nouvelles  prisons.  A  Paris, 
il  y  a  eu  9047  enfans  naturels  sur  ^.S.^Sp;  quelle  eflVayanle 
proportion  I  et  remarquez  que  cet  état  est  oillciel  ;  il  est  fourni 
par  la  préfecture  c\\\  déj);n  tement ,  et  consigné  dans  l'y/ ^i- 
nuaire  préscjité  nu  lior  parle  bureau  d'-s  longitudrs  ,  pour 
181C),  page  88.  Est-ce  avec  de  belles  phrases  qu'on  démen- 
tira un  fait  aussi  aulhciiti'pie  et  aussi  alflii^eant .' 

—  Le  goîivernemenl  \ient  d'acheter  la  maison  et  l'enclos 
oli  éloit  rédilice  antique  cornm  sous  le  nom  de  J'hermes  de 
Julien.  On  a  le  projet  d'abattre  la  maison  qui  donne  .  comme 
on  sait,  sur  la  rue  de  La  Harpe;  ce  qui  laissera  voir  le  mo- 
nument. On  espère  même  pouvoir  acheter  successivement 
d'autres  bàlimens  qui  y  sont  adossés,  et  par-là  dégager  en- 
tièrement ces  riiermes  ,  (|ui  sont  remarquables  par  la  forme 
de  leur  construction,  et  cpii    intéresst>nt    par  leur  antiquité 

^geule.  C'est  le  seul  monument  du  temps  des  Romains  ijui  sub» 
te  à  Paris. 

Lu  jounia!  annoncarque  le  général  Vandamme ,  com- 
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pris  dans  l'ordonnance  du  2'i  juillet,  est  arrive  au  Havre,  et 
rjup  ,  comme  il  ii'éloit  muni  d'aucune  auloi  isation  ,  on  lui  a 
donné  la  ville  pour  prison. 

—  Le  conseil  de  guerre  convoqué  à  Sirasiiourg  pour  juger 
le  général  Morand  ,  (jni  avoil  été  condamné  à  morl  p.ir  con- 
tumace pour  des  faits  relatifs  aux  cent  jours,  s'est  réuni,  le 
5  juin  ;  il  étoit  présidé  par  le  prince  de  Hohcnldlie  ,  et  com- 
posé de  MM.  Caslex  ,  Haslrel,  Treussard  ,  Oiidinot  ,  Sanly, 
Toirac  ef.  IJucros.  Le  généial  Aloraud  a  été  acquitté. 

—  M.  François-Xavier  Gci  bant  ,  procureur  du  Roi  au  tri- 
bunal civil  de  Toul ,  est  m  ri,  le  16  février  1819,  à  l'âge  de 
65  ans.  C'étoif  un  magistrat  aussi  recominandahle  par  sa  piété 
que  p.u-  son  intégrité,  et  qui  avoit  donné  da  preuves  de  sa 
fidélité  au  R.01  et  à  ses  devoirs. 

—  Le  Alt'morin!  bordelais  dvoil  rapporté  dos  détails  sur  le 
Champ-d'Asiie  ,  transmis  par  un  jeune  homme  arrivé  der- 
nièrement des  rives  du  Texas,  M.  Hébert;  il  en  résultoit  que 
la  misère,  la  discorde  et  la  violence  régnoient  parmi  les  ré- 
fugiés. M.  Hébert  a  depuis  réclamé  contre  ce  rapjjort.  Le  ré- 
dacteur du  Mcmorial  bordelais,  M.  Soulié,  soutien!  que 
M.  licbert  n'a  j)aru  se  rétracter  que  pour  ne  pas  se  brouirler 
avec  les  libéraux,  et  que  la  première  version  est  conforme 
aux  récits  faits  par  M.  Hébert  dans  l'origine,  et  lorsqu'il  n'a- 
voil  pu  encore  être  influencé  par  ses  anciens  amis. 


CHAMBRE     DES    DEPUTES. 

Lp  8  juin  ,  la  séance  a  été  présidée  p^r  M.  ijecqurj'  en  Tabsence  de 
M.  Ravi'/.  ,  (jiii  est  retenu  [>ar  une  incii.'rposiii'.jn  contre  laquelle  il  Julloit 
tle[)'iis  phisii'iirs  juins.  M.  (]babroi)de  LSoliIhac  a  fnil  un  rapport  sur  des 
pcMi'ni'i;  nn  renvoyé  aux  miai.stres  la  pétition  du  sieur  Liinoine,  (jui 
se  plaint  d'aeii;s  .irbitrnirc.s,ct  les  piititions  de  plusieurs  reiii;ieusts  ,  âi'.ees 
et  infirmes,  (pii  dcm.iudcnt  des  secours.  On  passe  à  l'ordre  du  joue 
sur  une  pétition  des  iireneiés  en  droit  de  l^yon.  VI.  le  marrpiis  De^soles 
piésente  un  proji't  de  loi  pour  faequisiiion  des  écuries  de  M.  le  duc 
d'Oïléans,  rue  Sainl-Tlioma-.  du  Louvre;  cette  acquisition  est  né- 
cessaire ()onr  Taelièvement  di-s  lrav;iu\  du  fjouvie;  on  donner. i  au 
piince  en  écLiange  L'»  domaines  de  Viiliers  tt  ite  Neuilly.  Ce  projet  est 
Eesivojé  à  i'exaniii)  des  bureaux. 

1/ordre  du  jour  est  la  déliher.il^on  sur  le  chapitre  des  dépenses  lem- 

fioraires  de  la  marine,  évaluées  à  600,0  >o  fr.  (c'e.st  par  erreur  (pie  dans 
t;  dernier  no.  ou  a  dit  6,000,000  iV.)  Le  rap:>orleur  ,  TM.  Hoy  ^  |""''lw>S^ 
le  n  trnnrliemeDt  de  re  «;hapilre  ,  parce  ipie  L  caisse  ile  la  m.irinr  pri.S- 
sciic  en  valeur  d'arriérés  des  tonds  sufftsans.  M.  Capellc,  commissaire 
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au  Roi,  estd'ayisan  oonlraire  de  mainlenir  l'article j  la  caisse  de  la 
marine  fsl  une  specialUc  rtccrnnue  nécessaire,  et  qui  a  ete  conserveo 
nif^Qie  pcndanila  levoliuion.  M.  Manuel  trouve  be,aucou|>  de  ioucîte  et 
d'obscurité  tlans  les  comptes  de  la  caisse;  i)  demande  qu'on  les  véntie, 
et  (^u'ilsoit  nomme  pour  cela  unecommi.ssion  spéciale.  M.  Duvergier  de 
Hauranne  dit  que  ce  travail  a  été  fait  ,  et  que  M.  Admiraull  a  pré-enlé 
un  rapport  sur  ce  sujt  l.  M.  Roy  assure  (|ue  M.  Manuel  s'eSL  trompé 
sur  tout  cequ'd  a  îivancé.  Le  ministre  de  la  marine  demande  que  l'oa 
vole  les  600,000  fr.  pour  cette  année,  saut  a  p.euilre  d'autres  arran- 
geuiens  pour  l'année  prochaine.  Cette  somme  tst  allouée  à  une  grande 
majorité,  il  le  budjel  de  la  marine  se  trouve  fixe  en  totalité,  sans  ré- 
daction, à45-2oo,t)Oo  fr.  Un  p;is>e  au  bmljetdes  finances.  M.  B.  Cons- 
tant en  pasï-e  en  revue  tous  les  articles  il  anroit  beaucoup  d'obsti  va- 
lions à  faire  sur  cliacun  ,  sur  la  dt  lie  flottant",  sur  la  dotation  de  la 
chambre  des  piiirs,  su!  les  constructions,  elc.  Il  fera  plus  lard  un  amen- 
dement sur  le  traitement  des  ministres.  Mais  les  frais  de  bureaux  lui 
paroissent  énormes;  il  propose  une  réduction  d'un  million  sur  cet 
article.  Il  se  fait  violence,  dit-d,  ;  celle  violence  a  beaucoup  fait  r're 
rassemblée)  pour  attaquer  l'administration  des  directiurs  géneiaux, 
administration  ruineuse  et  despotique;  les  tlirecteurs  sont  beaucoup 
trop  p.iyes  et  beaucou|<  trop  puissans;  cl  il  faudroit  mettre  a  leur  place 
des  administrations  collectives  qui,  suivant  l'orateur,  seroient  lort 
économes.  Après  s'être  élevé  contre  l'énormilé  des  salaires  1 1  contre 
l'excès  des  dépenses,  M.  B.  Constant  propose  huit  amendemens,  porlan* 
une  réduction  de  moitié  dr  l'impôt  sur  lis  sels  ,  et  d'autres  réductions 
.sur  les  dépenses  des  contribnlions  indirectes,  dt  la  loterie  ;  il  dt  mande 
que  les  comptes  des  pensions  soient  soumis  au  jugement  de  la  cour 
des  comptes.  M.  de  Corcelles  réclame  en  faveur  des  donataires  dépouil- 
lés des  dotations  <|ui  leur  avoienl  été  assurées  p-.^t  les  traites  de  l'ilsitl  et 
de  Fresbouro  ;  il  deni.-Mide  .s'il  est  vrai  que  les  ministres  aient  sif;né  une 
convention  secrète  qui  les  dépouille;  al  >rs  il  fau  Iroit  les  in  iemniser 
sur  le  grand  livre.  L'orateur  a  beaucoup  parlé  de  la  gloire  de  nos  ar- 
mées, et  a  plaint  ceux  qui  y  éloient  insensibles. 

Ijc  g  juin,  M.  Rivière  a  fait  un  rapport  sur  les  pctilions;  la  plus 
remarquable  étoil  celle  de  M.  de  Saini-SuTion,  contre  uu  percepteur 
qui  a  rendu  exécutoire  une  imposition  pour  travaux  de  chanté;  elle  a 
été  appuyée  par  le  côté  gauche,  qui  en  a  demandé  l'impresson.  M.  Mor- 
tarieu  propose  au  nom  d'uni  commission  l'ad  qition  de  divers  proj.  ts 
de  loi  sur  des  changimens  de  circonscription.  M  Pasquit-r,  r.qipor- 
teur  d'une  aiilre  commission  .  propose  d  ad'pler  le  projet  de  loi  qui 
prononce  l'.  ntière  abolition  du  droit  d'aubaine.  Ces  deux  rapports  se- 
ront imprimés  •  t  discutes  plus  tard. 

On  repf-end  la  discussion  sur  le  budiel  du  ministère  des  finances^ 
Le  l'^r,  cli.qiilre  de  la  <lette  viagère,  portée  pour  1  1,800,000  franc»,  fl«' 
donne  lieu  à  aucun  débat  Sur  le  II*.  chapitre,  pensions,  la  conimis- 
sion  proposoil  de  retr.incher  1, *)oo, 000  francs ,  demandi's  pour  con- 
cession future  de  pensions  militaires.  M.  AlKnl,  commissaire  du  Roi, 
soiilienl  1,1  nécessite  de  cette  allocaiion  M.  Bedoch  et  M.  de  Villeves- 
qiie  sont  du  même  avis.  M.  Roy,  rapporteur,  dit  que  la  cotniuission 
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îi  Jù  se  régler  sur  les  lois  anicricurfs,  que  hs  pensions  mi!itaires  ne 
doivent  n;is  exce'dcr  20  millions,  el  qu''il  i'aul  alirulrc  des  cxiinctfons 
pour  .iccorder  des  pensions  nouvelles.  M.  li-  };eiitTai  Griiii»T  s'eièvc 
contre  l'injustice  de  la  loi  cilee.  Le  minislie  dis  finances  convient  que 
le  mode  de  conslîiter  les  rstinctions  est  Ircs-vicicux  ,  et  ((u'on  n'a  pas 
prévu  les  difficulle's  i-n  1817.  Après  quelques  del);<ls ,  le  relranclie- 
nit-nt,  pinposé  p;ir  la  commission  est  rejeté,  tt  loin  le  cliiqiitre  des  pen- 
sions montant  à  près  de  C7  millions  est  accorde.  Le  rrëdil  de  8  millions 
pour  les  inle'iêts  de  cantionnemcnl  est  accorde  sans  difFieuile.  Un  passa 
aux  inle'iéls  de  la  délit'  floiianle ,  porte'e  d;ins  le  |jro;el  s  10, 3  17,000  f'r., 
et  reiluite  par  la  commission  à  'j,5oo,ooo  francs.  M.  de  Viliélc  ap()uie 
celle  re'duclion  par  des  considérations  sur  la  siUialion  de  nos  finances 
et  sur  nos  ressources.  M.  de  la  Roulaye  propose  de  renvoyer  l'article 
delà  dette  flattante  à  la  discussion  dn  budjrt  des  voies  et  nK)vens  j 
M.  Casimir  Perrier  esl  du  même  avis.  M.  lioy  trouve  la  proposition 
inadmissible;  cependanl  le  minisire  des  Gnames  Tappnie.  Comment, 
dit  M.  Roy,  pniirrii?is-nmis  inten-ci tir  !a  pmposition  royale  /tpporlée 
par  le  ministre  lui-ini^nie  ?  Le  ministre  repond  :  Nous  la  thaniierons. 
Cette  naïveté' a  excile  un  mouvement  gênerai  de  g.iielè  dar)s  la  cham- 
bre j  beaucoup  de  wt-mbies  sont  sortis  en  riant,  et  la  discussion  a  été 
renvoyée  au   lendemain. 

Le  10,  après  deux  rapports  sur  des  pe'tilions  qui  n'ont  pre'sente'  au- 
cun intérêt,  on  a  repris  la  discussion  sur  les  intérêts  de  la  dette  flol- 
tanlp.  M.  Duvergier  de  Hauranne  appui.'  !a  réduction  proposée  par  la 
commission.  M.  Delessert  accorde  un  peu  plus  que  la  commission,  et 
fixe  les  intérêts  à  8,317,000  iV.  INI.  Lafilte  esl  d'avis  d'accorder  au  mi- 
nistre le  crédit  qu'il  demande;  M.  B.  Constant  et  |ilusieurs  autres  de 
la  gauche  l'approuvent.  M.  de  Villèle  reproduit  ses  calculs  de  la 'veille , 
et  persiste  dans  la  réduction  de  la  commission.  M.  Berenger,  com- 
inissaire  Ju  Roi.  insiste  sur  l'impossibilité  de  pri'juger  en  ce  moment 
le  c.ioital  de  la  dette  flottante.  Le  rapporteur  défend  l'avis  de  la  com- 
mission par  de  nr'uveanx  calculs  ;  M.  de  Mé/y  y  répowd  par  d'autres 
calculs,  et  un  débat  s'élève  entre  les  deux  membres.  M.  Jollivet  pro- 
pose un  amendement  à  peu  près  conforme  à  celui  de  M.  Delessert. 
iM.  (,.  Perrier  est  d'avis  d'ajourner  la  question  5  puis  il  retire  sa  jiro- 
position.  La  discussion  est  fermée,  et  l'amendi-ment  de  la  eonimi.s- 
sion  est  mis  aux  voix  ,  et  adopté  à  une  m.ijorilé  de  près  de  ileux  tiers; 
ainsi  il  y  aura  sur  ce  cliaplirc  une  réduction  de  '2.8o'i,ooo  fr.  On  passe 
au  chapitre  qui  porte  1  millions  pour  la  chambre  des  pairs.  M.  Rodet 
demande  rpi'on  présente  un  étal  <lt'taillé  de  la  nature  el  de  Teruploi  de 
la  dotation  de  celte  chambre.  M  Dumeylet  propose  de  réduire  les  2 
miU'on^  à  680, ono  fr. ,  qui  est  la  somme  affectée  pour  la  chambre  des 
de|Mités;  ■^l.  de  fjhauvelin  esl  (lu  même  avis.  M.  Bedoch  veut  fju'on 
apporte  dorénavant  le  hudjel  circonstancié  de  la  chambre  des  pairs. 
M  le  garde  des  sceaux  ne  croit  pas  que  la  chambre  des  di'pulés  puisse 
«ntrer  dans  un  examen  détaillé  du  budjet  de  la  chambre  des  pairs, 
comme  relle-ri  ne  s'occupe  point  du  budjel  de  la  première;  autrefois 
la  cliambie  des  pairs  recevoit  4  millions,  (jui  furent  réduits  à  2,  ea 
i8i5.  M.  B.  Constant  parle  en  faveur  de  l'amendetnenl  de  M.  Du- 
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mevli't.  On  v,i  aux  voix  sur  cet  nmemlement,  qui  est  écarte  à  un« 
foiie  iTiaiorite  coiniwvét;  de  la  droite,  iriiiie  |)drlie  du  centre  .  tt  d'une 
liorliuti  mrme  de  la  gauche.  Le  crédii  de  2  millions  est  accordé. 


F-j  I  V  R  E  S     NOUVEAUX. 
Régéntration  de  la  nature  irégéla/e;  par  M.  Rauch  (i). 

M.  Rauch  plaide  dans  son  ouvrage  la  cause  des  forêts;  il 
les  r<\<^;«rde  coiiinie  exerçant  une  grande  influence  sur  la  tem- 
pérature et  les  sai'îons,  et  il  gémit  de  les  voir  détruites  de 
jour  en  jour,  ou  détériorées  par  la  négligence  et  la  cupidité. 
Il  (ionne  les  ntovens  de  multiplier  les  bois,  et  de  les  rendre 
plus  utiles.  Il  nous  seroit  difficile  de  suivre  l'auteur  dans  les 
considérations  cju'il  offre  successivement.  Il  a  vu  son  sujet 
fort  en  grand,  et  parcourt  les  quatre  parties  du  monde.  Son 
stvle  a  plus  de  pompe  rju'il  ne  convient  à  un  ouvrage  de  ce 
getjre  ,  et  ses  idées  d'améliorations  sont  poussées  fort  loin.  Il 
a  vn  cîiapitre  sur  les  décorations  des  églises  ,  et  il  y  fait  jouer 
un  grand  rôle  aux  .ubres.  .Je  crois  que  M.  Ranch  ne  s'est 
point  assez  délié  de  "^on  imagination  ,  et  qi:e  son  livre  seroit 
plus  utile  s'il  ne  présentoit  que  des  projets  plus  simples  et 
d'une  exécution  plus  facile.  11  y  a  d'ailKurs  dans  le  nombre 
de  ses  vues  des  diose.squi  mérileroient  de  fixer  l'attention  des 
gouvernemens  j  il  y  a  des  renseigneiuons  assez  curieux  sur  le 
tort  que  les  dévastations  révolutionnaires  ont  fait  à  nos  fo- 
rêts; et  en  général  tout  cet  ouvrage  respire  les  sentimens 
d'un  an)i  <lo  son  pays,  d'tme  ame  honnête  et  élevée.  Il  eîit 
été  .i  désirer  seulement  que  l'auteur  l'eût  beaucoup  réduit, 
et  eût  exposé  ses  vues  avec  moins  d'emphase  et  d'apprct. 

Suppli-nient  nu  Dictinnnai'C  historique  <.'<•  Fcller ;  tome  I'^.  (formant 
\v  \^.  du  t^ictionnaire)  ;  prix,  poui  le»  souscri[>lrurs ,  7  tr.  cl  9  fr. 
fr.'tnc  deiinrl  ;  «'l  pour  ceux  qui  n'ont  pas  souscrit,  8  fr.  l't  10  fr.  fiaiie 
de  poil.  A  Lyon,  chci  Gujot  Irt  r<*  ;  à  Paris,  chez  Mequignon  fils 
aine,  et  ckt-i  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du  journaL 

INol.i.  r.cs  smisrripteurs  qui  n'ont  pas  rutiré  les  volumes  pr<:cé' 
céJtm ,  sont  j/ri's  Je  le  faire  snns  ticlai,  nu  de  nous  indiquer  les 
moyens  de  les  leur  fa're  pari'enir. 


(i)  a  vol.  ir»-8<*.  ;  prix,   10  fr.  et  la  fr.  franc  de  port.    A  Paris, 
cheE  P.  Didul;  et  chez  AJriea  Le  Clerc,  au  bureau  du  J«urnal. 


( Mercredi  1 6  juin  i8 ig.) 


Lettre  à  V auteur  de  l'Ami  de  la  Religion  el  tlii  Roi. 

Je  vous  prie,  Mon.sieiir,  d'insérer  dans  voire  journal 
quelques   observai  ion;,    sur    un    livre    que    i'infaligable 
M.  Tabaraud  a  rais  au  jour  vers  la  fin  de  l'année  der- 
rière ,  .«ous  ce  titre  :  du  Droit  de  la  Puissance  teinporelle 
sur  l'Eglise,  ou  Réfutation  du  décret  rendu  le  t8  février 
i8i8 ,  par  M.  Duhourg ,  évèque  de  Limoges.  V  ous,  dans 
la  Préface,  et  moi,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  sommes 
en  bulle  aux  traits  de  fauteur,  encore  plus  que  iVl^"^.  Tévê- 
que  de  Limoges  et  son  décret  :  vous  avez  cru  ne  devoir 
opposer  que  le  silence  à  une  Préface  où  l'auleur  exhale 
ses  plaintes  ,  avec  beaucoup  d'injures.  Il  vous  semble  sans 
doute   qu'il    en  est  de    la   colère   débordée,  comme  de 
l'eau  des  torrens  qui  passe  en  faisant  plus  de  bruit  que 
de  mal;  et  vous  répondez,  en  riant,  à  M.  T.  courroucé, 
ce  que  Lucien  dit  au   rao»)arque  des  dieux  en  colère: 
Tu  te  fâches ,  Jupiter;  tu  as  tort,  in  n'ai  garde  de  blâ- 
mer celle  conduite;  néanmoins  remarquez,  Monsieur, 
qu'un  écrivain  périodique  est  dans  un  ordre  à  pari  :  oa 
n'attend  pas  de  lui  une  réplique  à  la  foule  des  mécon- 
tens  qu'il  est  obligé  de  censurer;  mais  en  général,   un 
pauvre  auteur  est  tenu  pour  battu  quand  il  ne  répond 
à  la  critique  que  par  le  silence.  Pour  moi ,  j'abandon- 
nerois  volontiers  à  M.  T.  njon  style  el  mes  raisons  ,  si 
j'étois  bien  sur  que  la  cause  (jue  je  défends  ne  soulFiiia 
aucun  dommage  des  accusations  qu'il   rxi'inîeule.    C'est 
pourquoi  je  prie  le  public  ,  à  qui  vous  voudrez  bien  com- 
muniquer ma  lettre,  de  m'accoider  un  moment  d'au- 
dience (lour  me  justifier. 

Je   passe   sous    silence   les   injures    donl   M.   T.   vous 
charge.  Connue  il  les  répèle  dans  chacune  de  ses  bro- 
chures, les  amateurs  peuvent  les  y  aller  chercher;  elles 
Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       L 
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s'y  reliop.rent  dans  les  mêmes  fermes;  elles  foimenf ,  a 
ce  fju'il  paioît,  !'aecomp;igiieim*nt  obligé  de  tous  les 
écrits  de  M.  T,  Quant  à  M.  B.  ,  c\^st  un  imposteur,  un 
menteur  impudent  ^  un  homme  vit>!ent  (|iii  jette  des 
pierres,  un  homme  grossier,  étranger  aux  bienséances 
les  plus  communes ,  qui  va  ramassant  çà  et  là  de  vils 
propos  pour  en  composer  des  libelles,  où  il  épuise  le 
répertoire  des  sottises  de  Garasse  contre  le  célèbre  Pas- 
quier.  L!aulenr  n'en  dit  pas  davantage:-,  pour  ne  pas 
user  de  représailles ,  et  conserver  la  giai^tté  et  la  nio- 
dération  convenables  à  un  prêtre. 

INe  croiriez-voub  pas,  Monsieur,  que  Tauleur,  en  nous 
donnant  des  préceptes  de  modération,  nous  en  devoit 
des  exemples?  A  la  vue  de  ces  graves  remontrances  où. 
il  nous  rappelle  à  la  charité  chit'lienne ,  et  à  la  gi -i- 
vilé  sacerdotale,  je  m'atlendois  à  une  discussion  dont 
le  ton  calme  et  pacifique  pût  servir  désormais  de  mo- 
dèle à  tous  les  Mu'ologiens  dans  leurs  controverses;  mais 
apiès  quelques  pages  de  lecture,  je  me  suis  aperçu  qu'il 
en  est  de  fart  de  bien  faiie,  comme  de  celui  de  bien 
dire,  où  le  précepte  est  aisé,  et  la  pratique  difficile. 
Comment  M.  T.  ,  avec  tout  le^-pril  et  le  discernement 
dont  il  i'.f\  d«)ué ,  n'a-t-il  pas  senti  (ju'il  néloil  pas  assez 
de  sang  IVoid  pour  parler  de  niodéialion ,  el  qu'il  devoit 
laisser  à  ses  sens  émus  le  temps  de  se  cainnr,  afin  de 
sVpargntr  le  ridicule,  poui*  ne  rii-n  dire  de  plus,  de  par- 
leiw/6  irato  sur  la  paliijnce,  et  d'éciire  avec  une  plume 
trempée  dans  le  fiel  des  conseils  sur  la  charité?  Cet 
auteur  si  contredisant  s'irrite  de  la  moindre  conlia- 
diclion  ,  à  tel  point  que  le  fiançois  ne  lui  Fournissant 
plus  assez  de  termes  pour  exprimer  son  mécontente- 
ment,  il  en  emprunte  au  laiin  moins  réservé  dans  ses 
paroles,  et  alors  il  nous  parle  des  impropers ,  du  ton 
subsannant ,  el  (\cs  r\ides  objurgatiofis  du  professeur  de 
la  rue  Pot-de-Fer;  et  quand  j'ai  vu  dans  son  livre  un 
mot  grec,  j'ai  tremblé,  à  ne  vous  rien  cacher,  de  voir 
tomber  sur  nous  quelqu'une  de  ces  ludes  épilhèles  que 
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les  héios  d'Homère  onl  à  1  »  boLulie,  e\  qvi'îls  n'épargnent 
pa>à  leur-' ;ul\  tisairt'h  avaiil  delt>  lei  rasser.  Au  i  este,  avec 
un  peu  de  réflexion,  nou>  iturionb  prévu  ie  liailenient 
qui  nous  arrive,  car  M.  T.  o(cup(>  nue  place  Irès-'élevée 
dans  l'estime  publique;  //a  ^sujaire  reuivi e  dans  .son  style 
V énergie  de  Bossuet ,  la  piquante  dialectique  de  Pascal  ^ 
auec  ces  Jo' nies  délicates  que  donne  toujours  la  con- 
noissance  parjaile  des  bienséances  :  ces  t.iils  sont  cer- 
tauis;  c'e^l  le  même  M.  T.  tpii  uous  les  apprend,  ils 
sont  de  plus  constatés  officiel lemet)!  par  le  premier  tri- 
bunal liltéraire  du  royaume.  Ce  néloient  point  là  de 
vains  complimens  que  i^i Moniteur  de  Buonaparle  adies- 
soit  au  *«enseur  impérial,  mais  une  justice  vériial)le  ren- 
due au  mérite  de  l'auteur,  et  que  sa  modestie  e.^t  ioicée, 
pour  fintéiêt  de  la  vérité,  de  rappeler  en  ce  moment 
au  public;  or  dans  le  rang  élevé  où  M.  T.  se  trouve 
placé  entre  Pascal  et  Bossuet,  vous  et  moi  axons  dû  lui 
paroître  bien  hardis  de  le  tiaiter  d'égal  à  ég.il,  de  lui 
demander  compte  de  ces  airs  de  liauleur  qu'il  prend 
avec  les  théologiens  et  leius  écoles,  et  de  trouver  dans 
ses  écrits  des  erreurs  de  tait  et  de  dioit  :  tant  (U-  har- 
diesse ne  pouvoil  être  tolérée,  et  M.  T.  a  ci  u  de\ou-  à 
ea  dignité  d'en  faire,  dans  sa  Préface ,  une  justice  exem- 
plaire. Pour  éviter  à  l'avenir  de  pareils  inconvéniens, 
voici  ,  Monsieur,  le  parti  que  je  propose  :  si  IVl.  T. 
coMiinue  de  traiter  avec  son  ton  accoutumé  les  tliéoio- 
giens  cl  les  écoles,  mon  avis  est  de  lui  rappelei-  le  ju- 
gement qu'ont  porté  du  savoir  et  de  la  prolonde  doc- 
trine de  ces  hommes  doctes,  les  Leibnitz,  les  Bâconj 
les  Grolius,  et  les  autres  philosophes  les  plus  célè- 
bres dans  fempire  de  la  haute  littérature  :  quand 
J\l.  T.  se  verra  jugé  par  ses  pairs,  il  n'aura  puis  au.-un 
droit  de  se  plaimire.  bM  lui  arrive  encore  de  parler 
en  maître  au  concile  de  Trente,  et  de  coiriger,  dans 
ses  dt'creis  sur  la  duel  nue,  de-  expressions  obscures  et 
niexiicles,  uous  pourrions  opposer  ici  luissance  à  j  uis- 
sauce,  et  tauc  souverur  Tauleur  de  ce  jugement  d©o« 
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iiinal  tlu  clergé  de  France  (i),  qui  appelle  hérésie ,  im~ 
piété ,  blasphème ,  r.iltetilul  de  quiconque  oseioit  ajouter 
ou  reli  umliei-  quelque  cliose  aux  paroles  du  concile  de 
Trente.  Arrivé  à  ces  endroits  plus  périlleux  où  l'auleur 
accuse  le  pape  Pie  \1,  de  sainle  inénjoire,  d'avoir, 
dans  une  bulle  adressée  à  toutes  les  églises,  altéré  et 
ialsitîé  les  décrets  du  concile  de  Pistoie,  en  lui  i»r»pu- 
lanl  une  conduile  qu'il  a|  pelle  pleine  de  ténu'rilé  et 
de  perfidie,  plena  peijidiœ  ne  tejneritalis ,  je  ne  vous 
promets  pas  de  nie  conienir  assez  pour  ne  pas  qualifier  , 
par  des  termes  convenables,  un  pareil  oubli  de  toute 
mesure;  mais  je  suis  bien  certain  de  n'être  désavoué  ni 
blâmé  pai-  aucun  ami  de  la  saine  doctrine,  ni  par  au- 
cun fidèle  entant  du  saint  Siéi'e. 

Avant  de  plaider  le  tond  ,  je  pourrois,  ce  semble,  dans 
ce  procès  0|>poser  à  mon  adversaire  plusieurs  fins  de  non- 
recevoir.  Je  nie  la  compétence  du  tiil)unal  où  il  ni'ap- 
pelle.  Condamné  pour  le  crime  d'bérébie  par  le  juge- 
ment de  son  évêqtie,  c'est  devant  le  métropolitain  qu'il 
doit  ciler  le  tbéologieri  qui  l'accuse,  et  le  juge  qui  le  con- 
damne: et  s'il  succombe  devant  celte  cour  ecclésiasti- 
que ,  ou  si  l'on  y  riTuse  de  renlendre,  le  recours  ou 
l'appel  lui  sont  ouverts  au  liibunal  de  Téglise  romaine. 
L'erreur  a -t -elle  prévalu  à  Rome  contre  la  vérité?  ses 
principes  le  mèn»  ni  à  traduire  le  Pape  et  son  évêque 
devant  le  conseil  d'Etat,  si  mieux  il  n'aime  interjeter 
appel  au  lulur  concile.  A  cet  ordre  judiciaire,  IM.T., 
qui  dans  ses  écrits  prend  le  titre  de  canonisie,  substi- 
tue une  procédure  qui  n'est  approuvée,  ni  par  ïa»  ca- 
lions, m  par  l'histoire  ecclésiastique,  ni  par  les  exem- 
ples n)ême  de  son  pai'li.  Les  voies  canoniques ,  dit-il, 
me  sont  iaterdiles;  celle  ci  appel  comme  d'abus  est  pa- 
ralysée par  des  considérations  qui  ne  lut  laissent  pas 
le   moindre   espoir  de  succès  Je  n'ai  d  autre  ressource 


(i)  \oyiî  upri<iVJijamen   ilu    Pouvoir  lègisliUif  de  C Eglise  sur 
Im  niarUige  ,  la  Dissertaliuii  sur  te  conci'v  de  I  rente. 
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que  Vappel  au  tribunal  du  public.  Pourquoi  le  public 
âevieuNil  ici  juge  eu  dernier  ressort  de  tous  les  Iri- 
biiuaux  civils  et  ecclésiasti(]Ués?  Je  n'en  vois  d'autre 
raison  que  le  grand  principe  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple. Je  prédis  à  M.  T.  qu'd  rencontrera  à  ce  liihunal 
des  juges  prévenus  contre  une  cause  que  le  demandeur 
n'ose  produire  devant  aucun  tribunal  ecclésiastique  ou 
civil,  pas  même  devant  le  conseil  d'Etal,  plus  zélé  que 
compétent  pour  juger  ce  genre  de  causes.  Auti'e  lin 
de  non-recevoir.  Pourquoi  me  prendre  à  partie  au  sujet 
d'un  écrit  (jui  ne  porte  pas  moti  nom?  Au  re^te,  puis- 
qu'on m'a  déjà  forcé  à  mettre  bas  le  voile  de  ranoriyme, 
je  ne  désavoue  pas  un  livre  que  le  clergé  de  ce  royaume 
a  accueilli  avec  quelque  bienveillance,  et  dont  la  Pro- 
vidence a  bien  voulu  se  servir  pour  ouvrir  les  yeux  de 
plusieurs  sur  le  scandale  des  mai'iages  célébrés  hors  do 
la  présence  du  propre  curé^  et  après  avon- tait  observer 
à  m  tre  auteur  qu'il  n'est  pas  toujours  sûr  des  laits  qu'il 
avance,  j'entre  en  matière. 

Les  griefs  qu'on  m'impute  se  réduisent  à  trois  :  i".  in- 
jures violentes  poussées  jusqu  à  des  voies  de  lait  (car  il 
y  a  eu  des  pierres  jetées ,  à  ce  que  dit  M.  T.)  ;  2".  per- 
sonnalités odieuses  mêlées  à  la  doctrine;  3°.  oubli  des 
convenances  les  plus  communes  parmi  les  personnes 
honnêtes. 

i''.  Injures  grossières.  Elles  sont  en  si  grand  nombre, 
à  entendre  M.  T.  ,  que  le  répertoire  de  Garasse  en  a 
été  épuisé.  J'ai  beau  chercher  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces 
allégations;  je  ne  me  souviens  pas  qu'il  y  ait  rien  dans 
mon  livie  qui  se  ressente  du  Ion  de  Garasse,  et  j'au- 
rois  voulu  que  M.  T.  arliculAt  quelque  chose  de  pré- 
cis. Je  me  rappelle  bien  avoir  dit  quelque  part  à 
notre  théologien  que  ses  gloses  sur  le  droit  lomain  pour 
trouver  le  droit  exclusif  du  prince  sur  les  empêche- 
mens  du  mariage,  ressembloienl  un  peu  aux  argumens 
de  Sylvain  Maréchal,  quand  il  voit  l'athéisme  jusque 
dans  les  textes  de  Fénélon  et  de  Bossuelj  mais  qui  ne 
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voit  qu'on  peut  être  bon  calholiqu,  et  cependant  êlre 
aussi  mauvais  logicien  qu'un  athée?  Certes,  je  souhaite 
à  M.  T.  autoni  de  souuussion  aux  décrets  de  l'Eglise 
qu'il  a  de  foi  dans  le  dogme  de  rexisleiice  de  Dieu  ; 
jnais  aussi  n'est-ce  pas  en  lui  une  sensibilité  excessive 
de  se  croire  inculpé  d'athéisme,  quand  on  l'accuse  de 
rai^onuer  a)al?  Si  j'ajoute  que  ses  mauvaises  querelle» 
contre  la  juridiction  de  l'Eglise  réjouis.-^eul  beaucoup 
les  ennemis  de  la  religion,  ce  n"e-<t  point  encxjre  là  une 
injure,  et  si  quelqu'un  devoit  en  rougir,  ce  ne  seroit 
pas  moi.  Je  ne  dissimule  pas  que  j'ai  pu  dire  à  mon 
ndversaiie  que  c'ctoil  moins  que  jamai.-)  le  moment  de 
conleiler  à  lEglise  ses  droits  anciens  el  iutonteslables; 
j'ai  même  ajouté  que  par  celle  conduite  il  imitoii  San- 
nab:ilat  et  les  Sannrilains ,  acharnés  à  iiiquiéler  Nehé- 
niie,  occupé  à  relever  les  mur.s  de  la  ciié  sainte;  mais 
qui  ne  voit  combien  il  y  a  loin  de  ce  rapprochement  à 
une  accusation  d'athéisme,  et  quel  autie  qu'un  auteur 
irrité  {^genus  irritabile)  peut  ainsi  prendre  le  change, 
et  l'egaider  comme  une  in>uite  un  rapprucheuieni  que 
je  no  veux  pas  presser  en  ce  niomeul,  et  dont  je  laisse 
^  d'autres  à  constater  l'exaclilude  ?  J'ai  dit  encore  que 
porter  atteinte  à  l'aulorilé  des  coiicdes  écuméniques , 
c'est  détruire  la  coiistilulion  de  l'Eglise,  renvejscr  sou 
tribunal  supiême,  et  i)uvrir  la  porie  à  l'athcisme;  mais 
où  en  stunnies-nous ,  si  toutes  les  lois  qu'un  théolo- 
gien éncjncera  ces  maximes  tant  de  (ois  répétées  après 
lîossuel  ,  il  doit  soutenir  un  procès  en  dilKunation  con- 
tre des  auteurs  chatouilleux  qui  se  plaindront  qu'on 
les  appelle  des  athées  ou  des  descenduns  de  Luther  en 
lig/ie  directe  ? 

•i".  i'ersonnalités  odieuses  mêlées  à  la  discussion  de  la 
doctrine.  Fouiller  dans  la  vie  privée  d'un  prélat  iriépro- 
chable,  devenu  par  ses  veviuslajànne  et  le  modèle  du 
troupeau,  pour  y  trouver  des  taches  el  des  défauts;  at- 
tribuer aux  petites  passions  de  l'amour  propre  blessé, 
Jes   actes  les  plus  g«avcs  de  son' administration;   laire 
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peser  sur  lui  le  soupçon  dt^  Ta  varice,  pendnnt  que  les 
pauvres  racontent  ses  abondantes  aumônes,  voilà  ce 
qu'un  appelle  mêler  <les  peisoinialilés  à  des  questions  de 
doctrine.  Ai  je  fait  queUjue  chose  do  semblable?  ai-je  suivi 
M.  T.  dans  les  lieux  qu'il  a  l)al)ilt's,  pour  l'ecueiilii'  des 
anecdotes  pins  curit  uses  qu'édifiantes  sut"  m  vie  privée 
à  Saint-Snipice  ,  à  TOratuire  ,  à  Paris,  en  Angleterre, 
à  Linujges?  Que  M.  T.  relise  avec  des  yeux  prévenus 
VExainen  du  Pouvoir  lègislafif,  il  pourra  bien  y  dé- 
couvrir les  argumens  enihroiullcs  de  Id  scolasticjue  à 
l'appui  de  l'ancienne  docipine;  mais  jamais  des  Ins- 
toires  injurieu.-es  à  la  personne  de  ceux  à  qui  je  dois, 
à  toutes  sortes  de  titres,   le  re>pect  et  l'obéissance. 

3°.  Oubli  (le'<  bienséances.  Je  suis  lui  solitaire,  en  qui 
on  excuse  l'ignorance  des  usages  du  grand  monde-,  je 
propose  à  M.  T.,  qui  les  connoit  parlaitement ,  les 
doutes  suivans  sur  les  bienséances  qu'on  y  pratique. 

D'abord  je  ne  crois  pas  qu'un  prêtre  les  observe  quand 
il  refuse  à  un  prélat  le  litre  de  Monseigneur,  et  qu'il 
dit  tout  court  à  son  évêque,  31.  Dubuiirg,  comme  on 
diroit  M.  7'abaraud.  Ce  doute  me  paroil  plus  grave, 
quand  on  m'ast-ure  qu'en  Irlande  et  en  Angleterre  un 
protestant  est  réputé  incivil  ,  s'il  refuse  le  litre  de  Mon- 
seigneur à  un  évêque  catholique. 

Ensuite  est-il  du  bon  ton  de  reproclier  à  un  homme 
son  nom  et  son  pays  comme  une  injure?  et  si  cel  homme 
éloil  alors  ce  qu'il  s'est  montré  depuis,  digne  de  pien- 
dre  place  parmi  les  premiers  écrivains  de  son  siècle  et 
les  premiers  apologistes  du  christianisme  ,  seroit-ii  bien 
honnête  de  n'opposer  à  son  ouvrage,  fort  de  tlyle,  de 
raison  et  d'autorité,  que  celle  courte  réponse  :  C^esâ 
un  grand  picaire  bas  Breton?  Il  fut  un  temps  où  cette 
incivilité  auioit  coiàlé  cher  à  l'auteur.  La  Faculté  de 
théologie  de  Paris  censura  autiefois  la  proposition  d'un 
bachelier  qui  i  eprochoit  à  son  confrère  d'être  Champe- 
nois. Autres  temps,  autres  moeurs;  sans  cela  cette  sa- 
vante compagnie  i^ualifteroit  peut-être  le  texte  de  JVL  T, 
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en  ces  termes  :  Proposition  fausse;  ( l'auteur  n'étolt 
alors  ni  prêtre,  ni  griiiid  vicaire;  et  il  n'est  point  bas 
Breton);  de  plus  proposition  incivile  envers  un  honune 
qui  a  par  ses  éciits  bien  mérite  de  la  religion;  etifin, 
proposition  injurieuse  à  la  nation  de  Bretagne,  qui  n'a 
rien  à  envier  au  Limousin  pour  le  noble  caractère  des 
habitans,  et  le  mérite  des  grands  hommes  dont  elle 
s'honore. 

En  dernier  lieu,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  bienséant  à 
M.  T.  de  l«.»urner  en  déri.^ion  ma  qualité  de  professeur 
de  Sainl-Sulpice.  L'état  de  professeur  compte  assez  de 
grands  hommes  parmi  ses  membres  pour  se  consoler  des 
mépris  de  M.  T. ,  et  s'il  est  honorable  d'enseigner  les 
sciences  humaines,  je  ne  puis  croii  e  qu'il  y  ait  du  déshon- 
neur à  enseigner  la  science  qui  traite  de  Dieu  et  de  la 
religion;  et  il  ne  me  semble  pas  que  cet  étal  honorable 
perde  quelqije  chose  de  sa  dignité  dans  un  coi'ps  dont 
les  membres  l'exercent  avec  plus  de  peine  et  de  travail 
que  les  autres,  sans  en  pei-cevoir  des  émolumens  et 
uir  salaiie.  L'auteur  {ense-l-il  que  la  jeunesse  que  j'ai 
enseignée  a  puisé  à  de  mauvaises  sources  ?  La  conduite 
de  mes  élèves  répondroil  à  cette  injure;  ils  honorent 
leur  ministère,  et  après  avoir  reçu  nos  leçons,  ils  sont 
en  élat  d'en  donner  à  M.  T.  sur  îa  modestie,  sur  la  pa- 
tience à  souflTiir  la  contradiction  ,  sur  le  respect  diJ  à 
son  évê;|ue  et  aux  décrets  de  l'Eglise.  Quand  j'examine 
donc  ma  conscience,  elle  ne  me  rejuoche  point  d'avoir 
dil  à  n)on  adversaire  des  personnalités  ou  des  injures, 
à  moins  qu'identifiant  sa  doctritie  avec  sa  personne,  il 
n'app(  Ile  de  ce  nom  les  notes  que  la  bonne  théologie 
m'oblige  de  donner  à  ses  propositions;  et  alors  ce  n'e.'-l 
pas  moi,  mais  la  véii'é  cju';l  accuse.  Peut-être  que  ses 
senlinu'ns  exposés,  développés,  con)batlus  avec  force, 
dans  récrit  dont  il  se  plaint,  ont  pain  des  erreurs  si  ma- 
ndVsles,  qu'il. ne  peut  s'empêcher  d'en  êlre  ému  ,  comme 
nn  bonnne  difforme  qui  se  fûclie  de  voir  son  portrait 
dans  une  glace.  Je  finis  par  celle  remarque  Cbsenliellej 
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s'il  y  a  ici  quelque  rort  dans  la  forme  (car  il  ne  sau- 
roit  y  en  avoir  dans  le  fond),  c'est  moi  seul  qui  dois 
en  répondre,  et  nul  de  mes  collègues  n'a  pris  corinois- 
sauce  de  mon  travail  en  manuscrit.  Au  reste,  lezfle  pouL' 
Ja  boime  doctrine  ne  nous  aveugle  pas  jusqu'à  mécou- 
noîlre  le  mérite  des  bons  ouvrages  dont  iM.  T.  est  l'au- 
teur. La  manière  dont  il  défend  les  mauvaises  causes,* 
montre  avec  (juel  avantage  il  pourroit  défendre  les 
bonnes;  et  voilà  ce  qui  nous  inspire  des  regrets  de  voit' 
servir  à  la  ruine  de  plusieurs  un  talent  qui,  bien  di- 
rigé, pourroit  être  utile  à  l'Eglise. 

J'ai  l'honneur  d'être 

D.  B. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  avoit,  par  un  décret  du  16  sep- 
tembre i8i5,  inslitué  pour  Rome  et  pour  tout  l'Etat 
de  l'Eglise,  une  fêle  de  la  sainte  Vierge,  sous  le  titro 
é^uéuxiUumchristianoruni  (^secours  des  chrétiens),  et  y 
avoit  assigné  un  office  propre.  Cette  lêle  a  élé  célébrée 
le  lundi  24,  anniversaire  du  jour  oii  S.  <>.  rentra  dans 
Rome  après  cinq  ans  d'absence;  elle  a  été  surtout  cé- 
lébrée dans  les  églises  de  Sainte-Marie  in  MonliceUi  et  de 
Saint-Nicolas  des  Lorains  ,  où  l'on  révère  les  images  de 
la  sainte  Vierge  .■^ous  la  dénomination  susdite  d'^îiixi- 
liurn  christianorum. 

—  La  congrégation  des  Rits  a  approuvé,  le  1 .5  mai  , 
le  culte  du  bienheureux  Antoine  Chiesa ,  de  l'ordre 
des  Dominicains,  né  à  S.«iiit-Germano  ,  près  Verceil, 
en  iSyi,  de  la  famille  des  marquis  de  ChIe^a  tie  Roddi. 
R  éloit  en  grande  réputation  de  sainteté  et  de  doctrine, 
et  fut  prieur  du  couvent  de  Corne  en  i422.  11  intro- 
duisit et  maintint  l'observance  régulière  dans  plusieurs 
couvens,  accompagna  saint  Bei'uardin  de  Sienne  dans 
ses  travaux  apostoliques,  et  fut  le  direQieur  de  la  bien- 
heureuse iVh<gdeleiue  Albnci.  Il  mourut  à  Côrae,   le  22 
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janvier  i459,  et  il  s'opéra  des  miracles  par  son   inter- 
cession. 

—  Le  roi  de  Naples  a  rétabli,  comme  il  Tavoit  pro- 
mis, plu-iieurs  couvens  dans  son  jovimme.  Il  a  a!>signé 
pariiciilièreiTient  aux  religieux  Dominicaitis  des  mai- 
sons et  una  dotation.  Les  couvens  de  cet  ordre  qui 
sont  rétablis,  sont  ceux  deBari,  de  Trani,  de  Mar- 
titia,  de  Nardo,  de  Saint-Georges,  de  Nicandro  et  de 
Cozenza  ;  ces  religieux  sont  déjà  en  possession  des  deux 
dei  tii(  rs. 

Parus.  Le  temps  qui  les  Jours  précédens  avoil  fait 
craiiulre  que  les  proce^sions  de  la  Fêle-Dieu  )je  pussent 
pas  sortir,  les  a  cependant  favorisées,  et  elles  sont  toutes 
sorties,  et  ont  été  aus.-,i  impos-.'.nies  que  l'année  deiniè- 
re.  Les  Princes  et  Madvme  ont  assisté  à  celle  de  Saint- 
Germain  rAuxeri'ois,  dont  une  des  stations  a  été  dans 
la  chapelle  des  Tuileries.  Le  beau  reposoir  du  I^ouvre, 
vis-à-vis  le  collège  des  Quatre  Nations,  attiroit  les  re- 
gards par  la  .splendeur  des  décorations.  Ms"".  le  duc  de 
Berry  assisloil  à  la  procession  de  Téglise  de  l'Assomp- 
tion ,  sa  paroisse;  et  iVi""^.  la  duchesse  d'Orléans,  douai- 
rière, après  avoir  reçu  celle  de  Saint-Thomas  d'Acjuiii 
dans  la  cour  de  son  hôtel,  où  avoil  élé  préparé  un  h^au 
reposoir,  l'a  suivie  jusqu'à  l'église.  A  Sainl-Sulpice  le 
reposoir  avoit  été  vjressé  dans  la  c(jur  du  Luxembourg, 
ce  qui  domioit  au  clergé  plus  de  Licililé  pour  se  dc've- 
l<vpper  et  faire  les  cérémonies.  Cette  procession  so  dis- 
lingue de  toutes  les  autres  par  la  présence  de  MM.  les 
séminaristes,  qui  contribuent,  à  la  fois,  et  à  l'ordre  de 
la  procession,  el  à  l'édilicalion  publupie,  par  la  préci- 
sion "de  leurs  mouvemens,  et  par  la  piété  avec  la([ueUe 
ils  les  exécutent. 

—  Lundi  ]4,  une  messe  solenuel'e  a  élé  célébrée  à 
Notre -Uame  pour  l'inslallalion  de  la  société  roya'le 
formée  pour  l'amélioration  des  jirisons,  dont  Ms"".  duc 
d'Angoulême  a  été  nommé  prt'sidenl  par  le  Hoi.  S.  A.  JR. 
assis'oit  à  la  cérémonie.  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Pé- 
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rigord  s'y  trouvoit  aussi,  ainsi  que  piusienrs  archevê- 
ques et  évêques.  Un  autel  avoit  élé  dressé  à  l'enlrëe 
du  chœur.  C'est -là  que  la  messe  a  élé  célébrée  par 
M.  l'évêque  de  Samosale.  Après  l'Evangile,  M.  l'abbé 
Frayssiuous  est  monté  en  ciuure,  et  a  prononcé  un 
discours  qui  se  ratlachoit  par  plusieurs  poi  its  à  l'objet 
de  la  société;  c'étuil  une  de  ses  conférences  sur  ce  lexie: 
Ego  sufii  Veritas  et  pita.  L'urateur  y  a  préseiilé  la  religion 
comme  la  source  la  plus  féconde  des  bienfaits  envers 
l'humanité  souffrante;  le  paganisme  n'avoit  pas  connu 
ces  institutions,  si  multipliées  de  nos  jours,  pour  le 
soulagement  des  mallieureux^  et  c'est  la  loi  de  giàce 
et  de  cbaiité  qui  introduit  parmi  les  hommes  cet  es- 
prit (le  zèle  et  de  générosité,  auquel  nous  devons  tant 
de  beaux  établissemens  ,  et  des  souis  journ;diers  en  fa- 
veur des  pauvres  et  des  infirme.-  (ij.  La  quête  a  été 
faite  par  M"'*,  la  duchesse  de  !3inu  e!  par  M^'^.  la  com- 
tesse de  Saiiit-Aulaire.  Il  paroîl  que  plusieurs  évêquos 
ont  été  adjoints  à  la  société  qui ,  dans  l'origine,  ne  comp- 
toit  qu'un  seul  ecclésiastique,  M.  iJesjardins,  curé  des 
Missions  -  Eliangères.  Les  membres  se  sont  partagés 
entre  eux  les  diveis  obj-Ms.  On  remarque  que  le  bureau 
des  instructions  religieuses  et  morales  est  composé  de 
Mi\L  Pasquier,  Bigol-Fréameneu ,  De-jardins  et  Deles- 
sert  ;  n'auruit-il  pas  élé  convenable  qnu  ce  bureau  tut 
composé  exclusivement  d'ecclésiastiques?  Il  paroît  cju'il 
a  été  formé  ava«t  qu'il  y  eût  des  évêques  adjoints  à 
l'association.  Les  membres  se  sont  partagé  aussi  lei?  di- 
verses prisons  de  Paii-j;  M.  l'abîié  Desjardins  est  chargé 
de    la  maison  de  refuge  des  d.mies  de  Saint-Michel. 

—  Levendiedi  ii,  S.  Ivn.  i\L  le  cardinal  g'and  au- 
mônier a   donné  la    conlirmalion   dans  l'hospice  royal 

(i)  Un  journal,  accnntinné  à  tronJc-r  la  religion  cl  ses  minisires, 
a  peu  té  l'ouhli  île  loiiic  uiivsiirp  ,  jusfju'à  dite  que  ce  discours  ronte- 
noil  des  ni'idrii^auT  pour  les  dames  ;  on  ne  sauroit  exiger  de  ce  jour- 
nal (prit  resiierie  le  latent  plus  que  l.i  ielij;ionj  mais  ne  pourroil-on 
Tinvilcr  à  s'inUrdire  de  si  plaies  absurdiiés  ? 
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des  Quinze-Vlngls,  qui  esl  .sous  sa  juridiction.  S.  Em. 
est  arrivée  à  dix  heures,  et  a  donné  la  coidirnialiun  à 
environ  cent  pei sonnes,  ktnt  de  la  maison  que  de  la 
paroisse  du  quart iei'.  La  préMerit;e  de  8.  Em.  et  le  zèle 
qu'elle  a  mis  à  s'acquitter  de  la  céiénionie  ont  excité 
la  reconnoissance  de  tous  li^s  habitans  d'un  établisse- 
ment dont  elle  est  le  supérieur  général. 

—  On  a  chanté  à  Saint-Cloud  une  messe,  à  l'oecasion 
de  la  reprise  des  travaux  de  l'église  paroissiale,  com- 
mencée autiefois  par  les  ordres  île  la  l'eue  reine  Marie- 
Antoinette.  MADAME  avoit  envoyé  M.  le  chevalier  deTur- 
gy  assister,  en  son  nom,  à  cette  cérémonie  S.  A.  1^.  s'in- 
téresse vivement  à  l'achèvement  d'une  église  fort  néces- 
saire, dans  un  lieu  qu'elle  se  plaît  à  visiier.  Les  offices 
de  la  paroisse  se  font  dans  la  chapelle  de  l'hùpilal,  qui 
est  extrêmement  petite. 

z\viGNON.  Le  grand  changement  qui  a  été  opéré  ici 
par  la  mission,  se  soutient  et  se  consolide.  Les  mission- 
naires avoient  été  obligés  de  p;nlir  sans  avoir  pu  entendre 
tous  ceux  qui  s'étoienl  pri'senlés  au  trihimal;  la  bonne 
volonté  de  ces  chrétiens  touchés  ne  s'cjI  point  refroi- 
die a|)rès  la  fin  des  exercices,  et  les  prêtres  de  la  ville 
ont  continué  l'œuvre  commencée.  11  semble  que  les 
instructions  des  ouvriers  apostoliques  retentissent  en- 
core dans  les  cœurs.  Leur  , souvenir  anime  encore  ceux 
qui  avoient  été  frappés  de  leurs  conseils  et  de  leurs 
vertus.  Les  visites  et  les  prières  à  la  croix  n'ont  pas 
cessé,  et  la  charité  connue  la  piété  des  fidèles  éclatent 
en  public  comme  en  particulier.  Le  i4  mai,  il  y  a  eu 
une  procession  de  la  gardi;  Jialionale  et  des  invalides. 
Ces  deux  corps,  si  divisés  il  y  a  <pjelques  mois,  mon- 
trent depuis  la  mission  une  union  parfaite,  ils  étoient 
enscndde  à  la  pi'ocession  ,  confondant  letu's  rangs,  et 
chantant  de  concert  des  canli(jues  (pii  respiroient  les 
mênns  scntimens  de  concoide  et  de  piété.  M.  le  comte 
de  Lussac  ,  conimand.uit  la  succuiside  des  invalides, 
tout  rélat-major  et  un  grand  nombre  d'olficiers  de  la 


(  ï7^  ) 
grirJe  nationale  terminoient  ce  cortège,  à  la  fois  reli- 
gieux et  militaire.  Le  specl.icle  d'union  et  de  cordialité 
qiu!  notre  ville  a  offert  ce  jour-là  ,  et  qu'elle  offre  cons- 
tamment depuis  la  mission  ,  est  la  meilleure  réponse  à 
ceux  qui  ont  dit  à  la  tribune  et  ailleurs  que  les  mis- 
sions semoient  les  divisions  et  les  haines  dans  les  t'a- 
milles  et  dans  les  cités. 


Nouvelles  politiques. 

Pams.  Ms^  duc  d'Angoulêrne  a  continué  de  visiter,  la  se- 
maine dernière,  plusieurs  des  édifices  et  établissemens  de  la 
capitale,  les  archives,  l'imprimerie  royale,  le  marché  Saint- 
Martin  et  plusieurs  hospices. 

—  M.  Bricogne ,  qui  a  puMié  quelques  brochures  sur  les 
finances,  vient  de  recevoir  sa  démiisiou  de  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  au  conseil  d'Etat. 

—  La  Correspondance  prii^t'e ,  insérée  dans  le  Times ,  prête 
à  M.  de  la  Bourdonnaye,  dans  son  dernier  discours  à  la 
chambre  ,  des  intenlions  si  méchantes  et  des  assertions  si 
fausses,  que  le  Constiiutionnel,  fout  peu  favorable  qu'il  est  à 
M.  de  la  Bourdonnaye,  déclare  que  ce  sont  des  calomnies. 
Cette  même  Corr.spondance  ey.yAii\ue  le  secret  dont  M.  Bignoa 
avoif  parlé  à  la  chambre,  et  qu'il  menaçoil  de  révéler.  On  pré- 
tend que  ce  député  a  voulu  parler  de  quelques  promesses  faites 
)3ar  le  gouvernement  provisoire  qui  eut  lieu  entre  l'abdication 
de  Buonaparte  et  le  retour  du  Rot.  Il  n'eut  pas  été  bien  éton- 
nant que  ce  gouvernement,  où  siégeoient  Carnot  et  Fouché  , 
eût  témoigné  de  l'intérêt  pour  les  régicides.  La  même  Cor- 
respondance continue  à  invectiver  conire  les  ultra;  au  sur- 
plus, le  Journal  de  Paris ,  qui  avoit  semblé  dire  que  le  mi- 
nistère n'est  pour  rien  dans  cette  Correspondance ,  atténue 
aujourd'hui  cette  dénégation,  et  confirme  les  soupçons  que 
l'on  avoit  déjà. 

—  M.  Félix  Lepellelier,  un  des  bannis  du  24  juillet  i8i5 
est  à  Paris  depuis  quelques  jours,  ayant  obtenu  de  passer  en 
France  deux  mois,  pour  affaires  de  famille. 

—  La  Minen'e  déclaroil  dernii^rement  qu'il  ne  faut  prendre 
de  ministres  que  dans  son  parti.  Deux  article*  de  M\l.  B.  C. 
et  E.  ont  paru  dans  ce  sens,  et  sont  pleins  d'éloges  de  la  mo- 
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dération  des  libéraux  et  d'inveclives  contre  les  fureurs  des 
gens  de  i8i5j  par  où  ils  n'cnlendenl  pas,  comme  on  pour- 
roit  le  croire,  les  gens  des  cent  jours.  Ceux-là  sont  de  véri- 
tables patriotes  aux  yeux  de  la  Minerve  ^  elle  n'en  veut  qu'à 
ces  rovalisles  qui,  après  le  deuxième  relour  du  Roi,  avoient 
osé  dominer  à  la  chambre,  et  voter  pour  l'afïèrmissempnl  de 
la  monarchie,  et  pour  toutes  les  mesures  qui  pouvoient  y 
contribuer. 

—  Le  Constiliilionnel  a  parlé  des  rixes  élevées  à  Toulouse 
entre  les  habitans  et  les  soldats;  le  journal  de  Toulouse  dé- 
ment ces  bruits. 

—  L'académie  royale  do«  inscriptions  et  belles -lettres  a 
présenté  MiM.  Quatremère  de  Quincy  et  Raou'-Rnchette  pour 
candidats  de  la  chaire  d'archéologie  qu'occupoit  feuiM   Miilin. 

—  M.  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr .  ministre  de  la 
guerre,  est  parti,  le  12,  pour  prendre  les  eaux. 

—  La  France  a  dans  ce  moment  246  bàlimens  de  guerre  , 
dont  48  vaisseaux  de  ligne  et  29  frégates^  ''  J  ^  11  vaisseaux 
et  4  frégates  en  construction.  En  1792,  grâces  aux  elîoris 
qu'avoit  fails  Louis  XVI,  la  France  avoit  80  vaisseaux,  64 
frégates,  et  autant  de  corvettes  et  avisos,  sans  compter  les 
bâliniens  de  moindre  force. 

—  M.  Savary,  duc  de  Rovigo,  est  arrivé  dernièrement  de 
Smvrne  à  Gravesende;  il  a  eié  découvert,  et  les  ministres 
anglois  se  proposent  de  !e  renvoyer  à  l'expédition  de  la  qua- 
rantaine. On  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  trouve  des  ministres 
plus  compalissans  qui  lui  offriront  un  asile. 

L'pm|)ereur   et   l'impératrice  d'Autriche  ont   visité   le 

Vésuve  dans  la  nuit  du  20  au  21  mai.  Ils  sont  montés  sur  le 
cratère,  et  ont  examiné  avec  beaucoup  d'attention  les  divers 
phénomèrkes  qui  se  succédoient  dans  ce  volcan.  . 

r  H  A  M  B  V!  E     D  r  S     D  É  P  U  T  F.  s. 

Le  II  juin,  M.  de  Salaberry  a  fait  un  rapport  sur  des  pe'lilionsj  on 
a  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  pr<)|)riiiHire  d'un  Citfe,  à 
Paris,  (pii  a  éprouve  des  domm.Tges,  le  8  juillet  iiiiS,  il  qui  (tem:in- 
doil  «les  iniiemiiites.  Ou  reprend  la  ilisciission  Mrr  le  builjet  des  linan* 
ces.  Les  eli;!|)ilres  6  et  y  sont  alloues  sans  ilifficullc j  li  premier  porte 
680  odO  iVaïKs  pour  la  eliambre  îles  di|>iiU'S,  d  le  st  eoiid  2Jo,ooo  Ir. 
pour  la  Le;;iiin  d'honneur.  ()n  pas-eau  eliapilri  delà  eour  îles  eou-plcs, 
qui  est  pnili'  pour  i,243,ooo  fiane-..  M.  Ounet  d'incourt  reniiirque 
qu'en  i8i5  lea  oiiuislrts  proposèrenl  un  projet  de  loi  qui  devoi*  lù- 
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duire  siiccessivement  les  membres  de  la  cour  des  comptes,  et  annon- 
f'èteht  de  grandes  économies,  tandis  que  le  budji  t  de  celle  cour  aug- 
mente d'itnneV  en  année.  M.  Coiirvoisiir  n-puiid  que  la  cour  des 
complis  a  elt;  chargée  siiccessivemenl  de  beaucoup  traffaires.  Le  cré- 
dit est  alloue'.  On  vote  le  chapitre  9,  qui  se  compose  de  i5o,oO'i  fr. 
pour  la  commission  des  liquidations  traiiçoises  cl  e'traiigèies;  ^l.ileChau- 
velin  est  le  seul  qui  ail  fait  une  observation  àcetegaid^  li-  uiiuisire  des 
finances  lui  a  repondu  que  cette  dép<'nse  diiHinun  t  de  jour  en  jour. 
On  arrive  au  chapitre  10  où  il  eirail  demande  (rois  million- pour  le  ca- 
dastre. M.  Morissél  provoque  une  meilleure  orgmisation  de  ce  tra- 
vail. M.  Troncboii  croit  que  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  estinutilej 
sans  les  millions  qu'on  a  dépenses,  les  trois  quarts  de  la  France  igno- 
reroient  tju'on  travidlle  au  (  adasire  depuis  près  de  vingt  ans.  Il  propose 
de  sul)stiiuer  le  cadastre  par  masses  au  cadastre  paicedairc  M.  ive- 
ratry  blàine  aussi  l'opëratiin  cadastrale;  les  inspecteurs  généraux  sont 
entièrement  inutiles;  e  travail  est  dirige  sur  de  mauvais.s  bases;  le 
cadastre  n'est  pas  admissiiile  pn\ir  l'évaluation  des  bàlimrns.  M.  de 
Laslfinrs  conibai  egaliment  les  opérations  iiarcillaires.  M.  Brun  de 
Vibcret  justifie  au  <onlraiie  la  marciie  adoptée,  et  croit  que  le  ca- 
dastre par  masses  des  productions  seroii  au-si  dispendieux  q-i'inulile. 
M.  le  duc  de  Gaëte,  dont  M.  Roy  lit  le  discours,  conclut  pour  le  main- 
tien du  cadastre,  et  développe  un  mode  de  degièvem'nt  plus  avanta- 
geux et  plus  facile  que  celui  qui  a  éie  proposé.  IM.  Beugnot  dit  qu'on 
a  dépensé  jusqu'ici  60  millions  pour  le  cadastre  sans  ètie  tort  avancé, 
et  qu'il  faudra  peut-être  encore  vingt  ans  et  60  millions  pour  arriver 
à  un  résultai  qui  ne  sera  pas  plus  satisfaisant.  Le  ministre  dés  finan- 
ces ne  croit  pas  qu'on  puis-e  réduire  cette  dé[)ense  quand  l'année  est 
si  av.tneée.  M.  Biujères  de  Cbalahre  réduit  la  dt-pcnse  à  2  millions. 
La  chambre  ri-ji  lie  cet  amendemrnl  fl  tous  les  autres,  et  accorde 
les  3  millions  deni.indés  ;  on  a  remarqué  que  TM.  B.  (Constant,  M.  Ré- 
doch  et  une  grande  |)artie  du  côté  gauche,  oint  voté  pour  le  ministère 
sur  celte  question. 

Le  12,  paimi  plusieurs  pétitions,  on  a  remarqué  celle  du  sieur 
Pourei,  eapit.iine  en  retraite,  qui  demande  à  réunir  deux  pen- 
"sions,  dont  une  lui  a  été  accordée  à  titre  de  réromp  nsc  n.itionaje  poiif 
avoir  sauvé  la  vie  à  Bunnajiai te,  le  19  brumaire,  à  Saint-Cloud  Lue 
longue  discussion  s'établit  sur  celle  demande;  le  rappoiieur,  M.  de 
Chauvelin,  d'mando'L  Tordre  du  jour;  d'autres  sont  d'avis  'l'a)<nirner 
la  qur^iio'.i.  L'.^si-emblée  se  partage;  beaii(N>up  de  membres  veulent 
parler;  une  àvs-'z  vive  agitation  se  piojiage  dans  la  sal'ie;  le  coté  gauche 
même  eM  <^ivisé.  MM.  de  Chauvelin,  B.  ("onslaut,  Dupont  sont  p mr 
l'ordre  ili:  jo^,  et  ^^\].  Manuel,  Bedoeii  et  autres  pour  l'avis  contraire. 
Deux  épreii  ves  sont  douieuses;  rniin  ,  une  troisième  majorité  plus 
sensil>le  se  déclare  contre  l'(udre  du  jour,  et  la  discussion  siir  ce  point 
est  ajournée  après  les  articles  addilioiiuels  du  biidjet.  ^L  B:cton  fait 
un  rapport  sur  des  écli;ing  s  entre  la  couronne  et  clivers  particuliers, 
et  proposi-  d'en  a<lopier  le  projet.  On  reprend  la  di-libératiou  sur  le 
budiet  des  finances.  Le  chapitre  10  demandoit  i,'ioo,ooo  fr.  |iour  le.s 
bâliQlcns  commencés  rue  de  Rivoli,  cl  destinés  à  recevoir  les  bureaux 
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des  finances  et  du  Ire'sor.  M.  Deltssert  blâma  ces  constructions ,  et  voa- 
droit  qu'on  venilît  les  bàtimeas  à  des  particuliers.  M.  de  Mézy  dit, 
qu'il  l.iiil  bien  aciiever  la  maçonnerie  et  couvrir  l'édifice,  sans  quoi 
tout  se  di-graderoit.  M.  de  (Jhauvelin  s'etoime  que  l'on  s'occupe  à  bâtir 
ties  palais,  lorsqu'il  reste  tant  de  [daies  à  guérir.  M.  le  mini^lre  des 
finances,  M.  floy  et  M.  Benoit,  sont  d'avis  de  maintenir  le  crédit  de- 
mandé; le  garde  des  sceaux  repond  aux  observations  de  ÎM.  dcChauvelin. 
La  dépense  de  1,200,000  fr.  est  accordée.  Le  chapitre  13  portoil  7  mil- 
lions pour  les  frais  de  bureau;  M.  B.  Constant  avoit  proposé  un^  ré- 
duction d'un  million;  il  la  diminue  de  moitié.  M.  Cornet  d'Incourt 
demande  pourquoi  les  appoinlemcns  sont  plus  forts  que  sous  le  gou- 
vernement précédent  ;  le  ministre  répond  que  eela  n'est  pas.  Les  amen- 
demens  sont  rejetés,  et  la  somme  est  allouée  en  entier.  Ij'article  i>our 
l'administration  des  monnoies  étoit  porté  pour  2,44'>ooo  fr.  ;  la  com- 
mission proposoil  de  supprimer  5o,ooo  Ir.  pour  un  hôtel  des  rac^nnoies 
à  Nantes;  mais  sur  robservalion  de  M.  de  Saint-Aignan  ,  que  cet 
élablissi  ment  est  utile,  la  suppression  n'est  point  admise,  et  la  somme 
est  accordée  toute  entière.  On  adopte  également  un  article  pour  secours 
et  dépenses  diverses,  en  retranchant,  sur  l'avis  de  la  commission, 
224,000  fr.  pour  les  intérêts  des  créances  des  comptables.  Le  cha- 
pitre i3  demandoit  7  millions  et  demi  pour  frais  de  service  et  de  né- 
gociations ;  la  commission  propose  de  retrancher  2,^00,000  fr.  iVI.  Cau- 
martin  prétend  que  les  receveurs  généraux  font  des  bénéfices  énormes;  il 
conclut  à  un  retranchement  de  i,5oo,ooo  fr.  La  discussion  est  ajournée 
au  lun<li. 

Le  14  ,  M.  Rave?,  a  présidé  la  séance.  M.  Magnier-Grandpréa  fait  un 
rapport  sur  la  pétition  du  sieur  Moyse  Carcassonne,  Juif,  domicilié 
à  Montpellier,  et  auparavant  à  Lisle  (  Vaucluse  ) ,  qui  se  plaint  <|u'on 
lui  a  enlevé  ses  filles,  qu'on  les  a  baptisées  malgré  lui,  et  qu'on  les 
dérobe  à  ses  recherches;  la  pétition  est  renvoyée  au\  ministres  île  l'in- 
térieur et  de  la  justice.  On  reprend  la  discussion  sur  le  budjel  dis  dé- 
penses, à  l'article  des  frais  de  service  et  de  r.c;;ociation  ,  sur  lesquels 
la  commission  propose  une  réduction.  M.  de  Boiiald  présente  quelques 
ob.servalions  sur  les  bénéfices  des  receveurs  généraux,  et  sur  les  spécu- 
lations hasardeuses  de  plusieurs  d'entre  eux;  son  département  a  es- 
suyé dans  un  rourt  intervalle  les  faillites  de  deux  receveurs,  (pii  ont 
encore  moins  laissé  d'argent  que  n'a  f^it  l'invasion  étrangère.  M.  G. 
Perrier  ap[)uie  le  retranchement  de  i,5oo,ooo  francs  proposé  dans  la 
séance  précédtnle  j'ar  M.  Caumartin.  IM.  de  (^hauvelin  maintient  la 
rédueli'in  de  la  commission.  Le  rapporteur  établit  que  les  profils  des 
receveurs  gi-Ber.iux  sont  excessifs;  il  ajoute  que  c'est  par  modération 
quel.i  rommisicm  n'a  pas  pro|iosé  une  somme  plus  loruj.  Le  ministre 
des  (inaiiCes  accuse  le  rapporteur  d'avoir  tout  confondu,  et  il  distin- 
gue tous  tes  genre>  des  dépenses  pour  en  montrer  )a  néressité.  M  La- 
filte  ne  peut  se  décider  entre  des  explications  contradictoires,  et  pro- 
pose le  renvoi  au  lendemain.  Le  ministre  des  finances  et  M.  Rérenger 
discutent  de  nouveau  les  calculs  et  les  objections  du  rapporteur;  celui- 
ci  persiste  dans  ses  c  «nelusions.  La  réduction  proposée  par  la  coca- 
siuQ  est  mise  aux  vois,  el  adoptée. 


^ 
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Sur  l'en  lancipalioîi  des  catholiques  en  Angleterre.  -•    . 

Nuus  ne  nous  faisons  pas  loujours,  en  p^iy-j  éliatigei', 
des  idées  bien  nette»  sur  U  queaiiuii  de  l'éniancipalion  ,  et  _  J 

sur  les  démarches  des  catholiques  à  cet  égaid.  Conime  r* 

il  en  est  souvent  parlé  dans  les  journaux ,  el  que  Le  si.jel 
est  tort  iniportatil  en  lui-même,  tt  d'un  gian  l  uileiêt 
pour  les  calhtiliquQS  anglois,  nous  croyon--  à  pro|;os  de 
cotisigner  ici  un  aperçu  sommaire  des  néijjptiaiioub  et 
des  débats  qui  ont  eu  lieu  &ur  ce  sujet  jusqu'à  ce  jour,, 
en  prévenant  que  nous  nous  bornons  au  rôle  J'Iiislo- 
rien,  tM  que  nous  ne  prétendons  ju^lifiei'  ni  blâmer  les 
diverses  rnaïuèrcs  de  voir  sui-  celle  questiou. 

Les  lois  de  i']'j<i,  de  1791  eL  de  ^/^ô  avoient  suc- 
cessivement apporté  des  changemens  iiulai)les  à  la  si- 
lualion  des  catholiques  en  Angleterre  el  eu  Irhuide^ 
cependant  ils  resloienl  encore  soumis  à  des  eNclusions 
el  à  des  resliiclions  qui  ne  paioi^soienl  confoinics  ni 
à  la  justice,  ni  aux  voeux  des  personnes  éciair  es,  ni  à 
la  nature  du  gouvernement  anglois.  Le  numstère  ne 
paroissoil  point  éloigné  de  leur  l'aire  des  concessions. 
Lord  Catllereagh  fut  cJiargé  d'entrer  en  négociaiiott 
sur  ce  point  avec  les  évêqucs  caljioliques  (JJntncle,  et 
d'après  le  pian  qu'on  leur  présenta  et  les  avaniage$ 
({u'on  leur  laissa  entrevoii",  ils  prirent  ,  le  19  janvier' 
Î799,  ^^'^  résolulions  portant  qu'ils  ne  \ovuieui|pa> 
d'inconvénient  à  accoidcr  an  gouvernemenl  iifjv.iMT 
tervention  dans  la  nomination  des  évêquçs.  ,Çe  fuf 
l'avis  de  dix  prélats  parmi  lesquels  éloienl  les  quali'e 
archevêques  d'Irlande.  Jls  parurent  aussi  consentir  à 
ce  qu'il  leur  fut  accordé  wn  trailemcfi!  par  le  gouvxrT 
nemenl,  comme  on  avoit  fait  en  1790  pour  !en  évè^ 
ques  catholiques  d'Ecosse.  Ces  nrijocialions  re.-.lèrent 
Tome  XX.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Pwf.      M 
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d'abord  peu  connues,  et  la  première  mention  publî- 
gue  du  veto  pr»roît  avoir  été  faite  par  sir  J.  C.  Hip- 
pisley,  dans  un  discours  à  la  chambre  des  coninjunc:;s, 
le  i3  mai  i8o5,  sur  une  pétition  des  catholiques 
d'Irlande.  Ce  jour-là,  M.  Grattan,  Irlandois  déclaré  en 
faveur  des  caihoiicjues ,  fit  la  motion  que  la  cham- 
bre se  foi-mâl  en  comité  pour  prendre  en  considéra- 
tiopj  la  pétition  des  catholiques.  Sir  J.  C.  Hippi>lej 
soutint  la  motion,  et  donna  qu(^lques  détails,  quoique 
généiaux,  sur  les  garanties  que  léclamoit  le  gouver- 
nement. Son  discours  ne  parut  point  alors  désapprouvé 
par  les  éy^-ques  d'Irlande.  Touiefois  la  motion  de 
IM.  Graltan  fut  rejelée  par  une  majoiilé  de  356  voix 
conlic  i2-i,el  une  motion  semblable,  faite  à  la  chamine 
des  pairs  par  lord  Grenville,  n'eut  que  4i)  voix  Con- 
tre 178. 

Les  catholique^  d'Irlande  ayant  présenté,  en  1808,  à 
chacune  des  chambres  une  pétition  pour  la  révocation 
des  lois  pénales  qui  subsistoienl  encore,  M.  Grattan 
fil,  le  ib  mai,  la  motion  dans  la  chambie  des  com- 
munes pour  que  cette  'pétition  fût  prise  en  considéra- 
tion. C'cht  alors,  pour  la  première  fois  ,  que  le  veto  et 
les  résolntiort^  des  évèques,  en  1799  ,  luient  communi- 
qués formellenuul  au  parlement.  M.  Ponsonby,  qui 
étoil  a^^si  favorable  aux  catholiques,  énonça  la  condi- 
tion consentie,  dit-il.  par  les  évêques  d'Irlande,  que 
le  roi  eût  le  droit  d'exdure  de  l'épiscopat  les  sujets 
fi-ésentés,  lorsque  Ton  auroit  quelque  raison  de  sus- 
pecter leur  fidélité.  i\l.  Ponsonby  s'appuya  aussi  du 
consentement  de  M.  Milner,  un  des  vicaires  apostoli- 
ques en  Angleterre  et  agent  des  évêques  d'Irlande. 
Lord  Grenville,  dans  la  chambre  des  pairs,  paila  dans 
le  môme  sens  que  M.  Potisonby.  M.  Miiner  a  depuis 
assuré  qu'il  n'avoit  jamais  donné  d'adhésion  formelle 
au  plan  de  M.  Ponsonby.  Je  protestai ,  dit-il,  contre 
ce  (jii'il  m'avoit  atiribué,  et  lui-vietne  trouva  bon  que 
je  fisse  circuler  ma  protestation   le  2y  mai  1808^  je 
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dis   constamment   que  je    vonlois    attendre    des    inf 
triictwns  den   prélats  it  landais  sur  cette    affaire.  Ma 

Lettre  a    un  prêtre  de  paroisse  iittoit  que 

pour  eux ,  à  V approche  de  leur  aviioUe;  j'y  avais  in- 
séré les  argutnens  que  je  prévoyais  qa  on  pour i  oit  leur 
Jaire.  Une  seule  copie  en  fut  doniiéi^  à  un  pair  cutholi- 
que;  je  fus  tiès  tnortijié  quand  Je  la  \>is  publiée  ^  et 
Tuapercei^ant  quon  en  Jaisoit  un  usage  contraire  à 
mes  vues  ,  je  la  rétractai.  C'est  nlors  que  Toi^po  itioîi 
au  vnto  se  mai)irt'st;i  tri  filaude.  On  y  legarcloit-  l'in- 
fluence du  gO'tveinement  di«iis  le  choix  des  évêques 
comme  sulneis>ive  de  la  religion.  Ni-  pouvoit  on  laissai* 
les  choses  sur  le  même  pied  ,  el  se  conlenlei-  du  ser- 
inent prescrit?  Le  gouvernetneni  ir.ivoil  poitjt  eu  jus- 
que-là de  mol  ifs  de  suspecter  la  tjdtMi'é  des  é\êques- 
]1  parut  plusieurs  écrits  dans  ce  sens;  le  premier  éloit 
èigné  Sar.sfield ,  e[  fut  suivi  d'aulies  plus  ou  moins  vifs. 
Il  en  résulta,  parmi  les  CiWholiques  d'Irlande,  un 
cri  général  contre  le  veto;  et  peut-être  est-il  permis 
de  croire  que  ces  préventions,  si  on  les  appelle  ainsi, 
étoient  excusées  par  IVlal  où  avoit  si  long-temps  gémi 
l'Irlande,  et  par  l'abaissement  où  on  lenoif  encoi  e  lea  ca- 
thoh'ques.  Ils  croyoient  être  en  droit  de  se  défier  d'un 
gouvernement  qui  les  avoit  traités  avec  tant  de  ri- 
gueur. Les  évêques  ne  se  sép;irèrent  point  de  leurs 
troupeaux;  ils  déi  larèrenl  qu'ils  avoient  élé  trompés; 
que  d'ailleurs  ils  n'avoieni  jamais  ofli  I  une  irjfluejjce 
aussi  étendue  qu'on  l'avoil  dit  au  parKmenl,el  qu'ils 
avoient  toujours  réservé  au  Pape  sa  sanction  el  à  eux 
leur  droit  de  censure. 

Les  évêques  d'Iilande  s'élanf  donc  assemhlés  en  sep- 
tembre iijo8,  priient  ,  le  i4  de  ce  mois,  au  nombie 
de  20,  dis  résolutions  portant  qu'il  n'étoit  point  «-x- 
pédient  d'introduire  aucun  changement  dans  la  no- 
mination des  évêques.  Ils  revinrent  aussi  sur  leurs  ré- 
solutions de  1799,  ^^  ^^'  Milner  suivit  leur  exemple. 
Dans  un  ouvrage  publié  récemment  en  Anp  ;  («rre,  on 
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a  fail  la  pelite  rnalice  d'itK^isIer  beaucoup  siw  les  rê- 
toîulioiis  des  ovcqueî  d'irhinde  en  faveui'  du  t^'clo ,  et 
tie  les  taire  suivre  imiuédiatumeril  d<.^s  i<'so!ul!uns  de 
j8o8,  -suis  Ms.sigiicr  aucune  raison  de  ce  chcirigeiiniîil  ; 
de  bOi  le  qu'on  b'e.t  donné  le  plaisir  liu  \^:>>  incUr»;  eti 
l'ontiadu  lion  ouverlc  avec  eux-mêtnes ,  en  tai^aiil  en- 
fièrcMiien!  les  inolifi  qui  les  avoienl  délei  nnnt'.s-,  pro- 
cédé ou  l'on  a  et  u  vuii-  plus  d^trljiice  que  c-e  l;>nt!e 
foi.  QucKpie  tavoia])le  que  fauieur  de  cet  ouvrat^c  .--oïL 
au  veto,  il  semble  que  l'équilé ,  k?  convenaiH  es  et  ^uii 
devoir  dhiî-torivri  d^voicrst  iedéîouiuer  de  jeier  du  ri- 
dicule isur  la  conduite  dun  corjs  d'évêques  dont  il  ue 
pouvoil   sutipecter  la    purtlé   de^   vuts. 

Ce  fui  ça  (;elle  même  année  luoo  que  les  callioli- 
ques  anglois,  qui,  jusque-là,  éioieul  leslés  comme 
élrangecs  aux  démarclies  de  ceux  d'irlaïule,  coniuicn- 
cèrenl  à  en  fuire.  Ils  n'avoieni  plub  de  comité  sub.si;;- 
tant  depuis  la  dis.^olulion  de  celui  de  )79«.  On  indi- 
qua le  liô  mai  une  réunion  à  Londies;  une  souscrip- 
tion y  fut  proposée,  et  M.  Edouard  Jerningham  lut 
iiummé  Si-crélaire.  L'association  se  forma,  et  fut  con  — 
plèlement  organisée  en  181  5.  On  établit  qu'il  y  auroit 
un  bureau  généi  al  i^boaid)  et  un  comité  pour  di- 
riger le  bureau  ;  que  tous  les  vicaires  apostoliques  sc- 
roienl  membre»  du  bureau,  ainsi  que  tout  ecclésias- 
tique el  bique  souscrivant  pour  une  somme  déterminée, 
el  que  le  comité  seroit  composé  des  vicaires  apostoli- 
ques, des  pairs  callioliques  et  de  3i  autres  individus; 
du  moins  c'est  ainsi  que  les  partisans  du  bureau  en  ra- 
content l'origine.  Avant  la  formation  de  ce  bureau, 
les  catholiques  anglois  a  voient  déjà  médité  quelques 
démarches;  l'entrée  de  M.  Fox  au  ministère  en  i8o(i 
leur  avoit  paru  une  occasion  favorable,  et  ses  princi- 
pes sur  la  liberté  religieu'ie  n'éloienl  pas  équivoques. 
Mais  leurs  espérances  furent  tout  à  coup  suspendues 
par  la  nouvelle  qui  se  répandit  que  le  comte  de  Ros- 
siyn  avoit   insinué  au   roi    quti  le   sci'ment   qu'il    avoit 
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prt-té  à  son  fonronuenienl  s'o{?[jO:-oit  à  in  i  ♦.'vntiilion 
dt^s  lois  ei}C'Oie  suhsisUui'.es  contre  k's  catholiqiit.^.  Le 
docleiu'  Miiner  publia  si:r  oc  sujet  >ofi  Caa  de  con." 
«çience  rérsolu,  ow  il  piuiiva  que  IViiiaiicipriliori  des 
oalholi({ues  éloil  c(>niî)iii!i>lo  avec  ie  honiii  ni  du  cou- 
roiineiueiil  ;  el  M.  Dilion  doini  i  nii  <'ciit  dans  le 
même  sens.  Ces  écrits  ne  dis^ipèienl  point  l<s  sciu.- 
pules  du  monarque,  el  \î.  Fox  ne  dissmuili  point  oux 
catholiques  qne,  cju^IIct  que  (usent  IVquilé  de  lems 
demandes  el  ses  propres  dispositions  en  leur  I.JVeui, 
ils  ne  parviendroienl  |  «>inl  dans  ce  mofnenl  à  léman- 
ci|)ation  désiii't.  Ce  ministre  mourut  le  i5  scpit  in'jre 
j8o6.  U  se  Kc»rma  un  ri«Hiveau  ninu.-tcie  à  la  lêle  du- 
jjuel  éioit  lord  Grenvilk. 

Ce  ministère  paroisse»!!  hieu  disposé  en  laveur  des 
catholiques,  mais  Tobslacie  sid).sisU)iî  toujours  do  la 
part  du  roi.  On  prit  une  voie  délournée.  Par  une  loi 
passée  pour  llrlaiide ,  en  1793,  les  calht.diques  sont 
admissibles  aux  places  daiis  l'armée  jusqu'à  celle  de 
colonel  ,  sans  être  obligés  de  piêtei-  le  serment  du  Te.-^t. 
Les  catholiques  et  même  les  di.ssidens  prolestaiis  n'orit 
pas  le  mêine  privilège  en  Angleterre,  l'our  faire  cesser 
cette  différence,  lord  tlowi<k,  depuis  lord  Grey  ,  un 
des  secrétaires  d'Elal  ,  fit,  le  5  mais  1807,  la  niolion 
d'autoriser  le  roi  à  profiter  des  services  de  tous  ses  su- 
jets, dans  la  miritie  et  dans  l'armée;  il  ne  dcxoit  leur 
être  demandé  que  le  ,-e.rment  ordinaire  de  hdi'lité.  Le 
bill  échoua,  el  à  ce  qu'il  paroît ,  à  raison  des  scru- 
pules du  roi,  qui  ceptndaiU  n'y  a  voit  pas  paru  d'a- 
bord opposé;  mais  qui  ensiiiie  voulut  fiiire  promettre 
à  ses  imnisires  de  lie  lui  rien  propo'-er  sur  les  catho- 
liques. Ils  s'v  retusèretti  ,  el  le  ministère  fui  changé. 
M.  Percival  fut  nommé  eiiancelier,  et  lord  l!a%vkes- 
bmy  ,  lord  Casilereagh  el  ^K  Canning,  séci  claires 
d'Etat.  Un  nouveau  pai  îement  fui  convo(pié.  Les  en- 
nemis dos  catholiques  triomphèrent.  Le  cri  de  point 
de  jjapisine   relcntil  èv.  tous  catéi^.  L'agitalipa  des  es- 
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pn'fs  alla  en  plusieui^s  lieux  jusqu'à  des  émeutes,  el 
on  craigiiil  le  lelour  des  scènes  de  1780.  Les  calholi- 
qnes  pijl)lièi"(;nt  une  adresse  sage  el  modelée  à  leurs 
cancilov  eus. 

Nous  donnerons  ici  le  résultat  comparatif  des  di- 
vers cffurts  faits  en  fuveur  des  catholiques  irlandois. 
Nous  avons  parlé  de  la  motion  de  M.  Grallan  à  la 
chambre  des  commuDes,  le  26  mai  1808;  elle  fut  re- 
jelée  par  281  voix  contre  j'j8,  el  la  même  motion 
faite  le  surlendemain,  à  la  chambre  des  pairs,  n'eut 
que  74  voix  contre  161.  Le  18  mai  1810,  JM.  Grallan 
ayant  renouvelé  ^a  motion  pour  ses  con)palrioles,  eut 
109  voix  })0ur  el  2i3  contre;  el  lord  Donouglimore, 
qui  fil  ia  même  tentative,  le  6  juin,  à  la  cliambre 
des  pairs,  obtint  68  voix  contre  i54.  Ce  pair  présenta 
encore  la  même  demande,  le  21  avi-ij  1812,  et  il  y 
cul  102  voix  pour  sa  motion  et  i^4  contre;  deux  jours 
après,  M.  Graltan  ayant  f.iit  sa  niolion  à  la  chanibre 
des  communes,  elle  l'éunil  21 5  voix  contre  5oo.  Il 
est  rejuarquable  que  dans  ces  quatre  tcnlatives  faites 
successivemenl  la  majorité  contre  les  catholicjues  di- 
Uiiuuoit  chciqiie  fuis  dune  manièie  mari^uée.  En 
i8o5,  elle  avoit  élé  de  129  voix  à  la  chambre  des 
pairs  el  de  213  à  la  chambre  des  communes;  en  1808, 
elle  ne  fut  plus  que  de  87  à  la  première  et  de  i53  à 
la  deuxième;  en  i8i0,  elle  fut  de  86  aux  pairs  et  de 
io4  aux  communes;  el  enhn  en  1812,  elle  n'étoil  plus 
t[ue  de  72  dans  la  premièi  e  chambre  el  de  85  dans  la 
(leuxième.  Ainsi  les  piévenlions  contre  les  catholiques 
s'afloil)li''Soienl  d'année  en  aniiée,  el  Topinion  en  leur 
faveur  faisoil  de  grands  progrès.  C'est  ce  que  la  suite 
va  mieux  montrer  encore;  mais  ral)0!idance  des  matières 
nouo  force  de  renvoyer  celle  suite  à  un  autre  numéro. 

NOUVKI.r.ES    ECCÏ.ÉSl ASTIQUES. 

Home.  Le  souverain  Pontife  a  tenu  ,  le  4  juin  ,  un  con- 


sîsloire  où  il  n  fait  cardinal  et  archevêque  d'Olmulz, 
l'archiduc  d'Autriche ,  Rodolphe-Jean- Joseph-Ray  nier, 
frère  de  l'empereur,  né  le  8  janvier  1708.  (Nous  don^ 
lierons  plus  de  détails  sur  ce  consistoire  dans  notre 
prochain  numéro). 

Paris.  La  Cor respondance privée ,\n'iévèe Adin?>\ii  Times 
du  12  juin,  porte  ce  (pii  suit  :  «Un  courrier  a  élë  en- 
voyé à  Rorne  avec  des  dépêches  lelalives  aux  négocia- 
tions qui  y  ont  lieu  ,  dans  le  but  de  l'aire  rétablir  le  Con- 
coidal  de  1801,  et  de  le  remettre  en  activité  avec  quel- 
ques niodifîcalioiis.  Ce  courrier  est  porteur  d'une  décla- 
rai ion  des  évêques  réunis  pour  Foiiner  une  commissioa 
de  coutérences  ecclésiasiiques.  Ou  prétend  que  ces  évê- 
ques  niontroient  un  esprit  plus  conciliant  avant  une 
certaine  cenférence  à  Saint-Denis.  Je  crains  que  quel- 
ques-uns de  ces  évêques  ne  se  mêlent  trop  d'affaires  de 
parli  pour  se  résigner  à  un  sacrifice  complet  des  espé- 
rancesqu'iJs  avoienl  fondées  sur  le  malheureux  Concordat 
de  M.  de  Blacas».  Ce  paragraphe  du  Correspondant  nous 
apprend  d'abord  que  la  lettre  des  évêques  au  Pape  est 
partie;  la  manière  dont  il  en  parle  est  d'ailleurs  pleine 
d'ignorance  et  de  malignité.  Les  évoques  n'ont  point 
montré  un  espril  moins  conciliant  après  la  cotjférence 
de  Saiul-Denis,  le  -jG  mai,  puisque  c'est  alors  qu'ils  arrê- 
tèrent la  lettre  où  ils  déclaient ,  dit-on  ,  qu'ils  soûl  prêts 
à  faire  tous  les  sacrifices  qui  leur  sei-oit^il  personnels. 
Ceux  qui  n'aiment  point  la  religion,  regardent  loul  ce 
qui  la  concerne  comme  des  affaires  de  parti;  mais  des 
évêques  ne  se  mêlent  point  d  affaires  de  parti ,  lorsqu'ils 
exposent  les  pliiies  de  la  religion;  ils  cèdent  alors  à  un 
senlinK'iil  profond,  et  remplissent  un  devoir. 

—  On  nous  envoie  les  détails  suivans  à  l'occasion  de 
ce  qui  avoit  «^lé  dit  dans  noire  n^.  466,  que  l'église  de 
Lorieul  se  détéiioioit  de  plus  en  plus.  La  ville  de  Lo- 
rienl,  autrefois  l'i-nlrepôt  du  commerce  des  Indes  ,  n'a- 
voit  qu'une  seule  pai-oisse;  l'église  ,  quoiqu'assez  grande, 
étoît  né.inmoiris  insuffisante  pour   sa  population.  C'est 
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pourquoi ,  avant  le  commencement  de  la  révolufion  , 
on  la  (h'uiolii  pour  en  construire  une  plus  vaste.  L'édi- 
fice lut  couîniencé,  et  n'est  point  achevé;  c'est  de  ces 
conslrucli<ujs  qu'un  a  voulu  dire  qu'elles  se  détériorent 
de  plus  en  plus.  On  est  réduit  à  t'.iire  les  offices  de  la 
paroisse  diiir-i  lt>  chapelle  de  l'hôpilal,  qui  peut  conlenif 
hu'l  à  neuf  cenis  personnes;  m;us  riiôpital  seul  compte 
habitueii'.-ni'Mil  sept  à  linil  cents  personnes,  et  par  con- 
séquent siiîiiioil  à  peu  près  pour  remplir  sa  chapelle, 
11  est  donc  privé  de  la  jouissance  de  sa  chapelle,  ^1  les 
paroissiens,  de  leur  côté,  v  sont  fort  à  l'étroit.  Ainsi 
tout  le  n)onde  est  gêné,  elpeisonne  n'e^t  chez  soi.  Outre 
la  cliipelie,  îl  y  ^  '^n  oratoire  où  sont  le^^  fonls,  et  qui 
peut  contenir  de  cinq  à  six  cents  personnes.  Tous  les 
voeux  appeilenl  rachevcmeni  de  l'église  de  la  paroisse, 
qui  étoit  achcrois  royale,  et  à  laquelle  éloit  attachée  un<i 
abbaye,  i.a  ville  a  perdu  ses  res,>oiaces  par  la  cessation 
du  couanerce  des  Indes,  et  ne  pourroil  pai-  elle-même 
s  iRire  aux  di'pmses  de  la  ccmslruclion ,  laquelle  n'est 
guère  qu'à  moitié.  Les  hahilans  n'ont  d'espérance  quo 
dans  les  bienli)its  du  gouvernement,  el  cet  objet  est 
sans  donl('  digne  d'attirer  son  allenlion. 

—  Deux  nussionnairt'S  ont  visité  dernièrement  1  île 
de  Biîé;  ce  sont  ceux  qui  éloienl  ce  printemps  à  Ton- 
lou>e.  Us  ont  prêché  à  Ars,  dans  cette  île.  L'église,  qui 
est  assez  vaste,  n'a  pu  contenir  la  louie  des  habilans 
qui  se  sont  pressés  pour  les  entendre,  et  qui  ont  dû  se 
désabuser  des  préventions  cpi'on  vouloit  lenr  inspirer. 
Les  missioniiaires  ont  inculqué  rallachement  à  la  reli- 
gion ,  la  praïKpie  des  devoirs  qu'elie  impose  ,  la  soumis- 
sion aux  lois,  le  l'esnect  pour  les  supé-rieurs,  lamour 
des  emieiuis,  la  charité  mutuelle.  1-cs  lecteurs  de  ces 
journaux  qui  alFectenl  rinùépenda!)ce,  el  qui  propog,  nt 
jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  centre  du 
rovaume,  leurs  maximes  el  leurs  calomnies,  ont  été 
étonnés  d'ejitendre  une  doctrine  si  diflérente  de  celle 
qu'on   prêle  aux   houinies  apostoliques   en  dénaturant 
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feurs  discours,  oiiisi  qu'il  «'sl  onivé  plus  il'iiDe  Toîs.  '-es 
iii!.s?ionnaii-es  ont  établi  le  cIk min  de  !.'i  cioix  d.ins  Irs 
deux  f'glises  lîi'incipales  de  fiU';  celle  cti'rnionic  s  <  s!. 
fiiiie  le  lundi  de  la  Peiilecôlc,  5i  mni,  à  l"issuc  des  \è- 
pies. 

—  A  la  liste  que  nous  avons  donnée  dans  rio're  n". 4f).'), 
il  faut  joindre  quelques  autres  prêlres  iVauçiM-^  résidans 
en  ArigUierre  qui  se  .sont  sonmis  à  la  démarche  qu'«  \i- 
gcoit  d'eux  M.  le  vicaire  apu.s'olicjue  do  Londres,  et 
qui  ont  signé  la  formule  yiv  larjuelie  ils  se  r'-c<.inuoi>- 
senl  en  coiîinuuiion  avec  \f)  -ouverain  Poiilile,  el  avco 
ceux  qui  sont  unis  de  communion  avec  lui.  Ces  eiele- 
siasliqnes  sont  :  MM,  le  Gorii<lec  ,  le  même  <jiii  avoit  été 
nommé,  en  iBi^,  à  l'évêché  de  Saint-Brieux  ,  el  (|ui 
refusa  ce  siège  (il  est  moil  depui.-);  I.ouis-Josepb  C:ir- 
don  ,  G.  Deberly,  Keighelin  ,  le  INoi  man  ,  Jeun  bapli>le 
IVIorluaire,  Plaicliard,  Quesdon  el  Sciol  ;  de  plus,  à 
Jersey,  M.  de  Grimouville,  qui  est  vicaire  général  dans 
l'île,  et  qui  a  été  nommé,  en  1817,  à  l'éxêché  de  Saint - 
Malo;  MM.  J.  Navet,  l.egueJois ,  Vh.  Deraei.ntis  et 
J.  C.  Pagny,  tous  réaidans  dans  la  même  île;  enfin  à 
Gnernesey,  And.  F.  Navel.  Ce  su])piémenl  de  liste  poi  le 
à  cent  onze  le  nombre  des  prêlres  qui  ont  donné  un 
témoignage  de  leur  éloignenieni  pour  ie  schisme.  Nous 
aimons  à  croire  que  ceux  qui  n'auroietii  pas  encore 
cédé  à  l'aulorilé  réunie  du  Pape  et  de  r<n'dinaii'e ,  luii- 
ronl  par  se  résoudre  à  une  démarche  aussi  JiécessaÏ!  e  à 
la  tranquillité  de  leur  conscience  que  coiisoianle  pt)ur 
l'Eglise. 


i\  O  U  V  F,  L  r,  F,  s     P  O  L  1  T  I  Q  V  P.  S. 

Pauis.  Depuis  le  njoisdedccpnibrc,  S.  ?.I.  n'éfoif  poinî  sorlie 
de  ses  app^rlemens.  On  annonce  qu'elle  doit  se  rendre  sous 
pou  de  jours  à  la  chanplle. 

—  La  société  royale  pour  l'amclioralion  des  prisorts  a  tcni» 
sa  première  séance  à  rArchevêché ,   sous  la  présidence  de 
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M«'.  duc  d'Angoulême  ,  lej'our  inêrae  de  la  messe  solennelle. 
S.  A.  R.  a  prononcé  un  pelil  discours  sur  l'objet  de  la  so- 
ciété,  et  a  parlé  surtout  de  la  nécessité  d'inculquer  aux  pri- 
sonniers la  religion  ,  celle  Déiilnble ,  celle  unique  hase  de 
tout  ce  qui  est  bien.  Le  Prince  a  désigné  pour  vice-présidens 
M.  le  cardinal  de  Périgord  et  M.  le  conile  Decaze  ,  et  pour 
secrétaires,  MM.  les  ducs  de  Doudeauville,  de  Plaisance,  le 
général  Garnier  et  Billecoq.  M.  Delessert,  trésorier  provi- 
soire, a  été  confirmé  par  S.  A.  R..  Les  fonds  de  la  société, 
non  compris  la  quête  du  jour,  s'élevoient  à  108,000  fr.  JVL  le 
ministre  de  l'inférieur  a  annoccé  que  S.  M.  souscrivoit  pour 
5o,ooo  fr.  Le  Prince,  qui  avcît  visité  dernièrement  les  pri- 
sons, ayant  remarqué  que  les  prisonniers  éloient  vêtus  l'hi- 
ver conîine  l'été,  il  a  élé  arrêté  qu'il  leur  seroit  fourni  un 
liabilleuîpnt  d'hiver.  Ils  recevront  de  pins  la  quantilé  de  paia 
iixée  par  les  régîemens.  Le  Roi  a  permis  qu'il  lui  fût  fait  un 
rapport  sur  les  prisonniers  qui  auroient  mérité  leur  griîce  par 
leur  bonne  conduite.  M.  le  duc  d'Albufera  a  présenté  en  con- 
séquence une  demande  en  grâce  pour  trois  détenus  militaires; 
cette  d'amande  sera  soumise  au  Roi. 

—  M""^.  la  duchesse  de  Berry,  que  son  état  a  empêchée  de 
se  rendre  à  la  procession  ,  a  fait  présent  à  l'église  de  l'As- 
somplion  ,  sa  paroisse,  d'un  dais  et  d'un  ornement  complet. 

—  LL.  AA.  RR.  M?'*,  les  duc  d'Angoulème  et  de  Berrj, 
après  avoir  citasse,  le  8,  dans  la  forêt  de  Rambouillet ,  ont 
dnié  au  Pcrray,  et  ont  donné  200  fr.  pour  les  pauvres  du 
lieu. 

—  Le  i5  juin,  le  procès  en  calomnie,  intenté  par  la 
veuve  du  maréchal  Brune  au  sieur  Martaînville  ,  auteur 
du  Drapeau  blanc ,  a  été  plaidé  en  police  correctionnelle; 
mais  Ùl.  Mars,  avocat  du  Roi,  a  conclu  à  ce  que  l'affaire  fût 
renvovée  au  juri  ,  d'après  les  lois  rendues  le  mois  dernier. 
Les  parties  ne  s'y  sont  point  opposées,  et  le  tribnual  s'est 
déclaré  incompétent,  et  a  renvoyé  la  cause  et  les  parties  de- 
vant qui  de  droit. 

—  I..e  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jngé  le  procès 
intenté  à  la  Quotidienti'  par  un  notaire  d'Auxerre,  pour 
avoir  dit  que  ce  notaire  avoiî  surpris  des  signatures  à  une  pé- 
tition relative  à  la  loi  des  élections.  M.  Ba^'eux  ,  avocat  du 
Roi,  a  conclu  à  ce  que  les  plaignans  fussent  renvoyés  de  la 
plainte,  alteudu  qu'il  n'y  avoit  pas  de  diffamation.  Le  tri- 
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buîial  a  a<lopté  ces  conclusions.  Les  pîaignans  sont  condamnés 
aux  dépens. 

—  Les  généraux  Lamarque  et  Mouton,  comte  <le  Lobau , 
rentrés  récemment  en  France,  ont  été  mis  sur  la  liste  des 
généraux  disponibles. 

—  Un  sursis  indéfini  à  la  loi  du  12  janvier  1816,  a  été  ac- 
cordé par  le  Roi  au  'ieur  Léonard  Gayveriion  ,  évê(|ue  cons- 
tiluiionnel  de  la  Hauie-Vienne  et  membre  de  la  convention, 
qui  avoit  voté  la  mort  de  Louis  XM,  et  renoncé  à  son  état. 

—  Trois  Journaux  quotidiens  ont  commencé  à  p  iroître  ces 
jours-ci;  c'est  la  Rcnotnmt^e ,  le  Censeur  turopéen  et  le  Dra- 
peau blanc.  La  Renommée  est  rédigée  par  quelques  uns  des 
collaborateurs  de  la  Mimrve.  Le  Censeur,  qui  étoit  déjà  semi- 
périodique  ,  est  dans  le  même  esprit.  I^e  DrapeMU  blanc, 
auparavant  aussi  sémi-périodi()ue  ,  estHeM.  Martainville  ,  et 
est  écrit  dans  une  couleur  fort  différente,  comme  l'indique 
son  nom  et  la  réputation  de  l'auîeur. 

—  On  va  ouvrir  une  souscription  pour  nn  monument  en 
l'honneur  de  Malesherbes  ,  qui  a  fait  preuve  de  tant  de  dévoue- 
ment pour  Louis  XYl  à  une  épofjue  douloureuse ,  et  qui  a  sans 
doute  expié  par-là  ce  que  l'histoire  seroit  en  droit  de  lui  repro- 
cher pour  avoir  provoqué,  dès  i^yrjes  Etats-généraux,  fa- 
vorisé les  livres  philosophiques,  et  jiréparé,  sans  le  savoir,  la 
révolution,  qui  devoit  faire  tant  de  victimes  et  l'immoler 
lui-même. 

—  j\L  Lemontey  a  été  reçu  à  l'Académie  françois ,  le  17, 
à  la  place  de  l'abbé  Morellet. 

—  M.  Cambis  d'Orsan  a  été  nommé  par  le  Roi  maire 
d'Avignon  ,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Cambis-Lésan  , 
que  l'on  dit  avoir  donné  sa  démission. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  une  chute  en  descendant  en  char 
•une  de  ces  montagnes  factices  dont  la  mode  s'est  introduite 
depuis  q-uelques  années;  ce  prince  n'a  reçu  que  quelques  con- 
tusions, et  est  beaucoup  mieux. 

—  M.  de  Hnmboldt  ,  ministre  de  Prusse  à  la  diète,  a  fait 
publier  une  lettre  qui  dément  les  opinions  exagérées  qu'on 
Jui  a  prêtées  dans  la  Minerve.  Il  s'élè-\e  contre  le  système  des 
innovations  qu'on  voudroil  accréditer  en  Allemagne,  et  dé- 
clare qu'il  croit  que  le'5  meilieures  constitutions  sont  celles 
qui  se  rapprochcroient  le  plus  dos  institutions  anciennes. 

■—  L'ancien  roi  de  Suède ,  qui  a  demeuré  à  Basle ,  et  qui 
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ne  se  dcr.re  plus  d'autre  noni  que  le  colonel  Gnsl.if^on,  a  fait 
in.'iérer  (Lins  l^s  jonriiaux  anglois  uno  lei;re  où  i!  se  plaint 
qu'on  Fui  interdii^c  îoule  coniiuiinic.iîiori  avec  son  fils  ;  il  pa- 
roit  q'.te  ce  jeiitie  prince  a  relusé  li'aii'liquer  ses  droils,  et  on 
le  siijjposc  spetialenu  nt  pioié-é  pac  ion  oncle  i'cm]>ereur 
Alexariclie. 

—  Conslanlinople  est  dans  un  clat  déplorabiej  les  Janis- 
saires sonr  aux  iii.iins;  on  «.e  bat  dans  les  ruesj  des  incendies 
éclatent,  et  par-dessus  loul  on  craint  la  peste  (pii  règne  à 
Suïvrne. 


C  II  A  M  r.  P.  E    D  K  s     PAIRS. 
Lf  17  juin,  M.  le  uiarqtiis  de  Garnicr  a  l'ail  un  rapport  au  nom  de 
In  coinmission  chargée  d'exatuiner  le  |)iojfl  île  loi  sur  le  réglem<nl  dé- 
finitif divs  budji  is  anliiricurs  à  1819;   il  a  conclu  à  radoptiou  du  projet, 
«[ni  .sera  di-.cule  la  semaine  prochaine. 


r  II  A  M  R  U  E     DES    DEPUTES. 

f-e  i5  juin  ,  ?l.  Iii7.ol  a  fait  un  rapport  .sur  des  pétillons;  on  a  passe 
à  l'ordie  du  juiir  sur  Celle  du  si> m  H.ulleiit,  imprimeur  du  CnmtUu- 
tionnef. ,  qui  dem.inde  raffraneliiss.  mcnl  du  dr.ui  addllioiinel  du  tim- 
bre. Une  autre  pétition  e.st  ietiviiyée  nu  niini'^l!  e  de  Tinlé' leur.  L'"rdie 
du  jour  étoit  ia  suite  de  h  di-id)e;ation  .sur  le  budiei  du  ministère  des 
finances  j  on  en  éioit  resté  à  l'iiniele  qui  porte  33  millions  pour  Irais 
de  i-e'i;ie  et  de  pcrce|iltoti.  M.  Duve:j;ier  de  Hauranne,  (jui  avoil  pro- 
posé un  amendement,  le  n  lire.  La  eommission  avoii  proposé  di'uK 
rr'duclons,  formant  T,joo,ooofr.  Aï.  (.aprile,  commissaire  du  Rfi  , 
comHrit  la  rédueiiou.  IVÎ.  Caumadin,  qui  en  a^oit  proposé  une  pr<'cé- 
demniiiit,  s'en  dé^isle.  Le  mniistri-  ei  le  rappurtiur  se  siici~èJcnl  deux 
ou  trois  fois  à  l.i  Irihune,  et  s'occusi  ut  ré'iproqnement  d'allégations 
ioevaetes  <  l  dt:  finis  calruU.  r,a  chambre  ferme  ia  di«cu'->iou;  l'amen- 
dement de  la  commission  esi  nus  aux  voix  et  rejeté  j  presque  tout  le 
côic  gaiielic  a  voté  pour  le  minisirc.  M.  de  Doria  propose  par  ameniie- 
menl  d'ac<ordcr  au  minisi-e  de  l'intériiur ,  S'ir  les  fonds  de  non  va- 
leur, un  centime  pour  di.'.lribuer  aux  incendies  et  aux  vielinies  d'au- 
-Ires  fléauT  ;  plusieurs  mendues  parlt-nl  moins  sur  le  fond  île  la  «jiu'Slion 
que  •■nr  la  manière  de  deidn-rtr.  M.  de  Chanvriin  se  plaint  (|ue  les 
ee.'inomies  <le  ia  chambre  soient  dans  une  sorte  dinleriiiitli.'nee.  La 
chauibu',  s:\t  l'oh.scrvation  du  pié.sident,  ajourne  la  «leliberation  sur 
CCI  objet  un  jieu  plus  lard.  On  délibère  sni  li-s  renii%es  des  peroej)- 
lenrs;  !\I.  Piodet  avoil  proposé  de  diminuer  sur  cet  artieii^  p  u.s  de  3 
rnill.on,;  M.  Troncban  réduit  la  diminniion  È  900,000  fr.  IMiVL  de 
Sainl-Auiatre  et  îîédocli  vott-nt  i^otilr'-  toute  suppnssioh  ,  cl  cette  dé- 
pense n'éprouve  en  effet  aucune  réduclion.  'l"out  le  ch.qiilre  i4  f'-l 
adopté,  avec  une  lé;;crc  rcduetion  de  5oo,ooo  fr.  On  adopic  aussi 
TaQietideiricnt,  dé  M.  de  Doria  ,  pour  nliribucr  un  centime  au  minisire 
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(3e  rinleneiir  pour  spcnnrs.  On  )>.t-se  mu  i]in|utie  i5  ,  tles  frais  dit  ré>- 
gie  di;  In  <lirr(,-lion  iK-  Pt-nrcgistreinrnl  vl  cK's  rlom;iinis ,  {r»rté'ï  |)')ur 
i;>  iiiiiW.iiis.  M.  lî.  C'>nsL:inl  [movkjuc  une  re.liiclion  <lc  4o,o  )0  fr.,  el 
iJem  iiide  r[m-!([iies  i-cliircissi-iinnsi  j  il  lui  eciiH[>|i.'  «Ir  (lise  <jiu-  celte 
rCj^ie  coùfe  nulle  fois  plus  «pi^nvani  ia  revoluiion:  il  pamîl  ipiM  a 
\oiilu  dire  Si  uiemenl  finis  fois  plu>..  Son  .'imciidraienl  fsl  i«')fti;.  Oa 
p.i.s.^e  M  l'ailir:'»:  dos  for(Hs.  M.  le  m.irquis  dt:  Vdiffraiirlii'  Se-  pl.iint  de 
la  iiiHiivaise  ;;<linini5.lralioii  dans  relie  partie  ,  it  <ir<  la  Jr:>ra.iilioii  tics 
bo's.   Les  3   indli)ns  diin^ndes  sont  aoi'orde's  >aiis  diiUculti:, 

!.e  i'^»  jiiin  ,  ir.ic  p;'l!lion  ri'Uui-.c  au  r'.mmerci'  du  Levant  a  d  tnné 
lifii  4  ^1.  i'cdoch  d"a<;<  user  di-  ViL-i;li;;riicc  l'amba-s^adcur  à  (^Dii-tanii-r 
n')p!e  ,  >!  ïe  rnanpiis  de  [îiv:ère.  L'cm  iiiurmur.  s  odI  venge  ci'  inini-lri', 
ri  plu.siri.ir^  membres  ont  icclauiii  cotiire  cittj  imp;ilaUoti  ;  M.  l'edocli 
a  c!<-c!are  'ju'il  n'avoU  p;ule  cjuc  sur  des  'lU  ild.  \\.  de  Sainl-(.'ri<.!<j ,  dir 
rertuur  goîicrai  des  douanfs,  a  enlr-,  tenu,  la  cbainiire  de  Sun  budiet.  Ji 
s'est  plaint  nés  repioobes  vagiies,  et  dis  «ihjrctinns  «pd  nç  |>T(r'tu  sur 
rien  d''  précis-  On  a  ••r'w  contre  tes  eanlrii»Miions  directes  ;  il  eût  c'ic  bon 
anpafjivant  decîiereiier  si  on  pouvoits'en  passer.  On  Vdiulroit  des  admi- 
nisiraii'itiK  ro!lei;li  ves  ,  sans  pciisv;i-  <jut;  ceiti-  rpiesiion  est  entii  reniant 
tin  diiiTiaine  de.  la  piérnoative  ruy.de.  On  a  compaié  les  douanes  a 
one  aruiee;  mais  une  eonijia raison  ou  une  plaisanterie  ij'es(  point  un 
ar;;':mi:nî.  L'o^ateiir  réjtoiid  à  quelques  c  talions  des  ouvrages  (!<; 
IVL  Netkei-,  cl  à  des  raisonnemens  de  M.  B.  Constant.  Celui-ei  per- 
sii»I.<jji  so'ti  nir  dcM' aniendemens  qu'il  avoit  proposes,  il  y  a  plusieurs 
Jours,  el  dml  l'un  potie  une  (liuiinuiiou  de  l'irapôt  sur  le  sel. 
M.  i\Iagnier-Gr,mdpr'-i  parle  eu  faveur  des  administratiotis  coliec- 
liv.-*,  qu'd  assure  ôtr<!  le  voeu  des  departemens.  M.  d'JLmrarderi»; 
voie  contre  toute  espèce  de  rédnclt<m. -On  veut  fermer  !a  «iiseu^sion  ; 
^L  de  Ch.iuvejin  en  demande  la  eiinilnuali  >u  ,  e^  soHic'te  de  n  luvelles 
ex  piic.ïti'ius  du  directeur  f^éuéial-  M.  de  Saint-Cricq  rcfntr  toutes  It  s 
assrrtiori.s  de  "Vl,  Tî.  Constant.  M.  de  (>hauvelin  n'en  pi-rsiste  pas 
moins  à  souleuir,  b*s  amendem<-ns.  de  ce  dernier.  (Jes  amen.lemeus 
Soîii  rejrie's  ,à  line  furie  majorité;  ils  n'ont  etë  appuyés  que  f>ai-  un 
foible  ojoupe  de  la  sau'i'i'^-  L'artirle  des  douanes  est  alloué  en  entier. 
On  passe  an  chapitre  des  couiiibulions  indirectes-  il  y  est  demandt; 
47  millions  pour  frais  de  p*  rcep;;<,n.  M.  d<  Piarente ,  directeur  f,'ene- 
ral ,  dtMîud  Sun  adoiinislranun  j  il  .i  tlilcniM  failoil  se  iiefier  des  «'our- 
fisa-is  du  p  uple  e,ucore  plus  que  de  cens  du  pouvoir;  que  des  adini- 
nistrations  Cflie.clives  ne  seroient  y>.is  moins  contraires  à  Tordro  qu'à 
l'économie,  cl  que  la  rcpublifp.ie  nous  avoit  cnùle  plus  cher  que  la 
nif^'narciiii".  Le  oùte'  gauciie  n'a  pas  paru  entendre  ce  discours  avec 
plaisir;  des  causeries  continuelles  de  ce  côte  couvroient  la  voix  de 
i'ora|!Mir. 

\jC  '.7  juin,  M.  Bourdeau  a  f.,il  nn  rappirt  sur  des  pétitions,  en- 
ir'auties  sur  celle  du  ijendarme  qui  a  arrête  Didier  à  Grenolde,  eu 
jgifi,  cl  (pd  se  plainl  de  n'avoir  pas  reçu  la  gra'.i  fi  cation  qu'.m  lui 
iivoit  promiso;  ie.  rû!e  g,au:he  demundoit  l'ordre  du  jour;  la  cii  imbre 
renvoie  |a  p:Mil!on  r.u  ministre  lîe  rinte'rieor.  F.lie  accorle  uncon^e'à 
^l.  Dupoui  de  l'Eure  pour  cause  de  maladie.  Ou  re{>rcnd  la  ilisoQ&sioa 
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sur  les  frais  des  contributions  indirectes.  M.  B.  Constant  repond  frà 
discours  de  M.  de  Barenle  de  la  veille.  II  ;i  cherrlie  à  jeter  du  ridicule 
Sur  ce  que  le  directeur  général  avoii  dit  des  flalieurs  des  peuples,  des 
incon%eiiiens  des  admin'.stralion.s  collectives ,  el  de  ïa  cherté  des  npu- 
bliqiies;  ce  Sont  là,  tlit-it ,  des  phrases  obli;;e'es  dans  la  langue  des  (ié- 
positaires  du  pouvoir.  L'orateur  a  p.  rsisté  dans  ses  amindemcns. 
M.  de  Bareute  fait  n  marcjuer  que  depuis  quatre  années  on  est  par* 
venu  à  .(iaiinuer  7  millions  dans  les  dépenses.  M,  Cornet  d'Incourt 
annonce  qu'il  va  lâcher  de  concilier  iM.  de  n.trenie  cl  M.  B.  Con^t^nt; 
il  croit  qu'il  vaut  mieux  fair»-  port,  r  les  amindi  mens  sur  l'-s  drp.  nses 
de  l'administration  c  nlraie  a  Paris,  qui  sont  de  prc's  de  3  in^llions^ 
La  chambre  retranche  en  efftt  200,000  fr.  sur  cri  article.  Les  amen- 
demens  île  M.  B.  Constant  sur  celte  partie  ont  été  successivement  écar- 
tés, quoiqu'il  les  eût  successivement  n-duitsj  ils  ont  paru  ne  port  r 
sur  rien  d'assez  p'>sitif.  On  passe  au  chapitre  des  postes,  dont  le  crédit 
demandé  e.iit  de  10  millions.  M.  B.  Consolant  nvoit  demandé  une  réduc- 
tion sur  les  pensions  des  retraites^  mais  il  a  retiré  ensuite  sa  propo.i.i- 
lion.  On  accorde  le  crédit  demaniié ,  ainsi  que  celui  de  l\  millions  pour 
les  loteries.  On  accorde  également  i, 200,000  fr.  pour  remises  aux  re- 
ceveurs. On  repasse  tous  les  articles  précédens  qui  ont  été  adoptés;  le 
totd  des  réductions  prononcées  monte  à  19  millions.  Dn  débat  s'éicve 
sui  l'article  des  pensions  militaires;  on  adopte  un  amendement  de  la 
commission  sur  cet  »bj<  t.  La  discussion  s'ouvre  sur  des  articles  addi- 
tionnels au  chapitre  des  pensions.  "M.  Buin  avoit  proposé  divers  amen- 
d  mens;  comme  il  est  tard,  la  suite  de  la  délibération  est  renvo)'ée 
au  lendemain. 


Un  piéire  aussi  aimable  que  vertueux,  M.  l'abbé Teysseyrre ,  enlevé 
l'année  dernière  dans  la  fleur  de  l'âge,  à  sa  famille,  à  ses  amis  tt 
aux  bonnes  œuvres  qu'il  avoit  créées,  avoit  un  talent  particulier  pour 
porter  les  jeunes  gens  à  la  vertu;  il  éloit  chargé  des  catéchismes  de 
la  paroisse  de  Saint- Sulpice,  et  sa  grâce,  sa  douceur,  ses  m^iuièies 
engageantes  et  afFecliieuses  ,  le  faisoieut  aimer  des  enfans  ,  eldoniioient 
plus  de  charme  et  de  fotce  aux  instructions  qu'il  leur  a  iressoit.  Il 
éloit  surtout  affligé  de  voir  que  les  enfans,  après  leur  premièie  C)m- 
inuaion,  u'avoient  plus  d'insiruciion  ,  ne  .se  réunissnjenl  |liis,  el 
éloieiU  en  danger  di-  perdre  bientôt  de  vue  les  bi)nnes  bcons  qu'ils 
avo]«*tit  reçu- s.  Il  concourut  donc  à  rétablissement  il'iin  catéchisme 
de  persévérance,  que  l'on  avoit  d'abord  appelé  acad.  mie ,  afin  de 
Halter  les  enfans.  Celte  réunion  éloit  peu  nombreuse;  M.  Teys- 
seyrre étant  divenu  dirrcieur  des  catéchismes,  crut  qu'il  f  dloit  don- 
DiT  à  celui-ci  une  direction  difFénnle.  Il  jugea  que  le  nom  d'aca- 
démie éloit  un  peu  piof.iDC,  et  il  y  substitua  celui  d^yJssocinii'in 
tfe  Snint-  Tnitis  de  Gnrtzrgue  II  y  admetloit  ceux  qui,  ayant  fait 
leur  première  communion,  témoignoient  le  désir  de  persévérer  dans 
les  bons  sentimcns  (|u'on  leur  avoit  in.spirés.  Il  les  alliroit  par  sa 
bonté,  el  il  le»  alUcboil  |>ar  des  iustruclions  fauilicrfs  où  sod  esprit, 
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sa  piété  tendre  et  sa  charilé  sa  voient  jeter  de  l'inlérel,  dr.  ]a  varict^ 
et  de  l'oïKiion.  Il  connoissoit  partaitrmciu  l<-s  enfaus,  se  imitiità 
leur  portée,  et  avoit  le  talent  de  les  enco'ar,i-;er  et  de  ]«ur  piairc.  li 
a  en  la  consolation  de  voir  cette  bonne  œuvre  j)rospérfT,  et  *a  iiûort 
n'a  point  ralenti  le  zèle  qui  la  dirige.  Des  jeunes  e<  cL'«tasiii|ues  du 
séminaire,  héritiers  de  son  esprit,  et  fiilèles  à  la  raaiciie  fpi'il  avoit 
tracée,  préludent  à  Tesetcice  du  ministère  'pi'ils  auront  à  remplir  «n 
jour,  par  les  soins  qu'ils  donnent  à  ces  enfans  arrivés  à  l'âge  >  e  la 
vie  le  plus  important  et  en  quelque  sorte  le  plus  décisif.  Ils  Its  prému- 
nissent contre  les  dangers  du  monde  où  ils  sont  piVls  d'entrer,  et 
jetlenr  dans  leurs  cœurs  des  semences  de  foi,  de  sagesse  et  de  piéie'. 
L'association  se  compose  actuellement  de  trois  cents  enfans  «le  luutcs 
1er,  classes,  qui  se  réunissent  dans  une  chapelle  de  Saint-Sulpir.e  ,  et 
qu'on  occupe  à  divers  exercices  propres  à  les  intéresser.  Tout  y  est 
dirigé  vers  la  relifjion,  et  on  n'y  a  d'autre  but  que  de  soutenir  les 
enfans  contre  les  écueils  qu'ils  doivent  bientôt  rencontrer. 

Nous  sommes  entrés  dans  quelques  détails  sur  cette  association  ,  dan» 
la  pensée  qu'ils  poiirroicnt  intéresser  les  erc!ésiasti(pies,  et  donner 
même  la  pensée  d'établir  des  réunions  à  peu  près  semi)lab!es  pour  les 
onfans  qui  ont  fait  leur  première  communion  ,  et  qui,  n'éiant  plus  suivis 
après  ce  premier  moment,  oublient  trop  tôt  leurs  résolutions  Ce  motif 
sera  notre  excuse  au[irès  de  ot'ux  qui  sei oient  étonnés  que  nous  par- 
lassions d'une  œuvre  aussi  modeste  que  pieuse,  et  où  l'on  ne  cherche 
nullement  à  attirer  les  regards.  Ce  même  motif  d'édification  publique 
nous  engage  à  dire  quelques  mots  d'une  séance  de  ciMtc  associMiion  ,  cpii 
s'est  tenue  le  G  juin  dernier,  et  qui  a  emprunté  d'one  circonstance  ex- 
traordinaire un  éclat  inusité.  M.  le  duc  de  Rnhari  ,  (jui  avoit  reçu  la 
tonsure  la  veille,  et  qui  se  forme  mainicnani  dans  l'ombre  d'un  sé- 
minaire aux  connoissanees  et  aux  vertus  d'un  état  auquel  l'avoii  si  bien 
prépare  sa  vie  précédente,  M.  le  duc  de  Roliiin  voulut  assister  à  celte 
réunion  ,  à  laipulle.se  trouvèrent  aussi  quelques  personnes  distinguées 
par   leur  rang,  et  plus  encore  par  leur  piété. 

Après  i;i  prière  d'usage,  M.  l'abbé  de  Satinis,  directeur  de  l'asso- 
ciation, prononça  un  discours  sur  les  bienfaits  de  la  religion  chré- 
tienne, considérés  sous  les  rapports  de  la  charité.  Dans  un  des  mor- 
ceaux de  son  discours,  après  avoir  exposé  les  œuvres  utiles  qui  rem- 
f (lissent  les  jours  d'un  prêtre  animé  de  l'esprit  de  J.  C,  il  en  a  relevé 
e  prix  en  montrant  les  sacrifices  auxquels  le  dévoue  sa  vf)cation. 
«Son  zèle,  a-t-il  dit,  est  au-dessus  de  tous  les  obsi^icles  comme  de 
tous  les  ptirils  ;  il  a  rompu  avec  le  siècle,  il  a  brise  les  liens  les  plus 
chers  j  quelquefois  même  grand  d.nis  le  monde,  avant  rrii'il  l'rût 
quitté,  il  a  déposé  aux  |)!eds  des  autels  ,  des  honneurs  ,  des  titre»;  ,  des 
espérances;  il  est  arrivé  que  Dieu  a  choisi  parmi  les  princes  du  siècle 
les  serviteurs  de  ses  pauvres.  Le  monde  s'en  étonne^  il  ne  comprend 
pas  le  mystère  d'un  pareil  sacrifice  5  comment  le  monde  aiitoit-il 
l'intelligence  de  ce  que  l'esprit  de  Dieu  a  fait  ?  Il  épuise  sa  sa^^^sse 
en  vaines  conjectures;  il  cherche  des  raisons  humaines  de  ce  qui  est 
l'œuvre  pure  de  la  grâce;  il  ne  conçoit  pas  qu'on  puisse  acheter  par 
de  si  grands  rcnoncemoas  la  gloire  caoliée  dans  le  ministère  obscur 
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(je  la  c.Iiariie,  H  que  ce  soit  pnur  un  cIiit.'ti(Mi  un  assez;  noltle  raniif 
d("  dc*<'«  n  !tc  du  laîlt'  des  gratidcurs  do  Li  if rre  ,  fjue  le  moiif  tnèuie 
f£ui  a  faii  discondre  Jësus-Ciirisi  du  ciel  m.  Celle  allusion  ,  aussi  brieve 
ijiie  firtUinllt; ,    n'a  échappe  à  nrr-.unne. 

Après  Ii^  di.-.cot!is,  !^eioj;e  de  .Siiint-Lo'.!'-.  de  Gonzacçue,  donl  on  cele'- 
!roit  ce  jour  î^  la  i'èle ,  a  eie  tracé  sous  ia  f')<aie  d'un  plaidoyer  par 
i[. Litre  jeunes  îTiciabros  de  rasàociatlon.  Ils  oui  exaaiiné  quel  est  le  [ilus 
hiaij  liirc  de  gloire  d>;  Î^ainl-Louis  de  Gon/.ague,  el  L'^  Ir.iilde  .-a  vu-  le 
pi.us  gia«n-i  aux  veux  de  la  foi,  el  ils  oui  lous  irailc  leiu"  sujel  avec 
aular.t  de  grâce  que  d'esprit.  L' n  «rcux  a  été  écoule  avec  Se  double 
ioierèt  des  esperaoees  qu'il  t'ait  concevoir,  et  des  souvenirs  qui  se  ral- 
l^:;iieni  à  sou  nonij  c\'t  le  fils  du  célèbre  (Jazalts. 
.  Mais  ce  (pli  a  surtout  rcuilu  c.ctl.e  séance  inléiessanle ,  c'est  un  dis- 
cours qu.i  proiioucé  "M.  le  <iuc  de  Rolian,  el  qui  ,  composé  avec  une 
^If^atue  simplicité,  a  été  iltbité  «vec  une  onction  remarquable.  F^n 
m'Uitianl  à  si  s  jt  unes  audilem  s,  les  uvaulagcs  de  le  r  associaiion  , 
lpfti:ileur«  .tracé  les  douceurs  de  Tarailié  ciiré.lienne  ,  et  a  l'ait  voir<|u"il 
éloit  di^nc  de  les  sentir.  Au  bnniieur  que  Ton  goûte  à  servir  Du-u  , 
il  a  ppp'isé  le  tabie:iu  du  ncrrit  caoiie  .sous  les  pompes  du  monde  ,  de.s 
dti^i'jtl^  <pii  s\ilia'liu>l  à  ses  plaisns,  des  illusions  dout  il  beice  ses 
esclaves.  IN'ous  regreiiins  de  ne  pouvoir  rappeler  ces  morceaux  qui 
or) l  paru  écrits  avec  beaucoup  de  M'iilé,  de  justesse  et  de  meure, 
ctiqiii  paroissoient  encose  plus  lraj»pans  dans  la  bouche  de  celui  <pd , 
plasé  dans  un  si  haut  rau^.  avoit  pri  juger  mieux  encore  par  lui- 
même  du  [leu  de  solidil-,'  de  loul  ce  que  le  monde  otîre  a  notre 
adn'.iraiion.  A  !•  fisi ,  l'oraleur  u"a  pu  s%nij)èchiT  de  f;dre  uu  le- 
tour  sur  lui  même  et  d'épancher  ses  senlinieus.  «Vous  m'aviz  f.dt 
Sentir,  mon  Dien^.a-t-il  dit,  !a  vanité  de  ce  que  j'aimois  ,  un 
pioment  a  siifil  pour  changer  un  o<ieur  que  vous  teniez  entre  vos 
piaius.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  vous  lu'avei  appelé.  A  la  lueur 
Uf!  celle  niènoi;  luiuièr.;  cl  di'  ccl'e  même  vérité,  vous  m'avez  mtro- 
duit  s-ir  la  montagne  sainte,  d;.nsvos  labertiacles ,  et  en  m'arrachant 
aux  lentes  d^s  pécheurs,  vous  voulez  que  je  monte  à  l'autel,  et  vous 
remplisse?,  ma  jeuni--se  tle  joie.  Qiie  rendrai-je  donc  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  dont  il  m'a  comble?  Cnlicem  sa/utaris  tutipium  et 
nomen  Dmninî  irwocabo.  Heureuse  vocation,  Messieurs!  être  à  Dieu, 
cire  à  lui  pour  jamais,  lîevi-nir  son  ministre,  son  prêtre  pour  Tétcr- 
nilc,  sacenfrts  in  œlernutn  :  oflFrir  ri»at|ue  jour  la  victime  sainte, 
appeler  Jésus-Chr'-t ,  !o  taire  descendre  .à  ma  voix  ,  le  tenir  entre  nje.s 
mains,  ie  pr;e.vser  rontre  mes  lèvres,  le  l'aire  entrer  dans  mon  cœur, 
le  distribuer  aux  fidèlrs,  sentir  soi»  sang  m'arro^er  !  ô  bonheur!  ô 
amour  de  mon  Dieu  !  voilà  ce  tpie  vous  u\c  destinez  ».  L'emoiioti 
de  i'or.ilcur  ctoit  visible  à  ces  paroles,  et  elle  a  passé  dans  to\U 
l'auditoire.  Ou  pourroit  dire  que  ce  dis^-ours  de  M.  le  duc  de  Hohan  , 
el  le  ton  donl  il  l'a  prononcé,  ont  révélé  les  molits  de  sa  vocation 
à  ceux  qui  en  auroii'ut  <loulé.  La  piété  seule  pouvoit  lui  inspirer  cette 
démarche  ,  comme  elle  pouvoit  si  ule  lui  tlicter  des  expressions  si  vives 
et  un  ton  si  animé. 

La  s<'ance  a  fini  par  les  prier  ce  d'usage  cl  par  le  salut. 
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Sur  Véinaiicipatioji  des  catJioU(iaes  en  Angleterre. 

(Suite). 

L'opposition  des  évêques  et  des  peuples  d'Fi:Iandej_ 
pour  le  veto  avoit  dérangé  les  plans  des  avocals  de  la 
cause  callioliqne  dans  k' pailemeMl;  ceux-ci  irouvèient 
plus  d'appui  parmi  les  callioliques  anglois.  Le  29  et  le 
3i  janvier  1810,  il  y  eut  des  c onféiences  enlie  le  lord 
Grey  et  jilusitiuis  chefs  du  parti  catholique.  Le  lord  y 
demanda  que  les  catholiques  décitt  absent  qu'ils  const-n- 
toienl  à  donner  quelque  garantie  de  la  loyauté  des  évtques. 
IVIais  pour  ne  pas  se  naettre  en  opposition  avec  les  résolu- 
tions prises  par  les  évêques  irlandois,  en  septembre  1008, 
on  ne  Ht  aucune  mention  du  veto,  ni  de  rien  qui  y  eùL 
lapport;  et  on  se  contenta  de  dresser  un  piojel  de  ré- 
solution conçu  en  termes  généraux,  et  qui  azinunçoit 
que  les  catholiques  étoient  disjjosés  à  se  prêter  à  det  ar- 
rangement calculés  pour  produire  une  sati^Jaclion  et 
une  sûreté  réciprocpies ,  et  qui  ■^seraient  conjornies  aux 
principes  et  à  la  discipline  de  légUse  romaine.  La  ma- 
tière ainsi  prépuée ,  i!  se  tint,  le  i^"".  février,  une  as- 
semblée des  catholiques:  la  résolution  y  fut  mise  ai:x 
voix,  et  adoptée  par  deux  évêques  présens,  aj)iès  les 
explications  que  donna  le  pré.-idfut  tie  l'assemblée. 
M.  Millier  refusa  sa  voix;  il  iivjyoil  voir  dans  la  réfH)- 
lulion  l'improbcilion  dt-s  dernières  démarches  des  »'vê- 
ques  d'Irlande,  avec  lesquels  il  éloil  (ini,  et  qui  Jugr- 
renl  de  même  qtie  la  résolution  éloit  une  censure  in- 
direcli^  de  la  Kuir.  lui  vain,  disoienl-ils ,  le  vélo  n'est 
pas  nommé  dans  la  résolution  du  i'^'".  février:  rinten- 
(eniion  de  lord  Grenville  et  de  se?  adhérons  est  assez 
connue;  ils  veulent  maintenir  ce  que  le  coi'j)S  épistopal 
(KLlande  a  rejeté.  Convenoil-iî  que  les  catholiques  d'An- 
Tome  XX.  L'A  vu  de  la  lieli^ion  et  du  Ilor.       iS 
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glelerre  se  missent  en  opposition  avec  leurs  frèies  d'Ii- 
Jande,  ou  bien  ne  verroient-il»  pas  que  leur  seule  signa- 
ture à  la  lé^ohnioti  du  i".  février  peut  être  regardée, 
el  sera  regardée  en  effet,  comme  une  approbation  du 
i^elo.  Les  évêques  d'Irlande  et  ceux  d'Angleterre  enlre- 
timent  quelques  temps  une  correspondance  à  ce  sujet. 
Les  premiers  s'etanl  assemblés  à  Dublin,  le  24  février 
1810,  confirmèrent  leurs  résolutions  de  1808,  et  adres- 
sèrent, le  26,  une  circulaire  au  clergé  el  aux  fidèles 
d'Irlande  pour  leur  en  faire  part.  Celle  lettre  est  signée 
de  vingt- cinq  prélats.  Plusieurs  écrits  parurent  ^ur 
ces  matières,  et  quelques-unes  des  lettres  des  évêques 
furent  imprimées,  M.  Milner  surtout  publia  difîérenles 
brochures  dans  lesquelles  il  se  rangeoit  entièrement  du 
côté  des  évêques  d'Ii  lande. 

Le  23  février  1810,  la  pétition  dressée  d'après  la  ré- 
solution du  i^"".  de  ce  mois,  fut  présentée  à  la  chambre 
des  pairs,  avec  celle  qui  avoit  été  signée  aupoi avant 
par  le  corps  des  catholiques;  toutes  deux  le  furent, 
quelques  jours  après,  à  la  chambre  des  communes.  Le 
22  juin  1812  ,  M.  Canning  fit  la  motion  que  la  chambre 
prît  en  considération  dans  sa  prochaine  session  l'état  des 
catholiques  d'Angleterre  et  d'Irlande;  lord  Ca.stlereagh 
l'appuya.  La  motion  fut  adoptée  par  'j5î>  voix  contre 
106  ;  une  motion  beuiblable  fut  faite,  le  i*"'.  juillet ,  dans 
la  chambre  des  lords,  par  le  marquis  Wellesley.  Le 
lord  chancelier  demanda  la  question  préalable;  126  pairs 
se  déclarèrent  de  son  avib,  et  i25  contre.  Ainsi  la  mo- 
tion du  m.trquis  ne  fut  rejetée  que  d'une  voix.  La  ses- 
sion de  181 5  étoit  attendue  avec  impatience.  Le  25  fé- 
vrier, M.  Grattan  fit  la  motion  que  la  chambre  se  for- 
mât en  comité  pour  prendre  en  considéi  ation  l'état  des 
catholiques,  afin  d'en  venir  à  un  arrangement  concilia' 
toire  et  définitif.  Après  quatre  jours  de  débats,  la  mo- 
tion pa>sa  à  une  majorité  de  4o  voix,  261  pour,  el 
a'24  contre.  Le  9  mars,  la  chambre  s'élant  formée  en 
comité,  M,  Grattan  fit  la  motion  qu'il  étoit  expédient  de 
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faire  cesser  les  exclusions  prononcées  contre  lei  catholi- 
ques. L'orateur,  rhonor«ble  Charles  Abbut,  parla  contre 
la  motion ,  qui  fut  cependant  adopl»^e  par  1^6  voix  confi  e 
119.  Le  27  avril,  sir  J.  C.  Hipj)i»ley  annonça  qu'il  fe- 
roit,  le  11  mars  suivant,  la  motion  de  nommer  un  co- 
mité pour  examiner  les  lois  contre  les  catholiques,  l'état 
de  leur  clergé,  leurs  rapports  avec  Rome,  et  la  nomi- 
nation de  leurs  évêques.  Le  3o  avril  ,  M.  Gi  attan  pré- 
senta à  la  chambre  son  bill  pour  faiie  cesser  les  exclu- 
sions prononcées  contre  les  catholiques  pour  les  em- 
plois civils  et  militaires;  il  en  demanda  la  premièie  lec- 
ture; ce  qui  fut  agréé.  M.  Canning  proposa  d'y  ajou- 
ter quelques  clauses  qu'il  croyoil  nécessaires  pour  la 
sûreté  de  l'église  anglicane  et  de  TElat.  Au  grand 
ëlonnement  de  tout  le  monde,  sir  J.  C.  Hippisley , 
jusque-là  un  des  plus  chauds  partisans  de  l'émancipa- 
tion catholique,  annonça  qu'il  mettroit  sous  les  yeux 
du  comité,  dont  il  devoil  provoquer  la  formation,  des 
docuraens  qui  forceroient  la  chambre  à  différer  la  me- 
sure au  moins  pour  les  présentes  sessions.  M.  Grattan 
demanda  qu'on  fixât  au  11  mai  la  seconde  lecture  de 
son  bill.  L'acte  autorisoil  les  catholiques  à  siéger  au 
parlement  sans  prêter  d'autre  serment  que  celui  prescrit 
en  1791  et  1793.  11  portoit  une  clause  conçue  en  ces 
termes  :  Les  prêtres  catholiques  prêteront  le  serment 
de  ne  consentir  à  la  nomination  d'aucun  évéque  qui 
ne  serait  pas  d'une  fidélité  incontestable  et  d'une  con- 
duite pacifique  t  et  de  n'entretenir  avec  Rome  aucune 
correspondance  qui  tendroit  à  troubler  le  gouvernement 
ou  l'église  protestante.  M.  Grattan  et  ses  amis  se  mon- 
troient  opposés  aux  autres  clauses  qu'il  avoit  été  ques- 
tion d'ajouter  à  ce  bill.  Le  11  mai,  sir  J.  C.  Hippisley 
ayant  fait  sa  motion  pour  un  comité,  M.  Grattan  fa 
combattit;  le  premier  eut  187  voix,  et  le  second  aSô. 
Sir  John  eut  pour  lui  en  cette  circonstance  tous  les 
adversaiies  de  l'émancipation.  Lord  Casllereagh  et 
M.  Canning  volèrent  contre  lui.  Peu  après,  M.  Canning 

N  a 


fit'-imjjnaR;!"  ies  clau&i^s  qu'il  piuposoit  d'ajouter  an  oiïL 
Le  bili  ctanl  dans  cet  t'tat  ,  M.  Grallan  proposa  iVt^n 
faire  une  seconde  lectuie,  le  i3  )uai;  le  docleur  i/ui- 
genan  tiil  d'îivis  de  rcîivuyt'r  la  leclure  à  liuis  luoi'-:  sij 
motio!)  fii!  rcjelc'e  par  laie  majurilO  de  42  voix.  On  lit 
la  seconde  leclure  du  bi!!.  Le  19,  la  chambre  se  {(js ma 
en  comité  pour  l'examiner,  ei  M.  Canning  coriiitiUfH- 
qua  quelques  nouvelles  c!aiit;es.  Le  biil  cj)iot^\a  des 
cbangeniens  dans  une  réunioii  parliculière  di.h  ixani- 
paux  parli:>ius  de  la  cou.'-e  ctiho-ique  au  parien;"t!f .  !..• 
:j-k  mai ,  la  chambre  h'élanl  formée  en  comiîé  pour  exa- 
miner le  bi!l,  roraleur  pioposa  qu'on  en  relranchàl  1;-.  dis- 
position qui  portoit  que  les  calhoiiriues  pourroietil  .siéger 
dans  les  deux  cbaii)bi'es.  Aprè.i  un  long  débal,  on  alla  aux 
\'ois.  Il  y  eut  217  voix  pour  maintenir  celle  disposiliou 
si  importante,  et  sSi  pour  Foier  ^  majorité  contre  les. 
catholiques,  t  voix.  Alors  M.  l'onsoiiby  déclara  que  le 
bilI  sans  cflle  clause  u'éloit  plus  digne  d'êîre  accepté, 
par  les  caiIuMiqui";  ou  soutenu  par  leurs  amis,  et  dès-, 
lors  ce  bill  lut  ai)^.rjdoiJué.  Ce  fut  avec  une  si  ptîile. 
majoiilé  que  réinaucipaiioji  fui  relusée.  Au  surplus,  ce 
})ili  n'eut  pas  les  MiHrages  de  tous  les -catholiques  ,  et 
plusieurs  clauses  éloieut  regardées  comme  dangereuses 
et  nnisibI«'S  au  bien  de  la  religion.  Dans  le  plan  de 
M.  C.mning ,  l'évt qiuî  élu  devoir  a\oir  l'approbalion 
d'une  commission  de  pairs  catholiques,  et  ne  pouvoll 
exercer  se.s  fondions  sans  un  certilicat  qu'ils  lui  doiiue- 
roieîit  de  >a  loyauté  et  de  ;>a  conduite  pacifique.  Il  pa- 
rut à  quehjues  uns  que  ci-  biil  éîoil  piopie  à  mellie  !e 
clergé  sous  le  joug  ,  et  ;"i  donner  à  quebpies  laïques  uti 
pouvoir  excessil.  C'esl  ain-i  du  nioins  qu'en  ont  petr-é 
M.   Miluer  et  le^  évêques  liii  lande. 

Cependant  les  calboliqucs  v.nl  leioninuiicé  leurs  dé- 
marclus  celle  atmée.  Le  5o  jafivier  1019,  dans  une 
iisseml)!ée  du  bureau,  il  fut  ariêîé  de  présenter  une 
pétition  pour  le  rappel  des  luis  anciennes.  On  ne  con- 
voqua point  pour  la  signer  d'inseinblçe  de  calbohques, 
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mais  cliacnn  fut  invité  à  aller  y  .'ipposcr  sa  sigiialuie 
j.isqu'au  6  février.  Il  paruit  (ju'oii  Teuvoya  dans  dif- 
férenles  villes,  et  elle  se  îrouva  réunir  à  la  fin  lo^^oo 
sigjroiures.  Plusieurs  c;ttholiqnc3  qui  n'approuvoienl  pas 
le  plan  d'émancipation  condiliuMnclle .  adopté  précé- 
dc'juiuent  par  le  bureau,  ne  sigiu-icul  point  retic  pé- 
tiiion.  De  ce  nombre  furent  ceux  qui  tinrent  le  lundi- 
siint,  5  avril,  une  assenihlée  huus  la  présidence  de 
M.  Daniel  Sullivan.  M.  Thomas  Murpliy  y  protionçu 
Ufi  discours,  et  proposa  des  ié.>oIuf  ions  ((ui  fin  (ijl  adop- 
l<'es.  On  y  déclaroit  que  les  calhollqncfi  angiols  na- 
roient  Jamais  approuvé  les  procédés  du  pari/  vp il  s'est 
choisi  et  intitulé  lui- même  BuRLJU  CATHOLIQUE  ^ 
et  cjui ,  sans  consulter  les  catholicjiies ,  sans  vonvoijuer 
d'assemblée ,  se  donne  comme  L'organe  de  tout  le 
corps ,  et  cjui  a  osé  censurer  la  conduite  polillque  et 
les  écrits  de  .M.  3Iilner,  cet  excellent  théologien,  au- 
quel les  catliolirpips  ont  tant  cV  obligation  s.  L'assemîilée 
vola  des  remercHneris  au  niêiue  prélat  pour  sa  cou- 
duiie  et  ses  écrits  politiques,  ei  pour  >sun  zèin  pour  la 
loi  catholique.  Il  parut  peti  api-ès,  dans  quelques  jour- 
nnix,  des  aiticks  où  ou  lounioil  en  ridicule  cette  as- 
semblée et  heti  résolution-.  Le  N^ec-i>  Times  s'élonnoit 
qu'un  petit  nombre  cïe  callioliques  prétendit  repré- 
senter tout  le  corps  des  catholiques  d'Angleterre,  et  se 
crut  plus  fait  pour  en  diriger  les  ojjérations  que  les 
p:us  illustres  pairs  dn  royaume.  MM.  .t^ubivaii  et  Mur- 
phy  répondirent  à  ces  attaques.  Au  sur}  lus  celle  péti- 
tion ne  lut  pas  la  seule  dans  ce  ^er\^.  Les  catholiques 
de  Liverpijol  signèienl  ,  au  nombre  de  45oo,  une  pé- 
lîlioii  pour  une  émauci|)alion  non-conditionnelle;  la 
pétition  du  bureau  n'avoil  obtenu  que  6oo  signatures 
dans  celle  ville.  M,  Milnor  euS'oya  une  pétition  de  j  i54 
itjdividu»  qui,  en  réclamant  la  lévoralioti  des  lois 
contre  les  catholiques,  dematiduieul  qu'on  n'exigeât 
d'eux  d'autre  garantie  que  le  serment  qu'ils  prêtent  déjà  , 
el  repoussoieiïl  surloul  les  cluLises  qui  tendroient  à  al- 
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térer  la  cVsclplîne  dp  V Eglise  et  à  mettre  sa  conslitn- 
tion  en  danger,  comme  celles  contenues  dans  le  hdl 
rejeté  en  i8i3.  Les  caflioliques  de  Manchet-ler  se  réti- 
nii-enf,  le  26  avril,  pour  une  pélilion  semblable.  Dans 
leuis  résolutions  ils  di.senl  que  le  bureau  s'arroge  le 
droit  de  décider  sur  la  rtligion;  ils  font  l'éloge  de 
M.  Miluer,  et  ils  blAmenI  tout  changement  dans  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  comine  improuvé  par  les  évê- 
ques. 

Les  catholiques  d'Irlande  surtout  s'expliquoient  très- 
vivement  dans  ce  sens.  Leurs  journaux  Iraitoient  fort 
mal  le  bureau  anglois  et  ses  principaux  membres, 
parmi  lesquels  un  surloul  éloit  eu  bulle  à  leurs  traits. 
Nous  n'avons  garde  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  que- 
relles, dans  lesquelles  un  homme  respectable  par  son  ca- 
ractère et  célèbre  par  ses  lalens  ,  et  par  les  .services  qu'il 
a  rendus  aux  catholiques,  s'est  trouvé  compromis;  il  a 
été  expulsé  du  bureau  avec  éclat,  pour  avoir  nllarjué  uti 
de  ses  membres,  et  ce  traitement  peu  mesuré  fait  à  un 
évêque  n'a  paru  projire  ni  à  justifier  le  membre  in- 
cidpé,ni  à  satisfaire  les  catholiques,  ni  à  faire  cesser 
les  préventions  contre  le  bureau.  Il  y  en  a  qui  trou- 
vent la  mission  du  bureau  éfjuivocjue;  celle  de  l'évè- 
que  ne  l'est  pas,  et  il  e^l  chargé,  des  intérêts  de  la  reli- 
gion à  un  litre  plus  sur  et  plus  sacré  (jue  des  laïques, 
<ju»-lque  zèle  qu'ils  aient  d'Miilenrs.  Quoi  qu'il  en  soit, 
parmi  les  pétitions  présentées  en  celle  ciiconstance  au 
parlement,  il  est  juste  de  cilei-  celles  qui  furent  en- 
voyées par  des  prolestans.  A  Duliliii,  le  lord  maire, 
Thomas  M'Keuny,  présida  lui  -  uivme  à  une  assem- 
blée composée  de  pairs,  do  membres  du  pailement ,  et 
d'habilans  les  plus  distingués  de  celle  capitale.  On  y 
.'iri-êla  une  pélilion  en  laveur  des  catholiques,  et  les 
discours  les  plus  favorables  pour  eux  y  lurent  pro- 
noncés. D'autres  villes  et  corporations  pruleslanles  don- 
nèrent le  même  exemple  de  modération. 

Le  3  mai  dernier,  M.  Grattan  lit  sa  motion   accou- 
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tum^e  à  la  cliamlîre  des  communes,  que  la  clianibre 
se  fonnâJ  en  comité  pour  examiner  les  lois  sur  les  ca- 
tholiques; il  fut  appu)'é  par  MVl.  Crokcr,  lord  Nof- 
inanhy,  VVrixon  Bêcher  et  sir  Robert  Wilson,  et  cora- 
baltu  par  MM.  Lesiie  Forsier,  Brownlow  et  lord  Low- 
ther.  La  séance  dura  jusqu'à  deux  heures  du  malin,  et 
donna  pour  résultat  24 1  voix  pour  la  motion  et  243 
contre.  Ainsi  la  motion  n'échoua  que  de  deux  voix. 
On  remarqua  qu'oucun  des  ministres  ne  prit  la  parole. 
La  même  motion  Fut  Faite,  le  17  mai,  à  la  chambre  des 
pairs  ,  par  lord  Donoughmore.  L'évêque  de  Worcester 
fui  d'avis  de  miliger  les  lois  contre  les  catholiques, 
mais  non  de  les  révoquer  en  entier.  L'évêque  de  Nor- 
wich  ,  lord  Grey,  lord  Rossberry,  lord  Lansdovvne  ap- 
puyèrent la  motion,  qui  fut  combattue  par  l'évêque  de 
Peterborough ,  par  le  lord  chancelier ,  par  le  duc  de 
Wellington  et  par  le  comte  Liverpool.  On  alla  aux 
voix,  et  il  y  en  eut  106  pour  les  catholiques  et  i4^  con- 
tre. Les  ducs  de  Kent  et  de  Sussex ,  fils  du  roi ,  et  l'évê- 
que de  Rochester  votèrent  pour  les  catholiques. 

Enfin  une  dernière  tentative  a  eu  lieu  plus  récem- 
ment encore.  Le  26  mai,  lord  Grey  fit  une  motion 
dans  la  chambre  des  pairs  pour  abolir  le  serment 
qui  porte  abjuration  de  la  doctrine  de  la  transsubstaa» 
tialion  et  de  l'invocation  des  saints;  il  dit  que  ce  ser- 
ment n'avoil  aucun  rapport  à  la  suprématie,  tt  que 
c'étoil  une  insulte  faite  sans  nécessité  aux  opinions  dog- 
matiques d'un  grand  nombre  de  sujets  de  S.  M.  Le  10 
juin,  ce  lord  eti  demanda  une  deuxième  lecture.  Pour- 
quoi, dit  il,  faire  dépendre  d'une  opinion  religieuse 
l'exercice  des  droits  politiques.  Des  protestans  mêmes 
éclairés  ne  pourroient  faire  ce  serment  ;  car  s'ils  croient 
que  le  dogme  de  la  transsubstantiation  est  erroné,  ils 
peuvent  ne  pas  le  regarder  comme  idolâtrique.  L'évê- 
que de  Norwich  appuya  la  motion,  et  s'éleva  contre 
l'injustice  d'imputer  aux  catholiques  des  principes 
tju'ils  expliquent  dans  un  s«ûs  raisonnable.  LordGreav 
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ville  et  lord  Harrowby,  un  des  mini^des,  appuyèrenl 
la  motion.  L'aichfvêque  de  Canlorheri ,  le  comte  Li- 
verpool ,  !e  lord  cliaricelier  et  le  cumle  Bal hurst  parlè- 
rent contre,  Loid  Giey  répliqua,  et  insista  pour  uno 
inesure  qui  léconcilieioil  les  espriis.  Mais  la  deuxième 
lecture  du  bill  fut  rejelée  à  luie  mijoiilé  de  iti  voix 
contre  82. 

C'est  dans  cet  état  qu'est  aujourd'lsiii  la  question  de 
réniHUcipalion ,  et  tel  e.-^t  l'abrégé  de>  discussions  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu.  Le  Dublin  Evening-Post 
piésentoil  deinfèrement  (le  10  avril j  quelques  réilcxions 
>ur  ces  discussions.  Les  catJioliqnes  anglois  ^  dit -il, 
sont  dii'Uiéfi  en  deux  partis  i  l^un  qui  comprend  le 
BuRE^iU  et  r aristocratie,  eut  pour  /'émancipation , 
aux  co/idilion.s  qu'il  plaira  au  gouvernement  de  près- 
crue.  Outre  les  pairs  qui  composent  ce  but  eau,  tels 
que  le  duc  de  Norfolk,  lord  ÎSlireti^sbury ,  lord  Pc- 
tre,  etc.,  qui  ne  font  guère  quy  prêter  leurs  noms, 
les  membres  les  plus  actifs  sont:  M.  Charles  Butler, 
avocat  célèbre  et  auteur  distingué ,  31.  Jerninghani 
qui  est  secrétaire ,  et  un  petit  nombre  d'autres.  M.  But- 
ler conduit  tout On  sent  que  nous  rapportons  ces 

as.«.ei'lions  du  journaliste  irlandois,  sans  umis  en  rendre 
garans.  Nous  nous  contenterons  de  diie  en  llnissanl  que 
M.  Alilner  a  réclamé  contre  l'inscripiion  de  son  nom 
pai  lui  les  meml)res  au  bureau.  Il  déclare  qu'il  ne  [trend 
aucune  part  aux  opérations,  de  celle  réunion,  el  que 
c'est  à  tort  aussi  qu'on  a  placé  parmi  les  membres  les 
noms  de-*  deux  derniers  vicaires  ope  ^loliques  des  inon- 
t;ignes  d'Ecosse,  MM.  Jian  et  Ente  Chitolm  ,  qui  lui 
ont  écrit  qu'ils  y  éloieut  toul-à-lait  étrangers,  el  qu'ils 
n'en  approuvoienl   poir)l   lus   résolutions. 


NOUVELLES    ECCLESIAS TIQl  K.S. 

Paris.  Les  processions  de  l'oclave  de  la  Fêle-Dieu  n'ont 
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pas  été  moins  pompeuses  (|iie  celles  du  dimanche  pré- 
cédent. Monsieur,  Ms'.  dur  d'At)goulêa»e  et  Madame 
ont  encore  assisté  à  celle  de  Sninl  Geimiin-l'Auxerrois, 
qui  s'est  faite  un  peu  piiitol  à  cause  de  la  chaleur. 
LL.  AA.  RR.  éloient  accompagnées  des  personnes  de 
leur  maison.  Un  beau  repohoir  avoit  été  élevé  aux  fiais 
du  Roi,  près  le  Louvre,  du  coté  de  la  rue  du  Coq. 
IVlS''.  le  duc  de  Berry  as&isloit  de  son  côlé  à  la  procession 
de  sa  paroisse;  on  avoit  élevé  un  reposoir  à  rRîysée- 
Lîourhoii,  et  on  y  avoit  dispooé  une  tiihune  où  M'"^.  ja 
duchesse  de  Berry  est  venue  recevoir  la  bériédiclion. 
Partout  les  tnaisons  éloietit  tendues,  et  les  rues  ionchées 
de  fleurs  et  de  feuillngeà.  Un  très-beau  reposoir  avoit  été 
élevé  dans  la  i  ue  d^-s  Sainis-Pères  ,  près  des  écuries  de 
Madame;  c'e>t  la  Princesse  qui  en  f.tit  its  frais.  On  le- 
luarquoit  aussi  le  reposoir  placé  devant  riiôlcl  de  îvl.  le 
ministre  de  l'intérieur;  il  éîoit  d'un  bel  efîet.  On  a  re- 
marqué que  M.  l'ambassadeur  d'Arîglelerre  avoit  fiiit 
tendre  son  hôtel  de  très- bel  les  tapisseries.  i)e>  proles- 
tans  sages  et  modérés  ont  donné  un  teriibiable  témoi- 
gnage de  respect  pour  la  «eligion  de  ff^iit.  On  éi-rit 
de  [\lontauban  que  les  prolesliujs  de  celle  ville  se  froni: 
tait  un  plaisir  de  montrer  en  celle  occasion  leur  op- 
position à  tout  esprit  de  parti,  el  ieJir  dosir  do  vivro 
en  bonne  intelligence  avec  liifi  catholiques.  l)"un  autre 
côlé,  on  n'a  pas  vu  sans  étonnement  M.  le  comîe  Doissy- 
d'Aiiglas,  qui  est  protestant,  annoncer  [MjbiiqueajcMt 
qu'il  ne  tendroit  pas,  mais  qu'il  consenloil  à  ce  que 
l'aulorilé  fit  tendre.  On  demande  poin-quoi  i\l.  le  comte 
n'avoit  pas  été  si  st-:upuleux  les  années  précétle»)les , 
et  quelles  nouvelles  lumières  lui  sont  survenues  depuis. 
N'y  a-t-il  pas  quelque  alileclalion  à  écrire  oilicielle- 
ment  au  maire  de  son  ariondis.-.eme.'it  que  l'on  ne  veut 
pas  tendre,  el  à  (aire  mellre  celte  annonce  dans  les 
journaux?  Les  gens  d'une  conscience'  délicate  sont  or- 
dinairetnetit  modestes,  et  évitent  de  se  proposer  pour 
exemple. 
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—  M.  l'abbé  de  Donald  est  nommé  numonîer  ordinaire 
de  S.  A,  R.  Monsieur,  el  a  prêlé  serment  en  celte  qua- 
lité. Cette  place  avoit  été  dentinée  à  M.  l'abbé  Dtival,  en- 
Jevé  cet  hiver  à  l'Eglise  et  à  l'humanité,  qu'il  honoroit 
par  ses  vertus  et  par  ses  services.  IVl.  l'abbé  de  Bonald, 
qui,  en  i8i4: ,  accompagna  M.  l'ancien  évêque  de  Saint- 
ÎMalo  dans  sdu  ambassade  à  Rome  ,  est  fils  de  M.  le 
vicomte  de  Donald,  si  connu  par  ses  îakns,  par  ses 
ouviages,  par  ses  nobles  doctrines,  et  par  son  allache- 
inent  à  la  religion  et  à  la  monarciiie. 

—  Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M,  l'abbé  Ville- 
court,  aumônier  en  chef  de  la  Charité  de  Lyon,  qui 
réclame  contre  un  article  des  jî-nnale.'i  politiques ,  du 
5  juin  ,  article  copié  de  la  Chronique ,  du  28  mai.  Dans 
cet  article,  M.  Villecourt  éloit  accusé  d'avoir  déclamé 
contre  les  jansénistes  dans  un  sermon  prononcé  à  Saint- 
Bonnet  le  Château  ,  le  2  mai.  Les  Annales  disent  en 
effet  que  c'est  l'ancien  aumônier  de  la  Charité  de  Lyon 
qui  a  prêché  ce  sermon;  mais  le  journaliste  avoit  mal 
hi  l'endroit  qu'il  cite  de  la  Chronique.  Il  faut  être  juste 
envers  tout  le  monde.  Elle  ne  nomme  point  M.  l'abbé 
Viiîecourt;  elle  ne  désigne  que  Vaurnônier  de  la  Cha- 
rité, établie  à  Saint -Bonnet  le  Château  {Chronique, 
p.  568).  Ainsi  l'accusation  ne  porte  point  sur  M.  l'abbé 
ViJlectHJit,  qui  déclare  d'ailleurs  n'avoir  jamais  prêché 
à  Saint-Bonnet,  et  même  n'y  être  jamais  allé.  Nou>  lui 
donnerons  cependant  acte  de  son  empressement  à  dé- 
clarei'  que,  Dieu  merci,  il  est  fort  opposé  au  jansénisme, 
et  à  tout  esprit  de  secle  et  d'innovation.  Ces  scnlimens 
ne  lui  mériteront  peut-être  pas  les  éloges  de  la  Chroni' 
que:,  mais  ils  lui  attireront  l'estime  de  tous  les  hommes 
sages  et  éclairés  sur  la  religion.  Quant  au  discours 
que  la  Chronique  prête  à  M.  l'aumônier  de  la  Charité 
de  Saint- Bonnet  le  Château  ,  nous  sommes  per.>*uadés 
qu'il  a  été  travesti  par  quelque  auditeur  plein  de  bien- 
veillance. On  sait  qu'il  ne  faut  souvent  qu'ajouter  un 
mot  pour  rendre   une  phrase  odieuse  ou   ridicjple,  et 
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c'est  un  plaisir  que  l'esprit  de  parti  ne  se  refuse  guère 
pour  noircir  un  ennemi.  Tout  cet  article  de  la  Chro- 
nique montre  quel  zè  e  ont  les  bons  jansénistes  du  dio- 
cèse de  Lyon  pour  appeler  le  mépris  et  la  haine  sur  le 
clergé.  C'est  ainsi  qu'ils  savent  honorer  les  praires. 

Rodez.  M.  Tévèque  de  Cahors  s'est  rendu,  leSi  mai 
dernier  ,  à  Rodez,  qui  fait  encore  partie  de  son  dio- 
cèse, puisque  le  Concordat  de  1817  n'a  pas  jusqu'ici  reçu 
son  exécution.  Le  Rouergue  est  peut-être  le  pays  de 
la  France  qui  fournit  le  plus  de  sujets  à  l'étal  ecclésias- 
tique. Rodez  a  un  séminaire  qui  fait  l'espérance  du  dio- 
cèse. Le  4  juin ,  M.  Tévêque  a  donné  les  ordres  mineurs 
à  soixante-quatorze  jeunes  gens.  Le  lendemain,  samedi 
des  Quatre-Temps,  il  a  ordonné  vingt-cinq  prêtres, 
vingt-un  diacres  et  vingt-trois  sous-diacres ,  tous ,  à  l'ex- 
ceplion  de  quatre,  apparlenans  au  département  de  l'A- 
veyron.  L'ordination  s'est  faite  dans  l'ancienne  cathé- 
drale, qui  étoit  remplie  d'un  peuple  nombreux.  L'ordre 
et  le  recueillement  y  ont  régné  constamment.  M.  le 
préfet  assisloit  à  la  cérémonie,  après  laquelle  on  a  re- 
conduit processionnellement  M.  l'évêque  chez  lui.  Le 
prélat  devoit  rester  jusqu'au  i5  du  mots  pour  donner 
la  confirmation  ,  et  visiter  ensuite  plusieurs  cantons  de 
son  diocèse.  Nous  nous  félicitons  d'autant  plus  d'une 
ordination  si  nombreuse,  que  nous  voyons  autour  de 
nous  des  pays  bien  moins  heureux,  et  où  la  rareté  des 
prêtres  est  extiême  ,  el  Its  campagnes  de  plus  en  plus 
abandonnées.  Puisse  la  Providence  reculer  pour  nous 
des  temps  si  fâcheux  1 

Nouvelles  politiques. 

Pauis.  Le  Roi  n'est  point  allé  à  la  chapell'e ,  comme  on  s'y 
attendoit;  on  annonce  que  S.  M.  a  renvoyé  cette  première 
sortie  à  diinanclip  prochain. 

—  M"'*,  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  a  fait  remettre 
à  M.  le  curé  d'Ivry  uue  somme  pour  les  pauvres  de  cette  pa- 
roisse. 
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- —  Ofi  <1il  que  M?J.  les  comtes  Dijron  ,  Beiignot ,  L;ibn'ffe 
et  d'AiiiÎM-ujeac ,  le  duc  âe  Gaëie  et  le  baron  F'as(jnier,  Ions 
députés  ,  sont  promus  à  la  pairie  par  Je!  1res  closes  de  la  même 
dafe  que  l'ordonnanco  du  5  mars;  celle  nominaîioii  ne  sera 
publiée  qu'apièsla  ses>.ion  actuelle. 

—  La  cham])re  d'occusalion  de  la  cour  royale  a  renvoyé, 
le  i8  juin  ,  les  sieurs  Cugnet  de  Monlarloî  et  Maurice  I.efèvre 
devaiit  la  procbaiite  session  de  la  cour  d'assises  pour  ce  qu'ils 
ont  dit  contre  les  Suisses  dans  le  Liùcral  et  dans  la  Biblio" 
ihèquc  JiisLoritjue. 

.  — •  La  séanci?  du  ig  juin  a  prouvé  ,  comme  celle  du  ly 
mai,  que  les  ministres  sont  toujours  sûrs  d'être  ayipuyés  par 
la  majonté  quand  ils  proclament  les  principes  d'ordre  et  de 
légiilmilé.  Les  [^adieux  n'ont  de  force  que  par  la  foiblcsse  de 
ceux  (pji  ont  l'air  de  les  craindre. 

•  —  Le  général  Barras,  ancien  membre  du  direcinJre  exé- 
cutif de  la  répitblirjitejraiicoise,  car  c'est  le  liire  qu'il  jjrend , 
vient  de  publier  une  lettre  dans  le  Consliiuiiuiinet.  il  réclame 
contre  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  les  Souvenirs  et  Jt'ecdoles 
secrètes,  et  dit  qu'il  a  été  pendant  quinze  année.s  le  sujet 
d'une  pcrséeution  sans  exemple.  Isl.  Barras  a  oublié  que  le 
directoire  avoit  donné  un  exemple  un  peu  plus  fàciieux  par 
la  persécution  contre  les  prêtres.  11  éioit,  ce  semble,  plus 
dur  d  cire  déporté  à  la  Guyane,  que  d'être  exile  à  quarante 
lieues  de  Paris. 

—  Le  conventionnel  Leclerc  ,  député  de  ÎMaine  et  Loire, 
et  volant  pour  la  mort  de  Louis  XA  I ,  a  été  autorisé  à  ren- 
trer en  France. 

—  ^].  Perreau  du  Magny  a  fait  publier  dans  un  journal 
que  ce  n'étoit  point  au  général  Cambrone  qu'il  avoit  appliqué 
la  dénomination  de  Ritiulus  français;  mais  à  '^\.  d'Haudau- 
dine,  cilé  dans  les  Mémoires  de  M'"'-  de  la  llcchejacquelein. 

—  J , 'année  dernière  le  conseil  municipal  de  Cherbourg 
vota  un  traitement  de  1800  fr.  pour  trois  Frères  ,  et  le  gou- 
veriiemeiit  adopta  cette  partie  du  budjet  de  la  ville.  Cette 
année  le  conseil  municipal  a,  dans  sa  séance  du  j  juin,  voté 
à  l'unaniinité  une  somme  pour  le  mobilier  et  les  frais  de 
voyage  des  Frères.  Heureusement  leur  maison  n'a  point  été 
vendue;  la  ville  de  Cherbourg  la  fit  bâtir,  il  y  a  einirou 
quarante-cmq  ans,  sur  un  terrain  donné  à  celle  intention  par 
un  ecclésiastique. 
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—  Le  conseil  iutinicipal  de  Cambrai  vient  de  décider  qu'il 
ne  seroit  point  établi  dans  celle  vilie  d'école  d'enseignemont 
mutuel  aux  fiais  de  ia  ville  ,  quoique  on  lui  ait  alloué  <Jans 
son  budjet  ,  sans  qu'il  l'ait  demandé,  une  somme  de  2000  i\ . 
pour  cet  objet. 

—  Un  Suisse,  nommé  Vial  ,  soldat  du  régiment  de  Salis, 
avant  volé  avec  efiVaction  le  tronc  d'une  église,  a  été  con- 
damné à  mort  par  le  conseil  de  guerre  du  régiment  et  exé- 
cuté. Son  complice,  nommé  lirot ,  a\oit  été  aus^i  condamné; 
mais  la  sentence  .1  été  commuée  en  dix  ans  de  fers  par  la 
chambre  haute  du  conseil. 


CHAMBRE  DF.  S  DEPUTES. 
Le  18  juin  ,  M.  CK.ibron  de  Soliihac  a  fait  un  rapport  sur  des  péti- 
tions. XJn  habiiiini  de  Lauterbouig  réclame  conlie  la  vinte  des  hieus 
de  sa  femme,  qui  a  e'ie  portée  sur  la  liste  des  émigrés  à  l'âge  df  neuf 
ans.  La  commission  renvoie  au  niinislre,  quoique  !es  dispositions  du 
la  Charte  ne  permettent  pas  de  revenir  contre  celte  injuslice.  On  ren- 
voie au4si  au  mii)islre  une  pélilion  de  négncians  de  Marseille  qui  ré- 
clament contre  un  projet  de  travaux,  d'api  es  lequel  on  rétrécira  le  [)ort 
pour  I  mbpiiir  les  quais.  On  reprend  la  discussion  sur  le  budjel.  Un 
article  additionnel  avoilele  présente  en  faveur  des  cliev.diers  de  Malte  j 
il  est  adopte  avec  la  i>id.i<ii(in  de  ^L  d'Hautefeudii',  et  les  cljev.dii  rs  qui 
ont  une  pension  ou  un  iraitemeni,  jouiront  de  la  faveur  accordée  par 
la  loi  du  i5  mai  1818.  La  commission  avoit  pre'senle  un  auire  article 
eu  faveur  des  vetc'r.ins  des  camps  de  Julicrs  et  d'Alexandrie,  qui  Si  ronl 
inscrits  au  livre  des  pensions  pour  une  somme  e'^aleà  leur  sold;-  de 
retraite j  ces  pensions  sont  reveisiblcs  à  leurs  veuves.  M.  Ponsaul  rt 
IVI.  de  Villèle  demandoient  qu'elles  le  fussent  aussi  aux  cnfans^ce 
so'.is-araendemrnt  est  rejeté  sur  l'observation  de  M,  I>oy,  le  rcsle  est 
adoplé.  M.  de  I^îarcellus  demande  que  les  chevaliers  du  Sainl-f^ouis 
soient  arcumules  avis  chevaliers  de  la  .Lc'j;ion-d'honneur ,  et  j)ui:sent 
cumultr  Its  pensions^  MM.  de  Villèle  et  Bt-noit  appuyent  la  proposi- 
tion; MM.  Pioy  et  Blancjuart-Bailleul  la  couibaitenl.  La  question  préa- 
lable est  rejeti'e  apn's  deux  e'preuves  ,  dont  la  première  e'toil  douteu";'',  ej 
l'amendement  est  adople.  On  pass.-  ;i  i'amctidemenl  projjose  jiar  M.  dt 
Salis,  le  12  ,  pour  le  capitaine  Pouie'e,  et  pour  les  autres  qui  seroiont 
dans  le  nif'inc  c,;^.  ^T.  Brun  de  VMleret  trouve  l'amendenienl  juste. 
M.  Dupont  de  l'Eure  dit  qu'il  etoità  Saint-Cloud  lors  du  18  brumaire; 
que  personne  n'a  voulu  assa-^iiiier  Buonaparle,  et  que  b-  capitaine, 
Pouircv  n'a  pas  eu  à  le  couvrir  de  son  corps;  ro  qu'on  a  dit  à  cet  ci^ard. 
est  un  mensonge  politique  et  pur  charlatanisme  d'un  ambitieux  qui 
vouloit  opprim<Tson  pays.  L'amendement  e«l  rejeté  après  quelques  ob- 
servations de  M.  le  i^arde  des  sr<-anx.  M.  Deiessert  propose  d'accor- 
der aux  k'j;ioniiaMcs  (  de  la  Lej;ion-il'honntur)  leur  traitement  entier 
de  aSo  fr.  MM.  Bt-in  cl  de   Chauvclin  p;;r!cnl  dans  le   même  sens. 
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M.  Courvoisîer  attaque  h  proposiiion  comme  incouvliUilintintUe; 
ÎVI.  le  garde  des  sct-aux  dit  ijue  la  réduction  o|>érec  sur  le  irailement 
des  légionnaires  a  été  l'ouvrage  de  la  néce.ssjte,  l't  qu'il  faut  hti.s.ser  au 
Roi  le  mérite  d'y  remédier,  si  cela  est  possible.  M.  Manuel  croit  ((u'on 
ne  peut  se  dispenser  de  faire  pour  les  membres  de  la  Légion-d'hon- 
reur  ce  qu'on  vient  de  faire  pour  les  chevaliers  de  Saint- Louis. 
M.  B.  Couslaot  se  piévaut  de  la  loi  du  i5  mars,  et  demande  qu'elle 
soit  exécutée.  M.  le  garde  des  sceaux  allègue  la  difficulté  des  circons- 
tances. L'amendement  de  M.  Delessert  e^l  rejeté  par  une  majorité  de» 
trois  quarts. 

Le  19  juin,  on  reprend  la  discussion  sur  la  loi  des  finances.  M.  De- 
le.ssert  propose  ,  par  amendenimt ,  qu'on  accorde  un  million  pour  se- 
cours aux  donataires  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  classes  i  il 
•e  plaint  que,  malgré  la  loi  du  i5  mai  1818,  les  comptes  du  domaine 
extraordinaire  n'aient  pas  encore  été  présentés  M  .deCliauvelin  faitaus»i 
le  même  repeocheau  gouvernement,  et  cite  plusieurs  lails  pour  montrer 
l'abus  qu'il  y  a  dans  les  pensions;  il  prétend  que  des  militaires  amputés 
ne  reçoivent  rien  ;  qu'une  veuve,  après  avoir  perdu  trois  enfans  sur  le 
champ  de  bataille,  et  avoir  obtenu  une  dotation  de  mille  francs  n'a 
rien  touché;  tandis  qu'on  accorde  6000  fr.  à  des  personnes  qui  ont  déjà 
un  traitement,  241*^*^^  ^•'-  ^"''^  enfans  non  légitimes  d'un  prince,  35, 000  fr, 
à  une  dame,  une  dotation  de  5o,ooo  fr.  aux  princes  de  Savojc-Carignan, 
etc.  L«  rapporteur  répond  que  l'éljt  des  donations  n'étant  pas  sous  les 
yeux  de  la  chambre,  on  ne  peut  le  discuter.  M.  It-  garde  des  sceaux  dit 
qu'on  a  voit  commencé  à  faire  imprimer  l'état  des  donations;  mais  qu'on 
n'a  pu  achever,  les  renseignemens  ne  s  "étant  pas  trouvés  complets.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  discuté  quelques-uns  des  faits  allégués  par 
M.  de  Chauvelin.  Si  on  a  donné  24j**oo  ^^'  ^^  rentes  à  des  particuliers, 
c'est  en  dédommagement  de  leurs  prétentions  sur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne. Les 35,000  fr.  de  rentes  donnés  à  M""*,  la  duchesse  d'Aremberg  , 
ëtoient  égHlcment  une  indemnité  pour  une  dotn lion  d'un  million  qui  lui 
avoit  été  accordé  sur  le  domaine  extraordinaire  sous  Buonaparte.  Les 
3oo,ooofr.  donnés  à  la  veuve  du  général  Moreau,  lui  ont  été  accordés 
pour  la  rembourser  de  pareille  somme  qu'on  l'avoit  forcée  de  ^ayer  lors 
de  la  condcimnation  de  .son  mari.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  prend 
occasion  de  là  pour  discuter  les  reproches  faits  au  ministère;  il  en 
■vient  au  secret  de  IM.  Bignon,  qui  a  dit ,  dans  une  brochure,  qu'il  con- 
noissoit  un  fait  important  et  décisif  contre  les  ministres,  sur  la  question 
du  rappel  des  bannis,  et  qu'il  en  feroit  usage  ,  si  le  ministère  persisloit 
dans  son  obstination.  M.  Decaze  l'interpelle,  et  le  presse  de  s'expliquer  ; 
son  honneur  lui  en  fait  un  devoir;  s'il  se  taisoit,  il  feroit  retomber  sur 
lui-même  la  calomnie  qu'il  appeloit  sur  le  gouvernement.  M.  Bignon 
dit  qu'il  ne  se  croit  po'nt  obligé  de  répondre  à  la  sommation  du  minis- 
tre. Il  se  réserve  de  faire  usage  ,  quand  il  en  sera  temps  ,  du  fait  auquel 
il  a  fait  allusion  ;  mais  ce  temps  n'est  pas  encore  venu  ,  et  la  révélation 
seroit  sans  utilité  dans  ce  moment.  M.  le  garde  des  sceaux  s'étonne 
d'une  telle  conduite;  M.  Bignon  ,  dit-il,  a  attaqué  le  gouvernement,  il 
l'a  compromis,  il  le  tient  sous  le  poids  d'une  accusation.  Tant  qu'il  ne 
spécifie   rien,  on  est  en  droit   de  le  regarder  comme  calomniateur; 
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la  présomption  est  en  faveur  du  gouvftnenienl  j  M.Bi^non  prëlcnd 
avoir  lies  raisons  pour  se  laire  ;  en  est-ii  pour  se  placer  dans  un  étal  de 
caltimnie  présumée?  Je  n^nculpc  personne,  dit  le  mini -.Ire  5  mais  les 
pétitions  pour  le  rappel  «les  bannis  sans  dislin<tion,  étoient  dans  ma 
conviction  une  attaque  contre  le  gouvei  neuieni  du  Roi  (  le  côté  gauche 
murmure  ).  Ce  concert  de  20  ou  3o  pétitions  avoit  été  préparé  dans  de 
mauvais  dessoins  j  c'étoil  un  complot  pour  dégrader  le  caraitère  royal. 
M.  de  Chaiivplin  prend  la  dclVn'^e  des  pétitionnaires  et  de  M.  Bignon. 
MM.  Perreau  du  Magny  et  Dupont  de  l'Eure  font  l'éloge  en  particulier 
des   pétitionnaires  de    l'ontenay  et  de  Louviers. 

M.  Courvoibier  ap[iuie  ce  qu'a  dit  M.  le  garde  dis  sceaux  j  il  esiste  à 
Pans  un  comité  directeur  qui  a  créé  à  Lyon  un  autre  comité  pour  corres- 
pondre avec  lui  ;  d'autres  comités  sont  organisés  en  divers  endroits  j  les 
pétitions  sont  pré|)arécs  d:ins  ces  réunions  secrètes.  M.  lecomie  Decaze 
dit  que  ces  comités  sont  connus  du  gouvernement,  qui  les  méprise;  jamais 
les  conspirateurs  ne  pourront  faire  oublier  à  la  tranre  que  ses  intérêts 
reposent  sur  le  trône.  Quant  à  M.  Bignon,  ou  il  devoit.se taire  d'abord, 
«u  il  doit  parler  aujourd'hui^  il  n'y  a  pas  de  milieu.  Que  diroii-il  si  je  ve- 
nois  assurer  ici  que  je  tiens  une  pièce  qui  compromet  son  honneur,  mais  qu^ 
je  me  réserve  delà  produire  quand  il  en  sera  iemps?ÎNe  croiroil-il  pas  à  la 
calomnie?  c'est  pourtant  ainsi  cpi'il  en  agit  avec  le  gouvernement. 
M.  Manuel  repousse  l'idée  de  présenter  les  prtilionniiires  comme  des 
factieux,  et  dit  que  lui  et  ses  amis  partagent  leurs  senlimens  et  leur 
sollicitude  en  faveur  des  bannis  j  il  est  interrompu  par  des  murmures. 
M.  le  gariie  des  sceaux  di.stinguc  parmi  les  bannis  ceux  portés  sur  les 
listes  de  i8i5,  de  ceux  frappés  par  la  loi  de  i8iGj  jamais  on  n'a  parlé 
aux  ministres  de  rappeler  ces  derniers  par  un  acte  public,  ou  ils  l'ont 
repoussé  avec  indignation.  U  ajoute  que  M.  Bignon  supportera  seul  le 

f»oids  de  son  silence.  M.Corbière  applauditàl'explicaiion  provoquéepar 
es  ministres,  et  dit  que  le  silence  de  M.  Bignon  sera  jugé;  il  parle  du 
danger  que  peuvent  faire  courir  au  gouvernement  ce  comité  central, 
et  ces  comités  secondaires  qui  égarent  la  multitude,  qui  portent  l'insur- 
rection ou  une  direction De  violens  murmures  du  côié  gauche  in- 
terrompent l'orateur  ;  on  veut  le  rapprler  à  l'ordre.  M.  Corbière 
répond  qu'il  n'a  parlé  que  d'après  INl  Courvoisier,  et  qu'il  désireroit 
aussi  que  l'on  nommât  les  conspirateurs  qui  tenoient  des  clubs. 
M.  B  Constant  s'élève  contre  la  loi  du  12  janvier  1816;  une  concen- 
tinn  nouueUe,  dit-il ,  cfaoloil  fa  France  en  i8i5.  Les  murmures  écla- 
tent de  tous  côiés.  M.  Benoit  demande  et  motive  le  rappel  à  l'ordre j  il 
n'est  pas  permis  de  calomnier  ainsi  une  chambre  qui  avoit  un  caractère 
légal,  qui  a  lendu  des  lois  subsistantes,  et  dont  plusieurs  membres 
siégeut  encore  ici.  M.  le  garde  des  sceaux  trouve  indigne  et  mons- 
trueux de  comparer  la  chambre  de  i8i5à  la  convention  ,  et  il  veut 
bien  croire  que  M  B. Constant  a  été  entraîné  à  une  expression  si  déplacée 
par  la  précipitation  de  l'improvisation  j  il  invite  l'orateur  .à  la  rétracter. 
M.  B.  Constant  avoue  qu'il  s'est  servi  d'une  cxprei-sion  inconve- 
nantej  il  n'a  point  voulu  insulter  les  membres  présens-  et  il  ne  croit  pas 
que  la  totalité,  ou  une  partie  de  la  chambre  de  i8i5  puisse  6ire  com- 
parée à  la  couveatioD.  Il  a  youlu  dire  seulement  que  la  majorilc  avoit 
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i"«it  beaucoup  de  ma!.  r>a  o'invnbrc  se  ccnlfnte  de  cxUC  rxpli'.nlior;.  • 
M.  B.  Ci>n  t^inL  veut  que  ftî  Courvinsirr  lovile  rc  iju'il  saii  de  ce  comilc 
directeur  ».!fuu  il  a  p.iriî',  cl  que  M.  Conslaiit  liccl.'ue  ni;  |:.j.>>  coiiuoîlic. 
M.  Co!l^^  oi-^icr  repond  (|uo  l'existence  du  comité  est  de  noloiiclé  pu- 
Iijique.  M.  Roycr-C<iil.ird  pense  que  l;i  pioposuiun  de  re'voijucr  la  me- 
sure prise  contre  les  régicides  étuil  offensante  pour  le  Koi.  Ici  finit  la 
discussion  incidente  qui  «voit  occupé  rcisseuihlec.  On  revient  à  ramm- 
dtuient  de  Al.  Delcsseii  en  iavcur  des  donaiairesj  il  est  icjelé  paria 
question  prc.dablc.  On  n  jette  cgalcmcnl  un  amendement  de  M.  Clia- 
bron  de  Solilliac,  p(Hir  augmenter  de  3oo.o.30  ir.  lis  secours  accordés 
aux  réfugies  de  Sainl-iJoniinj^ue. 

Le  21  j'.iin  ,  MM.  Chevaiier-Lemore  cl  Laaié  de  Viilevesque  pré- 
sentent des  ameniîeniciis  en  faveur  des  relii;ieuses  dont  ds  <leman'icnt 
qu'on  augmente  les  j)cnsioiis-  on  feroil  profiter  aux  religieuse.s  survi- 
\anles  les  ixiinctions  successives;  il  n'existi'  plus  aujourd'iiui  qu'en- 
viron ^ooo  religieuses,  dont  un  grand  nombre  sont  .î^'ccs  M.  Benoit 
juge  raniciideuunl  aussi  admissible  dans  la  forme  (|u'inlertssant 
pour  le  fond.  M.  Marceiius  i'apjiuic  de  tout  son  pouvoir,  et  dit  que, 
la  justice  e!  riium.inilt;  doivent  passer  avant  les  calculs  de  l'cconomic. 
M.  Roy  s'élève  contre  toutes  ces  propositions  d'augmeiilalioos  de 
dépenses  qui  violent,  scion  lui,  les  lois,  cl  M.  le  garile  des  sce.iux 
ajoute  dans  le  même  .sens  que  ces  aiignicnlatious  font  pariie  de  l'ini- 
tiative rovale  à  laquelle  il  i'aut  les  i.dsser.  !M.  tle  Viilevesque  croit 
qu'on  pourroil  faire  pour  les  religieuses  ce  qu'on  a  f.dt  pour  les  clie- 
valiers  de  Saint-Louis  et  ()oar  les  vf'léians.  IM.  le  garde  des  sceaux 
dcniande  sur  quel  fonds  laugmenlalion  ser.i  piyéc.  Les  rli'ux  amen- 
demens  en  faveur  des  n  ligieuses  sont  ri  ji  les.  On  passe  à  un  amen- 
dement proposé  précédemment  par  M.  B.  Constant  pour  .sonraeilre  à 
la  cour  des  comptes  le.s  comptes  de  loules  les  pensions  Le  rapporteur 
ne  s'oppose  point  à  cet  iiinendeiiunl  quM  trouve  confoime  à  l'esprit 
d»'S  lois  et  ordonnances.  Une  discussion  incideule  s'élève  sur  !a  force 
et  la  distinction  des  ordonnances  royales;  eib- n'a  aucun  rt'sullai,  et 
l'amendt  mi  ni  de  M.  R.  Constant  est  adopié.  M.  Bedncii  en  propose 
un  .'tulre  pour  qu'on  communi(|ue  dctiriniis  aui  ciiambres  les  coînples 
de  l'adminisiralion  des  coioiiies.  IM.  le  uiinislre  de  la  marine  et 
BL  Laine  represenleiit  que  rob>ervaLioti  eXicio  de  cède  mesure  seroit 
Ircs-difiiciie ,  vu  In  distance  des  lieux  ;  M.  Be.locii  relire  son  anit;n- 
denicnl.  Il  en  présente  un  autre  sur  le  budjet  île  la  cbambre  des 
pairs  qu"il  ne  trouve  pis  assez  détaillé,  i»!.  le  garde  des  sceaux  dit  que 
celle  dcin-nse  doit  eu  clTit  être  régul.ui.sce,  m«is  qu'il  ne  convient  pas 
J'en  faire  un  arlicle  de  la  loi.  M.  Bedocb  relire  encore  cet  amemle- 
ment.  Il  ne  reste  plus  à  délibérer  t[ue  sur  nri  article  addilionnel  pro- 
posé par  la  commission,  et  qui  porje  ])iusicurs  dispositions  :  l'une 
est  relative  au  règlement  de  la  dill>:  (lollanle.  M.  Beugnni ,  rapprr- 
teiir  de  la  commission  des  voies  ri  m'iyens,  dit  que  le  budjet  des 
recettes  s'est  orcujié  de  l.i  dette  noH.iuie,  et  qu'il  faut  y  renvoyer  celle 
discussion.  L'autre  lappiuteur  soutient  sou  proj^i-t.  Dehal  entre  eux. 
-v'M.  le  g«rde  de.  sceaux,  M.  Lafillc  ^t  VI.  C.  Fcrrier  sont  de  l'avis  de 
M.  Beugncl.  La  diiCuîsiou  sur  ce  point  et.1  renvoyée  au  iludeiviaio. 


(^Samedi  a6  juin  i8ig.)  (K**.  509.) 


Les  Orateurs  chrétit:ns ,  ou  Choix  des  meilleurs  Dis::r -.^ 
cours  prononcés  dans  les  églises  de  France  ^  àè'piiïs  '^ 
Louis  XI f^  jusqu'à  ce  jour.  Tome  il  (i).     /\ 

Nous  ne  pouvons,  en  aouonçanl  la  puMldj|lion  de 
ce  second  volume  ,  que  |>ersi.st<'r  (ians  les  i('i>;iar({ues 
que  nous  lîmes  sur  ie  premier,  loisqise  n<ms  ])îi1^, 
pour  la  première  fois  de  celle  colJeciiou  dans 
11°.  467  (lomeXV  lil,  page  553;.  Le  ch(»i\  des  dis- 
cours et  ia  rédacu<ni  de»  anHiy^es  qui  les  suivent, 
fourniroieni  ujalière  aux  uvèmes  oi)S 'rvaiious  cii- 
liques;  luais  >ans  nous  répé  ei-  sur  ce  pouH ,  nous 
nous  conienterons  de  donner  une  idée  de  ce  second 
volume.  Il  renferme  treize  d  sc<:)urs,  un  du  père  de 
Lini^endes,  sepi  de  l'abbé  Ai'seJuje,  deux  du  père 
Casdlion  ,  et  trois  du  père  (Jieminais. 

JNOus  ne  savons  pourquoi  le  discours  que  l'on  a 
inséré  'i;i  du  père  de  Lin^endiS  n'a  pas  éié  j»]acé 
dans  le  volume  {-récétlent,  à  côté  de  cfjui  qui  s'y 
trouve  du  nn-nie  prédicatem-;  il  sembleroit  plus  i;a- 
tnrel  de  présenter  de  suite  les  productions  d'uû 
écrivam.  L'abbé  Anselme,  qui  vient  après,  né  en 
i632,  et  mon  en  1737,  eut  beaucoup  de  réj)ula- 
lion  dans  son  t(Mnps,  rpioiqu  ii  fut  contemporain  de 
uos  plus  grands  orateurs.  Il  jjièclioit,  à  Paiis,  dans 


(1)  Cet  ouvrage  sera  composé  de  7.2  à  26  vol.  in-B°. .  et  pa- 
roîtra  par  livraison  ;  prix  de  chaque  volume,  pour  les  sous- 
cripteurs, 6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  On  sou'.cril  à  Paris, 
chez  Vaucjuelin^  et  chez  Adr.  Le  Clere ,  quai  des  Augustias. 
Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du.  Ko:.       O 
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tout  ]'éc]at  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  M"'*,  de  Sé- 
vigué  en  parle  fréquemment  dans  ses  Lettres.  J^ai  été 
ce  matin  ,  écrivoil-elle  à  sa  fi!le,  à  une  très-belle  pas- 
sion à  Saint- Paul  (pendant  le  carême  de  1689); 
cétoit  l'abbé  Anselme  :  j'étois  toute  prévenue  contre 
lui  ;  je  le  trouvais  gascon,  et  c^étoit  assez  pour  nîôter 
la  foi  en  ses  paroles.  Il  ni  a  forcée  de  iwenir  de  cet 
injuste  jugement ,  et  je  le  trouve  un  des  bons  prédica- 
teurs (jue  f  aie  jamais  entendus  j  de  l  esprit,  de  la  dé- 
votion ^  de  la  grâce,  de  l éloquence  ^  en  un  mot  je  n'en 
préjère  guère  à  lui.  (^Lettre  du  8  avril  1689).  Quel- 
ques années  après,  !\i™^.  de  Sévii^né  lait  encore  l'éloge 
de  rOraison  lunèbre  de  M.  de  Fieubei ,  j)ar  le  même 
orateur.  Plusieurs  des  sermons  que  I  on  donne  ici  de 
l'abbé  Anselme,  juslificni  Tidée  (ju'en  avoii  conçue 
M™*^.  de  Sévij^né.  Le  ton  en  est  noble,  le  style  en  est 
pur,  la  ryarche  en  est  bien  ordonnée,  et  le  fond  en 
est  également  éloigné,  et  de  celte  familiarité  qiicl- 
quefois  excessive  qui  régnoit  dans  les  sermons  avant 
cette  époque,  et  de  celle  préleniion  à  IVsprit  et  à 
l'efTel  qui  se  fit  trop  seulir  depuis.  L'abbé  Anselme 
est  du  nombre  des  prédicateurs  qu'il  est  utile  de  con- 
sulter pour  se  former  le  goiit. 

Les  sermons  du  jière  Casiillon  ,  quoiqu'on  les  pré- 
sente dans  une  analyse  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
dèles de  l'éloquence  sacrée,  paroissent  plutôt  remar- 
quables par  une  certaine  mélbode.  Ils  sont  d'une 
époque  antérieure  à  ceux  de  l'abbé  Anselme,  et  il 
semble  qu'ils  auroieut  dû  les  précéder  dans  la  c»)llec- 
liou.  Ij'ordre  le  plus  naturel  ne  seroit-il  pas  en  eflel 
de  commencer  par  les  prédicateurs  les  plus  anciens, 
pour  arriver  successivement  aux  plus  modernes  ? 
Par-là  ou  vcrroit  mieux  les  progrès  du  guùi,  au  lieu 
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qu'en  passant  d'un  orateur  élégant  à  un  autre  qui 
prèchoit  dans  un  temps  où  la  Lnigue  éloil  moins  for- 
mée, celai-<:i  fait  niouis  de  piai^ir  et  produit  moins 
d'etïei.  Le  père  Casfillon  ne  préchoii  guère  que  vingt 
ou  trente  ans  avant  l'abbé  Anselme  ;  mais  son  stvle  se 
ressent  beaucoup  des  vices  de  l'ancienne  école;  ij  oftie 
des  expressions,  des  tournures  et  des  images  qui  ne  sont 
pas  toujours  conformes,  ni  à  la  dignité  de  ia  chaire, 
ni  à  la  pureté  du  goiit,  et  par  cette  raison  ses  sermons 
auroieut  dii  ètie  placés  avant  des  discotus  plus  pai- 
faits.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
dans  une  des  analyses  celle  phrase  singulière  :  //  na 
manqué peiit-élre ,  quant  au  style,  au  père  Castillon ,  que 
de  n'être  pas  né  quelques  années  plus  tard.  Ce  contre- 
sens ne  peut  apparenmienl  èlre  attribué  qu'à  l'impri- 
meur; un  professeur  de  rhétorique  sait  très-bien  qu'il 
auroit  fallu  dire  :  //  na  manqué  au  père  Castillon  que 
d'être  né  quehiues  années  plus  tard. 

Le  père  Cheminais,  né  en  1662,  et  mort  en  1689, 
étoit  un  saint  religieux  et  un  homme  de  talent;  il 
plaisoit  surtout  par  l'ouclion  et  la  piété  qui  légnoient 
daus  ses  discours,  et  par  lair  pénétré  avec  lequel  il 
les  prononçoit  ;  et  quoique  nous  ne  puissions  jouir 
de  son  débit,  nous  remarquons  cependant  dans  ses 
sermons  ce  caractère  insinuant  et  cette  touche  de 
piété  qui  annoncent  combien  l'auteur  possédoit  les 
senliniens  de  son  état,  et  combien  il  avoit  à  cœur 
d'inculquer  aux  autres  l'amour  de  Dieu  dont  il  étoit 
plein  lui-même.  Aussi  il  a  conservé  sa  réputation 
parmi  les  ecclésiastiques ,  et  il  offre  une  élude  foit 
utile  pour  ceux  qui  se  destinent  au  ministère  de  la 
chaire,  et  une  lecture  profitable  pour  ceux  qui  cher- 
chent à  s'édifier. 

O  2 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoMi:.  I.e  vendredi  4  juin,  le  souverain  Pontife  fini 
vn  con.sisluire  secret  où  il  pionjul  aux  sièges  suivans: 
à  rarclievèché  d'Olnuiiz,  S.  A.  1.  l'archiduc  d'Autriche, 
Rodolphe- Je^m -Joseph  Rayiiier;  à  févêché  de  îMaido 
(dans  le  royaume  de  Naples,  ainsi  que  les  suivans), 
Lëopold  Coriglian!  ;  à  révêché  d'Oppido,  Ignace  Greco; 
à  i'ëvêché  de  Poh'castro,  Ga'élan  Barharoli:  à  rëvêché 
de  Bojano,  Janvier  Fasca;  à  i'évêché  de  Cariali ,  Gelase 
Sarago;  à  t'évêché  de  Bova  ,  Nicolas-Marie  Laudi'-ioj 
à  révêché  de  Lacedogna,  le  père  Vincejit  Fei'rari ,  Do- 
minicain; à  réveillé  de  Cadix,  en  Es[jagne,  François- 
Xavier  de  CienfiM-gus  y  Toveilaiio;  à  l'évêché  de  Gi- 
lone,  Jean-Miclul  Perez  Gt»iizalez;  à  révêché  d'Ante- 
querra  ,  en  Amérique,  Emmanuel  Perez;  el  à  i'évêclîé 
d'Avgos  in  part.  inf. ,  Polycarpe  Marciejevi^ski ,  vicaire 
général  dcijeyna,  ou  Auguslow,  en  Pologne.  Api  es  tes 
promoliuns,  S.  S.  prononça  une  allocution  où  elle  ci>a 
et  déclara  cardinal  de  la  sainte  église  romaine,  l'urch.- 
duc  Rodolphe,  qu'elle  venuil  de  laii'O  archevêque  d'o'!- 
niullz-,  elle  lui  assigna  le  titre  preshytéral  de  Saint- Pierre 
in  Montorio ,  suivant  l'usage  qui  dispense  les  cardinaux 
de  laradles  de  souverains  de  se  rendre  à  Rome  pour  obte- 
nir leur  liti'e.  M,  Charles  Odescalchi ,  des  ducs  de  ce  nom, 
auditeur  de  Rote,  fut  introduit  dans  la  salle  consistoriale, 
et  ht  à  8.  S.  la  demande  du  pciUiuni  pour  le  nouvel  arch^  • 
vêque;  cet  ornemenl  lui  lut  leniis  par  le  cardinal  An- 
toine Duria.  Une  salve  d'artillerie  du  château  Saint- 
Ange  annouça  la  création  du  nouveau  cardinal.  Les 
membres  du  sacré  Collège  ont  offert  à  celle  occasioti 
leurs  félicita! ions  à  l'empereur,  el  le  marquis  Capra- 
iiica,  des  gardes  nobles,  est  parti  pour  annoncer  à  Tar- 
chiduc  sa  iK.uveiie  digirité. 

•««—Le  i'^  juin,  le  caidinal  LItIa  a  donné  l'habit  de 
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religion  à  trois  novices  des  Ursulines  françoises  ,  près 
Saint-Denis  aux  Quatre-Fontaines.  Le  père  Monleinard, 
Minime  François,  prêcha  à  celte  occasion. 

—  Le  2  juin,  i'uaipereur  d'Autriche  est  arrivé  de 
Naples  avec  sa  fiimille.  Il  avoit  visité  en  passant  Velietri, 
où  le  cardinal  Maltci  étuit  ailé  le  recevoir  ,  et  Caslel- 
Gandojplio,  où  le  cardinal  secrétaire  d'Etal  s'étoit  rendu 
pour  le  même  objet. 

—  M.  Jean-Paul  Dolfin  ,  évoque  de  Bergame ,  y  e^t 
rnort ,  le  ig  mai.  11  étuit  chanoine  régulier  de  Saint- 
Jean  de  Latran  ,  et  professa  long-temps  la  théologie  à 
Padoue.  Il  fut  fait  ensuite  aobé,  et  devint,  en  1774, 
évêque  de  Ceneda ,  d'où  il  fut  transféré  à  Bergame  trois 
ans  après. 

—  Le  27  avril,  on  a  discuté,  dans  une  séance  de  la 
congrégation  des  rils,  tenue  en  prébcnce  de  S.  S.  deux 
causes  de  béaiificalion  ;  celle  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu,  Jean -Baptiste  de  la  Conception,  fondateur  des 
pères  Réformés  Déchaussés  de  la  Trinité,  et  celle  du  bien- 
heureux Jean-Joseph  de  la  Croix,  des  Mineurs  Déchaus- 
sés de  Saint-Pierre  d'Alcantara,  promoteur  et  premier 
provincial  de  la  branche  italienne  dans  le  royaume  de 
Naples.  Dans  la  première,  le  père  Jean  de  la  Concep- 
tion ,  du  même  ordre,  a  proposé  le  doute  si ,  après  l'ap- 
probation des  vertus  et  des  miracles  du  serviteur  de 
Dieu,  on  pouvoit  procéder  tn  sûreté  à  sa  béatification 
solennelle.  Dans  la  seconde  cause,  le  père  Pioslull,  pos- 
tulateur,  a  posé  le  doute  si  les  miracles  pour  parvenir  à 
la  canonisation  sont  constans.  Les  causes  ont  été  défen- 
dues par  MM.  Amici  et  Rosatini. 

F'aris.  On  parle  d'une  lettre  écrite  au  Roi  par  les  évê- 
ques  à  l'occasion  do  la  cérémonie  de  Saint-Denis.  Les  pré- 
lats y  remercient  S.  M.  des  honnetns  qu'elle  a  fait  rendre 
aux  reliques  des  saints  et  de  l'appareil  de  la  translation; 
et  à  cette  occasion  ils  présentent  quelques  réflexions  sur 
l'état  de  l'Eglise  en  France.  Il  paroit  qu'ils  ténioignent  sur- 
tout leur  douleur  de  voir  la  religion  exclue  de  nos  lois 
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par  le  r»^sultat  d'une  discussion  lécente;  re'sulfat  que  ne 
1  assoient  pas  prévoir  l'antique  e-prit  de  celte  niona"chie, 
l'intérêt  de  lo  société  toute  entière,  et  le  texte  même 
de  la  Charte  qui  avoil  proclamé  la  religion  catholique 
la  religion  de  l'Etat.  Celle  lettre  est,  dit-on,  signée  de 
près  de  quarante  évêques  à  la  lêle  desquels  sont  les  trois 
cardinaux.  Tous  les  anciens  et  les  nouveaux  évêques  qui 
se  trouvoient  à  Paris,  l'ont  aussi  souscrite,  et  elle  a 
dû  être  présentée  au  Roi  par  S.  Em.  M.  le  cardinal  de 
Périgord.  Nous  ne  remarquerions  pas  qu'elle  porte  les 
signatures  de  M.  le  cardinal  de  Bausset  et  de  M.  l'évêque 
d'Evreux,  s'il  n'itnporloit  de  Taire  sentir  le  jidicule  des 
perfides  éloges  que  des  feuilles  de  parti  ont  donnés  à  ces 
prélats,  en  supposant  qu'ils  ne  pensoient  pas  comme 
leurs  collègues  sur  le  respect  dû  à  la  religion,  et  sur 
la  nécessité  de  réprimer  les  insultes  contre  elle.  11  ne 
peut  y  avoir,  et  il  n'y  a  en  elPet .  qu'un  sentiment  à 
cet  égard  entre  tous  les  évêcpjes  ,  et  la  malignité  seule 
avoit  pu  chercher  à  rendre  équivoques  les  principes  et 
les  intentions  de  deux  prélats  aussi  distingués  par  leurs 
talens  et  par  leurs  lumières.  La  lettre  nouvelle  dissi- 
peroit  tout-à-Fait,  s'il  en  étoit  besoin,  ces  préventions 
semées  par  des  hommes  ennemis,  et  elle  atteste  la  par- 
faite imanimilé  du  corps  épiscopal  sur  tout  ce  qui  lient 
aux  droits,  à  Thonneur  et  aux  intérêts  de  la  religion. 
—  Le  journal  anglois,  le  Courier,  donnoil  dernière- 
ment deux  articles  qui  offroient  un  rapprochement 
singulier.  Le  i-i  avril,  il  inséra  un  beau  discours  de 
M.  Charles  Granl.,  prononcé  dans  une  séance  de  l'as- 
sociation biblique,  à  Lincoln's  inn  ,  à  Londres.  Ce  dis- 
cours, quoique  très- pompeux ,  laissoit  voir  que  l'en- 
ihousiasme  pour  les  sociétés  bibliques  étoil  un  peu  re- 
froidi, et  que  les  distributions  de  Bibles  n'avoient  pas 
encore  produit  de  changemens  en  bien  dans  ce  monde, 
tJiêdtre  de  misères  et  de  crivies ,  comme  le  disoil  l'o- 
rateur. En  effet ,  trois  jours  auparavant ,  le  CoM/Yer  fai- 
soit  inenlion  d'un  événement  qui  ne  laisse  pas  d'offrir 
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«n  sujet  de  vénexions  à  ceux  qui  veulent  que  l'on  dis- 
tribue des  Bibles  sans  commentaires  ,  sans  exphcalions, 
pour  apprendre  à  eu  saisir  le  sens,  et  à  en  lever  les 
difficultés.  Vn  marchand,  nommé  Bevendge,  s  est  tue; 
un  a  trouvé  chez  lui  une  Bible  dont  la  société  bibli- 
que lui  avoil  peul-ètre  fait  présent,  et  sur  laquelle  il 
avoit  écrit  en  marge  des  notes  telles  que  celles-ci  :^  IL 
ne  faut  point  sernbarrasser  de  V Ecriture  ,  ce  n  est 
quabsurdUês  {  non-sense);  ce  quon  cUt  cCun  éUd  Ju- 
tur,  nest  également  qu  absurdité,  J  ai  lu  la  JJtble 
U'squà  en  être  fatigué ,  et  je  ny  ai  vu  que  des  choses 

burlesques  et   impertinentes Tel  est    iVff«t  qu  ayoït 

produit  sur  cet  intortuné  la  lecture  sèche  de  ces  saints 
livres  pleins  de  si  grandes  vérités,  et  de  si  "[''es  ^- 
çons,  mais  en  même  temps  de  mystères  et  de  dith- 
oultés,  qui  étonnent  la  raison  et  révoltent  I  orgueil. 
Avoir  !a  présomption  d'entendre  seul  ces  divins  ora- 
cles, c'est  déjà  mériter  de  les  entendre  mal.  Ceat  de 
l'Eglise  (|u'il  faut  les  recevoir;  c'est  d'elle  qu'il  taut  en 
apprendre  le  sens  ;  c'est  à  elle  à  juger  quand  et  a  qui 
ils  peuvent  être  avantageux  ou  nuisibles.  C'est  un  re- 
mède salutaire  quand  il  est  pris  à  propos;  ce  peut  être 
un  poison  si  on  s'en  sert  à  contre-temps.  N  en  usons 
donc  pas  sans  comcil,  et  ne  marchons  pas  sans  guide 
dans  une  roule  où  tant  d'autres  se  sont  égarés.  Tant 
de  sectes  ont  cru  voir  leurs  erreurs  enseignées  dans  les 
livres  saints,  qu'il  est  imprudent  de  prétendre  être  en 
état  d'y  démêler  tout  seul  la  vérité. 

Av^LON.  Comment  avouer  que  l'on  vient  d'avoir  une 
snission,  après  les  plaintes  dont  les  feuilles  libérales,  et 
même  la  tribune  de  la  chambre,  ont  retenti  sur  ces 
sortes  d'oeuvres?  Mais  aussi  comment  taire  les  heureux 
résultats  du  zèle  des  ouvriers  évangéliques?  Le  5i  mars, 
quatre  pieux  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul  com- 
mencèrent une  mission  dans  cette  ville.  On  avoit  cramt 
d'abord  que  nos  libéraux,  quoiqu'en  très- petit  nombre, 
n'excilasseul  les  esprits,  eL  que  les  missionnaires  U6  ftsB^ 
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sent  insultés.  Les  gensraaliriieiitionnes  en  eurent  un  instant 
l'espérance.  Quelques  jeunes  gent.  firent  îles  couplelb  pour 
tourner  la  mi^-iioii  en  ridicul'  ;  ruais  hifiilôl,  honteux 
eux  inèines  de  leur  ouvrage  ,  ilh  e<  rivireijt  aux  inis.sion- 
n.iires  une  lettre  d'excuse.  Deux  d'entre  eux  se  char- 
gereut  de  la  porter,  et  d'y  joindre  l'expression  de  tous 
leurs  regret-.  Le  charflabie  mis>ionn>oire  auquel  ils  s'a- 
dressèreul  lut  la  lettre,  et  la  leur  rendit  sans  avoir" 
Toulu  regarder  les  signatures.  Ce  procédé,  et  la  con- 
duite coiislaule  de  ces  prédicateurs  nifaligables ,  leur 
oui  gigné  tous  les  cœurs.  Les  exercices  du  njalin  el  du 
soir  éioieiil  également  suivis.  Les  catéchismes  mêmes  du 
milieu  de  la  journée,  des! niés  pour  les  enfans,  étoient 
fré()uenl«'s  par  des  petsuiuKs  de  fout  âge.  Cette  suite 
d'itjstrucJion  finit  par  produire  son  effet  ,  et  les  tiibu- 
naux  de  la  réconciliation  turent  assiégé!-,  au  point  qu'un 
des  missionnaires  est  resté  viiigl-six  heures  de  suite  ati 
confessionnal,  sans  autre  interruption  que  le  temps  de 
faire  un  dîner  frugal.  Les  cérc-monies  publiques  faites 
par  les  mi.ssioin)aiies  ont  ajouté  à-  rim[>res.sion  des  ex- 
lïortalious  el  des  discours.  La  coramurjion  générale  a  été 
de  trois  mille  personnes,  tant  de  la  ville  que  des  en- 
viions. La  plantation  de  la  croix  a  été  beaucoup  plus 
pompeuse  qu'on  n'auroit  pu  l'attendre  dans  une  ville 
peu  considérable.  Six  curés  du  voisinage  s'y  éloient  ren- 
dus proces>ioinieilement  avec  une  partie  de  leurs  pa- 
roissiens; d'autres  y  vinienl  même  de  plus  loin.  Au.ssi 
la  processio»!  se  trouva  fort  nombreuse;  les  rues  étoient 
tendues,  et  la  croix  portée  pir  trente  hommes  qui  se 
relayoiont.  C'est  le  liS  mai  qu'a  fini  cette  mission,  qui 
a  laissé  dans  celle  ville  de  précieux  souvenii's.  La  croix 
est  vi-ilee  tous  les  jours  depuis  la  mission  par  des  fidèles 
qui  vont  y  prier  Dieu.  Nous  ne  savons  si  la  Minerve 
a  jugé  à  }  ropos  de  plaisanter  sur  cette  mission  el  sur 
ses  résullais;  nous  lui  enverrions  les  couplets  des  jeimes 
gens  ^  «I  elle  vouloil  promettie  d'inscrer  à  la  suite  leur 
lettre  et  de  nieqliuuner  leurs  excuses. 
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Berne.  L'églsse  catholi(|vie  -établie  ûans  celle  ville  de- 
puis environ  quinze  ans  a  éié  visitée,  ie  b  juin,  tlunan- 
che  de  la  Trinité,  par  l'évêque  diocfhain,  M.  Yenrji  , 
évêque  de  Lausanne,  et  ré.sid.jnt  à  Fnbuurg.  Cette  vi- 
site pastorale  fut  annoncée  au  gouvernement  du  canton  , 
qui  répondit  dans  les  termes  le.-,  pins  ohligeans;  elle  fut 
publiée  quinze  jours  à  l'avance  parmi  les  caliioliques  , 
chez  lesquels  elle  excita  une  grande  joie.  Des  Ciitholi- 
ques  distingués  par  leur  rang  et  leur  zèle  allèrent  à  la 
rencontre  du  pi'élal  jusqu'à  la  frontière  du  canton.  Ar- 
l'ivéà  Berne,  M.  l'évêque  fut  aussitôt  cotnplimenié ,  au 
nom  du  gouvernement,  par  deux  constillers  d'Etat, 
dont  l'un  est  catholiqjie  du  pays  de  Porentruy.  11  se 
rendit  dans  l'église  catliolique,  ou  il  fit  une  ijjstructiorx 
en  allemand  et  en  françois.  11  olHcia  ensuite  poniificu- 
Jement.  Après  la  messe,  il  fit  l'examen  des  enlans  sur  le 
catéchisme,  et  en  confirma  un  certain  nombre.  Plu- 
sieurs grandes  personnes  se  présentèreiil  aussi  pour  re- 
cevoir le  même  sacrement.  Beaucoup  de  fidèles  appro- 
chèi'ent  de  la  sainle  table.  Ce  spectacle  éloil  d'autant 
plus  consolant  qu'il  se  passoit  dans  une  ville  protestante 
qui  depuis  trois  siècles  n'avoit  rien  vu  de  pareil.  Les 
premiers  magistrats  de  Berne  ont  donné  dans  celle  cir- 
constance des  pieuves  du  bon  esprit  qui  les  anime  :  ils 
ont  témoigné  à  M.  l'évêque  les  égards  dus  à  son  carac- 
tère, et  lui  ont  donné  des  maïques  d'estime;  et  !e  prélat, 
de  son  côté,  touché  des  besoins  multipliés  de  ce  trou- 
peau isolé,  a  promis  de  lui  envoyer  un  second  prêtre. 


NOUVELLES    POLITIQUES, 

Paris.  Le  Roi  ira  décidémpnt  dimanche  à  la  chapelle  j  il 
sortira  en  voiture  le  lendemain  ,  et  il  se  rendra  à  Saint-Cloud 
dans  les  pro mie is  jours  du  mois  prochain. 

—  On  dit  que  le  Roi  a  envoyé  un  bâtiment  aux  Etats-Unis 
pour  ramener  ceux  de^  colons  qui  se  trouveroient  dans  le 
besoin. 


—  M.  Croissant ,  caporal  He  la  légion  de  Mayenne,  a  porté 
plainte  devant  les  lri!)unaux  centre  «n  article  du  Censeur 
européen ,  du  17  de  ce  mois. 

—  La  prolongation  de  la  session  et  la  belle  saison  dimi- 
nuent chaque  jour  le  nombre  des  membres  présens  dans  les 
discussions  (^e%  chambres.  Au  dernier  scrutin  de  la  chambre 
des  pairs,  il  n'y  avoit  guère  que  la  moitié  des  membres,  et 
à  la  fin  de  la  séance  d'avant-hier  ,  aux  députés,  il  ne  restoit 
plus,  dit-on,  que  quarante-huit  d'entr'eux  dans  la  salle. 

—  Il  est  arrivé  à  la  chambre  des  pétitions  de  sept  endroits 
cliUérens  en  faveur  des  bannis;  ce  qui  s'est  passé  le  \n  mai 
annonce  quel  sera  le  sort  de  ces  nouveaux  efforts;  mais  C3 
seroit  une  bonne  occasion  pour  IVl.  Bignon  de  dévoiler  ce  fa- 
ïneux  secret  qu'il  a  annoncé  avec  tant  d'éclat,  et  qu'il  garde 
avec  tant  de  discrétion.  Peut-être  sera  t-on  étonné  quand  il 
Je  divulguera,  du  bruit  qu'a  fait  celte  annonce,  et  peut-être 
au  fond  ne  vouloit-on  que  faire  du  bruit. 

—  Le  Consiiiutionntl àonne  le  texte  du  discours  prononcé 
par  le  général  Bolivar  au  congrès  de  Venezuela,  le  17  février 
1819.  Ce  discours,  qui  remplit  trois  colonnes  dans  le  jour- 
nal, a  l'air  d'avoir  été  copié  des  proclamations  de  la  conven- 
tion \  nous  connoissons  ce  style-la. 

—  M.  le  comte  de  Lynch,  pair  de  France  ,  ancien  niair* 
de  Bordeaux,  a  proposé,  dans  une  brochure  intitulée  :  de 
V Esprit  du  .siècle. ,  qu'il  fût  placé  un  Christ  dans  la  salle  des 
séances  de  la  chambre  Aes  pairs,  ('et  hommage  à  la  religion 
seroit  en  même  temps  un  gage  de  fraternité. 

—  MM.  Quatremère  de  (^^uincy  et  Raoul-Rochelte  ,  avoient 
été  proposés  par  l'Acadénjie  des  Inscriptions  pour  remplir  la 
chaire  n'.'irchéologie.  iVlais  le  minisire  a  ajourné  la  nomina- 
tion du  professeur.  Lin  journal  prétend  que  c'est  la  faute  de 
rAcadémie,  qui  s'avise  de  présenter  pour  candidats  deux 
royalistes  éprouvés. 

—  Les  annales  poîitiqurs  .  morales  et  Utléraires  ,  viennent 
ne  changer  deux  fois  de  titre  en  quinze  jours.  Elles  avoient 
d'abord  renoncé  à  la  morale ,  qu'elles  ne  jugeoirnt  pas  appa- 
remment devoir  les  conduire  à  la  fortune,  et  elles  l'avoicnt 
remplacée  par  la  constitution,  en  s'intitulant  Annales  politi- 
ques ,  conslitu!id>nnelles  et  liliéraivcs-  mais  il  paroît  que  ce 
changement  de  régime  ne  leur  avoit  pas  réussi.  Aujourd'hui 
elles  s'appeiieut  le  Courrier ,  et  paroissent  tout-à-fait  miiiis- 
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térielles.  On  ne  peut  qu'admirer  cette  heureuse  facilité  de  se 
ployer  ainsi  à  toutes  les  opinions. 

—  11  sort  cette  année  cinquante  députes,  dont  dix-sept 
du  côté  droit,  vingt-huit  du  centre,  et  trois  du  colé  gauche. 

—  On  se  prépare  déjà  pour  les  élections.  Le  Joiimml  des 
Deux-Sèvres  annonce  déjà  sans  plus  de  façon  que  le  choix 
des  électeurs  du  département  est  déjà  fixé,  et  qu'ils  nomme- 
ront MM.  Guichard  d'Orfeuillç  et  de  Marsais.  ^lel  électeur 
oseroit  après  cela  refuser  son  suffrage  à  ces  messieurs?  C'est 
comme  s'ils  étoient  déjà  nommés. 

—  Le  journal  de  Bourges  annonce  que  M.  Boin  ,  député  , 
qui  siégeoit  au  centre,  et  qui  est  aujourd'hui  secrétaire  de  la 
chambre,  a  obtenu  la  place  de  président  des  inspecteurs  gé- 
néraux des  eaux  thermales.  Cette  place,  créée  récemment, 
rapporte  de  i5  à  3o,ooo  fr. 

—  La  garde  nationale  de  Toulouse  a  fait  don  de  600  fr. 
aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  cette  ville,  qui,  là 
comme  ailleurs,  ont  mérité  l'estime  de  tous  les  amis  de  la 
religion,  de  l'ordre  et  de  la  monarchie. 

—  Par  délibération  publi(|ue  du  conseil  municipal  de  Bor- 
deaux, le  nom  de  M.  Desëzc  a  été  donné  à  une  des  rues  du 
quartier  qui  va  s'élever  sur  l'emplacement  du  Château- 
Trompette. 

—  On  a  vu  que  le  tribunal  de  Bayonne  avoit  condamné  à 
deux  mois  de  prison  M.  Louis-Adolphe  de  Pontécoulant  , 
pour  un  pamphlet  contre  les  missionnaires.  Ce  jeune  homme 
en  a  appelé  à  Pau ,  oii  son  affaire  a  été  plaidée  le  1 1 .  L'avo- 
cat a  fait  valoir  la  jeunesse  de  son  client,  et  les  dispositions 
de  la  loi  du  26  mai  dernier;  la  cour  a  cru  en  effet  qu'elles 
étoient  applicables  à  la  circonslance  ,  et  a  renvoyé  l'appelant. 

—  Il  s'organise  à  Auasbourg  une  correspondance  privée 
dans  le  genre  de  celle  de  Londres;  elle  est  dans  les  même.* 
couleurs.  On  y  dit  beaucoup  de  mal  des  ultra  ,  que  l'on  peint 
coDime  des  hommes  plus  ridicules  encore  que  dangereux.  Il 
entre  dans  les  intérêts  et  les  calculs  d'un  parti  de  jeter  le  me» 
pris  sur  les  meilleurs  amis  de  I'    monarchie. 

—  Le  roi  d'Espagne  va  épouser  la  princesse  Marie-Josephe, 
fille  du  prince  Maximilien  de  Saxe,  frèrr^  du  roi.  Cette  prin- 
cesse est  née  en  iBo3;  rlle  a  consent?,  -Je  2  juin,  à  cette 
union  devant  la  famille  royale  rassemblée  à  Pilnitz. 

— 'L'archiduc  palatin  de  Hongrie  est  arrivé  à  Stutgard^ 
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le  6  ,  pour  conclure  son  mariage  avec  la  princesse  Morie- 
Dorothée,  fille  du  feu  duc  Louis  de  Wurtemberg,  née  ea 


97- 


[^e  roi  <'e  Wurfemberg  a  convoqué,  le  lo  juin,  une  as.- 
semblée  des  Etnrt,  qui  se  réunira  le  i3  juillet  j  mais  unique- 
ment pour  délibérer  sur  la  constilulion  future  du  royaume. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 

Lp  aa  juin  ,  l'onlre  du  jour  afipeloit  la  discussion  en  assemblée  ge'- 
ne'rale  du  projet  de  loi  sur  le»  comptes  des  quatre  années  antérieures. 
Aucun  pairs  n'a  demande  la  parole  contre  la  loi-  mais  MM.  les  ducs 
de  la  Vaugiiyon  ,  de  Brissac  et  de  Levis,  et  les  comtes  Viilemanzi  et 
Daru  ont  parle   p'Uir  ou  sur  la  loi. 

Le  33  juin,  MM.  de 'Nlarliois,  Mole' et  d' Argout  ont  ete  entendus 
sur  le  même  projet.  INI.  le  vicomte  nubouchtgc  a  présente  des  obser- 
valicins  sur  la  liquidation  d'un  capital  de  ^5  millions  obtenus  par  la 
caisse  des  invalides  de  la  marine.  La  discussion  a  été  fermée  sur  l'en- 
semble du  projet,  et  la  delil>cration  sVft  ouverte  sur  les  articles.  Un 
amcndemtnt  proposé  par  M.  Daru  a  été  écarte,  d'après  une  observa- 
tion de  M.  de  Barenle.  La  loi  a  été  adoptée,  article  par  article  j  aii 
scrutin ,  il  y  a-  eu  i36  suffrages  poijr  elle  ,  et  3  contre.  Elle  est  adoptée. 


niAWBRE     DES    DEPUTES. 

Le  aï  ji'in  ,  M.  Laine  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  prnjct  île  loi  sui  riinportalion  et  l'csporiatioa 
des  crains;  ce  projt-i  de  loi  a  pour  but  de  diminuer  l'importation, 
dans  un  moment  où  le  prix  des  grains  est  tiès-modéré  et  ileVroîl  de 
jour  en  jour,  et  oij  la  récolte  prodiainc  promet  un  surcroît  il'ahon- 
dance.  Le  rapporteur  a  montré  la.  sagesse  de  cette  disposition  ,  et  a 
conclu  à  l'adoption  du  jirojci,  sauf  quelques  cliangemrns  de  rédac- 
tion. Celle  discus.sioB  s'ouvrira  après  celle  sur  les  recitles.  On  a  re- 
pris la  délibération  sur  les  finances  et  sur  les  ai  ticies  additionnels 
proposés  par  la  commission.  Nî.  le  s;arde  dis  sciaux  objecte  rpic  la 
proposition  de  ces  arlicbs  est  inconstitutionnelle,  et  iloit  èire  nn- 
voye'e  à  la  discussion  sur  les  receltes.  MM.  Pasquicr,  de  Saiiit-Aulaire 
et  Lablte  partagent  ce  sentiment.  MM.  de  Viiièlc,  Benoi»-!  et  Cor- 
bière ne  jugent  i)oint  que  la  proposition  de  la  coniiuission  soit  con- 
traire à  l'initiative  royale,  et  i'^  pensant  ijii'on  peut  la  discuter  dès 
ce  moment.  M.  Roy  m.  vo'l  aucun  inconvénient  à  ce  que  la  discus- 
sion commence  ilf  suite  si.r  'es  articles  qu'il  avoit  proposés  d'aj'iiiier, 
La  chambre  décide  à  une  foiie  uKtjirilf  qu;'  les  (jiiatre  articles  seront 
renvoyés  à  la  discussion  sur  les  voirs  it  movens.  Il  ne  resloit  pins 
qu'à  voter  au  scrutin  sur  l'ensomble  de  la  loi  des  dépensesj  elle  est 
acceptée  par  190  voix  contre  i4- 
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Le  23  juin,  M.  Crtloa  fait  un  rapport  sur  des  pétitions  qui  n'ont 
pas  paru  présenter  beaucoup  d'intérêt,  et  sur  lesquelles  on  a  pisse'  à 
ï'ordre  du  joui.  Un  eoiumence  la  discussion  sur  le  budjcl  <le.->  loics 
et  moyens,  cVtl-à-dire  des  recettes  de  1819.  31.  Morgan  de  Relloy 
a  la  parole  contre  le  projet j  d  le  critique,  ainsi  que  le  rappoil  de  la 
commission,  cl  propose  par  amendement  de  diminuer  de  moitié  la 
retenue  sur  Us  irailemens  pour  toute  l'année,  de  réduire  à  •aS  mil- 
lions le  déj^rèvemenl  sur  la  contribution  foncière,  de  consacrer  6  mil- 
lions à  rcstinclion  partielle  delà  dette  floUante  ,  et  de  deuja.idi_T  de 
nouveau  l'adonci'^sement  du  réj^imc  df^s  ronirilmtions  indirectes. 
M.  3I.iuuel  a  prononcé  un  long  di^coursj  H  a  demande  ralléi;ement 
des  impôts  et  la  diminution  des  di'jjcns.' j  i!  s'éionne  de  ne  point  \oir 
figurer  dans  le  bmljct  le  produit  desjirr,  quel<|'ie  immoral  que  ^.oit 
cet  impôt.  L'or;;tïur  s'est  plaint  des  Coniril>ulious  indirectes,  des 
malle-pistes  établies  par  le  gouvernement ,  tles  douanesj  il  a  formé 
des  ■vœux  pour  que  la  France  entre  en  négociation  avec  les  insurgé» 
espagnols  et  avec  les  possesseurs  de  Saint-Domingue  j  puis  onriiiant 
un  peu  le  budjet,  d  s'e<;t  livré  a  dt  s  considerjitinns  sur  la  ujarclie  du 
gouvernement.  Les  ministres  avoient  inspiré  la  confiance;  mais  des 
déviations  )rnpor!aiit«'s  ont  causé  des  alarmes  ;  les  ministres  se  croient 
menacés  pi;r    les  doctrines  révolutionnaires;   on    affecte    des   terreurs 

I paniques.  M.  iMauuil  demande  que  Ton  présente  enfin  une  loi  pour 
e  syslênie  municipal,  pour  celle  de  la  gajde  nationale,  du  juii,  lîe 
la  responsabilité  ministériitle.  li  parle  de  la  mo<lération  des  amis  de 
la  libeité,  des  excès  île  le'trs  adversaires,  et  de  la  nécessité  pourlegou- 
verneniiMit  île  marclier  dans  la  ligne  des  pumiers.  Après  ces  excur- 
sions, l'orateur  vote  pour  le  projet,  sauf  quelques  amendemens.  L'im- 
pression de  son  discours  est  ordonnée  à  une  foible  majorité.  M.  rian- 
covil'.e  émft  quelques  idées  sur  le  Hégrèvement  de  la  contribulinn 
foncière,  et  sur  l'amélioration  du  régime  des  contributions  ijidirectes. 
M.  MagO.et -Grand|irez  pense  qu'au  lieu  tle  réiluire  l'impôt  foncier, 
il  faut  améliorer  la  perception  des  impôts  indirects,  atteindre  leà 
capitalistes,  et  rendre  les  impôts  sur  la  consommation  plus  productifs. 
Fn  résumé,  l'orateur  consent  à  la  prorogation  de  la  législation 
actuelle. 

Le  24  juin,  M\L  de  Salaberry  et  Mousnier-Buisson  ont  fait  des 
rapports  sur  des  pélitions,  parmi  iesquelb  s  on  a  n  inaïqué  celle  d'in- 
valides qui  se  plaignent  d'avoir  été  expulsés  de  leur  bôtel  ;  celle  d'nn 
voyageur  sans  passe-port,  qui  se  plaint  d'avoir  été  rais  en  prison; 
celle  de  deux  officiers  protestans,  qui  prct<'ndeni  qu'on  les  a  renvoyés 
de  l'armée  à  cause  de  leur  religion.  Ces  fiétilions  sont  renvoyées  aiii 
ministres,  excepté  la  première.  On  repiend  la  discussion  sur  le  budjet 
des  voies  et  moyens.  M.  de  Villèle  se  livie  à  une  vaste  discussion  ot"i 
il  nous  seroit  impo.ssible  de  le  suivre  dans  l'espace  étroit  qiu  nous 
est  réservé;  il  piopose  des  rectifications  dans  le  budjet  présenté;  ces 
rertiGcations  trouv^^ront  naturellement  leur  place  dans  la  d'srnssion 
des  articles  auxquels  elles  se  rapportent.  L'orateur  a  attaqué  les  cal- 
culs de  la  commission,  et  surtout  le  projet  de  mettre  en  vente  plus 
de  cent  mille  hectares  de   broussailles;    il   demande   que,    puisqu'il 
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doit  y  avoir  un  excédent  dans  les  receltes,  on  allège  les  impôts,  et 
que  l'on  fixe  une  fois  pour  toutes  la  quote-part  de  chaque  depaile- 
nient  dans  l'impôt  foncier.  Dans  son  résumé,  il  présente  comme  seul 
amendement  les  rcctificcilions  résultantes  de  ses  chIcuIs  ;  nous  aurons 
lieu  d'en  parler  dans  la  suite  de  la  discussion.  W.  Bogue  de  Faye 
relève  des  erreurs  qu'il  croit  voir  dans  le  rapport  de  la  commission 
sur  des  accroi.'-semt-ns  de  produits  j  il  désire  que  les  bonifications  sur 
les  recettes  soient  employées  au  dégrèvement  de  la  dette  flottante. 
M.  le  président  invite  les  députés  à  lui  remell\e  leurs  aniendemens 
à  l'avance  5  il  en  a  déjà  reçu  trente.  M.  Cornet  d'Inoonrt  se  plaint  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  augmente  les  recettes,  sans  songer  à  la 
détresse  des  malheureux  contribuables.  Un  ministère  paternel  songe- 
rolt  plutôt  à  diminuer  les  recettes  ,  et  quand  on  le  voit  suivre  le  sys- 
tème fiscal  de  ses  devanciers,  on  aimeroil  à  lui  entendre  dire  :  IVoiis 
le  changerons  ;  ainsi  qu'un  ministre  proposoit,  il  y  a  peu  de  jours, 
de  changer  une  proposition  royale.  L'orateur  réclame  contre  la  vente 
des  broussailles  ,  qui  tend  à  priver  l'tlat  de  ses  dernières  ressources, 
contre  la  suppression  de  la  retenue  au  moins  pour  les  traitemens  éle- 
vés,  contre  le  syst(?me  d'agiot<»ge ,  et  contre  l'accroissement  de  cette 
dette  flottante  qui  a  dévoré  tant  de  millions,  et  qui  menace  d'en  dé- 
vorer encore  j  il  se  réserve  dans  la  suite  à  iirésenter  ses  amendemens. 
M.  Morissct  avoit  la  parole;  mais  la  chambre  ferme  la  discussion. 
IM.  de  la  Boulaye  termine  la  séance  par  un  rapport  de  la  commission 
des  voies  et  moyens,  sur  des  pétitions  qui  lui  avoienl  élé  renvoyée?. 


AU     REDACTEUR. 


MOKSIEOR, 

Puisqu'on  nous  annonce  une  seconde  édition  de  la  P^ie  et  des  Rét'é' 
lotions  de  la  Sœur  iVativitc,  permettez-moi  de  répondre  ,  par  la 
voie  de  votre  Journal,  à  diverses  questions  que  l'on  me  fait  sur  cet 
ouvrage,  dont  le  rédacteur  étoit  M.  l'abbé  Genêt,  mort  depui'*  deu:i 
ans.  Ce  pieux  ccclésiasiique  auroit  pu  se  passer  de  mon  suffrage, 
puisqu'il  en  avoit  tant  «l'autres  bien  plus  imporlans  à  citer  que  celui 
d'un  homme,  qui ,  bien  loin  de  s'ériger  en  juge  de  cette  production  . 
en  avoit  ctmis  l'original  entre  les  miiius  du  Pape  à  qui  il  appartient 
essentiellement  de  prononcer  sur  de  semblables  objets  :  de  là  celte 
lettre  que  je  priai  l'imprimeur  d'ajouter  à  sa  première  édition  ,  déjà 
terminée  avant  que  je  n'eusse  appris  (pi'elle  étoit  commencée.  Au 
moins  anrois-je  désire  qu'il  eût  commencé  par  s'a^sun  r  de  la  coii- 
iormilé  de  son  exemplaire  avec  clui  (]ue  j'en  avois.  Cette  préraulion 
auroit  évité  bien  des  critiques  ,  et  m'auroil  épargné  le  soin*de  déclarer 
que  dans  cette  première  édition  ,  et  surtout  dans  les  notes ,  il  se  trouve 
bien  des  choses  que  je  ne  vois  pas  dans  mon  exemplaire.  C<s  addi- 
tions se  manifestent  plus  spéciali'ment  dans  la  note  »jui  a  pour  objet 
l'opinion  de  la  Sœur  sur  les  eni'ans  morts  sans  baptême;  note  dans 
laquelle  l'autCHr,  ou  éditeur,  quel  qu'il  «oit ,  ne  cunuoSl  d'autre  moyeu 
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pour  jdstiBer  cette  opinion  f|ut  de  JLter  du  louche  sur  la  deoi=.ion  da 
concile  de  Morence  qui  piononce  t^uf  les  eulans  luorls  shus  linpléoie 
desceiiJunt  ad  iiiftros.  L'objectiun  pouvoii  i}i.rf  aiotim'ul  résolue,  en 
obsurvrtiil  J'aboriJ  i|u'a  celle  décision  le  concile  a  soin  d'ajoiiler  <pi'au 
moins  la  |)eaie  de  ces  tnt'aus  u'est  pa^  la  même  (jue  celle  dis  damntib, 
pœnis  tcimen  Jisparibus  ;  ensuite,  ijue  la  Sœur  parle,  non  pas  du 
sort  (lue  ces  eiifaus  éprouvenl  iiuiuédiaUmeiU  après  leur  mon,  m-.is 
de  celui  que  Jebus-Cluist  leur  accordera  lors  du  jiigenienl  général ,  en 
les  délivrant  de  la  sociéié  des  démons;  et  enCn,  ipie  l'expiession  dtt 
concile  étant  la  même  que  celle  du  symbole  descen/h:  ad  i/iffros, 
rien  n'cnapèche  que  par  cet  enter  on  n'entende  un  lieu  semblable  à 
celui  que  nous  appelons  les  /imljcs ,  ou  à  celui  dans  lequel  étciient 
retenues  les  âmes  des  justes,  jusqu'à  ce  qu'elles  y  furent  visitées  par 
Jcsus-Cbrisi,  et  qu'elles  vinrent  ajouter  au  triomphe  de  son  ascen- 
sion dans  les  cieux. 

J'aurois  volontiers  pardonné  celle  réponse  à  l'auleur  de  la  notej 
mais  au  lieu  de  s'en  conlenler,  il  se  met  à  di  cuter  sur  la  dtjinai;>n , 
ou  le  décret  fV union  du  concile  île  Florence  ;  et  il  le  fait  de  manière  à 
fournir  aux  Grecs  tie  nouveaux  prétextes  de  leur  schi'^njc;  car,  suivant 
lui,  il  n'est  p^is  cerlaiu  que  ce  déciot  ail  élé  porté  à  Morence  avant 
leur  départ;  qu'il  n'ait  pas  même  été  rendu  à  Pviue  après  \a  dissolution 
du  concile,  et  tout  cela  est  poir  moi  une  demonsiraiioii  que  l'aulrur 
de  la  note  n'avoii  lu  m  les  actes  de  ce  concile,  ni  même  le  décret  d'u- 
nion où  se  trouveni  les  paroles  qu'il  en  cite. 

Dans  les  actes  du  concile,  rédiçiés  par  les  Grecs  eux-mêmes,  il 
auroit  trouvé  re  décret  porié  a  Florence  (et  non  à  Romr)  dans  la 
solennelle  session  tenue  dans  Féglise  majeure,  le  i4  juillet  i4'9j  et 
ce  même  jour,  signé,  consenti,  sousciil  par  l'empereur  Paléolv.j;ue  , 
et  par  les  archevêques  et  évêques  arrivés  avec  lui  comme  représentant 
toute  l'églife  d'Orienl,  ainsi  qu'il  le  fui  par  ceux  de  l'église  d'Oecident. 
Il  auroii  même  vu  plusieurs  jours  après  ci  lie  session,  les  évêques  Grics, 
réunis  ciiei  l'empeieur,  y  signer  les  copies  de  ce  déerel,  de>iinées  aux 
quatre  patriarches  de  leur  éi;lise  ,  et  ne  quitter  enCn  Florence  que 
Yers  la  dn  de  juillet,  après  l'arrivée  des  Arméniens  auxfjuels  l'empe- 
reur témoigna  tout  le  désir  qu'il  avoit  de  les  voir  réunis  à  la  foi 
orihodore  et  a  l'église  catholique  ,  comme  il  venoit  de  s'y  réunir 
lui-même. 

Voilà  eeitainement  ce  que  j'aurois  fait  observer  à  M.  l'abbé  Genêt, 
si  j'avo  s  trouvé  dans  l'ex'-uijilaire  (ju'il  m'avoii  confié  celle  note  , 
bien  moins  pro[)re  à  justifier  l'opinion  de  la  Sœur  Nativité,  qu'à  élever 
les  doules  les  moins  fondés  sur  l'aulhcnlicité  du  décret  de  Florence. 

Auire  eireur  encore  non  moins  étonnanle,  et  moins  thrologique 
encore  ,  dans  cette  même  note.  On  y  lit  que  ces  enfan-.  morts  sans 
baptême,  et  à  qui  Jesus-Christ  tlonneroit,  suivant  la  Sœur,  la  terre 
à  habiter,  jouiront  d  un  bonheur  nature',  oii  la  connftisnince  ni 
l'amour  de  Dieu  n  entrent  pour  rien.  Si  l'auteur  se  fut  contenté  de 
dire  que  la  connoissance  et  l'amour  de  Dieu  seront  tempérés  dans 
ces  enfans,  de  manière  à  leur  rendre  moins  sensible  la  privation  dii 
boaiieur  dont  les  saints  jouissent  dans  les  cieux,  on  lui  eût  pardonné 
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cette  supposition  ;  mais  des  eues  doués  d'intelligence,  et  heureus  sans 
avoir  ni  l'iilee  ni  i'auiour  du  Dieu,  auteur  de  leur  honlieur  cl  de  leur 
existence,  ce  iTest  pas  là  seulement  ce  tju'on  peut  appeler  une  giande 
erreur;  mais  c'est  l'erreur  la  plus  ojiposeV  au  texte  uiêuie  (jue  Tauieur 
de  la  note  prétend  commenter.  Je  vois  en  effet  tl.ms  ce  texte,  la  Soeur 
IValivilé  nous  dire  que  ces  entans  adorerniil  ei  bcnimnt  sans  cesse 
Jesus-Chriit  à  leur  manure  ;  que  cette  nccupatmn  ftiti  tout  le  bon- 
heur de  leur  séjour  ;  qu'iYi  seront  si  Jnciies  à  la  volonté  difine  , 
que,  loin  d'y  éprouver  aucune  contradiction  ,  ils  n'auront  que  le 
désir  de  s'y  conformer.  {  f^ie  et  Réf.,  t.  I,  p.  4'2,  4'9  )  Sero!t-il 
il'inc  possible  de  com!)iner  ce  désir  si  ardent  de  connoîire  la  volonté 
divine  et  de  s'y  conformer,  avec  ce  prétendu  bonluur  naurel  sans 
connoissance  et  sans  amour  de  Dieu!  Au-o-i  ne  ciois-jf  pas  '|ue  rien 
de  semblable  soit  jamais  entré  dans  la  tète  de  M.  l'alibi-  Geiit  t,  ni  dans 
les  exemplair!  s  de  son  ouviage  qui  ont  couru  en  Angleierie.  l.'t-st  ilonc 
quelque  mauvais  copiste  qui  lui  aura  rendu,  à  lui  et  à  la  Sœur,  le 
kiauvais  service  de  b-ur  prêter  ses  propres  oiunions. 

Mais  le  ti'xie  lui-même  ,  et  toute  cette  vie,  et  ces  révél.itions  de  la 
Sœur  TNativiié,  tout  cet  ouvr;ige  enfin  seroit-il  autre  chose  qu'une  pro- 
duction de  M.  Genêt,  nous  donnant  ses  pi(i[)r<-s  fictions  pour  les  ac  > 
créditer  sous  le  nom  de  cette  religieuse  ?  IVIIe  c^l  l;<  question  (|ue  l'on 
jne  fait,  et  à  larnielle  je  réponds  très-positivement  :  non  ;  ce  n'est  point 
là  une  fiction  à  l.iquelle  M.  Genêt  ait  cru  pouvoir  recourir,  pour  nous 
débitiT  s(  s  propres  idées.  J'ai  bi(  n  connu  cet  tcciési.isi'pn  ,  et  assuré- 
ment il  avQit  trop  de  probité,  trop  de  vive  pié(é  poui  se  sonniitiie  à 
cette  supercberie.  D'un  auire  côté,  avec  le:  connoissances  comniiiD<  s  à 
son  étal,  il  n'avoit  en  fait  de  talent  rien  qni  fût  ,in -dessus  du  mé- 
diocre; au  moios,  si  l'on  peut  en  juger  par  qiielc(iies  opuscules  nue  je 
]e  détournai  de  livrer  à  l'impression  ,  bien  assuré  qu'ils  n'.iuroieni  pts 
]e  moindre  succès.  Aussi  avoueiai-je  que ,  tnir\e:lle  |>nur  merve'Me  , 
i'aimerois  mieux  croire  à  la  S(i;ur  inspirée ,  (pi'a  un  pareil  ouvrage  , 
fruit  d'un  espiitou  d'un  talent  médiocre.  D'ailleijrs,  j'ai  vu  une  partie 
des  ni  les  érril'-s  pendant  ses  inlrtli<ns  avec  la  Sœur;  et  il  m'est  évi- 
dent qu'il  n'a  fait  que  les  rédiger,  sans  avoir  la  moindre  part  à  ce  (ju'il 
crovoit  pouvoir  appeler  des  révélations.  Ce  (jui  me  persuade  encore 
que  le  fond  de  l'ouvrage  n'est  paS  de  lui,  ce  sont  les  nouveaux  cahiers 
que  la  Sœur  ayoil  dictés,  et  dont  il  n'aïoit  ))»>.  eu  tonnoissance  S'ils 
lui  avoient  été  remis,  il  y  anroil  tro.ivé  le  même  esprit;  mais  aussi 
hien  des  chosis  à  élaguer,  b'.  n  d'autres  à  mettre  en  françois  ;  car 
l'ouvrage  de  la  Sœur,  si  élevé  dans  certains  endroits  ,  se  rabaisse  sou- 
vent à  celui  d'une  personne  qui  sait  à  peine  lire,  et  (jni  n'a  jamais 
appris  à  écrire. 

Tel  est  le  lémoignage  ([ue  je  crois  devoir  rendre  à  l'aulcur  et  au 
rédacteur  d'une  production  qui  offre  à  la  fois  d' s  choses  sin^ulifres 
et  mal  aisées  à  expliquer,  et  aussi  d'auties  qui  peuvent  servr  à  I  édifi- 
cation des  lecteurs,  et  qui  ont  même  excite  l'étonnenienl  de  quijqucs 
théologiens. 

L'abbc  Barrcel. 

Paris,  ce  17  mai  1819. 
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Notice  sur  l'abbé  Morellet, 

Puisqu'on  vient  de  r-eveilîi  r  le  souvenif  tle'rïtbtje  ' 
Morellet,  mon  cet  hiver,  et  qu'on  iui  a  prodfi^nié 
dernièren)enl  à  l'Aciidéiuie  d(^s  éloi;es  ex(e>si:s  eii- 
ireniélc's  de  quelques  traiib  en  j'honneur  d«  Ja  plido- 
sophie  et  conii'e  le  cieriié  ,  ii  ne  sera  |)as  iiViilile  de 
faire  connoîtie  avec  jjius  d'exaciltiide  1»  s  écri(«rel  la 
vie  d'un  homme  qui  elo't  devenu  1  d  >  en  <|e  la  lit- 
téra'ure  comme  de  la  pliilosojhie,  et  chez  (jui  le  litre 
d'abbé  s  allioil  si  peu  avec  ses  opinions  cl  le  ton  de 
ses  ouvrages. 

André  Morellet,  licencié  en  théologie  de  hi  maison 
et  société  de  Sorbonne  ,  doyen  de  r\cadémic  françoise, 
naquit  à  Lyuji,  le.  7  m;M',-  1727,  de  parens  peu  riclics. 
Etant  venu  fort  jeune  à  Paiis  pour  ses  éludes,  il  y  con- 
tracta des  liaisons  Jivec  l'ablié  de  Brienne  el  Tuigol  , 
qui  portoil  alors  le  petit  collet.  Peu  après  celui-ci  re- 
nonça à  cette  carrière;  uidis  Morellet  el  lui  ne  cessè- 
rent point  de  se  voir,  et  il  y  a  loufe  ap;  arence  que 
ce  Fut  Turgot  qui  poussa  le  jeime  ahhé  dan-  les  cercles 
briilans  el  dans  les  coteries  pliilosophique.-.  Moreilet  vi- 
voit  dans  l'intimilé  avec  d'Alemheif ,  (Jiderot ,  K.iynal, 
Condiliac,  Duclos,  Hel vélins,  Saint  Lambert,  etc.;  ce 
qui  montre  assez  à  quelle  école  il  appai  tenoil.  On  sera 
sans  doute  surpris  qu'avec  de  tels  aoûts  il  se  soil  en- 
gagé dans  un  élat  (jui  lui  convenoit  >i  |,eu;  peul-êlre 
ny  chercba  l-il  qu'un  titre  tt  un  habit  avec  le-quels 
on  éloit  alors  reçu  partout  dans  le  monde.  Il  paroîi  (|u'il 
ne  remplit  jamais  les  fonctions  de  cet  étal.  11  s'uliaclia 
aux  encyclopédistes,  et  donna  plusieurs  article^  dans 
le  fameux  dictionnaire. 

Tome  XX.  L'^mi  de  la  Religion  et  du  Bot.       P 
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Eli  Jyôo,  il  fil  !e  voyage  de  Rome,  el  pns'-a  pnr  Ge- 
nève pour  lendie  visite  à  Vollaire.  D'Aieinhcil  l'adressî» 
au  pciliiaiche  par  une  lettre  qui  se  trouve  daii;»  la  Cor- 
respondatue.  Celte  lettre  vous  sera  rendue ,  dil-ii  ,  par 
31.  l'abbé  Morellet ,  qui,  quoique  ihéolus^ien  et  presque 
docteur,  fait  le  voyag-e  de  Ltyon  à  Genève  tout  exprès 

pour  yoas  voir Pous  serez  moins  étonné  de  Vent- 

pressenient  quun  théologien  a  de  vous  voir,  sans  avoir 
envie  de  vous  convertir,  quand  vous  saurez  que  ce  théo- 
logien est  cc^/wi  f/é" /'Encyclopédie.  Al.  Morellet  est  une 
iioui'eUe  et  excellente  acquisition  que  nous  avons  faite; 
il  est  le  qucUriènie  théologien  auquel  nous  avons  eu  re~ 

cours  depuis  le  commencement  de  /"Eniyclopédie 

J'ose  vous  assurer  que  vous  en  serez  Jort  content.  Pous 
le  trouverez  aussi  tolérant,  et  probablement  beaucoup 

plus  aimable  que  voire  prêtre  de  Ijausanne J^es- 

père  que  vous  voudrez  bien  présenter  notre  théologien 
à  31'"'-  Denis;  celui-là  lui  permettroit  bien  de  Jouer  la 
comédie  à  Genève;  il  seroit  même  homme  à  y  prendre 
un  rôle.  (Leltie  du  5o  juillet  lySS). 

Loiffjue  quelques  étiivains  religieux  crurent  devoir 
signaler  l'esprit  el  le  but  de  V Encyclopédie ,  Morellet 
s'em pressa  de  venir  au  secours  de  ses  amis.  C'est  de  lui 
qu'est  le  Mémoire  pour  Abraham  Chaumelx ,  contre  les 
prétendus  philosophes  Diderot  et  dAlenibert  ,  1769, 
iu-i'i^  fact'lie  destinée  à  tourner  en  ridicule  un  écri- 
vain dont  le  zèle  iiicuniinoduil.  Grimm  n'approuvoil 
nullenienl  ce  pamphlet,  tlunt  il  ne  connoissoil  pas  en- 
core l'auteur.  Il  ri  y  a,  dil-il,  ni  légèreté,  ni  finesse , 
ni  gaieté ,  ni  gont.  C'est  l'ouvrage  d'un  ennemi  bien 
cruel,  ou  d'un  ami  bien  indiscret.  Diderot  a  été  ac- 
cusé d'en  être  l'auteur  ;  ils'enestjustijié.  Morellet  em- 
ploya la  même  arme,  l'année  suivante,  contre  le  Franc 
de  Pompignan  el  contre  l'alissot.  Le  piemier  avoil  at- 
taqué les  pliilosoplies  dans  son  di>cours  à  l'Académie; 
on  lit  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  plaisanteries  el  de 
pawiphleti.  Morellet  lit  réiai primer  la  Prière  univer" 


(    227     ) 

selle,  traduite  de  V anglais  de  Pope,  par  Pompignan  y 
avec  des  notes  ,'\n-u^.  :  ces  rfiniarc)ues  lendoient  à  mon- 
trer que  l'eiineMii  des  philosophes  uVloil  pns  moin.^  déiste 
qu'eux,  ou  du  moins  qu'il  r;ivoit  été.  Morellet  fit  aussi 
paroîlre   les   Si   et   les    Pourquoi,    les    Facéties   pari- 
siennes, et   la  Préface  de  la  Comédie  des  pliilosophes , 
ou  la  Kision  de  Charles  Palissot.  Voltaire  lui-même 
blâma  beaucoup  ce  dernier  écrit  :  Je  suis  indigné  de 
la  réponse  intitulée  :  Vision ,  dans  laquelle  on  insulte 
Ji""-  de  Robecq ,  malade;  c'est  le  coup  le  plus  mortel 
que  les  philosophes  pid'isent  se  porter  à   eux-ivéuies. 
(Lettre    au    comte    d'Argental  ,     (\u    i3    juin    1760). 
Il  s'en  exprime  de  même  dans  sa  lettre  à  d'Alembert, 
du  10  juin   :   C'est  un  grand  malheur  et   une  grande 
imprudence  d'avoir  mêlé  dans  celte  plaisanterie  M.'"'-  la 
princesse  de  Robecq.  J'en  suis  désespéré  ;  ce  trait  a  ré- 
volté. Il  n'est  pas  permis  d'insulter  à  une  mourante , 
et  le  duc  de  Choiseul  doit  être  irrité.  On  ne  pou  voit  faire 
une  faute  plus  dangereuse  ;  j'en  crains  les  suites  pour 
la  bonne  cause.  D'Alembert  s'efforce  dans  sa  réponse  de 
justifier  Morellet,  et  il  le  fait  avec  une  violence  et  une 
grossièreté  d'expressions  qui  confondent.  Quoi  qu'il  en 
soit,   Morellet  fut  mis  à  la  Bastille,  où  il  resta  environ 
six  semaines.  Dans  une  réponse  à   un  article  du  Jour- 
nal de  l'Empire ,   publiée  en    1806,    Moiellet  appelle 
ces  pamphlets  des  Delicta  Juventutis;  mais  il  n'en  éloil; 
probablement  pas  fort  repentant ,  puisqu'il  les  a  repro- 
duits dans  des  Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie 
au  i8'.  siècle;  Paris,  1818,  4  vol.  in-o°. 

En  1762  ,  iVIorellet  publia  le  Manuel  des  inquisiteurs, 
à  l'usage  des  inquisiteurs  d'Espagne  et  de  Portugal , 
o»i  Abrégé  du  Di?ectorium  inquisitorum  d'Eymeric , 
avec  une  courte  analyse  de  V histoire  de  l'établissement 
de  l'inquisition  en  Portugal.  Il  traduisit  le  Traité  des 
délits  et  des  peines ,  de  Beccaria.  On  cite  de  lui,  vers 
la  même  époque,  des  Observations  sur  une  dénoncia- 
tion de  la  Gazette  littéraire,  /af/e  à  M,  l'archevêque  de 

P  2 
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Paris;  In  o"^.  de  G3  pnges ,  el  Supplément  à  la  tradi- 
tion des  faits;  nous  ne  connoitsons  point  ces  deux  bro- 
chiiies. 

Eu  17G6  parut  VUxamen  critique  des  apologistes  de 
la  religion  chrétienne ,  8oiis  le  nom  de  Fréret ,  in- 12. 
On  convient  «bsez  que  cet  ouvrage  n'est  point  de  Taca- 
démicicn  auquel  les  philosophes  l'attribuèrent  dans  le 
temps;  Frérel  n'éloil  pas  plus  l'auteur  de  celui-là  que 
des  autres  auxquels  on  mil  t-on  nom.  Mais  on  di.s- 
]")ute  j,>our  savoir  de  qui  éioit  ['Examen.  Beaucoup 
de  ^ns  crurent  et  croient  encore  qu'il  étoit  de  Mo-» 
rellet.  La  Correspondance  de  Voltaire  semble  appuyer 
celte  opinion,  il  écrivoit  ,  le  i5  juin  ,  à  d'Alem- 
bert  :  Vous  avez  peut-être  vu  le  livre  attribué  à 
fréret,  quon  dtt  être  dun  capitaine  au  régiment  du 
Roi.  Ce  capitaine  est  plus  savant  que  dom  Cal  met ,  et 
a  autant  de  logique  que  Calme t  auoit  d  inibévilit^, 
D'Alendierl  lui  répond,  le  2^  juin  :  J^ai  actuellement 
le  lii^re  de  Frérel ,  ou  ,  si  vous  voulez  ,  d'un  capitaine 
an  régiment  du  Rui ,  ou  de  qui  il  vous  plaira.  Si  ce 
capitaine  était  au  service  de  JS'.  S.  le  Pape ,  je  doute 

qu'il  lejlt  cardinal C'est  dommage  que  Vansenihiée 

du  clergé  finisse  ;  elle  aurait  beau  jeu  pour  demander 
qu-e  le  capitaine  Fréret  fut  mis  au  conseil  de  guerre.,. 
Vous  devez  avoir  vu  Vabbé  Morellel  ou  Mords  -les  (1)3 
qui  sûreoienl  ne  vous  aura  poi??t  mordu  ,  et  que  vous  au- 
rez bien  caressé  comme  il  le  mérite.  Voltaire  lui  écrit  ,  le 
2t)  du  même  muis^  :  Je  l'ai  vu  ce  brave  Mords-les ,  qui 
les  a  si  bien  mordus;  il  est  visiblement  appelé  à  l'a- 
postolat. Ces  pa.-.sages  ne  semblent-ils  pas  indiquer  (jue 
JMorellet  avoit  rendu  à  la  cause  un  service  récent  ?  La 
Vision  des  philosophes  ou  !e  Manuel  des  inquisiteurs, 
éci  ils  déjà  publiés  depuis  quelques  années,  iTeu-'Senl  pas 
exciié  !a  niênie  .salislaelion  (I  le  tnênie  enthou.s;;i>me 
dans  Voltaire.    La  Corrrespondance  génércde    oflre   les 


(i)  Li'abbc  Mortllel  fi<,  en  1766,  un  secocd  vojage  à  Fcmey. 
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mêmes  indices.  Voltaire  s'y  montre  encîianU-  de  l'^.ra- 
men;  il  en  parle  dans  une  IcUre  du  j5  juin,  à  Da- 
railavjlle,  et  dans  une  autre,  du  22 ,  à  d'Argeulal. 
Le  -26  ,  il  fcrit  encore  au  premier  :  Je  suis  eiiclianté 
de  l'abbé  Morellet.  En  vérité,  tous  ces  philosoplies-là 
sont  les  plus  aimables  et  les  plus  vertueux  des  hommes^ 
et  voilà  ceux  ciaOmer  veut  persécuter.  Il  n'y  a  qaun 
homme  infiniment  instruit  dans  la  belle  science  de  la 
théologie  et  des  Pères,  gui  puisse  avoir  Jàit  TExamen 
critique.  Le  7  juillet,  Voltaire  rcrit  à  l'abbé  Moi-eilet 
lui-même  :  Tous  nos  herniifes  vous  aiment  ;  tous  chan^ 
lent  vos  louanges,  et  dési,  ent  passionnément  votre  re- 
tour.  Le  livre  de  Fréret  est  bien  dangereux  ,•  mais 
oporlet  hœreses  esse.  //  est  bien  triste  que  Von  impute 
quelquefois  à  des  vivans ,  et  même  à  de  bons  vivans , 
les  ouvrages  des    morts.  Les  juiilosophes  doivent  tou~ 

jours  soutenir  que  tout  p]ulo.;oplie  qui  est  en  vie  est  un 
bon  chrétien ,  un  bon  catholique.  On  les  loue  quelque  • 

Jois  des  métnes  choses  que  les  dévots  leur  reprochent , 
et  ces  louanges  deviennent  funestes.  Le  22  janviiM-  1768, 
dans  une  autre  lellre  à  Moreiiet.  Voltaire  s'exprime  ainsi: 
T^ous  savez,  3Ionsieur,  qu'on  a  donné  600  fr.  de  pension 
à  celui  qui  a  réfuté  t'réret  ;  en  ce  cas ,  il  en  failoit  don" 
ner  une  de  1200  à  t^éret  lui-même.  On   ne  peut  guère 

réfuter  plus  mal //  n'appartient  quà  vous  ,  Alon- 

sieur  y  de  combattre  avec  de  bonnes  armes ,  et  défaire 
voir  le  foible  de  ces  apologies.  H  nous  semble  cpie  ces 
données  se  réunissent  pour  inésenter  Tabué  iMortlkt 
comme  auteur  deïliixamen.  La  Haipe,  qui  avoit  vécu 
long-temps  avec  les  pbilosopbes ,  eu  ëtoit  convaincu. 
Toutefois  Fauteur  du  Dictionnaire  des  ouvraires  ano- 
nymes  et  pseudonymes ,  M.  Barbier,  croit  q\ie  VJSxU'- 
nien  est  tie  Tacadémicien  de  Bungu}',  mort  en  17^5. 
Il  Fut  combatîn  sur  ce  point  par  AL  Guairard  ,  dans 
le  Mercure  de  France,  n°.  du  9  novembre  lijob, 
et  par  nous,  dans  nos  Mélanges  de  philosophie  ,  t.  i*=^  , 
page  iSi.  li  parut  peu  après  une  Réponse  de  M.  Bar- 
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hie'\  in-8°.  de  a3  pages,  où  il  expose  aussi  ses  r.if- 
soiià  ,  qui  lie  nous  oui  pas  stiniblé  décisives  ;  elles 
n'ont  pas  persuadé  non  pins  j'auleur  de  l'arlicle  Bii- 
rigny,  dans  la  Biographie  unii'er^eUe ,  M.  Jacob,  qui 
regarde  comme  con^tallt  que  V£xamcn  ne  peut  être 
aUribué  à  cet  académicien.  Un  des  molifs  de  M.  Bar- 
bier e.it  que  cet  ouvr.tge  a  été  comjjosé  d(''s  1732;  mais 
cette  d.ile  ne  p.iroîl  pis  bien  consluléc.  D'un  autre 
côté,  l'abbé  Morellet  n'a  jamais  reconnu  l'ouvrage.  In- 
terrogé sur  ce  point,  il  y  a  peu  d'années,  par  un  ami 
auquel  nous  avions  fait  part  de  nos  doute»,  il  a  répondu 
qnil  n'avoit  jamais  rien  écrit  directement  conlie  la  re- 
ligion. Nous  laissons  au  lecteur  à  pe:.er  la  valeur  de 
celle  déclaration. 

I\îorel!et  eut  une  querelle  avec  Galiani  au  sujet  du 
commerce  des  giains.  Jl  avoit  été  la  première  con- 
njitsance  de  Galiani,  à  Paris,  et  l'avoit  iiitroduit  chez 
]V1'"«.  GeoftVin,  el  dans  d'autres  sociétés,  ainsi  que  Ga- 
liani l'en  remercie  dans  sa  lettre  du  26  mai  1770. 
Mais  celui-ci  ayant  publié  ses  Dialogues  6'ur  le  coni' 
nicrce  des  grains,  Morellet  en  fît  une  réfutation.  Il 
avoit  été  chargé  de  celle  ccimmissioïi  par  le  gouver- 
n  nient,  si  on  en  croit  Galiani,  qui  se  montra  trè— 
sensible  à  celle  atktqi.e,  et  qui  n'éloit  point  par- 
tisan des  économisles ,  et  ôv.  /cur  esprit  d'enthousiasme 
et  de  système.  Au  moins,  dit-il,  j'ai  réussi  à  faire 
voir  que  de^  gens  que  j'estiniois  pour  la  pureté  de  leurs 
intentions  économiques ,  et  qui  paraissent  philosophes, 
sont  une  véritable  petite  secte  occulte  avec  tous  les  défauts 
des  sectes ,  jargon,  système,  goût  pour  La  persécution , 
haine  contre  les  externes,  clabaudenient ,  méchanceté 
et  petitesse  d'esprit,  fis  sont  les  véritables  jansénistes 
d'  Saint  jMédiird  de  la  politique  ;  ils  seraient  à  crain^ 
d>'e  s'ils  navoient  pas  pris  le  parti  d'écrire  dans  le 
g'uie  ennuyeux.  (Lettre  à  M.  de  Sartine,  du  28  avril 
J770).  Ailleurs  Galiani  persifîîe  encore  plus  direriement 
l'abbé   Mort-Uet.    Demandez  donc   à   l'abbé  Morellet, 
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ëcriî-il  à  Mannonfel  ,  le  3o  novembre  «778,  ce  qn*it 
vient  faire  là.  SuJfit-iL  d^  avoir  entre  len  jambes  une  cu- 
lotte de  (^elours  émanée  de  la  munificence  de  M"^'-  Gcof- 
frin  pour  disserter  à  la  fois  sur  le  commerce  des  blés  ^ 
et  sur  Templui  des  doubles  croches  ?  Mieux  uaul  encora 
touL'fuis  déraisonner  music^ue  en  sablant  le  champagne 
du  baron  d  Holbach,  et  même  s'y  donner  une  indiges- 
tion, que  de  déclamer  contre  l  Eglise  quand  on  reçoit 
oo,oou  fr.  par  an  pour  prier  pour  elle,  f^oilà  ce  qiiil 
faut  insinuer  poliment  à  ce  Mords-les ,  trop  fidèle  au 
nom  que  lui  a  imposé  le  patriarche.  Grimtn  aiiroif  pu 
prenciru  puur  lui  la  leçon-,  il  paroîlroil,  d'après  ce  qu'il 
tlil  ici  ,  que  Morellel  avoil  alors  des  i)ën('liced.  Cepen- 
dant on  nous  a  assuré  que  Moreliet  n'eut  un  bténéfice 
qu'en  1789.  Il  avoit  jeté  longtemps  son  dévolu»  en  vertu 
de  ses  giades  sur  le  prieuré  de  Timer  en  Timerais, 
dont  le  tilulaiie  mourut  Irès-vieux  à  la  veille  de  la  ré- 
volution. 

En  1769,  il  fil  paroîlre  le  Prospectus  d'un  nouveau 
Dictionnaire  de  commerce ,  en  un  gros  vol.  in-8«'.  ;  il 
obtint  pour  faire  ce  Dictionnaire  une  pension  assez  con- 
sidérable du  gouvernement,  et  la  pension  obtenue,  il 
se  tint  tranquille;  ce  Prospectus  est  tout  ce  qui  en  a 
paru.  Nous  ne  parlerons  pas  de  sa  querelle  avec  Lin- 
guel ,  ni  de  sa  Théorie  du  Paradoxe ,  ni  de  ses  écrits 
sur  la  liberté  du  commerce  et  sur  des  matières  d'ad- 
ministration. En  1785,  il  fut  aduiis  dana  l'Académie 
Françoise  à  la  place  d(;  l'abby  iVliilot.  II  y  avolt  long- 
temps que  les  pbilosopbes  cliercboient  à  ly  faire  en- 
trer. Mon  cher  philosophe  y  lui  écrivoil  Voltaire,  le  23 
février  1776,  pourquoi  n'entre  riez- vous  pas  dans  notre 
Académie?  f^ous  n  êtes  point  prêtre  y  vous  êtes  homme. 
Kn  1780,  Morellei  obtint  une  pension  sui-  les  économats; 
peul-êlie  u'é(oil-ce  p.issur  les  biens  ecclésiastiques  qu'il 
éloit  le  plus  convenable  de  lui  donner  un  traitement. 

Avec  sa  manière  de  voir,  il  devoit  sourire  à  une 
révolution.  Toutefois  il  faut  lui   rendre  la  justice  d» 


(    232    ) 

due  qu'il  On  pariU  détester  constamment  les  excès.  Dans 
des  Réflexions  du  lendemain,  l'^i^^g,  in-o°. ,  il  f>Vieva 
eoiili>-  \:\  si'îr  'r.->.sioii  OHs  (liines  sau-:.  lemplacoiietit.  Il 
rédii»e.s  siii  JS/Ièinolre  préfientè  à  L'assemblée  runstituante, 
«•iii  nom  (le-,  ii?  ov  iiic^s  de  l'AngoniKioi.-- ,  de  Quercy  et  du 
Liriioii.siji  ,  en  i79>>.  el  mv-iqua  le.s  loi»  et  des  mesures 
ri^oiiien>e>  «Miitie  Ji-s  pillages  il  les  incendies  (ion)  ces 
pi-ovinces  éloi'-ti»  le  ilr  âlre.  C^n  cite  de  lui  un  Moyen  de 
disposer  iitilenient  pour  la  nation  des  biens  ecclésiasti' 
cjues,  1789  ,  in-B".  Privé  par  la  révolution  de  ses  pensions 
el  de  ses  ressources,  il.se  vit  d;uis  le  besoin,  et  il  dit  lui- 
même  que  ce  Fut  ce  motif  qui  le  porta  à  traduire  de 
l'anglois  plusieiiis  l'omans.  Il  plaida  avec  zèle,  après  la 
teri'eur,  en  tiiveiu  (\es  parens  des  émigrés  dont  on  avoit 
saisi  les  biens;  il  publia  sur  ce  sujet  le  Cridesfanidtes ,  la 
Cause  des  pères, k\.  d'autres  réclamations.  Depuis  il  se  pro- 
nonça de  mêtne  contre  la  loi  des  otages.  En  1796,  il  fut 
nommé  professeur  d'économie  politique  el  de  législation 
dans  les  écoles  centrale?;  il  enira  dans  le  même  tempsdans 
la  Iroiaième  clause  de  rin>lilut.  En  1800,  il  s'associa  avec 
MM.  de  Fontanes,  La  Harpe  et  Bourlet  de  Vauxcelles, 
pour  ressusciter  le  Mercure.  Loisque  le  Génie  du  chris- 
tianisme parut,  il  en  fit  paroître  un  Kxanien  critique , 
ainsi  que  des  Observations  critiques  sur  le  roman  ô.'u4t' 
iala  ;  il  critiqua  de  même  les  Martyrs ,  et  combaltit 
M.  de  Cliàleaubriand  sin*  ce  qu'il  avort  dil  que  la  reli- 
gion clnéliemn;  éloil  i.i  plus  poélique  de  toutes.  On  crut 
Voir  dans  ces  difllércns  écrits  une  affectation  de  sévérité 
el  de  malice,  et  l'envie  non-seulemeni  de  rabaisser  un 
écrivain  distingué,  mais  encore  de  nuire  à  la  cause  qu'il 
délendoit. 

Le  5i  juillet  )8o5,  Morellet  prononça  devant  l'Ins- 
litul  l'élog'^  de  Ma!-mr)ntel,  qui  avoil  épousé  sa  nièce. 
Il  y  fil  entrer  l'éloge  de  la  philosopliie  el  des  lilléra- 
leiirs,  ses  amis,  qui  a  voient  contribué  par  leurs  ouvrages 
aux  derniers  bouleversem<ns;  on  a  rendu  compte  de  ce 
Discours  diuis  les  Annalea  littéraires  et  morales,  t.  IV, 
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page  537.  En  1806,  il  prit  pnrt  à  ri^tlilion  des  (Euvres 
de  T^auvenaigiies ,  ddunées  (-ar  Sii.ad;  l.i  mtitx-  -iMiK'e, 
il  publia  Quelques  Réflexions  sur  un  article  du  Journal 
de  l'Empire,  Au  i3  juillet  1806,  iii-8°..  de  -16  p^iges; 
il  y  (lutine  des  détails  sur  sa  vie  liHérau'e  ,  el  sur 
quelques-uns  de  ses  ouvr.igts,  el  répuml  à  quelques 
traits  que  lui  avoit  lancés  Geutîroy,  qui  avoil  jappelé 
la  Vision  et  la  mort  de  la  princesse  de  Hobecq.  Ea 
1808,  il  entra  au  cui  ps  législalif,  où  il  siégeoil  encore 
au  retour  du  Roi.  Une  chnle  qu'il  fit  en  descendant  de 
voiture  en  décembre  i8i4,  le  retint  depuis  presque  cons- 
tamment au  lit.  Le  Roi  lui  accorda  une  pension  de 
:2ooo  fr.  ,  réversible  sur  la  tête  dune  nièce  qui  demeu- 
roit  avec  lui.  L'âge  ne  lui  avoil  rien  ô!é  de  la  légèreté 
xie  son  esprit.  Il  faisoit  dc^s  vers,  et  célébroit  tous  les 
ans  l'anniversaire  de  sa  naissance  par  des  coupiels  phi- 
losophiques. Les  infirmités  ne  le  raraenèienl  point  à 
une  manière  de  penser  plus  grave,  et  il  afiedoil  une  ii:- 
difFéience  absolue  sur  les  questions  les  plus  importantes. 
Que  m'importe,  di.-oit-il,  la  manière  dont  un  ami  phi- 
losophe pense  sur  une  question  a!).slrtite  de  morale 
ou  de  mélaphy.sique,  que  nous  n'entendons  peut-être 
hien  ni  lui  ni  mui?  Il  s'endormoil  sur  ce  sophisme, 
sans  songer  que  si  les  sy^têmes  d'un  ami  lui  impor- 
toit  nt  peu  ,  il  lui  iniportoit  beaucoup  de  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  son  avenir.  Ce  qu'il  appeloit  des  ques- 
tions abstraites  étoit  peut-être  les  principes  mêmes  ks 
plus  certains  ,  et  les  dogiutn  les  plus  ntc<ssaires  à 
riioniine.  En  vain  quelques  persoimes  cheichèient 
à  le  rappeler  à  des  sentiniens  plus  conformes  à -on  ca- 
ractère el  à  son  âge:  le  vieillard  ne  put  se  détacher 
des  idées  qu'il  avoit  nourries  et  caressées  si  long-temps. 
On  nous  a  rapporté  que,  quelques  jours  avant  s^  mort, 
il  se  Frappoii  le  front  ,  en  di-ant  à  \.\\\  de  ses  arnis  :  // 
tisl  cependant  fâcheux  d'avoir  vécu  quatre  vingt  douze 
cius  sans  en  être  plus  avancé ,  et  sans  savoir  ce  quon 
va  deçenir.  Quoi  qu'il  ea  soil,  il  mdurut  le  12  janvier 
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^819,  li  V'^gQ  fîe  cji  ans  moins  deux  mois.  Il  é'oit  le 
dernier  des  éorivaitjs  d'une  école  f.injouse,  et  avoit  vécu 
avec  les  hommes  qui  onl  le  plus  inovqué  dyn.s  le  der- 
ïjier  siècle  par  leurs  écaiis ,  el  p;ir  l'abus  qu'ils  ont  fait 
de  leur.s  îaioMs.  Peut  être  a-l-ou  îieu  de  s'étonner  qu'a- 
pièa  In  er.'inde  leçon  delà  iévoliUion  ,  il  n'ait  pas  senti 
:e  danger  de  ces  doctrine»  tétnéiaiies  dont  il  avoil  vu 
J'oppiivation  futicëte, 

flîoreik't  étoit  à  sa  mort  le  p]u>  ancien  des  in«  nibres 
de  l'Académie  Françoise;  il  étoit  nieinbie  île  la  conunis- 
fcion  ù(i  Dictioiîtiaire  de  la  langue  IVançoise.  On  dil  (ju'il 
lai,sse  en  manuscrit  un  Cunniwiitaire  sur  Rabclala,  qui 
n'est  pas  terminé,  el  un  Recueil  de  pensées,  d'anec- 
dotes et  (le  bons  mois,  en  foinie  de  jouma!.  Ou  voil  qu'il 
n'a  allaclié  son  nom  à  rien  de  durable,  el  M.  Lcmontey, 
qui  a  fait  son  éloge  à  l'Académie,  le  17  juin,  n'a  pu 
dissimuler  qu'il  avoit ,  à  l'instar  de  beaucoup  de  litté- 
rateurs modernes,  consumé  sa  vie  dans  des  fatigues 
fiivolefi  et  des  veilles  sans  tiu dilution.  Ainsi,  prêtre  et 
académicien,  il  n'a  au  fond  t'ait  que  peu  de  chose  pour 
les  lettres,  et  il  a  eu  le  malheui-  plus  grave  de  ne  riei| 
i'aire  pour  lui-même  el  pour  l'Eglise. 

— ^Jtf-"^  •î^ -^if^Mîî^r^— — 

prOL'VELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paiiis.  s.  Em.  M.  lecTrdinal  dp  la  Luzerne,  à  qui  l'^ii^e  n'a 
rien  ôté  de  son  zèle  pour  la  dôfcnse  i\es  droits  de  l'Efîlise,  a 
lait  insérer  dans  la  trente-huit iciue  livraison  du  Covsi  n-awiir^ 
un  article  précis  et  raisonné  sur  l'indéprndatire  de  la  puis- 
sance spirituelle  L'illustre  auteur  prouve  cette  indépendance, 
ainsi  que  la  distinction  des  deux  puissances,  par  des  raisons 
prises  dans  la  nature  même  des  choses  et  par  la  tradition.  Mous 
regrettons  d'nrriver  un  peu  tard  ])oiu'  citer  cet  article,  qui  ne 
contient  tl'ail!''urs  que  la  doctrine  ])rofessée  tant  de  foii  par 
le  clergé  de  France,  et  plus  on  moins  développée  par  tant 
d'auteurs  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  rapporter  au 
moins  la  conclusion  de  S.  Etu.  »  11  résulte  de  là,  dit-elle,  que 
la   communication,    la   correspondance   du   Pape   avec  les 
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evêques  dans  les  choses  spirilucIJes,  tel  qu'est  le  gouvernement; 
spirituel  de  l'Eglise,  est  de  droit  divin,  et  que  la  puissance 
temporelle  n'a  pas  droit  de  la  supprimer,  de  l'arrêter,  de 
l'uitercepler.  Que  sur  les  choses  ((ui  participent  à  l'ordre  tem- 
porel ,  la  loi  civile  soumette  les  rescrils  de  la  cour  de  Rome 
à  l'examen  des  magistrats  ,  elle  ne  prescrit  dans  ce  cas  que  ce 
qu'elle  a  droit  de  prescrire  ;  mais  si  la  puissance  temporelle 
entreprend  d'assujétir  à  son  autorité  les  actes  de  l'ordre  spi- 
rituel émané  du  saint  Siège,  elle  sort  du  vaste  cercle  dans  le- 
quel s'étend  son  aulorilé,  elle  usurpe  un  pouvoir  que  celui 
par  qui  elle  existe  a  réservé  à  lui  et  à  son  Eglise  >>.  11  paroît 
que  S.  Em. ,  dans  ce  passage,  fait  allusion  à  un  fait  récent 
sur  lequel  nous  devons  rapporter  les  bruils  qui  circulent.  Ou 
dit  donc  que  le  souverain  Potitifo  a  écrit  ouxévêques  de  France, 
au  mois  d'octobre  dernier,  pour  avoir  leur  avis  sur  les  nou- 
veaux arrangemens  que  le  gouvernement  lui  propose.  On  dit 
que  le  ministère  a  reçu  ce  bref  et  l'a  gardé  dans  ses  cartons, 
à  côté  des  trente-une  bulles  du  i*^^'.  octobre  1817  ,  qui  y  dor- 
ment depuis  plus  de  vingt  mois.  Vous  pensez  du  moins  que 
lorsqu'il  a  été  question  de  convoquer  les  évcques,  on  leur  a 
communiqué  ce  bref.  Non  ;  on  n'a  point  voulu  le  leur  mon- 
trer ,  si  on  en  croit  les  mêmes  bruits,  et  on  l'a  refusé  per- 
sévérarnment  à  leurs  instances.  Tout  cela  ,  il  faut  l'avouer, 
seroit  bien  peu  vraisemblable.  Nous  autres,  simples  par- 
ticuliers, quand  on  nous  a  confié  une  lettre  pour  la  remet- 
tre à  un  tiers  ,  nous  nous  crojons  obligés  à  faire  la  commis- 
sion exactement,  et  nous  soupçonnerions  que  la  lettre  est  contre 
nos  intérêts,  que  nous  jugerions  encore  notre  délicatesse  en- 
gagée à  répondre  à  la  condance  que  l'on  a  eue  en  nous. 
Quelle  app<irence  qu'un  ministre  ou  un  ministère  fussent  des 
observateurs  moins  scrupuleux  des  convenances  et  des  pro- 
cédés I  quelle  appiirence  qu'ils  traitassent  avec  cette  légèreté 
le  chef  de  l'Eglise  et  les  évêques  I  La  nouvelle  est  donc  lout-à- 
fait  destituée  de  vraisemblance ,  et  nous  voudrions  ne  pas  y 
criire  ,  malgré  tout  ce  qui  a  circulé  à  cet  égard  dans  le  public  , 
malgré  des  indices  assez  positifs  ,  et  malgré  ce  que  fait  assez 
entendre  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  dans  l'article  ci-dessus. 
C'est  un  mystère  (|ue  nous  tâcherons  d'tJclaircir,  et  nous  espé- 
rons me  i;ie  faire  moins  attendre  nos  ex  pi  ical  ions,  que  jM.  Bignon 
ne  nous  fait  attendre  son  fameux  secret. 

—  M.  de  L'oucy,  archevêque  de  Reims ,  a  donné  ,  diman- 
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elle,  la  confirmation  dans  la  maison  d'e'dnration  de  Sainte- 
Barbe;  M.  Gourdoii,  l'un  de  prêtres  attaches  à  la  paroisse 
des  Missions-Etrangères,  a  prèclié. 

—  M.  de  Pressigny,  archevêque  de  Besançon,  est  parti 
pour  Strasbourg  ,  et  va  porter  à  ce  diocèse,  privé  d'évêque 
depuis  plusieurs  années,  les  secours  du  ministère  êpiscopal , 
soit  pour  conférer  les  ordres,  soit  pour  donner  la  confir- 
mation. 

—  Un  journal  annonce  qu'il  a  été  question  dernièrement 
des  missionnaires  dans  le  conseil  des  ministres,  et  qu'on  va 
prendre  des  mesures  à  leur  égard.  Cette  nouvelle  est  i'ort  sus- 
pecte de  la  part  d'une  feuille  qui  a  déclamé  tant  de  fois  contre 
les  missions,  et  qui  a  sans  doute  plutôt  exprimé  ici  ce  (ju'elle 
désire  que  ce  qiii  est  en  effet.  Il  seroit  par  Irop  étrange  que 
lorsqu'on  accorde  l'impunité  aux  misisionnnires  d'impiété  et 
de  révolution,  on  prétendit  mettre  des  entraves  à  des  mis- 
sions faites  dans  un  esprit  tout  contraire.  On  peut  aujour- 
d'hui prêcher  dans  les  journaux  les  doctrines  de  la  licence  et 
de  l'irréligion,  et  on  ne  pourroit  pas  prêcher  l'ordre,  la  sou- 
mission à  l'autorité,  les  vérités  chréli-^nnes  et  morales  I  Ce 
n'e.st  pas  au  moins  sous  le  R.01  très-chrélien  que  nous  devons 
craindre  cette  inconséquenc*^  .  et  nous  en  avons  une  assurance 
do  plus  dans  un  bienfait  récent  de  S.  IM.  ,  qui,  lors  du  dis- 
cours prononcé  à  l'archevêché  pour  les  missions  ,  a  envoyé 
2000  fr.  pour  celte  œuvre  intéressante.  Le  Pioi  sait  que  les 
missions  sont  aussi  utiles  pour  le  soutien  de  son  trône  et  pour 
la  tranquillité  de  l'Etat,  que  pour  la  rét'orme  des  mœurs  et 
pour  l'afTermisseinent  de  la  religion.  (Comment  peut-on  sup- 
poser qu'après  les  avoir  protégées,  et  leur  avoir  donné,  il  y 
a  deux  mois,  un  gage  d'intérêt  el  une  marque  de  sa  munifi- 
cence ,  ce  Prince  consentît  à  les  eiitravcrV  Le  Roi  appré- 
cie Irop  bien  les  services  qu'elles  rendent  j  il  est  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  les  motifs  de  leurs  ennemis,  qui  ne  les 
combaHenl  que  parce  qu'elles  contrarient  leurs  vues.  On  ne 
casse  p.is  un  régiment  par  déférence  pour  les  plaintes  de  quel- 
ques agitateurs,  comme  on  ne  dissout  pas  les  tribunaux  par 
ménagement  pour  les  honnêtes  gens  que  la  justice  gêne. 


iSOUVELLES    t'OLlTH^UKâ. 

PAnis.  Dimanche  dernier,  S.  M.  est  allée  à  la  me$se  dans 
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la  chapelle  'lu  Château ,  pour  !a  première  fois  depuis  la  mî- 
décembre.  En  sortant,  S.  M,  s'est  arrêtée  au  balcon  de  la  ga- 
lerie vitre'e,  et  a  été  saluée  par  des  cris  de  joie  répétés.  Ren- 
trée dans  ses  appartemens ,  S.  M.  a  reçu. 

—  Le  Pioi  est  sorti  à  quatre  heures  en  calèche  découverte  , 
et  s'est  promené  dans  le  faubourg  Saint-Honoré  et  par  les 
boulevards  extérieurs. 

—  Une  ord<>iinance  du  Roi  porte  que  le  service  de  la  garde 
nationale  de  Paris  est  réduit  aux  postes  siiivans  :  les  Tuileries, 
les  chambres  pendant  les  sessions,  l'otai-major ,  le  Palais- 
Royal  ,  la  maison  d'arrêt  de  la  garde  nationale,  et  les  douze 
mairies.  Tout  autre  service  ne  pourra  être  demandé  à  la 
garde  nationale  qu'en  vertu  d'une  réquisision  écrite  du  préfet 
de  police. 

—  I^a  chambre  des  pairs  va  redevenir  cour  judiciaire  pour 
juger  la  prise  eu  partie  intentée  par  le  sieur  Selves^  contre 
M.  le  premier  président  Séguier. 

—  On  a  parlé  aux  chambres  d'un  comité  directeur  des 
élections,  et  plusieurs  membres  de  la  gauche  ont  déclaré  ne 
pas  savoir  ce  que  c'étoit.  I^e  Censeur  européen  est  plus  franc; 
il  avoue  qu'il  existe  à  Paris  une  société  d'amis  de  la  liberté 
de  la  presse  qui  s'occupe  des  élections,  qui  nomme  des  co- 
mités ,  fait  arriver  des  pétitions  à  la  chambre  ,  etc. 

—  INl.  Pasquier,  rapporteur  de  la  commission  nommée 
pour  l'exampu  d'une  proposition  de  M.  (Mausel  de  Cousser- 
gues,  qui  sollicite  une  loi  répressive  du  duel,  a  fait  un  rap- 
port dans  le  comité  secret  du  ?.?.  juin.  11  a  conclu  à  l'adoption 
de  la  proposition.  Les  dévelojjpemens  de  la  proposition  sont 
imprimés,  et  fument  un  écrit  remarquable  par  la  solidité 
des  vues,  par  l'étendue  des  recherches  et  par  l'abondance 
des  citations. 

—  M.  Rodet,  député  de  l'Ain,  a  fait  mettre  dans  les  Jour- 
naux qu'il  étoil  malheureusement  absent  lors  de  la  séance  îîii 
25,  et  qu'il  n'a  pu  se  lever  avec  les  membres  de  l'extrême 
gauche  contre  l'ordre  du  jour  sur  les  pétitions  relatives  aux 
bannis.  MM.  de  Grammont,  Casimir  Perrier  et  Ponsard,  dé- 
clarent également  qu'ils  sont  arrivés  trop  tard  pour  se  lever 
avec  leurs  collègues. 

• —  La    Correspondance  d'Augsbourg  nomme   M.    Guizot 
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comme  auteur  des  articles  qui  paroissent  (îans  le  Mo?ifiPijr 
et  le  Journal  de  Paris,  contre  les  royaliites,  et  M.  IMirbel, 
secrétaire  général  du  ministère  de  l'intérieur,  coiiiine  auteur 
de  la  Correspondance  du  Times ,  qui  est  dans  le  même  sens. 
M.  Mirbel  a  déclaré  qu'il  étoit  tout-à-fait  é! ranger  à  ceUa 
Correspondance ,  dont  lesauleurs  lui  étoient  même  inconnus. 
Cette  seconde  partie  de  la  déclaration  n'atténueroit-elle  pas 
un  peu  la  première?  Comment  seroit-il  possible  que  M.  Mii- 
bel ,  qui  étoit,  il  y  a  peu  ,  secrétaire  général  du  ministère  de 
police,  et  qui,  aujourd'hui  secrétaire  général  du  ministère 
de  l'intérieur,  a  encore  la  police  dans  son  département, 
ignorât  une  chose  si  facile  à  savoir?  M.  Mirbel  rempliroit 
bien  mal  les  fonctions  de  sa  place  s'il  n'éloit  pas  mieux  ins- 
truit qu'il  n'a  l'air  de  l'être. 

—  M.  Audran  ,  professeur  d'hébreu  au  collège  de  France, 
vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  M.  Etienne  Quatremère 
est  un  des  candidats  désigné  pour  le  remplacer. 

—  La  cour  royale  d'Amiens,  à  laquelle  la  cour  de  cassa- 
lion  avoit  renvoyé  l'affaire  de  MM.  Harty  et  Fayau,  a  jugé 
comme  la  cour  de  Paris,  et  ils  se  trouvent  remis  de  nouveau 
en  état  d'accusation  pour  le  duel  où  ont  succombé  MM.  de 
Saint-Aulaire  et  de  Saint-Marcellin. 

—  On  va  élever  dans  l'église  de  Saint-Florent ,  sur  la  Loire, 
tm  monument  à  la  mémoire  du  marquis  de  Bonchamps  ,  qui, 
près  de  mourir,  fit  rendre  la  liberté  à  cmq  mille  prisonniers 
républicains. 

—  On  a  trouvé  dans  un  champ  près  de  Lunel ,  des  pièces 
d'argent  du  temps  de  Raymond  Y,  comte  de  Toulouse,  et 
des  pièces  d'or  qui  sont  arabes. 

—  L'infante  Louise-Charlotte,  princesse  de  Naples ,  a  fait 
son  entrée  à  Madrid,  \p  i  i  juin.  La  cérémonie  de  son  ma- 
riage avec  l'infant  D.  François  de  Paule  ,  frère  du  roi  ,  a  eu 
lieu  le  lendemain.  Le  cardinal  do  Bourbon,  archevêque  de 
Tolède  ,  a  fait  la  cérémonie ,  assisté  du  patriarche  des  Indes. 

—  Il  s'est  opéré  un  changement  dans  le  ministère  espagnol. 
M.  Eguia  ,  ministre  de  la  guerre  ,  et  M.  le  marquis  de  Casa- 
Irugo ,  ministre  des  affaires  étrangères,  sont  renvoyés;  le 
premier  est  fait  capitaine  général  de  Grenade,  et  le  second 
exilé.  D.  Joseph-Marie  Alos,  et  M.  Gonzales  Salmon  \ts 
remplacent  par  intérim. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  25  juin,  la  salle  ei  les  IribUnes  ftoirnt  remplies  plus  qu'à  l'or- 
Jin.iiie;  on  «Icvoit  taire  un  rapport  sur  tics  pclilions  en  lav<-ur  d>'S 
bsnnis,  el  beaucoup  de  gens  s'aUendoitnl  (jaô  M.  Bij^non  parleroil. 
Deux  rapporteurs  ont  succe.'sivtmeiit  occu[)e  la  liibun«.  M.  Cliabrou 
de  Solilhac  renil  compte  de  la  pétition  d'éludians  en  iriedeciiie  de 
Bordeaux;  elle  est  renvoyée  a»  miniflre.  M.  Magtiier-Graiulprez  parle 
«le  diverses  autres  pétitions j  on  passe  à  l'ordre  du  jour  :  sur  celle  du 
sieur  Deiaunay,  d'Ant;er«,  qui  se  plaint  des  donations  l'ailes  aux 
prêtres,  on  passe  à  l'ordre  du  jour.  Le  rapporteur  arrive  eulin  a  sept 
pétitions  en  faveur  des  bannis,  et  sans  taire  aucune  rëûesion  ,  pro- 
pose l'ordre  du  jour.  MM.  Dupont,  de  l'Eure,  <i  h.  Couslanl  deman- 
dent q:i'on  aille  aux  voix.  L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté 
à  une  imminse  majorité.  Dix-huit  députés  scuLs  se  lèvent  contr»  l'or- 
dre du  jour;  ce  sont  MM.  Constant,  de  Chauvelin,  la  Fayette,  Du- 
pont, Daunou,  Bignon  ,  d'Argenson  ,  GuilUem,  Manu.l,  Perreau  j 
Borgnies-Desùordes,  jobci,  Lafilte,  Heruoux  ,  Bcslay,  Picol-Désor- 
nieaux,  Bogne  de  Paye  el  Dumeilct.  M.  de  la  Boulay  e  continue  le  rap- 
port qu'il  avoit  coraineucé  la  veille  sur  les  mémoires  renvoyés  à  la 
commission  des  recettes.  Il  propose  le  renvoi  au  ministre  de  l'intc- 
riiur  d'une  réclamation  contre  la  caisse  de  Poissy.  M.  Pasquier  parle 
en  faveur  de  cette  caisse;  M.Bcdochla  combat.  La  pélitiou  est  ren- 
voyée au  ministre.  D'autres  pétitions  étoienl  relatives  aux  impôts  sur 
des  boissons;  elles  sont  renvoyées  au  ministre  des  finances.  D'au- 
tres pétitions  relatives  à  la  taxe  des  huiles  seront  examinées  lors  de 
la  discussion  de  cet  article.  Le  firésident  consulte  l'assemblée  sur  l'or- 
.  drede  la  délibération  ;  il  (iropose  de  s'occuper,  1°.  de  produits  et  amen- 
demcns  divers;  a",  des  dépenses  dépiirlemenlales;  .3°.  de  la  dette  con- 
solidéi- el  de  l'amoriissimi  nt;  4"-  ''*^  '^  fixation  génér;  le  <les  rcc  ttes; 
5°.  de  la  vente  des  broussailles;  6°.  des  moyens  de  crédii.  Cot  ordie 
de  délibération  est  approuvé. 

Le  26  juin,  M.  Bourdeau  a  fait  un  rapport  sur  des  pétitions;  la  plus 
remarquable  tendoil  à  arrêter  le  défrichement  des  bois;  elle  a  été  ap- 
puyée par  M.  de  Saint-Aldegonde  el  renvoyée  au  ministre  de  l'inté- 
rieur. La  discussion  est  repri^^e  sur  le  budjei.  M.  d'Argenson  mont.<'  à 
la  tribune,  et  présente  des  réflexions  générales  sur  divers  droits  t-i  per- 
ceptions. Il  se  plaint  que  les  dépenses  ne  se  tassent  que  dans  l'mté- 
râl  du  pouvoir,  et  que  l'argent  ne  sorte  du  trésor  qu'au  profit  de  la 
domination,  pour  ne  pas  dire  de  l'oppression.  Il  vole  contre  la  ré- 
tribution des  passe-ports,  parce  qu'elle  est  vexatoiie  et  servile;  contre 
c^lle  du  port  d'armes,  parce  qu'elle  est  eoriiraire  aux  droits  civiques. 
contre  les  loteries,  caQlre  la  rélrilnition  universitaire,  p;irce  rpie  l'U- 
niversité est  une  usuri^SSii^on  du  dcspotivme  sur  les  droits  d'un  pou- 
pie  libre;  il  vote  la  révi^ion  des  lois  sur  les  brevi-ts  d'invention  ,  qui 
»e  veode.al,  dit-on,  jgmraclle*ïiçnt;  la  poste  a»  1  Ict'.rcs  lui  [>«rc>;t  «11 


monopole;  mais  il  est  surtout  urgt-nt  de  supprimer  la  taxe  sur  les  voi- 
tures piiblujues.  M.  le  minisire  ùc  l'inte'rieur  ie'f>ond  en  peu  de  taols 
à  celle  lont^ue  suite  de  plaintes;  les  aœeD'temens  de  M,  d'Aîe;ensoii 
sont  unanimcmenl  njetés.  M.  B.  Constant  propose  lii  suiipression  du 
droit  additionnel  d'un  décime  par  franc,  introduit  en  l'an  7,  sous  le 
titre  de  sulivfnlion  ilc  guerrcj  ce  qui  rs'  aussi  universellt m<  ni  rejeté'. 
IVI.  le  minisire  de  l'intérieur  dit  «jue  M.  Voyer  d'Argt'n^on  a  accusé 
ses  bureaux  de  vendre  les  brevets  d'inveniion;  (jue  c'est  une  calom- 
nie et  que  l'on  n'a  rien  pu  préciser.  (Quatre  ou  cinq  amendemens 
relatifs  au  droit  d'enregistremanl  ont  elé  successivement  rejetés. 
M.  Laine  avoit  demande  la  modération  des  droits  sur  les  vins  à  la 
sortie;  quelques  membres  appuient  cet  amendement.  M.  de  Saint- 
Cricq  et  le  ministre  des  finances  le  conib  iiii'nt.  Il  est  mis  aux  voix; 
deux  épreuves  sont  douteuses;  on  est  obligé  de  passer  au  scrutin  ,  qui 
a  io5  voix  contre  l'ami-ndemenl,  ei  81  pour;  il  est  rejeté.  M.  Duver- 
gier  «le  Hauranne  propose  de  modifii  i  le  larif  sur  les  colons  en  laincj 
M.  Delaunay  s'y  oppose.  La  discussion  est  renvoyée  à  la  séance 
suivante. 

Le  38  juin,  M.  Corbières  a  fait  un  rapport  sur  l'échange  proposée 
entre  le  domaine  de  la  couronne  et  Mëf.  le  duc  d'Oiléiins;  la  com- 
mission propose  d'approuver  l'échange;  seulement  comme  la  loi  n'au- 
torise pas  l'aliénation  du  domaine  de  la  couroiine,  la  liste  civile,  au 
lieu  de  vendre  deux  hôtets,  comme  le  porloit  le  proj'l,  donnera  en 
échange  une  portion  de  la  forêt  de  Condy.  On  reprend  la  discussion 
sur  les  voies  et  moyens.  M.  Ribard  soutient  les  modibcaii  ii  s  p  o;..o- 
sées  par  M.  Duvergier  de  H:iuranne  sur  les  ilroils  d'ii.trée  de^  cotons 
en  laine.  M.  de  Saiut-Cricq  répond  que  ce  droii  est  nio.il<iU''  ,  ei  <|u'il 
priveroit  les  douanes  de  cinq  ou  six  millions.  M  |->iMi:;nii  .  M.irlaiit 
comme  député,  combat  li's  conclusinns  qu'd  avoit  .1  s.  s  i"<n)ine  r.ji 
porteur,  et  ajipuie  des  pétitions  dont  il  est  porteur  'Oiir  demander 
la  suppression  de  la  ta^e,  MM.  »le  F"o!levillr,  de  l.iiscoitr'  el  Roy 
combaltenl  l'amendement.  Plusieurs  merab-es  tlemaiiilo.pui  à  parlerj 
mais  la  cban)bre  fermir  la  discussion  ,  et  rejette  l'aniendemenl  à  une 
forte  majorité.  MlM.  Paul  de  Chàt.andoui)!.- ,  Soullier,  di  ovto  et 
Aupetit-Ourand  proposent  di-  supp.im.r  la  ta\e  sui  les  Imt  f>,  et 
MM.  de  Puyniaunn  el  Auran  de  Pii  rrefeu  de  la  réduire  à  m  iiié; 
Je  directeur  génér.il  combat  l'un  et  l'autre  amendemenv  (|Ui  >"ni  re- 
jetés. MM.  Laine  de  Villevesque  ,  de  Salis,  Mestadier  .  l  de  Vill.'r  n- 
clic  demandoient  des  modifications  au  droit  de  ciicul;;iion  sur  ies 
boissons;  elles  sont  rejelées.  MM.  de  Châteaudonble,  de  Marcdlus  et 
Siméon  vouloient  que  l'on  réduisit  à  moitié  le  droil  sur  l<  s  pi<|ueltes; 
M.  de  Raienle  a  présenté  que  ce  droit  et  lil  nécessaire  pour  eii:pèr  her 
la  fraude.  On  renvoie  à  la  comnn«sion  un  amenilcnn-nt  de  M  (>au- 
marlin  pour  les  droits  de  <!ircul.ition  des  boissons,  qui  ,ivoil  éié  d'a- 
bord adopté,  mais  d  mtia  rédaction  a  été  trouvée  vicieuse.  M.  «le  Floirac 
piopose  de  sti(>primer  les  droits  ptiçus  sur  bs  étangs  salés  voisins  de 
la  mer  et  où  l'on  va  p<^cber  ;  M.  de  Barenle  combat  cet  ami  ndemenl 
que  M.  Rarlhe-Labasiide  soutient.  La  chan)bre  étant  peu  nombreuse, 
ia  discussion  est  reavovée  à  la  séance  suivante. 


{Samedi  0 juillet  1819.)  A  (jN.".5i?ij 


,  ^   ■  in 

Supplément  au  Dictionnaire  historique  dt^  Xabbé  j^éllejifi 
Tome  II  (i).  ^^     -%.  :' 

II  n'y  a  que  trois  mois  que  nons  avons  annoncé  le 
V^.  volume  de  ce  Supplément ,  ei  le  second  paroîl  déjà 
depuis  quelque  temps.  C'est  monuer  que  cette  entre- 
prise se  suit  avec  activité.  Elle  doil  êlre  composée,  com- 
me on  sait ,  de  quatre  volumes ,  qui  feront  suite  aux  huit 
dont  se  coraposoit  le  travail  de  Feller  lui-même.  Le 
volume  qui  paroît  en  ce  moment  condent  depuis  la 
lettre  G  jusqu'à  la  lettre  H.  On  y  trouve  un  assez 
grand  nombre  d'articles  sur  nos  révolutionnaires  Fran- 
çois ,  et  sur  des  personnages  modernes  qui  ont  joué 
un  rôle  dans  la  politique  et  dans  la  littérature.  î^cs 
articles  qui  nous  ont  paru  les  plus   importans  sont 
ceux  de  Cabanis,  Cagliostro ,   Campouianez  ,  Car- 
rier, Catherine  H  de  Russie,  Cazoïle ,  Charrette, 
Charles  IV  (  roi  d'Espagne ,  le  prince  de  Condé ,  Con- 
dorcet,  Danton,    Madame  Elisabeth,    Fox,    Fré- 
ron  ,  Genovesi ,  le  cardinal  Gerdil  ,  Gibbon  ,   etc. 
Il  en  est  beaucoup  qui,  rpioique  moins  étendus,  of- 
frent cependant  de  l'intérêt.  Dans  Je  nombie  il  y  en 

(i)  Prix  ,  7  fr.  et  g  fr.  franc  cle  port  pour  les  souscripteurs, 
et  8  fr.  et  10  fr.  franc  de  port  pour  ceux  qui  n'ont  pas  sous- 
crit. A  Lyon  ,  chez  Guyot  fri-res  ;  h  Paris  ,  chez  Méquignon 
fils  aîné,  rue  Sainl-Severin  ,  et  chez  Adr.  I^e  Clere ,  au  bu- 
reau du  journal. 

Nota.  Les  souscripteurs  qui  n'ont  pas  relira  les  volumes 
précédens ,  sont  j)ries  de  le  faire  sans  délai ,  ou  de  nous  indi- 
quer les  moyens  de  les  leur  faire  parvenir. 

Tome  XX.  VAmi  de  la  Religion  et  du  /?o/»      Q 
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a  c\\n  serolfiit  snscoptibles  fie  quelques  observalîons, 
et  DOi.'S  fiounicitiions  volontie'is  aux  ;in(eurs  niosue  nos 
doutes  sur  certains  jngeiuens  qui  ne  semblent  |>:is  in- 
*ContcstahIes.  Mais  ce  n'est  poini  ici  1(^  lieu  crenîamer 
des  discussions  (jui  ne  seroicni  ,  ni  aniusanles,  ni 
peuj-éîre  même  utiles  pour  le  lecfcur.  les  auieurs 
du  Supplément  monlr*  ni  assez  souvent  de  i'induli^fuce 
pour  les  prrsouucs,  et  p«roissent  disj)os!'s  à  excuser 
les  toits  de  quelques  politiques,  landis  que  d  im  au- 
tre côté  l'ouvrage  présente  de  leuqis  à  anire  des  ré- 
flcTiions  générales  que  nous  ne  cro^on^  m  jnsl(  s  jxmr 
le  fond ,  ni  même  assez  modérées  pour  la  foi  nu*.  INOus 
signalons  dans  ce  genre  quelques  notes,  coiunie  e-lle 
de  la  [)age  520;  celle  de  la  paqe  4<^7>  sur  les  îta- 
ductions  fiançoises,  et  celle  de  la  page  5fo,  où  l'on 
semble  accuseï-  Racine  de  n'être  pas  assez  naturel, 
oilient  des  jugcmensnn  peu  basardt's  en  fad  delllléra- 
lure.  A  Tarticle  Dele^  re  ,  écrivain  pbiîosoplie  el  con- 
ventionnel ,  mon  en  1797,  on  seud)K'  dl^c  qt'il  éioit 
prêtre  :  Pour  rendre  son  apostasûr  plus  complcte  ,  il 
voulut  se  marier.  Deieyre  avoit  été  Ion  jeune  chez 
les  Jésuites;  mais  il  ii'avoit  point  fait  de  vœux. 
S'il  éijrouva  quelcpies  difticuhés  iorsqiiM  voulut  se 
marier,  c'est  parce  qu'il  s'étoit  déclaré  l'auteur  d  un 
écrit  violent  contre  la  religion.  Enfin,  pour  dire  tout 
ce  que  nous  avons  siu'  le  cœur,  il  y  a  des  arliçies 
bien  peu  importans,  tels  que  celui  de  Doui  Dcspaîix., 
Bi'uédiotin  ,  (jui  n'a  laissé  auciui  écrit,  qui  n"a  rien 
fait  de  méiuoiable,  et  i\\n  avoli  occtipé  pendant  la 
révolution  des  places  éuangères  à  son  état. 

Nous  ne  pr('sentons  point  ces  o])servations  dans  un 
esprit  de  dénigreiuent.  INous  savons  parlaileuient 
combieu  uu  ouvrage  de  ce  geure  ofl're  de  dilîiculiés, 
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et  combien  il  est  impossible  qu'il  ne-^'y  glisse  pas 
beaucoup  de  fautes,  [j'aiilenr  Je  plus  attcniit"  est  ex- 
posé à  des  inekaciiuitles,  à  de»  disiraciioiis,  à  des 
erreurs  de  faits,  et  m  par  liasaid  il  éloit  cxenipl  de 
ces  alîribuls  de  iiDire  f<»ibJesse,  il  auroit  encore  à 
craiûdre  les  méprises  dos  iiiipriiiienis,  r|ui  ne  sont 
pas  les  moins  redoutables,  qui  défigurent  entièrement 
une  plirase,  et  qui  font  dire  quckpiefois  à  un  écri- 
vain le  contraire  de  ce  qu  i!  s'étoit  (>roposé.  Quicon- 
que a  fait  iinpritner,  sait  qne  l'on  ne  pi  ut  éc'iapper 
à  ce  désagr(Mueut-l;i.  C'est  .'q^parcuimpnt  ce  qni  ex- 
plique (jueiijues  locutions  et  quelqur-s  tournures  qui 
se  rencontrent  çà  et  là  dans  ce  Supplément ,  et  qui 
manquent  de  correction  ou  de  clarié. 

Le  ton  général  de  ce  Supplément  est  d'ail lenps  ea 
harmonie,  connue  nous  l'avons  dit,  avec  le  travail 
de  Feller.  Ce  sont  les  mêmes  principes,  et  la  rédac* 
tion  même  se  ressemble  beaucoup. 


Etliîca  sacra Cours  de  morale  tiré  des  saintes  Ecri-^ 

tares ,  à  t  usage  de  la  jeunesse  j  par  M.  Chaud  (i). 

M.  Cbaud  publia,  il  y  a  environ  deux  ans,  sou» 
le  titre  de  Morale  de  la  Bible ,  un  recueil  des  passages 
de  l'Ecriture  qui  avoient  un  rapport  plus  dire  et  avec 
la  conduite  et  Iqs  devoirs  de  l'homme  et  dn  ehrétieu. 
Nous  rendîmes  coujpte  de  cet  ouvrage  dans  notre 
543\  livraison  ,  tome  XIV,  page  49,  cl  nous  louâmes 

(1)2  vol.  in- 12,  François  Pt  latin;  prix,  5  fr.  et  6  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  INicolJe;  et  chez  Ad.  Le  Giere, 
au  bureau  du  Journal. 
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îe  dîoix  Hes  passages,  «h  le  ton  général  de  l'anleuf. 
iNotis  rcniarquâiiics  ajissi  U!)c  I/ilroJuctionussez  éwu^ 
due,  qui  anroll  pu  paroîire  un  ouvrage  cotuj.lei. 
M.  Cliaiid,  excite  par  le  désir  d'êlre  utile  à  la  jeu- 
nesse, a  conçu  l'idée  «le  faire  un  abrégé  de  sa  A/o- 
rale  de  la  Bible ,  ou  nlutôl  de  la  présenter  sous  une 
forme  qui  la  rendît  propre  à  servir  dans  les  e|;iss<'S. 
Il  a  supprimé  Vlntroductiou ,  qui  ne  pouvoil  convenir 
à  des  enlans;  il  a  classé  les  chapitres  par  ordre  tie 
matières;  il  a  élagué  ceux  qui  ne  se  rapporloieni  r>as 
aussi  bien  à  1  âge  {pi'il  avoil  en  vue,  et  il  en  a  ajoute 
d'autres  qui  contiennent  les  faits  et  les  dogmes  prin- 
cipaux de  la  religion.  Il  a  disîribné  le  tout  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  y  trouve  en  q-.iclfjr.e  sorte  un  coiu'S 
suivi  sur  ce  qui  touche  à  la  foi  et  à  la  morale.  Ainsi 
les  premiers  titres  sont  consacrés  à  reiracer  sonunai- 
rement  ce  que  l'Eciiture  nous  .'ipprcnd  de  Dieu  ei  de 
ses  attributs ,  de  l'homme  et  de  son  origine ,  de  la 
rédemption  du  goure  hutnain,  de  l'éjablissement  di\ 
cbrislianisme  el  du  culte  qwe  nous  devons  à  Dictu 
L'auteur  n'établit  point  ces  vérités  par  des  raisoune- 
njcus  tirés  de  son  fond  ,  mais  |)ar  autant  de  passagi^s 
recueillis  des  diilérens  iivtes  de  la  Bible.  Il  procède 
de  même  pour  la  partie  de  ia  morale  qui  concerne 
îes  devoirs  de  Ihonmie  envers  le  prochain,  [ùifin,  il 
couronne  son  ouvrage  par  des  lestes  relatifs  aux  lins 
dernières:  ainsi  ce  recueil  est  tout  moral  el  chrétien. 
Il  pourroit  donc  être  emj>Iov<'  avec  fruit  dans  les  coi- 
l 'ges  et  les  pensions  ,  et  ce  iprr,ii  une  très-bonne  pi  a- 
t  jue  que  d'en  faire  apprei.che  ehacjuc  joiu'  quc!(jues 
versets  aux  enfians,  eu  les  accompagr.anl ,  quand  il 
en  seroil  besoin,  d'une  explication  qui  en  dévelop- 
peroil  le  sens  et  les  conséquences.  Cet  usage  ne  pt  en- 
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droit  pas  !>oauconp  de  temps,  et  graveroit  rians  Ves- 
prii  il(  s  eufins  des  vérités  qu'ils  perdent  irc)^  souvent 
de  vue  au  milieu  des  distraciious  de  leur  â^e  et  de 
leuis  éindcs. 

liO  «ecnell  forme  deux  volumf^s,  un  lalin  et  un 
fiançois  ;  celui-ci  est  la  iraduciion  du  premi<  r.  L'un 
et  l'autre  sont  d'un  format  portatif.  A  la  fin  il  y  a  une 
table  des  matières. 

Ce  travail,  où  tout  est  pour  l'utilité  du  prochain, 
et  où  il  ne  peut  entrer  ni  vaine  g'oirc  ni  préieniions, 
nous  prouve,  ce  scmhl<^,  resciileni  esprit  d  tm  aii- 
tejir  qui ,  jeune  cu4".ore,  ne  (!édai;^ue  pas  d<'  st*  livrer 
à  de  tels  soins,  rpil  lui  promettent  en  revanche  l'es- 
time des  gens  de  bien,  <'l  la  i<.H'onnoissance  des  amis 
de  la  ieunose. 


>§>— =^f3 


NOUVELLES    ECCI-FSI  A  STIQUES. 

Rome.  Le  jeudi  lo  juin  ,  jour  de  la  fêle  du  saini  Sacre- 
ment j  s'e^l  faite  la  procession  d'usage  ie  long  du  por- 
tique de  la  basilique  du  Valican.  Cette  rérémoiiie^  lUie 
de!>  plus  iniposanles,  ofTroit  un  coup  d'œil  niaguiilquc. 
Lii  procession  étoil  di-po.sf^e  dans  cet  ordie  :  les  religieux 
mendiatis  et  autres,  les  élèves  du  sëmuiaire  romain,  les 
curés  des  paroisses,  les  cbaaoiues,  les  prociireurs  gé- 
nt'raux  des  divers  ordies,  les  clupelains  ordujaires  du 
saitil  l'ère,  portant  sa  thiare  et  sa  milre;  les  chapelains 
secrets,  les  avocats  ronsisloriaux  ,  les  caincriers  d'iion- 
n<nu-  et  secrets,  les  ehanlres  de  la  chapelle  pontificale, 
les  prélats  abréviateurs,  les  volans  de  la  signatui'e,  les 
cleics  de  la  chambre,  les  auditeuis  de  JKole,  le  maître 
du  sacré  Palais,  les  pères  [>énitcnciers  de  la  basih'qiie  du 
Valican,  en  chasuble  blanche;  lesévcques,  archevêques 
et  ])atriarches  ,  tant  grecs  que  latins,  en  habits  ponti- 
ilcaux,  lus  cardinaux  de  l'ordre  des  diacres,  eu  milre 
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ef  en  dalmnlique;  ceux  de  l'ordre  des  prêtres,  en  clia- 
snble  ef  en  tnilie,  et  ceux  de  Tordre  des  évêques ,  en 
rliappc  et  en  mitre,  ayant  à  colé  d'eux  leurs  geulilM- 
honimcs  qui  portoieiit  leurs  (îatnbeaux;  les  conserva- 
teurs, le  .sénateur  el  le  gouverneiu-  de  Home;  les  car- 
diiiaux-diacies  assistant  le  souverain  Pontife,  lequel 
portoit  le  JSîiin'-'acremenf ,  procédé  de  deux  prélils  de 
Ja  aignatiire  avec  l'encensoir.  Derrière  le  dais  un  audi- 
teur de  Rote  portoit  la  mitre  dont  le  saint  Pùie  se  sert 
li.ibltuelleinent  :  des  clKipelains  chanloit-nl  des  n)otets, 
Ici  ptolonotaires  apostoliques  el  les  généraux  d'ordres 
iernioient  le  cortège;  tous  portoienl  des  flambeaux. 
LL.  MM.  11.  ont  été  lémoins  de  ceile  p|•oce^sion  ,  oprès 
laquelle  le  saint  Père  a  donné  la  bénédiction  du  Sa- 
crement. 

—  Le  saint  Piivc  a  conféré  le  titre  d'évêque  de 
Pella  à  M,  Ignace  Mauermann,  chanoifie  de  Baulzen, 
conles-cur  du  roi  de  Saxe,  qui  a  été  nommé,  it' y  a 
peu  de  temps,  vicaire  apostolique  pour  les  catholiques 
saxons. 

—  Le  samedi,  veille  de  la  Trinité,  M,  le  cardinal 
Litla  a  conféré  les  ordres  à  quarante-deux  .sujets. 

—  La  congrégation  des  RiLs  s'est  occupée  dernière- 
.ment  de  la  cause  du  véinriible  serviteur  de  Dieu,  Ignace 
Capizzi,  prêtre  séculier  du  diocèse  de  P.dei'nie.  Elle  a 
enleiulu  l'avis  de  M.  Cavcdli ,  promoteur  de  la  foi,  et 
le  rapport  de  M.  le  cardinal  délia  Soniaglia,  préfet  de 
la  congjégalion  ,  el  en  consé(iuence  S.  S.  a  porté,  le 
i5  mai  dernier,  le  décret  d'uilroduclion  de  celte  cause. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  ont  visite 
.plusietu's   églises  de   celle   capitale,    le   mt.'nument   des 

Stuarls,  et  entr'aulres  les  églises  de  Sainte-Marie  in 
f^allui'Ua  et  de  Jésus,  avec  les  chand)res  conlignës  des 
saints  fotula(«'urs  de  l'Oratoire  el  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Le  prince  Antoine  de  Saxe  est  parti  pour  aller 
visiter  Noire-Dame  de  Lorctie. 

—  Le  iiiercredi   9,   LL.   iVllVl.  IL   allèrent  prendre 
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congé,  (lu  roi  Charles-Emmanuel,  de  Sarrlaignc ,  et  de 
la  comlesse  Ht^Ièiio  Chiaramonle  ,  nièce  du  saini  Père, 
fjiii  tlemeure  an  monastère  de->  Carmélites  diles  Barbe' 
rini ,  aux  Qualie  Fonlaities.  Le  lO  au  soir,  elles  allè- 
rent faire  leurs  adieux  à  S.  S.,  qui,  la  veille,  s'éloit 
rendue  dans  leurs  ap|>artemen.s  pour  leur  souhaiier  un 
heureux  voyage.  Tous  les  entretiens  entre  le  saint  Père 
et  LL.  MM.  ont  été  marqués  par  des  témoignages  ré- 
ciproques d'ailachement  et  d'eslime. 

Paris.  S.  M.  a  reçu  en  audience  particulière,  le  24 
j'uin  ,  M.  Bonjard  ,  vicaire  génér.d  de  la  congrégation 
de  la  nnssion  dite  de  Saint-Lazare,  en  France,  et  su- 
périeur général  des  Soeurs  de  la  Charité. 

—  Le  2  juillet,  Ms"".  duc  d'Angoulême,  accera- 
pagné  de  M.  le  dur.  de  Damas,  et  de  ^L  le  comte  de 
Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  a  honoré  de  sa  visite  la 
maison  des  Sœurs  de  la  Charité,  rue  du  Racq ,  et  celle 
des  j^rêlres  de  la  congiégation  de  la  Mission  dite  de 
Sainl-Lazaie  ,  rue  de  Sèvres.  S.  A.  R. ,  qui  ne  fait  ces 
sortes  de  visites  que  par  Tinlérêt  qu*elle  porte  aux  éla- 
blisseniens  utiles,  a  examiné  les  deux  maisons  dans  le 
piu^-  grand  détail.  Celle  des  Mussionnaiies  n'étant  pas 
entièrt-nient  achevée,  M.  Vasserot ,  architecte,  qui  en 
dirige  les  travaux,  a  eu  l'honiaeur  d'en  mettre  les  plans 
suus  les  yeux  de  Ms^  ,  dont  ils  ont  mérité  Tapprohation. 
—  La  fêle  du  Sacré-Cœur  a  été  célébrée  dimanche 
dernier  dans  la  plupart  des  églises  de  la  capitale.  On  a  re- 
marqué ce  jour-là  dans  les  églises  une  plus  grande  af- 
flueiice  qu'à  Tordmaire  ,  et  un  plus  grand  nombre  de 
communions.  Nous  annonçons  à  celle  occasion  un  ou- 
vrai^e  propre  à  encourager  celte  dévotion;  c'est  Vlnii" 
tation  du  Sacré-Cœur  de  J.  C.  (i).  L'auteur  a  calqué 
son  travail  sur  {'Imitation.  11  y  a  ,  comme  dans  Vlmi- 
tation,  quatre  livres,  et  dans  chaque  livre  autant  de 


(i)  Vol.   iniï;  prix,  3  fr.   Pl  \   fr.   franr,  de  port.   A    P.iris,  ctiCï 
Beauce-Ruiand  ;  el  ehcs  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 
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chapitres;  chaque  chapitre  renferme  une  effusion  de 
cœur,  et  ensuite  une  leçon  sur  un  sujet  de  piété  qui 
a  rapport  à  celui  de  V Imitation.  l>es  trois  premiers 
livres  traitent  de  la  vie  intérieure,  et  le  quatrième  du 
sacrement  de  l'Eucharislie.  Ce  que  nous  avons  vu  de 
l'ouvrage  nous  a  paru  plein  de  piété.  Puissent  les  sen- 
tiuiens  de  l'auteur  passer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le 
liiot)t ,  et  étendre  une  dévotion  qui  s'est  répiuidue  par- 
liculièiement  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  compte 
eu  sa  faveur  des  autorités  imposantes  et  des  exemples 
touclians  ! 

—  Demain  dimanche,  on  célébrera  dans  l'église  Sainl- 
Siilpicela  fêle  de  saint  Pierie,  premier  patron  de  cette 
paroisse.  M.  de  la  Fare,  archevêqne  de  Sens,  et  pre- 
miers aumônier  de  Madame,  officiera  pontificalement 
tout  le  jour. 

• —  Un  jeune  protestant,  qui  étoit  à  l'hôpital  de  la 
Charité,  a  fait  nt)juration  dernièrement,  et  montre  les 
plus  heureuses  dispositions  pour  la  piété. 

—  M.  l'abbé  de  Croisilles  (Jean-Jacques-François), 
prêtre,  docteur  en  théologie,  anciennement  chanoine  et 
ginnd-vicaire  à  Cambrai,  et  depuis  l'exéculion  du  Con- 
cordat de  1801  jusqu'à  ce  jour,  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  Bayeux  ,  ecclésiastique  reconimandable  par  sa 
piété,  son  zèle,  sa  charité  et  ses  lum'èi'cs,  est  décédé,  le 
'il  juin,  à  Hayeux,  âgé  de  76  ans  et  dix  mois,  à  la  suite 
d'une  maladie  de  quelques  jours,  après  avoir  reçu  avec 
la  plus  grande  édiiîcalion  les  saciemens  de  l'Eglise  et 
tous  les  secours  de  la  religion.  11  emporte  avec  lui  Tes- 
iime  et  les  regrets  de  son  digne  évê(jue,  de  ses  collè- 
gues, de  tout  le  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  préiidé ,  mercredi,  le  conseil  des  minis- 
tres. S.  M.  entend  dans  la  semaine  la  messe  dans  .ses  appar- 
teuiens;  mais  elle  sort  en  voilure  dans  l'après-midi. 

—  Les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  ont  en- 
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voyé  des  secours  à  la  paroisse  de  Jumelle,  en  Anjou  ,  qui  a 
été  ravagée  par  la  grêle. 

—  Les  enfans  de  M^'.  le  duc  d'Orléans  se  promenant  âcr- 
nièreiiient  en  voiture  dans  le  parc  de  Neiiilly,  la  voiture  a 
versé j  une  des  jeunes  princesses  a  seule  éprouvé  quelques 
contusions. 

—  M.  le  duc  de  Grammont,  capiiainedes  gardes,  et  M.  le 
maréclial  duc  de  Rf^ggio  .  major  général  de  la  garde  royale, 
ont  remplacé  auprès  du  Roi  M.  le  duc  de  Luxcjiibourg  et 
M.  le  maréchal  duc  de  Taronte. 

—  M.  Agier ,  président  fie  chninbre  à  la  cour  royale  ,  que 
le  Roi  avoil  nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  a  de- 
mandé à  rester  à  la  cour  royale. 

—  MM.  Sainneville  et   P'ahvipr   se  sont  désistés   de   leur 

Fourvoi  devant  la  cour  de  cassation  ;  ils  ont  été  condamnés  à 
amende  ordinaire  de  i5o  fr. 

—  Des  désordres  sont  arrivés  dans  TEcole  de  Droit  de 
Paris,  jusque-là  si  paisible.  Un  suppléant ,  séduit  par  l'exem- 
ple de  quelques  autres  professeurs  de  la  capitale  qui  font 
chaque  jour  des  excursions  dans  la  politique,  se  mit  aussi  à 
poser  des  principes,  et  à  laire  des  allusions  qui  ne  furent  que 
tiop  entendus.  Los  esprits  s'échaulVèrent,  et  l'Ecole  devint  une 
arène  oii  les  partis  éloient  en  présence.  Le  mardi  î^g  juin  ,  îe 
trouble  fut  plus  grand.  Le  doyen  de  l'Ecole,  aver!i  du  désor- 
dre, descend  et  suspend  le  coitrs  jusqu'à  la  décision  de  l'au- 
torité; il  est  insulté  par  les  uns,  et  oj>pîaudi  par  les  autres. 
Le  lendemain  ,  ce  même  doyen  ,  M.  Delvincourt ,  homme 
grave,  et  généralement  estimé  pour  son  caractère  rt  ses  con- 
noissanccs,  a  été  accueilli  à  son  cours  par  qiiehpies  sifHeis  , 
contre  lesquels  la  majorité  des  éludians  a  ivsclamé  par  des 
témoignages  d'approbation  et  de  respect  pour  leur  professeur. 
Il  paroît  que  des  étrangers  s'éloi^^rit  mêlés  dans  leurs  rangs. 
l>a  commission  d'msi ruclion  pub!i(}ue,  informée  de  ce  qui 
s'éloit  passé,  a  suspendu  M.  Bavoux  de  ses  fonclions.  Le  i*'. 
juillet,  il  y  a  eu  un  rassendilement  l!ès-noml)renx  à  l'Ecole; 
des  commissaires  de  police  oui  été  maltraités,  des  professeurs 
insultés;  queKpies  voix  uîènie  ?e  sont  élevées  pour  abattre  le 
drapeau  blanc  <pii  Hotte  dans  l'Ecole  j  mais  la  proposition  a 
excité  l'indignation  du  plus  grand  noi^bre,  qui  se  sont  rangés 
autour  du  drapeau  blanc  j)oiir  le  dél'eridre.  La  force  armée 
étant  venue  a  dissipé  enfin  les  rasseinbleraens. 
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.  • —  La  ville  de  CoUrinr  est  mise  au  ran^i;  des  bonnes  vîllee.- 

—  iVl.  de  Bear.iîioiil  est  roiniiié  maire  l'e  Morlaix. 

—  M.  l.oyson  est  nommé  chef  du  bureau  des  eulles  pro- 
testant et  Israélite,  q)ii  fait  partie  de  la  ineinière  division 
du  ministère  de  l'inlérienr. 

—  AI.  le  comte  de  Forbin-.lanson  a  en  la  permission  de  ve- 
nir chercher  sa  femme  en  France,  et  de  la  conduire  à  Nice, 

—  !V1.  de  Montheillard  ,  maire  de  Semiir  ,  a  été  destitué, 
le  19  mai,  jour  même  de  la  dale  d'une  lettre  qui  a  paru  de 
lui  dans  la  35*.  livraison  du  Conseri>nl<ii!r. 

—  MxM.  iMartainville  et  Dentu  ,  auteur  et  imprimeur  du 
Drnpeau-Blonc ,  ont  comparu  devant  le  juge  d'instrufion  , 
pour  leur  n".  18,  qui  a  été  saisi^  c'est  celui  qui  est  relatif  au 
juaréchul  Crune. 

—  Le  JoKi'nnl  </"  Paris  ]>réfend  que  le  nombre  des  enfans 
trouvés  éloil,  avant  la  révolution  ,  de  Gioo  pour  Paris,  an- 
née commune  ,  et  que  depuis  la  révolution  ,  il  n'est  plus  que 
cle  45oo  ;  et  là-dessus  il  se  moque  de  ceux  qui  gt'inissetJt  de 
Ja  dépravation  du  siècle.  Nous  ne  nous  ino(pierons  point  du 
Journal  (le  Paris;  mais  nous  nous  étonnerons  que  le  journal 
du  ministère  connoi<se  si  j)eu  les  documens  olllciels.  \,^  An- 
nuaire de  cette  année  raj)porf,e ,  d'après  les  tableaux  de  la  pré- 
fecture, qu'il  y  a  eu  en  1818,  2100  enfans  naturels  recon- 
nus, et  6737  a!);indonnés  ;  en  tout  9i>47. 

—  On  parle  beaucoup  de  la  clémence  de  Henri  IV,  et  il 
est  trcs-vrni  que  ce  grand  prince  aimoit  à  pardonner.  Mais  à 
qui  fit-il  grâce?  à  ceux  qui  se  soumettoient  et  qui  lémoi- 
gnoient  du  regret  du  passé,  et  il  ne  lui  vint  point  en  jicnsée 
de  prodiguer  ses  faveurs  à  ceux  qui  restoieni  ligueurs  d'af- 
fection ,  et  qui  ne  lui  donnoient  aucun  gage  d'un  retour 
sincère. 

—  \^c  Censeur  rend  compte  des  séar.ces  de  la  Soriéié  des 
amis  de  la  lih  rté  de  la  presse ,  qui  paroît  se  proposer  de  sui- 
vre dans  ses  discussions  celles  l'e  la  chambre. 

—  Le  conseil  municipal  de  Cnteau  a  voté  à  l'imanimilé 
l'élablissement  d'une  école  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,. 


Le  29  juin  ,  le  ministre  d<"!  ♦in^nres  a  presriUt-  à  In  chambre  Ir  butl» 
\cl  des  <l(-|>cnsps  >|iii  vient  dV'ire  .id  pte  par  \.\  f|j;>n)!)re  «les  clepi'l»;s. 
Un  a  Dointué  une  coruaiissioo  pour  i'»ire  un  rapport  sur  celobjcl^  elle 
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est  composée  du  duc  d'AIb.ifcra  ,  A»  marquis  de  JauconrI  ,  des  comtcf 
Chaptal,  Cornet,  de  Hri;VKle  rt  T.ugu.t,  el  du  baron  de  Mon- 
\i\h\  MV|.  If  duc  de  Fiu- James  el  le  comle  Germain  oui  fait  des 
rapports  sur  des  pciitions  ,  parmi  lesfiu.Ues  on  a  reaian|ué  celU-  de 
M.  Selves  contre  plusieurs  magistrats,  savoir  :  >1M.  heguier ,  Bellart 
tl  Jadjuinol;  la  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  celle  ptiliuon. 


CHAMBRE    DES    DEPUTF.S. 
Le  39  juin  ,  M.  B.  ugnot,  rapporteur,  sVsi  oppose  à  l'exemption  de 
droits  reliâmes  par  iM\l.  de  Hoirar  tt  Barllie  la  Rast  de  en  laveur  d.j 
pêcheur-,  sur  les  et^mg';  s.i'e's  •   Tarn-  ndeinenl  a  ete  ccarlë  par  la  <p»es- 
lion    préalable.   Indépendamment   d<  s  amend.mens,    au   nombre   de 
soixante-neuf,  qui  avoit  Ut  e'te  distribués  aux   chaaibres,   il  s'en   est 
présenté  plusieurs  nouveaux.  M    de  I»  Boidaye,  rapporteur  de  la  com- 
mission ,  propose  une  nouvelle  rédatlion  de  l'article  proposé  la  veille 
par  M.  de  Caumarlin  on  faveur  des  propriétaires  de  vignobles,   reiali- 
vemenl  au  transport  des  vins  el  cidres  de  la  cave  ou  cellier  d  un  pro- 
priétaire <lans  une  autre  de  ses  caves.  Celte  dispo'iilion  est  adoptée. 
M.  Ponsar;!  propose  de  sujjprimer  ou  de  réduire  les  taxes  imposées  sur 
les  places  ou  le  transport  des  efFei<i  dans  les  diliseDces  ;  M.  Mé/.y  combat 
fortement  celte    réduction.    Il   s'ensuit    nne    discussion    animée,   ou 
MVT.  de  Lastours,    Pasquicr   et   Courvoisier    onl   soutenu  la  taxe.  A 
cette  occasion  on  parle  de  l'ctablissemcDldes  malle-postes,  pour  ietpicl 
il  y  a  procès  entre  le  gouvernement  el  les  eiUreprcneurs  particuliers. 
MM.   Benoît  et  Corbières  ne  croient   pas  que  les  tiibunaus  puissent 
statuer  sur  cette  conlestation.  MM.  de  Chauvelin  et  Manuel   plauleot 
la  cause  des  entrepreneurs  pirliculicrs  j  l'article  est  renvoyé  à  la  com- 
mission  pour  l'examiner.  On  supprime,  d'après  le  consentement  du 
ministre  des  finances,    un  article  qui  augicenloit  les  poits  de  lettres 
pour  les  officiers  et  soldats;  ils  continueront  à  jouir  du  privilège  de  ne 
payer  que  3  sous  par  lettre.  Le^  rétributions  de  l'Université  continue- 
ront à  èlre  p.  rçues,  ainsi  que  le  droit  de  timbre  sur  les  journaux  el 
le  droit  additionnel  d'un  centime  et  demi  par  feuille.  M.  de  Chauvelin 
demande  que  l'on  spécifie  que  les  écrits  sémi-périodiques  n'y  sont  pas 
astreints  5  on  lui  répond  que  l'article  est  assex  clair.  Une  discussios^ 
s'élève  sur  une  addition  proposée  par  la  commission  pour  régulariser 
les  sommes  reparties  entre  les  jui's  pour  l-'s  dépensas  de  leur  cidle. 
L'article  étoil  adopté,  quand  M.  Corbières  fait  observer  que  1rs  cnllcs 
chrélii-ns  sont  seuls  salariés,  el  qu'on  ne  peut  voter  un  impôt  pour  le 
culte  isr.iélitc.  Le  rapporteur  dit  que  les  cultes  non  chrétiens  n'étant 
point  salariés  par  l'Etat  doivent  l'être  par  cens  qui  les  profe.ssent;  que 
t:etti'  mesure  esi  conforme  à  un  décret  de  1810.  L'article  est  remis  aux 
vois  el  adopté.  De»  débats  ont  lien  entre  MM.  Benoît,  Cornet  d  In- 
court,  Roy  et  Beugn>t,  sur  les    cotisations  pour    l'entretien  des  di- 
gues ;  on  adopte  la  rédaction  proposiie  par  M.   Cornel  crincourt.  On 
adopte  sans  difficulté  un  article  qui  autorise  le  gouvernement  à  établir 
des  droits  de  péa^e  pour  la  rcsiayralion  dc«  ponts. 
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Lf  3o  juin,  !a  chamlirp,  cominuaiU  la  discussion  sur  les  voies  ft 
Bioyrns,  a  adoplc  il'abord  1  article  fjiii  assujettit  les  tlistribulricis  de 
piipier  liml-re,  à  P^iis,  à  un  c^iulionrii^Qieiii  île  1400  fr.  Toulis  aalres 
eoDlribiition>  dirtrles  ou  iniiirecies  que  celles  ponces  par  lu  presonie 
loi  sont  interdiles.  La  di>cu,Nsion  ipii  avoit  ou  lieu,  il  y  a  pi  u  dr  j<nir.s, 
sur  la  caisse  de  Poissy,  se  f  produit.  M.  Ffritiiii  dt»  Magny  pret.nd 
que  lesherbagers  de  Normandir,  rrconnoissatU  l'illegaiite  dr  cilli'  caisse, 
ne  payeront  peut-être  pas  ranne'e  procliaine.  M.  Loiirvoisier  dfinaiide 
SI  OD  peut  ainsi  annoncer  hautement  que  des  liiovtns  se  nfustronlau 
paiement  des  impôts;  n'esi-ce  pni,  les  y  provofjuer?  f,ui  et  M.  Pasquier 
soutiennent  la  r;iisse  de  Poissy  ;  M.  Bedorh  les  leiute.  M.  d'Huule- 
feuiile  demamleqiie  le  droit  soit  au  moins  rctluii.  M.  de  la  Bouiaye  , 
rapporteur,  persiste  dans  ses  conclusions  de  renvoyer  les  pétitions  au 
ministre,  et  de  passera  l'ordre  du  jour  sur  !>s  nuundimens.  !M.  le  mi- 
mslre  de  l'inle'rieur  «t  M,  le  garde  des  scc.inx  présenta  la  caisse  de 
Poissy  conimt-  un  simple  revenu  rommunal ,  Ix  chatni>re  veui-elle 
s'<'CCi;f)cr  ainsi  de  tous  les  octrois  des  villes?  M.  de  ViUcle  croit,  au 
eoniiaiie,  que  celle  caisse  est  comprise  dans  l';(iiicle  adopté  tout  à 
l'heure  ,  et  q^ii  inlenlit  toute  aulte  contribution  que  celles  autorisées 
par  la  loi.  M.  B.  Constant  jiarle  dans  le  même  sen'-.  Les  amcndemens 
propose's  sur  la  caisse  de  Poissy  sont  rejeies.  ?J.  B.  Ciinslanl ,  après 
avoir  rappelé  les  poursuites  exercées  par  le  dernier  gouvernenient  con- 
tre les  acquéreurs  de  biens  n;,tioiianx  jiour  défaut  de  paiement  de  ces 
bien«,  demande  qu'on  fixe  nn  terme,  et  (pi'on  mette  des  entraves  à 
ees  poursuites.  Le  rapporteur  ilit  rpie  ramciKlement  propose  ne  feroit 
que  perpétuer  la  distinction  entre  les  différentes  espèces  de  proprié- 
te's,  et  (jiie  les  r.c(]ue'rcurs  de  biens  naiion.mx  sont  dans  le  même  cas 


aue  tout  autre  acquéreur  qui  peut  èin-  pocrsuivi  pendant  trente  ansj 
1  ameiioemerit  est  rejeté  par  la  question  préalable.  La  chamhre  r»  jette 
également  une  proposition  de  M.  r>iiM-,.ird  de  Bremoni,  qui  demau- 
doit  que  Ton  insérât  dans  la  loi  que  dans  la  prochaine  session  il  sc- 
roit  propose  dis  raodifi"  ations  aux  droits  sur  les  boissons.  On  passe 
aux  tableaux  <les  èvalu.itinns,  sui  lesqu<  1<;  («n  se  rappelle  que  M.  de 
Villèle  avoit  propose  quelques  reelifirations  d^ns  une  siance  précé- 
dente. M.  Cuvier,  commissaire  du  Roi,  coniesle  Texaetitude  de  ses 
ealculs  ,  et  lui  reproche  d'avo.r  pris  pour  b;ise  les  rtntiees  les  plus 
fortes  lies  années  prccédentrs.  M.  de  Villèle  croit  trouver  quelque 
chose  «le  tle!sobligeanl  pour  lui  dans  b-s  expressions  tie  M.  (Juvier,  et 
re'pond  qu'il  a  nmpli  ses  devoirs  en  tletendant  les  coniribuabbs  ,  et 
en  cherrh.Tnt  à  e'claiicir  la  question.  M.  (.uvier  pmtevtc  (jii'il  n'a  eu 
l'intention  de  rien  dire  de  dèsaprcable.  Un  le{;er  débat  s'élève  à  ce 
s»ijetj  il  n'a  p.Ts  de  suite.  La  chambre,  qui  m-  eommençoit  guère  ses 
séatK'es  qu'.i  deux  heures,  arrête  que  le  lendemain  elle  se  réunira  à 
midi. 

Le  i*'.  juillet,  M.  Beugnot  a  fait  un  rapport  sur  divers  amende- 
mens  renvoyés  à  la  commission,  fl  qui  avoitnl  été  proposes  par 
M'VL  Ponsard  et  de  Villèle-  la  commission  a  pensé  que  la  concur- 
nnre  des  malle- postes  justifioit  en  partie  les  plaintes  des  entrepre- 
neur» de  dili^eaces,  et  saos  adopter  tous  le&  ameodemcab,  elle  a  é'jé 
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«Vavis  (?p  mod.'Ircr  tes  taxes.  Ses  oonclisions  ont  etc  adoptt^c.s.  On  re- 
prend ia  liscussir.ti  coaiiui  ncci.'  Li  veillit  sur  It:  jiroiliiit  ilf-.  tJrolis  ùY-n- 
regisircuK-tu.  M.  tlf  l;i  BouiHye  s«;  ia|t(.<roc!ii;  tli;s  calculs  dit  M.  do  Vil- 
lèlc  paiiT  i'enit  ^i^trcniciil ,  mais  s'en  t'carlft  sur  la  «•oiij)e  des  bois. 
r*I.  de  Vilicle  rond  raison  des  bases  qu'i!  a  prises  |ii>ur  asseoir  ses  es- 
timations. y\.  Cuvicr  .ivoue  que  pour  l'eun-gistrcnicril  ,  s<  s  e'»alua-; 
lions  reiUienl  cxacle.oifnt  d.ins  celles  do  [Vi.  de  Vd!cl(\  M.  de  {.iiiau- 
Tclin  apjiuie  aussi  ces  dernières.  Le  rap(K)îtciir  s'était  aus^i  ian;;c  à 
cet  avis,  la  chirahre  l'adoptej  l'evrduaiirin  des  dio'ls  <lc  l:tn!>re  et 
d'enrcj^isirement  demeure  fixée  à  i^5  niiliions,  et  cidle  des  cmipes  de 
hr>is  à  '8  millions.  Ou  adnpie  t'^alertiiiit  les  observations  dt-  M.  de 
Viliéle  sur  ie  prOLluit  des  douanes  et  sels.  Une  longue  discussion  s'é- 
lève sur  le  chapitre  des  boissons  ei  tabacs  que»  le  j;/)uverneiin'nl  por- 
loil  à  i^'j.  millions,  la  eouimission  à  187,  ti  M.  de  Vdlèle  ii  ao^.  Ce- 
lui-ci se  restreint  à  200  miili'in-..  i^ï.  de  Bar;iiue  fait  descaicuis  prjur 
appuj'er,  sinon  le  premier  calcid  ,  au  moins  celui  de  la  commission, 
M.,  le  c;arde  des  sceaux  et  M.  lîi-reiij/.er  p.irienl  dans  li-  même  ,'.eas. 
MM.  Corbières  et  Benoit  soutiennent  les  estimations  de  M.  de  Villéîi'. 
M.  de  Viliéle  finit  par  adopter  le  taux  de  19J  millions.  M.  de  Ville- 
Tcsque  propose  de  fixer  igô  millions;  la  chambre  se  rangea  cet  avis. 
Le  produit  des  postes  est  évalue  à  22  millions  et  demi.  Celui  des  lo- 
teries e'toil  porte' à  laindlions  et  demi;  unis  sur  les  observations  de 
M.  de  Villèle,  eld'apiès  les  prodaiis  des  cinq  premi^Ts  mois  df  l'.'.ii- 
née,  l'évaluation  a  ete'  portée  à  i5  millions  j  MINI.  l\>y  cl  Coîhicre3 
f>nl  été  de  cet  avis,  qui  a  été  combattu  pir  ÎVTJM.  Dupleix  de  iVÎezy  et 
Pasqnicr.  La  chamNie  s'occupe  ensuite  des  divers  produits  dont  le 
tol;il  s'e'lève  à  i5  mdlions-  !Vi.  di;  Villèle  le  porte  à  i^.  M.  de  Chau- 
velin  demande  des  cxpîirations  sur  la  rente  de  Pondichcri  j  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine  et  M.  de  Villèle  entrent  dans  quelques  de'taiis  à  ce 
sujet.  M.  de  Chauvriin  n'est  point  satisfait.  L'allocation  des  recettes 
diverses  est  fixée  à  16   millions. 


La  persécution  qui  a  fait  dans  ces  dernières  années  de  cruels 
ravages  dans  la  Chine,  et  surtout  dans  la  province  du  Su-» 
tciiuen  ,  duroit  encore  en  i8i8,  et  môine  reJoubloil  de  vio- 
lence. !.e  vice-roi  de  cette  province  ,  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipal moteur  et  exécuteur,  mourut  sur  la  fin  de  1817,  et  fut 
aussitôt  remplacé  par  un  mandarin  qui  passe  pour  un  homme 
droit,  jusie  et  modéré.  On  avoit  espéré  que  les  missionnaires 
et  les  ciirétiens  du  Su-tchuen  seroient  plus  tranquilles  sous 
ce  nouveau  gfaverneur.  Mais  les  édits  impériaux  subsistant 
toujoiirs,  il  n'ose  en  empêcher  l'exécution,  ni  même  celle 
des  ordonnances  de  son  prédécesseur  qui  y  sont  conformes  , 
ni  s'opposer  aux  vexations  des  mandarins  inférieurs.  Un  prê- 
tre chinois,  qui  a.voit  été  arrêté  eu  ibty,  et  coudamné  d'à- 
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bord  par  le  vice-roi  défunt ,  et  ensuite  par  l'empereur ,  à  être 
étrarij^lé,  subit  sa  sentence  le  i3  février  i8ib;  il  s'appeloit 
M.  PîHil  l^ieou.  Le  2  mars  suivant  un  autre  prêtre  chuiois, 
Matthias  Lo,  sepluagénaire  ,  fut  pris,  e!  i{ueli{ue  temps  jiprès 
conduit  à  la  capilale  de  la  province.  Par  égard  pour  son  grand 
âge  on  ne  lui  lit  point  soullVir  les  tortures  accoutumées.  11 
prêcha  la  religion  aux  mandarins  mêmes  qui  l'exhorloient 
à  l'abandonner.  I.e  21  mai,  un  autre  prêtre  chinois,  nomme 
M.  Benoît  Yang,  tomba  entre  les  mains  des  persécuteurs 
dans  la  partie  orientale  de  la  province.  On  le  fit  tenir  Irès- 
long-temps  à  genoux  sur  des  chaînes  de  fer  j  on  le  força  de 
respirer  'Je  la  fumée  de  pimens  secs  brûlés  ensemble  avec  du 
bois,  enfui  on  lui  brûla  la  poitrine  pour  le  forcer  à  avouer 
qu'il  étoit  Européen.  Il  fut  après  cela  conduit  à  la  capitale 
de  la  province  ,  et  de  nouveau  interrogé  et  frappé  avec  beau- 
coup de  cruauté.  On  croit  que  ce»  deux  prêtres  seront  mis  à 
mort. 

Les  missionnaires  du  Su-tcliuen  envoient  tous  les  ans  un 
ou  deux  chrétiens  à  iVîacao  ])our  y  porter  leurs  lettres  et  re- 
voir celles  qui  leur  sont  adressées,  le  vin  nécessaire  pour 
les  messes,  ainsi  que  quelques  autres  ert'ets  ,  et  les  aumônes 
que  le  procureur  des  missions  à  Macao  peut  avoir  à  leur  faire 
passer.  Le  commissionnaire  envoyé  à  Macao  à  la  fin  de  1817 
retourna  au  Su-tchuen  au  oommemement  de  1818,  avec  trois 
élèves  qui  revenoient  d'un  collège  établi  dans  l'île  de  Pinang 
ou  du  prince  de  Galles  ,  au  détroit  de  Malaca.  Ces  trois  élèves 
•voient  tini  leurs  éludes  ,  mais  n'avoient  point  enclore  reçu 
les  ordres  sacrés.  A  peine  furent-ils  ariivés  au  Su-tchuen 
que  le  commissionnaire  fut  déiuincé  comme  ayant  introduit 
dans  la  province  trois  missionnaires ,  et  cinq  caisses  pleines 
d'armes  et  d'eôets  d'Lurope.  En  conséquence  de  celte  dénon- 
ciation des  perquisitions  très-sevères  furent  faites  dans  les 
chrétientés  du  Su-tchuen,  surtout  <lans  celles  de  la  partie 
orientale  Un  très-grand  nombre  de  chrétiens  furent  empri- 
sonnés, beaucoup  de  maisons  furent  pillées  ;  le  scellé  fut  mis 
sur  les  boutiques  et  les  biens  de  plusieurs  familles  riches  chez 
lesqu'  lies  étoient  déposés  les  elïets  apportés  de  Macao.  Ces 
biens  seront  probablement  confisqués.  Cinq  chrétiens,  mem- 
bres de  ces  familles,  furent  décapités.  L'argent  et  les  effets 
apportes  pour  les  missionnaires  ont  été  saisis.  (lette  perte, 
évaluée  à  plus  de  3ooo   fr.  ,  succédant   à   toutes  1«9  autres 
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pertes  (lu  même  genre  qu'ils  ont  essuyées  depuis  cinq  ans , 
les  a  mis  dans  une  telle  gène  qu'ils  n'ont  pu  ,  sans  emprunter 
de  l'argent,  envoyer  un  commissionnaire  au  Tonquin  cher- 
cher un  missionnaire  qui  y  attendoil  depuis  plus  d'un  an  un 
conducteur  pour  l'iutroduire  au  Su-lchuen. 

Discours  prononcé  en  faveur  dt  s  r  ligieitses  ,  dans  la  séance 
du  2 1  juin   i8 1 g. 

Personne  pKis  que  moi,  Mi'ssieurs,  ne  respecte  la  prérogative  royale; 
elle  est  luielaiie  île  la  libelle  ;  el'e  c>-L  la  sauvfj^aKlp  du  bonlieur  ei  île  la 
tranquillité  pnlîlidue.  Ce  n'ii  donc  pas  éle  shds  «ne  douloureuse  sur- 
prise que  l'on  ma  appris,  qu'olfrir  des  fonds  à  la  bienfaisance  du 
Roi  pour  essuyer  quelqties  larmes,  pour  consoler  des  infortunes,  c'eloit 
attenter  à  sa  prérogative. 

Humble  député  de  province,  je  ne  suivrai  point  nos  savaos  collè- 
gues dans  les  hantes  régions  de  l'initiative  ;  j'aime  mitux  ,  Messieurs, 
vous  avouer  Ions  mes  torts,  toutes  mes  errcuis^  vous  confessf  r  toutes 
mes  hérésies  conslitulionnelles.  Oui,  toutes  les  lois  que  la  justice  et 
riiumanité  plaident  ici  la  cause  du  iiialiieur,  je  m'abandonne  à  Kurs 
douces  im)>ulsions;  ainsi  j'ai  volé  en  faveur  des  chf-valiersde  Malte, 
en  faveur  des  chevalu  rs  de  Saint-Ijoùis  ,  en  faveur  des  vétérans  des 
camps  d'Alexandrie  et  de  Julliers,  en  laveur  des  membres  de  la  Lé- 
gion d'Honneur. 

J'ai  pensé  que  l'initiative  de  l'humanité,  que  l'initiative  de  In  pitié, 
appartcn. lient  aux  trois  branches  de  la  puissance  législative  ,  et  le  peu- 
ple ,  à  t|ui  on  ne  conteste  point  l'initiative  de  p  ^yer ,  ne  murmure 
pas  de  nous  voir  offrir  à  un  s;igc  Mooartpie  de  quoi  satisfaire  le  pen- 
chant de  son  cœur  en  soulngeant  l'infortune. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  mon  amendement  n'appartient  point  au  domaine 
de  l'initiative;  il  se  rattache  à  une  loi  qui  a  garanti  «ox  relij^ieuseç 
des  pensions  strictemeul  alimentaires,  en  indemnité  de  leurs  piopiiélé* 
et  de  leurs  dots. 

Loisque  l'assemblée  constituante  s'empara  des  biens  ecc'ésiastiqnes, 
elle  accorda  aux  religieuses  une  pension  de  5oo  à  ■joo  fr.  ,  et  aux  con- 
verses une  de  3oo  à  5oo  Ir.  FJle  leur  laissa  en  onoe  la  jouissance  de 
leurs  maisons  claur-traies.  La  catasiiophe  qui  hris.i ,  au  lo  ar.ût,  le 
trône  de  l'augusie  et  infortune  Louis  XVI,  bannit  les  relif^ieuses  At 
l'asile  pieux,  où  elles  espéroienl  conler  et  finir  en  paix  leurs  jours. 
Menacées  par  le  glaive  des  proscriptions,  elle  vécurent  sous  le  rèune 
•de  la  convention,  en  proie  à  la  misère,  au  milieu  dn  discrédit  des 
assi'^nils;  elles  ren.ussoient  à  l'espérance  l<jrsque  les  événemens  du  i8 
fructidor  et  la  détresse  du  trésor  firent  retrancher  les  deux  tiers  de 
leurs  modiques  pensions.  Un  tiavail  opiniâtre  smitenoit  alors  leur 
misère;  aujourd'hui  elles  sont  vaincues  du  temps;  elles  gémissent 
courbées  sous  le  poids  des  infirmités  ,  du  malheur  et  des  ans  ;  refuserea- 
vous  na  léger  se«ours  aux  infortunées  q«i  sont  réduites  à  loo  fr. , 
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î33  fr. ,  t66  fr  ,  200  fr.  au  plus  pour  subsister.  Je  ne  puis  le  croire, 
Mf  .ssieiir5,  d  pour  iiu'on  ne  puisse  meHre  en  avant,  pour  colorer  uae 
oppo  ilion  ,  1,1  i;riinclc-iir  du  sacrifice  cjue  je  rëcliime  ,  je  reduir.ii  lua 
proposiiioii  à  (It'iuaiider  pour  les  rtlitjit-usHs  âgt'es  de  60  à  80  ans,  ua 
ajcroissi  meiil  df  p«iision  de  5o  fr.  par  létf,  et  de  ^5  fr.  pour  celles  cjui 
dépassent  l'âge  df  80  ans. 

Par  M.  Lainï:  dé  ViLLEviQBE,  député  du  Loiret. 


AU    REDACTEUR. 

Saini-Brieiic  ,  le  37  juin  1819. 

J'ai  !ii.  Monsieur,  dans  le  Courrier  du  21  juin,  un  article  où  OB 
me  rf.pioclie  ôc  nroppo.ser  de  tout  mon  pouvoir  a  l'inlroduclion  de 
l'enseif^ncmcnt  nintiiei  dans  Ws  écoles  du  déparlemcrl.  «  Un  cure'  du 
})  dionè.se  ,  ajoute-l-on  ,  ayant  donné  son  approhalion  à  une  école  {!ie 
»  ce  genn-  ijui  s\-li;bli.-)ioil  dans  sa  paroisse ,  il  paioîi  (]ue  le  giand-vi- 
3)  Caire  l'en  a  réprimande'j  mais  le  cuié  a  persisté  diins  sa  conduite, 
)>  se  fondant  sur  la  péccssilé  d'mslruire  le  peuple,  et  l'école  s'est  éta- 
3>  blie  ». 

Je  déclare  qMt>  ce  fuit  est  a'Dsolunjpnt  faux;  aucun  curé  du  diocèse 
n  a  été  tenté  d'éiablir  uue  école  d'enseignement  mutuel  dans  sa  pa- 
roisse j  ccUe  qui  «siste  depuis  quiiqaes  ciois  au  clief-licu  du  départe- 
meiit  snfîîioii  pour  ôler  toute  envie  pareille  à  quiconque  s'intéresse  à 
la  religion  ei  aux  inœur'.  Celle  enireprise  ne  stroit  pas  d'ailleurs  au- 
jourd'liui  sans  diiHcuLé;  le  peuple  a  trop  vu,  clia<pie  famille  a  ac- 
quis trop  d'expérience,  et  les  hommes  qui  jouissent  d'un  traitement, 
ou  qui  >n  trouvent  par  leur  jios'tioii  dans  une  dependaocu-  aualo{^ue, 
sont  en  trop  petit  n'>mbre  pour  que  leu.'-s  enfans  puissent  remplir  dans 
ces  écoles  le  yide  qu'y  laissent  ceux  dont  les  parens  n'ont  à  s'occuper 
que  de  la  bon  ne  ou  mauvaise  éducation  qu'on  y  reçoit.  Veuillez, 
îVIonsieur,  insérer  ma  lettre  dans  un  des  prorliains  numéros  <le  votre 
journal,  et  agrée*  l'assurance  de  ma  considération  irès-dibtinguée. 

Votre  licsiiuiublr  et  (rès-o!)éissa:U  sj^rfileur, 

L'abbé  J.   M.   DE  LA  MennaiS.  -Acaire  général 
de  Sninl-BrietiC. 


LIVRE    NOUVEAU. 

JPfouvelles  Lettres  édifiantes  des  I\Ji>sirtns  de  Li  Chiite  et  des  Indes 
orirnta'es  ,  publiées  [)ar  les  directeurs  des  IVJissions-ritrançièfes  d« 
Paris.  Il*,  livraison,  tomes  lïî  et  IV,  in-ia  ;  prix,  5fr.  ,  et  7  fr.  .'îo  r. , 
franc  de  port  |iuur  les  S'uscripieurs ,  cl  7  fr.  et  9  fr.  5o  c,  franc  de 
port  pour  ceux  (jui  n'ont  pas  souscrit. 
A  Paris,  cliet  Adrien  Lf  Clere ,  au  bureau  du  Journal. 
JNota.    Les  sntinrifiteurs  qui  n'i^nt  pns  reçu  la  I".  iiyraison ,  sont 

priés  de  la  faim  réclamer  en  retirant  la  H'. 


(  Mercredi  7  juillet  18 1  g.)  (  i\  «*.    5  x  2  ) . 


Sur  une  lettre  des  évêques  de  France ,  adressée  tannée 
dernière  au  Roi. 

L'ég'iise  de  France  n'est  pas  destin»  e,  il  fiut  l'espérer, 
à  voir  se  peipéluer  l'élal  de  cnsi'  el  d'anxiélé  où  elle  su 
trouve  depui.s  quelques  aimées;  mais  si  cet  élal  se  prolon- 
geoit  encore,  elle  éprouveroit  au  moins  quelque  conso- 
lation en  se  rappelant  le  zèle  que  ses  pasteurs  ont  mis 
à  la  défendre,  el  leurs  efforla  pour  amener  des  résul- 
tats plus  heureux.  Les  lettres  écrites  récemment  par 
les  évêques  attestent  leur  sollicitude,  ainsi  que  la  sagesse 
de  leur  conduite.  Quoique  le  texte  de  ces  pièces  ne  soit 
pas  connu,  l't^piit  dans  lequel  elles  ont  été  rédigées 
n'est  pas  équivoque.  On  dit  que  dans  celle  au  l'apc,  les 
prélats  retracent  la  position  singulière  de  i'é^li  e  de 
France,  et  tous  les  maux  qui  résultent  de  la  maiche 
incertaine  que  Ton  suit  depuis  quelque  temps,  (^etle 
lettre,  datée  du  5o  mai,  et  non  du  29,  comme  nous 
l'avions  dit  d'abui-d ,  est  signée  de  quarante  évêques. 
Celle  au  l\oi  est  du  i5  juin,  à  ce  qu'il  paroît ,  et  porte 
les  signatures  de  trente-sept  évêques,  plusieurs  des  si- 
gnataires de  la  première  ayant  quitté  Paiis  dans  l'in- 
tervalle. Oj:  attend  avec  anxiété  le  résujl-it  de  ces  dé- 
marches, qui  prouvent  que  du  moins  le  clergé  de  Fr;ince, 
jusque  dans  l'étal  d'abaissement  et  de  nullité  où  on  s'eF- 
force  de  le  réduire,  n'a  point  dégéfiéré  des  exemples 
de  zèle  et  de  courage  que  lui  oftie  sa  propre  liisioiie. 
Nous  îio  pouvions  pas  toujours,  avant  le  dernier  ré- 
gime udopté  pour  les  journat-jx ,  rendre  un  coini.'c  fort 
exact  de  tout  ce  qui  se  passoit  sur  les  aftaiies  de  l'Eglise, 
lii  insérer  des  pièces  qui  y  avoienl  rapport.  Aiji>i  nous 
lûmes  obligés  de  garder  le  silence  sur  plu  .icurs  faits  et 
sur  quelqiies  démarches  des  évêques;  nous  nous  propu- 
l^ome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      R 
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sons  de  remplir  successivement  ce  vide,  et  de  Faire  con- 
noître   des    pièces  qui   n'avoienl   ciiculé    que   furtive- 
ment, et  auxquelles  on  avoit  refusé  tout  accès  dans  les 
journaux.  Nous  sommes  occupés  en  ce  moment  à  réu-- 
nir  des  documens  sur  tout  ce  qui  s'est  pa?sé  relative- 
ment au  Concordat  de  1817,  soit  avant,  soit  après  cette 
transaction  ,  et   notre    travail    est   même  fort   avancé. 
Nous  avons  consulté  à  cet  égard  ,  et  le  peu  qu'en  ont 
dit  les  journaux,  et  ce  qu'on  trouve  sur  le  même  sujet 
dans  les  écrits  non  soumis  à  la  censure  ,  et  les  notes  que 
nous  avions  prises  dans  le  temps,  et  de^  pièces  dont  il 
s'éloit  répandu  des  copies  dans  le  public;  et  il  en  ré- 
sultera un  récit  qui,  nous  l'espérons,  ne  sera  pas  sans 
intérêt.  Nous  le  publierons  dès  que  les  séances  des  cham- 
bres nous  auront   laissé  plus  de  place;  el  le   clergé  y 
verra  par  quelle  fatalité  les  espérances  qu'il  avoit  con- 
çues se  sont  peu  à  peu  évanouies.  En  attendant,  nous 
allons  rapporter  une  lettre  qui   fut  présentée,   l'année 
dernière,  au  Roi,  par  iVl.  le  cardinal  de  Périgord,  et 
dont  il  circula  des  copies  qui  n'éloient  pas  toutes  com- 
plètes. Cette  lettre  a  été  même  ,  dit-on,  imprimée  dans 
le  midi;  elle  passa  dans  le  temps  pour  être  l'ouvrage  de 
M.  le  cai'dinal  de  la  Luzerne,    et  il    paroîl   qu'elle  fut 
signée  de  M.  le  cardinal  de  Périgord,  de  M.  le  cardi- 
nal de  la  Luzerne,  de  M.  le  cardinal  de  Baussel ,  et  de 
trente-deux  archevêques  ou  évêques,  tant  de  ceux  qui 
éloient  déjà  sacrés,  que  de  ceux  qui  avoient  été  insti- 
tués en  1817,  ou  même  qui  étoient  simplement  nommés, 
La  lettre  fut  écrite  dans  les  premiers  joui's  de  juin  1818, 
et  présentée  au  Roi  dans  le  temps  même  par  M.  le  car- 
dinal de  Périgord.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  con- 
signer ici  ce  monument  du  zèle  de  nos  évêques;  c'est 
une  pièce  pour  l'histoire  de  l'Egliae  dans  ces  dernières 
années  : 

«  Sire,  lorsque  les  évêques  de  votre  royaume  voisnt  l'église 
gallicane  réduite  à  l'étal  le  plus  déplorable  ,  peuvent-ils  gar- 
der le  silence?  Leur  silence  seroit  coupable.  JNous  devons  à 
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Dieu,  qui  nous  a  établis  les  sentinelles  de  sa  maison;  nous 
devons  à  l'Eglise  ,  dont  nous  sommes  les  défenseurs  ;  noas 
devons  à  Y.  M.  ,  dont  nous  sommes  les  sujefs  imp^rlurbaole- 
menl  fidèles,  de  lui  faire  entendre  les  accens  de  noire  douleur; 
nous  venons  la  supplier  de  retirer  la  religion  oii  de  criminelles 
intrigues  l'ont  plongée. 

»  Kils  de  saint  Louis,  vous  l'en  retirerez.  Nous  en  avons 
pour  prenuer  garant  celle  piélé  dont  vous  îie  cessez  de  don- 
ner des  preuves  publiques;  nous  en  avons  pour  garant  plus 
immédiat  encore  l'ardeur  religieuse  avec  laquelle  vous 
avez  travaillé  a  réparer  les  maux  dont  gémit  l'Eglise.  Des 
diocèses  trop  peu  nombreux  et  trop  vasies,  qui  épuisent, 
sans  pouvoir  la  satisfaire,  la  sollicilude  de  leurs  évêques; 
les  paroisses,  les  unes  absolument  dénuées  de  pasteurs,  les 
autres  composées  de  plusieurs  co.niiniines ,  et  nullement  ou 
insuilisitmment  desservies  ;  l'ignorance,  effet  du  défaut  d'ins- 
truction, et  cause  de  l'indifférenre  et  de  l'inipiélé;  un  schisme 
nouveau  s'élevant  au  milieu  de  ces  désastres,  et  venant  y 
mettre  le  comble  ;  toutes  ces  calamités  accumulées  sur  votre 
royaume  affligeoient  le  cœur  de  \' .  J\l. ,  et  sollicitoient  votre 
religion  d'y  mettre  ordre.  Un  Concordat  avec  le  saint  Siège, 
concerté  pendant  doux  ans  ,  conclu  ,  annoncé  par  Y.  IVJ.  avec 
une  douce  satisfaction  à  ses  deux  chambres,  faisoit  espérer 
la  fin  prochaine  de  ces  malheurs. 

»  A  cette  heureuse  aimonce  les  cœurs  françois  se  sont  épa- 
nouis. D'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre,  tout  ce  qu'il 
y  a  d'hommes  ayant  quelque  sentiment  de  religion,  se  sont 
écriés,  comme  autrefois  les  Juifs,  lors  de  la  restauration  de 
leur  temple  :  Brni  soit  Dieu  qui  a  inspiré  au  cœur  du  roi 
la  sainte  pensée  de  rendre  à  la  maison  du  Seigneur  son  aw 
cîenne  splendeur.  Benediclus  Deus  qui  dedii  hoc  in  cords 
régis  ut  glovificarct  domum  Domini. 

»  Quelle  puissance  a  donc  eu  la  force  d'opposer  un  obstacle 
à  vos  pieuses  intentions,  et  d'en  arrêter  l'exécution  déjà  com- 
mencée? D'après  vos  ordres,  les  évéques  nommés  par  vous 
s'étoient  rendus  au  pied  de  votre  trône,  pour  recevoir  les 
institutions  que  le  saint  Père  vous  avoit  adressées  ,  et  ils  voient 
avec  douleur  se  prolonger  encore  la  vacance  des  sièges  et  les 
maux  de  la  religion. 

»  Il  n'entre  pas,  Sire,  dans  l'objet  de  notre  ministère  de 
chercher  4.  soulever  le  voile  sous  lequel  sont  cachées  les  ma- 
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nœuvres  qui  jusqu'ici  ont  arrêté  l'effet  de  vos  pieux  efforfs. 
JMais  un  de-  oir  impérieux  nous  presse  de  vous  demander  ins- 
tamment la  continuation  ,  ])lus  nécessaire  que  jamais,  de  vo- 
tre zèle  :  nous  voiis  eu  conjurons  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qui 
est  la  principale  sollicitude  de  votre  cœur  religieuxj  nous  vous 
en  coiiji;rons  au  nom  d'une  autre  çloire  qui  nous  est  infini- 
ment précieuse  et  chère.  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  soit  di:  parmi 
les  roi>  de  l'Europe  que  le  roi  de  France  ,  dont  on  celt-bre  les 
vastes  connoissances,  les  vives  lumières,  la  liaute  sagesse,  ait 
traité,  conclu,  signé,  fait  connoilre  un  Concordat  qu'il  lui 
éloit  impossible  d'exéculerl 

•  Kon  ,  Sire,  son  exécution  n'est  point  impossible  à  votre 
autorité}  le  prétexte  qu'on  allègue  pour  le  pi  étendre  n'est 
autre  chose  qu'une  fausse  interj)rétalion  de  votre  (harte.  Par 
l'article  14,  V.  M.  s'est  rcser\é,  et  il  éloit  nécessaire  qu'elle 
se  réservât  le  pouvoir  ))lein  et  absolu  de  faire  les  trailés  de 
paix,  d'alliance,  de  commerce;  par  l'arlicle  suivant,  elle 
s'est  astreinte  à  n'exercer  sa  ituissanco  législative  que  con- 
jointement avec  les  deux  chambres.  Il  y  a  des  trailés  qui  en- 
traînent des  conséquences  législatives,  et  dont  Texécution 
exige  un  changomeiit  dans  la  législation.  Outre  le  Concordat 
de  l'ordre  religieux,  tels  sont,  ^ar  exemple,  les  nouveaux 
traités  de  commerce  qui,  changeant  les  relations  commer- 
ciales de  la  France  avec  les  n.'tions  étrangères,  nécessitent 
des  chaiigfiuens  dans  les  lois  commerciales  de  la  France.  On 
a  prétendu  que  fontes  ces  lojs  néce-ssaires  à  l'exécution  i\es 
traités  dévoient  être  présentées  à  la  libre  acceptation  des  dmx 
chanjbres  ,  et  que  \  .  M.  éloit  assujettie  à  ne  les  promulguer 
qu'après  leur  consentement, 

•>  Si  cette  dangereuse  interprétation  pouvoit  être  adoptée  , 
il  en  résulteroit  qu'il  est  des  genres  di-  traités  que,  nialgré 
\:i  nécessité  quel<|uefois  urgente,  malgré  l'arlicle  14  de  la 
Charte,  vous  »ie  pourriez  jamais  ccncline.  Quelle  puissance 
éiiangcre  voudroit  faire  un  traiié  de  l'exéculion  duquel  elle 
I)  •  sproit  pas  assurée  .^  Quel  S"nv<rain  consontiroil  à  s'eriga- 
gr  envers  un  roi  qui  seroit  dans  l'mi  possibilité  de  s'engager 
\i^-.'i-vis  de  lui  ? 

>  Sire,  seul  législateur  suprême  de  la  Chai  le,  que  de  votre 
p  i'ie  lujissance  et  auiorilé  rovale  vous  avez  accordée  à  vo- 
ir peuj)!<^  ;  seul  par  cela  même  vous  en  êtes  le  supiêjne  in- 
tCi prèle.  Si  quelques  obscunlcs  s'y  font  remarquer ,  c'est  à 
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Yos  lumières  personnelles  à  les  dissiper.  Si  d'apparentes  con- 
tradictions présentent  des  difficultés,  c'est  à  votre  autorité  à 
les  concilier  et  à  les  lever;  en  un  mot,  la  Charte  fut  l'ex- 
pression de  votre  volonté;  à  vous  seul  tlonc  il  appartient  de 
savoir  et  de  déclarer  ce  que  vous  avez  voulu. 

»  Or,  Sire,  vous  n'avez  cerlainemonl  pas  voulu,  et,  nous 
osons  vous  le  dire,  vous  n'avez  pas  pu  vouloir,  en  vous  ré- 
servant un  pouvoir,  y  mettre  des  entraves  qui  vous  empê- 
chassent de  l'exercer.  H  y  a  entre  votre  pouvoir  per><)nnel  de 
vous  lier  par  des  traités  et  le  pouvoir  personnel  de  remplir 
vos  engagement,  la  liaison  nécessaire  qui  est  entre  le  prin- 
cipe et  la  conséquence.  11  répugne  dans  les  fermes  qu'une 
puissance  existe,  qui  soit  dans  l'impuissance  d'en  produire  les 
actes. 

»  Prononcez  donc  ,  Sire  ,  en  vertu  de  votre  autorité  sou- 
veraine ,  que  les  actes  qui  sont  les  conséquences  nécessaires 
de  vos  traités,  suivant  nécessairement,  par  la  même  consé- 
quence le  sort  de  ces  traités  ,  qu'ils  ton!  de  même  partie  es- 
sentielle de  votre  prérogative  royale,  et  qu'ils  sont  yiar  leur 
nature  excepLé»  de  l'article  de  la  Charte  qui  soumet  la  légis- 
lation au  consentement  des  deux  chambres. 

»  Ordonnez  ,  et  votre  soiiflle  dis.<;ipera  les  nuages  que  l'im- 
piété et  la  malveillance  s'etïorcent  d'élever  sur  les  avantages 
de  votre  Concordat ,  et  jusque  sur  les  droits  sacrés  cio  votre 
autorité.  Ordonnez,  et  à  votre  voix  partiront  du  pied  de  vo- 
tre trône  les  évoques  que  vous  avez  nommés.  Ils  iront  dans 
toutes  les  parties  de  votre  royaume  formor  les  peuples  aux 
vertus  religieuses  et  sociales  ;  ils  iront  leur  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  à  la  divinité  qui  les  régit  du  haut  des  cieux  ,  et  à  celle 
autre  divinité  de  la  seconde  majesté,  niimcn  .sccuiulœ  ma- 
jrslaiis  ,  qui  les  gouverne  sur  la  terre.  Ils  iront  fonder  votre 
autorité  sur  la  seule  ba>e  vraiment  :,olide,  sur  l'autorité  su- 
prême dont  elle  émane.  Ordonnez;  Rome,  la  France,  toute 
la  catholicité  élèveront  leurs  voix  pour  célébrer  la  £;Ioire  et 
la  piété  du  Monarque  qui  ,  restaurateur  de  la  monarchie  , 
aura  emp'oyé  la  puissance  qu'il  a  recouvrée  ,  à  restaurer  aussi 
le  royauaie  spirituel  de  J.  C. 

»  Nous  sommes  avec  respect,  Sire,  de  V.  .M.  les  très- 
humbles,  et  Irès-obéissaus  serviteurs  et  fidèles  sujets  ». 

[Suivent  les  signatures). 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  L'D  événemenl  affligeant  qui  vient  de  se  passera 
Bordeaux  a  donné  lieu  à  une  feuille  libérale  de  renouveler 
contre  les  prêlres  des  déclainalions  odieuses  et  usées. 
Un  jeune  homme  qui  s'étoil  battu  en  duel,  est  blessé 
à  mort.  Tianspoilé  à  l'hospice,  il  résiste  aux  invitations 
de  l'aumônier  et  à  celles  des  Sœurs  de  la  Charité  pour 
profiu^r  du  peu  de  mnmens  qui  lui  reste.  Ratnené  en- 
suite cliez  le  négociant  où  il  Iravailloit,  il  peisiste  dans 
ses  refus.  Ses  amis  l'encouragent  et  le  laissent  mourir 
en  cet  étatj  mais  à  peine  est-il  moit  qu'ils  lécîament 
pour  lui  les  honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Ils 
dédaignoient  tout  à  l'iieaie  le  ministère  des  prêtres;  ils 
l'exigent  alors.  Il  leur  paroît  piquant ,  après  les  avoir 
accablés  de  leurs  mépris,  de  les  forcer  ù  plier  devant 
eux.  Le  scandale  avoit  tellement  éclaté,  les  propos  et 
les  insultes  éloienl  tellement  notoires  que  le  curé  n'ose 
accoider  ce  qu'on  lui  demande.  Il  en  réfère  à  M.  l'ar- 
chevêque qui  assemble  son  conseil.  Après  avoir  examiné 
toutes  les  circonslances ,  on  décide  que  la  sépulture  ec- 
clésiastique sera  refusée.  M.  le  préfet  fait  des  observations 
nu  prélat,  qui  lui  expose  les  motifs  de  son  refus.  Les  jeunes 
gens  se  chargent  cux-uiêmês  des  iunérailles  ,  promènent 
le  corps  dans  la  ville,  en  grand  appareil,  le  conduisent 
9U  pied  de  la  croix  de  la  mission  qui  ji'étoil  point  sur 
leur  passage,  et  oubliant  fpi'ils  avoient  exhorté  le  dé- 
lunl  à  ne  pas  faire  \e  capncifi ,  ils  récitent  à  genoux  quel- 
ques formules  qui,  de  leur  part,  ne  ressembloient  pas 
mal  à  une  capucinade;  enfin  ils  enterrent  le  mort  avec 
un  éclat  extraordinaire.  Qui  pourroil  blâmer  la  con- 
duite d'un  prélat  aussi  rerommandable  d'ailleurs  par  sa 
modération  et  par  sa  prudence,  que  par  son  zèle  et  par 
sa  piété?  Si  Tautorilé  eccléniaslique  fermoil  les  yeux 
quand  le  scand. île  est  si  public,  ne  seroit-ce  pas  comme 
si  elle  disoil  à  ceux  dont  le  soin  spirituel  lui  est  con- 
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fié:  «Quelle  que  soit  votre  vie  et  voire  mort,  il  n'im- 
porle;  vous  serez  enterrés  en  chrétiens»  ?  Ici  il  y  a  eu 
du  scandale  et  du  bruit ^  mais  qui  l'a  voulu,  qui  l'a  ex- 
cité? Aussi  il  paroît  que  l'autorité  civile  a  senti  qu'elle 
ne  devoit  pas  intervenir  dans  celle  circonstance.  Au 
fond ,  et  c'éioit  l'avis  d'un  ministre  philosophe  (Turgol)  , 
elle  n'a  rien  à  faire  sur  ces  matières.  Elle  ne  s'inquiète 
point  si  un  enfant  est  présenté  ou  non  au  baptêaie,  si 
les  unions  sont  bénies  ou  non  par  l'Eglise.  Pourquoi 
s'occuperoit-elle  avec  plus  d'intérêt  de  ce  qui  ariive 
aux  morts  que  de  ce  qui  arrive  aux  vivans?  C'est  la 
réponse  générale  que  nous  ferons  au /oMr/;a/  de  Paris, 
qui  depuis  quelque  temps  retentit  de  plaintes  sur  cette 
matière.  Pour  un  journal  ministériel,  l'auiorilé  d'un 
ministre  doit  trancher  la  question.  Voici  donc  ce  que 
disoit  Turgot  :  «On  m'a  demandé  si  le  Roi  ne  pourioit 
pas  connoître  des  refus  de  sépulture.....  L'inhumation 
du  corps,  le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne  parle  pas 
de  pompe  sacrée),  voilà  ce  qui  regarde  le  magistrat. 
Les  prières,  les  cérémonies,  le  lieu  saint  où  doivent 
reposer  les  os  des  morts,  voilà  le  patrimoine  de  l'Eglise. 
H  faut  donc  la  laisser  maîtresse  d'en  disposer.  Elle 
ne  peut  accorder  la  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle  re- 
garde comme  ses  enfans.  Vouloir  la  forcer  à  le  faire, 
c'est  l'obliger  à  tra)ter  comme  un  des  siens  celui  qu'elle 
a  toujours  proscrit;  c'est  envier  au  véritable  fidèle  un 
droit  que  lui  seul  peut  avoir  sur  les  prières  des  ministres 
de  sa  religion  ».  Voyez  le  Conciliateur ,  on  Lettres  d'un 
ecclésiastique  à  un  magistrat ,  dans  les  (Euvres  de  Tur~ 
got,  tome  H  ,  p<ige  4'2i  de  l'édition  donnée  par  Dupont 
de  Nemours,  à  Paris,  chez  Delanre,  en  1808,  en  9 
volumes  ia-8^.  Cet  écrit  j  le  Conciliateur,  a  paru  si  im- 
portant aux  aiTîis  de  l'auteur,  queCondoicet ,  Naigeon 
et  Dupont  de  Nemours  l'ont  fait  successivement  réim- 
primer. 

—  La  situation  des  affaires  de  la  religion  catholique 
dans  le  royaaiife  des  Pays-Bas  continue  à  être  aussi  peu 
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favorable,  et  les  procédés  du  gouvernement  a  cet  égard 
ont  quelque  chose  de  singulier  et  d'inexplicable.  Les 
prehes  qui  sont  entrés  en  fonctions  dans  le  diocèse  de 
Gand  depuis  l'arrêt  rendu  conire  AJ.  de  Bro^lie,  évêque 
de  ce  siège,  oui  été  privés  du  traitement  ordinaire  par 
la  seule  raison  qu'ils  reçoivent  des  pouvoirs  des  grands- 
vicaires  de  M.  l'évêque,  qui  seul  pourtant  a  le  pouvoir  de 
leur  en  donner.  On  s'obstine  à  ne  pas  reconnoîtrece  prélat 
coinuie  iiiv^.sti  de  la  juridiction,  et  on  lui  couieste  un 
titre  que  son  clergé,  son  troupeau  ,  que  Rome,  la  France 
et  toute  la  catholicité  s'accordent  à  lui  détéier.  A  cette 
prétention  insoutenable  se  joint  la  fiction  ridicule  de 
supposer  que  c'est  le  chapitre  de  Gand  qui  a  les  pou- 
voirs spirituels  pour  le  diocèse;  et  quoique  le  chapitre 
se  refuse  à  exercer  cetle  juridiction  (ju'il  n'a  pas,  quoi- 
que le  clergé  et  les  fidèles  soient  unanimes  sur  ce  point, 
on  n'en  persiste  pas  moins  dans  un  système  contraire 
à  toutes  les  notions  d'ordre  et  de  hiérarchie,  mais  qui 
otlre  un  prétexte  journalier  à  des  vexations  sans  cesse 
renaissantes.  L'attention  de  l'autorité  se  porte  sur  les 
moindres  objets.  Dernièrement  des  agens  de  police,  à 
Bruges,  prenoienl  la  peine  de  bilTer  sur  des  affiches  qui 
aunoMçoient  une  fête  solennelle  dans  celle  ville,  les  noms 
et  les  titres  des  grands-vicaires  du  diocèse,  parce  qu'ils 
y  prenoient  le  titre  qui  leur  appartient  légitimement. 
Un  ecclésiastique,  vicaire  dans  la  même  ville,  ayant 
demandé  à  loucher  son  traitement,  qui  croiroit  qu'un 
Jiumuae,  occupant  une  place  disiiiiguée,  lui  a  promis  de 
le  satisfaire  s'il  vouloit  s'engager  à  absoudre  les  per- 
sonnes qui  sont  dans  tel  et  tel  cas?  L'ecclésiastique  s'est 
rappelé  sans  doute  une  |)ropositi()n  analogue  laite  à  saint 
I^ierre  par  Simon  le  magicien,  et  rapportée  aux  Ad^* 
des  Apôlres,  chapitre  viii;  s'il  n'a  pas  fait  la  répon'^e 
du  saint  apôtre,  pétunia  tua  tecuni  sit  in perddionetn , 
il  s'est  retiré,  honteux  et  indigné  d'une  si  révoltanie 
demande.  Un  tel  pacte  répugne  en  eHet  uliement,  non- 
seulement   à    la   conscience,    mais  à    l'honneur    même 
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selon  le  monde,  el  à  la  de' lie.» fesse  la  plus  commune, 
qu'on  ne  sauroit  a'îsez  s'étonner  conin)ent  un  homme 
qui  avoir  quelque  pudeur,  a  pu  adresser  une  lelle  propo- 
sition en  face  à  un  ecclésiastique  estimable;  il  ne  lui  en 
reste  que  la  confusion.  Postérieurenient  à  ce  f.iit,  les 
feuilles  publiques  ont  annoncé  qu'on  ne  ponira  plus 
Wi'wQ  dans  chaque  paroisse  qu'une  procession  du  Saint- 
Saciemenl  dans  les  rues;  savoir,  celle  de  l^i  Fêle-Dieu, 
el  que,  si  on  veut  en  faire  une  seconde,  il  r.uidja  y 
être  autorisé  par  le  chapilie  de  Gand.  Grâces  à  cet  in- 
génieux arlitice,  il  n'y  aina  pas  de  seco-nde  proces- 
sion, parce  qu'on  sait  bien  que  le  chapitre  de  Gand, 
qui  ne  /eut  point  entrer  dans  l'administration  d'un 
diocèse  dont  l'évêque  vil ,  ne  donnera  pas  l'autoiisalion. 
On  n'omet  lien  pour  diviser  le  clergé  de  son  évêque, 
61  les  Hdèles  de  leurs  pasteurs.  Un  magistrat  de  Bruges 
paicouroit  dernièrement  plusieurs  communes,  citant, 
on  ne  sait  de  quel  dioil,  ceux  des  Belges  qui,  récla- 
majil  la  liberté  d'opinion  garantie  par  la  loi  fundamen- 
lale  ,  ont  cru  pouvoir  .qjporter  quelques  modifications  à 
leur  serment.  Len  paren»  des  défunts  que  l'on  croit  avoir 
ri'lraclé  cet  acte,  les  femmes  mêmes  qui  les  ont  assistés 
pendant  leur  maladie,  sont  requis  de  déposer  sous  ser- 
nionl  quels  sont  Jes  ecclésia^liques  qui  lea  ont  engagés 
à  celle  démarche.  V^oilà  celte  tolérance  que  la  constitu- 
tion avoit  promise!  Voilà  du  moins  celle  que  le  gou- 
vernement déploie  pour  les  prêtres!  Après  cela,  com- 
ment ne  pas  êtie  révolté  d'un  article  inséré  dans  le 
Conslltulionnel  du  -j  i  juin?  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 
«  Ou  assure  que  le  gouveriieiîient ,  l'aligné  des  sourdes  ré- 
bisiances  du  clergé  catholique,  el  notamment  du  clergé 
de  Gand,  à  propos  d'un  ariêié  fort  sage  du  roi,  qui 
prescrit  l'ordie  à  maintenir  dans  les  processions,  a  ré- 
solu d  introduire  et  de  nationaliser  le  prolestantisuie  dans 
les  provinces  méridionales  de^  Pays-ljas)).  Il  y  a  vingt 
al)surJilés  difféi-enl'es  dans  cette  nouvelle.  C'est  le  clergé 
qu'on  persécute,  et  c'est  le  clergé  qui  a  tort.  Quels  cris 
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perçans  n'eu!  pas  jelés  le  Constitutionnel,  sî  nous  eus- 
sions annuncé  qu'iu)  prince;  CiUliolique  avoit  résolu  din- 
troduire  et  de  nalionaliseï*  le  catholicisme  dans  quel- 
qu'une  de  ses  provinces  piotestanles?  Comme  on  eût 
dénoncé  un   lel  fanatisme,    un   lel  allenlat  à   la  liberté 
de  conscience  !  \  oilà  quelle  est  la  balance  impartiale  de 
ces  messieurs.  De  plus,  pensetil-ils  que  des  peuples  chau- 
genl  de  religion  aussi  aisément  qu'un  journal  change  de 
titre,  et  que  la   conscience   d'un   catholique   s'oit  aussi 
flexible  que  celle  de  tel  libéiai  qui  piaidoil  la  cause  des 
insurrections  en  lyQv'),  et  faisoit  des  vers  pour  le  despo- 
tisme quelques  années  après;  (jui  jouoit  le  roya]i>meea 
lîii  i  ,  et  qui  aujouid'hui  intulle  journellemeiil  les  prê- 
tres et   les  rois?  Ceux  qui  ne  croient  point  ,   changent 
aisément  de  symbole  et  de  devise;  mais  les  âmes  vrai- 
ment religieuses  y  mettent  \\n  peu  plus  d'importance  ; 
et  quiconque  connoît  les  Belges,  sait  assez  qu'on  ne  les 
dècalhollcisern ,   ni  par  des    vexations  aussi  minutieuses 
et  aussi  maladroites  qu'elles  sont    injustes  et  odieuses, 
ni  même  par  des  voies  de  douceur,  dont  au  surplus  on 
ne  s'est  pas  encore  avisé  à  leur  égard. 


NOUVKM.KS     l'O  r.lTI  Q  17  ES. 

Paris.  F.r»  commission  <rinslr\icl!on  publique  a  pris  nn  ar- 
rêté pour  fe,i  mer  provisoireiuonl  l'Ecole  de  (Iroit,  ;mi)iiler  les 
in.scripiions  de  juillet  ,  et  susprndre  les  examens  el  actes  pu- 
blics. Les  professeurs  de  la  Faculté  de  droit  ont  arièlé  de 
prier  la  commission  d'adoucir  la  sévérité  de  celle  nirsur«% 
qui  rnveloppe  les  innocens  avec  ceux  qui  auroient  mérité 
quelque  punition. 

—  Depuis  les  rasscmblrmens  qin"  avoient  eu  lieu  à  l'Ecole 
de  droit  même,  il  y  en  a  en  quelques-uns  dans  le  jardin  du 
Jjuxpinbourg  et  auprès  de  la  barrière  du  Mon l-P;i masse.  Ces 
rassemblemcns  ont  cessé,  et  n'ont  eu  d'ailleurs  aucun  résultat 
fâcheux.  Plusieurs  élevés  sont  arrêtés;  il  y  en  a  six  à  la  Force. 

—  Les  professeurs  de  l'Ecole  de  droit,  JMM.  Morand  ,  Par- 
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dessus  ,  Boulage ,  Colelle  el  Blondeau  ,  dértjentcnt  ce  qu'avait 
dit  le  Constitutionnel ,  que  ers  messieurs  s'éloienl  plaints  à 
M.  Delvincourl  de  se  voir  privés  de  la  rétribution  qu'ils  reti- 
rent des  examens  et  des  thèses. 

—  D'après  fin  ré(juisitoire  de  M.  le  procureur  général  et 
une  ordonnance  du  premier  président  de  la  cour  royale, 
MM.  Moreau,  conseiller,  el  Mallet,  substitut,  se  sont  ren- 
dus ,  avec  un  greffier  et  un  huissier,  chez  M.  Bavoux  ,  et  ont 
mis  les  scellés  sur  les  portes  du  cabinet  de  ce  magistrat. 

—  M.  Darligaux,  ancien  procureur  général  à  la  cour  rojale 
de  Paris,  est  nommé  aux  mêmes  fonctions  à  Agen.  \JJndè~ 
pendant  s'empresse  de  nous  apprendre  qu'il  faisoil  partie  de 
la  chambre  des  cent  jours. 

—  M.  Richard-d'Aubigny  est  nommé  membre  du  conseil 
des  hospices  de  Paris. 

—  La  Correspondance  privée  du  Times  donne  des  détails  sur 
la  Société  des  amis  de  la  liberté  de  la  presse.  Elle  se  compose , 
dit-on .  de  225  à  25o  membres ,  sur  lesquels  il  y  a  beaucoup  de 
jeunes  gens,  d'écrivains  et  de  militaires,  tous  connus  par  l'ar- 
deur de  leurs  opinions.  Il  n'y  a  généralement  que  80  ou  90 
membres  présens  ;  dans  le  nombre  sont  M.  le  duc  de  Bro- 
£;lie,  M.  Lanjuinais  ;  ils  s'assemblent  une  fois  la  semaine,  et 
changent  souvent  de  local.  La  société  a  un  comité  de  neuf 
membres,  chargé  de  diriger  les  élections;  c'est  sous  la  direc- 
tion de  ce  comité  que  parut  l'année  dernière  le  Correspond 
dant  électoral.  Les  membres  étendent  leurs  relations  dans  un 
grand  nombre  de  villes  ,  notamment  à  Lyoa  ,  et  ils  espèrent 
hien  n'être  pas  moins  heureux  aux  prochaines  élections  qu'aux 
dernières. 

—  La  même  Correspondance  parle  de  divisions  entre 
MM.  de  Chateaubriand  ,  de  Yiîièle,  Corbières ,  la  Bourdon- 
naye.  On  peut  être  dupe  de  ces  fictions  à  Londres i  elles 
paroissent  bien  ridicules  à  Paris. 

—  M.  le  duc  de  Lévis  et  RL  le  comte  Daru ,  dans  leurs 
discotirs  à  la  chambre  des  pairs  ,  sur  la  loi  des  comptes  .  se 
sont  élevés  contre  les  attaques  de  M.  le  marquis  Garnier, 
rapporteur,  sur  le  travail  de  la  chambre  des  députés  ;  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  M.  Garuier  censure  ainsi  l'autre 
chanabre.  On  se  rappelle  sou  rapport  sur  le  budjel  de  i8i6, 
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qui  éloit  une  criliqne  assez  vive  de  l'esprit  d'une  chambré 
que  le  minisîèie  cassa  quelque  temps  après. 

- — On  ne  dissimule  plus  rien.  La  Rinommée  appiloye  ses 
lecteurs  sur  le  sort  du  prisonnier  de  Sainle-Hélène  ;  et  le 
Constitutionnel  s'étonne  aussi  de  ces  vexations  inutiles  et  de 
ces  rigueurs  sans  objet.  Ne  devroil-on  pas,  disent-ils,  respecter 
une  grande  infortune?  11  ne  reste  plus  qu  a  ouvrir  le  che- 
min à  ce  grcend  homme ,  et  bientôt  nous  reverrons  un  autre 
20  mars,  d'autres  cent  jours  et  tous  les  maux  qu'ils  ont  at- 
tires sur  la  France.  Ou  ne  s'accoutume  point  à  ce  délire. 

—  M.  Bavoux  a  acquis  en  peu  de  jours  une  réputation  pro- 
digieuse ;  les  feuilles  libérales  reienlissent  de  ses  talcus  et  de 
sa  sagesse.  Il  est  question  de  le  faire  dépuié  aux  prochaines 
élections,  pour  le  dédommager  des  désagrémens  dont  il  est 
menacé.  Les  mêmes  feuilles  s'étendent  sur  l'éloge  des  jeunes 
gens  qui  ont  pris  part  aux  derniers  rassemblemens.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  dit  un  journal,  c'est  la  prudence  des 
élèves  et  l'imprévoyance  des  maUres.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait 
de  jeunes  sages;  il  y  a  tant  de  vieux  fous.  On  demande  si  ce 
ton  est  bien  sage  et  bien  propre  à  calmer  les  lètes. 

—  M.  Marlainville  ,  rédacteur  du  Drapeau  blanc ,  a  été 
blessé  par  des  pistolets,  apportés  chez  lui  par  un  inconnu,  et 
qui  ont  parti  tout  à  coup  et  à  la  fois  entre  ses  mains.  On 
craignoit  d'être  obligé  de  lui  couper  Vindex  gauche,  qui 
avolt  le  plus  souffert. 

—  M.  Trouvé,  éditeur  responsable  du  Conservateur,  a  fait 
avec  franchise,  dans  une  des  dernières  livraisons,  l'aveu  des 
illusions  et  des  erreurs  politiques  de  sa  jeunesse.  M.  Trouvé 
avoit  été,  en  17945  rédacteur  du  Moniteur. 

—  Le  Constitutionnel  donn(»it  lui-même  dernièrement 
un  relevé  des  prisonniers  qui  sont  entrés,  depuis  i8i3,  au 
dépôt  de  la  préfi'ctiire  de  police,  et  qui  y  ont  ^éjo^rné  plus 
ou  moins.  Le  nondjre  total  s'éle\oit,  pour  six  aimées,  à 
88,1  38  personnes  j  à  jkui  près  L-  cini/inèn>e  de  la  juipu/ation 
de  Paris,  dit  le  journaliste.  Le  nombre  de  88, i38  n'est  guère 
que  le  huitième  de  la  population  de  Paris,  (jiii  se  monte  à 
715,000;  Tn;iis  ce  n'en  est  pas  moins  une  chose  elli  ayante  que 
cette  multitude  de  prisonniers ,  et  c'est  un  terrible  argument 
Contre  l'opinion  que  le  même  journal  défend  en  toute  occa- 
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sion  ,  savoir  que  les  mœurs  publiques  s'améliorent,  et  que 
nous  faisons  tous  les  jours  des  progrès  vers  le  bien. 

—  M.  Durdcnt,  homme  de  lettres  ,  est  mort  subitement  le 
1*^.  juillet,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  éloit  connu  par 
quelques  romans  et  par  des  abrégés  d'histoire,  où  l'on  re- 
marque à  la  fois  des  traces  de  pi'écipilation  et  de  talent.  Cet  au- 
teur avoit  été  attaché  autrefois  à  la  Gazette  de  France ,  et  il 
a  fourni  des  articles  à  la  Biograph'e  universelle.  Des  goûts  fâ- 
cheux l'avoient  peu  à  peu  éloigné  de  l'étude,  et  réduit  à  une 
détresse  presque  complète. 

■ —  Pendant  les  quatre  premiers  mois  de  celle  année,  il  y 
a  eu  \-2Ï  suicides  tentés  ou  exéctUés  à  Paris;  c'est  4i  de  plus 
que  l'année  dernière,  dans  le  même  espace  de  temps.  Est-ce 
encore  là  une  suite  et  un  bienfait  du  progrès  des  lumières? 

—  Une  comète  attire  depuis  quelques  jours  les  regards  des 
curieux;  elle  est  très-visible  à  l'œil,  et  porte  une  queue 
brillante.  La  <leinière  qu'on  eixt  vue  à  Paris  étoit  celle  de 
1811. 

—  l.'Elna  ,  qui  étoit  tranquille  depuis  plusieurs  années,  a 
recouimencé  ses  éruptions.  Une  pluie  de  cendre  et  de  petites 
pierres  étoit  accompagnée  d'un  écroulement  de  laves  qui  me- 
naçoit  les  villages  voisins.  Cependant  les  dernières  nouvelles 
portent  que  l'éruption  prenoit  un  caractère  moins  alarmant. 

—  Porto  liello,  en  Mexique,  a  été  repris  par  les  royalistes 
espagnols,  le  1"'.  mai;  et  iVlac-Gregor  ,  surpris,  n'a  eu  que 
le  temps  de  se  sauver.  Sa  troupe  a  été  faite  prisonnière. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Leî  juillet,  M.  le  presidentrésiimanl  les  résultats  des  évaluations  arrê- 
tées ,  iiouvp  p'iïir  li's  rrcttK'S  de  18 19  la  somme  de  gi5.2g3,oc)o  fr. ,  (;ui 
»xè<le  lie  ^o, 696,035  (r.  le  montant  des  dépenses  votées  p;ir  la  nrecé- 
«lente  loi.  11  s';igit  de  fiser  rem|)|oi  de  c<t  excédent.  M.  le  président 
rappelle  l'article  19  amende  par  la  commission,  pour  reiluire  à  moi- 
lie  la  retienne  des  trailemeiis ,  à  partir  du  i^"".  juillet  prochain.  M.  Roy 
lit  l'opinion  de  M.  le  duc  île  Gaèïe,  fjui  tfnd  à  la  suppression  totale 
des  retenues,  à  partir  de  la  même  époque.  L'amendement  de  !\1.  Cour- 
la  vel  esi  dans  le  mêuie  sens.  M.  ('omet  d'Incourt  demande  que  la 
ié<liiction  de  1.1  retenue  à  moitié  n'ait  lieu  que  pour  les  trailemens 
iolcriours  à  6000   fr.  M.  Rodtt  s'oppose  à  toute  espèce  d'adoucibse- 
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taent  sur  la  retenue.  Il  croil  qu'avant  Je  songer  aiix  fooclionnaires 
oublies,  on  auroit  dû  s'appitojer  sur  le  sort  des  legionn;4iies.  M.  de 
a  Boulajre  liouve  de  l'iutxiicliiude  dans  la  manière  dont  plusieurs 
laits  onl  été  présenle's.  M.  Beugnot  expose  les  moiifs  (jui  ont  dciei  miné 
la  commission  à  réduire  les  traiieraens  à  moitié,  à  partir  du  dernier 
tiimestie.  P.ir  les  mêmes  motifs,  M.  Roy  demande  la  suppression 
entière  à  partir  du  i^'^.  octobre.  M.  Bédoch  appuie  les  cimclusious  de 
la  commission.  La  nécessité  qui  a  fait  établir  la  rcduclion  des  iraite- 
mens  n'existant  plus,  M.  Cliabaud-Lalour  demande  ([ue  cette  réduc- 
tion soit  supprimée  le  plutôt  possible,  et  M.  Chauvelin  qu'il  n'y  ait 
pas  celle  année  de  dispositions  prises  sur  la  retenue.  M.  Cornet  d'in- 
court,  en  comparant  le  sort  des  fonctionnaires  à  celui  des  contribua- 
bles, craint  que  bientôt  les  administrateurs  ne  trouvent  plus  personne 
à  administrer^  quelques  autres  traits  ingénieux  et  pirpians   de    l'ora- 

Siur  égayent  l'assemblée.  MM.  Courvoisier  et  Reugnot  prennent  la 
éfense  des  fonctionnaires.  La  proposition  de  M.  Cornet  d  Incoutt  est 
rejelée  ,  ainsi  que  celles  de  M.  le  duc  de  Gaè'le  et  de  M.  de  Courlavel. 
La  chambre  adopte  l'article  de  la  commission,  d'où  il  résulte  que  les 
retenues  sur  les  traitemens  seront  réduites  à  moitié,  à  partir  du  i^"". 
juillet  1819.  Avant  de  passer  au  titre  II,  M.  le  président  donne  lecture 
d'un  grand  nombre  d'amendemens  présentés  à  ce  sujet  par  diftérens 
niembres,  et  propose  de  réduire  la  discussion  à  sept  questions,  dont 
Yoici  la  première  :  Y  aura-t-il  un  dégrèvement  sur  les  contributions  di- 
rectes? M.  de  la  Bourdonnaye  discute  cette  question.  Tumulte  dans  la 
Salle.  M.  de  Villèle  rétablit  le  calme,  en  detpandant  que  l'on  mette  la 
question  aux  voix:  elle  est  résolueaflîrmativeraent  à  la  pre.squ'unanimité. 
On  passe  à  la  seconde  question  :  Qut-I  sera  le  taux  du  dcgrèvemenl? 
M.  Capelle,  commissaire  du  Roi,  verroit  beaucoup  d'inconréniens  à 
dégrever  trop  précipitamment  la  contribution  foncière.  M.  de  la  Boulaye 
a[)puie  M.  le  commissaire  du  Roi.  M.  Morissct  demande  que  la  con- 
tribution foncièie  participe  au  dégrèvenaeni ,  tt  vote  pour  cet  objet 
une  somme  de  20  millions.  M.  Duvergier  de  Hauranne  fait  des  cal- 
culs pour  établir  qu'il  ne  faut  pas  dépasser  26  millions.  M.  de  Vil- 
lèle porte  à  32  millions  la  réduction  sur  les  diverses  contributions  di- 
rectes, et  vote  contre  les  deux  propositions  de  doler  la  caisse  d'a- 
morlissemenl  de  tout  l'excédent  disponible,  et  d'annuller  les  rentes 
dont  le  trésor  est  en  possession.  M.  Roy  pense  que  le  dégrèvement , 
tant  sur  l'impôt  foncier  que  sur  les  portes  et  fenêtres,  peut  être,  porl« 
à  20  millions.  Divers  amendemens  sont  mis  aux  voix.  Celui  de  M.  de 
Villèle  est  rejeté  par  une  majorité  formée  du  rôle  gauclie  et  du  cen- 
tre j  celui  de  M.  Roy  est  adopté  à  l'unanimité.  On  arrive  à  la  troi- 
sième question  :  A  (juelle  contribution  directr  le  dégrèvement  sera-l-il 
apppliqué?  Sur  l'exposé  de  M.  Roy,  l'assemblée  pionnticc  que  la  di- 
minution aura  lieu  sur  la  contribution  des  portos  et  fenêtres  et  sur 
l'impôt  foncier.  Elle  alloue  ensuite  pour  la  première  de  ces  contri- 
butions la  même  somme  (jue  demandoit  la  commission  et  M.  Roy. 
Il  reste  à  <lécider  si  les  i5  millions  de  dégrèvenifnt  sur  la  contribu-* 
tioQ  foncière  seront  divisés  coiame  le  propose  M.  Ru;^^  ou  s'ils  se- 
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ront  repartis  entre  tous  les  départemens.  Des  cris,  an^  voix,  aux  voix 
partent  du  centre  :  quelcjues  membres  de  la  gauche:  demandent  la  re- 
mise à  demain.  M.  le  président  dit  (ju'on  ne  peut  rien  mtllre  aux 
voix  avant  d'ouvrir  la  discussion.  M.  Paillot  de  Loynes  se  plaint  de 
ce  qu'on  n'a  pas  examine  le  cadastre.  Il  parle  au  milieu  «lu  bruit  tou- 
jours croissant,  et  demande  que  le  dégrèvement  soii  reparti  indis- 
tinctement sur  les  contiibutions  de  tous  les  départemens.  Plusieurs 
membres  du  centre  demandent  la  clôture;  M.  Manuel  et  M.  Bédoch 
se  succèdent  à  la  tribune;  le  bruit  augmente.  Le  président  invile  la 
chambre  à  finir  sa  session  avec  calme  et  dignité:  la  discussion  est 
ajournée  au  lendemain. 

Le  3  juillet,  on  reprend  la  discussion  des  voies  et  moyens.  M.  le 
président  rappelle  le  résultat  de  la  séance  précédente.  M.  Roy  a  ap- 
puyé la  proposition  laite  par  la  commission  d'allouer  6,8^55,147  fr. 
aux  départemens  surtaxés  ,  et  a  proposé  d'attribuer  les  8,64o,ooo  fr. 
restant  à  la  réduction  des  5  centimes  au  profil  de  tous  les  départemens. 
M.  Ronchon  parle  en  faveur  du  dé])artement  de  l'ArdêcIie  qu'il  habite, 
et  excite  la  gaieté  par  des  dissertations  sur  les  montai^nes  ,  sur  les  plats 
d'ortolans  et  sur  l'astronomie.  Apres  avoir  été  fréquemment  inter- 
rompu par  de  bruyans  éclats  de  rire  ,  il  conclut  à  ce  que  le  dégrève- 
mentsoit  réparti  d'ime  manière  égale  pour  tmis  les  départemens.  M.  de 
la  Bourdonnaye  est  d'avis  que  le  dégrèvement  de  la  cortribiuion  lon- 
cière  soit  accordé  aux  départemens  surtaxés  ,  et  que  l'excédent  des 
i5, 000,000  soit  ré[)arti  sur  tous  les  départemens.  M.  Poyféré  de  Gère 
■vote  dans  le  sens  opposé.  M.  Barthe  la  Bastide  parle  en  faveur  de 
l'avis  ouvert  par  la  commission.  M.  Avoyne  (Jhanlereine  demande 
la  répartition  égale.  M.  Clausel  de  Coussergucs  vole  pour  l'amende- 
ment de  INI.  le  duc  de  Gaële  en  secours  des  départemens  surtaxés,  et 
si  cet  amendement  n'est  pas  adopié ,  il  vole  pour  la  proposition  de 
la  commission  ,  et  demande  que  la  répartition  soit  accordée  à  tous  les 
départemens  sans  distinction.  M.  Pasquier,  après  avoir  lu  l'amendement 
du  duc  de  Gaè'le  ,  qui  demande  la  répartition  détiniiivedes  i5, 000, 000, 
fait  quelques  observations  en  faveur  du  département  île  la  .Seine.  Le 
rapporteur  résume  la  discussion  ,  et  la  chambre  décide  que  les  dépar- 
temens surtaxés  profiteront  du  dégrèvement.  La  commission  fixe  le 
nombre  de  ces  départemens  à  35.  M.  Favarl  de  Langlade  demande 
qu'on  le  porte  à4i.  M.  Cornet-d'Incourt l'appuie.  La  chambre  adopte 
l'avis  de  la  commission.  Ces  35  départemens  sont  partagés  en  deux 
classes  :  la  jiremièrc  comprend  ceux  qui  sont  imposés  au  cinquième  et 
au  sixième  de  leur  revenu  ;  et  la  seconde,  ceux  qui  sont  imposés  au 
septième. On  arrête  ensuite  les  dispositions  conformesàcette  décision. 
On  passe  au  litre  II  relalif  aux  contributions  directes,  et  à  ce  sujet, 
on  adopte  des  dispositions,  après  de  légers  débits  sur  la  réduction, 
dans  lesquels  on  a  entendu  MM.  Delaistre,  de  Viilèle,  de  la  Boulaye 
et  le  ministre  des  finances.  La  chambre  adopte  aussi  l'article  de  la 
commission  ,  d'où  il  résulte  que  l'on  continuera  de  faire  la  percep- 
tion sur  les  rôles  de  1818,  jusqu'à  ce  que  ceux  de  i8iq  soient  termi- 
nés. M.  Ladreyl  propose  deux  articles  concernanl  les  droits  que  doi- 
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vent  payer  les  enlreprcneurs  de  moulins  y  soie  et  les  fileurs  de  cocons, 
La  cliambre  les  accepte.  Elle  accueille  aussi  la  proposition  de  M.  de 
Villèle,  tendante  à  ajouter  aux  17  ctnliines  pour  dépenses  Uepai tcuien- 
tales,  un  demi-centime  pour  depeusts  lî&es  et  variables.  On  a  donné 
aussi  la  rédaction  complète  de  rarlicle  viii  du  litre  III,  sur  les  fonds 
destines  aux  dépenses  <lépartemintylps. 

Le  5,  IM.  le  président  rajtpelle  I  aiucndemenl  de  M.  Duvcrgier  de 
Hauranne,  rel.itifaux  abonncniens  pour  les  frais  de  bureau  des  pre'- 
lectures.  M.  Cornet  d'Iucourl  soutient  cet  amendement,  et  ajoute  <jue 
la  somme  allouée  aux  préfets,  sous  le  titre  d'abunnement ,  iloil  être 
considérée  comme  nn  mariniuni  qu'ils  ne  pourront  depas.ser.  M.  Gui- 
201  ,  commissaiie  du  Roi,  s'y  oppose,  et  M.  Becipiey  représente  que 
c'est  une  chose  entièrement  administrative,  et  qui  ne  peut  entrer  lians 
un  projet  de  loi.  M.  de  Chauvelin  répond  que  c'est,  au  contraire, 
une  matière  législfitive.  M.  de  la  Boulaye  demande  la  question  préala- 
ble ,  qui  est  hdiuise  ,  et  la  proposition  est  lejeièe  après  deux  épreuves. 
M.  Duvergier  de  Flauraune  propose  un  autre  ameni'iemeni  pour  que 
l'étal  de  distribution  <les  fonds  de  non-valeurs  soit  communiqué  par  les 
préfels  aux  conseils  généraux  des  départemcns.  Ou  vote  par  acclama- 
lion  en  faveur  de  cet  amendement.  De  longs  débats  s'engageât  sur  ta 
question  de  l'aliénation  des  broussailles.  La  commission  a  amendé  la 
[•roposition  du  gouvernement.  MM.  de  Villefranche ,  de  Maicellus  et 
iloy,  s'ofiposenl  à  l'alio'nution  proposée  ,  tant  dans  l'intérêt  de  l'amor- 
tissement que  dans  l'inlérét  public.  51.  !e  rapporteur  observe  que  la 
commission  n'a  regardé  l'aliénation  des  broussailles  que  comme  une 
mesure  économique.  M.  Benoît  combat  avec  force  la  vente  proposée. 
M.  le  ministre  des  finances  lui  répond.  La  chambre  a  rejeté  ,  tant 
l'article  du  projet  minisiétiel ,  <|ue  les  amendemens  de  la  commi.ssioii. 
On  passe  au  titre  contenant  les  moyens  de  crédit.  IVl .AL  de  Salis  et 
Manuel  retirent  des  propositions  qu'ils  avoienl  failes  et  qui  n'ont 
point  été  appuyées.  La  discussion  s'engage  sur  le  lond  même  de  la  <|ues- 
tion.  M.  le  président  rappelle  les  divers  amendemens  proposés,  no- 
tamment ceux  de  la  commission  «les  dépenses.  INI.  Beugnol ,  rap- 
porteur des  recettes,  annonce  que  les  deux  commissions  sont  |)arfaile- 
raenl  d'accord  sur  l'emploi  de  l'excédent  disponible  ,  qui  servira  à 
éteindre  la  dette  flottante,  et  qu'elles  n'éioieni  divisées  que  sur  la 
forme.  D'après  celle  ex[)lication ,  la  chambre  vote  à  l'unanimité  ea 
faveur  de  l'article  propo.sé  par  la  commission  des  dépenses.  M.  le  pré- 
sident donne  lecture  du  dernier  article  proposé  par  la  commission 
des  dépenses,  et  qui  est  sérieusement  contredit  parcelle  des  receltes. 
M.  le  ministre  des  finances  se  plaint  de  l'excès  d'attribution  (ju<'  veut 
se  donner  la  commision  de  surveillance  près  la  caisse  d'araoriisse- 
ment  et  des  dépôts.  M.  Beugnol  allaijue  le  projet  de  la  commis- 
sion des  dépenses,  qui  tend  à  lendre  à  la  nouvelle  caisse  d'.nnor- 
tissement  une  partie  des  affaires  de  l'ancienne  qu'on  lui  avoil  sage- 
ment niirées.  M.  de  Chauvtlin  lU'fend  l'avis  de  la  commission. 
M.  Gui/.ot,  commissaire  du  gouvernement,  soutient  le  système 
contraire.  La  discussion  est  ajouruée. 


(^Samedi  lo  juillet  iSig.) 


Le   Christianisme  de   Montaigne ,    OQ   Pensées   de  ce 
grand  homme  sur  la  religion;  par  M.  L.  (i). 

Michel  de  Moulaif^ne ,  né  au  clialeau  de  c<^  nom, 
dans  le  Péri^ord,  eu  i535,  et  mort  dans  le  même 
lieu,  en  1692,  s'est  lait  un  nom  durable  par  nn  ou- 
vrage qui,  malgré  la  différence  du  langage  et  1(>  pro- 
grès du  goût,  a  conservé  jusque  de  nos  jours  une 
grande  réputation.  Un  e>prit  mdépendant ,  luie  iuia- 
ginalion  féconde,  des  pensées  fortes,  des  ».,Hlllies 
brilianies,  un  ^tyle  naïf  t-t  énergique,  1  art  de  revêtir 
les  moindres  détails  des  couleurs  les  plus  propres  à 
intéresser,  ont  protéine  les  Essais  contre  les  défauts 
assez  nombreux  que  la  critique  pourroil  y  trouver  à 
reprendre.  Le  célèbre  Huet  appeloit  les  Essais  des 
Montaniana ,  et  n'y  voyoït  en  efTet  qu  un  recueil  de 
pensées,  d'anecdotes  et  de  bons  mots;  mais,  malgré 
le  désortîre  inséparable  d'un  ouvrage  de  ce  genre, 
malgré  les  contradictions,  les  écarts  et  l'éi^oïsme  de 
l'auteur,  on  le  lit  encore,  parce  qu'il  est  neuf,  ori- 
ginal et  piquant.  Sa  réputation  a  paru  rcdord)  er  dans 
ces  derniers  temps,  et  luie  certaine  école  s  est  eftbrcée 
de  faire  regarder  Moniaiguc  comme  un  de  ses  de- 
vanciers. On  ne  peut  dissimu!<  r  fjvril  n'ail  fourni  ties 
prétextes   à  celte  iujputation    par  sa    vanité,  par  la 

(1)  I  gros  vol.  in-8°.  ;  prix,  7  fr.  et  9  fr.  franc  flo  port. 
A  Paris,  chez  Théodore  Leclerc;  et  chez  Ad.  Le  Clerc,  au 
bureau  du  journal. 
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Jicenre  de  ses  expressions,  par  sa  prétention  à  rori- 
ginalité,  par  le  vagaljondage  de  son  iujagiualion,  et 
par  une  certaine  indépendance  d'opinions  r|iii  est 
souvent  poussée  fort  loin.  Toutefois  le  pyrrlionisme 
qu'il  aiiectoit  ne  s'étend  point  aux  principes  de  f>a 
croyance.  On  ne  peut  citer  de  lui  rien  contre  la  né- 
cessité de  la  révélation  et  contre  les  mystères  du 
chiistianisme.  Il  cloit  ennemi  des  innovations  en  ma- 
tière politique  et  religieuse,  et  il  a  soin  de  dire  (jue 
s  il  lui  échoppe  quelque  cJiose  de  contraire  aux  saintes 
prescriptions  de  l'église  catholique ,  dans  laquelle  il  meurt 
eL  dans  laquelle  il  est  né ,  il  le  tient  pour  absurde  et  im- 
pie. 11  attaque  principalement  les  athées,  et  se  mo- 
que de  ceux  qui  décident  de  tout  avec  présomption, 
et  mettent  leur  raison  à  la  [>lace  de  la  parole  divine. 
On  voit  par  ses  voyages  qu'en  passant  à  Lorette  il  ne 
manqua  pas  d'y  faire  ses  dévotions,  et  il  lapporte  du 
ion  de  la  persuasion  des  miracles  arrivés  dans  cette 
église.  Ces  détails  et  plusieurs  autres  sont  rapportés 
dans  une  Dissertation  sur  la  religion  de  Montaigne , 
par  dom  Devienne  ;  Bordeaux  et  Paiis,  177^,  in-8". 
M.  L.  vient  aujourd'hui  appuyer  pai  de  nouveaux 
développemcns  cette  justice  rendue  à  Montaigne.  Son 
onvrage  est  fait,  comme  il  le  déclare  lui-même,  à 
l'imitation  de  ceux  que  ^q.k\  M.  Emery  a  puhliés  suc- 
cessivement sur  Bacon  ,  sur  Leihnitz  et  sur  Descaries. 
11  commence  par  un  Discours  préliminaire ,  où  Tauieur 
parle  avec  assez  d'étendue  de  Raymond  de  Sebondc, 
de  sa  Théologie  naturelle,  et  de  la  traduction  que 
Montaigne  en  a  faite.  Raymond  de  Schonde  étoit  un 
auteur  catalan,  qui  profcssoit  à  Toulouse  veis  i/|5o; 
son  livre  eut  de  la  réj)ulation  de  son  temps,  et  il  s'en 
fil  plusieurs  éditions.  Montaigne  le  traduisit  vers  iSôy, 
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ei  11  en  a  fait  une  yipolo^ie ,  qui  est  devenue  le  cha- 
pitre xii  du  ir.  Ijvie  des  Essais  y  et  sur  laquelle 
M.  L.  insiste  beaucoup,  dnus  sou  Discours  prélimi- 
naire, dont  la  fin  est  ensuite  employée  à  jusiider 
Montaigne  du  reproche  d'irréligion.  L  auteur  nous  a 
paru  bien  établir  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  p."Ouver; 
mais  s'esl-ii  bien  garanti  do  toute  exagération  en  fa- 
veur de  son  héros?  C<^sl  ce  (pie  nous  n'oserions  as- 
surer. 11  s'(,'xprinie  ainsi ,  page  3  de  son  Discours 
préliminaire  :  L'esprit  de  Dieu  semblait  dicter,  et  Mon- 
taigne tenir  la  plume.  Il  faut  croire  que  l'éditeur  n'a 
pas  attaché  a  cette  phrase  un  sens  aussi  étendu  que 
les  mots  semblent  le  comporter;  ce  sens  supposeroit 
beaucoup  trop  de  préoccupation  et  d'enthousiasme. 
On  pourroit  aussi,  en  général  ,  trouver  ce  Discours 
préliminaire  un  peu  long ,  et  blâmer  des  citations  de 
Raymond  de  Sebonde  et  de  Montaigne,  qui  tiennent 
une  grande  place.  Les  premières  surtout  appren- 
nent peu  de  chose  ^  et  pouvoient  du  moins  être  re- 
léguées à  la  fin  de  l'ouvrage.  Placées  au  milieu  du 
Discours^  elles  en  coupent  le  fil,  et  en  refroidissent 
l'intérêt. 

A  la  suite  de  ce  Discours  viennent  les  passages  des 
écrits  de  Montaigne  que  ledilenr  a  Ju^és  les  plus  pro- 
pres à  prouver  son  attachement  au  christianisme.  C'est 
une  suite  de  pensées  sur  Dieu,  sur  les  grands  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle,  sur  le  péché  originel,  sur 
Jésus-Christ,  sur  les  mystères,  sur  les  dogmes,  sur 
les  pratiques  de  religion,  enfin  sur  un  grand  nombre 
de  sujets  qui  ont  rapport  à  la  foi,  à  Ihisioire  de  l'Eglise, 
ou  même  à  la  piété.  Plusieurs  de  ces  passages  sont 
lires  des  Essais;  mais  la  plupart  sont  pris  dans  'a 
Théologis  naturelle   de  Raymond   de    Sebonde;    ce 
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qui  ponrrolt  servir  de  prétexte  j)OMr  chicr.ner  l'édi- 
teur. Quelques  uns  se  oioironl  <n  droit  d'objecur  que 
les  extraits  de  la  Théologie  naturelle  prouvent  plus  les 
seuliujens  de  Raymond  de  Sebondeque  ceux  de  Mon- 
taigne; que  celuj-ci  ne  fît  que  traduire  !<■  professeur 
toulousain  ,  et  qu'un  tradurteur,  par  cela  seul  qu'il 
traduit,  n'est  pas  cens<''  adopter  tous  les  princiyesct 
toutes  les  opinions  de  I  auieur  original  ;  ce  qui  est 
vrai,  en  général.  Mais  l'cdiicur  a  sans  doute  pensé 
que  le  zèle  qu'avoit  mis  Montaigne  à  défendre  la 
Théologie  naturelle  prouvoil  as^ez  qu'il  en  adoptoit  les 
senliuiens.  En  etTet,  Montaigne  a  consacré  à  cetie 
apologie  un  cliapiire  très-long  de  ses  Essais ,  et  ([iii 
pourroit  lui  seul  former  un  volunic. 

M.  L.  a  ajouté  aux  passages  un  nssez  grand  nom- 
bre de  notes  destinées  à  les  éclair cir  ou  à  les  forti- 
fier. Il  y  fait  preuve  de  bfaucoup  de  lecture  et  de 
reclierclies ,  et  on  croit  s'apercevoir  qu'il  a  étudié 
principalement  les  matières  de  controverse.  iSous 
craignons  cependant  que  l'autour  ne  paroisse  .'iv(;ir 
inidîipîié  les  n^>tes  sans  nécessité.  Il  y  en  a  luic,  [^;ir 
exemple,  où  l'auteur  rapporte  tout  au  long  les  qua- 
tre articles  du  clergé  de  1 682  ;  on  ne  s'attendoit  guère 
sans  doute  à  trouver  celte  citation  dans  un  ouvrjige 
où  il  s'agissoit  d'établir  le  christianisme  de  Montaigne. 
Dans  la  même  note  ,  l'auteur  dit  que  nos  libertés  ont 
été  sageT7icnl  et  savamment  défendues  par  MM.  les  abbés 
iLhtiret ,  Bayer  et  Frayssinoas.  Il  nous  semble  que  ces 
■éiiivains  se  sont  plutôt  f)rop(>sé  d'expliquer  ou  d'ex- 
puser  nos  libellés  ijue  de  l(.\s  prouver;  du  moins  dans 
leurs  ouvrages,  dont  nous  avons  successivement  rendu 
comple  ,  n'avons-nous  rien  trouvé  qui  annonçât  pré- 
cisémeul  1  iuienliou  de  défendre  nos  libertés;  mai» 


seulement,  an  moins  pour  deux  d'entr'cux ,  ]'•  desir 
d  eu  déieruiiuer  le  sens  d'après  le  sentiment  de  nos 
plus  célèbres  ihe'ologiens. 

Nous  voyons  avec  p'aisir  que  Tanleur,  qui  n'a  point 
publié  son  nojn,  fait  profession  d'être  étranijer  à  loiit 
(•s[)r!t  de  secte.  Dans  une  note  de  la  page  667,  il  dit 
que  la  destruction  des  Jésuites  ,  opérée  par  les  jansé- 
nistes à  Vinstigafion  des  philosophes  ,  répandit  la  dou- 
leur et  la  consternation  parmi  les  gens  de  bien  ,  qui 
prédirent  dès-lors  la  suppression  de  tous  les  couvens , 
l  affaiblissement  de  la  religion  en  France ,  et  la  triom- 
phe de  l'incrédulité.  A  la  pai^e  221,  il  a  lair  d;*  s'ap- 
puyer de  l'autorité  de  la  bulle  C^nigenitus.  Il  s'ex- 
prime ainsi  à  la  paî^e  2qi  :  Quoitine  la  parole  de  Dieu 
appartienne  à  tous  les  fidèles  ,  f  Église  a  le  dioit  d'en 
régler  la  lecture  ,  suivant  les  temps  et  les  circonstances  , 
et  de  veiller  sur  les  versions  qu'on  en  Jait.  Les  ques- 
nellisfes ,  qui  disputent  ce  droit  à  l'Eglise,  ou  qui  en 
restreignent  trop  Texercice  ,  pèchent  également  contre 
la  religion  et  contre  le  bon  sens.  Et  trois  pages  plus 
bas  :  Tous  ces  opiniâtres  qui  ont  levé  l'étendard  de  la 
révolte  du  vivant  des  apôtres  ou  de  nos  jours ,  les  ni— 
colaï/es  ,  les  gnostiques ,  les  donafistes ,  les  protest  ans , 
les  jansénistes ,  les  constitutionnels  ,  ont  ('gaiement  perdu 
le  grand  et  commun  chemin  (<'xpression  de  Montaigne). 
Enfin,  ailleurs  l'autour  lîlunic  fortement  le  fameux 
abbé  de  Saiut-Cyrau  ,  et  en  plusieurs  endroifs  ii  in- 
siste sur  l'ubligaiion  de  se  soumiM;:"^  à  l'auiorité.  iNons 
Je  félicitons  de  tels  senlimeris,  et  ;jons  lui  donnons 
bien  volontiers  acte  d'un  langage  si  précis.  Après  avoir 
ainsi  jeié  le  gant  aux  ser»;tîres  de  losites  ies  couleurs, 
il  ne  lui  resleroii  plus,  dans  noire  i^pinion,  qu  à  bais- 
se! la  vi&ière  de  son  casque ,  et  à  nommer  le  chevalier 
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qni  vient  ainsi  î^rosslr  nos  ranj;s.  Il  ne  redoute  point 
sans  flonte  raniniadversion  d'un  parti  contre  lequel 
i!  vient  de  publier  nne  déclaration  si  formelle,  et  en 
tout  cas  il  n'échapperoit  pas  aux  reproches  de  ces  opi- 
niâtres _,  comme  il  les  appelle.  Ils  finiront  par  le  dé- 
couvrir sous  le  voile  qui  le  cache. 

Nous  éviterons  de  parler  de  quelques  réflexions  et 
de  quelques  jngemens  qui  ne  nous  ont  pas  paru  avoir 
toujours  la  mesure  convenable.  A  ces  taches  près  , 
cet  ouvrai;e  poui  faire  suite  au  Christianisme  de  Bacon, 
aux  Pensées  de  Leihnitz ,  (;l  aux  Pensées  de  Descartes , 
de  M.  Emery,  quoique  Mon!ait,'ne ,  à  vrai  dire,  soit 
fort  loin  du  mérite,  de  la  science  et  de  la  réputation 
de  ces  grands  hommes. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Buonaparte,  dans  les  derniers  temps  de  sa  domi- 
rjation,  avoit  imaginé  de  demander  aux  évêques  It'lat 
des  numoiies  qu'ils  recevoient  pour  leurs  séminaire'.  Il 
éloit  alors  irrité  contre  le  clergé,  et  se  porloit  cho.,iiî 
jour  aux  mesures  les  plus  violeutes.  Il  lenoit  le  P.ipe 
captif;  il  envoyuit  les  cardinaux  el  les  évê«jiies  en  pri- 
son ou  en  exil;  il  s'empai-oit  des  petits  séniii:aires  ;  il 
«jassoil  des  cUablisseraeus  utiles,  et  renvoycit  des  con- 
jrrégalions  respectables.  Tous  ses  actes  poitoient  l'era- 
preinle  de  rhutnenr  el  de  la  colère.  Son  décret  sur  les 
;tnmonos  des  séniiuaires  parut  rédige  dans  le  même  es- 
prit. Les  aumônes  sont  en  elles-nu'''mes  quelque  chose 
de;  casucl  et  de  variable;  elles  iieuuenl  à  mille  circons- 
tances qu'il  est  impossible  de  fixer  et  de  prévoir;  elles 
dépendent  de  In  confi.mre  que  l'on  a  dans  le  ministère 
ftcclésiastifpie,  et  de  la  libeité  qu'on  lui  suppose,  el  le 
tueiikur  moyeu  de  les  faire  cesser,  seioil  d'eu  deman- 
der compte,  et  d'exercer  une  sorte  d'inquisition  jusque 
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sur  ces  secrets  de  la  charité.  Les  aumônes  foiichent  quel  - 
quelois  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  inliun.;  dn\ï>  la  diriclioit 
des  consciences;  c'est  le  Iribnt  de  la  pénitence,  qui  dt)i{. 
êiie  inconnu;  c'est  Je  don  de  la  piété,  qui  veut  rester 
ignorée.  Publier  ce  qu'elles  font  l'une  et  l'autre,  c'est 
les  alarmer  ,  et  lisquer  de  resserrer  leurs  effusions.  Aussi 
des  évêques  qui  se  Irouvoient  à  Paris  alors,  et  qui  eu- 
rent connoissance  du  projet  de  décret  ,  firent  des  re- 
présentations. Nous  savons  que  la  mesure  fut  suspen- 
due, et  que  des  ministres  mêmes  de  Buonaparle  s'ef- 
forcèrent de  la  faire  oublier»  Mais  à   la  fin  un  nouvel 
accès  de  colère  acheva  ce  qu'avoit  conjmencé  le  pre- 
mier.  Le  décret  fut  envoyé,  encore  ne   paroît-il   pas 
qu'il  l'ail  été  partout,  ni  qu'il  ait  reçu  son  enlitn'e  exé- 
cution. D'autres  soins  firent  oublier  celui-là  ,  et  le  des- 
pote, assailli  de  tous  côlés ,  étoit  forcé,  malgré  lui ,  de 
laisser  de  temps  en  temps  respirer  l'Eglise.  Son  décret 
tomba  ;  on  devoil  espérer  que  personne  ne  Je  ramas- 
seroit,  et    que  si  quelque   commis,  dans    un   moment 
d'inutilité,  en   reirouvoit  la  minute  dan-  les  carions, 
on  s'abstiendroit  de  l'exhumer.  La  date  seule  du  décret 
suiïlsoit  pour  le  retidre  suspect,  et  on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre à  voir  reproduire  sous  le  Roi  ce  qui  n'avoit  pu 
êlre  imaginé  que  sous  le  règne  de  l'usurpation  ei  de  la 
violence.  Toutefois  une  semblable  demande  a  été  adressée 
îi  y  a  peu  de  temps;  mais  sur  des  observations  qui  ont 
été  faites,  nous  croyons  savoir  qu'on  a  renoncé  à  une 
mesure  aussi  insolite;  il  eût  été  à  craindre  en  effet  qu'une 
tL'Ilc  enquête  n'eût  arrêté  le  cours  de  ces  aumônes  dont 
les  séjuinaires  ont  tant  de  be>oin.  Elles  sont  le  fruit  de  la 
sécuriié  où  l'un  est  sur  leur  bon  emploi,  et  de  la  con- 
fiance qu'inspirent  les  pasteurs  et  les  vénérabies  ecclé- 
siastiques chargés  de  ce  dépôt;  et  rien   ne  refroidiroit 
])lus  le  zèle  des  fidèles  que  le  soupçon  que  d'autres  vou- 
droient  mettre  la  main  ou  même  seulement  l'œil  sur  ces 
dons  libies  et  secrets. 

-^  M.  l'abbé  le  Tourneur,  qui  arrive  de  Rome,  où 
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il  a  passé  quelques  mois,  a  rapporté  des  nouvelles  sa- 
tisfaisantes de  la  santé  du  Papo.  S.  S.  se  porte  bien  mieux 
que  l'année  dernière.  Elle  parle  toujours  de  la  France 
avec  intérêt,  et  aime  surtout  à  r^ippeler  les  marques 
de  respect,  de  dévouement  et  de;  charité  qu'elle  a  re- 
çues de  la  part  des  dames  pieuses  qui  de  tant  de  lieuK 
diffi  rens  s'apjdiquèretit  avec  tant  de  zèle  et  d'industrie 
à  pourvoir  à  ses  be>oms  et  à  ceux  des  cardinaux,  dans 
l'éial  de  dénuement  où  les  avoit  mis  unespoliation  inique 
et  fidieuse. 

—  Quand  il  fut  question  ,  ce  printemps,  d'avoir 
l'avis  des  évêques  sur  les  nouveaux  arrangemens  re- 
lails  aux  affaires  de  rEgli>e,  on  eut,  à  ce  qu'il  paroit , 
beaucoup  de  peine  à  se  résoudre  à  permettre  une  réu- 
nion d'évêques.  Des  politiques  doués  d'une  perspicacité 
tant  soit  peu  ombrageuse,  el  auxquels  on  ne  ])ouvoit 
reprocher  en  outre  un  excès  de  bienveillance  pour 
l'Eglise,  Irouvoient  des  inconvéniens  graves  à  celte 
réunion.  Les  assemblées  des  libéraux,  les  séances  des 
académies,  les  loges  des  francs-maçons,  tout  cela  est 
toléré  et  même  favorisé;  mais  une  assemblée  d'évêques 
<^loit  de  bien  autre  conséquence.  On  proposoil  donc, 
du  moins  le  bruit  en  a  couru  ,  de  demander  l'avis  des 
prélats  individuellement,  et  sans  qu'ils  puissent  s'êlre 
concertés;  tant  on  redouloil  les  complots  des  catholiques, 
et  les  révolutions.que  pourroit  tenter  le  corps  épiscopal. 
On  daigna  pouiManI  consentira  une  réunion,  à  condition 
(p^tcHe  ne  liendroil  que  deux  ou  trois  séances,  et  qu'elle 
ne  seroit  composée  cjue  d'une  douzaine  d'évêques;  et 
il  n'est  pas  bien  sûr  qu'on  ne  se  soit  pas  repejili  de 
celle  prodigieuse  condescendance.  Je  ne  sais  si  les  pro- 
t<^slans  se  sont  alarmés  de  celle  faveur,  mais  ils  viennent 
iW'U  obtenir  une  plus  importante.  M.  le  ministre  de 
rifitérieur  vient  de  former  auprès  de  lui  un  conseil 
Cl  imposé  de  proteslans,  pour  lui  donner  des  renseigne~ 
mens  et  des  avis  sur  tout  ce  qui  intéresse  les  églises 
luthérienne  et   calviniste.  Ce  conseil   est   composé  de 
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MM.  Boissy-d'Anglas,  do  Jaucourt ,  Pelef  (de  la  Lo- 
zère), Benjamin  Delesserl  ,  Chahaud  Latour,  Maurice 
Mathieu,  de  Turcklitim  et  Berlholdy.  M.  Guizol  en 
fait  égaleineut  partie;  on  soi!  (jue  cet  administrateur 
est  protestant,  et  qu'il  rem|)lit  au  ministère  de  Tinlé- 
rieur  la  place  importante  et  rrppe  pour  lui,  de  direc- 
teur g 'néral  de  l'administration  départementale  et  com- 
munale. Ce  conseil,  qui  paroît  permanent,  .■•e  réunira 
chez  le  ministre  une  fois  par  mois.  Ainsi  les  proteslans 
ne  manqueront  pas  d'-tvocats  |  our  plaider  leurs  intérêts 
au  mun^lère  de  l'intéi  ieur.  L'é(juilé  et  l'égalité  ne  de- 
mandd-roient-elles  pas  qu'il  y  eût  également  un  conseil 
d'évêques  qui  se  réiiniroil  ,  de  temps  en  temps,  pour 
donner  des  renseignemens  et  des  avis  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  les  cat/io/iques?  Nous  nous  hâterons  d'an- 
noncer celle  mesure  dès  qu'elle  aura  été  prise. 

—  M.  E.  s'égaie,  dans  1-^  Constitutionnel ,  sur  un  mi- 
racle dont  la  jelation  se  débile  dans  je  ne  sais  quelles 
campagnes.  11  suppose  (ju'elle  est  l'ouvrage  des  mission- 
sîontiaires,  et  là  dessus  il  les  pcrsiffle,  eux  ,  et  le  miracle, 
et  les  vers  dans  le.'-quels  on  le  raCor.it-.  Toutes  ces  plaisan- 
teries, il  faut  l'avouor,  p;tioissenl  !)K'U  misérables^  les  pi  t- 
ti  es  noiil  pas  plus  pari  au  miracle  qu'à  b  romance  de;- 
tinée  à  le  célébrer.Qui  ne  sait  que  des  marciiaudsde  clia"r.- 
sons  parcourent  ainsi  nos  cainpagnes,  en  débilarjt  des 
tails  merveilleux  de  leur  invention  pour  exciter  la  cii- 
riosiié  des  paysans,  et  çn  chantanl  des  eouiplaintes  bien 
lamcîA.ibh  s  sur  le  premier  canevas  qu'ils  ont  imaginé? 
La  religion  sera- t- elle  responsable  du  charlatanisme 
des  vendeurs  d'orviéian  ,  et  des  spéculations  de  tous  ces 
hommes  assez  peu  religi«»tx  qui  cherchent  à  gagner  de 
l'argent  pai'  toute  sorte  de  moyens?  [.es  curés-  ne  gé- 
missenl-ils  pas  comme  les  .lulres  de  cet  abus  <ii^.  ce  qu'il 
y  a  de  plus  respectable?  Loin  donc  que  !e  clergé  doive 
être  inculpé  pour  ces  rtlaiicns  tle  miracles  a^ociyjtbes, 
i!  seiuit  pluiôf  disposé  à  demander  qu'on  en  enjpèchât 
ia  circulalion.  Au  surplus,    nous  sommes   étonnés  que 
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M.  E.  aille  rechercher  au  loin  avec  tant  de  zè!e  ce  qui 
lui  paroit  propre  à  eulreleiiir  de  tristes  superstitions.  Il 
frouveroit  sous  ses  yeux  matière  à  son  zèle.  Ne  laisse- 
l-OM  pas  dans  les  rues  de  la  capitale  des  tireurs  de  cailes 
et  des  diseurs  de  bonne  aventure  abuser  de  la  crédu- 
lité populaire,  entretenir  de  fausses  idées  dans  la  mul- 
titude, et  repaître  les  esprits  foibles  d'illusions  lidi- 
cules?  La  religion  condamne  sévèrement  ces  pratiques; 
pourquoi  les  tolère  l-on,  et  pourquoi  M.  E. ,  qui  a  l'air 
d'être  à  la  piste  des  abus,  ne  poursuit-il  pas  celui-là? 
N'en  voudi'oit-il  qu'à  ceux  où  il  croit  trouver  lieu  de 
déclanier  à  tort  et  à  travers  contre  les  prêtres^  et  mc- 
nageroit  il  les  superstitions  irréligieuses  des  charlatans 
des  carrefours?  11  peut  avoir  ses  raisons  pour  cela. 

—  On  sait  que  le  grand-duché  de  Bade  a  aussi  de- 
puis quehjue   temps   une   constitution  et  deux    cham- 
bres. Dans  la  première  des  chambres  siège  M.  de  Wes- 
senberg,  dont  TalFaire  a  excité,  ces  années  dernières, 
tant  de  bruit  eu    Allemagne,  11   continue  ,    malgré  les 
défenses   de  sa    Sainteté,    d'administrer   le  diocèse  de 
Constance;  le   7  juin,    dans  une    séance  de  la    cham- 
bre, il  a    voulu  faire  preuve  de  zèle,  et  la  chanjbre  , 
sur  sa   proposition,   a    résolu    de   s'adresser  au    grand- 
duc,    et    de    lui    demander,    1".    rétablissement    d'un 
séminaire   catholique  à  Fiibourg  pour  les  étudians   en 
théologie;  '2°.  la  dotation  de  vicaires  destinés  à  soulager 
les  curés,    et    à    pourvoir   les    paroisses  sans  pasteurs; 
5".  l'éreclion  de  tribunaux  de  censure  pour  les  mœurs, 
qui  cependant  ne  puniroicnt  pas,  et  le  maintien  des  lois 
sur  l'observation  du   dimancbe;   4°.  l'amélioration  dos 
écoles,  l'extension  du  séminaire  de  Rasladl  ,  et  l  aug- 
inenlalion  du  traitement  des  maitrcs  (la  seconde  cliain- 
hre  a  aussi  fait  une  motion  à  ce!  égaid);  5^.  les  m»  vtus 
d'assurer  à  l'état  ecclésiastique  la  con-idéralion  qui  lui 
est  due;  6^.   des    réglemens  sui"  l'administration  et    la 
comptabilité  des  églises. 

Dublin.  Le  jeudi  19  mars,  les  pasteurs  des  paroisses 
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des  diocèses-unis,  de  Kildare  et  Lcighiin  ,  s'assemblè- 
rent d.njs  la  cliopelle  deCarlow,  ef  après  avoir  enlendu 
une  messe  du  Sainl-E^piit ,  s'occupèrent,  sous  la  pré- 
sidence du  vicaire  cupitulaire,  M.  Couran,  dénommer 
trois  sujets  à  proposer  au  Pape  pour  le  siège  vacant  par 
la  mort  du  docteur  Corcoran.  Il  y  avoit  trente-six  ec- 
clésiastiques présens  ou  par  procureur,  et  sept  pasteurs 
de  paroisse  seulement  éloient  abseus.  Après  avoir  offert 
leurs  reniercîmens  à  M.  Troy ,  leur  métropolitain, 
pour  sa  condescendance  à  laisser  au  clergé  diocésain  la 
nonn"nation  du  vicaire  capitnlaire,  et  à  promettre  d'ap- 
puyer auprès  du  saint  Siège  rélection  future,  les  mem- 
bres de  la  réunion  arrêtèrent  de  n'avoir  aucun  égard 
dans  leur  choix  aux  places,  et  de  nommer  indistincte- 
ment ceux  qui  scroient  d'un  autre  diocèse,  les  séculiers 
ou  les  réguliers,  les  pasteurs  (parish  prlests),  ou  leurs  vi- 
caires (curâtes).  Les  trois  sujets  élus  furent  Jacques  Doy  le, 
Augustin  ,  professeur  de  théologie  an  collège  de  Carlow, 
«t  piédicaleur  dîiîlingué;  M.  Prendergast ,  membre  de 
l'assemblée  et  pasteur  de  Dunlecney,  et  Chailes  Aylum, 
recteur  du  collège  de  Clousgowe.  Le  nom  de  ces  trois 
ecclésiastiques  va  être  envoyé  au  saint  Siège  pour  que 
le  .souverain  Pontife  choisisse  celui  qui  doit  être  évêque 
de  Kildare.  Le  21  mars,  M.  Jacques  Keating  fut  sacré 
évêque  de  Ferns,  dans  la  chapelle  de  VYexford.  Il  avoit 
été  nommé,  le  6  décembre  dernier,  évêque  d'Antinoe, 
et  coadjuteur  de  M.  Pierre  Ryan  ,  évêque  de  Fciiis-j 
mais  ce  prélat  étant  mort  dans  l'intervalle,  il  est  de- 
venu évêque  en  titre  de  Ferns,  Il  a  été  sacré  par  le 
docteur  Murray,  archevêque  d'Hiérapolis  et  coadjuteur 
de  Dublin,  assi>té  de  iVl.  Everard  ,  archevêque  de  Mi- 
lyléne  et  c«.>adjuleur  de  Cashell,  et  de  M.  Marum  ,  évê- 
que d'Ossory,  Le  docteur  Keating  a  été  élevé  au  col- 
lège de  Maynoolh  ,  et  il  est  le  quatrième  évêque  qui 
en  soit  sorti.  Les  ;<utres  sor)t  :  MiVL  Cohen,  évêque  de 
Clonfert  [LvugJi-rea)'^  Mac'  Nicholas,  évêque  d'Athonry, 
et  Burke,  coadjuteur  d'EIphin. 
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NOUVELLES    POLITTOUES. 

pAins.  Lp  Roi  vient  de  r  uitipr  Paris  pour  aller  passer  quel- 
que temps  à  Sainl-Cloud  ,  où  S.  M.  a  été  saluée,  à  son  arri- 
vée, par  les  plus  vives  acclamations. 

—  Ms',  duc  d'Angoulême  a  fait  une  visite  à  l'Ecole  Poly- 
techniqne,  avant  d'aller  s'établir  à  Saint-Cloud. 

—  Dimanche  dernier  ,  on  a  arrêté,  dans  la  salle  des  Ma- 
réchaux, un  individu  décoré,  sans  en  avoir  le  droit,  da 
grand  cordon  de  la  Légion  d'Honneur.  D'après  les  enquête* 
faites  sur  son  compte,  il  paroît  qu'il  a  l'esprit  aliéné. 

—  La  commission  d'instruction  publique  a  persisté  dans 
son  arrêté  sur  l'Ecole  de  droit,  et  décidé  qu'il  n'y  a  pas  lieu  , 
quant  à  présent ,  à  lever  la  suspension  des  examens  des  actes 
publics ,  et  que  la  levée  de  cette  suspension ,  quand  elle  aura 
lieu,  ne  pourra  profiter  qu'aux  élèves  qui,  avant  le  i".  juil- 
let, avoient  obtenu  le  nonibre  d'inscriptions  prescrit  pour 
les  examens  des  divers  grades  par  le  décret  du  21  septembre 
1814. 

—  M.  Voysin  de  Gartempe  ,  ancien  député  et  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Metz,  et  M.  Louveau  ,  premier 
président  de  la  cour  de  Riom,  sont  nommés  conseillers  à  la 
cour  de  cassation. 

—  M.  Grenier  est  nommé  premier  président  de  la  cour  de 
Riom  ,  et  M.  de  Malleville ,  nrocureur  général  près  la  même 
cour. 

—  M.  vSchonen  ,  et  l\î.  Girod  (de  l'Ain)  ,  fils  du  député, 
président  du  tribunal  ci\  il  ];ondant  les  cent  jours,  et  membi-e 
de  la  chambre  dite  des  renres-,  ntans,  viennent  d'être  nommés 
conseillers  à  la  cour  royale  de  Pa;  .s. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  s'est  réunie^ 
le  7,  pour  entendre  le  r.npnorl  de  MM.  Morcan  et  Mallet  dans 
l'aflViire  de  M.  Bavoux.  On  croyoit  que  cette  ..C'ire  pourroit, 
vu  la  connexité  ,  être  jointe  à  celle  <ips  élèves  (ii  droit  arrêtés. 

.  M.  Roger,  juge  d'instruction  ,  continue  o'entendre  les  témoins 
dans  celle  dernière  affaire. 

—  On  avoit  cru  jusqu'ici  que  c'('loif  I\l.  P)avonx  qui  avoit 
domé  lieu  aux  scènes  de  I'EloIc  de  droit.  Les  feudies  libé- 
ral'^ viennent  aujourd'liui  delrompei  le  public  à  cet  égard. 
Cet  M.  Dciyincourl  qui  est  cause  de  tout  le  mal.  Il  est  vrai 
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qu'il  n'est  entré  dans  la  salle  ,  qu'averti  par  le  bruit,  et  pré- 
venu par  un  huissier.  N'importe;  le  calme  alloit,  dit-on  ,  se 
rétablir  de  lui-même.  Ainsi  l'autorilé  est  avertie  que  dan,s  les 
momens  de  tumulte  et  d'émeute  elle  n'a  rien  à  faire  que  d'at- 
tendre tranquillement  le  retour  de  l'ordre;  le  peuple  est  bon, 
disoient  en  1792  les  amateurs  d'insurrections. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  •>.  juin  J8iq,  autorise  M.  le 
maire  de  la  ville  d'Arras  à  recevoir,  au  nom  de  ladite  ville, 
la  donation  faite  par  jM™^.  Dourlens,  de  deux  maisons  et  de 
plusieurs  arpens  de  terres  ,  pour  servir  à  l'entretien  d'une 
école  dirigée  par  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

—  Dans  la  séance  extraordinaire  de  l'Académie  françoise, 
du  6  juillet,  M.  Perceval  de  Grand-Maison  a  lu  le  troisième 
chan4  de  son  poème  de  Philippe  Auguste,  et  M.  Micbaud  , 
le  chapitre  de  son  histoire  des  Croisades,  intitulé  :  CaplUdlê 
de  saint  Louis. 

—  La  fête  exfr.iordinaire  qui  a  eu  lieu  à  Tivoli ,  le  6  juil- 
let, a  été  signalée  par  un  événement  déplorable.  M™*.  Blan- 
chard y  a  perdu  la  vie,  en  faisant  sa  soixante- septième 
ascension.  Le  feu  a  pris  à  sou  ballon  au  moment  oii  il  s'est 
enlevé,  et  la  malheureuse  aéronan'c-  est  tombée  sur  une  mai- 
son de  la  lue  de  Provence  ,  et  de-là  dans  la  rue.  Une  catasf 
trophe  aussi  funeste  devroil  bien  faire  perdre  le  goût  dç  ces 
expériences  dangereuses  qui  sont  d'une  inutilité  absolue  pour 
les  sciences  ,  et  qui  ne  sont  que  des  S2)ectacles  vains  et  des  pa'« 
rades  sans  objet. 

—  U indépendant  annonce  que  l'ex- sénateur  Grégoire 
pourra  être  porté  à  la  chambre  dans  les  prochaines  élections 
par  le  département  de  l'Isère.  Il  paroît  qu'on  a  en  effet  dans 
un  certain  parti  l'intention  de  faire  arriver  à  la  chambre  tout 
ce  qui  nous  reste  de  la  fleur  de  la  convention. 

—  Le  conseil  municipal  de  Cordes  (  Tarn  )  vient  de  refuser 
la  formation  d'une  école  d'enseignement  mutuel  dans  cette 
ville. 

—  Des  querelles  se  sont  élevées  récemment  à  Metz  et  à 
Verdun  ,  entre  des  soldats  suisses  cl  dos  soldats  françois. 
Faut-il  s'en  étonner  après  le  mépris  injuste  que  l'on  prodigue 
aux  Suisses,  et  les  pamphlets  injurieux  dont  ils  sent  l'objet? 
Au  surplus,  ces  querelles  ont  été  appaisées. 

—  M.  Tiolier,  ancien  graveur  de  la  Monnoitf,  vient  de 
mourir  ,  le  27  juin  ,  à  Bourbonne  les  Baijus. 


(  286  ) 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  7  juillet,  la  ciiambre  a  entendu  le  rapport  de  la  commission  spé- 
ciale chargée  d'cxacniner  le  projetde  loi  relatif  à  la  fixation  des  dépenses 
de  1819.  Ce  rapport  a  été  fait  par  M.  le  comte  Chaplal  ,  qui  a  Conclu 
à  l'adoption  du  projet.  La  chambre  s'est  ajournée  à  samedi  pour  la  dis»- 
cussiûn.  Elle  a  reuourelé  ses  bureaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  6  juillet,  M.  CassaignoUes,  rapporteur  de  la  commission  des  pé- 
titions, a  lu  parole  sur  des  pétitions  peu  importantes, et  qui  sont  écartées 
par  l'ordre  du  )Our  ou  renvoyées  aux  ministres.  On  reprend  la  discus- 
.sion  sur  les  finances.  M.  i\oy  avoii  proposé  que  les  dépôts  compris 
dans  l'étal  de  la  dette  fluttanle  fussinl  versés  à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  et  non  au  trésor.  IM.  Béreiiger  combat  celte  disposition. 
M.  Benoisl  l'appuie  avec  force,  et  conclut  qu'elle  ne  peut  entraîner  au- 
cun des  inconvéniensqu'y  trouventles  commissairesdu  gouvernement. 
M.  de  Mézi  s'attache  à  démontrer  l'impossibdilé  de  fixer  la  somme  en 
ce  qui  concerne  radministralion  d<  s  postes.  M.  Roy  dislingue  l'ancienne 
caisse  d'amorlirtscmeul  des  éiablissemens  qui  l'ont  précédée,  et  la 
caisse  actuelle  d'amortissement,  de  celle  des  dépôts  et  consignations, 
et  conclut  à  ce  que,  d'après  la  lui  de  1817  ,  le  trésor  ne  reçoive  pins  de 
dépôts.  M.  Guiz.ot  ccmbai  ramendemenl  par  les  mêmes  molits  que  la 
veille.  M.  le  présiilent  donne  lecture  d'une  nouvelle  rédaction  oi\ 
M.  Roy  n'a  pas  fait  mention  des  sommes.  M.  le  miiiisirc  «les  finances 
combiii  l'amendement,  et  propose  un  sous-amendenienl.  l^a  chambre 
adopte  enfin  la  réilai  lion  ocnnilivc  de  l'ai  ticle ,  il'où  il  résulte  que  le 
trésor  versera  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  tous  les  fonds  pro- 
venant ,  solides  dépôts  et  consignations,  son  des  retenues  faites  sur  les 
appoinieraens  dans  les  ministères.  M.  Manuel  propose  un  amendement 
qui,  n'étani  pas  appuyé,  n'est  pas  mis  aux.  voix.  M.  le  présidttni  donne 
lecture  de  la  dernière  disposition  du  projet  de  loi  sur  les  moyens  de 
créilil^il  lit  ensuite  l'aint-nJenient  de  la  commission.  M.  Pasrjuicr  de- 
mande la  question  [>réalable.  ÎNl.  de  la  lioiilaye  l'appuif.  D'apiès  les 
explications  de  M.  Beugnot,  les  divers  articles  d  aniendennns  sont 
mis  aux  voix,  seulement  pour  la  forme,  et  sont  rejetés.  On  revient  sur 
les  premiers  articles  ilu  projet  de  loi ,  et  on  rectifie  les  sommes  confor- 
mément aux  voles  sur  les  tableaux.  l'nGn,  à  la  grande  satislaclicm  de  la 
chambre,  qui  se  voit  au  terme  de  ses  travaux  ,  on  vole  au  sciutin  se- 
cret :  sur  1^5  volans,  il  y  a  eu  170  boules  blanches  cl  5  noires.  La  loi  est 
adoptée. 

Le  7  juillet,  M.  Liz.ot  f^ii  un  rapport  sur  des  pciilions.  Des  détenus 
à  Pierre-Châtel  demaniient  à  subir  la  dcportaiion  à  larjuelle  ils  ont  efé 
condamaés;  celle  péiilion,  qui  ^'csidéji  reprojaiu  plusieurs  fois,  est  rc»- 
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voye'e  au  mi'nislère  de  la  justice.  M.  d'Aldeguier,  depulë  de  la  Haute-Csir 
renne,  donne  sa  démission  pour  des  affaires  de  famille  j  elle  est  acceptée, 
La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  concernant  le  commerce  des  grains. 
MM  .  Guilhem  et  d'  Argenson  parlent  contre  le  projet  de  loi ,  que  celui- 
ci  prétend  contcaire  à  la  liberté  indéfinie  du  commerce.  MM.  de  Ville- 
vesque,  de  Chàleaudouble,  de  SollJlhac  et  de  Puymaurin  demandent 
l'augmentation  du  droit  permanent  sur  les  grains  et  farines.  Il  s'est  élevé 
une  discussion  plus  animée  qu'intéressante  où  plusieurs  membres  ont 
pailé  tour  à  tour.  Tous  les  amcndemens  proposés  ont  été  rejetés,  elle 
projet  de  loi  a  été  adopté  avec  les  seuls  amendemens  de  la  commission. 
Le  droit  permanent  de  5o  cent,  par  quintal  pour  les  grains  importés  est 
porté  à  I  fr.  25  cent.  Ce  droit  augmentera  si  le  prix  des  grains  diminue 
dans  les  marchés  de  l'intérieur.  Le  projet  de  loi  entre  à  cet  égard  dans 
d'assez  grands  détails;  on  ajoute,  sur  la  proposition  deM.  de  Saint-Cricq, 
que  le  gouvernement  modifiera,  d'après  les  circonstances,  le  tableau  des 
droits  annexé  au  projet.  La  loi  a  été  adoptée  par  i34  boules  blanches 
contre  28  noires. 

Le  8  juillet,  la  séance  s'ouvre  par  des  rapports  de  la  commission 
des  pétitions.  L'ordre  du  jour  a[)pelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
concernant  des  échanges  entre  la  couronne  et  la  succession  bénéficiaire 
du  duc  d'Orléans.  M.  le  marqais  Dessoles  lit  l'ordonnance  du  Roi  re- 
lative à  cet  échange  ,  et  doul  les  articles  sont  parfaitement  conformes 
à  ceux  de  la  commission.  La  chambre  vote  au  .scrutin  sur  l'ensemble 
de  la  loi,  qui  est  adoptée  par  127  votans  contre  6.  On  passe  ensuite  à 
un  autre  projet  de  loi  relatif  à  des  échanges  entre  la  couronne  1 1  trois 
particuliers.  Ce  second  projet  est  voté  sans  discussion  ,  et  adopté  à  une 
trè<;-forte  majorité.  Le  troisième  projet ,  relatif  à  l'abolitioti  du  droit 
d'aubaine  et  de  détraction,  a  été  adopté  par  ii3  voix  contre  ig.  On 
soccupe  ensuite  de  douze  petits  projets  réunis  en  un  seul,  concernant 
le  changement  de  circonscription  de  diverses  communes  ou  arrondis- 
semens.  M.  Courvoisier  e.st  le  seul  qui  ail  réclamé.  On  vote  au  scrutin 
secret  sur  l'ensemble  des  douze  projets  de  loi.  Sur  142  votans,  il  y  a 
eu  1^0  boules  blanches  et  2  noires,  La  loi  est  acceptée.  Le  dernier  pro- 
jet de  loi  est  relatif  à  la  défense  dos  places  fortes.  iM.  Chabaud-Lalour 
propose  plusieurs  amendemens.  M.  le  lieutenant  général  comle  Dupont 
soutient  l'avis  de  la  commission.  MM.  Paul  de  Chàleaudouble  et  de 
Sainle-Aldegonde  proposent  de  légers  amendemens;  le  premier  pour 
la  ville  de  Toulon;  le  second  pour  Saint-Quentin.  On  ferme  la  dis- 
cussion pour  délibérer  sur  chaque  article.  M.  Manuel ,  après  avoir  fait 
quelques  objections  sur  l'article  i**".  ,  pense  qu'il  conviendroit  d'ajour- 
ner à  la  session  prochaine  une  question  de  cette  importance.  ^L  le 
comte  Decazes  essaie  de  réfuter  ces  objections.  M.  INIanuel  persiste 
dans  son  amendement.  Il  est  appuyé  par  MM.  Ghauvelin  ,  Laïayette, 
d'.\rgenson  ,  Daunou  et  B  Constant.  On  le  met  aux  voix,  et  il  est 
rejelé  à  une  immense  majorité.  Les  autres  amendemens  sont  pareille- 
ment écartés,  et  la  chambre  adopte  le  projet  de  loi.  On  procède  au 
scrutin;  109  voix  sont  pour  l'adoption,  20  pour  le  rejet.  La  loi  est 
adoptée.  Ce  projet  est  le  dernier  qui  ait  été  présenté  aux  chambres. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  séanee  U  vendredi. 
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Livres   nouveaux. 

Itinéraire  de  Buonaparte  de  Cîle  d^Elbe  à  l'île   Sainte-Hélène ,  nu 
Mémoires  pnur  servir  a  l'histoire  de  la  seconde  usurpation  ,  ni>ec 
le  recueil  des  principales  fuèces  ofLcielles  de  cette  t-poque.  I  .'tuxième 
éilition,  considérablement  auguii  ntée.  Deux  vol.  m  8°.  Pris,   12  et 
j5  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Le  TNorniant;  ei  chez  Ail.  Le  Clere, 
au  bureau  du  jourDal  j  Rey  et  Gravier,  quai  des  Auguslins. 
Cet  ouvrage  ,  publié   sous  le   régime  de   la  censure  ,    n'a   pu   jus- 
qu'ici être   annoncé   dans  le  Journal  de  la   Librairie  ,   ni   dans   les 
feuilles  soumises  à  ce   régime.  Mis  à  l'index  de  la  police  ,  il  éioitau 
rang  de   ces  livres  tiout  l'élat  éloit  douteui   et  rcxistencc  précaire, 
qui  pouvoienl  être  distribués  et  vendus,   mais  tjui  ne  pouvoieut  aspi- 
rer à  l'honneur  de  figurer  dans  la  gazette  ,  même  par  la  simple  in-<ef- 
tion  des  litres  et  de  l'adresse  du  libraire.  Cei  état  ayant  cessé  ave  le 
régime  de   la  censure,  nous  profitons  de  la  liberté  qui  nous  est  rendue 
pour   faire   connokre  un  ouvrage  dont  le  mériti  ne  se  réduil   p^s  à   la 

froscription  arbitraire  dont  il  a  été  l'objtt,  mais  (|ui  se  recmrimande  à 
ien  d'auires  litres.  On  y  trouve  Tliisioire  fidèle  d'une  épo(pie  qui  ne 
sauroit  être  oubliée,  et  dont  il  importe  de  r.ippeler  les  ;JFreux  sou- 
Tenîrs,  snriout  dans  un  moment  où  les  libéraux  des  cent  jours  ne 
craiçjnent  pas  de  plaider  la  cause  de  Thomme  féroce  qui  inonda  de 
sang  les  quatre  parties  du  monde,  et  dont  l'exil  leur  arrache  des 
larmes  louchantes.  Il  faut,  pour  avoir  une  idée  de  cette  pitié  vrai- 
ment libérale,  lire  un  article  de  deux  colonnes  signé  Jout.  L'auteur 
emprunte  toutes  les  voix  de  la  Renommée  pour  faiie  retentir  <!ans 
l'univers  ses  accens  douloureux;  mais  ces  accen^  ne  sauroit-ril  parve- 
nir dans  un  seul  coin  du  globe  où  le  héms  qui  en  esi  l'^bjei  n'ait 
fait  verser  des  larmes  de  sang  qui  pourront  bien  afFoib'ir  l'i  fF<  t  palhe'- 
lique  qu'a  voulu  produire  le  tléfcnseur  de  ce  li'inni.  Il  est  bien  à  crain- 
dre que  les  g<  ns  honnêtes  ne  voient  dans  re  plaidoyer  qn-  dis  regrets 
donnés  à  la  ttrillante  époque  des  cent  joins,  et  (|u'ils  ne  dérouvrent, 
sous  le  ma.sque  de  la  pilié,  le  culte  voué  à  l'usurpation,  et  la  haine 
implacable  de  la  légitimité.  Y. 


OEutres  complètes  de  sainte  Thérèse  ,  par  Arnauld  d'Andilly,  ornées 
de  son  portrait.  Nouvelle  édition.  6  vol.  in-8°.  ;  prix ,  i5  fr.  et  ai  fr. 
franc  de  port.  A  Lyon  ,  chez  Malheron  ;  et  à  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 

Histoire  des  guerres  de  la  f^endce  et  des  Chouans,  depuis  l'année 
i^ga  jusqu'en  i8'5;  p.^r  J.  de  Bouruiseaux.  i  vol.  in-8°.;  prix, 
18  fr.  et  21  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Brunot-Labbe  ,  et  the» 
Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  du  journal ,  quai  des  Auguslins. 

IV«iis  rendrons  compte  successivement  de  ces  deux  derniers  ouvrages. 


(  Mercredi  i  ^  juillet  i8  ig.)  (JN«.5i4). 

7        ^  ~"^^ 

Sur  le  petit  nombre  des  missionnaires  français  e\  Orient. 

L'état  de  nos  missions  françoises  d'Orient  ofFre\n  ce 
moment  une  perspective  affligeante  pour  les  amis  deT^â 
religion.  Elles  comptoient  autrefois  un  grand  nombre 
d'ouvriers  ëvangëliques,  qui  partoient  régulièienicnt 
d'Europe  pour  ces  contrées  loinlaines.  Plusieuis  coru:* 
et  ordres  religieux  y  envoyoient  des  sujets.  De.  loiisces 
étublissumens,  il  n'y  a  plus  en  France  que  le  séminaire 
des  Missions-Etrangères,  rue  du  Bac,  qui  contiiuie  una 
oeuvre  si  importante  el  si  honorable  pour  la  religion.  Mais 
ce  séminaire  lui-même  s'est  ressenti  des  désastres  de  la 
i-évoliilion.  11  a  été  'oiig-lemjs  iermé;  il  u  terdu  ses 
biens;  il  s'est  vu  succcssivemejt  piivé  de  la  plupart  de 
ses  metnbres.  11  s'efforce  né;tnnoins  en  cel  élal  de  ré- 
pondre aux  intentions  de  ses  fondateurs,  el  de  pour- 
voir aux  besoins  de  chrélienléi  autrefois  si  florissantes. 
Ce  zèle  généreux  ne  peut  mam\ner  d'èue  partagé  par 
tous  ceux  qui  s'intél■e.s^ent  itux  jrogrès  de  la  foi  et  au 
salut  de  leurs  frères.  INs  seroit-c«  pas  en  effet  un  sujet 
de  reproche  et  de  dewii  pour  Uglise  de  France  de 
voir  périr  des  missions  qu'elle  avoit  autrefois  créées 
et  qu'elle  enlretenoit  depuis  tant  d^années?  Aurions- 
uoiis  moins  d'ardeur  que  ceux  qui  ncus  ont  précédés 
el  ne  se  trouveroit-il  plus  parmi  nous  de  ces  âmes  eé- 
iiéreuses  que  Dieu  apjjtUe  i%  cel  aposloli^,  et  qu'il  des- 
tine à  faire  briller  la  lumière  de  i'Evairrile  au  milieu 
des  ténèbres  de  l'idolâtrie?  Laisserons-nois  éteindre  ce 
divin  flambeau,  el  serions-nous  insensible,  aux  cjis  de 
tant  de  peuples  moins  favorisés  que  nous,  et  chez  lesr 
quels  le  christianisme  n'a  point  jeté  de  si  pjofoiuUs  ra- 
cines? Ne  craindrions  -  nous  pas  que  notre  négligence 
et  notie  peu  de  charité  ne  nous  exposassent  à  pci dre 
Tome  XX.  V Ami  de  la  Ileligion  et  du  Roi,      T 
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aussi  un  irésor  que  nous  aurions  si  peu  de  zèle  à  ré- 
pandre? Ce  f>oiil  les  ri'flcxiuns  que  nuu;i  a  suggérées  Je 
petit  nombre  ùe  mission n. tires  (V.tnçois  qui  se  trouvent  cir 
ce  niomenl  dans  les  mis^>ions  d'Orient.  Qntmd  oïi  compare 
ce  pelil  inMiibre  avec  l'étendue  des  pa^  s  dont  ils  sont 
chargés;  quand  on  sait  que  la  plupart  soni  ,  ou  avancés 
en  âge,  ou  exténués  par  des  travaux  qui  leur  ont  oc- 
casionné des  inlirmilés  précoces;  quand  on  pense  qu'ils 
sont  de  [ilus  exposés  à  des  persécutions  qui  peuvent  1-e» 
enlever  à  iein-s  troupeaux  d'un  itjslant  à  i'autte,on  ne. 
peut  qu'être  effrayé  du  sort  de  ces  missions,  el  on  a. 
lieu  de  craindre  qu'elles  ne  perdent  en  peu  de  liemps 
tous  leurs  appuis.  C'est  ce  que  le  tableau  suivant  t'ej  a 
mieux  sentir  que  Ittulesiiios  j.aroks.  H  comprend  les 
noms  de  tous  les  missionjiaires  qui  se  trouvent  dans  lc3 
différentes  missions  d'Ortul. 

Mission  du  Su-fc/men,  en  Chine.  Il  n'^  .1  dans  celle 
mission  que  deux  misspnnaires  François,  MM.  louis 
P'ontana  ,  nommé  évêqu/»  de  Sinite  et  vicaire  aposloli- 
que  ,  et  Jean  -  Anloim^  Escodéca  ,  pro-vicaire;  le  pre- 
mier, Agé  de  57  ans,  ifl  arrivé  dans  la  mission  en  181 '2; 
il  éloil  parli  de  fiomf  en  1807;  le  second,  âgé  de  5'i 
nus,  partit  de  Veniseen  1799,  el  arriva  au  ^ju-tclJuen 
en  iuu4.  La  missi6n/du  Su-tchuen  conqîiend  les  pro- 
vinces de  8u-tchi»eii  ,  de  Yunnan  et  de  Kouei-lclieou. 
Ou  y  comptoil  e/viion  soixante  mille  chrélieM^  en  1  01 4; 
ce  nombre  a  p/duninuer,  à  raison  de  la  persécution 
viobnie  (lui  lo/iniença  celle  année  là,  et  qui  dure  encore. 

Mission  difl^^ii<]i'i't  oriental.  Elle  n'a  que  trois  mis- 
sîor)n.tir<s  li/'Ç^is ,  MM.  Jacques- BenjanHu  Longer, 
évêque  de  /ort}  ne  et  vicaire  apo-tt>li'|ue  ,  âgé  de  67 
ans,  enlié/ans  la  mission  en  177b;  Jean-Jacques  Gue- 
raid  ,  évê(/ie  de  Casiorie  et  coadjuleur ,  âgé  de  bo  ans, 
arrivé  en /790,  el  Pierre  Eyot ,  pro-vicaire,  âgé  de  55 
ans,  arri/é  en  1788.  Celle  mission  consiste  dans  la  moi- 
tié du  l'^yaume  de  Tonquin  ,  el  compte  environ  cent 
quatio-ringL  mille  chiélieus.  M.  l'ëvêq^ue  de  Gortyne 


/ 


/ 
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ëcrlvoit,  l'année  dernière,  que  sa  santé  el  celle  de  se» 
deux  coopéraleurs  lui  faiboit  craindre  qu'ils  ne  fusseiit 
destinés  à  être  enlevés  tous  dans  la  même  année.  M.  l'évê- 
que  de  Castorie  a  été  déjà  plusieurs  fois  aux  portes  de 
la  mort  ;  il  est  attaqué  de  1:»  pierre;  il  a  une  double 
descente,  et  il  éprouve  de  temps  en  temps  des  crises 
violentes.  M.  Eyot ,  malade  d'un  squirre,  est  dans  un 
état  de  maigieur  et  d'abattement  qui  ne  donne  pas  de 
moindres  sujets  d'inquiétude;  il  est  cependant  chargé 
seul  de  la  direction  du  séminaire,  et  de  celle  d\in  col- 
lège de  cinquante  ou  soixante  jeunes  gens;  il  enseigne 
la  théologie  morale,  et  il  est  procureur  de  la  misbion. 

Mission  de  la  Cocliinchine.  Elle  n'a  non  plus  que 
trois  missionnaires  de  notre  nation,  M.M.  Jean  la  !iar- 
telle,  évêque  de  Véren  et  vicaire  apostoliq\ie ,  âgé  de 
73  ans,  dans  la  mission  depuis  1770;  Jean-Jostph  Au- 
demar,  évêqne  d'Adran  el  coadjuleur,  âgé  de  bo  ans, 
arrivé  dans  le  pavs  en  1808,  et  Baltazar  Jarot  ,  pro- 
vicaii-e  ,  âgé  de  57  ans  ,  ar)'ivé  en  1790;  celui-ci  est  d'une 
très-mauvaise  santé,  el  ne  peut  presque  rendie  aucun 
service.  La  Cochincliine  a  environ  deux  cent  cinquanto 
lieues  de  long,  el  compte  à  peu  près  qualre-viiigl  nnlie 
chrétiens.  La  communication  d'une  province  à  l'autre 
est  Irès-difficile  en  beaucoup  d'endroits. 

Mission  de  Siam.  Elle  a  également  trois  missionnaires 
François,  MM.  Espril-lVlarie-Joseph  Florens,  évêque  de 
Sozopolis  et  vicaii'e  apostolique,  âgé  de  55  ans,  arrivé 
en  1788;  Pierre  Rectinwald  ,  pro-vicaire,  Agé  de  6'2  ans 
arrivé  en  l'^go,  et  Michel  Loiivier  ,  âgé  de  56  ans,  ar- 
rivé dans  le  Fo-kien  en  Chine  en  1792,  et  depuis  ioo8 
supérieur  du  collège  établi  celle  année  dans  l'île  du 
prince  de  Galles,  pour  y  élever  des  jeunes  gens  des 
missions,  et  surtout  du  Su-tchuen.  La  mission  de  Siani 
est  d'une  très-grande  étendue;  le  nombre  des  chrétiens 
n'y  est  pas  très-considérable. 

Mission  Maiahare ,  à  la  côte  de  Coiowandel.  Elle 
a  quatre  missiouoaires  t'rançois,  MM.  Louis- Auguste 
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Hchei't ,  évêque  d'ILilycarnahse ,  supérieur  de  la  mis- 
sion ,  Tigé  (le  55  ans,  arrivé  en  179'i  ;  Pierre  Magny,  âgé 
de  70  ans,  arrivé  en  1775;  Nicolas-Marie-Joseph  Mol- 
tel ,  âgé  de  plus  de  60  ans,  arrivé  en  1786,  et  Jean 
Ansiriiy,  âgé  de  70  ans,  arrivé  en  1788.  Celle  mis- 
sion compte  au-delà  de  cinquante  mille  cliréliens,  dis- 
peisés  sur  une  étendue  de  plus  de  deux  cer)l  lieues  de 
long.  Dans  ce  moment  le  gouvernement  deminde  au 
séminaiie  des  Missions-Elrangères  quatre  missionnaires 
pour  cette  partie;  ils  résidoroient  à  Pondichéry,  qui  est 
le  centre  des  élablissemens  François  dans  l'Inde.  Celte 
mission,  moins  périlleuse  que  les  autres,  conviendroil 
à  des  prêtres  qui  n'auroienl  pas  la  vocation  d'aller  en 
Chine;  des  prêtres  de  quarante  ans,  et  même  plus, 
pourroient  encore  s'y  rendre  miles. 

Voilà  donc  pour  ces  qualre  missions,  quinze  mission- 
naires! Quinze  missionnaires  seulement  pour  des  pays 
si  élendiis!  De  ces  quinze,  trois  sont  sepluagér)aires , 
cinq  sexagénaires;  les  autres  ont  plus  de  cinquante  ansj 
un  seul  est  au-dessous  de  cet  âge.  Il  est  probable  que 
les  premières  nouvelles  apprendront  la  perte  du  quel- 
ques-uns de  ces  ouvriers  si  rares  et  si  précieux.  Alors 
que  deviendront  les  missions  dont  ils  éloient  chargés? 
À  I;i  véjilé,  depuis  la  restauration,  le  séminaire  des 
Mihsions-Etrangéres  s'étanl  ucformé ,  a  fait  partir  quel- 
ques niissionnau'es.  La  liste  n'en  est  pas  nombreuse,  et 
vu  faire  juger  si  ce  secours  est  en  proportion  avec  les 
besoins. 

M.  Jacques-Jean-Louis  Baroudel  est  parti,  en  1817, 
pour  Macao,  où  il  doit  résidt.i'  comme  procureur  des 
missions.  C'est  un  emploi  important  pour  les  missions. 
Le  procureur  est  chargé  de  recevoir  à  Macao  la  cor- 
respondance des  missionnaires,  et  de  leur  transmettre 
les  lettres  et  les  fonds  qu'il  reçoit  poui-  eux.  Jl  fait  des 
collectes  pour  les  missions,  et  indique  aux  missionnaires 
qui  arrivent  le  poste  où  ils  doivent  se  rendre.  Le  der- 
nier procureur  des  missions  éloit  M.  Lélondal ,    qui  a 
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©ccup<5  cette  place  peîidant  long-temps, et  qui  s'est  rendu 
fort  utile  aux  missions  par  son  zèle  à  une  époque  où 
elles  ont  perdu  le  peu  de  ressourct-s  qu'elles  avuieiit  en 
Europe.  Nous  avons  rendu  comple  de  sa  morl. 

Les  autres  missionnaires  partis  depuis  la  restaniatiou 
sont  au  nombre  de  cinq;  nous  ne  les  avons  point  nom- 
més avec  les  autres,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  Ojjpris 
Jeur  arrivée  à  leur  destinalion.  Nous  avons  vu  par  des 
exemples  précédens  qu'il  se  passoil  quelquefois  quatre 
ou  cinq  ans  avant  qu'un  missionnaire  entrai  dans  le  lieu 
de  sa  mission.  Les  cinq  missionnaires  sont  :  M.  Pierre 
Magdinier,  âgé  de  29  ans,  parti  de  France  en  1817, 
arrivé  la  même  année  à  Calcutta,  où  il  fut  obligé  de 
passer  tout  l'hiver;  il  séjourna  quelque  temps  à  Pinang 
ou  île  du  prince  de  Galles,  et  arriva  à  Macao  en  sep- 
tembre 1818;  il  est  destitjé  pour  le  Tonquin  ou  la  Co- 
chinchine,  mais  il  n'avoit  point  encore  trouvé  d'occa- 
sion à  la  fin  de  1808  :  M.  Jean  13rosson ,  âgé  de  '^9  ans, 
parti  en  181  f,  arrivé  à  Marao  au  mois  d'octobre  île  la 
même  année,  passa  peu  après  en  Cochinchine  pour  ^e 
rendre  au  Su-tcbuen  par  la  voie  du  Tonquin;  au  mois 
de  mai  1818  il  étoil  encore  au  Tonquin  à  attendre  les 
conducteurs  qui  dévoient  venir  le  cherchei-  :  !Vl.  Jacques- 
Léonard  Pérocheau,  évêque  de  Maxula,  âgé  de  35  ans, 
parti  en  1818,  arrivé  à  Culcutta  le  26  ociobie  de  cette 
armée;  il  n'est  peut-être  piis  encoie  reiidu  à  IvlacLvo,  et 
n'entrera  probablement  pas  dans  le  Su-lciiuen  avant 
1820  ou  1821;  il  y  est  envoyé  pour  dormer  la  consécra- 
tion épiscopale  à  M.  Fonlana  ,  nommé  évêijue  de  Sinile  , 
cité  ci-dessus  :  M.  Auguste  Tliomassin ,  âgé  de  26  ans, 
parti  avec  M.  l'évêque  de  Maxula  ,  l'acconipagne  jus- 
qu'à Macao,  d'où  il  se  rendra  au  Tt>nqi)in  ou  à  la  Co- 
chinchine :  M.  Charles-Hubert  Jeantet  ,  âgé  de  27  ans, 
parti,  le  3i  janvier  dernier,  de  Bordeaux,  sur  un  bâ- 
timent qui  va  directement  en  Cochinchine,  où  il  arri- 
vera probablement  dans  le  courant  de  l'été;  il  est  des- 
tiné pour  iâ  Cochinchine  ou  pour  le  Touquiu. 
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Ainsi  vingt-un  missioiinaiies  en  tout  travaillent  dans 
les  mi.ssions  ,  ou  sont  en  loule  pour  s'y  rendre.  Peut- 
Aire  iii«'ine  nu  momeul  où  nous  écrivons,  ce  nombre 
a  l-il  été  diinin'ié  par  i  âge  ,  les  maladies  el  les  persé- 
culions.  Fuis.seul  des  houinies  généreux  se  sentir  appelés 
à  rép;u  er  ces  perles,  et  à  conlinuei"  une  œuvre  aussi 
luériloire  que  glorieuse  1 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  7  juin  a  élé  tenue,  chez  le  cardinal  Maltei , 
comme  rapporteur,  une  séatice  antiprêparaloire  de  la 
congrégation  des  HitL  ,  pour  la  cause  de  béatiHcalion  du 
vénéiable  serviteur  de  Dieu ,  Philippe  Visi  ,  deVelIelri, 
mineur  OI)servantin ,  mort  au  couvent  d\4ra-Cœli ,  en 
175't,  en  répulalion  de  .sainteté,  et  à  Tintercession  du- 
quel des  miracles  sont  aUribués.  On  a  discuté  l'héroïsme 
de  ses  vertus. 

—  i\l.  André  Cavalli,  patrice  de  Siuigaglia  ,  el  pro- 
moteur de  la  foi,  est  mort,  le  11,  après  une  courte 
maladie;  il  éloit  eu  outre  avocat  con.-islorial  et  chrv- 
noine  du  Vatican,  et  avoit  rempli  ces  places  avec  zèle 
et  disliiiclion.  M.  Alexatulre  lîullaoni,  clianoitje  de  Saint- 
Pierre,  est  nommé  promoteur  de  la  foi. 

—  L'cmpeieur  d'Autriche  a  nommé  son  agent  pour 
les  affaires  ecclésiastiques  à  Rome,  à  la  place  de  Charles 
Andreoli,  qui  vient  de  mourir,  M.  le  chevalier  Guil- 
laume de  Get]otl%,  conseiller  d'ambassade. 

Paris.  Pour  juger  des  progrès  que  nous  faisons  vers 
iout  ce  qui  peut  être  utile  à  la  religion,  il  ne  seroit 
besoin  qtje  de  con)parer  les  projets  qu'on  annor)ce  au- 
jourd'hui sur  les  affaires  ecclésiaslicfues  avec  ceux  (ju'oH 
avoit  manifestés  l'amjée  dernière.  Lors(pj'après  avoir 
présenié  le  Conoordal  aux  chambres  à  rouverlure  de 
Ja  sessioii  de  1017,  el  avoir  iait  sentir  la  tiécessité  de 
celle   Irausaclion,    le  ministère   recula   peu   après,  et 
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abandonna    ce  traité  par  deft'i-ence   pour  im   fanlôme 
d'opponilion  qu'on  eùl  pu  mépriser:  il  enlorna  dos  négo- 
ciai ions  avt^c  Rome  pour  obtenir  ()uelquos  niodificafions. 
Mais  aluis  encore  le  Concordat  de  1817  ^ubsisloit  ,  et  il 
s'agi^»oil  seulement  de  léduiie  un   peu   le   nombre  des 
siège-;.  Le  Concordai  du  1  1  juin  en  a  élahli  quai re- vingt- 
douze^  on    deniandoit    qu'on    en   retruncliâl  quatorze. 
Aujourd'hui    nous   sommes  loin  de  là,    puisqu'on  n'en 
Teul  plus  que  cinfjuanle  en  tout.  Pour  peu  que  cela  con- 
tinue ,  on  trouvera  peut  être  encore  que  c'e^t  trop.  Quoi 
qu'il  en  »oil,  lorsque  l'ot!   sollicitoil,  l'année  dernière, 
la  suppression  de  quatorze  sièges,  on  ne  crut  pas  pou- 
voir se  dispenser  de  recourir  aux  évoques,  et  on  vou- 
lut s'autoriser  de  leur  avis  poui-  répoudre  aux  repro- 
ches de  la  cour  de  Rome,  qui  s'élonnoit  d'un  change- 
ment si  subit,  et  de  l'abandon  d'un  traité  si  long-temps 
niijri ,  et   si    solennellement  adopté.  Quelques   évêques 
furent  convoqués,   le  12   mars  1818,  cliez  M.  le  cardi- 
nal de  Bau<>set ,  qui  ëloil  retenu  chez  lui  par  la  goutte, 
et  le  lendemain  il  y  eut  une   réunion  plus  nondii  euse 
encore  de  prélats  chez  M.  le  cardinal  de  Périgord,  aux 
Tuileries.   Il  s'y  tiouva  deux  cardinaux,   neui    arche- 
vêques, six  évêques,   et  un  ai  chevêque  nommé  el   non 
sacré.  M.  Laine,   ministre  de   l'intérieur,  vint,  et  leur 
proposa  deux  questions.  La  réponse  qui  y  fut  î'aile  n'avdit 
point  été  publiée:  elle  ofl're  une  réchunalion  du  clergé 
de  France  contre  une  mesure  dictée  par  une  politique 
aussi   étroite  que  timide    Nous   entrerons  dans  plus  de 
détails  sur  celte  réunion  dans  le  Préci-»  (pie  nous  comn- 
lons  donner  incessamment  de  tout  ce  qui  s'(\-t  pas>é  re- 
lativement au  Concordat  de  1817.   En  attendot)!  ,    voici 
le  texte  de  la  réponse,  qui  est  daite  du  j3  juiUs  ioi8-: 

«  Les  cardinaux ,  archevêques  et  évêfjnps,  convoqués  par 
ordre  du  Koi  ,  à  l'effet  d'exaiuiner  ce  qu'il  convient  de  faire 
pour  procéder  à  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses  de 
l'église  de  l'rance ,  et  à  la  réduclion  des  nrclie^êchés  et  évé- 
chéa  au  nombre  actuel  desdéparlemcus,  de  telle  sorte  qu'il  ne 


puisse  y  avoir  qu'un  seul  archevêché  ou  évêché  par  déparle- 
nient,  estiment  : 

1°.  Qu'il  n'y  a  qu'à  gémir  sur  cette  proposition,  parce 
qu'elle  est  préjudiciable  au  bien  de  la  religion  et  de  l'Eglise; 

2".  Que  si  cepondant  cette  réduction,  telle  qu'elle  est  de- 
mandée, devient  rigoureusement  nécessaire  pour  le  rétablis- 
sement de  l'église  de  France,  elle  peut  être  absolument 
opérée  ; 

3°.  Qu'une  circonscription  ayant  déjà  été  réglée  entre  le 
Pape  et  le  Roi ,  les  évêques  s'en  rapportent  entièrenipnt  à  la 
hautr  sagesse  du  souverain  Pontife  et  de  S.  M.  pour  l'opérer 
selon  les  formes  canoniques. 

»  N'entendent  les  cardinaux  ,  archevêques  et  évêques,  rien 
projuger  de  la  volonté  du  souverain  Pontife  à  l'égard  d'une 
nouvelle  circonscription  ,  ni  approuver  aucun  des  articles  de 
la  loi  qui  pourroient  être  contraires  à  la  doctrine  et  aux  lois 
de  l'Eglise ,  se  réservant  de  demander  au  Roi  la  permission 
de  lui  présenter  les  observations  dont  ces  articles  peuvent  être 
susceptibles  ». 

—  Le  12  jaillet,  M.  l'évêque  de  Versailles  et  son  clergé 
ont  elé  admis  à  présenter  leius  hommages  au  Roi.  Le 
prélat  a  parlé  en  ces  termes  :  a  Sire,  le  chapitre  et  tout 
le  clergé  de  Versailles  s'empressent  de  témoigner  à  votre 
Majesté  la  vive  satisfaclion  qu'ils  éprouvent  lorsqu'ils 
vuieut  le  meilleur  des  Rois  se  rapprocher  d'eux,  et  jouir 
d'une  santé  qu'il  n'emploie  qu'à  travailler  au  bonheur 
de  ses  sujets  comme  un  bon  père  à  celui  de  ses  enfans. 
Becevez,  Sire,  l'hommage  de  nos  cœurs;  il  est  ren- 
fermé lout  entier  dans  un  seul  sentiment  et  un  seul 
langage,  celui  qui  exprime  nolie  profond  respect,  no- 
tre amour  ,  notre  dévouement  absolu  et  notre  inviolable 
fidélité;  nous  en  faisons  toute  notre  gloire,  et  ne  for- 
mons d'autre  vœu  que  celui  d'inspirer  ces  senlimens  à 
tous  les  François  par  notre  exemple».  Le  Roi  a  ré- 
pondu :  <(  Je  suis  sensible  aux  senlimens  ({ne  vous  veiiez 
de  m'exprimer;  je  me  recommande  à  vos  prières». 

—  Un  jeune  homme,  moins  distingue'  encore  par  sa 
naissance  (jue  par  ses  verlus,  vient  de  .«ucconiher  à  un 
accident  affreux,  M.  le  marquis  de  Loméîiie  se  trouvoit. 
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le  6  juillet  dernier,  »  s.t  it^ri-c  de  Dienville,  près  Brienne, 
en  Champagne.  La  chaleur  éloil  extrême;  il  voulut  se 
baigner  dans  l'Aube.  On  ne  sait  s'il  fut  surpris  par  une 
foiblesse  ou  une  crampe,  ou  quelque  autre  incommodité 
de  cette  nature;  mais  il  disparut  en  peu  de  temps,  et 
on  n'a  pu  lui  porter  aucun  secours.  Son  corps  n'avoit 
même  pas  encore  été  reirouvé.  On  peut  se  repré- 
senter la  douleur  profonde  d'une  mère  et  d'une  épouse 
dont  M.  de  Loménie  faisoit  le  bonheur.  Elles  ne  trou- 
vent quelque  cot)solalion ,  au  iTiilieu  d'une  si  terrible 
épreuve,  que  dans  le  souvenir  des  stnlimens  qui  ani- 
moienl  l'objet  de  leur  tendresse.  M.  de  Loménie  n'éloit 
pa>  seulement  distingué  par  ses  qualités  moiales,  il  fai- 
soit profession  d'être  chrélitn  ;  fort  jeune  encore,  il  se 
livroit  aux  exercices  de  la  piété  et  de  la  charité,  il  sou- 
Jageoit  les  pauvres,  il  visiloit  les  malades  et  les  hôpi- 
taux, il  prenoit  part  à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres, 
il  étoit  un  de  ceux  qui  sécondoient  avec  plus  d'ardeur 
feu  M.  l'abbé  Duval  dans  son  zèle  poui-  le  prochain.  Il 
n'a  pas  tardé  à  le  suivre  dans  un  monde  meilleur;  car 
nous  avons  lieu  d'tspérer  un  avenir  heureux  pour  celui 
qui  ,  méprisant  les  illusions  du  monde  et  de  la  fortune, 
n'a  usé  de  ses  richesses  que  pour  amasser  des  Iré.soi's  dé 
chaiilé,  et  s'étoit  consacré  de  bonne  heure  au  service 
de  Dieu  et  au  salut  de  ses  frères. 

—  M.  Grégoire-Pierre  Giarve,  archevêque  de  Jéru- 
salem, du  rit  syriaque,  qui  a  passé  quelque  temps  à 
Paris  et  à  Londres,  et  dont  nous  avons  j.arlé  plusieurs 
fuis,  est  en  route  pour  retourner  au  milieu  de  son  trou- 
peau. Il  étoil  dernièreiner)t  à  Marseille,  où  il  a  oiFicié 
dans  une  procession  de  la  Fêle-Dieu. 

Strasbourg.  Le  temps  des  ordinations  est  toujours 
un  sujet  d'inquiétudes  pour  les  adn)inislralei<rs  de  ce 
diocèse,  qui  depuis  plus  de  six  ans  n'a  point  d'évêque. 
Cette  année,  M.  de  Pres£;igny,  archevêque  de  besançon, 
a  consenti  à  passer  par  notre  ville  en  se  jendanl  dans 
le  diocèse   qu'il   est  appelé   à  gouverner.  Le  prélat  est 
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arrive  ici  le  20  juin,  eî  a  élé  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang,  comme  archevêque  et  coitime 
pair  de  France.  Il  a  donné  deux  ordinations  extra  lein- 
pora ,  le  'j4  et  le  26.  Dans  ces  deux  jouis  il  y  a  eu 
vingt-cinq  minorés,  vingl-six  sous  diacres,  autant  de 
diacres,  et  vingt-huit  prêtres;  nonibre  qui  n'est  point 
encore  en  proportion  avec  les  be.'^oins  d'un  diocèse  si 
e'Iendu  et  si  ptniplé.  Le  25,  le  ^prélat  donna  la  confir- 
nialion,  dans  l'église  de  Saint  Jean,  ri  près  de  (|uinze 
cents  fidèles;  le  26,  avant  foi-dination  ,  il  conféra  le 
même  sacrement  aux  nonibi  eux  élèves  du  collège  royal, 
et  à  plus  de  cent  soldats  de  la  légion  de  la  Mo.-elle, 
auxquels  il  adressa  une  courte  exhoi  talion  sur  leurs  de- 
voirs de  chrétiens  et  de  soldats 5  ces  braves  militaires 
l'entendirent  avec  beaucoup  de  recueillement.  Le  di- 
manche 27,  joui-  où  l'on  céiébroif  la  fête  des  glorieux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  le  prélat  se  rendit  à 
la  demande  du  chapitre  ,  qui  l'avoit  |3rié  d'officiei-  dans 
notre  magnifique  calhédiale  ,  et  après  roffict*,  il  donna 
encore  la  confirmation  ta  pics  de  quatorze  ccnlj>  per- 
soimes.  L'église  étoil  remplie  d'une  foule  defulèles,  et 
les  prolebtaus  eux-mêmes  furent  Iropjiés  de  la  majesté 
des  cérémonies  et  de  la  dignité  du  pu  lai,  qui  s'e.st  ainsi 
livré  ,  pendant  quatre  jours  ,  à  des  fon et  ions  laborieuses, 
et  qui  a  emporté,  en  pirtant  ,  ies  témoignages  de  notre 
respect  et  de  noire  rt-connoi.-'Sance. 


Nouvelles  p  o  l  i  t  i  q  l'  e  s. 

Paivis.  I.p  10  juillet  ,  après  !a  messe,  le  Roi  a  reçu  ,  dans 
la  salle  dos  Princes,  le  corps  intinicipal  et  le  clergé  de  Saint- 
Cloud.  S.  M.  a  accueilli  avec  bonté  les  horuraagfs  des  «leux 
corps.  Le  lendeuiai»  elle  est  allée  à  Versailles ,  et  a  passé  les 
troupes  en  revue. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  racceptalion  d'une 
rente  de  45o  ff-  -  oflorte  par  S.  A.  R,  Madame  ,  pour  i'Jjos- 
pice  àQ$  Incurables  à«  Chartres. .. 
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.  —  Ce  nVst,  point  à  Rioni  que  M.  de  Malleville  est  nomme', 
comme  on  l'avoitclit;  il  remplace  M.  Voysin  de  Garlempe 
dans  la  place  de  premier  président  à  Metz.  M.  de  Glos,  pro- 
cureur du  Roi  à  ("orbeil  ,  est  nommé  substitut  près  la  cour 
royale  de  Paris,  à  la  place  de  M.  Schonen. 

—  M.  le  comte  Capo  d'Istria  est  arrivé ,  le  9  ,  à  Paris ,  et 
est  descendu  à  l'hôtel  de  l'ambassadeur  de  Russie. 

—  jM.  Onis ,  ministre  d"E«.pagne  aux  Etats-Unis,  a  quitté 
Paris  pour  retourner  à  Madrid  ,  oii  il  est  destiné  ,  dil-on  ,  à 
tenir  le  porte-feuille  des  allaires  étrangères. 

—  Après  une  révolution  qui  a  détruit  ou  dénaturé  tant 
d'églises  de  la  capitale,  il  semble  qu'on  devroit  du  moins 
rendre  à  la  religion  le  peu  de  celles  que  le  marteau  a  épar- 
gnées. Nous  avons  vu  avec  douleur  que  l'église  de  la  Sor- 
bonne  avoit  été  mise  à  la  disposition  de  la  commission  d'ins- 
Iruclion  publiquo  pour  servir  aux  leçons  de  la  secliou  nou- 
vellement créée  dans  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

—  La  ^'liarle  acrorde  au  Roi  le  droit  de  faire  la  paix  et  la 
.  guerre.  On  a  donc  pu  être  étonné  de  voir,  à  la  séance  du  8, 

JM.  INIanucI  sembler  contester  ce  droit,  ou  du  moins  le  res- 
treindre en  refusant  au  Roi  le  droit  de  construire  ou  de  dé- 
molir des  places  fortes.  JM.  le  ministre  de  l'intérieur  a  mon- 
tré dans  sa  réponse  que  le  droit  de  faire  la  pais  et  la  guerre 
étoit  essentiel  à  la  monarchie,  et  entraînoit  celui  de  décider 
de  tout  ce  qui  concerne  les  places  fortes. 

—  Les  feuilles  libérales  paroissent  fort  contentes  des  der- 
nières nominations  faites  dans  la  magistrature,  et  annoncent 
encore  celle  de  M.  Gilbert  des  Voisins,  preuiier  président 
de  la  cour  royale  de  Paris  pendant  les  cent  jours. 

—  S.  M.  accorde  des  lettres  de  grâce  pleine  et  entière  auK 
nommés  Pierre-Simon  Méret  et  Louis  Pinson,  condamnés 
à  cinq  ans  de  réclusion  pour  délits  relatifs  aux  grains. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  23  juin  ,  a  pour  objet  de  faire 
restituer  aux  coujmunes  les  terrains  qui  auront  été  usurpés 
sur  elles  depuis  la  ptiblication  de  la  loi  de  1793. 

—  M.  Bignou  ,  député  de  l'Eure,   vient  de  faire  insérer 
•  dans   /a   Minerve   une   nouvelle   déclaration,  oii   l'on  cher- 

cheroif  en  vain  quelque  chose  de  nouveau.  Il  paroît  que 
M.  Bignon  est  décidé  à  nous  faire  encore  un  mystère  de  ce 
qui  n'eu  vaut  peut-être  pas  la  peine. 

— L'aiïaire  suscitée  par  .M"^.  la  maréchale  5ruoe  à  M.  Mar- 
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tainville  a  été  renvoyée  à  la  cour  d'assises  par  la  chambre 
d'accusation. 

—  On  cite  comme  une  preuve  d'impartialité  le  fait  sui-- 
vant  :  un  conventionnel  compris  dans  la  loi  du  12  janvier 
ï8i6,  ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  en  France,  orl 
lui  a  payé  les  arrérages  des  traitemens  dont  il  jouissoit  avant 
son  bannissement.  Il  étoit  membre  de  l'Université,  et  pro-i 
fesseur  dans  tme  école  militaire.  Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ainsi 
que  l'on  traite  les  fonctionnaires  ro_yalistes  que  l'on  destitue. 

—  D'après  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Rochechouart , 
commandant  de  Ja  place  de  Paris,  cinq  officiers  de  la  légion 
de  l'Oise  subiront  plusieurs  jours  de  prison  et  d'arrêt  pour 
avoir  manqué  à  la  dfscipline  militaire  en  faisant  insérer  dans 
im  journal  {le  Constitutionnel) ^  une  lettre  sur  les  événeœens 
de  l'Ecole  de  droit. 

—  IM.  Petitot  père  ,  vient  de  terminer  l'exécution  en  mar- 
bre de  la  figure  de  la  reine  Marie-Antoinette ,  destinée  à  l'église 
de  Saint-Denis. 

—  La  démission  de  M.  d'AIdeguier  va  nécessiter  la  con vo- 
cation du  collège  électoral  de  la  Haute-Garonne. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Dijon  s'est  oc- 
cupé, le  2  et  le  3  juillet,  de  l'affaire  de  deux  anciens  offi- 
ciers, MM.  Silvestre  et  Anthony,  pour  avoir  refusé  persé- 
vérarament  de  se  découvrir  à  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment ,  et  pour  avoir  dans  cette  occasion  menacé  des  gardes 
nationaux.  Les  témoins  entendus  ont  confirmé  le  fait ,  et 
M.  Silvestre  a  déclaré  en  pleine  audience  qu'il  n'ôteroit  ja- 
mais son  chapeau  devant  une  procession,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  une  loi  pour  cela.  Son  avocat,  M.  l.erouge,  a  cherché  à 
prouver  que  l'action  de  M.  Silvestre  ne  renlroit  pas  dans  le 
cas  des  articles  261  et  262  du  Code  pénal,  et  il  a  fini  par 
dire  que  M.  Silvestre  étoit  prolestant.  Il  paroît  en  elfel  que 
celui-ci,  qui  étoit  né  catholique,  a  renoncé  à  sa  religion. 
M.  le  procureur  du  Roi  a  réfuté  le  système  du  défenseur,  et 
a  établi  que  le  culte  devoit  être  protégé  partout  oii  il  s'exer- 
çoit ,  et  que  l'autorité  avoit  droit  d'empêcher  le  trouble  et  le 
scandale.  Sur  ses  conclusions,  M.  Silvestre  a  été  condamné 
a  200  fr.  d'amende,  et  M.  Anthony  à  16  fr. 

—  II  arrive  de  tous  côtés  des  détails  aHligeans  sur  les  dé- 
sastres causés  par  l'ouragan  du  8  juillet,  qui  a  régné  à  Paris 
et  ailleurs. 
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—  M.  l'abbé  Dubois,  chanoine  d'Orléans,  dément  ce  qu'a- 
voit  rapporté  le  Constitutionnel ,  qu'il  avoit  fulminé  en  chaire 
contre  l'enseigneraenl  mutuel  ,  et  il  rappelle  qu'il  a  seule- 
ment montré  dans  divers  écrits,  que  nous  avons  successive- 
ment annoncés,  les  inconvéniens  de  la  méthode  d'enseigne- 
ment mutuel  ,  et  les  avantages  de  celle  des  Frères. 

—  On  construit  dans  ce  moment  une  nouvelle  église  dans 
la  ville  d'Yssengeaux  (Haute-Loire). 

—  M.  Maret ,  inscrit  sur  la  liste  des  28  ,  a  obtenu  du  gou- 
vernement François  l'autorisation  de  demeurer  à  Genève. 

—  Quelques  feuilles  ont  attaqué  dtriuèrement  l'ordre  de 
Malte,  qui  a  effectivement  le  tort  d'être  fort  ancien,  et  le 
tort  plus  grand  d'avoir  une  origine  toute  religieuse.  Si  cet 
ordre  datoit  de  1793,  on  le  trouveroit  patriotique  et  cons- 
titutionnel; mais  des  chevaliers  qui  font  des  vœux,  et  qui 
avoient  pour  but  de  proléger  les  pèlerins,  de  soigner  des 
malades  et  de  combattre  des  infidèles,  tout  cela  est  ridicule 

et  gothique.  En  vain  l'ordre  de  Maite  présente-t-il  de  grands 
exemples  de  courage  ,  de  beaux  faits  d'armes  et  une  vérilable 
gloire  militaire.  La  passion  ferme lesyeux  à cesnobles souvenirs, 

—  Dans  la  j»rovince  de  Burgos,  en  Espagne,  presque  tous 
les  couvens  qui  avoient  été  détruits  pendant  la  guerre  sont 
rétablis. 

—  Le  plan  d'instruction  publique  présenté  par  les  Jésuites 
de  Fribourg,  a  été  accepté  par  le  grand  conseil  du  canton  à 
la  majorité  de  60  voix  contre  14  ;  le  rapport  du  cons«il 
d'éducation  n'avoit  pas  été  favorable. 

—  Le  canton  de  Zug  étoil  la  démocratie  la  plus  absolue 
de  l'Europe;  à  la  dernière  diétine .  le  peuple  a ,  par  nn  acte 
constitutionnel,  cédé  le  pouvoir  législatif  aux  trois  conseils 
provinciaux  réunis. 

—  Il  vient  de  se  passer ,  dans  le  duché  de  Nassau ,  un  évé- 
nement terrible,  qui  peut  servir  de  pendant  à  celui  de  Sand , 
et  qui  prouve  le  fanatisme  dos  jeunes  gens  en  Allemagne.  Un 
jeune  homme,  nommé  Lehning  ,  sorti  depuis  peu  de  l'uni- 
versité d'Heidelberg ,  et  qui  avoit  servi  comme  volontaire , 
a  cru  rendre  un  service  essentiel  à  son  paVs  en  le  délivrant 
de  M.  Ibel  ,  président  de  la  régence  de  Visbade,  et  qui  jouit 
de  la  confiance  publique.  En  conséquence,  il  attaqua  M.  Ibel, 
et  lui  porta  deux  coups  de  poignards  dans  la  figure.  Celui-ci 
$e  défendit,  et  dé£<iraia  son  assassin,  qui  vient  d'ôlre  arrêté 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  10  juillet,  l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  en  assemblée  gé- 
nérale Jh  projet  de  loi  relatif  à  la  fixation  du  biidjel  de  1819.  M.  le 
duc  de  Choiseul  ai)puie  l'opinion  émise  par  M.  le  rapporteur  ,  et  ten- 
dante à  faire  ouvrir  un  crédit  spécial  pour  les  dépenses  de  la  chambre 
des  pairs.  M.  le  vice  amiral  ,  c'>mtc  Vcrhucli,  réclame  contre  la  modi- 
cité des  fonds  accoidés  au  département  de  la  marine.  M.  le  marquis  de 
Lally  pense  que  l'on  pourroit  trouver  une  source  d'économies  impor- 
tantes, dans  la  diminution  du  nombre  des  tribunaux  de  première  ins- 
tance, et  même  des  cours  royales.  M.  le  comle  d'Orvilliers  compte 
parmi  les  économies  les  plus  désirables  la  cessation  des  travaux  du  ca- 
dastre. M.  de  Sémonville  ,  grand  référendaire,  lâcbe  de  fixer  les  idées 
sur  les  questions  élevées  relaiivemeut  à  l'ancienne  formation  du  sénat. 
M.  de  Barcnle,  commissaire  du  Roi ,  a  parlé  de  l'excès  des  dépenses 
que  M.  le  rapporteur  reproche  aux  administrations  centrales  5  et  M..  Ip 
rapporteur  lui  a  rt-pliqué.  La  chambre  ferme  la  discussion.  Chaque  ar- 
ticle est  mis  en  délibération  et  provisdiremi'nt  ad'i[)tp.  Le  srrutin  donné 
1 13  voix  >  n  faveur  du  projet,  et  le  nombre  des  volans  étoil  de  1 14-  L'a- 
dopiion  de  la  loi  est  proclamée  par  le  président  au  nom  de  la  chambre. 
]\L  le  mmistre  des  finances  a  présenté  ,  dans  la  même  séance,  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  fixation  du  budjet  des  recettes  de  1819.  La  cham- 
bre en  a  ordonné  l'impicssion  et  le  renvoi  aux  bureaux.  ; 

Le  12,  la  ch.'.mbre  a  nommé  une  commission  spéciale  chargée  de 
lui  faire  un  rapport  sur  le  budjet  des  recellos  de  1819.  Les  commis- 
saires sont  .  MM.  le  comte  ^lollien  ,  le  comte  [')avu,  le  duc  de  Lard- 
chefoucaull,  le  comte  Vimar,  le  comle  IMonlalivet,  le  comte  de  la 
Roche- Aimon  et  le  comte  Abrial.  M.  le  ministre  <le  l'intérieur  a  pré- 
senté à  la  chambre  un  projet  de  loi  relatif  à  Timportalion  îles  grains. 
M.  le  comte  Dessoles  a  nrésenté  un  second  projet  de  loi  relatif  aux  dj- 
v<rs  échauffes  entre  le  domaine  de  la  couronne  et  MBi".  le  duc  d'Or- 
léans. M.  le  ministre  des  finances  en  a  présenté  un  troisième,  relatif  à 
des  échanges  entre  le  dontaine  de  la  couronne  et  divers  particuliers.  I^ 
chambre  ordonne  l'impression  de  ces  trois  projets,  et  leur  renvoi  au 
bureau.  La  chambre  a  nommé  ensuite  une  commission  pour  lui  faiic 
un  rai>port  sur  le  premier  projet. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES;  '         '"» 

Le  10  juillet,  parmi  les  pétitions  dont  MM.  de  CassaignoUcs  et  Le- 
praverand  ont  «lonné  lecture,  une  si  nie  a  paru  «ligne  d'inli-ièt.  File  est 
de  qiu'lques  habitans  «le  (^oarr.ize  (fiasses- Pyrénées  )  (jui  deniamleni 
que  plusieurs  hameaux  re'uuis  soient  séparés  du  bourg,  attendu,  qu'é- 
tant fort  éloignés  de  la  mairie,  et  que  leur  desservant  ayant  été  assa.<i- 
siné,  ils  se  trouvent  privés  loni  à  la  fois  des  secoms  adminisiiatifs  et 
spirituels.  TNL  de  Marcellus  rappelle  que  c'est  dans  ce  hameau  fpi'a  clé 
élevé  Henri  IV ,  et  appuie  les  conclusions  d«  la  comnaission.  Adopte 
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M.  Avoyne  de  Chantereyne  donne  Ipcture  d'une  pétition  sicnée  de  3o» 
«•It-vt-sde  l'Ecole  de  droit,  sur  SjOO'i  doni  se  compose  crue  Ecole.  Ces 
3oo  eièvts  siipp  ifiit  MM.  lt\s  dépuie's  irintcrcedi^r  auprès  du  gouverne- 
meni,  pour  qu'on  les  rende  aux  leçons  d'un  professeur  </ii«//?.^7/e(M.  Ba- 
vons) par  SCS  vertus  ,  jnir  ses  talens ,  et  par  son  altn<  heinent  h  la 
Chai  le  cnn^titittinnnelfe.  M.  le  r;i|ipi>rt(;ur  développe  les  motifs  qui 
doivent  déterminer  la  chambre  à  l'ordre  du  jour.  î\î.  l);iunou  vote  conlre 
J'onlre  du  jour,  parce  fpi'il  lui  pnroît  rpie  celte  décision  est  vaf;ue,  et 
propose  le  renvoi  à  M.  Ii'  ministre  de  l'intérieur.  M.  Kover-Coilard  jus- 
tifie la  mesure  de  la  commission  d'instruction  publique;  il  alliibue  les  lug 
multi-s  qui  ont  eu  lieu  à  i'Eeole  de  droit  aux  difFineiis  partis  qui  divisent 
la  Fran'^e,  et  vote  enfin  pour  l'ordre  du  jour.  'Ni.  B.  Coiistanl  !e  com- 
bat. M.  Pasquier  api>uii;  l'onlre  du  j'>ur.  ÎM.  Manuel  vote  dans  le  sens 
de  M.  Daunoii.  M.  le  içarde  des  sceaux  re!^;irde  celle  pëlilion  comme 
diçjnc  de  l'iniprobalion  des  bons  citfiyens,  des  pères  de  famille  et  dflS 
de'pute'^.  M.  de  Clianvelin  entre  dans  de  lonj^s  di'lads  (ju'd  est  oblige 
de  résumer,  et  voie  pourlf  renvoi  ;iu  ministre  d  ■  l'inle'rieur.  M-  de  La 


Fayette  l'appuie.  MM.  Be'docli,  Laine' ei  Courvoisier  voient  pour  l'or- 
dre du  jour.  M.  le  ministre  de  l';nlcrieur  pen^e  que  la  chambre  doit 
repousser  avec  indignatiotr  ntt  avte  irre'!»idier,  pai*  liq'uel  on  a  voulu'la 
faire  intervenir  dans  une  àfFair'e  qui  lui  est  eîran.'ière.  L'ordre  du  |Our 
est  mis  aux  voix  et  adopte  à  l'unanim  té,  moiiis  qiu-lques  mennhres  du 
côté  gauche.  La  sëaiice  publique  est  leve'e  ,  et  l'asicmblee  se  forme  en 


comité  secret. 


AU    REDACTEUR. 

Monsieur,  on  a  Ijeauroiip  t'crit  contre  la  mission  de  Bayon- 
ue,  et  on  nous  menace  d'écrire  encore.  II  ne  faiulroil  que  ci- 
ter quelque  chose  des  pamphlets  qui  onl  paru,  pour  faire  ju^er 
quel  esprit  les  a  diclés.  Quant  à  moi,  ce  n'est  point  sur  ces 
relalions  où  tout  annonce  la  malignité  et  mémo  la  haine,  que 
i'ai  jugé  la  mission  de  Rayonne.  Je  l'ai  vue ,  je  l'ai  A'ue  de  près. 
Militaire,  couvei  I  <le  blessures,  jouissant  d'tuie  retraite  acquise 
par  d'assez  longs  services,  je  ne  suis  ni  crédule  ni  enthousiaste. 
J'ai  soigueusenient  examiné.la  conduite  des  missionnaires  dans 
celte  ville,  et  je  l'ai  trouvée  telle  qu'on  devoit  l'attendre  de 
véi  iiahles  mitiistres  de  Jésus-Christ.  Le  bien  qu'ils  ont  fait  ne 
peut  être  méconnu  que  pnr  les  ennemis  du  bien  même.  La 
paiii  a  succédé  aux  dissentions.  Chacun  a  appris  â  coniioîlre 
ses  devoir.s.  Les  parons  savent  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  enfans, 
el  ceux-ci,  de  leur  côté,  sont  instruits  de  leurs  ohlication.^. 
Depuis  le  départ  des  missionnaires,  les  conversions  ont  con- 
tinué L'exemple  el  la  conduite  de  ceux  que  !a  mission  a 
ramenés,  achèvenl  de  triompher  des  résistances.  Les  militai- 
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rps  eui-mêmes  onl  éprouvé  les  hieufaits  de  la  mission.  Qua- 
rante d'entre  eux  avotenl  fait  leur  piemière  communion  dans 
ce  temps  même  ;  d'autres  ool  eu  ce  bonheur  le  jour  de  la  Penle- 
côle,  et  un  plus  grand  nombre  encore  s'y  disposent  en  ce  mo- 
ment. Trois  zélés  ecclésiastiques,  MM.  Dubncq  ,  Sartolon  et 
Lamolhe,  se  s«)nl  chargés  de  les  instruire,  cl  remplissent  celle 
lâche  avec  autant  de  douceur  que  d'habilt-té.  Ils  donnent 
leurs  soins  à  une  autre  classe  d'hommes,  dont  la  posi- 
tion étoit  plus  faite  encore  pour  exciter  leur  charité.  Ils  vont 
plusieurs  jours  de  la  semaine  faire  des  instructions  auK  con- 
damnés au  boulet.  Quelques-uns  de  ces  malheureux  ,  nés  dans 
des  temps  de  licence  et  d'impiété,  n'étoient  même  pas  bap- 
tisés; ils  vont  recevoir  le  sacrement  de  la  régénération.  Vingt 
feront  incessamment  leur  première  communion,  et  soixante 
seront  admis  avec  eux  à  la  sainte  table.  Six  prolestans  ont  de- 
mandé à  cire  instruits  ;  ils  ont  été  touchés  de  la  charité  de  nos 
ecclésiastiques,  lueurs  ministres,  à  ce  qu'ils  disoient,  n'ont 
point  coutume  d'aller  s'enfermer  avec  des  prisonnieis  pour  les 
ramener  à  la  vertu. 

Voilà,  Monsieur,  les  désordres  effroyables  qu'a  entraînés 
la  mission.  Ceux  qui  la  blâment  auroient  mieux  aimé  appa- 
remment que  des  hommes  coupables  et  vicieux  ne  témoiji,iias- 
sent  aucun  repentir.  On  dit  qu'un  journal  qui  prend  le  litre 
de  Chronique  Religieuse  a  inséré  un  extrait  (\^ une prmicre 
lettre  aux  missionnaires  ^  pleine  de  calomnies  et  de  choses 
ridicules.  Elle  assure  que  cette  lellre  est  d'un  magistrat;  oa 
croit  savoir  à  Bayonne  quel  est  l'auteur  et  quel  est  le  genre 
de  sa  magistrature,  et  les  correspondans  de  la  Chronique 
auroient  bien  dû  lui  apprendre  de  quelle  considération 
jouit  ici  cet  écrit.  Un  pamphlet  où  on  toureie  en  ridicule 
le  Mandement  de  notre  évêque,  où  l'on  accuse  les  mission- 
naires de  prêcher  la  discorde,  où  on  leur  demande  de  qui 
ils  sont  envoyés,  tandis  qu'il  est  notoire  qu'ils  étoienl  ap- 
pelés et  autorisés  psr  le  supérieur  ecclésiastique,  où  on  leur 
reproche  d'être  venus  en  diligence,  et  d'avoir  un  doraesiique 
pour  leur  préparer  leur  modeste  repas,  et  d'autres  griefs  de 
celle  force,  tout  cela  a  paru  bien  ridicule  et  bien  misérable, 
et  neméritoit  guère  d'être  recueilli  par  un  journal  qui  se  dit 
religieux. 

J'ai  l'honDCur  d'être 


Bayoone,  aj  juin  1819. 


(Samedi  17  juillet  18 ig.)  (I\o    5j5,) 


Œuvres  de  sainte  Thérèse,  traduites  en  fra?içois  par 
u^rnauld  d'Andillj.  Nouvelle  édiliou  ,  corrigée  et 
augmentée  (ij. 

Sainte  Thérèse,  née  à  Avila,  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  le  28  mars  i5i5,  fut  élevée  dans  la  piéié,  et 
en  donna  de  bonne  heure  des  marques  éclatâmes. 
Elle  entra,  en  i533,  chez  les  Carmélites  d'Avila  ; 
mais  le  désir  de  la  perfection  lui  fit  concevoir  le  pro- 
jet d'établir  une  réforme  de  cet  ordre,  et  elle  com- 
mença en  1662  l'exécution  de  cette  entreprise,  qui 
eut  en  peu  de  temps  de  grands  succès.  Lorsqu'elle 
mourut,  le  4  octobre  i582,  il  y  avoit  déjà  trente 
couvens  de  sa  réforme,  quatorze  d'hommes  et  seize 
de  filles.  Ce  nombre  a  bien  augmenté  depuis.  Thé- 
rèse fut  canonisée  par  Grégoire  XV,  le  12  mars  1622. 
Ses  filles  furent  introduites  en  France  en  1604,  ^^ 
elles  y  avoient,  avant  la  révolution,  un  grand  nom- 
bre de  communautés  où  s'éioient  religieusement  con- 
servés la  sévérité  de  la  discipline  et  l'esprit  de  la  sainte 
fondatrice.  Plusieurs  ont  survécu  aux  fureurs  de  la 
révolution  ,  et  continuent  à  servir  l'Eglise  p^r  leurs 
prières,  et  à  l'édifier  par  une  vie  humble  et  retirée. 

Sainte  Thérèse  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  En 
i562,  elle  mit  la  dernière  main  à  l'histoire  de  sa 
vie,  qu'elle  avoit  commencée,  l'année  précédente  , 

(1)6  vol.  in-12;  prix,  i5  fr.  et  21  fr.  franc  de  port. 
A  Lyon ,  chez  Malheron;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clcre,  au 
bureau  du  Journal. 

Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      V 
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par  rord''e  du  père  Ybaguès^  Dominicain,  son  con- 
î'ossc'ur.  Depuis  elle  écrivit  encore,  par  l'ordre  de 
aes  supérieurs,  \  Histoire  des  fondation^,  fpi'eîle  aYf>it 
fuiles ,  et  le  luanuscril  en  éjoit  ^;irdé  à  l'E.scuiial. 
Ses  autres  on\  raines  sont  :  de  la  Manière  de  ijisiur  les 
Monastères ,  le  Chemin  de  la  perfection ,  le  Château 
de  VAme ,  Pensées  sur  l'amour  de  Dieu ,  Méditations 
après  la  Communion  et  sur  le  Paler,  yJvis  à  ses  Heli- 
gieuses  el  des  Lettres.  Arnanld  <î\Andillv  traduisit  ces 
écrits  eu  françois ,  et  les  (il  paruîlro  ,  en  1670,  eu 
I  vol.  in-^".  Cette  tr;iduction,  déjà  ancienne,  avoit 
Lesoin  d'être  levne  et  corrigée  ;  on  assure  que  Ce  tra- 
vail a  ét("  fait  dans  fa  nouvelle  édilion,  qui  est  dis- 
tribuée comme  i!  suit  : 

Le  1*"^.  volume  cintient  la  bulle  de  canonisation 
de  la  sainie,  puis  sa  f  ie,  écrite  par  elle-mènie;  cette 
P^ie  remplit  aussi  presque  tout  le  IT.  volume,  cjU!  est 
terminé  par  les  Méditations  sur  le  Pater.  Le  tome  III 
contient  \  Histoire  des  Fondations;  le  tome  1\  ,\v  Chemin 
de  la  perjéciion,  et  deux  autres  j)etil.>  traités;  le  tome  V  , 
le  Château  de  VAme  ou  des  Demeures ,  où  la  sainte 
parie  de  rOr;ûson  et  de  ses  divers  degri's  ;  elle  écri- 
vit ce  livre  par  1  ordre  (îe  yelas(p)ez,  di'pu's  évéqne 
d'Osma  et  archevêque  de  Burgos,  qui  (ut  quelque 
temps  sou  confesseur.  Le  tome  \  I  et  dernier,  ren- 
ferme les  Méditations  et  les  Lettres.  Ces  L.etires  sont 
en  peiii  nombre.  On  pourroit  regretter  que  l'éditer.r 
n'y  efil  j>as  joint  celles  qu'on  a  découvertes  sncce.ssi- 
vemeni  depuis  cent  tincjuaule  ans.  Di>m  la  Taste  eu 
donna  une  édition,  iîn  174^,  et  Cbappe  de  Liguy 
une  aulrf,  en  1753.  Deux  nouveaux  volumes  de  Let^ 
très  fuient  publiées  à  Madrid,  en  ^^'Jiy  et  nous  sa- 
voos  qu'un  auteur,  déjà  connu  par  de  bons  ouvrages. 
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avoit  commencé  la  tradacdon  de  ces  LeUres.  Ces  ad- 
diîions  ue  se  trouveiu  point  dans  l'ediiion  (jue  nous 
annonçons;  ni.iis  on  y  a  inséré  (|U'.'l(Hie.N  <  xlia.ls  de 
la  Fie  de  la  sainte,  jtai-  le  père  i\i[j<ra,  qii  Tavoit 
connue.  (Jes  extraits  5<'tveni  à  rcnipir  (juel  |ii{'s  la- 
cunes de  la  Fie  de  la  s.tini(;  par  ellcinênie ,  où  «lie 
ne  dïsoil  rien  des  diruièrrs  années  de  .^a  vie.  lis  en- 
trent dans  fjuel(|u<'S  déla.ls  sur  ses  vertus,  sur  ses  é^M-its^ 
et  sur  di-s  miracles  opérés  par  son  uii«-rcHssiun;'  Ea 
lySo,  on  ouvrit  lacliâ>sede  samte Thérèse,  (piiéioit 
déposée  à  Albe,  et  1<*  corps  lui  tiouvé  o'ans  le  tnèuie 
état  oh  ii  avoii  éié  [)iacé  cent  u  en(e-(jualrc  ans  au- 
paravant. Ferdinand  V  i,  rOi  d  Es  aLjue,  ordonna  de 
faire  une  nouvelK*  cliâ>s<'  el  un  tondjeau  nia.;ni(ir|iie j 
et  le  corps  y  fiit  Irausu'ré  avec  pompe,  le  iS  octobre 
1760,  sous  Ciiaries  lil. 

Tel  est  le  contenu  de  cdte  édidon  ,  c\\r\  es!  |)io- 
pre  à  Tau'e  connoîire,  et  la  haute  saa)t<'ié  de  sanite 
Thérèse,  et  les  grâces  extraordinaires  dont  ede  fut 
condjlt'e,  vX  tout  ce  (ju'elle  fit  dimpoiiant  pour  le 
salut  des  arnes  II  y  a  peu  (!;•  \i(s  de  sauits  qui  of- 
frenl  de  plus  ^rand's  prenves  de  zèlc^  de  courage  et 
de  dévouement  au  service  de  Dieu,  et  d  v  eu  a  j)eu 
qui  puissent  porter  |>!us  efîicaceiJQtnt  au  déi.ir  de  la 
perJectiou  chrétienne. 


c::^<.^:>^> — <*=^g>Ç>:=.— 


NOUVELLES    ECCr.FSl  A  STIQUES  . 

Paris.  Tandis  que  la  religittu  se  voil  journellement 
eu  balie  à  des  attaques  reUonbléc's,  à  des  pamplilets 
aud.icieux,  et  à  des  prujels  lïusliies  qu'on  u*^  prendl 
plus  la  peine  de  di>simn[er,  eile  riçoil,  de  temps  en 
temps,  quelque  con.<olaliou  par  le  leluur  d.i  m  es  éga- 
lées, et  par  les   coiiquêles   que  lui   piocuient  le  à^e 
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et  la  charité  de  plusieurs  iJe  ses  enfans.  Des  hôpitaux 
de  la  citpilitle  conliiiutnf  à  êlre  visités;  les  malades  y 
sont  secourus,  et,  grâces  aux  douces  insinuations  de 
la  piété,  un  Irès-pelit  nombre  meurt  sans  recourir  au 
IIJini^lère  de  la  religion.  L'hôpital  Saint-Louis  et  Thô- 
pitul  de  la  Charité  ont  surtout  offert,  en  ces  derniers 
temps,  des  conversions  éclatantes.  Un  juitetun  indous 
ont  été  buplisé?*.  Des  hommes  qui  n\i voient  point  reçu 
ce  sacrement  au  njilieu  de  nos  orages  politiques,  y  ont 
été  admis,  après  les  instructions  préalables.  Un  jeune 
homme  qui,  ué  dans  la  religion  catholique,  s'élolt 
trouvé  dans  une  maison  j)rotestanle,  et  avoit  élé  en- 
traîné à  (juiller  la  religion  d«'  ses  pères,  a  réparé  cette 
faute,  et  est  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise;  il  montre 
le  plus  grand  désir  de  persévérer,  et  il  témoigne  même 
l'envie  de  se  consacier  à  Dieu  d'une  manière  spécialej 
on  éprouve  sa  vocation,  et  on  en  conçoit  des  espérances 
favorables.  Un  autre,  qui  a  élé  militaire,  manifesle  la 
inênje  intention.  Deux  jcunts  gens  n'ont  quitté  fliôpi- 
tal  que  pour  entrer  chez  les  Frèies  des  Ecoles  chré- 
tiennes ,  et  trouver  dans  ce  pieux  institut  un  asile  contre 
les  dangers  du  mondt^.  Deseiilans  ont  dematidë  inblam*^ 
ment  qu'on  les  plaçât  dims  des  maisons  où  ils  puisent 
pratiquer  la  religion  sans  obstacle;  car  dans  ce  siècle 
de  tolérance,  Il  est  des  maîtres  qui  portent  la  dureté' 
et  le  fanatisme  jusqu'à  ne  pas  vouloii-  qu'on  soil  chié- 
tien  clu'Z  eux.  1)  y  en  a  dans  ce  momiaii  un  exemple 
déplorable,  il  se  trouve  dons  un  des  hôpitaux  les  plus 
fréquentés  de  Paris  uu  enfant  qui,  voulant  suivre  sa  le- 
ligion  ,  a  été  tellement  maltiaité  pour  cela,  par  un  maî- 
tre impitoyable,  qu'il  est  réduit  à  la  dernière  exlré- 
xnilé;  peut-être  est-il  mort  au  moment  où  nous  par- 
lons. Il  a  reçu  les  derniers  sacremens,  il  y  a  peu  de 
jours,  avec  une  résignation  admirable;  il  a  déclaré  qu'il 
pardonnoit  à  l'auteur  de  sa  mort,  et  qu'il  prioit  Dieu 
pour  lui.  Tous  les  a?sistans  ont  été  touchés  de  ses  sen- 
:timens,  et  ont  vu  là  ce  quu  peut  l'esprit  de  religion  et 
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de  charité ,  et  en  même  temps  à  quels  excès  peut  con- 
duire la  mat)ie  de  l'impiété. 

—  Le  jeudi  i5,  M.  l'évêque  de  Samosate  a  donné, 
dans  l'église  de  Saint- Sul|iice ,  la  contirtViation  à  un 
assez  giand  nombre  d'enfans  de  la  première  commu- 
nion ,  auxcjuulss'éloient  jointes  des  personnes  plus  avan- 
cées en  âge. 

—  Le  mercredi  i4,  une  jeune  protestante  a  fait  ab- 
juration dans  l'église  de  Saint-Ofermain-l'Auxoi  rois;  elle 
avoit  été  instruite  et  préparée  par  M.  l'abbé  Meizinger, 
premier  vicaire  de  la  paroisse,  qui,  le  moi.*,  dernier, 
avoit  présidé  de  même  à  l'abjuration  d'une  jeune  juive. 

—  Le  16  juillet,  il  a  été  soutenu,  dans  rancien  col- 
lège du  Plessis,  une  thèse  de  théologie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  l'abbé  Burnier-Fonlanel ,  docteur,  doyen 
et  proft'sseur  de  la  Facullé.  La  thèse  rouloitsur  !a  théo- 
logie morale.  Le  soutenant  éloit  M.  Pierre-Augustin 
Faudct,  du  diocèse  de  Rodez,  élève  du  séminaire  de 
Picpus  et  baihelier  en  théologie. 

—  Le  clergé  de  Dieppe  vient  de  faire  une  nouvelle 
perte  dans  la  personne  de  M.  Delaporle,  prêtre,  dé- 
porté petidaiit  la  révolution,  e^  administrateur  du  bu- 
reau de  charité  à  l'île  de  Rhé.  Il  est  mort,  le  20  juin, 
à  l'âge  de  62  ans.  Aussi  sévère  pour  lui-même  que  com- 
patissant pour  les  autres,  il  s'imposoit  des  privations 
pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres.  Son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes  éloit  tel  qu'il  étoit  sans  cesse  occupé 
à  raffermir  les  uns  dans  le  bien,  à  ramener  à  Dieu  ceux 
qui  l'avoient  oublié,  à  catéchiser  les  enfans.  Il  les  réu- 
iiissoit  même  chez  lui  pour  cette  bonne  œuvre,  et  il 
ee  plaisoit  surtout  à  encourager  ceux  en  qui  il  trouvoit 
plus  de  dispositions  pour  l'état  ecclésiastique,  et  à  les 
préparer  aux  études.  Plusieurs  de  ces  pauvres  enfans 
ont  été  ainsi  commencés  par  lui,  et  sa  mort  donne  lieu 
de  craindre  qu'ils  ne  soient  contraints  d'abandonner  la 
çnrrière  où  ils  enlroient,  si  personne  ne  se  présentoit 
pour  suppléei'  cet  excelieul  prêtre  à  ctl  égard. 
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—  Sir  Mar  Menduck  Consiahle  ÎWaxwelî,  e'cuyer, 
cl'iine  taiiîiHL'  i'n;;ir!.!!i  e  tl'EtMts.se ,  e.sl  inuif  ,  presque 
subileinenl  ,  à  Abbi-ville,  !e  3o  jrtin  denii'i .  Il  hiusoit 
|>!offS>'if»n  f'e  la  leligion  crilholique,  et  a  eu"  le  fiinps 
(le  reot'Vf»if  r;il">".l  itioij.  Sa  pieiKe  lamillt'  lui  n  Tiit  leii- 
dre  les  hoi>iifur>  lun  hres  avec  l;i  plus  gr.itide  pompe; 
eiie  y  a  édifié  les  as^islans  jjar  des  niaicpjes  écialaiiles 
ds  .sen>!h!iiîé  «t  de  religion.  On  a  vu  suiluul  avec  élon- 
fiemenl  ,  à  l.i  fin  du  se -vice,  iVl^'-«.  Maxwell  faire  Je 
tour  du  coi  rueil  de  ,-on  père,  el  l'embrasser  avec  lar- 
mes, à  p!n  ieurs  repri>e!s.  Cet  isagn  contraste  avec  ce- 
lui que  nous  voyons  trop  réptndu  parmi  nous,  et  qm 
cir.«pensfc'  les  t'nimes  de  paroîlre  au  convoi  de  letns  plus 
proches  pareris  :  on  a  voulu  suis  «iouîe  par  là  ménager 
leur  sen  il)  lité;  »n>iis  uv  prut  ou  pas  regi"et!er  que  ce 
suit  aux  dépens  d'mi  acie  de  religion  ,  et  d'an  témoi- 
gnage de  doileir  el  d'intérêt  qui  doit  être  précieux 
aux  iiaies  chr  tiennes? 


N  O  TT  V  E  L  I-  K  s     P  (J  L  I  T  I  Q  U  E  s. 

Varis.  î.e  ï5  jinl'ft  ,  M.  le  comte  Tajjo  d'Isfria  ,  accom- 
pagné de  l'arnba'-SHdiHu-  de  Russie,  a  été  reçu  par  le  Roi,  ea 
audience  parlicuiièrp. 

—  I^e  firnier  numéro  du  Bulleliii  des  Lin\  conlienl  plu- 
sieurs ordonnaiicrs  du  Roi  ,  (pii  autorisent  l'acceptalion  ,  au 
profil  d'établ!s^e^lPns  de  religion  <U  de  charité ,  de  ditï'éren» 
Je^s  doiil  la  lolaiilé  s'élève  à  163.340  Ir. 

—  L^à  ir.liunaux  dp  pn^tnière  inslance  de  RiilT-c,  d'Apt, 
c^e  ."Marvéjols,  de  Féroiuie  et  de  Lespare,  oui  reçu  leurs  ins- 
titution'î. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  promotions  ont  été  faites 
dans  »Hver?es  cours  et  tribunaux. 

—  M.  Focrmont  est  noniino  maire  de  Gisor.^. 

—  Depuis  le  9  de  ce  mois,  la  procédure  relative  aux  jeu- 
nes gens  de  l'Ecole  de  droit  est  terminée,  et  les  pièces  en  ont 
été  remJs.es  à  M.  le  président. 
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—  Si  "on  en  croit  quelques  journaux  qui  inferprèfent  foHt 
à  Ifur  !;ianièro,  la  continue  de  M.  Bavoux  a  élé  approuvée 
da-ns  l'assemblée  des  chambres,  qui  a  eu  lieu  le  3  de  mois  au 
tribunal  de  première  instance.  Mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  que 
l'affaire  n'a  été  nullement  examinée  au  fond  ,  et  que,  comme 
aucun  avrt'ssement  préalable  n'avoit  élé  donné  à  M.  Ba- 
voux par  M.  le  président,  la  compagnie  a  regardé  cette  seule 
circonstance  comme  un  obstacle  insurmontable  à  l'exercice 
de  la  discipline  qu'elle  a  droit  d'exercer  sur  ses  niombres. 

—  ha  Faculté  de  Droit  de  Paris  a  repris  ses  assemblées  or- 
dinaires, le  i5  juillet.  On  a  remarqué  avec  plaisir  le  bon  ordre 
qui  a  régné  parmi  les  élèves,  quoiqu'ils  fussent  en  très-grand 
nombre.  Ceux  d'çntr'eux  qui  n'ont  pas  besoin  de  l'inscription 
du  mois  de  juillet  pourront  passer  leur  examen  et  soutenir 
leur  thèse. 

—  Le  i4,  la  cour  d'assises  s'est  occupée  de  l'affaire  des 
sieurs  Lefèvre  et  Cugnel  de  Montarlot,  accusés  d'insultes 
contre  le  Eor  à  l'occasion  des  Suisses.  M.  V.tlimesnil,  avo- 
cat du  Roi,  a  soutenu  l'accusation  ,  et  a  rappelé  plusieurs  pas- 
sages qu'il  a  présentés  comme  offensans  pour  le  Roi,  et  sou- 
levant les  esprits  contre  les  Suisses.  11  a  surtout  rappelé  ce 
calcmbourg  de  suis  sirîe  gi' né  rai  <\oi\\.  s'est  servi  un  de  ces  écri- 
vains. Les  accusés  ont  été  défendus  par  MM.  Merilhou  et  Ru- 
niitly  ;  celui-ci  a  élé  rappelé  à  l'ordre  par  le  président.  Après 
«ne  coiirie  délibération,  les  jurés  ont  acquiilé  les  deux  pré- 
venus. Ce  début  de  l'application  du  jury  aux  délits  de  la 
presse  n'effrayera  pas  beaucoup  les  propagateurs  d'idées  li- 
bérales. 

—  Les  restes  de  Boileau,  qui  étoient  au  dépôt  des  monu- 
mers  de  la  rue  des  Petits- Auguslins,  viennent  d'être  trans- 
férés à  l'église  de  Saint-Germairi-des-Prés.  Des  dépulatioHS 
de  l'Académie  françoise  et  de  celle  des  inscriptions  ont  as- 
sisté à  cette  translation. 

—  Dans  u'.\  de  ses  derniers  numéros,  la  Bibliothèque  his- 
torique publie  une  lettre  qu'elle  dit  avoir  été  adressée  au 
Roi,  en  i8i5,  par  M.  \e  maréchal  Moncey,  et  dans  le  Mo- 
niteur  du  i3  judlet,  M.  le  maréchal  Moncey  déclare  formel- 
lement que  ciLte    lettre  est  fausse. 

—  Les  coniitr';s  des  deux  cantons  de  la  ville  d'Orléans  ont 
démenti  ,  dans  leur  séance  du  3o  juin,  ce  que  le  Journal  de 
Paris  avoil  rapporté  de  leurs  dispositions  sur  leaseignement 
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mutuel.  Considérant, 'disent-ils,  que  dans  leurs  délibérations 
dps  ^\  mai  et  ^3  juin,  ils  n'ont  eu  pour  but  que  de  répondre  à  la 
demande  légale  à  eux  faite  relalivemenl  à  la  personne  du  sieur 
Roux,  proposé  pour  diriger  l'école  d'enseignement  mutuel, 
par  uae  société  qui  leur  est  toul-à-fait  étrangère  ;  que  leur 
silence  absolu  sur  l'établissement  qui  doit  êlre  confié  aux  soins 
du  sieur  Roux  ne  sauroit  être  regardé  comme  une  approba- 
liou  même  tacite  de  cet  établissement  sur  lequel  ils  n'ont 
pas  été  consultés,  ils  déclarent  que  se  référant  aux  réserves 
consignées  dans  leur  délibération  du  23  juin,  conformément 
aux  articles  7  et  3o  de  l'ordonnance  du  Roi,  du  29  février 
i8i6,  ils  désavouent  toute  interprétation  donnée  à  leur  si- 
lence, et  surtout  celle  qui  tendroit  à  faire  croire  qu'ils  blâ- 
ment, ainsi  que  l'a  fait  très-indiscrèlement  l'auleur  de  l'arti- 
cle du  Journal  de  Paris  ,  la  conduite  cl  les  opinions  de  cer- 
taines personnes  injlnenlts ,  à  la  sagesse  desquelles  ils  aiment 
à  rendre  un  témoignnge  de  respect  el  d'adhésion.  Ils  ont  ar- 
rêté en  outre  que  celle  délibération  seroit  rendue  publique. 

—  On  mande  de  Reims  que  les  diftVrentes  pièces  dont  se 
compose  la  statue  de  Louis  XV,  qui  doit  être  érigée  inces- 
samment-'sUr  la  place  Royale  de  celte  ville,  en  remplacement 
de  celle  qui  fut  renversée  en  1792,  viennent  d'arriver  au  lieu 
de  leur  deslinalion.  On  croit  que  l'on  fera  l'inauguration  de 
cette  sfalue  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Louis. 

—  M.  le  vicomte  Dulertrc,  colonel  de  la  légion  du  Pas-de- 
Calais,  a  fait  insérer  dans  le  journal  de  la  Moselle  une  lettre 
dans  laquelle  il  assure  que  la  plus  grande  union  a  toujours 
régné  entre  sa  légion  e!  le  régiment  Suisse  de  Freuler,  et 
que  les  légers  dinéronds  dont  les  journaux  libéraux  ont  fait 
tant  d'étalage,  n'ont  eu  lieu  qu'entre  quelques  soldats  ivres, 
ce  qui  n'est  pas  extraordinaire. 

—  Des  nouvelles  de  Bruxelles  annoncent  que  l'ex-minislre 
delà  police  de  France,  Fouché  ,  dont  le  nom  figure  si  souvfnt 
dans  les  fastes  de  la  révolution  françoise,  a  obtenu  la  permis- 
sion de  se  fixer  dans  les  Pays-I'as. 

—  Une  ledre  parliculière  venant  de  Carlsruhe  mande  que 
l'esprit  de  parti  se  manifeste  dans  celte  ville  par  des  lettres 
anonvntes  pleines  de  menaces,  et  adressées  aux  députés. 
M.  Fnehrenbach  ,  député  ,  a  été  menacé  d'être  hotzebué ,  s'il 
peraistoit  dans  sa  motion  de  faire  supprimer  les  places  de  ré- 
viseurs de  baillages.  M.  Kero,  autre  député,  qui  a  proposé 
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d'abolir  les  charges  de  granrî-maître  des  forêts ,  est  aussi  me- 
nacé de  tout  le  corps  forestier. 

—  On  mande  de  Londres  qu'il  y  a  eu  dernièrement  à 
Stockport  une  réunion  de  i?,ooo  individus,  la  plupart  ou- 
vriers, dans  laquelle  on  a  pruioncé  des  discours  qui  respi- 
rent l'anarchie  et  rinsurreclion.  Vn  des  assistans  a  lu  une 
lettre  dans  laquelle  il  étoit  dit  que  lorsqu'un  gouvernement 
détruit  le  bonheur  du  peuple  .  l'in.surnction  est  un  dcn-oir 
sacré.  Un  officier  de  police,  <|ui  se  troavoit  tlaus  ctte  réu- 
nion, a  été  reconnu,  et  soudain  étendu  par  ferre  d'un  coup 
de  massue.  Sir  Charles  Volseley,  baronnet,  a  harangué  les 
assistans  clans  le  langage  le  plus  séditieux,  et  l'assembléee  a 
voté  par  acclainalion  le  projet  d'i//;e  réunion  générale  du 
peuple  pour  foire  eux-mérw-s  la  réfanne  radicale. 

— La  gazette  espagnole  a  donné  IfS  relations  de  l'expéditioQ 
contre  le  Chanip-d'Asile  ,  d'après  le^  dépèches  du  vice-poi 
d'Espagne.  Cette  expédition,  commandée  par  le  capitaine 
Jean  Caslaneda  ,  a  détruit  et  rasé  le  fort  construit  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  la  Trinité  par  loo  officiers  et  soldats 
qui  s'étoient  établis  sur  ce  point,  et  dont  les  chefs  étoient  les 
ex-généraux  françois  Lallemand  et  Rigaud  ;  ils  se  sont  retirés 
dans  l'Amérique  septentrionale. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  \'S  juillet,  l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion,  en  assemblée 
générale,  des  deux  projets  de  loi  presi  nies  Jans  la  séance  précédente, 
et  qui  autorisent  divers  e'ctianjjes.  Le  premier  projet,  rclaiifà  l'ech;inge 
entre  le  domaine  de  la  rour^n.nc  cl  MS"".  le  duc  d'Orléans,  est  adciplé 
.sans  roclimation  à  rtinnnimilé  de  iii  voi::.  Le  scrond  ,  relatif  à  divers 
éclianjjes  entre  le  même  domaine  et  q;iclques  particuliers,  est  aussi 
adopté  sans  réclamation  ei  à  runanimilé.  Pendant  le  reste  de  la  séance  , 
M.  le  comte  C«rnudet  a  donné  lecture  d'un  rapport  fait  an  nom  du  co- 
niilé  des  pétitions. 

Le  i5  juillet,  la  discussion  s'est  ouverte  sur  le  pri)jil  de  loi  relatif  à 
Fimporlation  des  grains.  M.  le  dur  de  Lévis,  pensant  que  l'adoplioa 
de  ce  projet,  dont  il  approuve  d'ailleurs  les  principes  fondamentaux, 
n  e'toil  pas  suffisante  pour  dispenser  le  c;ouvernecnenl  de  toute  sollici- 
tuile  snr  l'arlicle  des  subsistances,  a  développé  un  sjsiètae  d'approvi- 
sionnement de  ré.serve  qui  pùi  prévenir,  et  PavilifSeinenl .  et  restrême 
cherté  du  prix  des  crains.  La  ciiûmKre  a  onlonné  l'impression  de  son 
di^O'inrs.  M.  le  comte  Cornet  a  parlé  dans  le  même  sens.  La  chambre 
%  fermé  la  discussion  sur  l'ensemble,  et  on  a  délibéré  sur  le»  arliale.% 
Le  projet  a  éié  adopté  à  l'unaniinité  de  1 13  voix. 


(  '5^4  ) 


AU    REDACTEUR. 

Monsieur,  IM.  T.  ,  qui  vient  de  m'adresser  ,  sous  la  date  du 
22  juin  ,  une  lettre  imprimée,  v  fait ,  sur  un  passage  de  !n  dnr- 
Tiière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ,  une  glose 
fjiii  ««n  dénature  le  sens ,  et  qui  rue  force  à  m'en  exp!i(|uer  avec 
lui  sous  les  yeux  du  public.  £n  parlant  des  personnalités  qu'il 
me  repioclioit  de  lui  avoir  dites  ,  et  après  avoir  rappelé  relies 
qu'il  s'est  permises  lui-niê(ue  envers  la  per.Nonne  si  révérée 
de  Bil'^  l'évêque  de  Lirtjoges,  j'ajoulois  :  Je  n'ai  rien  fait  de 
■seinhfahh^;  je  ri  ax  pas  fo'iillé  dans  sa  conduite  pour  j^  cher- 
cher des  anecdotes  plus  curieuses  qu'édifiantes  sur  sa  lic  /n- 
'véf  à  Saint-^Sulpice ,   à  i'Oratoiie ,  à  Paris  .  à  Limo^^^es  ,  <ii 
^ngh'ierre.    Ai-je    vnui'i   par-là    laisser   entrevoir   i."r!aines 
anecdotes  que  je  garde  cependant  par  une  réticence  nialiijne, 
afin  de  leur  donni^r  plus  de  grandeur  et  d'apparence  dans  ce 
nuage  de   ro|>inion  oii  je  les    montre?  Point   du    tout  :   dire 
qu'on  n'a  pas  élé  dans  n)i  pays  pour  y  chercher  un  objet  rare 
'€t  curieux  ,  ce  n'est  pas  donner  à  entendre  qu'on  l'a  sous  la 
main  pour  le  montrer  quand  on  voudra  j   et  ma  phrase  ne 
peut   prcsrnier  â   quiconque  la   commente  d'autre  idéf   que 
celle-ci  :  II  n'y  a  pas  de  héros  devant  son  valet-de-cliamhie , 
ni  de  personnage  assez  irréprochable  qui  ne   laisse  quelque 
prise   à   la    critique,  laquelle  examine   d'un   œil  curieux   et 
prévenu  ses  actions,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  intérieure  et  domestitpie.  Si  M.  T.  est  sans  péclié  , 
qu'il  jette  la  pierre;   pour  moi  ,  je  ne  me  vante  p;ts  de  subir 
celte  éprtnive  :  avec  moins  de  sensibilité  ,  on  seroil  entré  dans 
la  pensée  de  l'auteur,  on  jie  feroit  pas  ici  tant  de  bruit,    ou 
ne  ptrieroif  pas  du  secret  de  IM.  riigtioti  ,  qu'on  ne  s'atten<loit 
pas  à  voir  dans  cette  affaire,  non  plus  ([ue  d'tm  certain  livre, 
rouge  où  l'on  ëciil,  à  Saint  -  Su'fice  ,  les  péchés  de  la  jeu- 
nessi  ,  et  dont  je  déclare  au  public  n'avoir  aucune  conuois- 
sance. 

Je  vous  pre'viens,  Monsieur,  que  je  ne  donnerai  au- 
cune suite  à  celte  correspondance,  on  je  devois  examiner 
avec  vous  le  dernier  ouvrage  de  1\1.  T.;  dans  mon  pro- 
jet, elle  se  coiuposoit  de  six  lettres.  Les  trois  premières 
étoient  employées  à  la  défense  des  trois  preuves  alléguées 
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âans  le  livre  «le  V Examen  du  pouvoir  h'gislalif  de  l'Eglise  (i) 
en  faveur  fie  son  Arnil  sur  les  einpt'rhcnions  du  mariage. 
DatTi  la  preiniore ,  je  vongeois  le  concile  de  Trente  conire  les 
fans-^es  intf  rprélalioiis  douni'es  à  son  décret  ,  et  les  mauvaises 
èxcoj)t  ons  uji>es  m  avant  pour  infirmer  son  autorilé.  L'écrit 
nue  je  défend.  a\ni!  hpa'iconp  éclairci  la  maliére,  et  ici  le 
inéiiie  de  vaincre  éloit  petit,  parce  que  la  difficulté  v^nncue 
n'étoit  pas  grande.  Je  finissois  par  wie  justifier  d'une  altéra- 
tion fju'on  m'accuse  d'avoir  faite  au  texte,  altération  si 
grave  que  M.  ï.  ,  tout  modéré  qu'il  est,  ne  peut  s'em- 
pi'ciier  de  l'a|)|)eler  une  calonmie ,  une  iinpuslure ,  un  rue:» 
songe  impitiiiil.  Je  snppliois  cet  écrivain  de  vouloir  bien 
considérer  de  sanp;  froid  (jue  je  n'aurois  pu  sans  folie  en- 
treprendre, sous  fes  yeux  de  l'auteur,  d'altérer  son  texte , 
au  risque  de  me  voir  confondu  ,  convaincu  ,  exposé  comme 
im  faussaire  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  son  livre, 
à  la  laide  ,  dans  un  cliapiire  qui  a  pour  titre  :  Itnpos- 
tuirs  d'^  mon  iid^'ersoiie;  que  tout  au  plus  j'ai  été  tix)mpé 
moi-même,  sans  vouloir  tjomper  les  autres;  qu'au  fond  les 
plus  habiles  peuvent  seraéoreudre  sur  le  sens  d'un  livre;  que 
celui  «le  \is".  l'évècj'.ie  d'Y  près  est  très-clair,  et  que  cepen- 
dant il  y  a  plus  de  deux  cents  ans  que  les  papes,  les  évêques, 
les  conciles,  les  docteurs  de  l'uti  et  de  l'autre  droit  l'exami- 
nent sans  V  rien  comi)  endre;  oue  l'ouvrage  dont  je  n'ai  pas 
saisi  le  sens,  du  propre  aveu  de  l'auteur,  ri 'a  pas  toute  là 
clarté  dont  la  matière  est  susceptible  ;  cjue  ce  degré  de  sim- 
plicité qui  se  met  à  la  portée  de  toutes  1rs  bonnes  du  village  , 
ne  doit  être  le  partage  <pip  d'un  second  écrit  qu'il  piibiiera  , 
si  les  eerii'ains  de  M.  Dubotirg  conlinuenl  à  ohscKicir  la 
matière  par  di\s  suhlililés;  que  lui-inème  ,  tout  habile  qu'il 
est  ,  a  cité  plusieurs  fois  mon  texte  en  le  dénaturant  par  des 
erreurs,  que  j'appelle  les  méprises  et  non  pas  les  impntures 
de  celui  qui  me  les  attribue*  et  que,  si  je  in'étois  trompé, 
j'en  ferois  franchement  l'aveu  au  public  indidgenl  qui  me 
pardonneroiî  de  n'avoir  pas  saisi  le  sens  de  M.  T.  ,  comme 
M.  T.  a  lui-même  inaiM|ué  parfois  celui  de  saint  Augustin. 
Mais  je  ne  vois  pas  oii  est  ici  l'erreur.  M.  T.  reconnoit  I'  pcu- 
niéuicité  du  concile  de  Trente,  et  je  l'avoue  dans  cet  endroit 
là  même  où  il  dit  que  je  le  nie.  iVi^is  je  lui  reproche  de  n'al- 

(i;  I   vol.   n»-8".j   l'rix,  4  fr.  cl  3  Ir.  tVaoc  dt  jiuri.  A  t^arij  ,  ciice 
Adr.   Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 
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léguer,  en  faveur  de  ce  fait  dogmatique,  appujé  déjà  sur 
tant  d'autres  preuves,  que  la  seule  autorité  du  grand  Bos- 
suet,  et  de  citer  des  canonisles  qui  le  nient  sans  cesser,  selon 
lui,  d'être  catholiques,  ce  qui  donne  à  entendre  qu'on  peut 
contester  là-dessus  sans  préjudice  de  la  foi  ;  et  ces  deux  as- 
sertions que  je  lui  prête,  on  les  lit  au  cliapitre  vu  de  son  li- 
vre en  termes  si  clairs  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour 
les  y  voir.  Je  finis  par  lui  dire  :  Si  vous  me  fâchez,  Mon- 
sieur, je  vous  dirai  que  vous  ne  croyez  pas  à  rœcuraéni- 
cilé  du  concile  de  Trente  ,  et  vous  voudrez  bien  m'excuser 
sij  a.  cause  de  mes  vieilles  habitudes  do  professeur  à  la  rue 
Pot-de-Fer,  je  vous  fais  ici  cet  argument  en  forme  :  Celui- 
là  ne  croit  pas  à  l'opcuménicité  d'un  concile  qui  lui  attri- 
bue une  erreur  dans  la  foi.  Or,  est-il  que  vous  accusez  le 
concile  de  Trente  d'avoir  enseigné  une  erreur  grave  dans  la 
foi ,  celle  de  la  confusion  du  contrat  et  du  sacrement  dans 
le  mariage  ;  donc  vous  ne  croyez  pas  que  le  concile  de 
Trente  soit  œcuménique,  ou,  si  vous  le  croyez,  tant  pis, 
parce  que  si  vous  l'aviez  nié ,  vous  ne  contesteriez  que  sur  un 
fait  dogmatique,  au  lieu  que  le  croyant,  vous  auriez  le  tort 
plus  grave  de  saper  la  religion  par  le  fondement,  en  niant  le 
dogme  tutélaire  de  tous  les  autres  ,  l'infaillibilité  de  l'Eglise. 
Dans  la  seconde  lettre  ,  apr(?s  avoir  rapporté  sommai- 
reraeiit  les  preuves  alléguées  dans  mon  écrit  ,  je  luon- 
trois  que  l'adversaire  n'a  pas  entamé  les  principales;  il 
nous  rrproche  de  nous  amuser  à  housarder  dans  la  guerre 
que  nous  lui  faisons,  et  celte  noble  expression  lui  convient 
plus  qu'à  nous  :  il  voltige  autour  des  rangs  sans  jamais  les 
attaquer  de  front,  et  ses  coups  se  perdent  en  l'air,  au  lieu 
que  les  hotisards  frappent  souvent  juste.  Il  conteste  sur  un 
fait  aussi  bien  constaté  que  l'existence  de  César,  et  dont 
M.  Gibrrl  a  fourni  un  volume  entier  de  preuves,  quand  il 
continue  à  dire  qu'on  éloit  libre,  dans  les  beaux  siècles  de 
l'Eglise  ,  d'unir  ou  de  séparer  à  son  gré  la  bénédiction  nup- 
tiale du  sacrement  de  mariage.  Sa  tradition  est  une  chaîne 
injagiiiaire  dont  il  finit  par  attacher  les  anneaux  à  des  tliéo- 
logiens  iuoder)ies,  qui  ne  le  favorisent  en  rien  quand  ils  ac- 
cordent aux  princes  ce  droit  en  litige,  et  qui  le  condamnent 
formellement  quand  ils  l'attribuent  à  l'Eglise.  J'admire  son 
intrépidité  quand  il  explique  saint  Thomas,  et  ce  n'est  qu'en 
désespoir  de  cause  qu  il  estai-e  de  tirer  à  lui  BeuoitXIV,  et 
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âe  faire  dire  à  Pie  VI  yd&ns  sa  lettre  encyliqne  aux  ëvêquPs  de 
France,  que  îe  décret  dont  il  s'agit  ici  a])partient  à  Ja  discipline  , 
après  que,  de  son  aveu  ,  cp  même  décret  éloit  rangé  si  claire- 
ment dans  le  concile  de  Pistoie  au  rang  des  canons  dogmati- 
ques. Il  serviroit  mieux  sa  cause  s'il  essayoit  de  nous  donner 
le  change  par  l'obscurité  de  quelque  théologien  du  moyen 
âge,  que  de  nous  alléguer  les  Confc'rcnces  d'y^ngen,  que 
nous  avons  tous  lues,  et  dont  les  sentimens  se  concilient  si 
bien  avec  le  pouvoir  de  l'Egliee.  Enfin,  s'il  veut  être  de  bon 
compte,  il  ne  lui  restera  que  Launoy,  Léridan,  l'abbé  Boi- 
leau  ,  La  Chalotais,  célèbre  dans  le  procès  des  Jésuites;  Rfaid- 
trot ,  le  Plat,  et  autres  modernes  qui  ont  peu  de  force  pour 
nous  convaincre.  Le  texte  d'Athénagore  est  aussi  mal  dé- 
fendu qu'il  a  été  faussement  allégué.  Il  résulte  des  aveux  de 
M.  T.  ,  que  dom  Maran  et  lui  ont  substitué  vobis  au  mot 
nobis ,  qu'on  lit  dans  l'original  grec.  Ce  changement,  fait  du 
meilleur  des  titres  que  l'Eglise  allègu.?  en  faveur  de  son  pou- 
voir sur  le  mariage,  la  pièce  la  plus  décisive  que  lui  oppo- 
sent ses  adversaires.  Il  a  contre  lui  le  texte  original,  foutes 
les  éditions  qui  eu  ont  été  faites,  sans  en  excepter  celle  de 
dom  Maran ,  qui  n'a  osé  porter  son  altération  dans  le  texte 
grec  j  il  a  contre  lui  toutes  les  versions  anciennes  et  mo- 
dernes, l'aulorité  de  tous  les  manuscrits,  de  tous  les  tliéo- 
îogiens  et  cauonistes  qui  ont  écrit  ou  cité  ce  texte.  Les  nova- 
teurs s'accommoderont  parfait<^ment  de  la  critique  de  M.  T. 
Arrêtés  par  un  passage,  ils  l'effaceront,  et  justifieront  cette 
opération  hardie  par  ce  raisonnement  commode  ;  L'auteur 
n'a  pu  dire  cela  ;  il  ne  seroil  pas  d'accord  avec  moi  ;  il  y  a 
faute  dans  le  texte.  On  va  loin  avec  cette  logique. 

La  quatrième  lettre  avoit  pour  titre  :  des  quatre  Articles 
considérés  comme  opinion.  Je  définissois  Vopinion  ihéologi- 
qiie ,  et  je  la  dislinguois  de  Vopinion  humaine  ou  pliilosophi' 
çiie.  La  première ,  appuyée  sur  des  preuves  probables ,  prises 
dans  l'Ecriture  et  dans  la  tradition;  la  seconde,  sur  des  vrai* 
semblances  puisées  dans  la  raison  et  la  philosophie  humaine. 
Je  démontrois  que  ,  si  les  quatre  Articles  doivent  être  rangés 
parmi  les  vérités  appartenantes  à  la  foi ,  par  cela  seul  que  les 
théologiens  qui  les  défendent  en  prouvent  la  vérité  par  l'E- 
criture ,  les  Pères  et  les  conciles,  il  n'y  a  point  d'opinion  de 
l'école  qui  ne  soit  un  dogme  de  foi,  parce  que  je  défie  d'en 
citer  une  seule  dont  raffirilisttive  et  la  négative  ae  soit  ap- 
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puyee  sur  clés  preuves  prises  dans  ces  sources  de  la  foi  ,  et 
dont  les  contendans  se  disputent  entrVux  l'application  légi- 
(inie  ;  el  je  fiiiissois  par  m'elonner  que  l\l.  T.  <•!  Ie^  siens  itient 
pu')lié  de  nombreux  écrits  qu'dne  simple  définition  de  mots 
siiillt  pour  mettre  à  l'écarL,  el  qui  ne  portent  que  sur  un 
oiiMi  semblable  des  premiers  éiémens  de  la  théologie.  Je  de- 
iTiande  encore  si  des  vérités  qui  par  le  fait  n'éloieut  enseignées 
qu'en  France  par  ordre  des  deux  puis-ances,  (l  dont  l'<  nsei- 
gnement  est  omis  ou  réputé  pour  indiiferent  partout  ailleurs, 
Ee  peuvent  pas  être  nommées  des  opmions  locales,  quand  on 
veut  appeler  les  choses  par  leur  nom  Enfin  ,  je  soutiens  qu'un 
^nime  qui  nVsl  pas  étranger  au  langage  (liéologicjue  ne  <loit 
s  s'étonner  qu'on  appelle  indi'fji'rcnit  s  des  questions  qu'on 
sfime  plus  probables  el  plus  vraisem!)la[)les ,  mais  qu'on  sait 
pouvoir  être  tuées  sîins  préjudice  de  la  foi.  ('est  encore  dan* 
ce  chapitre  que  M.  ï.  traite  avec  un  souverain  mépris  la  no- 
tion que  je  donne  des  libertés  de  l'église  gallicane,  el  il  ne 
voit  pas  qu'il  iusulie  Fleury.  tiont  celte  doctrine  ti'est  qu'un 
«xtrait  fidèle.  M.  Fravssinous,  pour  qui  il  témoigne  beaucoup 
d'égards,  partage  avec  moi  cette  semonce.  iMêiue  chapitre, 
M.  T.  triomphe  parce  que  j'avois  dit  en  siibsiance  ,  que 
les  quatre  articles  sont  le  foridem^  nt  de  nos  libertés,  et  que 
nos  libertés  elles-mêmes  sont  les  droits  des  évêques  rendus  à 
leur  liberté  primitive.  Là-ilessus  M.  T.  s*é<  rie  :  L.<'.y  droits  de 
Vcjnscoj-di  app>ijcx  sur  de  pures  opinions  l  un  acw  du  ly, 
siècle  fondeinrnt  d'une  dise  ipline  anci<  nue  1  Qnel/e  nùsur— 
dilé!  quel  galimatias  !  quel  fruit  le  jeune  clergé  p<  ul-il  re- 
cueillir des  leçons  d'un  maure  en  Israël  qtii  débile  sérituic- 
wctU  des  choses  si  incohérentes  ?  Et  je  reprenils  moi  :  Des 
droits  contestés  ,  appuyés  sur  des  opimUns  conlestées;  un  acte 
du  ir'.  siècle  qu'on  donne  comme  l't  xjiri  .^sion  de  la  doclrine 
des  premiers  âges  ,  fondemeni  d'une  discipline  ancienne  ;  qu'y 
a-t-il  là  de  si  prodigieux  ,  He  si  inconcevable  pour  un  théologien 
exercé?  Je  propose  à  M.  T.  ufie  compensatiun  enlrr-  le  Ion  aigre 
dont  il  m'adresse  de  pareils  argument  el  le  surcroil  d(  vivatité 
qu'il  me  reproche.  (Cependant  le  public  équitable  jugeia  le- 
quel des  deux  sert  mieux  la  cause  de  la  doclrine  de  Bossuet, 
ou  celui  qui  la  présente  avec  ce  tempérament  qui  lenoii  si 
fort  au  coeur  de  ce  pacifique  prélat,  on  cebii  qui  l'expose 
avec  une  exagération  qui  a  déjà  troublé  la  paix  el  provoque 
les  condamnations  du  saint  Siège. 
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La  cinquièrne  lettre  troitoit  de  ces  ol)  .. mci^semcni  ou 
l'Fi^Nse  enseigne  l'erreur  comme  vérité  ca;ko!ic|ue,  e(  pro>-. 
crit  la  vénlë  catlioiinue  cominc  une  i;ireur  ■■ans  ia  foi,  ob- 
scnniisenietis  cionl.  .M.  T.  .idmet  la  possibilité;  et  ici  j'expli- 
qiiois,  en  prenant  Eofsiiet  pour  guide.  I^^s  noies  du  sjinboîe, 
et  ie  montrois  que  la  prodigif^nse  doctrine  de  M.  T.  ouvre  la 
porte  de  l'Eglise  à  tous  les  hérétiques,  et  aiiértniil  la  force  de 
tous  les  jugemens  dogmatiques. 

La  .sixième  lettre  éloit  1  apologie  d'une  assertion  énoncée 
dans  un  écrit  qui  a  pour  litre  :  EclaircifiSc-mcns  du  Coiicor- 
dal{i),  oii  j'ai  soutenu  que  l'antorilé  civile  ,  au;;  termes  de  la 
Cliaite,  ne  pouvoit  plus,  h  aucun  litre,  s'immiscer  dans  tout 
ce  qu'on  appelle  opinion  tliéologique  ou  do^;mp  de  foi  catho- 
lique. l\i.  Barrande  de  Brigcs,  dans  un  écrit  qui  a  pour  tUre  : 
du  In  Libcvlc.  des  tulles  »elon  la  Chaiie  [i,,  a  •^arfaiteuient 
développé  mes  principes  sur  ce  point  de  notre  droit  puldjc.. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  sa  doctrine.  De  tous  ces  principes,  je 
tirois  cette  dernière  conclusion  <{ue  je  ne  .suis  pas  un  héréti- 
que ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  un  ullrà  catholique ,  ou 
que,  si  je  le  suis,  mon  hérésie,  enseignée  par  le  P.ipe  ,  le 
concile  de  Trente  et  les  évèques  de  France,  ressemble  beaucoup 
à  la  loi  GJilholique.  Je  fmissois  par  déclarer  que  !a  discussion 
éloil  fermée  ,  et  cet  écrit  clair  et  lumineux  prouiis  par  M.  T. 
alloit  être  de  plus  un  ouvrage  sans  réplique. 

Voilà,  Monsieur,  le  somiaaire  de  celte  correspondance 
théologique  entre  vous  et  moi;  mais,  je  vous  le  répète,  je 
la  supprime  entièrement.  Je  premls  rm^ngement  irrévoca- 
ble de  ne  plus  écrire  une  ligne  sur  cette  matière.  Une  lettre 
de  M.  T.  lait  intervenir  ici  une  autorilé  à  lai[uelle  je  d<  fère 
par  amilié  ,  par  respect  et  par  devoir.  Je  ne  dois  pas  contre- 
dire uti  supérieur  dont  les  désirs  sont  pour  inoi  des  ordres^ 
qui  me  prie  quand  il  peut  me  commander,  et  dont  le  com- 
mandement, si  doux  et  si  honnête,  ail'oibiit  beaucoup  le  mé- 
rite de  l'obéissance.  Au  reste,  j'ai  suivi"  le  conseil  que  me 
donne  M.'ï.  ;  j'ai  fait  sur  celle  affaire  un  examen  de  con- 
science, et  je  m'en  suis  occupé  dans  la  méditation.  Je  l'ai 
fait  d'autant  plus  volontiers  que  j'estime  beaucoup  ce  pieiu^ 


(i)  Brochure  iu-8".  ;  prix  ,   i  fr.  5o  c.  et  i  fr,  80  c.  franc  de  porl. 
{'i)  lîrochure  in  S",  j  prix,  2  fr.  tt  a  fr.  5g  c.  frHuc  de  poil.  A  Paris, 
cbt'z  Adrien  Le  Cler«}  au  buieau  du  jouruaL 


(    520    ) 

exercice  j  et  c'est  la  haute  idée  que  j'en  ai  qui  m'engage  à 
conseiller  à  INI.  T.  de  donner  ù  bon  talent,  pour  manier  le 
pi-rsij/lage  d'une  main  légère,  el  j)oiir  en  distribuer  le  sel  avec 
fine.^se ,  un  autre  texte  que  ces  pratiques  chères  à  la  piété 
chrétienne.  Ma  conscience,  que  j'ai  interrogée  ,  m'a  répondu 
que  celui  qui  fra|.pe  jM.  T.  ne  le  hait  pasj  que  l'intérêt  de  la 
foi,  et  non  pas  la  prévention  contre  sa  personne  que  je  ne 
connois  pas  ,  a  seul  pu  luetire  sous  ma  plume  la  vivacité  qu'il 
reprend  dans  mes  écrits j  et  que,  s'il  lui  arrive  tout  le  mal 
que  je  lui  souhaite,  il  ajoutera  à  la  gloire  que  lui  ont  valu  de 
bons  ouvrages  pour  la  défense  de  la  saine  doctrine,  un  mé- 
rite plus  estimé  de  Dieu  et  des  hommes  que  l'érudition  et  le 
talent  de  bien  écrire,  celui  de  soumettre  une  raison  ferme  et 
un  grand  savoir  au  jiigement  de  l'Eglise. 

P.  S.  Os  ietlrcs<éioieut  restées  oubliées  dans  mon  bureau 
depuis  plus  de  six  mois.  Je  n'étois  guère  empressé  de  recom- 
mencer les  hostilités  avec  M.  T.  ;  c'est  surtout  la  première 
que  j'ai  communiquée  au  public  qui  me  faisoit  peine.  Je 
craigiiois  de  lui  causer  l'ennui  que  j'éprouvai  moi-même  de 
voir  la  cause  de  la  foi  dégénérer  en  une  querelle  person- 
nelle. S.W  surj)lus,  tout  est  termine  entre  nous.  M.  T.  a  pro- 
mis de  garder  le  silence  ;  je  viens  de  consigner  ici  la  même 
promesse.  On  verra  qui  de  nous  deux  sera  plus  exact  à  garder 

sa  parole.  —  J'ai  l'honneur  d'être 

D.  B. 
Paris,  i3  juillet  1819. 


A  V  I  S. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'iibunnenjenl  expire  le  la  août 
sont  pries  île  le  renouveltr  de  suite,  afin  de  ne  pointéprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  leux  qui 
en  font  In  collection  ,  qu'ils  pow  raient ,  par  un  plus  l^ng  retard^  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  re'clamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprirHee,  que  l'on  reçoit 
avec  chacjue  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  1rs  uiercrcdi  et  sTHiedi  de  cliatjue  semaine.  Prix ,  8  fr.  )ioiir 
3  luofS  ,  i5  fr.  pour  6  mois  ,  et-  28  fr.  pour  i  x  moib  ,  franc  île  |iort ,  dans  tout  le 
royaume;  d)nque  irrui^^tre  formant  uu  volume,  ou  ne  peut  sou.scrire  que  des 
la  février ,  ii  niai,  ij  noi^t  et  13  aoveiubie.  (Les  lettres  nou-aliiauctùes  ue  sout 
pas  reçues  ). 


{Mercredi  3  1  juillet  i8 1 g.)  (IV».   5i6). 


Précis  historique  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de,France 

relativemenl  au  Concordat  de  i8ij.  s 

Ce  précis  doil  em})r;is,ser  tous  les  faits  qui  onl  pro- 
cédé, accompagné  ou  suivi  ce  Concordat.  Il  formera  /, 
trois  articles  sépa-és,  tjue  nous  donnerons  successive-  ^-w 
^enl  à  mesure  que  nous  auions  léuni  lous  les  rensei- 
gnemens  néceasan-  -s.  INous  espérons  y  présenter  sur  tout 
ce  qui  concerne  It-  Concordat  de  1^17,  une  suite  de  dé- 
tails dont  la  plupart  sont  peu  connus,  surtout  dans 
les  provinces,  et  qui  nous  paioissenl  offrir  quelque  in- 
lérê'.  C'est  une  sorte  d'abrégé  d'histoire  de  l'église  de 
Frarjce  depuis  cinq  an>;  on  y  verra  comment  les  plus 
brillantes  et  les  plus  justes  e<péiaiices  ont  été  successi- 
vement trompées,  et  par  quels  degrés  nous  en  sommes 
venus  à  un  état  de  choses  qui  seroil  aussi  inexplicable 
que  désolant,  si  nous  ne  savions,  par  la  foi  et  par  une 
récente  expérienct- ,  que  la  Providence  a  de  puissans 
moyens  pour  réparer  le  mal  qu'tlle  permet  ,  et  pour 
triompher  de  l'indifférence  des  uns  et  de  la  malice  des 
autres. 

La  restauration  de  i8i4  liroil  l'Eglise  d'une  situation 
déplorable;  elle  mettoit  fin  à  une  persécution  qui  du 
chef  de  l'Eglise  s'étoit  étendue  à  tons  les  ordres  de  la 
hiérarchie;  elle  rendoil  à  leuis  troupeaux  des  pasteurs 
exilés  ou  captifs;  elle  renversoit  un  système  de  vexa- 
tions et  de  violences  qui  tendoit  à  un  schisme.  Rome 
et  la  France  recouvroicut  à  ta  fois  leur  souverain,  et 
la  religion  et  l'Etat  se  féliciloient  également  des  événe- 
mens  prodigieux  qui  avoient  abattu  tout  à  cyup  uue 
domination  gigantesque  et  tyrannique.  Mais  en  même 
temps  de  nouveaux  arrangemexis  sembloienl  nécessaires 
pour  l'église  de  France.  Le  Roi  ne  devoit  pas  désirer 
Tome  XX.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     JL 
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Je  conserver  un  Concordat,  qui,  quelque  nécessaire 
qu'il  eût  été  en  1801,  pou  voit  néanmoins  être  regardé 
par  lui  comme  une  brèche  faite  à  ses  droits.  Ce  Con- 
cordat n'avoit  d'ailleurs  établi  qu'un  trop  petit  nombre 
de  diocèses,  vu  l'étendue  de  la  Fiance;  et  la  sépara- 
lion  seule  de  la  Belgique  paroissoit  appeler  quelques  mo- 
difications à  ce  qui  avoit  été  réglé  lorsque  ce  pays  étoit 
réuni  à  la  France.  Enfin  le  retour  de  la  portion  du 
clergé  françois  qui  n'avoit  point  pris  part  au  dernier 
Concordat,  étoit  un  nouveau  motif  d'entrer  en  négo- 
ciation avec  le  saint  Siège.  11  étoit  naturel  que  le  Koi 
s'intéressât  au  sort  des  évêques,  que  leur  attachement 
à  sa  cause  avoit  contribué  à  porter  au  refus  de  leur 
dénîission  ,  et  qu'il  cherchât  le  moyen  de  rendre  leur 
zèle  encore  utile.  Tout  concouroil  donc  à  provoquer 
un  arrangement  qui  mît  l'Eglise  sur  un  pied  plus  fa- 
vorable, et  qui  fit  cesser  de  funestes  divisions.  Dans  le 
premier  moment,  les  prêtres  anti-concordataires  cru- 
rent que  le  retour  du  Roi  devoit  être  leur  triomphe. 
Dans  le  diocèse  de  La  Rochelle ,  plusieurs  de  ces  ecclé- 
siastiques s'installèreiit  à  leur  gré  dans  les  paroisses  va- 
cantes ,  et  prétendirent  les  administrer  ouvertement, 
sans  prendre  les  pouvoirs  de  M.  Paillon  ,  évêque  de  La 
Rochelle,  institué  en  i8o5.  M.  l'abbé  de  Montesquiou, 
ministre  de  l'intérieur,  écrivit  à  ce  prélat,  le  26  mai 
1814  :  jLe  gouvernement  ne  saurait  tolérer  un  pareil 
désordre.  Les  ecclésiastiques  doivent  tous  soumission 
et  obéissance  aux  évoques  nommés  en  vertu  du  Coh." 
cordât ,  et  institués  par  le  Pape  ;  ils  ne  peuvent  exer- 
cer le  ministère  sans  leur  permission. 

Il  y  avoit ,  en  iSié,  quatorze  évêques  non  démission- 
naires, savoir  :  M.  de  Talleyrand  ,  archevêque  deReimsj 
et  M^'K  de  Bonnac,  de  Flamarens,  Amelot ,  de  Thé- 
mines,  de  Béthisy,  de  Caux,  du  Chilleau  ,  de  la  Lau- 
rencie,  de  Villedieu,  de  Vareilles,  de  la  Fare,  de  Vin- 
tiraille  et  de  Coucy,  évêques  d'Agen ,  de  Périgueux,  de 
Vannes,  de  Blois,  d'Uzès,  d'Aire,  de  Châlons-bur-Saône, 
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de  Nantes,  de  Digne,  de  Gc«p,  de  Nanci ,  de  Carcas- 
sonne  el  de  La  Rochelle.  I^eux  auli«'>  prélats,  MM.  de 
Niculaï  el  de  lîovet,  évê(|ues  de  Beziers  el  de  Si^téion, 
avuieut  donné  leurs  dt^mis.sions  poslérieuienient  an  Con- 
cordat. Ces  évêques  rentrèrent  presque  loua  ..vec  ie  Boi 
ou  peu  après  lui.  Sur  ces  seize  prél.ds,  cinq  sont  njorls 
depuis,  savoir  :  iVI.  de  Nicolaï,  à  Paris,  le  ai  janvier 
i8i5;  M.  de  Flamarens,  à  Londres,  au  mois  de  juin 
suivant;  M.  de  la  Laurencie,  à  P;iri^,  le  i3  mars  iOi6; 
M.  de  Bélhisy,  à  Londres,  le  8  août  1017,  et  M.  de 
Caux,  à  Paris,  le  5o  octobre  snivanl. 

Aussitôt  après  le  retour  du  Roi,  une  comnn'ssion  fut; 
nommée  pour  s'occuper  des  affaires  de  TEglise;  elle  étoit 
composée  de  quatre  prélats  el  de  cniq  ecclésiastiques, 
savoir:  IVI.  de  Talleyrand  ,  le  même  que  ci-dessus,  grand- 
aumônier  de  France  depuis  1808;  MiVL  de  Bausset  et 
de  Pressigny,  anciens  évêques  d'Alais  et  de  Saint-Malo, 
démissionnaires  en  1801  •,  i\].  de  Boulogne,  évêque  de 
Tioyes  ,  sorti  dernièrement  du  donjon  de  Vincennes; 
et  MiVJ.  les  abbés  du  Bréau  ,  aumônier  du  Roi;  de  Lalil, 
premier  aumônier  de  Monsieur.  ,  qui  venoient  de  ren- 
trer en  France;  Brelucque,  grand-vicaire  de  Bordeaux; 
d'Astros,  grand-vicaire  de  Paris,  el  Pei  laut ,  depuis  cha- 
pelain du  Roi,  tous  deux  délivrés  récemment  de  la  cap- 
tivité de  Vincennes.  Cette  commission  tenoit  ses  séances 
chez  M.  le  grand-aumônier,  aux  Tuileries.  L'objet  pré- 
cis de  ses  délibérations  n'a  pas  été  connu.  On  sait  .seule- 
ment qu'elle  chercha  les  moyens  de  replacer  l'église  de 
France  sur  ses  anciennes  bases,  et  de  taire  cesser  les 
secousses  et  les  divisions  produites  par  de  fâcheuses  cir- 
constances. Elle  présenta  plusieurs  Mémoires  relatifs  aux 
intérêts  de  la  religion  et  du  clergé. 

Au  mois  de  mai,  M.  le  cardinal  Consalvi,  secrétaire 
d'Etat  de  S.  S.,  vint  à  Paris  avec  una  mission  auprès 
des  souverains  alliés;  il  ne  paroît  point  qu'd  fût  chargé 
de  s'occuper  des  affaires  de  l'église  de  l'rance.  Il  se 
rendit  à  Londres,  où  les  monarques  étrangers  se  trou- 
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voient ,  et  il  ne  fit  à  son  î-c!oiir  qu'iin  séjour  fort  court 
à  Paris.  M.  délia  Genga  ,  archevêque  de  Tyr,  arriva 
en  France  à  peu  près  dans  le  même  temps,  en  qualité 
de  nonce  extraordinaire,  pour  complimenter  le  Roi 
sur  son  retour.  ÏI  fut  chargé  de  remettre,  au  mois  de 
septembre,  dt^ux  notes  à  S.  M.,  sur  les  affaires  de  l'E- 
glise; mais  ce  n'étoit  pas  là  l'objet  de  son  voyage,  et 
il  retourna  peu  après  en  Italie. 

Le  Roi  avoit  nommé  M.  de  Pressigny,  ancien  évêque 
de  Saint-Malo,  son  ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  saiul  Siège.  Ce  choix  parut  remplir  toutes  les  con- 
venances; il  ne  pouvoit  déplaire,  ni  aux  évêques  insti- 
tués par  le  Concordai,  puisque  M,  de  Pressigny  avoit 
donné  sa  démission,  ni  aux  évêques  qui  ne  l'avoient 
pas  donnée,  puisque  ce  prélal  n'avuit  point  occupé  de 
'  siège  dans  la  nouvelle  organisation.  Il  partit  pour  Rome, 
le  7  juillet  i8i4,  avec  une  .suite  nombieuse.  Le  22 
août,  il  eut  une  audience  publique  du  saint  Père,  qui 
nomma  une  congrégation  spéciale  pour  It-s  affaires  de 
France  ;  elle  éloit  composée  de  M.  le  cardinal  di  Pieiro  , 
du  pèi  e  Foîilana  ,  général  des  Barnabites,  aujourd'hui 
cardinal  ,  et  de  ^î.  Sala.  Tous  les  trois  connoissoient  la 
France,  et  y  avoient  résidé  que/que  temps.  Ces  choix 
sembloienl  donc  d'un  heureux  augure  pour  le  suce-ès 
des  négociations.  Toutefois  elles  firent  peu  de  progrès. 
IVI.  rambas>adeur  ne  reçut,  dit-on,  ses  instructions  que 
quelque  temps  après  son  ari'ivée.  et  il  oui  ordre  d'offrir 
à  la  cour  de  Rome  de  prendre  l'initiative  dans  les  ar- 
rangemens  à  conclure.  Le  Pape,  de  son  côté,  demanda, 
par  une  noie  du  i5  septembre  181 4,  que  le  Roi  indi- 
quât les  sièges  dont  il  souhailoit  le  rétablissement. 

Au  mois  de  novembre  i8)4,  S.  M.  crut  devoir  for- 
mer une  commission  d'évêques  plus  nombreuse  que  la 
première.  Elle  y  appela  trois  piéîats  piis  dans  chacune 
des  classes  entre  lesquelles  on  pouvoit  les  paitagei.  M.  le 
gratid-aumônier  en  éloil  président.  Les  autres  membres 
éloient,  pour  la  classe  des  évêques  non  démission  naiie«, 
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MM.  de  Caux,  de  la  Fare  et  de  Coiicy  (il  paroît  que 
M.  du  ChiUeau  fut  desliné  à  rempLicer  M.  de  Caux, 
qui  s'absenta  presque  inimédialeiueui  )  ;  dans  la  classe 
des  «^vèques  détnissiunnaiies,  MM.  de  Girac,  de  Bausset 
et  de  la  Luzei'ne,  anciens  évêques  de  Rennes,  d'Alais  et 
de  Langres;  et  dans  la  classe  des  cvtques  iii.-,{ilués  de- 
puis 1802,  MM.  de  Danipierre  ,  Dubuuig  et  Dessoles, 
évêques  de  Clertnonl  ,  de  Limuges  et  de  Chainbc'i'y 
(cette  dernière  ville  apoartenoit  encore  à  la  France,  et 
ue  fut  lendue  au  roi  de  Sardai-^ne  que  l'atinée  suivante). 
M.  l'abbé  de  Lalil  fu!  adjoint  à  la  commission,  et  M.  l'abbé 
Jacquemin  en  étoit  secrétaire.  Les  opérations  de  celle 
commission  sont  restées  secrètes,  comme  celle  de  la  pre- 
mière. Elle  tint  plusieurs  séances,  et  présenta  des  plans 
et  des  Mémoires,  soit  sur  les  bases  des  négociations  avec 
Rome  ,  soit  sur  des  objets  d'administration  ecclésias- 
tique. 

Les  seules  pièces  où  il  soit  fait  mention  de  Téfat  des 
négociations  à  celte  époque,  sont  deux  lettres  publiées 
en  France  pendant  les  cent  jours.  Elles  furent  attribuées 
à  un  pi'élat  françois  qui  se  Irouvoit  alors  à  Rome.  Elles 
ne  paroissent  pas  mériter  une  entière  confiance,  parce 
que  d'un  côté  on  ignore  si  le  prélat  lus  a  leconnues  , 
et  que  de  l'autre  il  se  pourroit  qu'elles  eussent  été  rd- 
térées  pai*  la  police  de  Buonaparte.  L'auteur  auroit  voulu 
'  que  l'on  demandât  nettement  à  la  cour  de  Rome  l'abo- 
tion  duConcordat  de  1801;  il  falloil  ,  selon  lui,  rétablir 
l'ancienne  cnxonscription  ,  sauf  à  réunir  (juelques  évê- 
chés  moins  considérables,  e1  l'ambassadeui-  ne  devoife 
pri)réder  que  sur  cette  base.  Le  piéhU  s'appuyoil  de 
l'exemple  d\m  bref  du  28  septembre  ioi4,  à  M.  l'évê- 
que  de  Râle,  où  le  Pape  autorisoit  ce  prélat  à  l'entrer 
dans  l'adnnni&iralion  de  la  partie  de  son  diocèse  qui 
avoit  été  réunie  à  l'évèché  de  Strasbourg.  Ce  bref,  qui 
n'a  pas  ou  de  suite,  est  inséré  dans  ce  journal  ,  tomelll, 
page  i4o.  Quant  à  la  lettre  attribuée  à  M.  févêque  d'O. , 
voyez  tome  VI ,  page  267  de  la  m^e  coUection. 


(  5^6  ) 

L'hiver  se  passa  donc  sans  rien  conclure,  fl  même 
sat),s  cunvenii-  d'aîicunti  bjse.  M.  le  cardinal  Consalvi 
éluil  alors  au  congrès  de  Vienne,  et  peut-être  son  ab- 
sence coniribun-l  elle  à  la  lenteur  des  nt^gocialions,  quel- 
que zèle  qu'y  apportât  M.  le  cardinal  Pacca  ,  qui  fut 
))ro-secrétaire  d'Etat  pendant  cet  intervalle.  Beaucoup 
de  gens  cruient  que  Al.  le  comte  Jules  de  Poliguac  ,  qui 
arriva  à  Home  le  i4  décembre  i8i4,  avoit  eu  uue  mis- 
sion relative  aux  affinres  de  TEglise.  Il  fut  présenté  au 
saint  Père,  revint  à  Paris  le  -22  janvier  suivant  ,  et  re- 
partit pour  l'Italie  à  la  fui  de  février.  Les  événemens 
qui  survinrent  l'empêchèrent  de  continuer  son  voyage. 

Le  i^"".  mars  i8i5,  Buonaparle  débarqua  en  Provence. 
On  counoit  les  suites  de  celle  invasion  ,  qui  d'abord  pa- 
joissoit  un  coup  de  désespoir.  Le  Roi  se  retira  en  Flan- 
dres. Le  Pape  ,  de  son  côté,  fut  forcé  de  quitter  Rome, 
à  cause  de  l'entreprise  de  Murât,  qui  marchoit  vers 
rilalie  supérieure.  Le  saint  Pèie  se  rendit  îi  Gêties,  où 
preMjue  (oui  le  sacré  collège  et  l'ambassadeur  de  France 
le  suivii'enl.  L'orage  fut  plus  vioient  que  durable.  Pie  Vil 
rentra  dans  sa  capitale  le  2  juin,  el  Louis  XVlll  re- 
vint à  Paris  le  8  juillet.  Mais  dans  la  situation  où  se 
trouvoit  le  r»>yaume,  les  négocialiojis  avec  le  saint  Siège 
restèrent  interrompues.  La  pi  ést-nce  d'armées  nombreu- 
ses, les  deuiandcs  des  .souverains  alliés,  la  politique  ex- 
térieure el  intérieure,  absoiboieul  toute  l'attention  du 
ministère.  Le  liailé  du  20  novembre  j8i5  stipula  io 
d;'p;ut  d'une  grande  partie  des  troupes  élrangires;  ce- 
pendant il  ne  paroîl  pas  qu'un  ail  repris  les  négocia- 
tions iinmrdiatement  après  cette  époque,  quoique  le 
concours  d'une  cbambre,  qui  se  montra  fort  atkichée 
à  la  religion,  eût  été  »n)e  circonstance  favorable  (1), 
La   commission  d'évêques,  formée   en   181  t,  avoit   été 


(1)  Nous  nous  proposons  do  proscnier  quelque  jour  un  expose  som- 
maire des  projets  et  des  délibiraiious  de  celle  chambre,  par  rapport  à 
Ja  religion  cl  au  cltrjre. 
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dîpsoiUe  par  les  événemens,  et  il  ne  fut  plus  question 
d'en  réunir.  Le  ministère  ne  crut  pas  avoir  besoin  des 
conseils  du  clergé  dans  une  affaire  où  il  s'agissoit  de» 
plus  grands  intérêts  de  l'Eglise. 

Il  restoit ,  comme  nous  avons  vu  ,  treize  évêques  qui 
n'avoient  point  pris  part  au  Concordai  de  i8oj.  S.  M. 
leur  écrivit  à  tous,  le  12  novembre  i8i5,  pour  leur 
dire  que  le  refus  dé  leurs  démissions  paroissanl  s'op- 
poser à  l'heureuse  issue  des  négociations,  elle  les  en- 
g  «geoit  à  lever  cet  obstacle.  Ceux  de  ces  prélats  qui  se 
trouvoient  à  Paris ,  se  rassemblèrent  à  cel  effet ,  el  n'hé- 
sitèrent point  à  se  rendre   aux  désirs  du   Roi.  Ils  lui 
écrivirent,  le  i5  novembre,  une  lettre  commune,  et  y 
joigniie;it  une  formule  de  démission,  oii  il  éloit  mar- 
qué que  cet  acte  devoit  rester  entre  les  mains  du  Roi 
jusqu'au'  résultat  de  la  négociation.  Sept  prélats  signè- 
rent la  lettre  et  la  formule,  savoir  :  M.  le  grand-au- 
mônier, MtVI.  de  Bonnac,  du  Chilleau ,  de  Vareilles , 
de  la  Fare  et  de  Coucy,  et  M.  l'abbé  des  Galois  de  la 
Tour,  nommé  avant  la  révolution  à  l'évêché  de  Mou- 
lins, et  qui,  lors  du  Concordat  dei8oi,avoit  pris  part 
aux  délibérations  et  aux  démarches  des  évêques  non 
démissiotmaires  réunis  à  Londres.  Chacun   des   prélats 
qui  se  liouvoienl  encore  en  Angleterre  reçut  aussi  la 
lettre  du  Roi,  datée  du  12  novembre,  et  M.  l'abbé  de 
la  Tour,   que   nous   venons  de   nommer,    fut    chargé 
d'une  mission  auprès  d'eux,  sur  le  même  objet.  Il  pa- 
roît    que  leur  délibération   ne  fut    pas   aussi    prompte 
que  celle  de  leurs  collègues  qui  venoienl  de  se  réunir, 
pour  le  même  objet,  à  Paris.  Un  ouvrage  récent  pré- 
tend  que  M.  de  13élhisy,  évêque  d'Uzès,   proposa  que 
tous  allassent  se  jeter  aux  pieds  du  Roi,  poury  délibé- 
jer  sur  la  démarche  qu'on  leur  deraandoit  (Biographie 
des  i-'iuans  j  tome  I*^''. ,  page  552).  Ce  singulier  avis  ne 
fut  point  adopté^  mais  après  d'assez  longues  discussions, 
tant  sur  le  fond  que  sur  la  forme  de  la  démission ,  on 
e'.>uvint  d'une  formule  qui  porloit  en  substance  que  les- 
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évêques',  désirant  entrer,  autant  qu'il  leur  étoit  pos' 
^hle ,  dans  les  vues  pieuses  du  Roi,  reniettoient ,  comme 
dépôt,  entre  ses  mains ,  des  actes  portant  Le  titre  de 
dètnission  ,  mais  qui  ne  pourront  en  avoir  réellement 
Ifff^t  que  quand  Us  verraient  et  jugeraient  les  principes 
en  sûreté  (^Politique  chrétienne ,  tome  II,  page  l'ï'î), 
M.  fie  Bétiiisy  ne  trouva  pttint  encore  celle  précaulioa 
suffisante,  et  joignit  à  sa  toniiule  la  conrlilion  déjuger 
par  lui-même  de  l'utilité  de  sa  démission.  Ces  évêques 
adressèrent  en  même  temps  au  Roi  une  lettre  com- 
mune, où  ils  disoient  que  leurs  déniissiuns,  quils  ne 
donnaient  que  par  déférence ,  seraient  certainement  dé- 
daignées Cl  Rome;  on  a  lieu  de  croire  en  effet  qu'elles 
ny  furent  ponit  admises,  et  la  forme  dans  laquelle  on 
les  avoit  rédigées  pouvoit  le  faire  prévoir. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  mention  d'une  me- 
sure qui  ne  se  rattache  pas  immédiatement  à  riiisloii'e 
des  négociations  avec  le  saint  Siège,  mais  qui  eût  pu 
avoir  une  grande  influence  sur  la  marche  de  ces  négo- 
ciations, comme  sur  l'ensemble  des  affaires  ecclésiasti- 
ques en  France.  On  sait  que  le  Roi,  à  son  retour  ea 
i8i4,  supprima  le  minislèie  des  cultes  établi  par  Buo- 
naparie;  les  all'.tircs  qui  en  dépendoient  furent  réu- 
nies au  ministère  de  l'intérieur,  et  le  i5  aoi^it  i8i4, 
S.  M.  créa  une  adminislratit>n  générale  des  affaires  ec- 
clésiastiques, qui  fut  confiée  à  \1.  le  conseiller  d'Etat, 
A.  J.  Jourdan.  Le  -24  septembre  suivant,  le  Roi,  par 
une  autre  oidoiuiance,  chargea  M.  le  grand-aumônier 
de  lui  présenter  les  sujets  qui  d'n'ioicnt  être  promus 
aux  évé(hés  et  autres  lilre.^  ec*  lésiiisliques,  ainsi  que 
de  nommer  aux  lionrses  dans  les  séminaires.  Le  2  jan- 
vier 1816,  sur  la  demande  de  ce  prélat  lui-même,  I© 
Roi  lui  adjoignil  dans  «es  lonclinns  M.  de  l;i  Fare,  pré- 
lat que  jiou.s  avons  «l<jà  eu  occitsion  de  nommer  plu- 
sieurs fois,  et  (pji  éloit  preniif r  aumortiei'  de  Madame. 
Peu  de  mois  apiè>,  M.  Jourdan,  dont  la  santé  étoit  fort 
dérangée,  demanda  à  se  retirer  daus  son  pays  natal  j 
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mais  cet  administrateur,  aussi  bien  inténlîonné  que  ju- 
dicieux, exposa,  dans  un  Mémoire  au  Roi,  les  avan- 
tages qu'il  y  auroit  à  confier  la  direction  des  affaires  ec- 
clésiastiques à  un  évêque,  juge  plus  naturel  et  plus  com- 
pétent sur  ces  sortes  de  matières.  Elles  se  lient  en  effet 
souvent  avec  le  spirituel ,  et  entraînent  des  détails  se- 
crets dont  il  seroit  à  d^^sirer  que  des  laÏL|ues  ne  fussent 
pas  instruits,  bien  loin  d'en  être  les  arbitres.  Aussi  S.  M. 
eut  é^ard  aux  représentations  de  M.  Jourdau  ,  et  une 
ordonnance  du  i3  avril  1816  réunit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  clergé  catholique  aux  attributions  déjà  con- 
fiées à  M.  le  grand-aumônit»  par  rorflonnance  du  24 
septembre  ]8i4;  ce  qui  regardoit  les  prottstaiis  et  les 
juifs  restoit  seulement  au  inuiistère  de  l'intérieur.  Ce 
ministère  éloit  alors  occupé  par  M.  de  V^-Jublanc,  qui 
n'apporta  aucun  obstacle  à  un  arrangement  aussi  plau- 
sible. 

M.  Jourdan  se  retira  ,  comme  il  Tavoit  demandé,  après 
aroii-  rendu  pendant  son  administration  dus  services  ini- 
porlans  à  la  religion  et  au  clergé,  et  après  s'être  acquis 
par  sa  dernière  tlémmche  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconfioi,>i.anGe  de  tous  ceux  qui  s'inlére^suient 
au  bien  de  l'Eglie,  Il  fut  remplacé,  à  dater  du  1 '"'■.  mai 
1816,  par  M.  le  giand-aunionier ,  et  par  le  prélat  qui 
loi  étoit  adjoint.  Le  premier  continua  de  ré:iider  aux 
Tuileries,  et  IV1.  de  la  Pare  travailloit  à  l'hôtel  de  l'ad- 
miniiitration.  Plusieurs  mesures  qui  furent  prises  succes- 
sivement, firent  contioître  la  sagesse  et  le  zèle  qui  al- 
loient  pré:,idef  à  ia  direction  des  affan-es  ecclésiastiques. 
Les  évêques  nomtnés  sous  Buoriaparte ,  e!  qui  étoient 
restés  ju.sque-là  dans  des  diocès(s  où  leur  pré.-euce  et 
leurs  prétentions  a>voient  été  plus  d'une  lois  une  occa- 
sion de  division  dans  le  cierge,  eurent  ordre  i\<i  se  re- 
tirer, et  01»  hnr  accorda  une  pension,  j)o(ii  vu  (ju'ils 
&'éla!iliss(;iil  ailleurs.  On  écnviî  à  des  prêtio,^  .mti  con- 
cord;tiaii  f  s  do  J'ougè)  es  ,  j)Oiii"  les  lappeler  à  une  con- 
duite ptus  pacifique;  la  lettre  porloit  que  céloil  bien 
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mal  connoîfre  l'esprit  des  réclamations  des  évêques  non 
déniis'iioauaires   que   de  supposer  qu'ils  avoieul  voulu 
aatoriser  un  schisme. 

Les  évêques,  le  clergé  el  tous  les  amis  de  la  religion  et 
de  l'ordre  se  félicitoient  de  l'ordonnance  du  1 3  avril  et  de 
la  marche  suivie  par  M.  l'archevêque  administrateur, 
quand  un  changement  survint  dans  le  ministère.  Le  7 
mai,    M.   de  Vaublanc   fut    remplacé  au    ministère  de 
l'intérieur  par  M.  Laine.  Celui-ci  manifesta  aussitôt  son 
opposition  à  l'ordonnance  du  i3  avril,  et  quoique  ses 
attributions  fussent  déjà  si  étendues,  il  parut  regretter 
vivement  celles  qui  concernoient  le  clergé.  Il  éleva  des 
difficultés  sur  l'exécution  de  l'ordonnance,  et  piésenla 
des  Mémoires  au  Roi  dans  ce  sens.  M.  le  grand-aumô- 
nier, de  son  côté,  en  écrivit  à  S.  M.  Après  avoir  justifié 
l'ordonnance  en  elle-même,  il  faisoit  sentir  sans  doute 
combien  il  seroit  peu  convenable  de  la  révoquer  sitôt 
après  l'avoir  rendue,  et  combien  celle  versatilité  pouvoit 
préjudicier  à  la  fois  à  la  réputation  du  gouvernement, 
et  aux  inlérêls  de  la  rengion.  Il  y  eut  plusieurs  confé- 
rences entre  le  prélat  et  les  ministres.  M.  Laine  l'em- 
porta. Le  29  mai,  une  nouvelle  ordonnance,  sans  faire 
mention  de  celle  du  i3  avril,   rendit  au  ministère  de 
l'intérieur  toutes  les  attributions  autres  que  les   nojni- 
nalioiis  aux  évêchés  et  autres  titres  ecclésiastiques.  M.  le 
grand-auniônier  écrivit  au  Roi  pour  lui  remettre  ?a  dé- 
mission des  attributions  qu'on  lui  laissoil ,  et  pour  de- 
mander la   permission  de  se  retirer  tout-à-fait  des  af- 
faires. M.  de  la  Fare  écrivit  une  lettre  semblable.  MM.  de 
Bormac  ,  de  Caux  ,  du  Chilleau  et  de  Coucy,  et  M.  l'abbé 
de  la  Toui",  réclamèrent  aijprès  du  Roi  contre  l'ordorj- 
nanre  du  29  mai.  Leurs  efforts  furent  vains.  Cependant 
S.  M.  se  montra  sensible  à  la  peine  (jue  M.  le  grand- 
aurnôuier   avoit    ressentie.  Ce  prélat  s'étoit  retiré   à   la 
campagne;  le  Roi  lui  écrivit  pour  l'engager  à  reprendre 
ses  fonctions.  Sa  lettre  ctoit  pleine  dt^  marques  d'intérêt 
<>t  d©  bienveillance,  telles  que  le  respectable  prélat  ne 
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put  rësister  à  ces  témoignages  d'attachement  de  la  part 
de  son  houveraîn.  Il  reprit  ses  fonctions,  et  reçut ,  dit-on, 
des  lettres  très-polies  de  M.  le  duc  de  Richelieu  et  de 
M.  Laine.  On  lui  faisoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  des  promesse* 
que  la  suite  n'a  pas  réalisées. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  i8,  on  a  célébré  par  anticipa- 
tion, dans  l'église  de  Sainl-Viiicenl  de  Paul,  la  fêle 
de  ce  saint,  à  jamais  célèbre  dans  les  fastes  de  la  re- 
ligion, (le  la  P'rance  et  de  l'humanilé.  M.  l'évêqne  de 
Samosale  a  officié  toute  la  journée,  et  J\1.  l'abbé  Feu- 
trier,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  a  prêché  le  pa- 
négyrique du  saint.  II  a  présenté  saint  Vincent  sous  le 
double  aspect  d'apôtre  de  la  religion  et  de  bienfaiteur 
de  l'humanité,  et  un  si  riche  objet  a  fourni  à  l'orateur 
des  fabltanx  et  des  mouveniens  également  remarqua- 
bles. iM.  l'abbé  Feutrier  a  été  entendu  avec  plus  d'in- 
térêt encore  dans  une  paroisse  où  il  se  plaît  à  exercer 
son  zèle,  et  à  laquelle  il  rend  des  services  assidus.  Ce 
quartier,  qui  esl  devenu  considérable  dans  les  derniers 
temps,  a  été  pendant  plusieurs  atiuées  privé  des  secours 
les  plus  nécessaires;  il  n'avoit  point  d'église.  En  1802, 
on  avoil  assigné  l'église  de  Saint-Lazare  pour  les  exer- 
cices de  la  leligion;  mais  le  département  refusa  de  U 
rendre,  et  aima  mieux  en  faire  des  magasins  de  farine, 
et  l'abattre  deux  ans  après.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  édi- 
fice dans  le  quartier,  et  M.  Moyron  ,  premier  curé, 
n'ayant  aucun  local  pour  réunir  les  fidèles,  fut  réduit 
à  louer,  au  coin  de  la  rue  Bleue  et  de  la  rue  Papillon  ,  un 
liangaid  étroit  et  misérable,  où  à  peine  soixante  person- 
nes pouvoient  tenir.  Ce  fut  là  qu'on  fit  d'abord  l'office 
poui-  une  paroisse  très  peuplée ,  et  dans  une  ville  si  riche 
autrefois  en  églises  vastes  ou  bien  décorées.  Après  deux 
ou  trois  ans,  le  respectable  pasteur  trouva  un  autre  han- 
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gard  un  peu  moins  resserré;  il  pouvoit  contenir  sept  à 
huit  cents  personnes.  Il  le  loua,  lui  donna  la  forme 
d'une  chapelle,  et  le  disposa  de  manière  à  pouvoii'  y 
célébrer  du  moins  le  service  divin  avec  plus  de  décence. 
L'année  dernière  cette  chapelle  a  été  agrandie,  comme 
on  la  voit  aujourd'hui,  par  les  $o]m  de  M.  Griguun  , 
curé  actuel.  Le  principal  autel  vient  de  Saint-Lazare, 
et  on  croit  que  saint  Vincent  de  Paul  y  a  offert  les  saints 
mystères.  M.  Grignon  dirige  cette  paroisse  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagesse.  Il  y  a  peu  de  paroisses  dans  Paris 
où  l'un  remarque  plus  d'accord  et  de  bonne  vulonté 
dans  les  administrateurs,  plus  d'activité  et  de  soins  pour 
les  pauvres  dans  les  Dames  de  Charité,  plus  d'assiduité 
à  l'église  dans  les  fidèles.  Il  seroil  bien  à  désirer  qu'il  y 
eût  dans  un  quartier  devenu  si  peuplé  une  église  plus 
grande  et  plus  convenable.  On  dit  qu'il  y  a  un  projet 
pour  en  construire  une.  INous  faisons  des  vœux  pour 
qu'il  s'exécute.  Nos  pères  ne  bâtissoient  point  un  quar- 
tier sans  y  élever  un  lieu  de  prières^  finissons  du  moins 
par  où  ils  aui'oient  commencé. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  D'après  une  ordonnance  du  Roi,  du  i3  juillet,  le* 
conseils  d'arronclisspniput  s'assembleront  le  20  de  ce  mois  pon- 
dant dix  jours,  pour  la  première  partie  de  leur  session-  les 
conseils  généraux  s'assembleront  le  i".  août,  pendant  quinze 
jours  consécutifs,  cl  les  conseils  d'arrondissement  reprendront 
leur  session  pour  la  seconde  partie,  cinq  jours  après  la  clô- 
ture des  conseils  généraux,  et  la  teriuiueront  le  cinquième 
jour  inclusivement. 

—  Un  secours  de  10,000  francs  a  été  accordé  aux  com- 
munes du  déparlemeul  du  Gers  qui  ont  éié  ravagées  par  la 
grêle. 

—  Par  ordonnance  du  I\oi ,  I\î.  TrulTant  est  nommé 
maire  de  Pontoiscj  M.  Lévesque  aîi\é ,  maire  de  Nantes,  et 
M.  Salvage,  membre  du  conseil  général  du  Cautil. 

—  M.  le  marquis  de  Rivière,  ambassadeur  de  IVance  près» 
la  Porte  Ottomane,  est  arrivé^  le  i.\  juillet,  à  Paris. 
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—  V!' Indépendant  avoit  annoncé  qu'on  avoît  fait  marcher 
îes  garties  nationales  de  Ruelle  ,  Neuillj  ,  Meudon  et  Sèvres, 

{)our  rétablir  la  tranquillité,  qui,  selon  lui,  avoit  été  trou- 
>lée  à  Saint-Cloiid ,  par  suite  de  mésintelligences  survenues 
entre  MM.  les  gardes  du  corps  et  quelques  gardes  à  pied  or- 
dinaires du  corps  du  Ror  ,  à  l'occasion  de  prétentions  réci- 
proques de  préséance.  Une  lettre  du  maire  de  Saint-Cloud 
atteste  que  la  plus  parfaite  harmonie  n'a  pas  cessé  de  régner 
entre  ces  deux  corps. 

—  Le  irihunal  de  première  instance  des  Sables-dOlonne 
et  celui  de  Châieau-Thierry  ont  reçu  leur  institution. 

—  Les  dépenses  de  grosses  réparations,  acquisitions  ou 
conslrucliotis  relatives  aux  bàtimens  des  cathédrales  ,  évé- 
oliés  et  séminaires  devant  cesser  d'élre  portées  sur  les  budjels 
déparlemenlaux  et  être  impiuées  sur  un  crédit  spécial,  une 
circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  aux  préfets  ,  leur  re- 
comnïande  de  ne  point  attendre  la  formation  de  ces  budjets, 
et  la  convocation  des  conseils  généraux  pour  lui  soumettre 
leurs  propositions  sur  les  sommes  à  allouer  en  1819  pour 
travaux  anciens  ou  nouveaux. 

—  Le  conseil  des  avocats  de  la  cour  royale  de  Paris  a  rayé 
du  tableau,  M.  Rey,  de-Grenobie,  signataire  d'un  Mémoire 
contre  le  général  Donnadieu  et  l'ancien  préfet  de  l'Isère,  re- 
lativement aux  troubles  de  Grenoble,  en  1816. 

—  M.  Noël,  maire  de  Boulogne  près  Paris,  vient  d'être 
destitué;  il  avoit  publié  dernièrement,  dans  le  Constitution- 
nel j  une  lettre  oii  il  se  vantoil  d'avoir  parié  à  un  officier  de  Ja 
maison  des  Princes  avec  une  énergie  lout-à-fait  remarquable. 

—  M.  Noël  ,  maire  de  ïaiigry  (Pas-de-Calais;,  a  été  aussi 
destitué  pour  avoir  donné  asile  à  un  déserteur 

—  Le  Constitutionnel  prétend  savoir  que  M.  de  Morla- 
rieu,  qui  vient  d'être  nommé  préfet  de  l'Arriège  ,  a  reçu 
pour  instruction  de  remettre  en  place  tous  les  destitués  de 
18 1 5  qui  sont  électeurs. 

—  L'année  dernière  il  y  avoit  un  comité  électoral  pour 
diriger  les  élections  dans  le  sens  libéral.  Aujourd'hui  on 
n'aura  pas  besoin  de  recourir  à  des  manœuvres  secrètes.  Les 
feuilles  libérales  publient  tout  haut  quels  sont  les  choix  à 
faire,  et  ceux  à  éviter.  Elles  préconisejit  e;:clusivement  les 
hommes  des  cent  jours;  quiconque  n'est  pas  dans  cette  caté- 
gorie, n'a  aucun  droit  à  la  confiance  de  la  natiou. 


(  554   ) 

—  Un  journal  s'élève  contre  le  ministre  des  finances  ,  qui , 
dans  son  discours  à  la  chambre  des  pairs,  a  déclaré  que  lès 
réductions  d'impôts  opérées  par  le  budjet  ne  pourront  avoir 
lieu  cette  année.  On  demande  à  quoi  bon  alors  les  déli- 
bérations des  chambres. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Mallet,  de  Genève,  le  même 
qui ,  en  i8i4,  fut  chargé  de  traiter  avec  la  Suisse  des  capi- 
tulations au  nom  du  gouvernement  francois  ,  est  nommé 
commandant  de  la  brigade  Suisse  qui  fait  partie  de  la  garde 
royale,  en  remplacement  de  M.  de  Salis,  décédé. 

—  Le  sieur  Desrcarets ,  prévenu  d'avoir  injurié  publique- 
ment M.  Royer-Collard  à  la  chambre  des  députés,  le  jour 
de  la  discussion  de  la  pétition  des  élèves  de  l'Ecole  de  droit , 
a  été  déféré  à  M.  le  procureur  du  Roi ,  et  mis  en  liberté  pro- 
visoire sous  caution.  M.  Desmarels  déclare  dans  un  journal 
n'avoir  point  injurié  la  personne  de  M.  Rojer-Collard,  et 
n'avoir  parlé  qu'à  son  voisin. 

—  On  dit  que  les  généraux  Grouchy  ,  Clausel ,  Lefèvre- 
Desnouettes  et  quelques  autres  François,  compris  dans  l'or- 
donnance du  24  juillet  i8i5,  sont  autorisés  à  résider  ea 
Belgique. 

—  Une  lettre  de  M.  de  Steiguer,  colonel  du  régiment  suisse 
de  ce  nom  ,  vient  à  l'appui  de  celle  de  M.  Dulerlre  ,  colonel 
de  la  légion  du  Pas-de-Calais,  sur  la  bonne  intelligence  qui 
a  régné  entre  les  deux  corps  ;  les  querelles  n'ont  existé  qu'en- 
tre quelques  individus. 

—  On  a  bien  raison  de  dire  que  toutes  les  mutations  dans 
les  places  se  font  en  vertu  du  système  d'union  et  d'oubli^  il 
est  très-vrai  qu'on  oublie  tout,  et  les  torts  des  révolution- 
naires, et  les  services  des  royalistes.  Cela  s'appelle  tenir  la 
balance  égale.  Cette  balance  est-elle  précisément  celle  de  la 
justice? 

—  L'église  de  Saint-Rémy,  dans  le  déparlement  du  Doubs, 
vient  de  s'écrouler;  cette  église  menaçoit  ruines  depuis  long- 
temps. On  dit  qu'au  lieu  d'étayer  les  parties  ([ui  péricli- 
toienl,  on  a  imprudemment  creusé  autour  des  pilliers.  L'ac- 
cident étant  arrivé  la  nuit,  personne  n'a  péri.  iMais  ce  n'est 
pas  sans  douleur  que  nous  apprenons  qu'une  église  s'est 
écroulée.  Ces  accidens  ne  se  réparent  pas  dans  un  siècle  qui 
ne  sait  bàlir  que  des  jnarchés  et  des  théâtres. 

—  La  ducùeiâe  douairière  d«  la  Lippe,  tutfice  du  jeune 
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prince,  a  donné  une  constitution  à  sa  principauté.  I.a  repré- 
sentation sera  formée  de  trois  classes,  les  propriétaires,  les 
bourgeois  et  les  paysans.  Chacune  de  ces  trois  classes  choisira 
sept  «léputés,  dont  la  réunion  formera  l'assemblée  des  Etals. 
Pour  être  député  ,  il  faudra  avoir  trente  ans,  être  catholique, 
et  posséder  un  bien  fonds  de  la  valeur  de  mille  écus. 

—  L'ouverture  de  la  diète  fédérale  suisse  a  eu  lieu  à  Lu- 
eerne ,  le  5  juillet.  Après  avoir  assisté  au  service  divin,  les 
députés  ont  prêté  le  serment  fédéral.  Ou  attend  incessamment 
à  Lucerne  les  ministres  de  France  et  d'Angleterre. 

—  Le  i3  juillet,  S.  A.  R,  le  prince  régent  d'Angleterre  a 
fait  en  personne  la  clôture  des  chambres  du  parlement. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  à  Slockport  que  se  sont  rassem- 
blés ces  hommes  audacieux  qui  se  qualifient  hautement  les 
réformateurs  de  l' Angleterre  y  Blackburn  vient  d'être  aussi  le 
théâtre  de  leurs  exploits  ;  ils  s'y  sont  trouvés  au  nombre  de 
8,000,  et  on  a  remarqué  parmi  eux  un  grand  nombre  de 
réformatrices  ;  mais  la  conduile  ferme  et  loyale  des  habitans 
de  cette  ville  a  prévenu  les  effets  funestes  qui  pouvoient  résul- 
ter de  ce  rassemblement. 

—  A  Londres ,  le  grand  juri  a  lancé  un  décret  de  mise 
en  accusation  contre  sir  Charles  Wolseley ,  baronnet,  et 
Joseph  Harrison,  ministre  dissident,  pour  avoir  tenu  des  dis- 
cours séditieux  dans  les  réunions  populaires  de  Stockport. 

—  La  cour  de  cassation  des  Pays-Bas  a  prononcé  dans 
l'affiure  de  M.  le  comte  Yilaia  XIV,  contre  le  bureau  de 
bienfaisance  de  Gand  ;  il  avoit  été  condamné  en  première 
instance  et  en  appel  à  servir  une  rente  de  70,000  florins  de 
change  de  capital,  dont  un  décret  de  Bonaparte  l'avoit  au- 
trefois libéré.  La  cour  a  rejeté  son  pourvoi ,  et  le  décret ,  qui 
n'avoit  pas  reçu  sou  exécution  est  annuUé. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  i5  juillet,  Tordre  du  jour  appelle  la  discussion  en  assemblée  ge- 
Be'rale  du  projet  de  loi  sur  les  voies  et  moyens.  M.  le  marquis  de  la 
Place  vole  pour  que  les  loteries  soient  supprimées  à  l'avenir,  et  ob- 
serve qu'on  auroii  pu  le  faire  celte  année.  M.  le  duc  de  Valenlinois 
demande  que  dans  le  budjel  suivant,  l'on  fasse  disparoître  du  tableau 
des  cliarges  publiques  les  dépenses  de  la  chambre  des  pairs.  M.  le 
comte  Beriholei  fait  valoir  les  avantages  d'un  bon  système  de  navi- 
gation mlérieure.  La  chambre  ordonne  l'impression  des  discours  de 
ces  trois  orateurs.  On  délibère  «ur  les  articles  du  projet  d*  loi,  qui 
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sont  Ions  adoptes  provisoirement.  L'adoption  de  l'ensemble  du  projet 
est  ensuite  piorlaïuee  à  runaniinité.  M.  le  garde  des  sceaux  commu- 
nique à  la  chambre,  conformément  à  l'ordonnance  ilu  Roi  du  aS  août 
1817,  dix  lettres  patentes  [>ortant  institution  de  paiiieen  faveur  tJ'aa- 
lanl  de  p^irs. 

Le  17  judiet,  la  chambre  d.-s  pairs  s'est  conslitue'e  en  cour  de  jus- 
tice, pour  statuer  sur  la  plainte  lendut-  par  le  sieur  Selves,  conUe  le 
baron  Scguier ,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Paris.  Sur  la 
demande  de  M.  le  h  iron  Mourre,  commis-aire  du  Roi,  chargé  des 
fonctions  du  mmisièie  public,  le  garde  des  archives,  remplissant  les 
fonctions  de  greffier,  a  donné  lecture  de  ia  plaiule.  Le  commissaire 
du  Roi  fait  ensuite  son  rappoit,  el  laisse  ses  conclusions  sur  le  bureau. 
D'après  ces  conclusions,  la  cour  rend  un  arrêt  qui  prononce  qu'il  n'y 
a  lieu  à  poursuivre  sur  la  plainte  de  M.  Selves,  el  supprime  le  Mé- 
moire du  plaignant.  L'audience  étant  levée,  la  chambre  ouvre  sa 
séance  législative.  Après  la  lecture  du  procès- verbal ,  M.  le  marquis 
Dessoles,  et  M.  le  comte  Dec^/.es,  remettent  à  M.  le  chancelier, 
président  de  la  chambre,  la  proclamation  du  Ror,  <|ui  ordonne  la 
«lôture  de  la  session.  La  proclamation  étant  lue,  la  chambre  s'etst 
,'Séparée. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17  juillet,  la  séance  a  été  suspendue  jusqu'à  cinq  heures  et 
demie  ,  à  cause  de  l'absence  de  MM,  les  ministres  j  ils  sont  enfin  ar- 
rivés. M.  le  minisire  de  l'intérieur  remet  à  M.  le  président  la  pro- 
clamation du  Roi  qui  ordonne  la  clôuire  de  la  session  des  chambres. 
Après  avoir  donné  lecture  de  celte  proclamation,  M.  le  président  fit 
ensuite  l'article  du  règlement  qui  porte  que  la  cliand)re  se  sépare 
à  l'instant,  si  la  proclamation  ordonne  la  clôture  de  la  session ,  l'a- 
jourDemeol  ou  la  dissolution  de  la  chambre.  La  chambre  se  sépar» 
aux  cris  de  vit^e  le  Rot  ! 


AVTS. 

Ceux  de  nos  Sonscripleurs  dont  l'abonnement  expire  le  11  août 
sont  priés  de  le  1  eu  ou  vêler  de  suite,  aCn  de  ne  pointé]>ri)iiver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  f)"iir  1  eux  qui 
enfant  In  collection  ,  qu'ils  pouiroient ,  par  un  plus  long  ntan],  nous 
Tuetlre  dans  l'itnpossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, ré.d)onuenieut,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avi-r,  cha(|ue  numéro,  (jela  évite  des  rer hrrches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  les  mercredi  et  baniedi  de  chaque  semaine.  Prix  ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  28  fr.  pour  11  mois,  franc  de  port ,  dans  tout  le 
royaume;  chaque  trimestre  formant  un  volume,  on  ne  peut  souscrire  que  des 
1-2  février,  13  oiai,  13  nodt  et  la  iM>veinbrc.  (X^s  lettres  uou-affrauciiies  uc  sont 
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Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  égareràfins  dë^^''    {  /  / 
l'espriL  humain  par  rapport  à  la  religion  chréûierin^ ^  V  / 
ou    Dictionnaire    des    hérésies ,    des   erreurs    et   d^mé^' 
schismes.   Nouvelle  édiliou,    corrigée  et  augmen- 
tée (i). 

L'auteur  de  cet  ouvra.i;e  est,  comme  on  saii ,  l'ybbe 
PJufjuel,  auquel  nous  consacrt-rons  (jucjcjuei  ligne?.*" 
Françcis-André-AdrieLj  Pluquet,  né  à  Baveux,  le  14 
juin  1716,  fit  ses  études  à  Caën,  elles  acheva  à  Paiis, 
où  il  vint  en  1742.  11  drvjni  hacheli<r  en  1745,  et 
licencié  de  Sorbonne  en  1750.  On  dit  que  le.  encV- 
clopédisies  cherchèrent  à  l'atiirer  à  eux;  mais  il  évita 
des  gens  dont  les  principes  lui  éloient  juMieux-n;  sus- 
pects. Son  premier  ouvrage  est  Y  Examen  du  fata- 
lisme,  1757,  5  vol.  in-i2,  oii  il  'xj^tse  les  sysîémes 
des  philosoi)hes  anciens  o\  modernes.  Fe-^  présens 
Mémoires  parurent  en  1762,  en  2  vol.  in  b'\  ,  et  le 
Traité  de  la  Sociabilité ,  en  176'?,  en  2  vol.  in-12. 
M.  de  Choiseul ,  archevêque  d'Alby,  puis  de  Cam- 
brai,  s'attacha  l'abbé  Pluquet,  et  le  (it  sou  grand- 
vicaire;  il  iui  procura  un  canonical  de  Cambrai,  en 
1768.  En  1775,  on  le  nomma  censeur  royal  pour  la 
partie  des  belles-lettres;  l'année  suivante  prol(es,«,eur 
de  philosophie  morale  au  collège  de  France,  f-t  en 
1778,  professeur  d'histoire  dans  le  même  établisse- 
i ^ 

(i)  1  vol.  in-8°.;  prix,  i5  fr.  et  21  fr.  frar)C  de  port. 
A  Besançon,  cliez  Petit;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  CJere ,  ati 
burean  du  journal. 

Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Bot.       Y 
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ment.  Il  se  démit  de  sa  cliaîre  en  1782,  et  publia  ^ 
deux  ans  après  ,  la  traduction  Françoise  des  livres  clas- 
siques de  la  Chine,  en  7  vol.,  qui  se  succédèrent 
raphlemeiit.  Ses  autres  écrits  sont  un  traiié  sur  le 
ïuxe,  et  une  Icttie  sur  la  liberié  de  la  presse  ,  qu'il  fit 
imprimer  de  son  vivant,  et  un  livre  de  la  Superstition 
et  de  V Ejîthousiasme ,  que  D.  Ricard  a  mis  au  jour,  en 
1804  (i)-  Pluquet  mourut  d'apoplexie,  le  igsepiem- 
bre  1790.  C'étoit  un  homme  instruit  dans  I  hisioire 
et  dans  les  antiquités,  et  dont  les  ouvrages  annoncent 
beaucoup  d'attachement  à  la  religion ,  et  une  sorte  de 
modération.  Il  passoit  pour  être  aliaché  à  un  parti; 
mais  il  n'en  épousa  pas  tous  les  travers  et  les  passions. 
Une  fois  cependant  il  paya  sa  dette  aux  préventions 
dans  lesquelles  il  avoit  été  nourri  ;  c'est  dans  Je  li- 
vre posthume  de  la  Superstition  et  de  l'Enthousiasme, 
où  il  employé  un  chapitre  entier,  et  un  chapitre  de 
trente  pages  à  déclamer  contre  un  corps  célèbre  par 
les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  et  à  1  Etat.  Il 
semble  que  l'auteur  ait  voulu  montrer  dans  ce  mor- 
ceau un  exemple  de  ce  fanatisme  contre  lequel  il 
s'élève  ailleurs.  Peut-être  cependant  n'<'st-il  pas  le 
plus  coupable;  car  enfin  Pluquet  n'avoit  pas  publié 
cet  écrit,  il  l'avoit  gardé  dans  son  porte-feuille.  Qui 
ëait  s'il  ne  s'éloit  pas  repenti  de  Ce  qu'il  avoit  écrit, 
et  s'il  ne  l'avoit  pas  condan)ué  à  ne  pas  voir  le  jour  ? 
Il  en  auroil  sans  doute  retranché  ce  chapitre,  cl  son 
indiscret  ami  lui  a  rendu  un  bien  mauvais  service  en 
ne  faisant  pas  cette  suppression  ;  car  il  y  a  d'ailleurs 
dans  ce  Traité  d'assez  bonnes  choses,  surtout  à  la  fin, 

(i)  1  gros  vol.  in-i2;  Pi>x,  3  fr.  et  4  fr,  aSc.  franc  de  port. 
A  Paris,  .cUea  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 
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où  l'auteur  monlre  les  siuisUes  effets  de  l'athéisme  et 
de  i'ii  rélii^ion ,  et  où  ii  dissipe  les  sophismes,  et  re- 
pousse les  calomuies  du  Sjstême  de  la  Nature. 

Le  Dictionnaire  des  hérésies,  car  c'est  sous  ce 
nom  que  les  Mémoires  sont  plus  connus,  est  conçu 
dans  un  autre  esprit.  C'est  un  ouvrage  rcmarquaLlc 
par  l'étendue  des  recherches ,  par  la  s,'i;,'rsse  de  Ja 
critique,  parla  méthode,  le  jugement,  la  précision 
et  la  clarté.  11  commence  par  un  Discours  préliminaire 
qui  ofïVe  un  tableau  des  é^areiuens  de  l'oprit  lumaain 
par  rapport  à  la  relij^iou.  L'auteur  rcuionte  aux  temps 
les  plus  reculés,  et  descend  d'â^^e  en  âge  juscjuà  l'é- 
poque de  la  réformalion.  Le  plan  est  vaile ,  njais 
rempli  avec  talent  et  mesure.  Au  mérite  de  l'érudi- 
tion et  de  la  critique,  Pluquet  joint  celiii  d'avoir  su 
se  resserrer  dans  un  cadre  i'ort  étendu.  11  suit  rapi- 
dement l'étal  de  l'esprit  huiuain  dans  chaque  siècle, 
et  lie  ainsi  entr'elles  par  avance  les  difF-r-^ntes  héré- 
sies dont  il  doit  ensuite  tracer  l'histoire.  Ce  Discours 
préliminaire,  qui  forme  le  tiers  du  premier  volume , 
seroit  lui  seul  un  ouvrage  à  part,  et  mériie  des  éioirep, 
tant  pour  1  ordonnance  que  pour  1  exécution. 

Après  avoir  présenté  en  masse,  dans  le  Discours, 
les  égaremens  de  l'esprit  humain  ,  Pluquet  h  s  déve- 
loppe en  détail  dans  les  différens  ariicles  du  Diction- 
naire, li  y  fau  connoître  chaque  hérésie ,  sr^s  prin- 
cipes,  sou  origine,  ses  progrès,  les  suhtiliii's  de  ses 
défenseurs,  les  argumens  qui  la  coujhalloieut ,  et 
les  mesures  employées  poiu-  la  réprimer.  11  n'est 
pas  seulement  historien  ;  il  analyse,  disciue,  il  ré- 
fute. Presque  tous  ses  articles  sont  autant  de  traités. 
Ainsi,  dans  l'article  Schisme  d'Angleterre ,  ii  raconte 
comment  ce  schisme  s'est  établi,  et  par  quels  degrés 

Y    2 
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celle  église  a  pris  !a  Tornie  sons  laquelle  elle  subsiste 
îiujourcriua  ;  cei  arlicie  cvsi  nn  des  plus  inléfessans  du 
Dictionnaire.  iNons  iirdif|uei  ons  encore  ceux  Albigeois, 
Anaha.plisles ,  Anii-tiinitaires ,  Cahin ,  dans  le  pre- 
mier volume  ;  vl  daîJS  ie  second.  Schisme  des  Grecs , 
Hollande,  Luther,  AJatérialisies,  Quakers ,  Socinianis- 
me  ,  elc.  !  /article  Matérialistes  est  étendu  cl  raisonné. 
Dans  i'arûc!e  Mânes ,  l'antcnr  répcaid  aux  difîicuilés 
fjue  Bavle  a  tirées  fie  ce  ente  Dieu  permet  le  mal. 

PiiKpict  n'avoil  pi)in!  pai  lé  des  erieurs  postérieures 
au  16^.  siècle  ;  il  n'avoil  i^arde  de  placer  le  jansénisme 
dans  son  Dictionnaire ,  ei  il  n'avoil  pas  assez  vécu 
pour  voir  le  scléisme  des  coiisiilutiouneis.  Son  éditeur 
a  voulu  remplir  ces  lacunes,  et  a  ajomé  les  quaire 
articles,  Conslitulionnels ,  Jansénius ,  Quesnel  el  Hi- 
cher.  Il  n'a  })as  prévu  sans  doute  à  quoi  il  s'esposoit 
par-là;  car  il  vient  d  être  gourmande  sévèrement  par 
le  corvpliée  des  conslituticnneis.  fS  est-ce  pas  en  efiot 
une  chose  qui  crie  vengeance  que  d'insérer  dans  un 
Dictionnaire  des  hérésies  ,  des  schismr.s  et  des  erreurs; 
cette  éi^lise  couslilutionnelie,  dont  l'origine  fui  si  piuc 
el  la  mission  si  ié;^ilime ,  qui  n'a  pris  paît  à  aucun 
excès,  et  qui  a  si  lort  éditié  le  monde  par  la  doctrine 
et  pai-  la  conduite  de  ses  prélats?  C'est  ce  que  M.  G. 
déduit  irt's  bien  dr^is  nn  long  article,  où  il  combat  de 
son  mieux  pro  aris  et  focis ,  et  il  prouve  doctement 
que  sa  chère  éi,'lise  a  fait  revivre  les  principes  comme 
les  vertus  de  la  primitive  éi:;lise  ;  témoins  Gobel , 
Ponlard ,  Massiou  ,  Luidei,  et  autres  évéques  mariés 
ou  aposlals,  cpii  ont  répandu  partout  la  bonne  odeur 
des  prenners  lenips  par  leur  ferveur  el  par  leius  tra- 
vaux apostoliques. 

Il  est  probable  que  l'ai  îicle  Quesnel  n'attirera  pas 


inoins  de  ropmchns  à  l'édiicMir.  Il  y  fait  l'insloire  du 
] ivre  des  Réflexions  morales,  d  il  en  réliile  le  sys- 
lêm'""  avec  beanconp  de  déve](:)pj>cmens ,  eu  montre 
les  conséquences,  et  y  oppose  les  princi[)es  admis 
par  les  calliolifjues.  Cet  article  (\st  Cort  long,  et  l'édi- 
teur a  voulu  y  réunir  les  piincipaux  f^iis  et  J<'s  piin- 
cip.iux  argumens  qui  p"uveut  servir  à  démasquer  Ter- 
reur. Ot  arliide,  et  ceux  de  Jansénins  et  de  Richer, 
s'appuient  mutuellement,  elsuj)pléent  aux  omissions 
volontaires  ou  forcées  de  Pliu|uet.  Ils  paroisseiii  l'ou- 
vrage d'un  l]iéoloi;ien  exercé  sui- ces  niatièies;  il  nous 
semble  seulement  que  l'article  Quesnel  es\  trop  lonq, 
et  n'est  pas  efi  proportion  avec  le  reste  d"  l'ouvrage. 
Il  (orme  à  lui  seid  plus  de.25o  pages,  et  il  est  cause 
que  le  second  volume  est  devenu  d  une  ^T)sseur  dé- 
mesurée. Peut-être  alors  auioit-on  mieux  fait  de 
metire  l'ouvrage  en  trois  volmues;  d  comprend  plus 
de  1800  pages. 

Au  total,  cette  édition  d  un  livre  déjà  fort  eslimé 
acquiert  un  nouveau  prix  par  ces  additions,  qid  la 
rendent  plus  complète;  elle  ne  peut  qu'être  recher- 
chée des  ecclésiastiques,  et  de  ceux  <pii,  sans  s'adon- 
ner à  l'étude  de  la  diéologie,  veulent  trouver  d^ns  un 
seid  livre  des  notions  sur  les  erreurs  qui  ont  déchiré 
l'Eglise.  L'éditeur  mérite  des  éloges  pour  son  zèle  à 
reproduire  et  à  perfectionner  de  tels  ouvrages.  Nous 
venons  de  recevoir  coup  sur  coup  plusieurs  écrits  ini- 
porlans  dont  la  réimpr(^sion  est  due  à  ses  soins,  et 
dont  nous  rendrons  couq)te  à  mesure  que  nous  auroi.s 
employé  une  surabondance  de  nialériaux  (pii  nous  est 
survenue  depuis  quelque  temps.  I;^n  attendant  nous 
félicitons  M.  Petit  de  diriger  ses  spéculations  vers  un 
geure  d'ouvrages  aussi  recorumandable,  et  nous  l'en- 
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gageons  à  conlinuer  d'inspirer  la  confiante  par  des 
entreprises  honorables  et  utiles. 


-=câc^;«? — ^4<^s^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  assisté,  dans  la  basilique  du  Vatican, 
aux:  premières  vêpres  de  la  fêle  de  saint  Pierre,  et  à  la 
messe  solennelle  du  jour,  qui  a  été  célébrée  par  le' car- 
dinal Maltei. 

—  Le  1*'".  juillet,  est  arrivé  en  celte  cnpitale  M.  le 
baron  de  Rheden  ,  nommé  par  le  roi  d'Hanovre  son 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près 
le  saint  Siège,  à  la  place  du  feu  baron  d'OmpIeda.  Le 
5,  il  a  eu  une  audience  de  S.  S.,  et  lui  a  présenté  ses 
lettres  de  créance, 

—  Les  quinze  ans  s'élant  écoulés  depuis  que  le  sou- 
verain Pontife  régnant  a  placé  sur  les  autels  la  bien- 
heureuse Véronique  Juliani  ,  née  à  Mtrralello  ,  au  dio- 
cèse d'Uibania  ,  et  supérieure  du  couvent  des  Caj  uciries 
de  Cilta  di  Castello,  et  Dieu  ayant  opéré  de  tiuu veaux 
miracles  par  î>on  intercession,  M.  Floride  l'ieileoni  , 
Oralorien  ,  évêque  d'Acqnapendenle ,  et  poslulateur  de 
la  cause,  a  demandé  qu'elle  fût  reprise  pour  parvenir 
à  la  canonisation  soleiniellt.  La  congrégation  des  Rils  a 
donné  un  avis  fiworahie  à  celte  requête,  tt  S.  i».  a 
donné,  le  i8  mai,  son  décret  pour  commencer  de  nou- 
velles enquêtes  et  procédures  à  cet  égard. 

—  M.  Juk's-César  Pallavicini,  né  à  Basiia  en  Corso, 
le  i^"".  janvier  1741,  fait  évêque  de  Luni-8arzane,  dans 
le  duché  de  Gênes,  le  21  septembre  iûo4,  est  mort  dans 
sa  ville  épiscopale,  le  i5  juin  dernier. 

Paris.  On  a  parlé  ces  jours-ci  d'un  courrier  arrivé 
d.!  Rtinie,  et  il  s'est  répandu  qu'il  appoitoit  la  conclu- 
sion d»s  affaires  ecclésiastiques.  Celle  nouvelle  paroît 
prén)aturée;  mais  on  se  flatte  que  le  prochain  courrier 
apportera  quelque  chose  de  décisif  sur  ce  sujet. 
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—  La   fête  de  sainl  Vincent  de  Paul  a  été  célébrée 
^ans  plusieurs  églises  de  ceUe  ville,  où  ce  grand  homme 
lit  briller  autrefois  son  zèle  et  sa  charité.  Le  clergé  de 
Paris  le  regarde  principalement  comme    son    patron, 
et   lui   rend    chaque    année   des    honneurs    bien    légi- 
times. Chaque  jour  presque,  de  la  semaine  a  été  mar- 
qué par   une  solennité  particulière.  Le  lundi  19,  qui 
étoit  le  jour   même  de   la  fête,  l'office   a    été   célébré 
dans  la  chapelle  de  la  maison  chef-lieu  tfes  Soeurs  de 
la  Charité,  de  la  i'ue  du  Bac.  M.  Mannay^  ancien  évê« 
que  de  Trêves,  nommé  à  l'éveché  dAuxerre,  a  dit  la 
messe.  M.  l'abbé  de  laBrunière,  grand-vicaire  d'Evreux, 
nommé  à  Tévêché  de  Pamiers,  a  prononcé  le  panégy- 
rique du  saint.  MM.  les  prêtres  de  la  Mission  ,  établis 
rue  de  Sèvres,  s'ëtoient  tous  rendus  chez  les  §œurs  pour 
solenniser  la  fête  de  leur  Sx'vint  fondateur,  dans  le  lieu 
même  où  l'on  conserve  ses  reliques,  et  les  jeunes  ecclé- 
siastiques de  leur  séminaire  interne  faisoient  les  céré- 
monies. Plusieurs  ecclésiastiques  de  la  capitale  ont  sa- 
tisfait leur  dévotion  en  allant  dire  ce  jour-là  la    messe 
dans  cette  chapelle,  et  on  y  a  admis  les  pieux  fidèles 
qui  ont  désiré  joindre  leurs  prières  à  celles  des  deux 
familles  de  sainl  Vincent  de  Paul.  Les  jours  suivans,  la 
fêle  a  été  célébrée  dans  d'autres  chapelles  des  hospices 
et  établissemens  desservis  par  les  Soeurs  de  la  Charité  ; 
car  ces  saintes  filles  semblent  s'être   réservé  le  soin  des 
malades   dans  celte  grande  ville,  où   elles  sont  distri- 
buées, au  nombre  de  cinq  cents  et  plus,  dans  les  di- 
vers hôpitaux.  11  étoit  juste  que  la  fêle  de  saint  Vincent 
de  Paul  fut  solennisée,  surtout  dans  ces  asiles  de  la  mi- 
nore et  de  la  douleur,  dont  il  établit  les  uns  par  lui- 
même,  ot  dont  les  autres  sont  dus  à  l'esprit  de  charité 
qu'il  suscita  par  ses  exhortations  et  par  ses  exemples. 
Demain  20,  plusieurs  paroisses  de  la  capitale  célèbrent 
la  même  (êle. 

—  Demain  26  juillet,  on   célébrern  ,  dans  l'église  de 
Saint- Germain  des  Prés,  la  fêle  Aè  sainte  Marguerite^ 
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patronne  d«^  la  paroisse,  el  qui  y  éfoit  pailiculièrement 
>>véi  ée.  Sel  chapelle  a  élé  léldblie  dans  ces  derniers  lenjpsj 
elle  fut  vi>ilée  autrefois  par  les  leines  Marie  de  Médi- 
cis,  el  Ahirie-Tliërèse  d'Autriche,  après  qu'elles  eiirent 
donné  chacune  un  dauphin  à  la  France.  Les  reliques 
de  la  sainte  seront  portées  à  la  procession,  el  le  soir, 
liue  cérémonie  particulière  aura  lieu  dans  la  chapelle. 
Le  diinanche  suivant ,  on  commencera,  dans  la  même 
église  ,  une  lelraite  de  trois  jours  pour  disposer  les  fidèles 
au  sacremeni  de  corjfirmalion  ,  qui  sera  admini^lïé,  le 
jeudi  5  août,  par  M.  de  Bernis,  ancien  archevêque 
d'Aiby. 

—  Une  ancienne  Trappiste,  retirée  à  Brinon-l'Arche- 
vêque,  où  elle  élevo.t  de  jeunes  filles,  ayant  appris 
qu'un  cunviMil  de  son  ordie  venoit  dêlre  établi  à  Laval, 
^lais  ne  pouvant  faire  les  dépenses  du  voyage,  a  pré- 
senté une  requête  à  Madame  pour  lui  fournir  les  moyens 
de  rejoindre  ses  sœurs.  M.  l'.ibbé  Girard  ,  aumônier  des 
gardt-s  du  coips  dt^  MoNhiEUR  ,  s'eA  chargé  de  faire  pas- 
ser la  requt'te  à  l'illustre  Princesse,  qui,  ajoutant  au 
bienfait  en  lui-même  une  grâce  et  une  promptitude  qui 
en  relèvent  le  prix,  a  envoyé  ur-le-champ  la  somme 
deniandff. 

—  Un  trouve  dans  le  XXIV''.  cahier  de  la  Chroni- 
que religieuse ,  un  article  sur  la  vacance  des  sièges  épis- 
copaux  établis  par  la  loi  de  i8ot.  Cet  article  commence 
ainsi  :  Il  y  a  deux  ans  que  les  sujets  nommés  à  ces 
sièges  ont  r-çii  leurs  bulles  d  institution;  ils  rejusèrent 
d'abord  d  en  faire  usage,  parce  que  dans  le  brevet  qui 
les  autorisoit  à  les  nietti e  à  exécution  ,  il  étoit  jait  men- 
tion des  luis  organiques  du  Concordat  de  i8ot.  L'au- 
tçur  de  cet  article  se  montre  aussi  peu  instruit  sur  les 
faits  que  sur  la  doctrine.  i°.  La  loi  qui  établit  les  sièges 
épiscopaux ,  n'est  pas  de  1801,  mais  du  mois  d'avril 
ido'i^  2°.  il  est  ftux  (|ue  les  sujets  nommés  aux  sièges 
vacans  aient  reçu  leurs  bulles  d'institution  depuis  deax 
ans,  puisque,  comme  il  est  assez  notoire,  le  minislèio 


(  345  ) 

les  garde  depuis  ce  temps,  et  que  c'est  le  refus  qu'il 
f  (il  de  les  délivrer  qui  esl  cause  de  la  vaciitice  des  sit'ges; 
3°.  nul  brevet  n'a  autorisé  les  évêques  à  mettre  ces  bulles  à 
exéculiorï.  Voilà  donc  trois  bévues  ou  faussetés  eiJ  trois 
Jigiies;  c'est  beaucouj).  C'est  néanmoins  de  là  que  l'au- 
teur part  pour  se  j^iaiiidre  des  évêques  notninés  qui 
restent  oisifs  à  l^aiis,  au  lieu  d'aller  remplir  leurs 
sièges,  tandis  que  tout  le  monde  sait  qu'on  leur  refuse 
les  bulles  en  vertu  desquelles  ils  iroient  remplir  ces 
sièges.  On  garde  les  titres  de  leur  institution,  et  néan- 
moins ce  sont  eux  qui  ont  tort  de  ne  pas  aller  prendre 
possession  de  leurs  diocèses.  Il  y  a  dans  ce  reprocbe  autant 
de  justesse  dans  l'esprit  que  de  bienveillance  dans  le 
cœur  pour  les  évêques.  Cet  anonyme,  décidé  à  tout 
blâmer,  n'approuve  pas  non  plus  la  lettre  que  les  évê- 
ques ont  écrite  au  Pape,  le  jour  de  la  Pentecôte,  pour 
s'en  remettre  à  la  décision  de  S.  S.,  quoique  celle  dé- 
marche fut  aussi  convenable  dans  leur  position  qu'elle 
étoit  conforme  aux  vues  du  ministèie.  Enfin  le  même 
esprit  sans  doute  lui  a  dicté  une  singulière  prétention; 
c'est  que  les  évêques  transférés  à  d'autres  sièges _,  en  1817, 
sont  dépouillés  de  leur  ancien  litre,  et  ne  peuvent  plus 
exercer  leurs  lonclions  dans  leuis  premiers  diocèses.  La 
démission  une  fois  consommée,  dit-il,  le  démettant  se 
trouve  dépouillé  de  tous  ses  droits.  Le  nouveau  cano- 
niste  prononce  donc  que  les  fonctions  qu'ils  contimie- 
roient  à  exercer  dans  leur  premier  siège  sont  ladicale- 
ment  nulles,  et  il  décide  le  cas  pour  les  évêques  de 
Montpellier,  de  Troyes ,  de  Soissons,  de  Bayeux  et  de 
V^trnies.  11  n'y  a  qu'une  petite  difficulté  à  celle  déci- 
sion; c'est  qu'elle  esl  conlraiie  à  la  lettre  même  de  la 
bulle  Comtnissa  d'wlnitùs ,  qui  établit  la  nouvelle  cir- 
conscription des  sièges.  Celle  bulle,  du  27  juillet  1817, 
porte  expressément  :  En  outre ,  comme  il  devra  néces- 
sairement s'écouler  quelque  temps  après  cette  circons- 
cription des  diocèses  avant  l' institution  canonique  des 
Twrnmés ,  et  avant  leur  arrivée  dans  leurs  sièges,  nous 
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voulons  et  nous  déclarons  que  le  gouvernement  spiri- 
tuel des  lieux  at  In  hués  aux  mêmes  diocèses,  continue 
pendant  ce  temps  dans  le  même  état  et  sous  les  mêmes 
ordinaires  ijuil  se  trouve  cl  pré  sent ,  jusquà  ce  que  les 
nouveaux  évêques  aient  pris  possession  de  leurs  églises 
suivant  les  formes  prescrites.  Ainsi  s'exprime  le  sou- 
verain Pontife,  non  pas  dans  un  induit  secret,  comme 
le  suppose  l'anonyme,  mais  dans  la  bulle  racme  d'érec- 
tion d^'S  sit'ges ,   el  dans  Fade  le  pins  solennel  de  son 
autorité.   11   sem!)le  que  la   sagesse  du  chef  de  l'Eglise 
eût  prévu  les  étranges  circonstances  où  se  trouve  l'église 
de  France,  et  il  a  prévenu  par-là  tous  les  embarras  et 
tous  les  sciupules.  Au  conliaire,  l'assertion  de  la  Chro- 
nique auroit  i'avanlage  de  désorganiser  cinq  ou  six  dio- 
cèses de  plus,  el  je  conviens  que  ce  lésullat  a  son  mérite; 
il  seroil  possible  aussi  qu'il  y  fût  enUé  quelques  calculs 
de  bienveillance  particulière,  et  qu'on  n'eût  pas  été  fâ- 
ché d'éliminer  ainsi  adroitement  des  prélats  qui  n'ont  pas 
l'heur  de  plaire  à  l'auteur  de  l'article.  Mais  soit  malice, 
soit    esprit    de  système,  son  principe   n'est    pas  soule- 
nable.   Je    ne    parlerai    pas    tie    la    confusion    que    fait 
l'auteur  du  pouvoir  d'ordre  avec  celui  de  juridiction  ; 
il  a  pm'sé  sa  doctrine  à  cet  égard  dans  les  théologiens 
d'un  certain  paili,  et  il  ne  laut  que  le  renvoyer  aux 
ïiolioiis  ordinaires  de  cette  ancienne  théologie  pour  la- 
quelle il  affecte   tant  de  mépris.   Le  ton   avec  le'jiiel  il 
s'exprime  sur  le  compte  des  papes  ne  nousinditpie  que 
trop  à  quelle  coterie  il  appartient,  en  même  tenips  que 
le  choix  de  ses  expressions  laisse  voir  la  grossièreté  d'un 
liomme  mal  élevé.  Cette  dénomination  in)nolie,  les  sens 
de  ta  grcind-aitmônerie ,  no  peut  se  trouver   que   sous 
la  plume  des  gens  de  la  Chronique. 

• — Le  diocèse  de  liordeaux,  un  des  plus  pcu]:)lés  de 
t'uit  le  royaume,  est  aussi  un  de  ceux  qui  se  ressent 
le  plus  de  la  disette  des  prêtres.  La  partie  de  Bordeaux 
fouinit  peu  de  sujets  pour  l'état  ecclésiastique;  mais 
Tanoicn  diocèse  de  Bazas  paroissant  offrir  plus  de  les- 
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sources  à  cet  ^gnrd  ,  M.  l'iu-chevêque  a  e'fabli  une  se- 
conde école  ecciésiaslique  à  Bazas ,  qui  fait  maintenant 
partie  de  son  diocèse.  Cet  éttiblisseraent  vient  d'êtse  au- 
torisé par  une  ordonnance  du  Roi,  du  5o  juin  dernier, 
qui  fait  mention  d'un  avis  donné,  le  i5  novembre  1817, 
par   la  commission   d'instruction  publique. 

—  Les  religieuses  Ursulines  de  Valenciennes  avoient 
été  en  quelque  sorte  les  dernières  victimes  de  la  ty- 
rannie révolutionnaire.  Onze  d'enlr'elles  périrent  sur 
l'échafaud  après  le  9  thermidor,  pour  le  seul  crime  d'être 
allées,  lors  de  leur  suppression,  se  réunira  leurs  soeurs 
de  Mons,  et  d'être  revenues  ensuite  à  Valenciennes  pour 
y  vivre  en  communauté,  pendant  que  cette  ville  étoit 
occupée  j)ar  les  troupes  d'Autriche.  Quelques-unes  échap- 
pèrent au  supplice,  grâces  au  dévouement  d'habitans 
charitables.  Quatre  de  ces  dernières  viennent  de  se 
réunir  en  communauté  avec  les  autorisations  nécessaires. 
Elles  ont  repris  leur  habit  ,  qui  a  été  donné  également 
à  quatre  novices.  La  cérémonie  s'est  faite,  le  i5  juillet, 
dans  la  chapelle  de  l'ancien  couvent  des  Brigittines,  où 
elles  doivent  habiter.  Celle  chapelle  avoit  élé  bénite, 
quelques  jours  auparavant,  par  AJ.  le  curé  de  iSolre- 
Dame,  qui  a  égalemeul  présidé  à  la  prise  d'habit.  M.  Le- 
gratid,  curé  de  Beuvrages,  a  prononcé  le  discours.  La 
piété  et  la  joie  brilloient  sur  le  visage  des  novices.  Les 
habilans  onl  vu  avec  plaisir  se  rouvrir  une  école  à  la- 
quelle presque  toutes  les  dames  de  cette  ville  ont  du 
leur  éducation,  et  qui  peut  rendre  le  même  service  à 
la  génération  nouvelle.  Aussi  on  s'est  empressé  de  poar- 
vou'  aux  prejuiers  besoins  de  la  maii-on  ,  et  des  personnes 
généreuses  se  bont  engagées  à  la  soutenir. 

—  Le  i3  juillet,  cent  cinquante  militaires,  de  fout 
âge  et  de  tout  grade  ont  reçu  la  confirmation,  à  Tournay, 
des  mains  de  i\L  l'évêque  de  cette  ville;  ils  avoient  été 
instruits  et  piéparés  par  M.  Van  Uaaren,  aumônier  d© 
la  garnison. 
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NOUVELLES    POLÎTfQUES. 
Paris.  S.  A.  R.  Ma"",  duc  d'AngoiiIême  vient  d'accorder  un 
sçconrs  de  600  fr.  aux  viclimes  de  l'incendie  qui  s'est  mani- 
festé, le  I".  juin  dernier,  au  bourg  de  Fresne-Poret ,   ar- 
rondissement de  Morlain. 

—  M""",  la  vicomtesse  de  Montmorency  a  destine  une  rente 
de  4no  fr.  sur  l'Etat ,  et  une  somme  de  3oo  fr.  une  fois  pavée, 
à  la  fondation  d'un  cinquième  lit  dans  l'hospice  des  Incura- 
bles-Femmes de  Paris. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance 
a  prononcé,  le  21  juillet,  sur  l'affaire  des  huit  jeunes  gens 
arrêtés  par  suite  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  l'Ecole  de 
droit.  Cinq  d'entr'eux  sont  absousj  un  autre,  le  fieur  Cha- 
velet ,  accusé  d'un  simple  délit,  a  sa  mise  en  liberté  sous 
caution  ;  et  les  deux  derniers,  les  sieurs  Armand  et  Bazoche, 
»ont  mis  en  prévention  pour  cause  de  rébellion. 

■ —  D'après  une  ordonnance  du  Pioi  ,  M.  Lebarre  est  nommé 
sous-préfet  de  Pontivy,  en  remplacement  de  M.  Lemaîtrej 
et  celui-ci  est  nommé  sous-préfet  de  Fougères,  à  la  place  de 
M.  De.<herbiers,  qui  es!  appelé  .'1  la  sous-prcfecture  de  Brives. 

—  M.  de  Piosière,  anci<  t»  secrétaire  général  de  la  marine, 
nommé  maire  d'Alby  en  1816,  est  destitué,  et  remplacé  par 
RI.  Gur.'.e. 

—  M.  Bourgeois,  ancien  commandant  de  la  ville  de  Poi- 
tiers et  apcien  maire,  destitué  de  ses  fonctions  de  conseiHer 
de  la  préfr'cture  lorsque  S.  A.  R.  M"^  duc  d'.^ngonlème 
pa-isa  dans  cette  ville,  en  i8i5,  vient  d'être  réintégré  dans 
ses  f(>n<  lions,  ainsi  (jue  M.  Meunier,  ancien  n)airo  de  San- 
cerrr  ,  destitué  datus  le  même  temps. 

—  M.  Noël,  maire  de  Bnulojrne  , 'n'a  pas  été  destitué, 
comme  nous  l'avons  annoncé;  il  est  seulement  suspendu  de 
ses  foncîion":. 

—  M.  Galineau  ,  ancien  président  du  Iribun-il  de  première 
instance  de  Boidcsux  .  destitué  en  ï8i5,  est  nommé  président 
du  trilumal  de  première  instance  de  Lespare. 

—  On  a  publié  les  passages  des  deux  Mémoires  de  M.  Rey 
sur  lesquels  s'est  fon  ié  le  conseil  de  discipline  de  l'c-rdre  dis 
avocats  pour  le  radier  du  tableau.  Un  journal  ministériel  ne 
Iro  ivo  rien  da  is  ces  passages  qui  justifie  la  mesure  sévère 
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dont  cet  avocat  a  ëlé  l'objet;  effectivement  ils  n'ont  rien  Je 
plus  répréhensible  que  ce  qu'on  lit  tous  les  jours  daus  le  C\n~ 
stiir  on  dans  la  Renommée.  Voilà  donc  l'ordre  des  avocats 
qui  deslilue ,  si  on  peut  parler  ainsi,  dans  un  sens  opposé  au 
ministère.  M.  Rey  a  fait  insérer  dans  le  Consfîtutionnel  une 
lettre  où  il  décline  la  compétence  du  conseil  de  discipline  ,  et 
annonce  un  Mémoire  pour  sa  défense. 

—  U Indc.pcndaiit  remarquoit  dernièrement  que  les  jour- 
naux libéraii-x  n'usent  que  très-modérément  de  la  liberté  de 
la  presse,  tandis  que  les  journaux  royalistes  en  abusent  sans 
cesse  ,  et  se  font  traduire  devant  les  tribunaux.  Cette  obser- 
vation bienveillante  a  porté  uialh'»ur  à  Vin  lépendant^  car 
voilà  qu'il  est  menace  d'une  plainte  en  diffamation  par 
3VI.  Montferrier,  pour  avoir  mal  présenté  le  jugement  contre 
cet  écrivain. 

—  M.  Grangenenve  jeune,  étudiani  e  i  droit,  déclare,  dans 
le  Journal  des  Débats,  qu'il  a  appris  que  sa  signature  se  trou- 
voit  au  bas  de  la  pétition  présentée  à  la  cbanibre  des  députés 
par  quelques  élèves  ,  et  que  cependant  la  vérité  est  qu'il  n'a 
pas  signé  cette  pétition. 

—  M.  Carbonneau  vient  de  fondre  une  statue  pédestre  de 
Henri  IV,  pour  la  ville  de  Nérac ,  où  elle  sera  envoyée  sitôt 
après  l'exposition,  dont  elle  fera  partie. 

—  Un  anonyme  a  fait  remettre  à  M.  Benjamin  Delessert , 
trésorier  de  la  société  royale  pour  l'amélioration  des  prisons, 
une  somme  de  i  ooo  fr. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  souscrit  pour  l'érection  d'un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  M.  de  Malesherbes^ 

—  Le  prince  royal  de  Prusse  est  arrivé  incognito,  le  i5 
juillet,  à  Strasbourg,  a  visité  les  curiosités  de  cette  ville  ,  et 
est  reparti  ensuite  pour  Kehl. 

—  Li' Observateur  autrichien  annonce  que  l'empereur  de 
Russie  accorde  à  la  veuve  de  Kotzebue  une  jiension  de 
1875  roubles  d'argent. 

—  L'assemblée  des  Etals-généraux  du  Wurtember"-  s'est 
ouverte  le  i3  juillet.  Un  des  ministres  a  prononcé  le  discours 
d'ouverture.  Le  but  du  gouvernement  est  de  faire  adapter, 
par  cette  assemblée,  avec  quelques  modifications,  le  plan  de 
constitution  proposé  par  le  roi,  il  y  a  deux  ans  ,  et  qui  fut 
reielé  par  la  haute  noblesse  réunie  sur  jce  point  avec  la  bour- 
geoisie. 
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~  Le  gouvernement  bavarois  est  en  dissention  avec  la 
chambre  au  sujet  des  dépenses  de  l'armée  Le  roi  a  écrit  qu'il 
se  chargeroit  de  solder  sur  sa  cassette  les  fonds  que  la  cham- 
bre refusoit  d'acquitter.  Cette  lettre  n'a  pas  produit  l'effet 
qu'on  en  atlendoit  j  les  députés  persistent  dans  leur  opposition. 

—  A  Berlin  ,  le  7  de  ce  mois,  les  papiers  de  quelques 
étudians  et  d'un  professeur  de  l'Université  de  celle  ville,  ont 
été  mis  sous  les  scellés,  et  ensuite  livrés  aux  autorités. 

—  Une  Université  vient  d'être  élabh'e  dans  les  îles  Ionien- 
nes,  par  ies  soins  de  lord  Guilfort,  ci-devant  M.  North  , 
pelit-fils'du  célèbre  ministre  de  ce  nom.  Il  a  été  secondé  par 
M.  le  comte  Capo  d'Istria. 

—  La  fille  du  prince  du  Brésil,  nouvellement  née,  a  été 
baptisée,  le  3  de  ce  mois,  à  Rio-Janéiro.  Elle  portera  le  titre 
de  princeise  de  Beira. 


11  a  plu  au  Journal  de  Parts  de  supposer  que  l'article 
inséré  dans  un  de  nos  derniers  numéros  sur  l'abbé  Morellet, 
étoit  de  M.  de  Chateaubriand,  ou  avoit  été  dicté  par  lui. 
C'est  une  idée  trop  bizarre  pour  être  réfutée  sérieusement. 
M.  de  Chateaubriand  a  un  journal  dont  il  dispose  ,  et  n'a 
pas  besoin  de  recourir  à  une  autre  feuille  pour  insérer 
ses  articles.  Le  Journal  de  Paris,  qui  écrit  sous  la  dictée 
d'un  autre  ,  aime  à  croire  qu'il  on  est  ainsi  des  autres 
feuilles  ;  nous  sommes  bien  aises  de  pouvoir  l'assurer  que 
nous  n'écrivons  que  ce  que  nous  pensons,  et  que  nous  ne 
sommes  à  la  solde  de  personne.  Un  autre  journal,  en  ré- 
futant cette  assertion  du  Journal  de  Paris,  a  semblé  nous 
reprocher  d'avoir  attaqué  l'abbé  Morellet  dans  un  article 
anonvme.  D'abord  le  reproche  seroit  singulier  de  la  part 
d'un  journal  qui  attaque  bien  aussi  quelquefois  ,  et  qui  est 
anonyme  depuis  un  bou!  jusqu'à  l'autre.  Ensuite  nous  n'avons 
point  attaqué  l'abbé  Morellet;  nous  avons  usé  du  droit  qu'ont 
les  historiens  pour  juger  les  hommes  qui  ne  sont  plus;  nous 
n'avons  point  tû  ce  qu'il  y  avoit  de  bien  à  dire.  Peut-être  le 
journaliste  a-t-il  voulu  dire  seulement  que  AI.  de  Chateau- 
briand étoit  incapable  de  publier  ,  sans  y  mettre  son  nom  ,  uu 
article  contre  un  écrivain  qui  l'avoil  offensé;  et  il  est  possible 
en  effet  qu'à  cause  de  cette  circonstance  particidière.  M,  de 
Châteaubriaud  se  fut  abstenu  de  juger  l'abbé  Morellet.  Mai* 
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nous  qui  n'avons  jamais  rien  en  de  commun  avec  l'abbé  Mo- 
rellet,  et  qui  n'avions  aucune  raison  particulière  d'atreclion  ou 
de  haine  pour  lui,  nous  pouvions  dire  sans  partialité  notre 
avis  sur  son  compte.  C'est  ce  que  nous  avons  fait.  Nous  ne  nous 
sommes  point  nommés  à  la  vérité;  mais  un  rédacteur  qui 
écrit  depuis  cinq  ans  dans  un  journal  n'est  point  apparem- 
ment obligé  de  mettre  son  nom  au  bas  de  tous  ses  articles. 


NECROLOGIE. 

M.  Claude-Ignace  Laurent,  prêtre,  docieur  en  théologie, 
né  au  diocèse  de  Laugres  ,  le  1 4  janvier  1761,  est  mort  le  3  de 
ce  mois,  dans  une  campagne  aux.  environs  de  Paris.  II  a  voit 
fait  ses  études  à  Paris  avec  distinction,  et  remplit  quelqtie  temps 
l'emploi  de  professeur.  Au  commencement  de  la  révolution, 
il  publia  un  écrit  qui  ofFroit  une  censure  assez  vive  de  l'esprit 
du  cleigé;  nouscrojons,  sans  en  être  bien  certains,  que  cet 
écrit  est  celui  qui  parut  en  1  789,  sous  ce  litre  :  Essai  sur  la  ré- 
forme dit  clergé ,  par  un  vicaire  de  campagne.  INous  ne  ferons 
pas  à  l'abbé  Laurent  un  reproche  de  cet  écrit;  nous  l'avons 
entendu  lui-même  s'accuser  irès-franchement  à  cet  égard  d'a- 
voir cédé  à  l'esprit  du  moment,  et  d'avoir  servi  les  vues  des 
ennemis  de  la  religion  par  des  sorties  contre  le  haut  clergé, 
et  par  une  peinture  exagérée  de  quelques  abus.  Il  fit  le  ser- 
ment en  1791  ,  puis  1«  rétracta.  Pendant  la  révolution ,  il  se 
retira  quelque  temps  en  Espagne;  rentré  en  France,  il  y 
occupa  ties  fonctions  dons  l'enseignement,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  nommé  à  !a  cure  de  Sainl-Leu  à  Patis.  Il  en  rem- 
plit les  fonctions,  pendant  huit  ans,  et  s'y  fit  aimer  ptir 
son  caractère  ouvert  et  facile.  Le  21  octobre  i8io,  il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Nantes,  à  la  place  de  M.  Duvoisin  ,  ap- 
pelé à  l'archevècbé  d'Aix;  mais  ce  prélat  ayant  obtenu  de 
rester  évê([ue  de  Nantes,  M.  I^aurent  fut  nommé,  le  5  janvier 
ibi  1,  àiMelz,  dont  l'évêque  fut  désigné  |)Our  Aix.  On  sait  dans 

auel  état  se  ti'ouvoit  alors  l'église  de  France.  Un  système 
'oppression  et  de  violences  pesoit  sur  elle;  le  Pape  étoit  re- 
tenu captif,  et  tout  tendoil  à  introduire  un  schisme  funeste. 
L'abbé  Laurent  n'avoit  sans  doute  pas  l'intention  d'y  coopé- 
rer ;  mais  des  relations  trop  étroites  avec  les  chefs  de  la  police 
de  ce  temps-là  le  jetèrent  dans  une  fausse  route,  et  lui  dictè- 
rent quelques  démarches  qui  aflligèieut  ses  véritables  amis. 
La  reslauratiou  viul  lui  rendre  le  service  de  le  tirer  d'une  po- 
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sition  périlleuse.  Il  fut  obligé  de  quitter  Metz,  et  obtint  la 
cure  de  Sedan  j  il  occapoil  ce  poste  au  retour  de  Buona- 
parle  ,  ei  revint  à  Paris  sur  les  instances  de  quelques  per- 
sonnages avec  lesquels  il  avoit  malheureusenitnt  conservé 
des  liaisons.  Ces  liaisons  furent  la  seule  cause  des  toits  de 
l'abbé  Laurent,  qui  avec  de  l'esprit  et  un  ooeur  exccHcni, 
s'éloigna  peu  à  peu  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  sincère- 
ment atlacbés.  Au  second  retour  du  Roi,  d  se  trouva  avoir 
perdu  à  la  fois  et  sa  cure  et  l'expectative  de  son  évècbé.  Il  vé- 
cut dans  la  leiraite,  et  obtint  une  pension.  Une  longue  mala- 
die vient  de  mettre  un  terme  à  ses  jours;  il  l'a  supportée  avec 
résignation,  et  a  montré  des  sentiniens  conformes  à  son  c'at. 
L'abbé  Laurent  éloit  d'une  société  douce,  d'une  conveisalion 
amusante,  d'une  tournure  d'esprit  originale  j  A  aimoit  à  ren- 
dre service,  et  dans  le  temps  de  sa  courte  faveur  ,  il  saisissoik 
l'occasion  de  solliciter  pour  les  nondireuses  victimes  d'une 
tyrannie  inquièle,  et  s'il  ne  réussit  pas  toujours,  il  eut  du 
moins  le  mérite  de  la  bonne  volonté  ,  et  le  cournge  de  faire 
quelques  tentatives.  Franc  et  éloigné  de  toute  prétention  .  il 
eût  sans  doute  ri  le  premier  de  l'éloge  démesuré  qu'on  a  fait 
de  lui  dans  un  journal  où  on  a  dit  qu'il  e/o/V  sans  conii't  dit 
un  des  meilleurs  théologiens  du  clcigé  de  France.  1  .'abbé 
Laurent  n'a  rien  fait  qui  puisse  justifier  un  pareil  titre  ,  qu'il 
n'avoit  garde  de  s'attribuer.  Il  avoit  suivi  les  cours  ordinaires 
de  théologie  dans  sa  jeunesse;  mais  depuis,  livré  ;•  l'exercice 
du  ministère  ou  à  un  enseigiiemetit  tout-à-fait  diflVrent ,  il  n'a- 
voit pas  eu  le  temps  de  s'occuper  beaucoup  de  l'étude  de  la 
tliéologie.  Il  a  recommandé  à  ses  hériiicis,  avant  de  mourir, 
de  mettre  à  la  disposition  de  M™',  la  duchesse  d'Orléans  uii 
petit  bien  dépendant  de  la  succession  de  M.  le  duc  de  Pcn- 
lliièvre,  qu'il  avoit  acheté  pendant  la  révolution;  on  dit  que 
la  princesse  a  refusé  cette  oflre. 

AV  I  S. 

Cens  Je  nos  Souscripteurs  dont  rabnnnrmenl  expire  le  12  aoftt 
soiii  pries  de  le  renriuvrlcrde  siiiu-,  .'^.w  lii-  nr  poinlepruuver  de  reiard 
dans  l'i-nvoi  du  Journal.  Cela  est  d'nutant  p'ids  urgent  pnur  ceti.r  qui 
en  font  la  collet  lion  ,  qu'ils  poui  raient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
tuettre  dans  l'impossibilité  de  leur  dunntr  les  preniiers  numéros  du 
reahonnement. 

Ils  voudrunl  hien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  cli;<ngi'menl  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  im(>riméf,  que  Ton  reçoit 
avec  cliaijue  numéro.  Cela  cvilc  des  recherches,  cl  empêche  des  erreurs. 


( Mercredi  q.8  juillet  i8 ig.)  (N°.5i8). 


Le  bon  Catéchiste  ,  ou  Manuel  des  moyerx'i  prépara-^ 
toiles  et  pratiques  dont  un  catéchiste  a  besoin  pour 
exercer  dignement  sa  fonction;  par  M,. de  la  Palme, 
évêqire  d'Aoste.  2  voi.  in- 12  (i).' 

Le  Catéchisme  est  le  rondemeru  de  J'iiisîniciion 
religieuse,  ei  le  soin  de  bien  enseigner  est  ui\o  des 
panier  les  plus  importantes  du  njiniMcn-  pastoral.  \j\\ 
Catéchisme  bien  fait  niontrr  la  rebi^ion  tt^JJe  qu'elle 
est,  jette  dans  .!e  jeunes  cœurs  des  semences  de  piéiç 
et  de  vertu,  dissipe  l'ignorance  des  uns,  et  les  pré- 
ventions naissantes  des  autres;  be  dans  ses  explica- 
tions le  dogme,  :a  nr.»rale  et  l'histoire  de  la  reiigioQ 
de  manière  à  intéresser  en  même  temps  qu'il  insiruilj 
enfin  il  est  le  plus  sur  moyen  de  renouveler  une 
paroisse  ,  et  d'éoaner  la  génération  qui  s'élève. 
Aussi  plusieurs  aufeursont  essayé  de  faciliter  l'exer- 
cice d'une  fonction  si  utiie  j)ar  des  explications  dé- 
veloppées, ox  p;,r  df^  (orojets  d'instructions  fami- 
lières. L'ouvrag  ■  <jue  nous  annonçons  tend  au  rnéme 
tut.  Il  esi  le  fruit  du  zèle  et  de  l'expérience  àxiXL 
prélat  déjà  connu  par  df^  bons  ouvrages,  et,  ce  qJî 
vaut  mieux  encore,  par  beaucoup^de  bonnes  œuvres. 
M.  de  la  Palme  étoit  précédenmient  chanoine  ,jde 
Chambéry,  et  a  rendu  d^s  services  signalés  à  ce  dio- 
cèse,   comme    directeur   du   sém maire,    et  ensuite 


(i;  Les  exemplaires  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  encore  ar- 
rives de  Lyon  .  quai.H  on  pourra  en  founur,  on  en  préviendra 
par  une  annonce  parliculièrer 
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comme  vicaire  général  dans  les  lem[)s  les  plus  ora- 
geux. Nous  avons  donné  une  courte  notice  sur  ce 
prélat,  dans  notre  n<*.  44^^  tome  XVIII,  page  29. 
Aujourd  hiii  nous  ne  parlerons  que  de  son  livi  e.  iNous 
savons  qu'il  y  a  huit  ans  la  police  de  Buonaparte  ar- 
rêta l'impression  de  l'ouvrage,  qui  devoit  paroîlre 
alors  sous  la  forme  qui  avoit  paru  la  plus  convenable 
pour  les  circonstances.  L'auteur  v  a  travaillé  depuis 
avec  un  iiouveau  soin,  et  l'a  rendu  plus  digue  encore 
de  l'attention  des  pasteurs. 

Le  bon  Catéchiste  est  partagé  en  deux  livres.  Dans 
le  premier  l'auteur  indique  les  moyens  qui  préparent 
le  catéchiste  à  bien  remplir  ses  fonctions.  Il  en  fait 
sentir  l'importance,  et  il  entre  dans  le  détail  des  qua- 
lités que  doit  avoir  le  catéchiste  ,  des  soins  qu'il  doit 
prendre  ,  du  mode  qu'il  doit  suivre  pour  intéresser 
ses  auditeurs.  Explications,  comparaisons,  histoires, 
pratiques  de  piété,  encouragemens,  tels  sont  les  ob- 
jets sur  lesquels  insiste  M.  de  la  Palme.  Dans  le  se- 
cond livre,  il  suit  encore  plus  directement  le  caté- 
chiste dans  ses  leçons,  et  lui  fournit  un  pian  d'en- 
seignernent  accompagné  d'explications  analogues.  Il 
■y  s  joint  un  tableau  abrégé  de  l'histuire  de  la  religion 
et  de  l'Eglise,  et  des  instructions  sur  les  fêtes  et  les 
prières.  Enfin  il  a  taché  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pouvolt  faciliter  cette  partie  de  l'exercice  du  minis- 
tère,  et  il  y  a  réuni  tour  à  tour,  et  des  préceptes 
clairs,  et  des  exemples  frappans  pour  inculquer  l'a- 
mour de  la  religion. 

Cet  ouvrage,  déjà  muni  des  suffrages  ot  de  l'ap- 
probation de  plusieurs  personnes  capables  et  zélées, 
n'est  pas  seulement  propre  à  aider  les  pasteurs  dans 
l'une  de  lears  fonclious  les  plus  difficiles;  il  peut 
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«nssi  être  employé  dans  les  Himilles  chrétiennes  par 
les  jiarens  qui  ont  à  cœur  de  former  de  bonne  heure 
leurs  enfaus  à  la  cioyauce  el  aux  pratiques  de  ia  re- 


ligion. 


Hisloire   abrégée  de    la    réforme   de   Luther ,  tirée  de 
l'ouvrage  de  Paslorini,  sur  l'apocalypse  (iL 

Celte  Hisloire  abrégée  fait  parlie  de  Vldistoire  de 
Véglise  chrétienne ,  ])u}jliée  en  1777?  sons  le  noui  de 
Pasloriui ,  par  M.  Charles  W.ilnjesley,  éveque  et  vi- 
caire apostolique  en  Angleterre,  l'un  des  prt'lais  du  der- 
nier siècle  les  plus  distingués  par  son  zèle,  sa  piété  et  ses 
connoissances.  L'anteur  a  cru  voir  dans  le  chapitre  ix 
de  l'Apocalypse  l'hisloire  de  la  nai.sijance,  des  pro- 
grès ,  de  la  tîurée  et  de  la  déc;idence  du  luthéranisme, 
et  il  appuie  ce  rapprochenjent  par  des  explications 
que  l'on  jugera  du  moins  ingénieuses  et  plausibles.  Il 
rapporte  à  son  sujet  la  fameuse  conférence  de  Luther 
avec  le  diable,  sur  les  messes  privées,  conférence 
qui  se  trouve  racontée  dans  les  OEuvres  de  Luther, 
imprimées  à  Wittembcig,  en  1 5  54,  in-folio,  t.  Vif, 
p.  228.  Enfin, M.  Walmesiej'  y  ftut  très-bien  connoî- 
tre  re*prit  de  la  réformalion,  et  on  a  pensé  que  cette 
pai-lie  de  son  ouvrage  pourroit  élre  détachée  avec 
fruit  pour  éclairer  des  proiestans  de  bonne  loi.  Ce 
morceau  n'est  même  pas  borné  à  l'histoire  du  luthé- 
ranisme, el  il  retrace  aussi  les  erreurs  et  les  excès  dei 
autres  branches  de  la  réf  iime. 


(i)  In- 12.  A  Malines,  chez  Haaicq. 

Z  a 
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L'éflîleiir  y  a  joint  une  Préface  et  des  notes  tjiri  se 
rappoi  lent  an  même  I)li(  que  l'extrait  dn  livre  du  pré- 
lat .'mî;]()is.  îl  y  donne  une  idée  du  proleslanlisme, 
telle  que  la  roiU'uisseul  des  minisires  même  dlstin- 
iiws  dans  i<'ur  communion.  li  présente  une  analyse 
du  dernier  oin  raije  de  M.  de  Slarck,  et  eite  des  |)as- 
sa;;ès  d'uiî  cent  de  A.  J.  T.  Rirchhufl",  niinisiie  lu- 
thérien ,  en  Prusse,  qui  déploroil  1<;  «ebisme  iniio- 
dui'  par  I^iiiher,  et  proposoiî  de  rétablir  !es  in^.fuu- 
tions  et  les  pratiques  supprimées  par  ce  réformateur. 
De  CCS  passages,  de  quelques  autres  aveux  des  {)ro- 
"teslans ,  ei  de  lu  considération  de  l'étal  de  l<ur  <',i:lise 
dans  les  diiTéreules  conU'écs  de  l'Europe,  le  judicieux 
éditeur  conclut  que  le  protestantisme  n  existe  plus  an 
fond,  ou  du  nionis  qu'il  est  hnu  près  de  sa  luiue. 

Les  notes  roulent  sur  la  faculté  du  divorce  accor- 
'dée  par  [juiher,  sur  la  prétiMidue  idolâtrie  du  sacri- 
fice de  la  messe,  sur  la  conférence  de  Luther  avec 
\Ie  diahle.  Sur  ce  dernier  point,  il  cite  un  écrit  fort 
curieuTi ,  imitnli'  :  Confneiice  du  Diable  avec  Lut! i et ^ 
pul)li('(.'  anîrefois  par  l'ahhé  de  Cordemoi ,  et  réiui- 
priniée  souvent,  (.it  écrit  qu'il  regarde  avec  raison 
comme  fort  inqiorlant,  a  paru  successivement  eu  Iran- 
cois,  en  iatui  et  eu  allemand;  son  auteur  éloiijio- 
noré  de  l'amitié  de  Bossuet.  La  dernière  note  de  l'édi- 
lem'  renferme  une  exliortaiiou  charitable  aux  [>ro- 
tciians. 

Le  volutne  '-"st  terminé  par  les  P.éflexiovs  sur  le  lo- 
l  raiitisiÀe  eh  matière  de  religion  ,  de  l'ablx'  Baïuirand. 
If  nous  seuibîe  <|ue  ce  Recueil  lait  autaut  d  honneur 
îMt  f<»''i»  qu-au  zèle  du  respectai)l('  éditeur,  et  nous 
:    s  1^  (b'S  vœux  pour  vju'd   reçoive  le  piix  de  .ses 

\.l  rni  ramena.it  à  Tii^'iisc  quelques-uns  de  ses  eu- 


fnns  cgaréi.  Le  pins  vif  désir  de  celte  inère  affligée 
esl  «le  les  voir  levenir  à  <'i!e,  el  e"c.Nt  servir  srs  vues 
<\i\e  de  s'efforcer  âc  icveî"  le  bnnde.ai  f|iii  leur  coiivte 
les  yeux. 


Théorie  du  bonheur,  par  M.  Gaïrigues  (i). 

Nous  avions  déjà  sous  le  menie  titre  uu  ouvrage  de 
1  abbc  Gérard  j^autêur  du  Comic  de  f^^aunont.  ;  (:e\  esti- 
mable écrivain  y  avoil  eu  vue  de  !r;icer  la  seule  loute 
qui  peut  couduire  i'houuue  au  bonlieiir,  et  i!  y  exnosoit 
les  principes  d'après  lesquels  nous  devons  nnu-  diri- 
ger, et  les  errewrs  que  nous  avons  à  éviter.  M.  Gar- 
lignes  s'est  j)roposé  ie  uiéuie  bu!,  et  y  tend  par  les 
ménies  moyens.  Sa  brochure  est  divisée  en  quafrc 
parties,  qui  traiîent  du  lioulieur  en  généra!,  des  ins- 
liluiions  sociales,  des  prinei[)aux  devoirs  de  la  ujo- 
rale,  el  enfin  de  la  religion,  de  ses  dognies  et  de  ses 
pratiques.  M.  Garrigues  nous  a  paru  f)rores>er  sur 
ces  objets  diffi'reus  des  doeiriues  saines;  il  s'exprime 
partout  siu-  la  religion  avec  )e  ton  de  la  [)ersua^it)n  ;  il 
répond  à  (piclques  difficuliés  des  détraeieurs  du  ebris- 
lianisme;  il  montre  l'importituce  des  praiifjues  de  la 
foi.  Ainsi  son  ouvrage  est  chrétien  et  moral.  S'il  n'of- 
Ire  pas  de  liantes  considérations,  s'il  n'<'si  pas  neuf 
eJ  |)i(piant,ii  aiu'a  du  juoiiis  le  mérite  d'èire  sensé  et 
solide,  avaniage  qui  semble  devenir  de  moins  en  moins 
commtui  aujourd'hui.  j\ous  {élicitousM.  Gariigues  de 


fi)  I  vol.  in-S".;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  yS  c.  franc  de  port. 
A  Versailles,  cliez  l'auteur  ;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  du  journal. 
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son  rè]e  ponr  le  }jon1ie\ir  de  ses  semblables,  et  puis- 
qu'il est  employé  dans  l'enseii^nenienl,  nous  ne  doutons 
pas  qu'il  n'ait  soin  de  mêlera  ses  leçons  des  Insiructions 
conformes  aux  principes  énoncés  dans  son  livre,  et 
qu'il  ne  saisisse  les  occasions  de  porter  les  jeunes  gens 
à  la  religion  et  à  la  vertu.  Assez  d'autres  professeurs 
leur  prêchent  l'indépendance,  et  leur  apprenj)ent  à 
mepnser  les  prêtres  et  à  haïr  les  rois.  Honneur  à  ceux 
f(rii  s'appliquent,  au  contraire,  à  leur  faire  aimer  la 
religion  et  l'anlorilé,  et  à  en  faire  des  hommes  pai- 
sibles et  vertueux  ! 


-<:^'!@.'^-' — «sf-^^t^^^- 


NOUYELLES    ECCLFS! ASTIQUES. 

Paris.  S.  Em.  M.  le  c;irclinal  de  Périgord  est  re- 
venue, ces  jours  tiei'niers,  de  la  campagne,  où  elleéloit 
depuis  quelque  temps.  M.  le  cardimil  de  Bausset  ,  qui 
^loit  arrivé,  il  y  a  quelques  jours,  à  Paris,  en  est  re- 
paili  lundi.  Un  journal  a  dit  que  l'ilhistre  prélat  avoit 
été  mondé  à  Paris;  le  terme  n'e.->t  pas  Irès-coitvcnable, 
et  le  fait  n'est  point  d'ailleuis  exacl.  Le  voyage  de 
LL.  EF,.  n'a  point  eu  pour  molif  la  raison  mise  en  avant 
])ar  quelques  journau:^. 

—  M.  l'iibhé  F.  de  la  Mennals  s'est  fait  une  trop  haute 
réputation  par  ses  ouvrages  ,  el  a  rendu  surtout  de  trop 
grands  services  à  la  religion  p<>ur  n'êiro  pns  en  butte  à 
I»  calomuio.  Il  vient  d'èlie  altaquf^,  ujais  d'une  manière 
si  absurde,  (pie  la  honte  sera  toute  pour  fauteur  de 
l'imposture.  On  accuse  riUustrt-  ('crivaiu  d'avoir  pro- 
posé sérieusement,  dans  le  dernier  muïiéro  du  Con- 
servateur ,  à  lous  les  souverains  de  l'Europe  d'obli- 
ger leurs  siije's  à  ^e  faire  calliolicpies.  Il  n'y  a  pas  un 
niol  de  cela  dans  rarîicio  du  Con.scivatfiir,  el  W.  de  la 
Mennais,  djus  I<r  nunn'^ro  auquel  on  fait  allusion,  n'em- 
ploie que  les  exhortations  les  plus  pressantes,  mais  les 
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plus  charitables  et  les  plus  douces  pour  pnrler  les  pro- 
teslaus  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Ces  exhorta- 
lions  ,  appuyées  dt;  raisons  Irès-forles  el  Irès-solides,  ne 
seront  probablement  pas  moins  puissantes  sur  l'esprit 
de  plusieurs  prolestans,  que  ce  qui  a  déjà  paru  sur  le 
niêfne  sujet  dans  V£s.sai  sur  r  indifférence  ;  c'est  la  seule 
TitMoire  que  l'auteur  ambitionne,  et  la  seule  coaclioa 
qu'il  veuille  exercer. 

—  Le  9  juillet,  Louise  Schulz,  demoiselle  née  à  Ln- 
nebourg  ,  dans  le  Hanovre,  luthérienne,  âgée  de  34  ans, 
a  fait  abjuration  à  Castres  ,  où  elle  réside  depuis  quelfjues 
années.  Elle  tVéqueutoit  depuis  ce  temps  les  églises  catho- 
liques, et  s'est  décidée  de  son  propre  mouvement  à  re- 
noncer aux  erreurs  dans  lesquelles  elle  avoit  été  nour- 
rie. M.  Maurel  j  curé  de  Saint-Benoît,  assisté  de  M.  Mar- 
tin, son  vicaire,  a  reçu  celte  abjuration,  et  a  adiessé 
à  la  nouvelle  catholique  un  discours  propre  à  la  con- 
firmer dans  la  foi.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  mai- 
son des  Sœurs  de  la  Présentation  ,  qui  s'éloient  chargées 
d'instruire  Louise  Schulz,  et  qui  se  félicitent  des  sen- 
timens  qu'elle  a  montrés  dans  cette  circonstance. 

—  Faimi  les  fiuils  de  la  mission  donnée  à  Greno- 
ble, l'année  dernière ,  on  peut  compter  l'établissement 
d'une  bibliothèque  chrétienne,  destinée  à  fournir  gra- 
tuitement de  bons  livres  à  toutes  les  classes,  spéciale- 
ment à  la  jeunesse,  aux  ouvriers  et  aux  pauvres.  Ce 
sont  les  missionnaires  qui  ont  suggéré  cette  idée,  et  qui 
ont  souscrit  les  premiers  pour  cette  bonne  œuvre;  beau- 
coup de  personnes  y  ont  concouru,  et  iVI.  l'évêque  de 
Grenoble  a  favorisé  cette  entreprise  de  tout  son  pou- 
voir. Il  a  permis  que  l'établissement  fût  placé  sous  la 
direction  du  supérieur  et  des  directeurs  du  séminaire 
diocésain.  Les  livres  sont  distribués  sur  des  cartes,  qui 
sont  en  dépôt  entre  les  mains  de  MM.  les  curés  el  vi- 
caires de  la  ville,  des  Dames  de  la  Charité,  et  de  per- 
sonnes dignes  de  cette  confiance;  on  les  prie  de  ne 
donner  ces  caries  qu'à  des  gens  sûrs  et  bien  connue. 
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dont  on  prohd  les  noms.  On  ne  prête  qu'un  Tolume  à 
]a  fois.  Toutes  les  pfècaulioiis  oirt  t^té  prises  pour  assui"er 
à  celle  œuvre  le  succès  qu'elle  est  destinée  à  produire. 
CfJux  qui  l'ont  fondét-  ri'util  m  vue  que  Tulilité  du  pro- 
ciiaiu.  Peut-être  seroit-il  à  désiier  qu'on  formât  des  bi- 
bliothèques semblables  dans  d'autres  villes,  pour  fournir 
des  lectures  utiles  à  ceux  qui,  faute  de  ce  secours,  s'a- 
dressent à  ces  cabinets  de  lectures  établis  aujourd'hui 
'de  toutes  parts,  et  remplis,  comme  ou  sait,  de  livres 
■aussi  funestes  aux  mœurs  qu'à  la  religion. 

•^—  Un  ecclésiastique  françois,  d'un  mérite  très-dis- 
tingué, vient  de  mourir  aux  Etats-Unis,  où  il  s'éloit 
fixé  depuis  la  révolution.  C'est  M.  François- Antoine 
M.iliguon  ,  ancien  dt)cleur  de  la  maison  de  Navarre, 
et  qui,  av-ant  la  révolution,  rempli-soit  une  chaire  d'é- 
ciiture  sainte  dans  cette  maison.  Il  prit  part  aux  actes 
tie  la  Faculté  de  théologie  de  Faïis  contre  le  serment, 
\?t  ayant  quitté  la  France  en  1792,  il  passa  aux  Etats- 
Unis,  où  ses  talens,  son  zèle,  sa  prudence  et  sa  piété 
ne  lui  concilièrent  pas  moins  l'estime  générale  qu'en 
France.  M.  Carrol ,  évêque  de  Baltimore  ,  le  chargea  de 
diriger  la  congrégation  naissante  de  Boston.  M.  Matignon 
y  Vendit  en  etf.;!  de  grands  services;  il  augmenta  bt.iu- 
coup  le  uombie  de  catholiques;  il  bâtit  une  église,  et 
il  mit  sa  cougiégation  sur  le  tneilleur  pied.  Lorsqu'il 
lut  question  d'ériger  un  évcclic  à  l3oolon,  tout  le  monde 
?e  réimissoil  pour  l'indujiier  comme  devant  occuper  ce 
sîége  ;  mais  il  refusa  constamment,  et  déclara  que  si  ou 
rouloit  le  forcer,  il  qtiilteroit  lesEtat^-Unis.  Alojs  le  Pape 
nomma  M,  Chevrus,  l'évêque  actuei,  qui  depuis  quel- 
ques années  etoit  coopéraienr  de  i^l.  Matignon,  et  qoe 
ses  qualités  et  son  zèle  renuoient  d'aijleurs  digne  de 
l'épiscopal.  M.  Matignon  devint  son  grand-vicane,  et 
continua  de  gouverner  la  congrégation  de  Boston  jus- 
qu'au 19  srplembre  1018,  qu'il  est  mort.  Les  a*nis  et  les 
<1iscif)les  qu'il  a  laissés  en  Fi-.ince  aji|)l  ludiront  says 
doute  à  ce  foible  éloge,  et  conlirmeiont  par  leur  sut- 
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Fraî^e  t®ut  le  bien  que  nous  avorïs  oui  dire  de  ce  prê- 
tre verluenx  et  éclniré  ,  dtml  M.  iV'vèqiie  de  Boston  dé- 
plore vivement  la  perle.  Tiols  .lulies  eeelt'siiisliqnes  fran- 
chi'; sont  moris  la  même  ;u)iu'e  en  An)t''ri(|ne;  savoir  : 
à  Ernmilzbiirg,  aux  Cîals-Unis,  le  iGfévi-ier  i8i8, 
M.  (Jliarles  Duhamel,  zélé  missionnaire  depuis  1801!; 
à  Motil-Réal,  en  Canada,  le  3  inais,  >M.  Jean  Baptiste 
Chicoineau  ,  du  diocèse  d'Orléans,  un  (les  rondileuis 
du  séminaire  de  Baltimore-  et  à  Saint-Pieire  (\iarlini- 
que),  M.  Joseph  Harent,  directeiir  au  m?me  séminaire , 
qui  a  voit  été  obligé  de  faire  un  voyage  aux  Antilles. 

—  Les  chambres  délibéiantes  qui  s'étabiieseni  succes- 
sivement en  Allemagne,  f»nt  un  bien  beau  modèle  à 
prendre  dans,  leins  délibérations  sur  la  religion,  et  pa- 
roisoeul  en  eR'el  disposées  à  le  suivre.  Dans  le  giand- 
ducbé  de  Bade,  M.  de  Bofleck  avoit  déjà  proposé  à 
la  première  clianibre  de  f(  liciler  le  grarid-duc  de  son 
empressement  à  repousser  les  ieiiLatives  de  la  cour  de 
Rome  pour  s'i/nmisctsr  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques du  pays.  De  quoi  en  eflet  s'aviseroit  le  Pape  de 
prétendre  avoir  quelque  inspection  sur  ces  affaires?  Il 
est  reçu  aujourd'hui  que  les  matières  même  ecclésias- 
liques  ne  sont  plus  que  d\^^  ssoT i  de  la  puissance  ci- 
vile. Néanmoins  la  pieniière  chaiiii^ie  de  Bade  passa  à 
l'oi'dre  du  jour  sur  l'observation  d'un  ministic.  La  dis- 
cussion s'étant  renouvelée,  le  o  juin  ,  dans  la  deuxième 
chambre,  où  M.  Dultlinger  a  lait  la  mêir.e  proposition 
que  M.  de  Bolteck  ,  il  se  plaignit  des  deux  brels  du  l*ape, 
Tun  contre  M.  de  Wi^ssenherg^  i'aulie  qui  déclare  nuls 
les  mariages  entre  catholique  et  proiestani  sans  iliipenso 
de  Borne.  M.  Duttlinger  Ht  lrfs-l>ien  senliique  cela  ne 
regardoit  point  le  Pape,  qu'il  ménagea  :pe4.i.j.inc!is  en  re- 
vanche il  parla  de  iM.  de VVessenberg  av<ioJiiauroup  d'esr 
ti»ne.  8a  pioposition  lut  appuyée  par  pîusieui  s  députés, 
el  comballue  par  iVI.  Dreyer,  qui  repn'souia  que  cet 
objet  n'éloil  pas  de  la  compétence  des  clîamhrts,  et 
qu'il  faJloil  s'en  tenir  à  IVdit  de  iijoj,  qui  n'étort  pas 
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abrogé.  M.  DutUinger  lui  répliqua  qu'il  aimoit  mieux 
un  schisme  qu^un  Concordat-  Il  ne  faut  pas  disputer 
des  goûts,  et  nous  sommes  persuadés  d'ailleurs  qu'il  y 
a  en  France  des  gens  qui  pensent  absolument  comme 
M.  Dultliuger,  et  qui  ont  tant  rie  zèle  pour  la  religion. 
Qu'ils  aimeroient  mieux  voir  le  trouble  et  la  dissenlioii 
dans  l'Eglise  qu'un  anangement  qui  y  melfroit  l'ordre 
et  la  paix.  Seulement  ils  ne  Tavoieiit  pas  dit  si  claire- 
ment que  le  dc'puté  badois,  qui  est  appai-emmenl  un 
bomme  peu  dissimulé.  La  préférence  qu'il  accorde  aux 
schismes  n'a  point  déplu  à  la  cbarnbre  qui  l'écoutoil  ; 
sa  pi'oposilion  a  été  prise  en  cousidéiation  ,  et  renvoyée 
aux  bureaux.  Cependant  ou  cioil  que  le  gouvernement 
fera  en  sorte  que  celte  démarcbe  n'ait  pas  de  suite. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  21  juillet,  le  Boi  a  ressenti  une  légère  attaque 
^e  goiille.  S.  M.  s'est  abstenue  de  sortir  dej)uis  cp  temps. 

—  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  -j  juillet,  accorde 
aux  dames  de  Saint-Benoît,  rue  du  Regard,  à  Paris,  une 
dotalioo  annuelle  pour  dix  bourses,  applicables,  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  sujets  déjà  admis  dans  l'établissement,  et 
auxquelles  le  Roi  nommera  et)  cas  de  vacances. 

—  S.  A.  R.  M™'',  la  duchesse  de  Bourbon  a  fait  remettre 
à  M.  le  marquis  de  Labédoyère  ,  maire  de  la  commune  de 
ïaîensac  fille  et  Vilaine),  une  somme  de  5oo  francs,  pour 
le  sf^ulajjenienf  des  mallieureux  de  cette  commune,  dont  les 
récoltes  ont  été  le  plus  endommagées  par  l'orage  du  4  de  ce 
mois. 

—  M.  le  marquis  de  Yérac  ,  pair  de  France,  est  nommé 
gouverneur  dn  château  de  Versailles,  en  remplacement  de 
M.  le  prince  de  Pnix ,  décédé. 

—  M.  le  baron  de  Varwleuvres  est  nommé  meinbre  du  con- 
seil général  de  l'Aube;  M.  de  Beaumonl  l'est  de  celui  du  Fi- 
nistère, el  î\r.  Beaiidrecourl  de  celui  du  Tarn. 

—  Les  tribunaux  de  prennère  instance  «le  Doullens,  d'O- 
range et  de  Gourdon  ,  viennent  d'être  institués. 

—  Le»  donations  à  plusieurs  élablissemens  pieux  ,  conte- 
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nues  dans  le  dernier  Bulletin  des  lois,  se  montent  ensemble 
à  la  somme  de  i4,495  francs. 

—  L'académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  s'est 
assemblée  ,  le  23  de  ce  mois ,  afin  de  décerner  le  prix  proposé 
pour  cette  année.  Ce  prix  a  été  partagé  entre  M.  Gail ,  âgé 
de  vingl-<leux  ans,  professeur  d'histoire  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr,  et  M.  Rolle  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris. 
Dans  cette  séance,  on  a  fait  plusieurs  lectures,  et  entr'autres 
celle  d'un  mémoire  intitulé  :  Observations  sur  la  lecture  du 
sixième  livre  de  V Enéide ,  faite  devant  Auguste  et  Octavie  , 
oîi  l'auteur,  M.  Mongez,  donne  beaucoup  de  raisons  pour 
prouver  que  ce  fait  intéressant  est  apocryphe. 

—  L'ancien  général  Sarrazin  ,  condamné  par  la  cour  d'as- 
«îses  de  Paris,  pour  cause  de  bigamie,  à  dix  ans  de  travaux 
forcés  et  à  4o,ooo  francs  de  dédommagement  envers  la  par- 
tie civile,  vient  de  se  pourvoir  en  cassation  contre  cet  arrêt. 

—  M.  le  préfet  de  la  Moselle  a  accordé  un  secours  provi- 
soire de  3ooo  francs  aux  habifans  de  Roussy-le-\i!lage,  can- 
ton de  Thionville,  qui  ont  été  ruinés  par  l'incendie  terrible 
éclaté  dans  cet  endroit  le  i6  de  ce  mois. 

—  On  mande  de  Guérande  (  Loire-Iuférieure) ,  que  le 
II  juillet  au  soir,  après  avoir  entendu  un  bruit  semblable  à 
celui  du  tonnerre  éloigné,  on  a  ressenti  une  légère  secousse  de 
tremblement  de  terre,  qui  paroissoit  venir  du  nord-ouest. 

—  Quatre  vols  de  vases  sacrés  ont  été  commis  à  l'aide 
d'effraction  et  d'escalade,  l'im  pendant  la  nuit  du  i  5  de  c« 
mois,  dans  l'église  de  Montigny-le-Franc ,  et  les  autres  la 
nuit  suivante  «lans  celles  de  Mérv,  Archoti  et  vSainte-Gene- 
viève  ,  arrondissement  de  Laon.  On  est  à  la  poursuite  des 
coupables. 

—  On  vient  d'arrêter  .î  Lyon  (rois  individus,  prévenus 
d'avoir  distribué  une  prétendue  proclamation  de  Buonapai  te. 
Ils  ont  été  remis  entre  les  mains  du  procureur  du  E.01. 

-^  Le  21  juillet,  jour  fixé  pour  le  rassemblement  général 
des  réformateurs  à  Smilhfield  ,  plus  de  'jo,ooo  individus  se 
sont  trouvés  à  ce  rcTider-vous  na.'ir^nal.  Le  fameux  Uunt  a 
harangué  le  peuple  pendant  plus  d'ui.e  heure,  et  a  proposé 
les  résolutions  ordinaires ,  pour  demander  au  prince-régent  le 
suffrage  universel,  les  élections  annuelles,  et  autres  réformes 
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radicolex.  Des  hnissicrs  de  la  cour  de  Chfster  ont  arrèlé  le 
prédicant  H.Trrisson.  A  cette,vue  ,  les  es|>rits  se  sont  soulevés; 
niais  Hunt  les  a  calmés,  et  on  a  décidé  par  acclamation  que 
M.  L'unt  présenteroit  les  résolutions  au  prince-rér^ent ,  en 
forme  de  très-Iuimble  adresse.  Après  cela  ,  tout  le  monde  s'est 
reliîé  paisiWjfment.  Ln  grand  nombre  d'habitans  i'éloient 
réunis  aux  troupes  pour  maintenir  l'ordre. 

• —  On  mande  d'Allemagne  que  deux  mille  quatre  cents 
Suisses,  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions,  Aut  passé 
deinieremrnt  à  Maniieim  pour  se  rendre  dans  le  Brésil,  oîi 
ils  espèrent  former  o.'lieureux  établissemens. 

—  Des  nouvelles  de  Wisbade  annoncent  que  le  nommé 
Lehning,  qui  avoit  essayé  d'assassiner  iVJ.  Ibell,  et  dont  on 
regardoit  le  crime  comme  le  pendant  de  celui  de  Sand  ,  est 
mort  des  suites  des  tentatives  qu'il  avoit  faites  pour  se  sui- 
cider. 

—  La  Gazette  oiFicielle  de  Berlin  annonce  qu'en  faisant 
des  recherches  pour  connoître  à  fonds  les  associations  secrètes 
et  les  manœuvres  déinagogifpies  qui  ont  eu  lieu  dans  plu- 
sieurs endroits,  on  a  saisi  le  jjlan  complet  et  mûrement  déli- 
béré d'une  constitution  destinée  à  l'Allemagne. 

—  La  même  gazette  nous  apprend  que  le  docteur  Fré- 
déric-Louis Jahn  vient  d'être  orrêté  et  conduit  dans  une  for- 
teresse, ])our  avoir  non-seulpinent  professé  toutes  sortes  de 
principes  démagogiques,  mai,  encore  essayé  de  soulever  la 
jeunesse  contre  le  gouvernement  actuel  ,  et  de  lui  inculquer 
des  principes  dangereux.  11  avoif  dit ,  par  exemple  ,  que  dans 
certains  cas  l'on  pouvoit  tuer  un  empîové  de  l'Etat  ,  el  que 
le  poignard  étoit  un  ornement  pour  tout  individu. 


A  l'c.rlicle  que  nous  avons  donné  dans  notre  n°.  5." 4»  -îW  ^^ 
petit  nombre  des  nii^sinonni/es  français  en  Orient,  nous 
sommes  priés  de  joindre  les  renseigneniens  (lui  suivent  : 

Oulie  le  sémiihaire  des  Missions-Etrangères,  rue  du  Bac, 
qui  continue  cetie  œuvre  si  importante  et  si  honorable  pour 
la  religion,  il  existe^  encore  un  autre  établissement  qui  s'en 
occupe,  celui  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Wission, 
dits  Laznrisips ,  dont  la  maison  cheF-Iieu  est  à  Paris  ,  rue  de 
Sèvr'^s,  u°.  9.5. 

Le  dioccie  de  Pékin,  dans  lequel  on  compte  de  trente  à 
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quarante  mille  chréliens,  est  entièrement  et  exclusivement 
aux  soins  dos  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Alission.  Les 
Lazaristes  fiaiicois  sont  chargés  de  la  tnoilié  ,  et  les  Lazaristes 
portugnis  de  l'autre  moitié.  La  maison  Françoise  est  dans  l'en- 
ceinte im-me  du  palais  impérial.  C'est  la  seule  missioit  de 
Chine  oii  les  missionnaires  européens  existent  d'une  nianière 
publique.  Celte  mission  est  doublement  importante,  parc» 
que,  outre  l'utilité  religieuse,  commune  aux  autres  mis- 
sions, outre  l'utilité  Lien  conhue  sous  le  rapport  politique  et 
scientifique,  ses  missionnaires  par  leur  position  .  leurs  rela- 
tions et  leur  crédit  à  la  cour,  ont  été  plusieurs  fois  de  grands 
secours  aux  autres  missions,  notamment  dans  la  persécution 
de  1785. 

-  Les  I^azaristes  francois  sont  aussi  chargés  de  toule  la  pro- 
vince de  Hou-])e ,  au  nord  de  celle  de  Hou-kouan.  Celle 
mission  conti»»nt  six  ou  sept  mille  chrétiens,  disp"rsés  dans 
im  e<;parc  d'environ  cent  cinquante  lieues  de  diamètre.  Ils 
ont  une  autre  mission  dans  la  province  de  Riang-sv,  et  d'au- 
tres moins  considérables  dans  les  provinces  de  Kiang-nan  .  de 
T^he-kiang  et  de  Ho-nan.  Les  cuvriers  européens  pour  cette 
ceinre  précieuse  sont  malheureusement,  ainsi  que  dans  les 
autres  missions  et  pour  les  mêmes  raisons,  réduits  à  un  nom- 
bre bien  insuffisant.  Les  Lazaristes  François  n'y  sont  plus  que 
trois.  Ils  sont  aidés  par  une  quinzaine  de  prêtres  chinois, 
qu'ils  ont  Formés  et  agrégés  à  leur  congrégation.  Ils  coiiti— 
tinuent  à  en  former  d'autres  ,  malgré  les  entraves  de  la  per- 
sécution. Ils  réclament  du  secours  avec  la  plus  vive  instance  , 
et  l'on  s'occupe  à  Paris  avec  ardeur  à  leur  en  envoyer  le  plutôt 
possible. 

Les  noms  des  missionnaires  lazaristes  François  sont  :  M.  Louis 
Lamiot,  du  diocèse  d'Arras,  âgé  d'environ  oo  ans,  et  arrivé 
en  Chine  en  179?-;  il  est  supérieur  des  Lazaristes  Francois  en 
Chine,  et  demeure  à  Pékin  ;  un  Lazansle  portugais,  qui  e>t 
évêque,  s'est  réuni  à  lui  dans  la  maison  Françoise;  c'est-là 
particulièrement  qu'ils  préparent  les  élèves  chinois  au  sacer- 
doce. 2".  M.  François  Clet ,  né  à  Grenoble,  âgé  d'environ  72 
ans,  arrivé  en  Chine  en  •79'».  3°.  M.  Lazare-Marius  Duma- 
zel ,  du  diocèse  d'Aix,  âgé  d'environ  5o  ans,  arrivé  en  Chine 
en  i8oi.  Lrut  procureur,  à  Paris,  est  M.  Richenet ,  qui  a 
demeuré  quinze  ans  en  Chine,  et  qui  est  reveim  pour  tâcher 
de  procurée d.u  secours  à  la  mission.   Us  ont  surtout  besoin 
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pour  Pékin  de  quelques  sujets  qui  entendent  les  nialhéma- 
tiques. 

Les  Lazaristes  François  ont  encore  huit  maisons  dans  les 
missions  du  Levant  ou  de  Turquie.  Leur  établissement  prin- 
cipal est  à  Coustantinople. 


AU    REDACTEUR. 

Après  avoir  lu,  Monsieur,  dans  le  numéro  5 12  de  Totre  estimable 
Journal  un  article  concernant  l'étal  actuel  de  la  religion  catlioliciue 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  j'ai  cru  devoir  vous  iaire  part  de 
quelques  nouveaux  faits  et  de  réttexions  que  vous  jugerez  peut-être 
mériler  d'être  communiquées  à  vos  nombreux  lecteurs. 

L'ordonnance  du  gouvernement  des  Pays-Bas  concernant  les  pro- 
cessions publiques,  porte  qu'a  l'avenir  on  n'en  tolérera  que  deux  par 
an  dans  chaque  |)aroisse,  une  à  la  Fêle-Dieu,  et  l'autre  au  jour  qui 
sera  Hxé  par  les  supérieurs  ccclésiastif|ues.  I-e  chapitre  de  Gand  a  été 
invité  par  le  directeur  général  des  affaires  du  culle  calliolique  à  dé- 
terminer l'époque  à  laquelle  cette  dernière  processsion  auroii  lieu  dans 
le  diocèse.  Il  a  répondu,  comme  il  n'a  cessé  de  faire  depuis  plus  de 
dix-huit  mois,  qu'il  n'avoit  aucune  autorité  pour  cet  effet.  Les  pa- 
roisses du  diocèse  situées  dans  la  Flandre  occidentale  ont  déjà  porté 
la  pein<'  de  ce  refus  du  chapitre;  car  le  gouverneur  de  la  province 
•vient  d'interdire  provisoirement  toute  espèce  de  processions.  Vous 
savez  que  la  presque  totalilé  des  habitans  des  provinces  méridionales 
est  catholique,  ei  qu'ils  forment  plus  des  deux  tiers  de  la  population 
du  nouveau  royaume.  Sans  doute  que  ces  processions  publi(jues  in- 
«ommodoienl  trop  une  poignée  de  protesians  épars,  çà  et  là,  dans 
celle  pauvre  Belgique,  réduite  aujourd'hui  à  regretter  la  tolérance  de 
l'ancien  gouvernement  françois.  Au  reste,  ce  nouveau  genre  de  vexa- 
tion n'est  qu'une  bagatelle  en  comparaison  de  ce  qui  s'est  passé  der- 
nièrement dans  la  ville  de  Gand. 

Les  gouverneurs  des  deux  provinces  dont  est  formé  le  diocèse  de 
Gand  avoient,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  dernier,  donné 
ordre  aux  commissaires  royaux  de  districts  (  magi.sirats  qui  ont  suc- 
cédé aux  sou'^-préftis),  de  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  la  con- 
duite des  curés  et  autres  confesseurs,  durant  la  quinzaine  de  Pâques. 
Ces  magistrats  étoient  ch.irgés  de  s'informer  si  les  prêtres  rcfusoient 
l'absolution  aux  personnes  qui,  après  avoir  prêté  le  serment,  Veroient 
une  certaine  déclaration  jugée  insuffisante  par  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques; mnis  que  le  gouvernement  protestant,  juge  très-cfim pèlent  sur 
ces  matières,  regardoii  ccminie  bonne  et  valable  pour  être  admis  au 
tacremeul.  Etrange  conflit  de  juridiction!  Ces  commissaires  transmi- 
rent à  leurs  chefs  le  résultat  des  recherches  qu'ils  avoienl  faites,  ainsi 
qu'il  leur  avoit  été  enjoint.  Peu  après,  des  confesseurs  furent,  en  di- 
vers  cudroiis,  sommés  de  comparoître  deTanl  les  jugts.  A  Gaod, 
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un  i^rs  vicaires  de  la  cathédrale  le  fut  pat  le  substitut  dn  procureur 
du  roi,  le  "2  1  avril  dernier.  Ce  m^inislrat  reçut  inimedialemenl  après 
1rs  de'posiiious  de  plusieurs  personnes.  On  assure  que  les  unes  refu- 
sèrent de  répondre  aux  questions  du  sr»bstitut,  les  autres  ne  te'moi- 
gnèrcnl  (]ue  de  l'indignation  contre  un  scmblaljle  procède;  mais  qu'il 
s'en  trouva  qui  de'noncèrenl  leurs  confesseurs.  Que  vous  en  semble; 
Monsieur?  On  nous  vante  sans  cesse  la  liberté  des  cultes  ei  des  opi- 
nions religieuses  comme  une  des  plus  brillantes  conquêtes  de  la  re'- 
Volution  ,  comme  l'ine'vitable  résidtat  du  progrès  des  lumières.  La 
loi  fondamentale  du  royaume  des  Pays-Bas,  pultliée  en  i8i5,  con- 
tient la  quintessence  des  nouvelles  théories  sur  cette  matière;  elle  ne 
proclame  aucune  reiiRion  nationale;  elle  accorde  protection  égale  à 
toutes  les  religions  qui  existent  dans  le  royaume;  elle  assure  mém« 
la  liberté  entière  de  toutes  les  opinions  religieuses,  et  qui  mieux  est, 
le  monarque  et  tous  les  membres  des  Etats-géne'raux  et  provinciaux  se 
sont  engagés,  par  un  serment  solennel,  à  maintenir  toutes  ces  dispo- 
sitions, en  protestant  «qu'en  aucune  occasion  et  sous  aucun  pré- 
»  texte  quelconque,  ils  ne  s'en  écarteront  ni  ne  souffriront  qu'on  s'ea 
»  écarte  (  Article  184  de  la  nouvelle  loi  fondamentale  )  «.  Vous  pen- 
serei  comme  moi,  Monsieur,  qu'il  n'est  pas  honorable  pour  la  plii- 
losofihie  moderne,  à  laijueHe  nous  devons  incontestablement  de  si 
belles  lois,  que  ce  pompeux  étalaoe  de  garanties  données  à  la  liberté 
de  conscience,  n'aboutisse,  en  dernière  analyse,  qu'à  une  si  sévère 
et  si  minutieuse  inquisition. 

C'est  aussi  parce  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'est  établi,  en 
dépit  de  ces  lois  constitutionnelles,  juge  et  arbitre  suprême  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  catholique,  qu'il  a  prétendu  jiriver  M.  l'évèqua 
de  Gand  de  sa  juridiction;  qu'il  l'a  conférée  au  chapitre  qui  la  re- 
pousse de  toutes  ses  forces;  qu'il  veut  contraindre  le  clergé  du  dio- 
cèse à  se  soumettre  à  ses  décision*,  et  qu'il  prive  les  vicaires  généraux, 
les  chanoines  et  une.  foule  d'autres  fonctionnaires  ecclésiastiques 
d'un  traitement  qui  leur  est  garanti  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle, par  l'article  ig^  de  la  nouvelle  constitution.  Je  ne  parlerai 
pas  d'une  foule  d'autres  vexations,  dont  la  Réclamation  de  M.  l'évê- 
que  de  Gand  aux  monarques  réunis  à  Aix-la-Chapelle  offre  la  preuve- 
mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  dire  quelque  chose  d'une 
brochure  assez  pi^pianle,  écrite  en  hollandois,  qui  vient  de  paroître» 
L'auteur,  pour  réfuter  les  assertions  de  M.  le  comte  de  Hogen- 
dorp,  ministre  d'Etat  et  protestant,  qui  se  plaint  hautement  de 
l'ingratitude  des  catholiques  envers  les  réformés,  lui  prouve  que 
ces  derniers  ont  envahi  la  plupart  des  places  importantes  et  lu- 
cratives,  dans  sa  province,  oîi  les  catholiques  forment  plus  des  six 
septièmes  de  la  population.  On  compte  dans  le  Brahant  septentrio- 
nal 9.91,087  âmes,  et  il  ne  s'y  trouve  que  .^2,^43  proteslans.  Quoi- 
3ue  les  catholiques  y  aient  sur  ces  derniers  la  supériorité  du  nombre 
es  propriétés,  des  distinctions  sociales,  etc.,  l'écrivain  démontre, 
l'almanach  de  la  province  à  la  main,  que  les  réformés  y  occupent 
la  majeure  partie  des  places,  celles  surtout  qui  donnent  le'  plus  d'in- 
llueaee  dans  toutes  les  branches  de  l'administralion  ,  dans  les  tribu- 
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natix  mêmes,  dans  Ips  justices  de  paix,  excepté  dans  le  tribunal  de 
comaierre,  dont  les  jugrs  exercent  gintulltmenl  leurs  fondions.  Je 
n  entrerai  pas  dans  ces  tiélaiis,  quelcpie  cm  if  nx  qu'ils  pussent  être  j  je 
me  boriii  rai  à  ce  qui  concerne  Tiiisiructi-jn  de  la  jeuncisse,  objet  de  la 
plus  gronde  imporLuice.  iJe  neuf  inspecteurs  des  écoles  inic'rieures, 
cinq  sont  proteslans,  et  ces  dernicis  ne  laissent  e'chapper  aucune  oc- 
casÉon  d'eliddir  des  maîtres  d'écoles  de  leur  reiij;ion  dans  leurs  dis- 
tricts respectifs.  Tout  récemment,  la  place  d'instituteur  dans  rcco'.c 
dite  Hnofàschoot ,  dans  la  commune  de  Saint-Odenroodc ,  e'ianl  ve- 
nue à  \a(pier,  un  liamme  de  mérite,  père  de  famille  et  né  dans  la 
province,  fui  admis  à  la  remplir  pendant  la  v^icance,  et  il  .s'en  ac- 
quitta à  la  satisfaction  de  tons  les  habitaris  qui  désiroienl  ardem- 
ment de  l'y  voir  (ixé.  Un  étran;^er  et  proleslanl  lui  fut  pourtant  pré- 
féié,  quoiqu'il  n'y  ait  que  58  réformes  dans  cette  commune,  qui 
compte  Sugaames!!  Voilà,,  Monsieur,  un  pt  tu  écbantillon  des  in- 
comparables avantages  cru»  retirent  les  catlioliques  des  Pavs  lîas,  de 
la  liberté  des  cuUes  et  de  la  protection  t§ale  accordée  à  toutes  les 
relii^ions. 

J'ai  riionneur  d'être,  etc.  

E.  r4  juillet. 

L  I  V  P.  E  S     NOUVEAUX. 
Mémoires  liistoriques  sur  les  affaires  eedèsiastiques  de  France,  pen- 
dant  les  premières  années  du  ig'.   siècle,  'i'ome  1'='".  In-8°.  j   prix  , 
6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port    L^sII*.  et  III*.  volumes  sui\  ronl  de 
près.  A  Paris,  cbez  Adr.  Le  Clor",   quai  iKs  Augusiins,    au  bureau 
du  journal. 
Uistnire  de  Bossuet ,  cuéque  de  /tISfxiix  ;  par  ;\î.  le  cardinal  de  B-fis- 
scl.    .Seconde    édition,  ornée  du   portrait  de  Ros-uet.  4  vol.  in-S".;; 
prix,   24  f'".  et  3o  fr.   franc  de  purl.  A  'Versailles,  cbez  Lebel  ;  et  à 
Paris,  cbei  Adr.  LeClere,  au  bureau  du  jt)urnd. 
Les  Consolations  de  la  Foi  sur  les  malheurs  de  l' Es^hse  ;   par  M.  de 
Bovet,  ancien  évêque  de  .Sisteron,  nommé  arcbeveque  de  Toulouse. 
j  vol.  ia-i2;  prit,    I  fr.  80  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  pori.  A  Tou- 
louse ,  chez  Manavit  5  et  à  Paris  ,  cbea  Adr.  Le  Clcre  ,  ait  bureau  du 
journal. 

Nous  rendrons  compte  prochaiaement  de  ces  ouvrages,  qui  se  recom- 
mandent déjà  par  la  nature  du  sujet ,  ou  par  les  noms  de  leurs  auteurs. 

^  AVIS 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  août 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  <îe  ne  point  éprouver  de  relaid 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d  autant  plus  urgent  pour  <eii.r  qui 
.en  foui  In  collection  ,  qu'ils  poui  roieni ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'ijupossililité  de  leur  dcnnvr  les  premiers  nunieio*  du 
rit'h'inneinont. 

Ils  voudront  bien  j'>indre  à  toutes  les  léelamations,  cli.in;;rmenl  d'a- 
dresse ,  rcahonueuienl ,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  re<;oil 
avec  cbaijuc  numéro.  Cela  évite  des  rccbcrcbes,  et  tmpètbcdes  erreurs. 


{Samedi  <3i  juillet  i8ig.)  ( N«.^5i 9.- ) 
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Mémoires  historiques  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  i  c-iji 
France  pendant  les  premières  années  du  iq'.  siè-  "'^ 

de  (i).  ■■^ 

Ce  qui  s'est  écoulé  du  19^.  siècle  a  été  marqué  par 
des  événemcns  politiques  qui  oni  changé  plusieurs 
fois  la  face  du  monde,  et  qui  donneront  udc  aLon- 
danle  pâture  aux  hisioiieus.  Mais  la  religion  et  l'E- 
glise ont  aussi  subi  de  grandes  traverses  dans  cet  iu- 
tervalle,  et  l'histoire  ecclési;isiique  de  celte  époque 
ne  manquera  point  de  lualériaux.  I/état  de  l'Eglise, 
et  particulièrement  de  l'église  de  Fiance,  au  moment 
où  le  19^.  siècle  s'ouvrit,  le  Concordat  et  tous  les  iu-  • 
cidens  qui  l'accompagnèrent ,  les  démarches  des  évê- 
ques  non-démissionnaires,  la  chute  du  parti  consti- 
tutionnel ,  la  nouvelle  oiganisation  du  clergé ,  quel- 
ques mesures  favorables  à  la  religion  adoptées  suc- 
cessivement par  le  gouvernement,  puis  bientôt  après 
une  direction  contraire  prise  tout  à  coup,  des  pré- 
tentions ambitieuses  démasquées,  la  cour  de  Rome 
harcelée  par  des  demandes  réitérées,  un  système  de 
vexations  et  de  tyrannie  mis  en  usage,  des  commis- 
sions d'évêques  convoquées  dans  des  vues  non  équi- 
voques, un  concile  dissous  presqu'aussitôt  que  com- 


(i)  Tome  1",  In-8°.  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  tie 
port.  Les  IF.  et  III*.  volumes  seront  annoncés  dès  qu'ils  pa- 
roîtront.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,au  bureau  du  JournaL 
Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,     A  a 
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mencé,  la  capli\ité  on  l'exil  du  Pape,  des  cardinaux 
et  de  plusieurs  prélats,  une  foule  d'actes  arbitiaires 
et  de  mesures  violeules,  el  pour  irnuclier  le  ni<it ,  une 
persécution  lauloi  artificieuse,  tanlôt  déclarée;  voilà 
1  histoire  des  quatorze  preniièies  années  du  siècle; 
voilà  ce  que  l'auteur  des  nouveaux  Mémoires  a  en- 
trepris de  retracer;  tucbe  Liborieuse  el  hérissée  de 
difficultés,  periculosœ  plénum  opus  alece. 

Nous  devons  d'abord  faire  («nnoîlre  !e  pl^n  de 
l'auteur;  il  l'expose  lui-inénie  ainsi  :  ((Dans  la  j)re- 
iiiière  partie,  dit-il,  nous  rendons  compte  de  Taflli- 
geanle  situation  de  léglise  de  France  à  la  fm  du  der- 
nier siècle,  des  mesures  que  prit  le  gouvernenK  ni, 
de  concert  avec  le  saint  Siège,  pour  la  faire  soriir  de 
ses  ruines,  de  la  nomination  et  du  d('bnt  des  nou- 
veaux pasteurs,  enfin  de  l'entier  rétablissement  de  la 
paix  religieuse  dans  presque  tonte  l'éiendue  dé  la 
France.  La  seconde  contient  des  détails  sur  la  nou- 
velle organisation  des  diocèses,  et  les  dinérenles  opé- 
rations relatives  au  culte  depuis  i(Sor  jusqu  eu  i8o5. 
On  trouvera  dans  la  iroisiènie  le  récit  des  événetuens 
qni  se  succédèrent  depuis  i8o5  jusqu'au  moisd'a\ril 
i8i4'  La  dernière  offrira  le  t.'d>icau  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  remarqtiable  depuis  la  reslauraiion  ;  elle 
est  de  plus  consacrée  à  faire  connoîire  les  améliora- 
lions  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  la  j)iélé  éclaîi  ée 
j^.  du  Monarque,  et  du  bon  esprit  dont  le  clergé  de 
f^    France  est  gcnéralenieiU.  animé  ». 

■g^    Le  I*^"".  volume,  le  seid  qjii  paroisse  en  ce  moment, 

^renferme  les  deux  premières  parties  ;  la  tioisième  et 

la  quatrième  doivent  être  l'objet  de  deux  volumes  sui- 

vaus.  A  la   fin  de  sa  Préface,  rauleiu'  prévient  <ju'il 

s'est  trouvé  par  sa  position  à  portée  de  bien  conuoî- 
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tre  les  fiiits  qu'il  rapporte  ;  on  a  lieu  de  croire  en  effet 
qu'il  étoil  iittachf'  à  une  adminislradon  iinpoi  lanle  , 
et  les  détail»  où  il  eniie  coiifinnenl  celle  id<'e  ;  car  il 
V  fait  mention  d  affaires  parliculièies,  et  de  dépêches 
dont  les  bureaux  seuls  ont  pu  avoir  c<  nnois  ancr. 
Quant  aux  rcllexions,  il  en  est  (bit  soLn  ,  et  jai^^e 
plutôt  deviner  son  opuiion  qu'il  ne  la  nionire.  I!  pio- 
cède  avec  d'extrêmes  niénai;etnens,  et  jiôr;)ii  craiudie 
de  prendre  une  couleur.  La  suiie  nous  l'eia  mieux 
voir  quel  est  Tespiil  de  l'ouxra^e;  car  nous  nous 
proposons  dV  revenir,  de  tels  Mémoires  nous  parois- 
sant  par  la  nature  du  sujet,  et  p;u'  l'abondance  des 
faits,  mériter  d'éveiller  la  curiosiu',  et  leur  examen 
étant  susceptible  de  queltpie  intérêt. 

Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  à  parler  des  Oh- 
ser^ations  préliminaires  de  l'auieur;  c'est  une  sorte 
d'Introduction,  où  il  montre  la  n('cessité  du  Concor- 
dat de  1801,  dans  les  circonstances  où  ce  traite'  fut 
conclu.  Il  réfute  principalement  en  cet  endioit  un 
écrivain  fort  connu,  qui  a  essayé  de  prouver  que  le 
Concordat n'avoit  point  réiabli  la  religion;  que  l'église 
de  France  prospéroit  avant  cette  transaction  ,  sous  la 
conduite  des  évê(pies  consiitutionnfls,  et  que  dès  le 
mois  de  vendémiaire  an  V  (septembre  1796)  un  re- 
levé  fait  à  l'administration  des  domaines  établissoil  quà 
cette  époque  trente-deux  mille  deux  cent  quatorze  pa- 
roisses ,  presque  toutes  desservies  par  des  prêtres  ussef" 
mentes ,  avaient  ouvert  leurs  églises  et  repris  l'exercice 
du  culte ,  et  quatre  mille  cinq  cent  soixante~onze  étoient 
en  réclamation  pour  obtenir  le  même  avantage.  Ç  Essai 
historique  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane ,  p.  17  r). 
Cette  assertion  est  répétée  dans  d'autres  productions 
du  même  écrivain,  qui  en  conclut  qu'il  est  faux  que 

A  a  2 
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le  Concordai  ait  reîev(*  les  aui<3Js  en  France ,  ef  qui 
accuse  ses  adversaires  d  èhe  des  imposteurs ,  cl  de 
mentir  à  leur  conscience.  L'auteur  des  Mémoires  his- 
toriques rc|)Oiid  en  peu  (le  mois,  non  pas  à  ces  in- 
jures, mais  à  ces  préleuiions  ei  à  ces  calculs.  Le  re- 
levé faii  à  l'adunnislralioii  des  domaines  par  le  sieurlj. 
esl  éviciernnienl  faux.  Il  <'sl  ini[)ossiLle  qu'd  v  <'ùt 
Irenie-dcux  ujille  paroisses  desservies  à  une  é[)0(pie 
si  voisine  de  la  teneur,  loisqu'un  j^rand  nond)ic  de 
prêlres  n'éloleul  pas  encore  rentrés,  et  (pie  les  ad- 
miuistialions  locales  génoient,  en  beaucou])  dVn- 
drolls,  l'exercice  du  culte.  Lors  des  r.éi;ocia!ious  avec 
Rouie,  c  est-à-dlie  ,  à  uw^:  ('pocpie  où  la  religion  éloit 
moins  contrariée  que  sous  îe  directoire,  il  n'y  avoit 
pas,  à  beaucoup  pi  es,  iroite  nulle  paroissos  desser- 
vies, el  le  ténioii^uaqe  de  l'auiem-  des  n<tu veaux  Mè-^ 
moires,  sur  ce  point,  mérite  d'autant  plus  de  con- 
fiance ({u'il  a. voit  par  sa  place  des  notions  exactes  à 
cet  égard.  Reniarquons  encore  que  le  relevé  prétendu 
fait  par  le  sieur  G.  ne  [présente  aucune  garantie;  qu  il 
n'est  point  certifié  par  l'administration  des  domaines; 
qu'il  esl  son  ouvrage  à  lui  seul,  et  qu'il  esl  démenti 
par  le  souvenir  des  fâclieuses  circonstances  où  se 
trouvoit  alors  l'Eglise.  La  jilupart  des  piètres  déportés 
éloil  encx)re  hors  de  France  en  1796;  le  plus  grand 
nombre  ne  revint  que  l'année  suivante,  et  siuMoul  lurs 
du  Concordai;  et  alors  même  ,  apre*s  l'installation  des 
évé(jues  et  l'organisation  des  diocèses,  après  (pi'on  eut 
placé  tous  les  prêtres  qui  arrivoienl  du  deiiors,  et 
ceux  qui  éloient  restés  cachés  dans  l'intérieur,  et 
ceux  qui  éloieni  détenus  à  lile  de  Rhé ,  il  ne  se 
trouva  pas  en  France  le  nombie  total  de  paroisses 
remplies  (trente-six  mille  sept  cent  qi;au,c-\ingi-ciijq) 


(  557   ) 
|iorli'  dans  le  relevé  du  sieitr  G.  Il  y  a  donc  évidem- 
mtMit  exa.^('^a1ion  dans  son  allégation. 

Au  surplus,  on  voit  ici  son  inlenlion  ;  c'esl  d'en- 
fl(T  sou  parli ,  ei  de  nous  présenter  la  masse  du  clerj^é 
comme  i-anL;co  sous  la  bannière  des  évéques  consH- 
lutiounels.  l^a  plupart  des  trente-deux  mille  paroisse* 
éloien»  ,  dil-ii  ,  desservies  par  dv.s  prêtres  insermen- 
tés. L'auieur  des  nouveaux  3Iéinoires  f;;jt  observer 
avec  beaucoup  de  raison  qu'à  cciic  éj)oque  b(^aucoujj 
d'anciens  prêtres  assernieniés  avoient  rétracté  leur 
serment.  Il  e^.f  notoire  en  cCVl  qu'aprè.s  la  tf'ircur  un 
grand  nombre  de  prêtres  qui  avoicni  adhéré  à  la  cons- 
titution civile  du  cleriré,  se  réimirenî  aux  !)asî<^urs 
légilmies.  IjCS  journaux  éloient  lemplis  à  coite  épo- 
que de  leurs  rélracia!ir>ns  ;  on  en  trouvera  un  grand 
nombre  dans  \ es  Annales  calholiqucs  •  on  y  Irouvera 
entr'auires  deux  lettres  adressées  à  ?«î.  G.  lu'-même, 
par  deux  de  ses  anciens  vicaires  épiscopaux,  lùM.  Bou- 
cher et  Nusse.  Les  écrits  de  M.  G.  atlesleni  combien 
ces  rélradations  lui  causoient  d(î  dé|)li  ;  on  excusera 
un  peu  d'humeur  dans  un  homme  qui  se  voyoit  aban- 
donné chaque  jour  par  ses  adhérens. 

Ces  rétractations  devinrent  même  si  multipliées, 
que  ces  mêmes  Annales  finirent  par  ne  les  pins  comp- 
ter. «  Des  quatre  coins  de  la  France,  disoit  l'illustre 
p!('îai  qui  les  rédigeoit  alors ,  s'opèieun  mouvement 
j^'énéral  vers  l'unité;  de  toutes  parîs  des  prêtres  é«:^'arés 
tournent  ]e^  yeux  vers  leurs  évêqucs  véritables.  En 
vain  les  consiiiniionnels  s'a£(ilent  en  tout  srns  pour 
ariêter  celle  iuq)ulsinn  heui ense  ;  en  vain  ils  se  hâîent 
de  liibriquer  des  fantômes  d'évêrpics-,  tons  les  esprits 
de  bonne  foi  les  abandonnent.  La  noloriét{'  publique 
ne  laisse  plus  aucun  doute  à  cet  égard,  et  nos  advcr- 
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sairos  ne  le  contestent  pas.  Une  espèce  de  révolution 
rp!ii;i<Mise  s'est  falie  dans  plusieurs  diocèses  où  les 
rélracîatlons  ont  été  prcsfjue  générales.  On  eu  a  vu 
près  d<'  s'w  cents ,  eu  i  yg6 ,  dan^,  le  diocèse  de  Rouen  ; 
à  Marseille ,  plus  «le  cpiaranie  en  un  seul  jour  et  dans 
luie  Uièine  éf^'ii^e.  Dan.>.  d'auires  diocèses  on  ne  trouve 
presque  plus  de  prêtres  constitutionnels».  A  Paris 
même,  où  ce  parti  éloit  en  plus  grand  nombre,  il 
ne  comptoil  plus  rfiie  quelrpies  é^li>es  ,  et  la  plupart 
éloienl  dcs-^ervies  par  des  prêtres  qui  ne  reconnois- 
soieut  que  la  juiidiciion  de  M.  de  Juigné. 

Les  constitutionnels  eux-rnêniesont  avoué  les  pertes 
qu'ils  avoient  fait  alors.  On  lit  (hnsle^  actes  du  Con- 
cile de  i8c  i ,  que  le  diocèse  de  Beauuais  éloit  tout  eri' 
tirr  nu  pouvoir  des  insermentés,  et  n'offroit  aucun  moyen 
d'y  établir  un  évêque  consiitutionnel.  Mesladier,  évêf[u«! 
des  Deux-Sèvres,  avouoil  qu'il  éloii  presque  nul,  eU. 
qu'on  lui  contestoit  presque  partout  sa  légitimité  ;  il  vi— 
\oit  seul  dans  un  village.  M.  Marbos ,  évêque  de  la 
Dionie,  si)liicité  de  reprendre  ses  (onctions,  refu- 
sait, en  disant  que  personne,  à  Valence  surtout,  ne, 
vouloil  le  reconnoîiro,  et  qu'aucun  prêtre  ne  se  se- 
roit  associé  à  lui.  En  1798,  on  nomma  pour  évêque 
du  Loiret  le  sieiu'  Baillet,  et  ou  fit  quelques  tenta- 
t.ives  pour  qu'il  fût  reçu  à  Orléans;  mais  les  esprits 
ij'v  éloienl  pas  disposés,  et  on  n'anrolt  pas  réuni  six 
piètres  en  sa  faveur  dans  un  diocèse  fart  tranquille 
sous  la  conduite  de  ses  administrateurs  légiiimes  ; 
prcsfpie  tous  les  constitutionnels  de  ce  diocèse  s'é- 
tolent  rétractés.  A  Soissons,  on  ne  put  parvenir  non 
plus  à  organiser  un  presbytère.  Les  journaux  du 
temps  ont  raconté  par  quel  petit  nombre  de  prê- 
tres l'abbé  Clément  fut  élu  évêque  de  Seine  et  Oise. 
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Les  élections  dans  les  autres  dépariemens  furent 
faites  de  même  par  une  poignée  d'eeeléslastlques 
en  opposition  avec  la  niiijorilé  du  clergé.  Dans  d'au- 
tres lieux,  on  ne  put  pas  même  figurer  un  simulacre 
d  élection.  Ainsi,  à  Beauvais,  à  Suasbourg,  à  Sois- 
sons ,  à  Nantes,  à  Angers,  à  Chartres,  à  Sens,  à 
Orléans,  à  Poitiers,  à  Guerct,  à  Luçon,  à  Saintes, 
à  Linio^jies,  à  Angoulême,  à  Valence,  à  INîuies,  à 
Chambéry,  les  sièges  constitutionnels  demeurèrent 
vacans,  faute  de  sujets  qui  voulusseut  élire  ou  être 
élus. 

II  résulte  de  ces  détails  qu'en  supposant  même  que 
le  relevé  cité  par  M.  G.  fiit  exact,  il  ne  prouveroit 
rien  pour  sa  cause ,  et  que  la  plupart  des  prêtres  qui 
desservoient  les  paroisses,  eu  1796,  n'étoient  pas  as- 
sermentés. Les  rétractations  avoient  prodigieusement 
diminué  le  nombre  des  constitutionnels.  Plusieurs 
diocèses  comptoient  à  peine  quelques  prêtres  de  ce 
parti.  D'autres  diocèses ,  qui  avoient  le  bonheur  de 
n'avoir  point  d'évêques  constitutionnels,  éloienl  en- 
tièrement soumis  aux  pasteurs  légitimes,  et  dans  les 
pays  même  où  Tévêque  constitutionnel  s'étoit  main- 
tenu ,  il  n'éloit  reconnu  que  par  la  fraction  la  plus 
petite  du  clergé.  M.  G.  peut  se  rappeler  les  mortifi- 
cations qu'il  a  essuyées  à  cet  égard  dans  ses  courses  à 
Blois  et  ailleurs;  et  il  n'est  aucun  de  ses  collègues  qui 
n'ait  éprouvé  de  semblables  désagrémens  ,  et  qui  n'ait 
été  repoussé  par  plusieurs  de  ceux  sur  lesquels  il  pré-« 
tendoit  avoir  juridiction. 

Nous  nous  félicitons  d'autant  plus  d'avoir  trouvé 
cette  occasion  de  réclamer  contre  ie  calcul  du 
sieur  (i. ,  qu'il  ne  manque  pas  de  le  reproduire  en- 
core dans  sou  journal,  et  qu'il  leud  à  donner  de  fausses. 
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idées  sur  l'état  de  l'éylise  de  France  à  une  épofjue  où 
elle  étoit  âik'hirce  par  un  schisme  lunesle.  Nous  devons 
dire  d'aill»  iirs  que  l'auteur  des  Mémoires  historiques 
paroît  avoir  eu  des  renseignemens  exacts  sur  les  cons- 
titutionnels, et  qu'il  juge  assez  bien  le  discrédit  de 
ce  parti,  si  imprudemment  favorisé  au  moment  du 
Concordat. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Un  employé  du  mirnstère  des  affaires  étran- 
gères, qui  éloit  parti,  le  mois  dernier ,  pour  Rome  avec 
la  lettre  des  évêtjues  au  tiaini  Père,  et  avec  les  paquets 
du  gouvernement,  est  anivé  à  Paiis,  en  courrier,  le 
lundi  26,  el  est  allé  de  suite  porter  bcs  dépêches  à  la 
campagne  où  le  ministre  se  trouvoit  avec  ses  collègues. 
Ou  prétend  qu'il  apporte  la  conclusion  des  nouveaux 
arrangemens  pour  lesquels  on  négocioit  depuis  quelque 
temps.  Nous  avons  été  si  souvent  trompés  dans  noire 
attente  depuis  trois  ans,  que  nous  n'osons  ajouter  une 
contiaiice  entière  aux  binils  qu'un  répand  à  cet  égard.  Le 
sort  du  Concoidat ,  conclu  il  y  a  plus  de  deux  ans,  après 
de  si  longues  négociations,  et  puis  si  légèrement  aban- 
donné, peut  bien  donner  des  iuquieltudes  sur  l'issue  du 
nouveau  projet.  Cependant  on  assure  que  le  souverain 
Poulife,  mil  par  son  zèle  pour  la  religion,  el  par  l'in- 
térêt particulier  «ju'il  porte  à  la  l'jance,  a  témoigjié 
vouloir  user  encore  de  condescendance,  et  se  prêter  à 
de  nouveaux  sacrifices;  d'un  autre  côté,  le  ministère 
paroît  compter  sur  un  arrangement  prochain  ,  et  bien 
des  gens  se  fl  tltent  que  l'on  sentira  enlin  de  quelle  im- 
portance il  est  de  ne  pas  laisser  s'évanouir  toutes  les  res- 
sources d'une  église  désolée.  La  vacance  prolongée  des 
sièges  n'est  pas  seulement  un  sujet  de  deuil  pour  la  re- 
ligion, elle  aillige  encore  tous  ceux  qui  sinlércssent  à 
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l'honneur  et  à  la  réputation  du  gouvernement,  fis 
s'étonnenl  et  gémissent  à  la  fois  de  la  foiblesse  et  de 
ritisonciance  qu'on  a  mises  à  lelte  tiffaire,  et  ils  regar- 
dent comme  uw  humiliatior)  qu'on  ait  voulu  persuader 
au  souvenu)  d'un  grand  Etal  qu'il  u'avoil  pas  assez  de 
crédit  dans  sou  rovaumc  poiu'  mettre  à  exécution  un 
traité  si  longtemps  mûri,  si  solennellement  conclu,  si 
hautement  annoncé. 

—  Que!ques-un*de  ces  journ-mx  qui  se  vantent  d'Atre 
les  interprètes  de  l'opinion  publique,  se  plaignoienf  der- 
nièrement de  ce  que  l'on  a  changé  la  destination  de 
l'église  Sniiite-Gcneviève,  et  demandoicnt  en  vertu  de 
quel  pouvoir  on  détruit  ainsi  ce  que  la  loi  a  ordonné; 
cai-  ces  messieurs  ont  beaucoup  de  respect  pour  les  lois, 
surtout  pour  celles  qui  datent  de  la  iévoludon.  Ils  s'in- 
dignent qu'on  ait  fait  disparoîtie  l'inscription  :  ^iix 
grands  liotmnes  la  pairie  reconnoissanie  j  ei  voient  là 
un  vandalisme  d'un  nouveau  genre.  S'il  n'y  avoil  ja- 
mais eu  d'autre  vandalisme  que  ceiui-là,  nous  n';un'ions 
pas  peidu  tant  de  monmnens  abattus  sous  le  marteau 
révolutionnaire.  EU  ve/--vous  contre  ceux  qui  ont  semé 
parmi  nous  tant  de  ruines,  à  la  bonne  heure-,  la  reli- 
gion et  les  arts  applaudiront  à  vi>tre  zèle.  Mais  ici  de 
quoi  .s'agit-il?  de  tendre  une  église  à  sa  destination  pre- 
mière, d'efiacer  le.-;  traces  de  la  lévolutioji  ,  de  substi- 
tuer le  culte  de  la  divinité  à  une  sorte  d'idolâtrie.  Ce 
titre  de  Panthéon  n'a-t-il  pas  ^té  assez  flétri  par  la 
cendre  des  nouveaux  dieux  que  nous  y  avons  vu  dé- 
poser, et  les  grands  îionnnes  (jui  mc'iiteroient  vraiment 
la  reconnoissance  <:  iii«)t».a!e  ne  se  ci>usoieront  ils  pas  de 
ne  point  obtenu-  des  honneurs  qu'on  a  prodiguée  à  des 
êtres  aussi  vils  qu'odieux?  Qui  voudroit  mettre  sa  tombe 
à  côté  de  celle  de  iVlarat,  et  voir  inscrire  son  nom  à 
côté  de  celui  des  autres  révolutionnaires  qui  devoit  être 
gravé  sur  les  colormes  de  ce  ttin(/!e?  li  n'étoil  qu'un 
moyen  d'cfl'acer  tant  de  souillures;  c'étoit  de  rendre 
cet  édifice  à  Ja  religion  qui  Je  réclame,  et  qui  seul  peut 
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y  imprimer  un  caractère  auguste.  Il  faut  assurément 
porler  un  grand  inlérêl  aux  .souvenirs  de  uos  folies  et 
de  nos  malheurs  pour  (axer  de  vandalisme  la  reslilu- 
tion  la  j)liis  rai>ounable.  Les  véritables  vandales  sont 
ceux  qui  ont  détruit  tant  d'édifices,  renversé  tant  de 
chi'Is-d'œuvre,  souillé  tiint  de  morjumens.  Les  va/idales 
S''U\[  ceux  qui  ont  piofané  nos  églises,  jusqu'à  en  faire 
des  salles  de  bal  et  de  spectacle,  et  nous  en  avons  vu 
plus  d'un  (xeuipie.  i\îais  c'est  un  étrange  ;ibus  de  mots 
que  de  taxer  de  vandalisme  une  mesui  e  qui  rend  à  une 
église  sou  litre  et  ses  honneurs,  paico  qu'elle  enlève 
une  inscription  fastueuse.  Les  grands  hommes  n'ont  pus 
lie^oin  de  temples,  et  la  reconiU)issance  de  la  patrie  peut 
be  n)ainiesler  autrement  qu'en  leur  consacrant  des  nio- 
numens  érigés  pour  une  Hu  plus  noble,  et  dont  la  des- 
tination u'avoii  (lé  chanoée  qu'en  haine  de  la  religior). 

—  M.  Jean-Baptisle-Marie  Aubriot  de  la  Palme,  dont 
BOUS  avons  annoncé  un  ouvrage  dans  notre  ilernier 
numéro,  a  été  sacré  à  Turin,  conime  cvêque  d'Aoste, 
le  11  juillet.  Il  a  dû  faire  son  entrée,  le  19,  dans  sa 
ville  épiscopale ,  et  il  s'est  fait  précéder  dans  son  diocèse 
par  une  Lettre  pastoiale,  dont  nous  pourrons  entre- 
tenir nos  lecteurs  quand   nous  l'aurons  reçue. 

—  M.  Stanislas-Mag!oii-e-Fidèle-Constant  Migneaux  , 
chanoine  et  vicaire  général  de'I'rovcs,  et  secrélaiie  de 
l'évèché,  a  reçu  de  S.  S.  un  brevet  de  l'ordre  de  rF,|'e- 
rori  d'Or,  en  forme  de  bief,  daté  du  12  mars  1019. 
S.  M.  a  autorisé,  le  16  juin  dcrniei',  M.  l'aLbé  AJigneaux 
à  pui  1er  celle  dtcoralion. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  M.  le  lieulmant  génér.-il  b.-tron  Aymé  vient  d'être 
nomiué  membre  du  conseil  j^f'tiéral  du  départemcnl  des  Dcnx- 
S<'vies,  en  remplacement  de  M.  lîeuchet-Lingrimière  ,  dc- 
Kiissionnaire. 

—-AL  le  eUevalier  de  Kentzinger,  maire  de  Strasbourg, 
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est  autorisé  par  le  Roi  à  porter  la  décoration  âe  l'Ordre  civil 
de  Bavière. 

—  M.  Léves(]ue  l'aîné,  armateur  de  Nante»,  est  nommé 
raair«»  de  cette  ville. 

—  Un  secours  de  100,000  fr.  vient  d'être  réparti  par  M.  le 
ministre  de  ritilérieur  entre  les  paroisses  de  la  Mayenne,  de 
l'Yonne  et  du  Loiret,  qui  ont  été  ravagées  par  la  grêle. 

—  Les  derniers  legs  dont  le  Pioi  a  aulori*é  racceptalion 
au  proHt  d'éîablisseiuetis  religieux  ou  charitables,  se  mon- 
tent ensemble  à  la  v;ileiir  de  ^i!^],?)/^5  fr.  Dans  le  nombre  de 
ces  dons  on  remarque  un  legs  universel  ne  106,679  ^''-  '  ^^^^ 
au  profit  des  pauvres  et  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Symphorieu,  à  Versailles,  par  M™''.  Caubet,  veuve  en  pre* 
inières  noces  de  M.  Fleury  de  Monthion. 

—  La  cour  royale  ,  chambre  d'accusation  ,  n'a  pas  jugé 
comme  le  tribimal  de  première  instance  au  sujet  des  étudians 
en  droit.  M.  I3azoche  ,  Tun  de  ceux  qui  dévoient  être  traduits 
devant  la  cour  d'assises,  est  acquitté  et  mis  en  liberté- 
MM.  Armand  et  Chavelet  sont  renvoyés  en  police  correction- 
B'Ile,  et  pourront  être  mis  en  liberté  sous  cautions. 

—  M.  .Martainvilie  a  sollicité  de  la  cour  d'assisse  la  remise 
de  sa  cause  à  la  fin  du  moi»  d'août,  attendu  qu'il  ne  sera 
guéri  de  sa  blessure  qu'à  cette  époque.  IM.  Dupin,  avocat  de 
M°".  la  maréchale  Brune,  demandoit  un  plus  long  délai.  La 
cour  a  renvoyé  l'aflaire  au  18  août. 

—  L'arrêt  de  renvoi  de  M.  Bavoux  devant  la  cour  d'as- 
sises, contient,  avec  l'analyse  des  faits  déjà  connus,  le  pas- 
sage de  ses  leçons  sur  lequel  est  fondé  l'imputation  de  pro- 
vocation à  la  désobéissance  aux.  lois.  M.  de  Merville  présidoit 
I«l  chambre  d'accusation. 

—  M.  le  maire  de  ^  itry-sur-Seine  réclame,  dans  un  jour- 
nal ,  contre  une  notice  que  la  Biblioihtque  historique  a  don- 
née sur  son  compte,  et  défie  les  rédacteurs  de  ce  recueil  de 
donner  la  preuve  d'un  seul  des  faits  qu'ils  ont  avancés  con- 
tre lui. 

—  Un  Anglois  vient  d'adresser  à  un  de  nos  journaux  unfi 
lettre  dans  laquelle  il  s'élève  avec  force  contre  l;i  haine  que 
cette  feuille  et  plusieurs  autres  de  la  même  couleur  ,  cher- 
chent à  inspirer  pour  l'Angleterre;  il  est  sûr  que  cela  n'est 
guère  libéral. 

—  li  vient  d'èlre  farmé,  dans  le  département  d'Eure  e^ 


/ 
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Loire,  nnr  rompngnie  d'nssurance  mutuelle  contre  i'incen- 
die ,  spéciale  j>o-.ir  ce  département. 

—  Lps  Iravanx  de  l'cglise  de  Saint-Denis  se  continuent 
to'.ijrurs  nvec  acîivilé;  on  esjière  avoir  bientôt  terminé  les 
de'ix  premières  chapelles  latérales. 

—  Le  Iribnna!  de  police  correctionnelle  de  Nanci  a  con- 
damné à  Irois  mois  de  prison  ,  à  16  fr.  d'amende  et  anx  frais, 
Hubert  G;Mivain  ,  manœuvre  à  IMaxéviMe,  pour  avoir  adressé 
des  injures  à  M.  le  curé  de  Cliampigneules ,  pendant  l'exer- 
cice des  fonctions  de  son  ministère. 

.  —  Un  événement  déplorable  a  eu  lieu  à  Châte.-iu-Neuf , 
près  IMoustier  (Basses-Alpes).  I.a  foudre  est  tombée  sur  l'é- 
glise ,  tandis  que  les  liabitans  des  hameaux  voisins  y  éloient 
réunis  pour  assister  à  ia  cérémonie  de  la  première  commu- 
nion des  enfans,  Quarante  personnes  ont  été  blessées  griève- 
ment ;  d.'x  ont  élé  tuées.  INî.  le  cliré  de  Moiisliers  ,  qui  oiid- 
Cioil  alors,  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  perdu  la  vie.  Le 
mémo  jour  ,  la  foudre  a  frappé  une  autre  église  ,  à  neuf  lieues 
de  la  ,  et  a  tué  un  des  enfans  qui  sonnoient  la  clofhe. 

•  —  SI.  Lafrogne,  député  de  la  Meurîhe,  vient  de  mourir. 
C'est  encore  un  collège  électoral  de  plus  à  convoquer  cette 
année. 

—  \î.  Birffli ,  consîable  de  I^ondres  ,  qui  arrêta  ,  il  y  a  quel- 
que temps,  sir  Charles  Wolsrley,  vient  d'êlre  assassiné  à 
Stockport,  en  y  conduisant  le  mmislre  Harrisson.  L'assassin 
s'est  ei  happé  à  la  faveur  de  la  foule;  on  espère  pourtant 
l'avoir  repris.  Ainsi  en  Angleîerre,  comme  f-n  Allemagne, 
l'assassinat  paroît  être  le  moyen  favori  des  faclieux. 

—  La  Gazelle  fifTicieile  de  Berlin  publie  des  détails  sur  1rs 
recherches  que  l'on  a  faites  au  sujet  des  associations  démago- 
giques <jui  p.nrcourent  toute  l'Allemagne,  et  emploient  tous 
les  moyens  p-Cir  exciter  le  peuple  à  la  révolte.  Les  mrmbres 
de  ces  associations  se  sont  princij  alement  attachés  à  séduire 
les  jennes  gens  qui  étudient  d.ins  les  universités  ;  ils  soutien- 
nent «pie  l'amélioration  de  la  politique  ne  peut  s'effectuer  que 
ftiir  le  fer  et  par  le  feu  ,  et  que  ,  pour  o])érer  ce  grand  œuvre , 
on  w  doit  rc^ardi-r,  ni  nu  snng ,  ni  aux  catlmTes.  Voilà  les 
moyens  doux  que  se  proposent  les  fauteurs  des  révolutions! 

—  Le  bruit  court  en  Allemagne  que  l'Autriche,  la  Prusse 
et  les  Etat  fédérés  germaniques,  se  sont  engagés  réciproque- 
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ment  à  conf?erver,  pendant  vingt  ans ,  une  parfaite  neutra- 
lité dans  toutes  les  guerres  qui  pourroient  naître. 

—  On  mande  d'Espa^f^ne,  qu'une  conspiration,  prête  à 
éclaffH-  à  Cadix  ,  a  été  étouflée  par  l'activité  du  général 
rAbisba!  et  du  maréchal  de  camp  Sarsficld.  Ces  deux  olEciers 
ont  élé  récompensés  de  ce  seivice  signalé^  le  premier  par  la 
granci'crnix  de  l'ordre  de  Charles  111 ,  le  second  par  le  grade 
de  lieulenant  général. 

AU    I!  Eu  at:  j  E  UR. 

Monsieur,  vous  ave*  parle  dans  votre  nunicro  492  d'un  e'crii  inU- 
tule  :  Dolcaiii  es  et  pétitions  des  fidèles  persécutés  dans  le  diocèse  de 
fjyon,  t't  vous  avi'/  paru  sollicitei  «les  rc  nseij^iuMiieus  positifs  sur  plu- 
sieurs des  faits  aviinces  Jans  cetu-  biociiiire.  Je  pui-i  vous  (.Ioiuki-  lius 
notions  irès-preci'i'S  sur  ce  f|ui  y  est  rapporte  rtlalivtrHent  à  nos  cuii- 
tons ,  et  vous  pourrex  juger  par-là  de  i;;  contiance  que  mérite  l'auteur 
des  D'.i/én lices. 

D'aljord  M.  S.  (car  c'est  du  lui  que  nous  vient  cet  e'crit  lamentable, 
cl  cet  ancien  mngisliat  s'est  fait  notre  ennemi ,  comme  il  s'est  dé- 
clare le  vôtre)  M.  S.  dit  en  commençant  sa  plainte,  fpie  et  ux  powi"  l,s- 
quels  il  pl:iide  ne  sont  point  de  ces  dissitlens  qui  élci'ent  autel,  contre 
autel .^  niL  qui  veulent  se  soustraire  a  t niitoritè  de  l' Et:,lise.  Je  veux 
croire  que  iVî.  S.  en  est  persuade;  ii  n'a  pas  vu  les  choses  di.'  près,  et 
ceux  (jui  lui  ont  fourni  des  relations  n'ont  eu  gaide  de  s'accuser  eux- 
mêmes.  On  ne  lui  a  pas  parlé  de  ces  courses  norlurnes  de  prêlres  sus- 
pens et  interdits,  qui  confessent  et  qui  administrent,  soit  dans  les  pa- 
roisses qu'ils  desstrvoieut  autrefois,  soit  ilaus  d'autres.  On  ne  lui  a 
pas  parlé  de  ceux  de  nos  habitans  qui  s'adressent  à  ces  prêtres  sans 
pouvoirs,  et  qui  regartlent  comme  un  criinc  d'assister  au  caléehisnie 
de  leur  parois-e,  parce  que  le  catéchisme  du  di'.ci'se  est  erroné  selon 
eux.  Mais  ii  auroil  pu  savoir  que  son  ami,  ÎVl.  J. ,  écrit  journellemiTit 
ccyitre  l'auiorilé  eiclésiastique ,  qu'il  se  fait  un  devoir  de  décrier  la 
conduite  et  de  criliijuer  les  Mandemens  de  M.  de  Marbeuf  et  de  soq 
successeur;  qu'il  soulevé  les  troupeaux  contre  les  pasteurs.  Quand  on 
a  établi  dans  lo  diocèse  la  fètc  du  sacré  Cœur,  quand  on  a  publié  uu 
nouveau  Catéciiismc,  l'ancien  curé  de  S.  M.  nous  a  inondé  de  hro- 
ciiun-s.Qui  ne  connoU  ici  so.i  Ai'is  aux  fidèles ,  où  il  reproche  atix 
pasteurs  de  7>r''f7ie/-  l  erreur  e\.  de  coinliatlre  la  vérité,  où  il  dit  quii 
c'est  des  premiers  pasteurs  qu'est  sortie  l'iniquité  ;  que  le  Pape  et 
les  ét^équps  la  voient  et  se  taisent.  Que  dis-je?  reprend-il,  ils  la  fa- 
i^oriserit,  ils  la  pr^'chent,  ils  la  réoandent  partout  ;  les  prêtres  et  les 
pasteurs  ne  traf  aillent  qu'à  établir  son  rr/i^ne ,  et  conduisent  le  trou- 
peau a  l'apostasie  (pages  862  et  363.  )  l'il  c'est  homme-là  n'élève  pas 
flutel  contre  autel,  et  r.e  cherche  pas  à  soustraire  les  ddcles  à  Taulo- 
cité  de  rEç;lise!  Et  ces  prêtres  qui  exercent  sans  pouvoirs,  et  ce  petit 
troup.au  qui  recherclie  exclusivement  de  tels  prêires,  ivc  sont  jias  des 
dissident  ! 
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Quanl  aux  faits  qVil  allègue,  voici  ce  qui  nous  concerne  :  «  Croiroit- 
ou  pnr  exemple,  dit-il,  qu'un  enfant  de  sept  ans,  la  fille  d'un  homme 
de  csm|)Hj;nc,  a  été  piivée  sans  pitié,  il  y  a  plusieurs  années,  de  la 
icpuhure  ecclésiastique,  par  M.  Baron,  qui  él'>it  alors  curé  de  Saint- 
Jean-Soleymieux,  sans  doute  à  cause  du  jansénisme  dont  on  Ta  pré- 
sumée atteinte  comme  d'un  mal  conl;igieux,  ou  comme  d'un  second 
péché  originel,  et  qui,  pis  est,  irremissilile,  que  ses  parons  avoient  dû 
iui  transmettre?  C  est  ce  qu'atteste  le  irère  de  cet  ent'ani,qui  est  au- 
jourd'hui à  Paris,  et  qui  lui-même,  quoique  simple  ouvrier,  n'a  pu 
être  admis  l'an  passé,  sous  le  même  prétexte  ,  à  faire  sa  première  com- 
munion ».  {^Dolcances ,  page  ii.)  La  Chmntque  n'a  pas  manqué  de 
s'emparer  aussi  de  ce  fait,    pour  déclamer  contre  le  fanatisme  d'un 

Erétre  qui  refuse  la  sépulture  eci;lésias'ique  à  un  enfant  de  sept  ans.  Et 
icn.  Monsieur,  la  calomnie  inventée  par  les  Méléciens  contre  saint 
^tlianase  n'étoit  pas  plus  noire  et  plus  perfide.  Vous  recevrez  par  le 
même  ordinaire  un  certiGcat  de  M.  Rochat,  maire  de  Soleymieux, 
qui  dément  Pimposinre,  et  <|ui  atteste  que  M.  Rarou  n'a  refusé  la  sé- 
pulture ecclésiastique  à  peisonne,  encore  moins  à  un  enfant  de  sept 
ans  (i).  Ce  témoignage  est- il  assez  positif?  Cette  preuve  est-elle  encor« 
assez  rlaire?  Je  puis  vous  en  fournir  encore  tine  autre.  Ce  que  M.  S.  dit 
du  témoignage  de  l'ouvrier  qui  est  aujourd'hui  à  Paris,  prouve  qu'il 
s'agit  de  la  sœur  de  cet  ouvrier  ,  Anioinelle  Pelardi  ;  je  vous  envoie  l'ex- 
pédition de  l'acte  de  sépulture  ecclésiastique  (a),  cl  voilà  le  calomnia- 
teur deux  fois  confondu. 

Après  avoir  accusé  l'ancien  curé  de  Solejmieux,  M.  S.  attaque  le 
curé  actuel,  M.  Brunon,  et  lui  reproche  des  voies  de  fait  odieuses  et 
criantes,  un  jour  de  dimanche,  dans  l'église  même  de  Soleymieiix. 
Cette  nouvelle  accusation  est  encore  démentie  par  le  certificat  du 
maire,  et  le  seroit  au  besoin  par  toute  la  paroisse.  Il  arriva  en  effet , 
il  y  a  dix-liuit   mois,    qu'un  enfant   de  dix  ans,  nommée  Antoinette 

(i)  Nous  soussigné,  maire  de  la  commune  de  Soleymieux,  canton 
de  Saint-Jean-Soleymieux,  cerliGons  et  attestons  que  M.  Banu,  an- 
cien curé  de  notre  paroisse,  n'a  refusé  la  sépulture  ecclésiastique  à  per- 
sonne, encore  moins  à  un  enfant  de  sept  ans,  ainsi  qu'on  Ta  avance 
dans  un  écrit  intitulé  les  Doléances ,  et  dans  un  journ.il  appelé  la 
Chronique ,  et  qu'il  est  également  faux  que  des  voie'*  de  fait  aient  eu 
lieu  dans  l'église  depuis  que  nous  avons  M.  Brunon  pour  curé.  Nous 
ïnvitons  en  consér|uence  les  auteurs  île  ces  écrits  à  rétracter  ce  qu'ils  ont 
publié  à  cet  égard. 

En  mairie,  à  Soleymieux ,  le  G  juillet  1819. 

Sii^nr,  Rochat. 

(a)  L'an  mil  huit  cent  dix  ,  le  3  juin,  Antoinette,  fille  légitime  de 
Benoît  Pélardi,  cl  de  Catherine  Peyret,  domiciliés  et  cultivateurs  aux 
Barges ,  décédée  hier,  a  reçu  la  sépulture  ecclésiastique  de  moi,  vicaire 
soussigné^  elle  ctoil  âgée  de  près  «le  six  ans.  Témoins  Lâchât ,  fossoyeur, 
«t  Antoine  Avignanl,  qui  a  signé  avec  nous. 

«S'i^/W,  AviGMAnT^  Bkctère,  yicaire. 
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Bliinr,  fu».  pre«ec  par  la  foule  dans  i'église,  qu'eile  inmba ,  et  qu'on 
lui  marcha  môme  sur  le  corps.  i\l.  le  curé  n'floit  |>:i.s  auprès  de  l'en- 
fcinl,el  n'éloit  pour  rien  dans  raceidinl.  Ses  ennemis  s'efFij' cèrent 
néanmoins  de  persuader  au  pore  rpi'il  en  éloii  e<iu«ej  mais  ce  ycTQ  ap- 
{•nl  le  onniraire  de  lanl  de  i>ouclu'S,  qn.il  r»"noiica  à  l.i  ven^^c'-nce 
fju'il  avdil  mëdlte'e,  el  !V1.  Dcunon  ,  le  diinanclit-  d'après,  invorpia  bau- 
tcmeot  le  lèmoignage  île  Ikus  ses  paroissiens  pour  sa  justiticalio'n. 
Personne  ne  l\x  contredit,  et  on  ne  devoii  pas  s'aiiendre  à  voir  re- 
nouveler ctUc  fable  au  bout  de  si  lonj^-lemps. 

M.  S.  trouve  mauvais  ijue  M.  Oiicbevaiard ,  ancien  cure  de  Ma- 
rols,  ail  clé  placé  à  un  posic  plus  agréable,  à  I\r>nibrison ,  après  qu'on 
avoit  rendu  plainte  contre  iiu  pour  un  prune  où  cet  ecclésiastique  avoit 
insisté  sur  rohiigation  dt-.  faiie  bénir  les  mariants  à  l'égii'ej  mais  il  ne 
dit  pas  que  ce  |)rônc  av^ii  éié  pro\oqué  par  renseignement  scandaleux 
du  sieur  Cli.,  !|ui  avoit  «lit,  et  répété  jusqu'à  satiété,  en  chaire,  qu'il 
n'y  avoii  rieti  a  apiuter  au  mariage  fait  par  l'offitier  civil ,  et  que  pour 
lui  il  ne  d'inuoit  plus  la  bénédiction  nuf>tial  .  ]\'eliiii-il  pas  necof- 
saire  de  prémunir  Ls  Gd;  les  contre  de  telles  instructions,  (pii  n'avuienl 
(fié  que  trop  entendues ,  el  qui  favorisoient  ir^p  i'insûuciance  et  les  pas- 
sions pour  n'avoir  pis  été  goûters  de  quciques-uus? 

Vous  voy  z,  IVIonsieur,  que  l'auteur  des  Doléances  n'est  pas  hen- 
reus  dans  les  faits  'ju'il  raconte.  Il  nous  parle  de  ses  amis,  comme  de 
victimes  qui  ne  se  font  remarquer  que  par  letir  patience  et  leur  iLhnri- 
nnireté.  Que  n'esl-ii  venu  dans  nos  cantons?  il  aurait  été  témoin  de 
l'étrange  ri'signalion  des  partisans  du  sieur  J.  Ils  viennent  insulter 
leurs  pasteurs  jusque  dans  l'église;  s'ils  assistent  aux  instructions  com- 
munes, c'est  pour  les  critiquer  avec  aigreur,  les  tourntren  ridie.tde, 
les  dénaturer?  Le  curé  veut-il  repousser  la  calomnie  en  chaire,  ou  ré- 
futer l'erreur,  îles  filles  bien  endoctrinées  couvrent  sa  voix  par  leurs 
murmures,  s'agitent,  se  parlent  tout  haut,  haussent  les  éjiaules,  ou 
sortent  avec  fracas.  Voilà  quelle  est  la  douceur  el  la  modestie  de  ces 
pauvres  persfciitéi.  Que  seroit-ce  si  je  rappelois  des  faits  bien  connus 
dans  nos  cantons,  les  projets  hostiles  d'un  parti  furieux,  rattaf[ue  di- 
rigée contre  M.  Barou  une  nuit  qu'il  revcnoit  de  visiter  les  malades,  la 
tentative  contre  IVI.  Cbollelon,  les  exploits  des  cent  jours,  les  prédica- 
tions violentes,  les  pamphlets  contre  les  pasteurs,  les  chansons,  et  tous 
les  moyen*  que  suggère  une  opposition  vive  et  nue  haine  déclarée? 
C'e't  par  de  tels  procédés  que  se  signalent  la  longanimité  et  la  man- 
suétiuie  des  amis  de  M.  S.  Je  pourrois  encore  citer  d'autres  preuves 
de  fanatisme,  les  miracles,  les  convulsions  (IVI  J.,  dans  son  ^c/.';  aux 
fidctes  ,  invile  îi  discerner  /es  hnnnes  des  Tiiaiiuaises] ,  la  dévotion  ai( 
diacre  Paris,  les  pèlerinages  en  l'honneur  do  «ieur  Ch  ivannes,  anci.a 
curé  de  la  Tourette,  et  canonisé  par  ses  sectateurs,  etc.  jN'est-ce  pas 
une  chose  odieuse  que  ces  déclamation*  contre  loiil  ce  <iue  nous  avons 
d'cccle'siasliques  les  plus  respectables,  que  ce  système  de  difFnnalioa 
qui  enveloppe  tout  le  clergé  d'un  grand  Jiocèse,  que  ces  altaqne-qui 
tendent  à  aliéner  le  troupeau  du  pasteur,  et  à  éloigner  les  GJéUs  de  la 
religion,  en  leur  préseotaut  ses  ministres  sous  les  couleurs  les  plus 
Boire»? 
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MM.  Brnnon,  citrë  de  Saiiit-Joan-Soleymieux ,  et  Bayon,  cure'  de 
Narcilh-d'Ait-r^ucs,  se  joigiieui  à  moi  dans  celte  rcrlanialion  ,  et  al- 
leslPRl  ia  vérité  des  faits-  ce  dernier  regude  comme  injurieux  eu 
cjiie'<jue  sorte  pour  lui  de  u'èire  [tas  compris  dans  une  censui«  géné- 
rale contre  iios  pius  dii;nes  prêtres. 

Bruxel,  vicaire  de  Luriectj. 
Liiriencj,  ;j  juillet. 


Livres    nouveaux. 

Disstitniinn  sur  le prcl  à  iniérct;  piir M.  l'abbé  Pages.  Brochure  in-S".  j 
(>rix,  1  fr.  'iS  c.  et  i  fr.  ^5  c.  franc  de  port.  A  Lyoo  ,  ciiez  Cuyot 
frères  i  et  à  Paris,  cliei  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 

Le  Oranil  Trai^ail  de  M.  de  Pvadt  sur  les  quatre  Concordats ,  cor- 
rigé et  nmendé  :  par  M.  l'abbé  Enard.  i  vol.  in-8°  j  prix,  4  '•"•  ^' 
5  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du 
journal. 

Lettres  édifiantes  et  curieuses  Écrites  des  missions  étrangères.  Nou- 
velle édition.  i4  vol.  in-8°.  avec  ù'^.  l''^.  livraison,  tomes  I  et  II* 
prix,  pour  les  souscripteurs,  lo  fr.  et  i3U'r.  franc  de  port.  A  Lyon, 
chez  Vernarel  et  Cabiu  ;  et  à  Paris,  cliez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau 
du  journ^il. 

La  s"uscrif}tinn  pour  cet  ouvrage  est  prorogée  jusqu'à  la  publi- 
cation de  la  II'.  tii^raiton  qui  aura  liau  vers  lajin  d'aoïît. 

No««s  rendrons  romple  de  ces  ouvrages,  et  nous  e.«pérons  pouvoir 
donner  sur  le  pn  mier  un  tableau  de  la  controverse  qui  a  e'elalé,  sur- 
tout dans  le  siècle  dernier,  sur  la  question  du  prêt  à  iutérét. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  i3  aoftt 
sont  pries  de  li:  ienou>ek'r  de  suite,  afin  de  ne  ppinl  é|ironver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
enjfini  la  collection  ,  qu'ils  pow  rotent ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonni'menl,  la  dernière  adrt-sse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  cha(p»e  nunuro.  ('.An  évite  des  rerherrhes,  et  cui  pèche  des  erreurs© 

Ce  iournal  paroît  lis  mercredi  et  vaineiii  de  chaque  seiiiaiue.  Prix,  8  fr.  pour 
3  luois  ,  i5  f r.  poui  G  mois .  et  28  (r.  pour  1 1  ruois ,  franc  de  port ,  dans  tout  le 
ro^aiiuic;  cliafjuc  triuic.-ire  formant  un  volume,  on  ne  peut  souscrire  que  des 
la  février,  ii  mai,  la  août  et  i.j  novcmbie.  (Les  lettres  uoii-nfiiaucliies  uc  sout 
pns  reçues  J. 
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■      ■  a 

Sur  les  écrits  contre  la  religion  et  les  prêtres. 

Où  veut-on  nous  conduire?  A  quoi  tendent  tant  de 
pamphlets  et  de  déclamations?  Que  présage  ce  redou- 
blement de  sarcasmes  et  d'injures?  Quand  on  voulut 
il  y  a  trente  ans,  faire  une  révolution,  on  ameuta  les 
disciples  de  la  philosophie  pour  invectiver  contre  les 
prêtres.  Des  écrivains,  formés  à  l'école  de  Diderot,  de 
d'Alemhert  et  d'Helvétius,  eurent  la  mission  d'avilir  et 
de  diffamer  ce  qu'on  appeloit  la  caste  sacerdotale,  et 
ils  s'en  acquillèretit  avec  un  zèle  dont  nous  nous  sou- 
venons encore.  Les  Brissot,  les  Carra,  les  Gorsas ,  les 
Cérutli,  et  un  homme  plus  détestable  encore,  et  dont 
je  n'ose  prononcer  ici  le  nom  odieux,  attaquoient  tour 
à  tour  les  rois  et  les  prêtres  dans  des  feuilles  dont  on 
se  rappelle  à  peine  aujourd'hui  les  titres,  mais  qui  joui- 
rent alors  d'un  instant  de  vogue.  Elles  contribuèrent 
puissamment  à  échauffer  les  esprits.  Des  pamphlets 
pleins  de  fiel,  des  caricatures  grossières,  un  système 
persévérant  de  calomnie  et  d'outrages,  appeloient  in- 
cessamment sur  les  prêtres  le  mépris  et  la  haine  po- 
pulaire. On  en  sait  les  résultais  qui  furent  aussi  prompts 
que  terribles.  Il  y  avoil  à  peine  trois  ans  que  ce  déchaî- 
nement d'injures  étoit  corrT77ent:é ,  et  des  .scènes  effroya- 
bles attestèrent  la  docilité  de  celte  multitude  égarée  à 
plaibir  par  de  coupables  écrivains.  Ils  avoien!  encore  à 
la  bouche  les  mots  spécieu;:  de  liberté,  de  tolérance 
de  patriotisme,  et  leurs  disciples,  fidèles  à  leurs  leçons, 
immoloient,  en  invoquant  rhurainitc,  ceux  contre  les- 
quels on  les  avoit  prévenus  et  in  ilés.  Il  n'y  a  pas  aussi 
loin  qu'on  voudroit  le  faire  croire  des  déchiraation-,  des 
clubs  aux  exploits  du  2  septembre,  et  les  prédications 
A'évoiutionnaires  se  lient  pai*  un  rapport  intime  aux 
Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.   B  b 
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crimes  qui  les  ont  suivies.  Nous  avons  appris  de  quoi 
est  capable  un  peuple  exalté  j  et  quand  ou  a  pris  soin 
de  l'échauffer  et  de  l'irriter,  nous  ne  le  savons  que  trop , 
il  n'y  a  plus  à  s'étonner  des  excès  où  il  se  porte. 

Nous  n'osons  dire  qu'on  ait  aujourd'hui  le  même  but; 
mais  nous  voyons  qu'on  a  recours  aux  mêmes  moyens. 
La  guerre  des  journaux,  des  pamphlets,  des  caricatures , 
a  repris  avec  luie  nouvelle  fureur.  L'esprit  qui  anioïe 
leurs  auteurs  ne  prend  pas  la  peine  de  se  déguiser. 
Leurs  reproches,  leurs  expressions,  leur  ton,  respiient 
la  haine.  Des  déclamations  ou  des  plaisanteries  sur  la 
religion  ,  les  objections  de  l'incrédulilé  reproduites 
comme  si  elles  n'avoienl  pas  été  résolues,  les  anciennes 
productions  philosophiques  remises  de  nouveau  au  jour 
et  fortifiées  par  de  nouvelles  diatribes,  un  torrent  d'in- 
vectives contre  les  piêlres  et  contre  toutes  les  institu- 
tions appiouvées  dans  l'Eglise,  des  histoires  ridicules  ou 
scandaleuses  inventées  ou  réchauffées  pour  rendre  les 
ministres  de  la  religion  méprisables  ou  odieux,  tous  ces 
moyens  sont  mis  aujourd'hui  en  usage  par  d'implaca- 
bles ennemis.  H  y  a  tel  de  leurs  journaux  dont  on  ne 
peut  soutenir  la  lecture,  grâces  à  l'âcreté  du  style,  à 
la  violence  des  repioches  et  à  la  grossièreté  des  détails. 
L'idée  seule  d'une  mi^sion  les  met  hors  d'eux-mêmes, 
et  les  succès  d'un  missionnaire  soulèvent  toute  leur 
bile.  Les  cérémonies  les  plus  édifiantes  les  offusquent; 
une  procession  ,  une  première  communion  de  soldats, 
une  plantation  de  croix,  tout  ce  qui  peut  rattacher  les 
esprits  à  la  religion  et  faire  impression  sur  la  multi* 
lude,  les  blesse  et  les  irrite.  De  là  ces  récits  burlesques, 
ces  plaisanteries  fades,  ces  Iraveslissemens  bizarres,  ces 
diatribes  mensongères,  ces  sorties  fougueuses  dont  sont 
remplis  ces  journaux.  Missionnaires  ardens  de  l'impiété, 
ils  ne  peuvent  souffrir  tout  ce  qui  contrarie  sa  marche 
et  ses  progrès,  et  ils  se  disent  les  apôtres  de  la  tolérance. 
Ils  diffament  la  religion  de  la  majorité  de  leurs  conci- 
toyens, et  ils  proclament  comme  un  de  leurs  principes 
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les  plus  cliers  la  liberté  Hliniilce  des  culles.  Hélas!   la 
religion  calholique  seroit   trop   heureuse  si  oji   vouloil 
lui  giiranlir  celte  liberté  et  cette  toiéiauce  qu'on  ne  fait 
valoir  que  coulre  elle. 

C'est  le  même  espi  it  qui  dicte  tant  de  pamphlets  et 
de  biochuies  que  chaque  jour  voit  écloie,  et  dont  Us 
auteurs  semblent  se  disputer  à  qui  portera  les  plus  rudes 
coups  au  christianisme.  INous  nous  abstenons  de  parler 
de  la  plupart  de  ces  éciits;  ce  seroit  une  rude  tâche  que 
de  prétendre  réfuter  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  ab~ 
suidilés  qu'enfanie  la  licence  de  la  presse,  il  n'y  a  qu'à 
gémir  de  ce  délire,  qui  est  à  la  fois  un  triste  résultat  ,  et 
un  véritable  châtiment  de  notre  orgueil  ;  et  c'est  le  sen- 
timent que  nous  fait  éprouver  la  lecture  de  quelques- 
unes  de  ces  productions  qui  nous  sont  tombées  sous  la 
main.  Ainsi  on  nous  a  envoyé  une  pièce  de  veis  inti- 
tulée :  Projet  cV une  mission  à  Pans.  Cette  di'bauche 
d'esprit,  s'il  y  a  de  l'esprit  dans  cette  ignoble  facétie, 
ne  peut  paroitre  plaisante  qu'à  des  esprits  disposés  à 
-  s'égayer  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  au- 
guste et  de  plus  saint,  et  que  la  passion  rend  peu  dif- 
ficiles sur  le  genre  des  sarcasmes,  et  sur  la  nature  des 
saillies. 

11  a  paru  récemment  un  ouvrage  d'un  genre  plus 
grave,  mais  dont  le  ton  n'est  pas  plus  modéré  j  c'est 
celui  qui  a  pour  litre  :  De  la  Liberté  religieuse;  par 
Al.  A.V.Benoit;  livre  que  quelques  libéraux  \oudioient, 
dit-on,  placer  à  côté  de  ï'Essai  sur  l'indifférence.  Cette 
prétention  n'est  que  ridicule^  cependant  il  est  bon  d'exa- 
miner un  instant  les  principes  fundamcnlanx  de  celle 
production,  à  laquelle  on  cherche  à  donner  un  peu  de 
vogue.  L'auteur,  qu'il  ne  faut  pas  confondie  avec  le 
député  du  même  nom,  en  alfeclant  un  grand  zèle  pour 
la  liberté  religieuse ,  tend  réellement  à  l'anéantissement 
de  toutes  les  religions.  S'il  s'étoil  contenté  d'établir  que 
l'Etat  ne  doit,  en  aucune  manière,  se  mêler  de  la  re- 
ligion, ni  leconnoîlre   un  culte  privilégié,  cette  doc- 
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tiine  ne  nocis  eûl  point  t-toniit's,  depuis  le  scandale  qu*a 
donné  en  ce  genre  un  piékil  d'un  triste  renom.  M.  B, 
ne  se  croiroit  paysans  doute  obligé  d'être  plus  orthodoxe 
qu'un  archevêque;  mais  il  ne  se  borne  point  à  cet 
axiome.  H  en  veut  au  chrislianisme,  et  à  tontes  les  re- 
ligioïis  en  général.  La  religion  clir-étienne  nest ,  selon 
lui,  qu'un  vain  système ,  et  un  empire  fantastique  dont 
la  crédulité  e'it  l\ixe...  Le  christianisme  n'a  pas  cessé 
un  moment  d^êlre  dans  une  attitude  hostile  contre  Vor~ 
dre  social.  Ce  n'est  pas  assez  d'insulier  la  religion  >  M.  B. 
en  attaque  le  divin  auteur.  Nous  ne  rapporlei'ons  point 
les  expressions  irrévérentes  dont  il  t-e  sert  en  parlant  de 
l'objet  de  nos  adorations;  cette  liberté  qu'il  s'esA  don- 
née n'est  assurément   pos  religieuse. 

11  ne  reste  même  pas  en  si  beau  chemin  ,  et  sa  doc- 
trine,  passée  au  creuset,  n'ofFrc ,  eii  dernier  résultat, 
qu'une  sorte  d'athéisme,  il  a  l'air  de  disputer  avec  Dieu, 
et  de  lui  dicter  à  quelles  conditions  il  consent  à  croire 
en  lui.  H  laisse  chacun  libre  de  régler  sa  croyance  à  sa 
guise,  sans  réfléchir  que  les  trois  quarts  des  hommes 
sont  incapables  de  Texamen  que  ce  choix  demanderoit. 
Il  avance  que  les  sentimens  religieux  (on  voit  que  son 
expression  a  toute  la  latitude  possible)  ont  leur  racine 
dans  noire  foibîesse.  L'absence  de  toute  religion  n'a  rien 
qui  l'cttiaie.  Pourquoi,  dit-il,  si  nous  somr7ies  tombés 
dans  une  torpeur  religieuse  ituléjinissable  ,  nous  eiwier 
la  paix  sociale  qui  en  est  le  fruit?  Effectivement  depuis 
que  nous  sommes  tombés  dans  celte  torpeur,  nous  jouis- 
sons d'une  paix  admirable,  et  trente  ans  de  révolu- 
tions, de  guerres,  de  désastres  et  de  crimes,  sont  un 
puissant  argument  en  faveur  de  notre  indifférence.  H 
est  bien  singulier  que,  tandis  que  tout  accuse  les  suites 
funestes  de  l'oubli  de  la  religion  ,  on  fasse  de  cette  source 
de  tant  de  désordres  un  sujet  de  joie  et  de  tranquillité 
pour  notre  siècle;  c'est  comme  si  on  féliciloit  un  ma- 
lade d'être  tombé  dans  ur;e  lélhaigie  profonde  qui  l'em- 
pêcheroit  de  sentir  ses  douleurs.  IVd.  13.  espère  que  la  phi- 
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losophie  nons  amènera  de  plus  en  plus  ce  singulier  bien- 
f;iil  i  qu'elle  fera  disparoître  toutes  les  sectes,  et  même 
le  catholicisme,  secte  paiticulicrenient  redoutable ^  et 
alors  il  voit  l'âge  d'or  rtivctiir  sur  la  terre.  C'est  \ine 
\(\<'Q  qu'il  a  empruntée  à  Condorcet,  qui  avoit  révp  aussi 
que  lorsque  nous  n'aurions  plus  de  rois  ni  de  pièdes, 
BOUS  jouirions  d'une  inaltérable  félicité;  il  y  a  paru  eu 

Et  ne  soyons  pas  étonnés  que  M.  B.  lise  si  mol  dans 
l'avenir;  il  ne  saif  pas  même  voir  dans  le  passé  ce  (jni 
y  est  écrit.  Il  regrette  que  le  christianisme  ail  succédé 
au  paganisme;  car  le  pagatiisrae,  selon  lui,  ailoil  tom- 
ber; cette  religion  éloil  de  plus  en  plus  déci'édilée,  le 
genre  humain  ailoil  être  aflVanchi  de  la  supersiilion. 
Il  dissimule  que  c'est  le  chiisfianisme  qui  produisit  ctlle 
révolution  utile  à  riuimatiité;  que  c'est  sa  morale  di- 
vine et  ses  vertus  célestes  qui  oui  converti  le  monile; 
et  il  est  ici  démenti  par  tous  les  témoignages  de  l'his- 
toire, comme  par  le  jugement  de  tous  les  hommes  éclai- 
rés. Entin,  M.  B. ,  qui  prêche  l'irréligion  ,  trouve  mau- 
vais que  les  missionnaires  prêchent  le  conlraire.il  hur 
demande  de  quel  droit  ils  exercent  leur  ministère  ;  mais 
lui,  de  quel  droit  exerce-t-il  le  sien?  Si  la  liberté  re- 
ligieuse n'est  pas  un  vain  mot,  il  doit  être  apparem- 
ment permis  d'annoncer  la  religion,  surtout  dans  na 
temps  où  elle  est  si  fort  ailiiquéo. 

Nous  n'avoirs  parlé  juscprici  que  des  moyens  em- 
ployés par  l'impiété  pour  corronipre  la  psi  tie  du  peu- 
ple qui  sait  lire;  mais  il  étoit  urgent  de  faire  arriver 
le  poison  jusqu'à  la  classe  la  pln^  ignorante.  C'est  à 
quoi  on  a  pourvu  par  la  lithographie  et  par  les  ca- 
ricatures; espèce  de  mission  qui  se  fait  sur  nos  quais 
et  dans  les  vues,  et  que  l'on  prend  tous  les  moyens 
de  rendre  efficace.  On  représente  des  prêtres  sous  les 
formes  les  plus  grotesques,  et  dansjes  alliiudes  les  plus 
ridicules;  on  tourne  en  dérision  des  cardinaux,  des 
prédicateurs;  on  leur  prête  un  air  de  fureur^  on  les 


(  Sgo  ) 

désigne  par  les  accessoires  les  moins  équivoques  au  mé- 
pris el 'à  la  haine  de  la  populace;  on  exalte  la  dtr- 
nièie  classe  par  ces  horribles  images.  Que  peut-elle 
penser  de  la  religion  et  de  ses  ministres  qua!)d  elle  les  voit 
ain^i  avilir  par  des  représentations  bouffonnes  el  calom- 
nieuses? Quelles  idées  ces  peintures  c\  niques  peuvent- 
elles  donner  à  des  hommes  dépourvus  de  toute  instjuc- 
lion  et  de  toute  retenue  ?  No  craint-on  pas  d'exciter  des 
passions  aveugles,  d'allumer  des  ressentimens,  et  de 
provoquer  pai*  ces  caricatures  outrageantes  des  excès 
que  l'expérience  du  passé  montre  n'être  que  trop  pos- 
sibles ? 

Voiîà  ce  qui  se  passe  sous  les  yeux  de  l'autorilé.  On 
parle  t^ union  y  el  on  laisse  incubjutr  àts  senfimens  de 
haine  contre  une  classe  toute  entière.  Telle  est  la 
pioleclion  accordée  à  la  leligion  et  à  ses  minisires. 
Ou  poursuit  dans  leurs  personnes  la  vérité  qu'ils  an- 
noncent et  qu'ils  défendent.  C'est  à  elle  que  l'on  en  veut, 
et  ce  qui  le  prouve  ,  c'est  qu'au  milieu  de  tant  d'ou- 
trages contre  la  religion  de  l'Elal ,  on  use  des  plus  grands 
înénagemens  pour  les  autres  cuminunions  clnélitnnes. 
L'es  jjamphlels  libéraux  sont  pleins  d'égards  pour  les 
j>role?tau8;  les  jciuroiiux  de  la  même  couleur  les  ont 
pris  sous  leur  protection  ;  les  auteurs  de  caiicatures  et 
de  salures  les  épargnent.  Un  n'a  poui-  eux  que  respect 
et  douceur,  et  les  calholiqu^s  sont  seuls  en  proie  à  ces 
injure-;  dont  l'usage  sem!)luil  passé  depuis  les  beaux  temps 
de  la  révolution,  et  que  liu«.>iiapai  le  lui-mêiue  n'eût  pas 
tolérées. 


— ^:S^is^ -<<sÇ^>?C> 


NOUVEr>LES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Ta  Maison  du  Refuge  dos  jeunes  prisonniers,  dont 
nous  avons  annoncé  rétablissement  el  les  progrès,  con- 
tinue à  offrir  les  lésultals  les  plirs  satisfaisans.  Dimanche 
d'jrnier  ,  huit  enfans  y  ont  fait  leur  première  commu- 
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njorr;  parmi   eux   étoit   un    jeune  juif,   baplisé  quinze 
jours  auparavant,  et   dont  on  a  lieu  de  croire  que  la 
conversion  sera  durable.  Une  vingi.aine  d'aulres  onl  re- 
nouvelé leur  communion  dans  celte  circonslance,  et  on 
a  même  eu  ja  consolation  de  voir  à  la  sainte  table  des 
jeunes  gens,  sortis  successivement  de  la  maison  ,  placés 
chez  ditlérens  maîtres,  et  qui  n'ont  point  perdu  dans 
le  monde  les  bons  sentimens  qu'on  leur  avuit  inspirés. 
Celte   journée  éloit   à  bien  des  titres  un  jour   de  fêle 
]:our  la  maison;  cVtoit  le  i^»".  août,  jour  de  saint  Pierre 
aux  Liens,  fête  patronale  de  rétablissement.  M.  de  Bom- 
belles,  nommé  à  i'évêcbé  d'Amiens,  a  officié;  avant  et 
après  la  communion  ,  il   a   adressé  aux  enfans  des  ex- 
hortations toutes  paternelles.  Après  la  messe,  qui  a  été 
chantée  très-solennellement,  il  a  été  dit  une  messe  d'ac- 
tions de  grâces.  L'attention  et  le  recueillement  des  enfans 
ne  se  sont  pas  démentis  pendant  toute  la  cérémonie.  A 
une  heure,  on  leur  a  servi  un  dîner  plus  abondant  que 
de  coutume.  A  trois  heures,  on  est  retourné  à  la  chapelle, 
et  on   a  chanté  vêpres,  après  lesquelles  M.  l'abbé  Ar- 
iioux,  un   des    administrateurs,    a  prononcé   un  petit 
discours,  où  respiroit  son  zèle  et  sa  charité  pour  ces 
enfans,  dont  le  retour  à  Dieu  et  à  la  vertu  est  dû  prin- 
cipalement à  ses  soins.  Après  le  renouvellement  des  voeux 
du    baptême,   on   est   allé  processionnellement  dans  le 
jardin,  au  pied  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge  qui  le 
décore,  et  là  M.  l'abbé  deJanson,  missionnaire,  a  ex- 
horté en  peu  de  mots  les  enfans  à  rester  fioèles  au  culte 
de  Marie,  et  leur  a  montré  d'une  maî)ière  aussi  solide 
qu'édifiante  les  avarjtages  de  cette  dévotion.  La  journée 
a  été  terminée  par  le  salut.  Quelques  personnes  du  de- 
hors s'étoient  jointes  aux  pieux  fidèles  qui  dirigent  l'éta- 
blissement, et  ne  pouvoient  assez  s'élontier  de  l'ordre 
et  de  l'esprit  qui  y  règne.  Ces  eufatjs  autrefois  indociles, 
corrompus,  et  qui  avoienl  mérité  l'animadversion  de  la 
justice,  sont  devenus  tout  autres  à  la  voix  de  la  reli- 
gion ;  ils  ne  retiennent  plus  rien  des  funes^>es  habitudes 
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qu'ils  avoîent  conlraclées;  ils  obéissent  aux  bons  Frère» 
charges  de  les  surveiller  et  de  les  conduire;  ils  s'occu- 
pent à  des  métiers  utiles  établis  datis  la  maison  ;  ils  vivent 
bien  enti'eux;  ils  remplissent  leurs  devoirs  de  religion, 
non-seulement  sans  répugnance  ,  mais  avec  joie  ;  ils  sont 
gais  et  ouverts.  On  peut  dire  qu'un  tel  cKangement  est 
un  prodige,  et  la  piété  pouvoit  seule  l'opérer.  Nous 
sommes  toujours  à  attendre  que  les  doctiines  libérales 
se  signalent  par  de  semblables  merveilles. 

—  M.  l'évêque  de  Mende  vient  de  rendre  au  diocèse 
de  Lyon  le  service  qu'il  avoit  précédemment  rendu  à 
celui  de  Saint-Flour.  Le  25  et  le  26  juillet,  ce  prélat 
a  conféré  les  ordres  dans  l'église  métropolitaine  de  Saint- 
Jean.  Ce  service  éloit  d'autant  plus  impoi  tant  que  les 
besoins  d'un  immense  diocèse  font  plus  sentir  la  priva- 
tion d'un  évêque.  Il  y  a  eu  soixanle-dix-sept  tonsurés, 
quatre-vingt  onze  minorés,  quatre-vingt-sept  sous-dia- 
cres, quaratile-qualre  diacres,  et  trente-sept  prêlresrce 
qui  paroît  si  nombreux,  l'est  moins  quand  on  fait  atten- 
tion à  l'étendue  du  diocèse  de  Lyon ,  qui  comprend  trois 
départemens,  une giande  ville,  et  une  population  de  neuf 
cent  quatre  vir)gl  mille  araes.  Les  fidèles  de  la  ville  de 
Lyon  et  des  environs  i,'empressent  de  profiter  de  la  pré- 
sence du  prélat  pour  sedispo>er  à  recevoir  le  sacri-raent, 
de  confirmation.  \L  Tévêquede  Mende  l'avoil  déjà  con- 
féré à  plusieurs,  et  se  proposoil  de  passer  une  semaine 
entière  à  Lyon  pour  satisfaire  à   la  piété  des  habitans, 

—  M.  l'évêque  de  Cahors  réclame,  dans  une  lettre 
du  24  juillet,  contie  ce  qui  est  dit  des  missionnaires, 
relativement  à  son  diocèse,  dans  le  Censeur  européen 
du  i4  juillet.  «Loin  d'avoir  chassé  de  mon  diocèse, 
dit  le  prélat,  les  missionnaires  qu'on  prétend  s'y  èfie 
furtivement  introduits,  loin  de  leur  avoir  fait  défense 
de  prêcher,  je  les  ait  appelés  plusieurs  fois.  Ils  ont  donné, 
à  Montauban  et  à  Moissac  ,  des  missions  qui  otit  opéré 
les  plus  grands  fruits,  et  je  les  ai  même  fait  inviter  à 
venir  daus  la  ville  épiscopalc.  S'ils  ne  se  sont  pas  tacore 
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rendus  à  mon  Tœu,  c'est  qu'ils  avoîent  coniracfé  des 
engagemens  antérieurs,  ou  que  des  circonstances  par- 
ticulières ont  contrarié  leurs  vues  et  les  miennes.  Je 
viens  récemment  d'accueillir  la  demande  q»ue  M.  l'abhé 
Rausan  m'a  faite  d'un  de  mes  diocésains  pour  entrer 
dans  sa  respectable  congrégation.  Ces  faits  positifs,  évi- 
demment opposés  à  ceux  qui  ont  été  transmis  au  ré- 
dacteur du  Censeur  par  son  correspondant  de  Cahors, 
infidèle  ou  mal  instruit ,  doivent  contribuer  à  dé&abuser 
ou  à  rendre  plus  circonspects  les  journalistes  qui  veu- 
lent de  bonne  fui  répandre  la  véiité,  et  les  lecteurs  qui 
cherchent  à  la   connoilrev. 

—  M.  Edouard-Bruno  Mertian  ,  prêtre,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Mayence,  est  mort,  le  22  juillet  1819; 
cet  ecclésiastique  n'émit  entré  dans  les  Oidres  qu'à  l'âge 
de  plus  de  5o  ans,  afin  de  se  reridre  utile  à  l'Eglise, 
dont  il  lessentoit  vivement  les  besoin.  Il  éîoit  supé- 
rieur des  Dames  de  la  Providence  du  diocèsp  de  Stras- 
bourg. Celte  congrégation  ,  qui  est  à  la  foi>  ensei- 
gnante et  hospitalière,  doit  son  origine  à  deux  prêtres 
respectables,  Mîvl.  Hurotel  et  Kremp,  d<»nl  le  dernier 
mourut  au  commencement  de  janvier  1817;  le  premier 
est  âgé  et  infirme,  et  s'occupe  dans  la  retraite  de  la 
méditation  des  années  éternelles.  Lors  flu  rétablissement 
du  culte,  M.  Kremp  réunit  une  partie  des  débris  de 
sa  congi'égation  qui  avoit  été  dispersée  par  la  révolu- 
lion.  Elle  compte  aujourd'hui  cent  trente  membres,  et 
soixante-deux  élablissemens  d'écoles.  Elle  a  été  autorisée, 
et  ses  statuts  approuvés,  le  10  mars  1007.  l.a  maison- 
mère  fut  établie  à  Schetesladi  ;  elle  sera  transférée  i 
Ribeauvillé,  en  vertu  de  la  donation  ({ui  vient  de  lui 
être  faite  du  couvent  des  Augustiius  de  ce  lieu.  La  mé- 
thode d'enseignement  que  suivent  les  Soeur;-  est  d\>e  à 
M.  Kremp;  elle  est  simple  et  adaptée  à  l'enfince;  elle 
a  eu  dt'jà  de  grands  succès,  et  des  inslituieursi  zélés 
pour  leurs  fonctions  ont  voulu  assister  aux  leçons  des 
isœurs,  el  acquérir  la  connoissance  de  leur  méthode. 
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Mais  ce  qui  recommande  ces  estimables  fillea,  c*est  le 
soin  avec  lequel  elles  forment  les  enfans  à  la  relijrion 
et  à  toutes,  les  vertus  domestiques.  Aussi  les  paroisses 
d'Alsace  demandent  de  toutes  paris  ces  sage»  inslitu- 
tnces.  Les  Sœurs  de  la  Providence  de  SUasbourg  ne 
sont  point  envoyées  hors  du  diocèse;  ce  qui  rend  plus 
ficile  la  surveillance  des  supérieurs,  ainsi,  que  les  réu- 
nions générales  qui  ont  lieu  tous  les  ans  au  mois  d'oc- 
'tobre.  MM.  les  vicaires  généraux  de  Slrasboing  s'inté- 
ressent particulièrement  à  cette  congrégolion,  et  s'ap- 
pliquent à  y  accroître  cet  esprit  d'obéissance,  de  piété, 
de  sim|dicilé  et  de  charité  qui  peut  seul  en  assuier  la 
durée  et  les  succès. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  I>e  Roi  se  porte  beaucoup  mieux.  Le  i".  août,  S.  M. 
.a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  du  château. 

—  I/L.  AA.  les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale 
ont  envoyé  un  secours  de  2800  fr.  aux  malheureux  habitans 
de  l'arrondissement  de  Gien ,  dont  la  grêle  a  ravagé  les  pro- 
priétés. 

—  LL.  AA.  RR.  Ms^  le  duc  d'Angoulême  et  M?',  le  duc 
de  Berry,  sont  parties,  le  2,  pour- une  chasse  qui  a  eu  Heu  à 
Rambouillet;  elles  sont  revenues  le  lendemain. 

—  M.  le  duc  de  Pvicheben  est  arrivé,  le  3o  ,  à  Paris. 

—  M.  de  Yilleblanche  vient  d'être  nommé  sous-préfet  de 
Carcassonne. 

—  M.  Etienne  Quatremère,  de  PAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  est  nomaié  professeur  d'hébreu  au  collège 
de  France,  à  la  place  de  M.  Aiidran. 

—  M.  le  conite  Grundler,  maréchil  de  camp,  est  nommé 
membre  du  conseil  général  du  département  de  l'Aidje,  et 
M.  Cnvallipr,  président  à  la  cour  royale  de  Montpellier  ,  est 
nommé  membre  de  celui  de  l'Hérault. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  et  l'ambassadeur  du  Portugal 
ont  visité,  il  y   a  quelques  jours,  l'église  royale  de  Saint- 
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Denis,  près  Paris,  et  rétablissement  consacre  à  l'éducation 
des  filles  des  membres  des  ordres  royaux. 

—  Il  est  fort  reinarquable  que  le  Courrier  et  le  Journal 
de  Paris ,  deux  journaux  du  ministère,  s'élèvent,  et  à  peu 
près  sur  le  même  ton  ,  centre  la  marche  de  la  cour  royale 
de  Paris  dans  l'affaire  de  M.  Bavoux. 

—  Les  poètes  libéraux  ne  sont  pas  en  verve;  voilà  deux 
années  de  suite  que  l'Académie  françoise  est  oblii^ée  de  re- 
mettre le  prix  de  poésie.  Les  sujets  prêtoient  cependant  ; 
c'étoient,  pour  l'année  dernière,  l'enseignement  mutuel  ;  et 
pour  cette  année  ,  le  juri.  11  est  triste  de  voir  que  renseigne- 
ment mutuel  échoue  partout,  à  l'Académie  et  dans  les  con- 
seils municipaux,  comme  dans  les  écoles  et  sur  les  bancs; 
mais  comment  le  juri  n'enflamme-t-il  pas  les  poètes,  et  sur- 
tout ceux  qu'il  acquitte  ?  M.  Bavoux  est  obligé  en  conscience 
de  faire  des  vers  sur  celte  heureuse  institution. 

—  Plusieurs  ^SJalues  en  pierre,  représentant  des  saints, 
déposés  aux  Peiat^-Augustins ,  sont  mises,  par  le  minisire  de 
l'intérieur,  à  la  disposition  du  préfet  de  la  Seine,  pour  être 
données  aux  églises  des  campagnes  de  ce  département. 

—  Un  journal  qui  a  tracé  l'historique  de  la  dernière  session 
des  chambres ,  prétend  que  l'hiver  dernier  les  députés  du  côté 
gauche  se  rassembloient  chez  M.  Lafitte;  cinquante  ministé- 
riels du  parti  des  doctrinaires,  chez  M.  Ternauj  soixante- 
sept  ministériels,  chez  M.  Usquin  ;  et  cinquante-huit  mem- 
bres du  côté  droit,  chez  M.  de  ("habrillant.  Il  ajoute  que  ces 
soixante-sept  ministériels  ont  constamment  voté  avec  le  côlé 
droit  lorsqu'il  a  fallu  défendre  la  monarchie. 

—  Le  Journal  des  Débats  vient  de  publier  deux  lettres  , 
signée  l'une  de  M.  Lefebvre  de  Troismarquet  ,  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Douai  ^  l'autre  de  I\l.  le  vicomte  de  Conny, 
qui  démentent  plusieurs  faits  insérés  dans  le  ConstitutionneL 

—  La  collection  des  classiques  latins  de  M.  Lemaire  com- 
mence à  paroître  ;  on  en  publie  en  ce  moment  trois  volumes, 
qui  sont  les  premiers  de  César,  de  \  irgile  et  de  Tacite.  Us 
sont  exécutés  avec  soin, 

—  Le  Censeur  rend  compte  de  la  dernière  séance  de  la 
société  des  amis  de  la  liberté  de  la  presse  ,  qui  a  eu  lieu  le 
2g  juillet.  On  y  a  voté  un  secours  de  looo  fr.  pour  une  par- 
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tie  de  l'amende  encourue  par  les  auteurs  de  la  Bihliolhèque 
historique.  On  s'y  est  occupé  de  l'affaire  de  M.  Rey,  et  des 
élections. 

—  Les  deux  chambres  de  Bavière  ont  été  dissoutes,  le  25 
juillet.  Dans  la  lettre  qu'il  leur  a  écrite,  le  roi  approuve  la 
plupart  des  propositions  adoptées  par  les  deux  chambres  j 
mais  il  blâme  la  conduite  de  la  chambre  des  députés  ,  sur 
plusieurs  points. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  paroît  mécontent  de  l'esprit  de 
la  deuxième  chambre  des  députés  de  ses  Etats,  et  vient  de 
proroger  les  deux  chambres  au  28  juillet. 

—  L'Allemagne  compte  maintenant  neuf  Etats  pourvus  de 
constitutions,  savoir:  Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  Wey- 
mar,  Hildburghausen ,  Nassau,  Waldeck,  Lippe-Schauen- 
bourg.  et  les  quatre  villes  libres. 

—  fiord  Sidmouth  a  fait  publier,  à  !jOn4tes,  une  procla- 
mation du  prince  régent  ,  dans  laquelle  t  ij^ofïrc  4°"  hv.  st. 
et  le  pardon  royal  ,  à  quiconque  ,  parmi  les  complices  de 
l'assassinat  du  constable  Birch  ,  fera  connoître  le  uieurtrier, 
qui  seul  est  excepté  de  celle  grâce. 

—  On  vient  de  saisir,  chez  le  libraire  Latour ,  cour  du 
Palais-Royal ,  une  brochure  intitulée  ,  le  petit  Pèlerin  de 
Parme  et  de  Plaisance. 

—  Les  ministres  de  France,  d'Autriche  et  d^Espagne, 
ayant  intercédé  auprès  de  la  Porte  Ottomane,  en  faveur  des 
catholiques  romains  qui  <;ont  en  Syrie,  on  dit  qu'il  a  été  pris 
des  mesures  plus  favorables  pour  ces  derniers. 

—  Des  nouvelles  d'Egyp'e  annoncent  que  la  peste  exerce, 
depuis  quelques  mois,  d'effroyables  ravages  dans  ces  con- 
trées. 


Affaire  de  M.  Bavoux. 

Lp  3t  jnillrt,  (1rs  \p  matin  ,  les  portos  de  la  salle  d'auilience  cloiem 
a'i'sic;;ccs  jinr  une  afflnenre  ri.nsiderable.  La  se'ance  esl  ouverte  à  Jix 
heures  el  tlemie.  Après  le  tirone  au  sort  des  jures,  cl  l.t  lecture  de  l'ar- 
rêt <\p  renvoi.  M.  le  président  adresse  à  M.  Ravoux  ,  sur  les  faits  con- 
.si°nrs  dans  rinslruclion,  quelques  questions  à  !.•  plupart  desquelles  ce- 
lai-ci  re'pood  negoiiveiuenl.  M.  le  président  lit  U  lettre  que  M.  DeU 
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Yi'nrourl  écrivoilàTM.  Bavoux  pour  l'engager  à  se  renfermer  stricte- 
luent  dans  les  boroL-s  de  son  cours.  M.  Bavoux  rëpond  (lue  celte  let- 
tre *rst  pour  lui  un  titre  contre  M.  le  doyen  lui-même.  Il  assure  que 
le  39  ,  ses  leçons  n'ont  pas  ëlé  troubleVs  par  des  voies  de  fait,  et  qu'il 
n'a  pas  traité  de  brigand  ]M.  le  doyen  ,  quand  celui-ci  l'a  somme  de 
suspendre  son  cours.  M.  le  présid'  nt  donne  aussi  lecture  de  plusieurs 
passages  dts  leçons  de  M.  Bavoux,  et  nolammetU  de  ctlui  qui  l'ait  plu» 
particulièrement  l'objet  de  l'accasalion.  M.  Persil,  un  des  conseils  de 
M.  Bavoux  ,  conclut  à  ce  que  les  témoins  ne  soient  pas  entendus. 
M.  Bavoux,  de  son  côté,  déclare  que  son  vœu  secret  est  que  Ks  té- 
moins soient  entendus j  mais  qu'il  lient  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  établi 
un  précéiltinl  qui  pourroit  nuire  aux  caflses  futures.  M.  le  président 
engaj^e  M.  Persil  et  M.  Bavoux  à  s'expliquer  et  à  s'entendre.  Sans 
s'arrêtera  ce  vneu  secret  ^xi  se  trouve  en  opposition  avec  les  conclu- 
sions du  prévenu,  M.  Vatisménil  répond  que  l'arrêt  de  renvoi  porte  sur 
l'ensemble  des  leçons  des  aa  ,  a.}»  ^6  et  29  juin.  Après  avoir  délibéré, 
la  cour  rejette  la  demande  de  M.  Bavoux,  atlen<lu  qu'il  ne  s'est  pas 
pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  renvoi  portant  sur  l'ensemble 
des  leçons.  On  passe  ensuite  à  l'audition  des  témoins.  Au  commence- 
ment de  sa  déposition,  M.  Delvinco'.irt  est  interrompu  par  un  vio- 
lent tumulte  qui  se  manifeste  aux  portes  de  la  salle.  M.  le  président 
fait  renaître  le  calme.  M.  le  doyen  fait  le  récit  des  faits  qui  ont  eu 
lieu  au  cours  de  M.  Bavoux,  répète  l.-s  avis  qu'il  a  viulu  donner  à  ce 
professeur,  el  que  celui-ci  l'a  nommé  hrignnd.  MM.  Boulage,  Par- 
dessus, Morand  et  Gotelle  confirment  la  déposition  de  M.  Delvin- 
couTl.  M.  Blondeau,  appariteur,  vient  encore  à  l'appui  de  celte  dé- 
claration. Plusieurs  élèves  déposent  sur  les  applaudissemens,  les  sif- 
flets ot  la  scène  de  violence  du  29.  Un  d  entre  eux  déclare  qu'il  y 
eût  presque  une  provocation  de  duel  entre  des  étud:ans  d'opinions 
différentes.  Quelques  jeunes  gens  appelés  comme  témoins  à  décharge 
vantent  l'excellence  des  doctrines  de  IVT.  Bavoux,  et  les  regardent  comme 
vraiment  constitutionnelles.  La  liste  des  témoins  étant  épuisée, 
M.  l'avocat-général  prononce  un  discours,  dans  lequel  il  examine  si 
les  leçons  du  professeur  consLituent  la  provocation  et  la  désobéis- 
rance  aux  lois.  Il  établit  que  M.  Bavoux  a  afFeclé  de  répandre  l'injure 
sur  les  lois  criminelles,  et  cite  plusieurs  p.issages  dont  il  a  déjà  été 
question,  entre  autres  celui  sur  la  violation  du  domicile. 

Le  i^''.  août,  l'audience  est  ouverte  par  la  plaidoirie  de  M.  Bavoux. 
Il  fait  une  longue  dissertation  pour  établir  que  par  son  intervention 
illégale,  M.  Delvincourt  est  le  seul  auteur  des  troubles  qui  ont  eu 
lieu  le  29,  et  dit  qu'on  trouvera  les  preuves  de  ces  faits  dans  trois 
relations  imprimées,  dont  deux  sont  anonymes  ,  et  la  troisième  de  la 
commission  des  élèves.  Ce?,  derniers  mots  font  rire  toute  l'assembler. 
M.  Bavoux  continue;  il  critique  le  réquisitoire  et  les  procédés  dont 
il  est  l'objet,  et  se  pUint  du  peu  de  modération  du  ministère  public 
dans  la  séance  précédente.  M.  le  président  improuve  cette  sortie. 
M.  Persil  soutient  qu'un  professeur  de  droit  criminel  peut  critiquer 
les  lois  ffu'il  est  chargé  d'expliquer,  et  cite  l'exemple  de  M.  le  pre- 
mier président  à  la  rentrée  des  chambres.  Il  discute  tous  les  passages 
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du  réquisitoire  de  M.  le  procnrour  géne'ral,  et  assure  qu'il  n'y  trouve 
pas  la  moindre  trace  du  délit  dVxciialion  à  ia  désobéissance  aux  lois. 
M.  TavocHl  général  fait  quelques  observations  sur  la  conduite  d« 
M.  Bavoux,  rentre  ensuite  dans  Pexamcn  des  passages  de  ses  leçons, 
tt  invile  les  jurés  à  y  faire  attention.  M.  Dupin  prtnd  la  parole,  et 
essaie  de  prouver  que  M.  Bavons  a  dû  critiquer  le  réquisitoire  de 
M.  l'avocat  général  et  l'arrêt  de  renvoi,  etqu'd  n'a  pas  eu  un  si  grand 
tort  de  censur»  r  les  lois  qu'il  étoit  chargé  d't'X[iliquer,  puisijue  M.  Par- 
dessus l'a  fait  à  l'égard  du  Code  de  conimerre,  et  M.  de  Laliy-Tol- 
lendal,  relativement  au  Code  pénal.  Le.s  débats  élant  épuisés,  M.  le 
président  a  fait  un  résumé  de  tous  les  moyens,  tant  à  charge  (ju'à  dé- 
charge. Les  jurés  délibèrent  pendant  près  d'une  demi-heure,  et  déclarent 
M.  Bavoux  non  coupable  d'avoir,  par  des  discours  publics,  provoqué 
à. la  dés  ibéissance  aux  lois.  M.  le  président  prononce  l'acquiilement, 
et  la  séance  est  levée. 


AU     REDACTEUR. 

Monsieur,  il  vient  de  me  tomber  sous  la  main  un  cahier  de 
la  Chronique  nUgieuxe.  J'y  lis  ,  tome  II,  page  43 1  :  On  nom- 
ment  quatre  cvêques  (constitutionnels)  qui ,  avant  de  mourir , 
auraient  eu  celte  faiblesse  (de  se  rétracter)  .•  Gubet ,  Fau-. 
chet ,  Roux  et  Lamouretie.  Le  prouve-t-on  par  quelques 
pièces  authentiques?  non.  Et  moi,  j'ai  la  certitude  que  du 
?voins  l'un  d'eux  y  le  sage,  l'éloquent  Lamourette  est  mort 
dans  les  principt  s  qu'il  avait  professés  pendant  sa  vie.  La. 
gloire  de  la  religion  ,  le  bien  de  l'Eglise  ,  l'intérêt  de  la  vé- 
rité m'engagent  a  rappeler  les  faits  qui  constatent  l'authen- 
ticité de  la  rétractation  d'Adrien  Lamourette.  J'étois  alors 
membre  du  conseil  archiépiscopal  de  l^yon;  MM.  de  Yillers, 
Ruivct,  Bille!  ,  mes  anciens  collègues,  M.  Ribier  alors  secré- 
taire du  consf'il ,  attesteront,  s'il  en  est  besoin,  qu'ils  ont  vu 
et  lu  l'original  de  la  rétractation.  M.  Courbon,  vicaire  général 
du  diocèse,  et  M.  Grobos,  chanoine  et  secrétaire  de  l'arche- 
vêché, pourront  aussi  rendre  témoignage  des  faits  que  je 
Tais  rapporter. 

Feu  M.  Emery,  supérieur  général  de  la  congrégation  <Je 
Saint-Sulpice .  reçut,  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie,  à 
Paris,  le  7  janvier  1794»  '^  rétractation  de  M.  I^amourette. 
Apres  la  terreur,  il  na'en  fil  ])asser  une  copie  par  les  mains 
d'un  prêtre  qui  jouissoil  de  son  amitié  et  de  son  estime.  Je 
crus  que  M.  Lamouretie  ayant  été  évoque  constitutionnel  à 
Lyon ,  il  étoit  convenable  que  la  rétractation  y  fiHt  déposée 
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en  original.  M,  Emery  regardoit  cette  pièce  comme  sa 
propriété;  mais  n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'Eglise,  il 
accueillit  mon  observation,  et  me  transmit  l'original  par 
la  même  voie  dont  il  s'étoit  servi  pour  m'envoyer  la  copie. 
Je  me  hâtai  d'instruire  M.  de  Marbeuf,  archevêque  de  Lyon, 
d'un  fait  auquel  il  ne  pouvoit  être  étranger ,  et  il  sou-  . 
haila  que  l'original  restât  déposé  avec  toutes  les  pièces  rela- 
tives au  diocèse.  Je  convoquai  le  conseil ,  et  lui  donnai  con- 
noissance  de  la  rétractation,  et  nous  décidâmes  à  l'unanimité 
qa'on  la  feroit  imprimer  de  suite,  et  qu'on  la  répandroit 
dans  le  diocèse  et  ailleurs.  Elle  acquit  ainsi  une  grande 
publicité,  et  plusieurs  journaux  la  publièrent.  On  la  îronve 
entr'autres  dans  les  Annales  religieuses ,  politi«/ites  et  litté- 
raires,  auxquelles  M.  de  Boulogne  donna  peu  après  le  titre 
A^  Annales  catholiques  ;  voyez  tome  II,  page  /\i.  On  sait  que 
M.  Emery  étoit  lié  avec  l'auleur,  et  inséroit  quelquefois 
des  articles  dans  ce  journal  ,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ce 
soit  lui  qui  ait  fourni  celte  pièce.  Il  a  dit  plus  d'ime  fois  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  reçu  cette  rétractation  de  Lamourette  ; 
je  cite  entr'autres  MM.  Courbon  et  Grobos  comme  tenant  ce 
fait  de  lui-même. 

J'ajouterai  qu'un  des  neveux  de  M.  Lamourette,  qui  vit 
encore,  écrivant  à  M.  Asseline,  évêque  de  Boulogne,  lui 
annonça  la  rétractation  de  son  oncle.  Le  prélat  qui  ne  savoit 
pas  que  M.  de  Marbeuf  en  fut  instruit,  lui  en  écrivit,  et 
M.  l'archevêque  nous  envoya  copie  de  cette  partie  de  la  let- 
tre de  son  pieux  et  savant  collègue. 

Comment  donc  le  rédacteur  de  la  Chronique  a-t-il  pu  dire 
qu'on  n'avoit  pas  de  preuves  authentiques  de  la  rétractation 
de  l'abbé  Lamourette ,  tandis  que  cette  pièce  est  connue 
depuis  plus  de  vingt  ans?  Il  dit  qu'il  a  la  certitude  du  con- 
traire ;  mais  c'est  lui  qui  ne  donne  aucune  preuve  de  soa 
assertion  ,  tandis  que  je  lui  cite  des  témoignages,  des  pièces 
et  des  faits.  Pour  mieux  le  réfuter  ,  je  crois  devoir  vous 
prier.  Monsieur,  de  joindre  à  ma  lettre  le  texte  de  l'acte  sous- 
crit par  M.  Lamourette  j  il  me  semble  convenable  que  cette 
pièce  soit  insérée  dans  votre  recueil  : 

«  Ma  déclaration  à  N.  S.  P.  le  Pape,  à  tous  les  pastears  et  à  tous 
lesfiàèles  de  l'éj^lise  catholique  ,  apostolique  et  romaine.  ' 

u  Au  nom  de  la  très-saiule ,  adorable  et  indivisibU  Trinité',  Père,' 
FiU  et  Saint-Esprit.  • 
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X  Sur  le  point  d'être  juge  par  des  hommes  pour  avoir  tâche  de 
m'opposer  au\  désordres  dt  l'espril  d'annrcliie  vl  de  licence,  el  vrai- 
semblablement Sur  le  point  d'élre  juge  au  tribunal  de  Dieu  pour  mes 
pèches  cl  pour  toutes  lesf.mtesde  ma  vie,dout  je  lui  demande  sincère- 
ment et  Immblemenl  pardon,  et  pour  lesquels  j'espère  fermement  de  sa 
grande  miséricorde,  à  cause  des  satisfactions  et  des  mérites  infinis  de  Jé- 
sus-Christ uotrc  Sauveur  j  je  déclare  que  je  me  re[X'ns  de  tout  mon  cœur 
de  tout  ce  que  j'ai  dit,  fait  el  écrit,  tendant  à  appuyer  les  principes 
d'après  lesquels  on  a  fait  en  France  des  changemens  qui  sont  devenus 
si  funestes  à  la  religion,  el  par  conséquent  au  véritable  bouheur  des 
François.  Je  demand<;  pardon  à  Dieu  et  aux  vrais  eofans  delTglise, 
d'avoir  coopéré  à  ces  mutations  déj>lorables  par  ua  serment  que  le 
saint  Siège  a  condamné,  et  que  jerévoque  parla  présente  déclaration, 
que  je  désite  être  connue  cl  publiée  ,  lorsque  la  cessation  de  la  persécu- 
tion actuelle  permettra  au  dépositaire  de  mes  sentimens  et  de  mon  re- 
f>entir  delà  faire  connoître.  Je  demande  pardon  à  Dieu,  d'avoir  reçu 
a  consécration  épiscopale  dont  j'élois  itidigne,  el  à  l'Eglise  d'avoir 
rempli  un  siéjje  qui  n'étoit  pas  vacant,  violé  les  lois  saintes  de  la  dis- 
cipline, et  méconnu  l'autorité  et  la  supériorité  du  souverain  Pontife 
el  du  saint  5idi;e. 

»   Fail  auK  prisons  de  la  Conciergerie,  le  9  janvier  de  l'«n  de  Note* 
Seigneur  i7q4- 

Signé,  Adrien  LamovbEtte  ». 

Je  certifie;  que  cette  copie  est  textuellement  conforme  k 
l'original  que  j'ai  eu  entre  les  mains. 

J'ai  l'honneur  d'être.... 

L^on  ,  24  juillet  1819. 

LiNsoLAs,  ancien  vicaire-général  de  Lyon. 


AVIS. 

r. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  aoftt 
8OUI  priés  de  le  renouveler  de  suite,  aiin  de  ne  pointéprouver  de  retard 
diins  l'envoi  du  Journal.  Ccia  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  In  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l' tntpnssibilitc  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse ,  réaboniiemenl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  clia((ue  numéro.  Cela  évLledes  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroii  l-s  iitprcrrdi  et  snmedi  de  clmipje  semaine.  Prix,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  ÎI-.  pour  H  mois .  et  îK  tr.  pour  1 1  mois ,  franc  de  port ,  dans  tout  la 
rovKuuje;  (liafjue  triuie-tic  foriuam  uu  volume,  ou  ue  peut  souscrire  que  des 
1^' lévrier ,  12  mai,  la  noat  cl  13  uoveiubce.  (Les  lettres  uou-ailiauchies  ue  sont 
pis  reçues  ). 


(^Samedi  j  août  i8 1  g.)  (N**.  52i.) 


Les  Consolations  de  la  foi  sur  les  tnaUteurs  de  l'Eglisej 
par  M.  de  Bovet ,  ancien  évèque  de  Sisle'ron,  au- 
jourd'hui archevêque  de  Toulouse  (i). 

Il  est  une  remarque  honorable  pour  nos  évêques 
exilés  par  la  lévoluiiou;  c'est  que  l'éloignement  et 
les  rigueurs  de  la  persécution  ne  les  enipéchèreut 
point  de  correspondre  avec  leurs  trunpeauXjel  de  leur 
adresser  des  exhortations  et  des  conseils  pour  les  sou- 
tenir contre  les  erreurs  et  les  tentations  d'une  si  dé- 
sastreuse époque.  Parmi  plusieurs  monumens  de  îeur 
zèle  pastoral,  nous  citerons  Y  Instruction  sur  les  at- 
teintes portées  à  la  religion,  qui  lut  souscrite  par  qua- 
rante-Iinil  évêques,  et  qui  porte  la  date  du  i  5  août 
1798;  Instruction  solide  et  importante,  qui  vient 
d'être  réimprimée  à  Besançon,  et  dont  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  rendre  compte  prochainement; 
cette  rcclaufaiion  épiscopale  contre  1  esprit  de  secie 
et  d  impiété  n'ayant  pas  été  assez  répiaidue  dans  le 
temps,  et  pouvant  encore  éclairer  les  uns,  et  foi - 
lifîer  les  autres.  On  sait  que  M.  Asseliue,  évêque  de 
Boulogne,  faisoil  passer,  tous  les  ans,  dans  son  dio- 
cèse, des  écrits  de  piété,  et  des  Instiuclions  ou  Let- 
tres pastorales ,  suivant  les  dangers  et  les  Lesoins 
du  moment.  C'est  aussi  pendant  son  exil  que  M.  de 
la  Luzerne,  évcque  de  Lani4,res,  aujouid'hui  cardi- 

Ti)  I  vol.  in-i2;  p'ix,  1  £r.  80  c.  ei  2  fr.  25  c.  franc  do  port. 
A  Toulouse,  chez  Manavit;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  du  journal. 

Tome  XX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     C  c 
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nal,  a  composé  la  plupart  des  Dissortations  raison- 
nées,  et  des  autres  ouvrages  par  lesquels  il  s'eflbrçoit 
de  laninjer  la  foi  des  peuples.  M.  de  Bovel ,  évê- 
que  de  Sisiéron ,  travailla  au  même  bui  dans  des  écrits 
appro[)rlés  aux  circonstances  didicilc^s  où  les  fidèles 
se  Irouvoienl  placés.  Tes  Consolations  de  la  Joi  sont 
un  de  ces  fiuiis  de  sa  sollicitude;  elles  Curent  im- 
primées, pour  la  première  fois,  en  1797,  dans  les 
pays  étrangers,  et  il  y  en  eut  même  luie  seconde  édi- 
tion l'année  suivante;  mais  la  diificullé  des  commu- 
nications  fut  cause  cpie  l'ouvrage  ne  circula  pas  en 
France  autant  qu'il  eut  été  nécessaire,  et  on  doit  sa- 
voir gré  à  l'éditeur  de  l'avoir  réimprimé  en  ce  mo- 
ment. 

Il  est  dans  les  destinées  de  l'Eglise  d'être  toujours 
agitée;  les  erreurs  et  les  scandales  lui  ont  été  annon- 
cés dès  son  origine,  et  le  Sauveur,  la  veille  même 
de  sa  passion,  prédit  à  ses  disciples,  pour  dernier 
adieu,  qu'iN  seroient  y»ersécuiés  d.ins  le  n)onde  ,  in 
mundo  pressurnm  habebilis.  Ces  paroles  se  véri(ienl 
tous  les  jours;  la  ualiue  des  traverses  de  l'Eglise  et 
de  ses  enfans  peut  changer,  mais  ils  ont  toujours  à 
souffrir.  Les  circonsiances  ne  sont  pas  les  mêiucs 
qu'en  1797;  mais  l'état  actuel  de  l'Eglise,  la  disette 
des  pasteurs,  les  obstaclc^s  apportés  à  une  restau- 
ration nécessaire,  les  efforts  re(ioid>iés  de  1  impiété, 
les  écrits  qu'elle  euiante ,  la  marclie  rétrograde  que 
nous  suivons,  tout  ce  que  nous  voyons  autour  de 
nous  peut  donner  des  légitimes  alarmes,  et  demajtlo 
des  motifs  de  consolation.  L'ouvrage  d(^  M.  l'évêque 
de  Sistéron  peut  donc  s'appliquer  aussi  au  temj)s  pré- 
sent. Le  prélat  ne  se  livre  point  à  des  gémissemens 
stériles  sur  les  malheurs  de  l'Eglise,  il  s'élève  aux 
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considérations  les  plus  hautes  sur  la  cause  de  ces 
malheurs,  ei  sur  le  fruit  que  nous  devons  en  tirer. 
Il  nous  apprend  à  voir  partout  la  Piovidence  et  ses 
desseins  de  justice  ou  de  nnséricoide,  tant  sur  les 
Etats  que  sur  les  particuliers.  Il  annonce  dès  le  con»- 
ceniont  son  plan  par  le  passage  suivant,  qui  C-ra  déjà 
juji^er  et  de  la  sai,'esse  des  vues,  et  de  l'esprit  de  piété 
qui  respirent  dans  cette  production  de  l'illustre  auteur: 

«  D'innombrables  fléaux  ont  nccable  notre  infortunée  pa- 
trie^ l'hérésie  et  le  schisme  se  sont  élablis  dans  son  sein  ,  et 
à  leurs  ravages  se  sont  jointes  les  horreurs  de  la  persécution. 
Témoins  de  tant  de  maux.,  vous  en  avez  £^émi,  vous  en  gé- 
missez encore  ;  mais  avcz-vous  cherché  à  en  connoîlre  la 
source?  Vous  êles-vous  demandé  s'ils  n'éloient  que  l'ouvrage 
de  la  malice  des  hommes,  ou  s'ils  ariivoient  par  UTie  volonté 
de  Dieu?  Avez-vous  seulement  soupçonné  les  \ues  que  le 
Seigneur  pouvoit  s'être  proposées  en  les  permettant,  les 
avantages  que  ces  maux  mêmes  pouvoient  produire,  le  fruit 
que  vous  deviez  en  tirer?  Si  vous  n'aviez  trouvé  dans  les 
malheurs  publics  et  dans  vos  propres  infortunes,  que  l'oc- 
casion d'un  élonnement  stérile,  ou  de  murmures  coupables; 
si  vous  n'aviez  vu  que  des  pertes  pour  l'église  de  France  , 
dans  le  schisme  qui  l'a  déchirée  ;  si  la  double  persécution  que 
l'hérésie  et  l'impiété  ont  suscitée  contre  elle,  le  triomphe 
momentané  dé  l'une  ,  les  succès  les  plus  redoutables  de  I  au- 
tre ,  ne  vous  ont  présenté  que  des  motifs  d'efl'roi  ou  des  su- 
jets de  scandale  :  oui,  s'il  en  est  ainsi,  le  livre  de  la  Provi- 
dence est  scellé  pour  vous;  vous  n'entendez  point  son  lan- 
gage, vous  ne  connoissez  point  ses  voies,  et  vous  ne  mettez 
à  profit,  ni  les  leçons  salutaires  qu'elle  a  voulu  vous  donner, 
ni  les  moyens  de  salut  qu'elle  a  cru  vous  ottiir  ». 

De  là  M.  l'évéque  de  Sisléroii,  entrant  en  matière, 
montre  l'action  de  la  Providence  dans  les  secousses 
de  la  politique,  comme  dans  les  fléaux  naturels  ou 
dans  les  malheurs  des  individus.  Elle  proportionne 
les  chdiimens  aux  crioieS;  et  les  remèdes  au  repeu- 

C  c   2 
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lir.  Potir  ]u  justifier,  il  ne  iaul  que  se  rappeler  la  si- 
liiatitïD  <k'  la  France  el  les  (Jiiij)Osi:i()i}s  des  c^priis 
avani  la  revolulion.  Notie  puniiion ,  suivant  J'oracle 
de  rEs|)ni.  saint ,  a  été  d.ms  les  choses  njêiiies  par  «li 
nous  avions  |)éch(',  et  nos  desastres  .sVxpliqtienl  d  eux- 
mêmes  par  l'excès  de  nos  erreurs,  l.e  preJai  ,  «onsi'- 
<l<^rani  ensuite  le  sehisnie  et  l'héresie  qui  ont  désole 
la  France,  trouve  dans  i  1iksIo:io  de  leurs  é^areniens 
de  puissans  motifs  de  consi-laiion  :  d'iniportantes  ques- 
tions ont  été  éclaircies  ,  la  nécesslié  de  l'autorité  a 
été  mieux  connue,  rjittaclienieni  au  C(  nlre  de  i'uuiié 
s'est  plus  fortement  inq-iinté  dans  les  cœurs.  Les  per- 
sécutions même  entrent  dans  Jc  plan  de  Dieu  sur  son 
Eglise;  elles  séparent  le  hou  grain  du  mauvais, 
elles  ranmienl  la  foi  et  la  piéié;  elles  nous  détachent 
de  la  terre;  elles  présentent  un  sr)ertacîe  imposant  dans 
le  courage  des  confesseurs  et  dans  le  généreux  sacri- 
fice des  martyrs,  et  ici  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  laisser  parler  un  moment  l'auteur  lui-ujême  : 

«  L'église  gallicane  a  vu  renaître  pour  elle  les  époques  des 
Dèce  et  des  Dioclélien;  elle  a  eu  à  coinbatlre  la  rage  armée 
de  l'iiéré.sie  et  de  ritu|iiéle  ;  et  au  milieu  du  relâcliement  des 
mœurs  et  de  la  foi,  elle  s'est  montrée  digne  encore  de  son 
antic|ue  gloire  ;  par  ses  triomphes  autant  que  par  ses  maliirurs, 
elle  a  retracé  dans  ces  derniers  temps  une  image  des  premiers 
siècles  de  lEglise.  Dites-nous  de  quel  œil  vous  avez  contem- 
plé le  spectacle  que  doimoient  à  la  religion  tant  d'intrépides 
confesseurs,  tant  de  généreux  martyrs,  qui  s'exposnient  ou 
s'immoloienl  pour  elle.  Avez-vous  cru  que  «les  irinl)valion$ 
qu'ils  repoussoienl  avec  tant  de  rermelp,  n'avoient  rien  de 
dangereux;  que  des  sermens  qu'ils  r'jeloienl^u  péril  de  leur 
vie.  n'avoient  rien  de  coupable;  que  des  ])iiiiripes  au  main- 
tien desquels  ils  sacrifioieni  tout,  n'éloietU  que  des  erreurs, 
de  simples  opinions,  ou  des  \énlés  indiflérentes  ?  Quelle  voix 
vou«  auroit  jjréché  plus  éloqucmmciil  la  nécessité  de  conser- 
ver à  tout  prix  l'unilé  de  l'iiglise  et  l'intégrité  de  la  foi? 
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Çuelle  preuve»  plus  sensible  pouviez-vous  avoir  de  la  subli- 
niité  d'une  religion,  qui  fait  renoncer  à  toutes  les  espérances, 
élève  au-des'us  «!e  toutes  les  craintes,  et  console  de  toutes  les 
pertes?  Quelle  preuve  encore;  de  cette  indestructible  idée,  de 
cette  infime  conviction  de  l'existence  cTuii  Dieu,  rpi'on  invo- 
que et  qu'on  bénit  jusque  dans  les  fers  et  sous  les  poignards 
de  ses  blaspheMialeurs  ? 

Disons  quelque  chose  de  plus.  Ces  mots  effrayaus  et  sacrés 
de  confesseurs,  de  martyrs,  rctenlissenl  doucement  au  fond 
de  notre  cœurj  et  avec  des  souvenirs  douloureux,  ils  y  por- 
tent le  sentiment  d'une  religieuse  allégresse,  l.orscpio  nous 
recherchions  et  que  nous  développioirs  à  vos  yeux  les  avan- 
tages que  la  Providence  sait  tirer  des  persécutions,  ainsi  que 
des  hérésies  et  des  scliismes,  pouvions-nous  ne  pas  nous  rap- 
peler en  même  temjjs  les  plaies  profondes  que  ces  fléaux  font 
à  l'Eglise?  Tant  de  chutes  honteuses,  tant  de  prévarications 
et  de  crimes  ,  la  mort  éternelle  de  tant  d'ames  :  cet  afiiigeant 
tableau  éloil  présent  à  notre  esprit^  et  jusqu'ici  les  réîlexiïnis 
dont  nous  nous  occupions,  l'adoucissoient  sans  doute,  mais 
ne  l'efïaçoient  pas.  Si  l'on  peut  espérer  de  réparer  de  si  grands 
maux  ,  si  l'on  peut  se  consoler  d'en  avoir  été  témom  ,  celte 
consolation  ,  cet  espoir  ,  vous  les  trouverez  dans  la  ]>ensée 
même  des  nombreuses  viclimes  que  la  persécution  a  faites. 
"Vous  les  trouverez  surtout  dans  les  exemples  que  vous  ont 
laissés  sur  la  terre,  dans  les  trésors  de  mérites  que  vous  ont 
amassés  au  ciel,  ces  pontifes  vénérables,  ces  ])asteurs  ver- 
tueux, cette  mullitude  de  prêires  iidèles ,  (jue  vous  avez  vus 
défendre  leur  croyance  avec  tant  de  courage,  et  soutenir  la 
vôtre  avec  tant  de  zèle.  Vous  les  trouverez  dans  l'intercession 
puissante  de  ceux  qui  ottt  eu  le  bonheur  de  mourir  pour  la 
parole  de  Dieu  et  le  témoignage  qu'ils  avoient  rendu  ,  et 
dont  les  âmes,  placées  maintenant  sous  l'autel  de  l'agneau  et 
unies  avec  lui,  demandent  au  Dieu  .<ainl  et  vrai,  que  leur 
sang  ne  soit  vengé  que  pnr  la  conver.Nion  de  leurs  bourreaux 
et  le  retour  de  leurs  peuples.  Vous  les  trouverez  enfin,  dans 
les  bénédictions  dont  le  Seigneur  accompagnera  les  prières 
et  les  travaux  de  ceux  (pu  ont  eu  la  gloire  de  confesser  son 
nom;  qui  ont  bravé  si  long-Iemps  la  mori  ,  pour  rester  au 
milieu  de  vous,  ou  qui  n'ont  obéi  au  piéceple  île  leur  divin 
maître,  que  pour  vous  cons  rver  par  leur  fuite,  des  minis- 
tres dont  un  jour  vous  auriez  besoin  ;  qui  ont  supporté  avec 
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une  égale  constance  la  privnfion  des  bipns  temporels,  les  rî- 
giieurs  fie  la  prison,  les  peines  de  l'exil,  et  nionlré  qne,  si 
Je  Seigneur  les  eût  destinés  à  une  couronne  plus  brillante,  ils 
en  auroient  élé  dignes.  Puissent  le  sacrifice  dos  ntjs  et  le  dé— 
vonenienf  des  autres  racheter  devant  Dieu  les  crimes  de  la 
nation,  comme  ils  doivent  réparer  devant  elle  le  scandale 
de  l'apostasie  de  leurs  frères  >>  I 

D.'ins  la  suite  de  son  ouvrage,  M.  tic  Bovel  Jrace 
le  tableau  des  deux  ])ririis  qui,  à  l'cijoque  où  il  écri- 
voit ,  éloicDt  dt'chaînés  contre  le  repos  de  l'église  de 
Fiance,  et  il  finit  par  une  exhortation  aux  fidèles  de 
profiter  des  épreuves  que  Dieu  leur  envoie.  Celle 
conclusion  ,  rpii  renlcnuie  la  substance  cl  l'applica- 
tion des  réflexions  précédentes,  esl  éi^alemeni  tou- 
chante et  solide  ,  et  nous  nous  serions  eni|>rcssés  d'eu 
Citer  quelque  chose  ,  si  nous  n'avions  déjà  fait  sentir 
tout  le  mérte  de  cet  écrit,  et  si  ce  morceau  ne  de- 
voit  pas  d'ailleurs  faire  plus  de  plaisir  et  d'(  fl'et  quand 
ou  le  luM  eu  entier  dans  rouvra;j;e  même.  Il  nous 
semble  en  général  qu'il  est  ])eu  de  lectures  plus  édi- 
fi  inles  et  plus  convenables  dans  les  traverses  de  la  re-" 
Jigiou  ,  que  les  Consolations  de  la  foi;  les  pensées  de 
]  Ecriture  et  des  Pères  y  s{)nl  fondues  avec  beaucoup 
dart;  les  seutimens  de  la  pi<'lé  y  sont  reU'acés  dans 
un  style  plein  de  noblesse  et  d'oncîion  ;  on  y  retrouve 
à  la  fois,  et  le  i^oùt  d'uiï  éciivain  nouiii  de  1  étude 
d''S  granfls  UKxlèles  ,  et,  ce  qtii  est  |)lus  précieux  en- 
core, la  sagesse  et  les  Lunières  d'un  évérpie  accou- 
tuujé  à  ni('diler  sur  la  religion,  et  Z('ié  pour  eu  ré- 
pandr(!  la  connoissauce  et  l'aniour  parmi  les  honimes- 


NOUVFLI^ES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  La   fèle  de  saint  Vincent   de   Paul  a   été  ce- 
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lébrée ,  le  19  juillet,  dans  l't^glise  infën'eure  de  la  mai- 
son des  prêtres  de  la  tuission  in  Monte-Citorio.  Beau- 
coup de  prélals  el  d'ecclésiastiques  y  ont  offert  le  saint 
sicritice.  M.  Ranaldi,  évêque  de  Rij^atranzone,  a  of- 
ticié  ponlificalemeiit  à  la  messe  solennelle  à  laquelle 
assisloient  plusieni-s  cardinaux  et  prélats.  Le  père  Ci» 
polelli,  Dominicain,  a  prononcé  le  panégyi  ique  du 
.saint. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  donné  60,000  francs  aux 
Jésuites  de  Turin,  pour  acheter  et  disposer  conve- 
nablement la  maison  de  campagne  de  IV'ionlallo,  qui  a 
apparteim  jadis  au  fameux  marquis  d'Ormea. 

—  Le  célèbre  Canova  avoit  résolu  de  bâtii-  une  église 
à  Po.ssagno,  sa  patrie,  dans  le  district  d'Asolo ,  pro- 
vince de  Trévise.  Déjà  les  fondemens  étoient  jelés, 
loisque  l'artiste,  arrivant  dernièrement  sur  les  lieux, 
ne  trouva  pas  le  lieu  convenable,  et  en  choisit  un  au- 
tre. La  pose  de  la  première  pierre  a  été  en  consé- 
quence différée.  L'entrée  du  temple  offrira  une  copie 
parfaite  du  Parihenon  d'Athènes,  et  un  second  vesti- 
bule communiquera  à  l'église  et  à  deux  salles,  l'un© 
pour  les  j'onts,  l'autre  pour  les  confréries.  Au-dessus 
sera  une  bibliothèque.  L'intérieur  de  l'église  sera  wnQ 
rotonde;  l'autel  et  tous  les  ornemens  seront  imités  des 
monumens  de  la  Grèce.  Douze  bas-reliefs  représente- 
ront les  douze  apôlres,  et  quatre  s-talues,  travaillées 
par  le  marquis  d'Ischia  lui-même,  compléteront  la  dé- 
coration de  l'édifice. 

Paris.  Le  courrier  de  Rome,  qui  éloil  arrivé,  le  lundi 
26,  est  reparti,  le  dimanche  i«'.  août.  On  prétend  que 
parmi  ses  atilres  dépêches  se  trouvoient  les  bulles  de 
deux  prélats  nommés  à  des  sièges  vacans. 

—  MM.  les  grauds-vicaires  de  Paris  publient  en  ce 
moment  une  Circulaire  pour  oidonner  aux  prêtres  de 
réciter  à  la  mes.'^e  les  oraisons  pour  ta  cessation  de  la 
pluie,  et  ils  invitent  les  fidèles  à  joindre  leurs  prières 
à  celles  qui  vont  »e  faire  à   la  même  intention  5  celt» 


Circulaire  est  du  5  août,  et  sera  lue  au  prône  des  pa- 
roisses. 

— ■  Le  mardi,  lo  août,  M.  de  Boulogne,  évêque  de 
Troyes,  nommé  à  l'archevêché  de  Vieiiue,  donnera 
la  confirnialion  dans  l'église  de  Saint-Roch,  ou  l'on 
célébiera  ce  j.>in--là  la  fête  de  saint  Laurent,  patron  des 
clercs  de  la  paroisse.  !Vl.  l'abbé  Jalabert,  vicaire  gé- 
néral, prrcbeia  le  soir.  Les  qiiêles  seront  pour  réta- 
blissement dfs  clercs. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  demander 
dernièrement,  au  conseil-général  du  département  de 
l'Fonne,  son  avis  sur  la,  ville  où  il  conviendioil  d'é- 
tablir de  préférence  le  siège  épiscopal  dans  ce  dépar- 
tement. On  dit  qu'il  y  a  eu  dans  le  conseil  cinq  voix 
pour  Auxerre  et  quatre  pour  Sens.  Bien  des  gens  crai- 
gnent qu'on  n'éliiblisse  pas  plus  de  siège  dans  l'une 
que  dans  l'autre  de  ces  villes,  attendu  que  le  projet 
actuel  du  ministère  paroil  être  de  s'en  tenir  uniquement, 
ou  du  moins  en  ce  momt-nf,  aux  évêchés  créés  en  lîioi. 

—  Nous  avons  reçu  le  prospectus  d'un  journal  inti- 
tulé :  Magasin  èvangélique ,  (jui  paroîl  à  Genève.  II 
est  bon  d<;  prévenir  que  c'ent  un  journal  protestant.  On 
ne  dit  point  le  nom  des  rédacteurs.  Ils  ont  commencé 
leur  travail  en  décembre  dernier,  et  unQ  lettre  qui 
accompagne  le  prospectus  porte  qu'il  a  déjà  paru  six 
numéros.  Nous  n'en  avons  vu  aucun,  ci.  nous  ne  savons 
pas  dans  quel  esprit  ils  sont  rédigés;  si  on  y  truite  des 
.sujets  de  controverse,  et  si  on  y  est  favorable  ou  con- 
traire aux  doctrines  sociniennes. 

—  Nous  avons  dit,  dans  notre  N».  5oo,  à  l'article 
de  l'Eglise  catholique  du  Canada,  que  le  Pape  ;ivoit 
établi  pour  Terre-  Neuve,  il  y  a  cjuelques  années,  \\x\ 
vicaire  apostolique  nommé  M.  Charles  o'Donnell,  (jui 
fut  sacré  évêque  de  Thyalire,  et  que  nous  supi^osions 
avoir  été  transféré,  et)  1790,  à  révêché  de  Dcrry  on 
Irlande.  Nous  nous  som'nes  assurés  depuis   que    levé- 
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que  de  ThjMtîre  ëfoîl  différent  de  IVvêque  de  Derry, 
Ce'ni-ci  s'appelle  en  effet  Ch.ntes  O'Donnell,  lamlis 
que  le  vicaire  apostolique  de  Terie-Nenve  se  nomme 
Jacques-Louis  O'Donnell;  c'est  un  mineur  Ob^ei'vonlin , 
et  ce  fut,  en  1795,  que  le  Pape  le  nomma  évèque  in 
partibus  et  vicaire  apostolique. 

—  Le  dimanche,  i*"".  août,  ht  fête  de  saint  Vincent 
de  Paul,  patron  du  séminaire  d'Orléans,  a  été  célé- 
brée avec  pompe  dans  l'église  cathédrale  de  cftîte  ville. 
Celte  fêle  a  été  établie  par  !e  grand-vicaire  du  diocèse, 
qui  e»t  en  même  temps  supérieur  do  séminaire.  Le  pa- 
négyrique du  saint  a  été  prononcé  par  iVL  l'ahbé  Fen- 
trier,  prédicateur  ordinaire  du  ,P»oi.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  discour«,  à  l'occasion  de  la  même  tète  cé- 
lëbrée  à  Paris  quinze  jours  auparavant.  Il  ne  paioît 
pas  avoir  produit  moins  d'effet  f»  Orléans,  où  l'on  a 
surtout  été  frappé  de  quelques  morceaux  plus  brillans 
et  de  rapprochemens  pleins  d'intérêt.  Nou'*  legrelfons 
de  ne  pouvoir  nous  étendre  d'avantage  sur  un  si  ri- 
che sujet. 

—  M.  Chailes  Fauque,  prêtre,  sacristain  titulaire 
de  l'égiise  de  Peines,  et  prédicateur  distingué,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  so!xanle-^eize  ans.  Il  avoit  tait  ses 
éludes  chez  les  Jésuites  de  Carpentras,  et  sa  théologie 
(ians  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Avignon.  11  fut 
nommé  de  bonne  heure  au  bénéfice  dont  nous  par- 
loris,  et  montra,  n'étant  encore  que  diacre,  du  talent 
pour  la  prédication.  Un  organe  net  et  sonore  ajoutoit 
au  mérite  intrinsèque  de  ses  discours.  Il  est  ])eu  de 
villes  du  Languedoc  et  de  la  Proverice  où  il  ne  se  soit 
fait  entendre;  il  ne  se  bornoit  même  pas  aux  stations 
de  l'A  vent  et  du  Carême,  et  il  faisoit  aijssi  des  mis- 
sions. Il  se  montra  foi't  bien  à  l'assemblée  représenta- 
tive de  Carpentr;is,  el  il  y  soutint  la  cau'-e  de  l'Eglise 
et  c-lle  du  saint  Siège.  C'étoil  un  excellent  prêtre:  ses 
qualités  soc  iales  et  ses  connoissancos  d,»ns  les  matières 
ecclésiastiques  rendoiejit  son  commerce  facile  et  sa  con- 
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TersaJîon  intéressante.  II  est  mort  à  Pernes,  qui  donna 
autrefois  le  jour  à  Flécîiier. 

—  On  sait  qu'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques 
françois  restés  en  Angleterre  ont  refusé  de  souscrire 
une  formule  qui  leur  étoit  présentée  par  M.  le  vicaire 
aposl(»Iique  de  Londres,  et  par  laquelle  ils  se  reconnois- 
soient  en  communion  avec  le  Pape,  et  avec  ceux  qui 
éloiont  en  communion  avec  lui.  Sur  leur  refus,  ils  ont 
perdu  les  pouvoirs  qu'ils  avoient,  et  ils  sont  interdits. 
IV'lais  mèjiie  parmi  eux  il  y  a  plusieurs  degrés  d'égare- 
ment et  plusii'urs  nuances  de  schisme.  L'abhé  B. ,  le  co- 
ryphée de  ce  parti,  veut  qu'on  se  sépare  tout-à-fail  du 
Pape,  et  que  l'on  déclare  nettement  tjue  l'on  n'a  au- 
cune connnunion  avec  lui;  mais  la  plupart  des  non 
signataires  trouvent  qu'il  va  trop  loin.  Ils  ont  horreur 
du  mol  de  schisme,  et  ils  n'en  redoutent  pas  la  réalité. 
Ils  ne  veulent  pas  rompre,  et  ils  ne  veulent  pas  décla- 
rer qu'ils  sont  unis;  position  aussi  fausse  que  triste, 
sur  laquelle  il  faut  piier  que  Dieu  les  éclaire.  Le  scan- 
dale de   celle  division  afflige  tous  les  bous  catholiques 


d'Angleterre. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pauis.  La  santé  du  Roi  va  toujours  de  mieux  en  mieux.  Le  5, 
S.  M.  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  du  château.  Ma- 
dame n'y  a  point  assisté.  S.  A.  R.  e.«l  légèrement  indisposée. 

—  Le  3  août,  S.  A.  R.  Monsifcr,  est  allé  visiter  l'Ecole 
royale  inilitaiie  de  Saint-Cyr.  Ce  Prince  a  vu  avec  plaisir  la 
bonne  tenue  des  élèves,  et  en  a  témoigné  sa  satisfaction  aux 
cliefs  de  l'Ecole. 

—  Sur  le  rojiport  de  M.  le  marquis  Dessoles,  S.  M.  a  ac- 
cordé une  pension  de  i5,ooo  francs  à  la  veuve  du  maréchal 
duc  de  Feltre  ,  en  considération  des  services  de  son  mari. 

—  Par  un  jugement  du  tribunal  de  pohce  correrlionuelie  , 
en  date  du  4  août  ,  MM  Armand  et  Cliavelel  ,  étudians  en 
droits,  prévenus  de  révolte  contre  l'autorité  dans  les  troubles 
de  l'Ecole  de  droit,  entêté  acquittés;  les  dépositions  des 
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témoins  ne  leur  ont  point  e'té  défavorables,  et  les  conclusioTîs 
du  ministère  public  ont  été  dictées  par  un  esprit  de  modéra- 
tion fort  rem;irqiiable. 

—  M.  Charles  Maurice,  rédacteur  d'une  fpuille,  qui  avoit 
été  condamné  en  policer  corectionnelle  à  i5  fr.  d'amende, 
sur  une  plainte  en  diffamation  portée  contre  lui  par  M.  Fri- 
sette, autre  rédacteur,  a  elé  condamné  par  la  cour  royale  à 
loo  fr.   de  dommages  et  intérêts,  et  à  i5  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Chateaubriand  vient  de  publier  un  écrit  oii  il 
offre  le  tableau  de  ce  que  la  Vendée  a  fait  pour  la  monarchie, 
et  de  ce  que  la  monarchie  a  fait  pour  la  Vendée.  Cet  écrit  a 
été  réimprimé  à  part  :  nous  pourrons  en  donner  un  extrait. 

—  Il  doit  bientôt  paroitre  une  collection  des  OEui'res 
complètes  de  J/"".  de  Staël.  Elle  se  composera  de  i8  volumes 
in-S".  N'auroil-on  pu  faire  un  choix  dans  cette  volumineuse 
collection? 

—  Lm  journal  annonce  que  par  suite  d'une  dispute  très-vive, 
MM.  Chauvelin  et  Benjamin-Constant  paroissent  toul-à-fait 
brouillés. 

—  Il  vient  de  paroitre  deux  brochures  intitulées,  l'une ^ 
Notice  sur  le  18  brumaire,  par  M.  Cornet,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  aujourd'hui  pair  de  France;  l'autre,  Coup 
d'Etat  du  18  brumaire  ,  par  M.  Bigonnet ,  ancien  représen- 
tant du  peuple.  On  est  étonné  de  voir  que  deux  témoins  ocu- 
laires ,  deux  collègues,  deux  représenlans  du  peuple ,  puisque 
ce  nom  revient  à  la  mode,  ne  soient  d'accord  sur  aucun  des 
faits  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  journée. 

—  Dans  un  écrit  sur  la  bataille  de  Waterloo,  le  général 
Grouchy  affirme  que  la  Relation  de  M.  Gourgaud  est  remplie 
d'assertions  fausses  sur  des  ordres  qui  n'ont  pas  été  donnés, 
et  que  Buonaparte  paroît  avoir  inventés  à  plaisir  pour  se  jus- 
tifier aux  dépens  de  ses  généraux.  On  rem  irque  que  ÎM.  Grou- 
chy parle  assez  librement  de  l'ex-empereur ,  et  surtout  de  ses 
flatteurs,  pour  lesquels  il  témoigne  beaucoup  de  mépris. 

—  Dans  la  nuit  du  28  au  2g  juillet,  il  y  a  eu  du  tumulte 
dans  une  église  de  Bordeaux,  pendant  la  célébration  d'un 
mariage.  Quelques  jeunes  gens  qui  avoient  pris  depuis  quel- 
que temps  l'habitude  de  faire  du  bruit  à  l'Eglise,  causèrent 
une  grande  rumeur  dans  l'assemblée  ,  et  en  vinrent  aux  voies 
de  fait.  Un  d'eux  a  été  blessé  grièvement.  On  espère  fflie  l'au- 
torité prendra  des  mesures  contre  les  auteurs  de  ce  désordre. 
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-^Une  sffaiVe  scandaleuse  vient  d'ctre  jugée  devant  îe  tri- 
bunal de  Rhfinis.  M.  Menu,  desservant  de  la  cure  d'Haut- 
villers,  efoit  accuse  en  matière  exfrèmenient  grave,  par 
plusieurs  filles  de  sa  paioisse  :  il  les  a  traduites  devant  le  tri- 
bunal, qui  après  avoir  dehbéré  à  huis  clos,  les  a  condamnées 
a  r5oo  francs  de  dommages,  3oo  francs  d  amende,  six  mois 
d'emprisonnement,  l'impression  du  jugement ,  et  aux  frais  du 
procès,  dont  les  débats  ont  eu  lieu  en  trois  audiences,  les  7, 
21  et  28  juillet. 

-—  Les  nommés  Rosamberf-Mainse  ,  Meillerot  et  Rouffe, 
prévenus  d'avoir  colporté  publiquement  des  écrits  séditieux  , 
et  notamment  une  prétendue  proclamation  de  Napoléon, 
tendante  à  renver'^er  le  gouvernement  légitime,  viennent 
d'être  acquittés  par  la  cour  -l'assises  du  Rhône. 

—  M.  de  Maljeville  a  éié  installé,  le  29  juillet,  à  Metz, 
en  qualité  de  premier  président  de  la  cour  royale.  Dans  le 
discours  qu'il  a  prononcé,  on  a  remarqué  un  passage  oii  il 
eemble  blâmer  la  conduite  de  la  cour  royale  de  Paris. 

—  On  a  saisi  chez  un  libraire  de  Bordeaux  une  gravure 
exposée  en  public,  représentant  le  débarque.nent  de  Buona- 
parte  dans  le  port  de  Cannes,  le   i".  mars  i8i5. 

—  Les  sieurs  Sylvestre  et  Anthony,  qui  avoient  été  con- 
damnés en  police  correctionnelle  à  Dijon,  pour  avoir  insulté 
la  garde  nationale  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  lors  de  la 
procession  du  Srtint-Sacrement ,  viennent  d'être  condamnés 
par  la  cour  royale  de  la  même  ville  j  le  premier  ,  à  200  fr. 
d'amende  et  im  mois  de  prison;  le  second,  à  16  francs  d'a> 
mènde  et  huit  jours  de  prison.  Ils  vont,  dit-on,  se  pourvoir 
en  cassation. 

—  Le  total  des  souscriptions  reçues  à  Cahors  ])our  le  mo- 
nument en  l'honneur  de  Fénélon  ,  se  montoit  à  3.i88  francs. 

—  M.  le  comte  de  la  Ferronnais,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  France  près  la  cour  de  Suède, 
vient  d'être  rappelé  par  le  Roi;  on  dit  que  c'est  pour  aller  en 
la  mêtn'^  qualité  à  la  cour  de  Russie. 

—  Avant  de  se  séparer,  la  seconde  chambre  de  Bade  a 
rejeté  tous  les  changemens  proposés  par  le  gouvernement, 
et  qu'elli'  :noit  d'abord  accordés  sous  condition. 

—  La  j.'.zf'i;  >  officielle  de  Berlin  donne,  sur  la  conduite 
de  M.  de  Iviosst.iu.u^li  .  des  éclaircissemens  d'après  lesquels  il 
paroîtroit  i^ue  cet  ofecier  n'est  qu'un  intrigant,   auquel  le 
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Roi  a  fait  grâce  en  limilant  à  (quatorze  ans  le  temps  de  sa 
réclusion. 

—  JNous  nous  élioiis  abstenus  jusqu'à  présent  de  parler  des 
menaces  faites  au  roi  de  Wurtemberg  pendant  son  séjour  à 
Schwaîzbach  ,  parce  que  celle  nouvelle  nous  avoit  paru  peu 
vraisemblable.  11  est  certain  aujourd'hui  qu'elle  est  desliluée 
de  fondement. 


Lorsque  le  Concordat  eûl  élé  présenté  à  la  chambre  des  dé- 
putés, à  la  fin  dcibi  7,  une  commission  y  fui  nommée  pour  exa«i> 
miner  le  projet  de  loi  ministériel  qui  cHoit  joint  au  Concordat, 
M.  le  comte  de  Marcellus,  déjjvité  de  la  Gironde^  étoit  mem- 
bre de  cette  commission.  La  loi  en  elle-même,  et  les  amen- 
demens  qui  y  éloient  proposés,  étoienl  également  un  sujet 
d'inquiétude  pour  un  chrétien  d'une  conscience  délicate,  et 
qui  ne  vouloil  prendre  part  à  rien  de  répréhensibies  ou  d'é« 
quivoque.  M.  de  Marcellus,  dont  la  loyauté  et  l'attachement 
à  la  religion  sont  connus,  crut  ne  pouvoir  prendre  de  parti 
plus  sur  que  de  recourir  aux  lumières  du  chef  de  l'Eglise.  Il 
écrivit  à  S.  S.  pour  la  consulter;  le  saint  Père  lui  adressa, 
le  23  février  1818,  un  bref  dont  nous  donnons  à  la  fois  et  le 
lexle  latin  et  la  traduction  francoise.  Nous  avons  pris  des 
précautions  pour  nous  assurer  de  l'exactitude  des  copies  que 
nous  avions  sous  les  yeux.  INous  renvoyons,  pour  les  autres 
détails  relatifs  à  ce  bref,  au  Précis  que  nous  avons  déjà  com- 
mencé à  publier,  et  dont  la  suite  doit  paroitre  dans  quelques 
jours. 

Plus  P.  P.  Vil. 

Dilecte  fili,  salutetn  ,  ot  aposlolicam  benedicdonera. 
PerlalcE  ad  nos  fuerunt  litterae  tiiœ,  qiiihus  legcm  qunin  ,  de  conver- 
lione  inltT  nos  et  Rfgciu  Lihrislianissiiiiutn  iiis'ià,  ^I.ije>.t>ilis  Suae  Domine 
proposilam  fuisse  condoluimus,  à  le  nnà  cm  m  ocln  aliis  reg'ii  prorcribuS 
in  examen  dtduclam ,  et  jiixià  exeniiiinm  quod  mitlis,  em^ndatam 
significas.  Suspeximns  equidim  ,  dili;cte  Sli,  qiiœ  lua  in  catlioli(-am 
religionem  sludia  sint,  quae  pro  là  cnsiodiendà  l'uvendâque  soiliciludi- 
nes,  quœ  demùra  in  .Tposlolieam  Sedcra  fides  ,  observantia,  (Jevotio. 
Bencdicentes  idcirco  Palri  iumitiiim  ,  qui  hisce  le  pictatis  sensilîiis  robu- 
ravit  comnmnivilque ,  eà  U;  verilaiis  voce  adpropf-ramiis  contirtn.ire  , 
qnam  intirniiiali  no>tiœ  divinitùs  iradilam  ajinoscis,  fidenterquo  rom- 
pellas  ,  ul,  in  delatà  tibi  difiieillim;\  con^nll.uionp ,  liierrna  sil  |ipdibus 
tuis,  nu  à  reclà  via  infeliciter  abducaris.  Ast  si  maximum  exindé  gau- 
Uium  suscepiixkus,  [>eraccrbo  ctiam  doluic  atfec.li  tuuxius  ,  ubi  animad- 
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Tertîmus  quas  in  memoratam  legem  variationcs  inductas  perscribis. 
IVcfjue  enim  ingrnio  ,  quo  es,  veriiHtis  cupiviissimo  ,  te  f'ugiet  absonuiu 
sanccsse  ,  ut  quse  de  rcbus  sacris  ,  ab  a|)Oslolu-â  Scde  ,  collalis  cutu  Regc 
Christianissimo  consiliis,  décréta  fuerint,  in  deliberalioneiu  denuô  (i) 
dediicantur  ab  SEeculari ,  licet  periliustri  ,  magi^tratii.  Kulio  prœlereà 
negoiio  j  si  vel  taniisjier  ailaïas  correcliones  perpcndas  ,  vel  ipse  perspi- 
cius  impmbaDda  ipsius  legiscapiia  ,  v<  1  non  uli  par  crat  correcla  fuisse , 
vel  poilus  deterion  qiiandoque  ratione  proferri ,  vel  demùm  adhiic  reti- 
neri,  i(à  ut  paieat  eam  legem  ipso  ,  quem  exhibes  ,  modo  emendalam, 
ut  initse  conveniioni,  et  sanclionbus  cjuibasdam  Kcclesiae  juribus 
adversari. 

Quôd  si  nonnulia  ex  iis  quœ  eâ  lege  prœGninnlur,  per  abusum  qnan- 
doquè  irrepsère,  cuili!)ei  "vel  leviter  considrranli  palet  aliqua  interdum 
ad  majora  prarcayenda  maia,  necessitale  cngente,  lotcrari ,  minime 
auleni  ftrobari.  Haud  tamcn  diffidim;is  (a)  pro  exploraiâ  spe  qu.im  nobi& 
injicii  Cbri-tianissimi  htgis  religio,  nostris  jam  palernis  monitis  i  xci- 
tata  ,  remédia  ipsum  tanto  huio  nialo  opporliina  adbibilurum  ,  ut  con- 
■yentio  e\  ejusdrm  vous  cnncibata  ,  felieilerqiie  sancila  ,  imô  quoad 
nostrarum  erai  parliiim  jam  exeeuiioni  demandain  ,  eâ  peniiùs  revocalà 
lege,  religiosè  observclur.  Cseleiiîm  id  à  liià  piclate,  prudenlià,  cons- 
tantique  in  rcligionis  bonnm  volunlale  prsesiolaraur,  ut  indutus  pro 
thorace  juslitiara  ,  ad  vertus  enuniiaiam  legem  slrenuè  coDlendas ,  alqu« 
ad  liberam  celeremqiie  conventionis  promulgationem  ,  ejuSf|ue  fidelem 
execuljonem  prorurandam  ,  eâ  qnâ  val<  s  graliâ  ,  auctoritate  ,  solerliâ, 
conniiaris.  Qiiœ  ut  oplatutn  exitum  nanci'-canlur,  aposlolicam  benedic- 
tinncm  divini  prœsidii  auspicem ,  libi,  diiecte  flli ,  peramanler  imper- 
limur.  • 

D^ilum  RomiT,  apud  Sanclam- IMariam-Majorem  ,  die  a3  fcbruarii 
1818,  poniificaiûs  nobtri  anno  xvin. 

SisnattimPivS  P.  P.  VII. 


Notre  cher  fils,  salut  et  bene'diclion  apostolique. 

«  On  nous  a  remis  \otre  lettre,  par  laquelle  vous  nous  envoyez  une 
copie  des  aniendemcns  qu^a  subis,  dans  la  commission  de  la  cham- 
bre dis  députes,  dont  vous  êtes  membre,  la  loi  <|ue  nous  avons  ap- 
f»ris  avec  douleur,  avoir  elc  proposée,  au  nom  de  Sa  Majesté',  sur 
a  convention  passée  entre  le  Hoi  très-chrctien  et  nous,  loi  dont  l'exa- 
mcti  a  e(é  confie  à  ladite  commission.  Nous  avens,  notre  cher  fils, 
admire'  votre  zèle  pour  la  religion  calliolique,  vos  soins  empresses 
pour  la  conserver  et  la  défendre,  votre  respect  enfin  et  voire  dévoue- 
Bieiit  pour  le   Siège  a|iostolique.  Bénissant  donc  le  Père  des  lumières, 


(i  ;  La  copie  (jue  nous  avons  porte  Jenub,  qui  paroîtroit  en  effet  le  mot 
propre  j  mais  on  nous  a  assuré  que  l'original  porloit  cfemùrn. 

{2)  ]\ous  suivons  encor»^  ici  une  copie  que  nous  avons  sous  les  yeux; 
le  sens  de  difidimus  paroît  plus  clair  ^  néanmoinc  on  nous  a  rapporté 
que  l'oiiginal  porloit  Ji^fifemu;. 
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^iii  vn»9  a  muni  et  fortifie  par  ces  grands  senliniens  de  pir'lé,  noue 
nous  liàlons  de  vous  affermir  encore  par  celle  voix  de  la  vt'iile  qtia 
TOUS  reconnoissez  avoir  été  donnée  à  notre  foihlesse  par  tine  tradition 
divine,  et  (jue  vous  réclamez  avec  tant  de  coniîance,  pour  que  dans 
\n  discussion  épineuse,  doul  vous  éies  chargé,  elle  soll  un  flambeau  qui 
éclaire  vos  pas,  et  les  r«!liinne  dans  les  sentiers  de  la  dioilure  el  de  la  jus- 
tice. Mais  si  tous  ces  motifs  nous  ont  causé  une  joie  .sensible  .  nous  avons 
éprouvé  une  vive  douleur  en  voyant  les  cliangi  mens  que  vous  nous 
mandez  avoir  été  introduits  par  la  stisdile  loi.  Sans  doute;  avec  votre  ca- 
ractère si  avide  de  la  vérité,  vous  ne  pouvez  point  ne  pas  reconnoî.re  qu'il 
est  toui-à  fait  d('plaré  que  des  décisions  données  sur  des  maiièics  reli- 
gieuses par  le  Siège  apostolique,  après  s'être  concei  té  avt  c  le  lioi  très-chré- 
tien ,  soient  ensuite  soumises  à  la  délibération  d'un  conseil  de  laïques, 
quelqu'illustre  qu'd  [tuisse  être.  Si  en  outre  vous  examinez  tant  soit 
peu  les  corrections  proposées,  vous  verrez  sans  peine  que  les  articles 
répréhensibles  de  cette  loi,  on  n'ont  pas  été  corrigés  comme  ils  dé- 
voient l'être,  ou  ont  été  étendus  d'une  manière  plus  fâcheuse  encore , 
çu  qu'enGn  ils  restent  tels  qn'ils  étoient;  de  sorte  qu'il  est  évident  qua 
Cette  toi,  amendée  comme  vous  nous  le  faites  connoître,  est  contraire  à 
notre  Concordat  et  à  quelques-uns  des  droits  les  (ilus  saetésde  l'Flglise. 
Que  si  quelipies-unes  îles  dispositions  qui  y  sont  énoncées  se  sont,  de 
temps  à  autres,  glissées  par  abus,  chacun  voit,  sans  un  long  exauien, 
qu'il  y  a  certains  maux  qu'on  tolère  qu.lquefois  par  nécessité  pour  en 
prévenir  de  plus  grands,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  approuvés  pour  cela. 
Nous  avons  cependant  l'espoir,  par  la  connoissance  ipie  nous  avons  de 
la  religion  du  Rot  très-chrétien  ,  déjà  excitée  par  nos  avertisseiuens  pa- 
ternels,  qu'il  appririera  le  remède  convenable  à  un  si  grand  mal, 
afàn  que  la  convintion  conclue  d'après  ses  prop'es  vœux,  heureuse- 
ment sanctionnée,  el  bien  plus,  mise  déjà  à  exécution  de  notre  part 
dans  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous,  soit  religieusement  obser- 
yée,  et  la  loi  enlièrenient  retirée.  Du  re.sie,  nous  attendons  de  votre 
pieté,  de  votre  prudence,  de  votre  zèle  pour  le  bien  de  la  religion, 
que,  revêtu  de  la  justice  comme  d'une  cuirasse,  vous  vous  opposerez 
avec  courage  à  l\  loi  |troposêe  •  que  vous  em[)loyercz  tout  votre  cré- 
dit, toute  votre  autorité  et  toute  votre  habileté,  pour  procurer  la 
libre  et  prompte  promulgation  et  exécution  fidèle  du  Concordat. 
C'est  pour  l'heureux  succès  de  cette  affaire  cjue  nous  vous  accor- 
dons, noire  cher  fils,  avec  affection,  la  bénédiciion  apostolique,  gage 
de  la  protection  de   Dieu. 

V  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  le  2.3  février  i8i8, 
année  dix-huitième  de  notre  pontificat. 

PIE    VII  «, 

Nous  n'avons  pas  reçu  d'Alencon  la  pièce  qu'on  nous  avoit  an- 
noncée ^  c'est  ce  qui  explique  notre  sllx-nce  sur  celle  afF:'.ire. 

Nous  n'avons  pu  fi^ire  usage  de  Ua  lettre  de  M.  M.  curé  de  P. 
Nous  souhaitions  lui  en  expliquer  la  raison  dans  une  lettre  pariicu-- 
iière;  nous  n'en  avons  pas  encore  eu  le  temps.  Nous  le  prions  de  re- 
cevoir nos  excuses  à  ce  sujet.  i 
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Il  y  a  p!usic;irs  aulics  pièces  que  nous  n'avtins  pu,  par  differens 
motifs,  insérer  dansro  journal;  p.tr  exemple  un  arliclc  sur  le  chant 
d'église,  uni  est  si^në  Tlieophile,  et  (|ui  |>aro![  oons  venir  d  Aviation. 
Cel  article  est  curieux  ;  mais  il  anroil  rempli  huit  nu  dix  patres  d'un 
de  nos  numéros,  et  nous  avons  craint  qu'il  ne  paiâiirop  long  à  plu- 
sieurs abonnés.  Nous  en  dirons  autant  de  quel.juts  pièces  de  vers 
que  nous  sommes  obligés  de  laisser  de  côté  pour  des  objets  d'un  inléiêt 
plus  général. 

j\ons  avons  fait  la  commission  de  l'abonné  d'.Aiivers  ,  qui  nons 
a  écrit,  le  aS  mai  démit  r,  cl  nous  savons  (pi'un  de  ceux  dont  il  dé- 
sire voir  publier  les  œuvres ,  s'occupe   maintenant  à  y  mettre  la  der- 


ni»Te  main. 


M.  M.,  curé  de  B.,  s'élonne  que  nous  n'ayons  pas  encore  rendu 
compte  de  son  Opuscule,  et  il  est  vrai  que  nous  sommes  fort  en  re- 
lard à  ce  sujet.  Mais  nous  nous  tenons  en  garde  coutie  les  interpréta- 
tions qui  nous  semblent  singulière,*,  et  même  un  peu  ai  biliaires,  .t  noua 
ne  voulons  porter  un  jugement  sur  l'ccrit  en  question,  (pi'aprèsun  r-ïa- 
men  long  et  sérieux,   tel  que  l'auteur  nous  le  recommande  lui-même. 

LIVRE     NOUVEAU. 

OEtifres  complûtes  de  l'ahbé  Pro  art;  troisième  livraison,  compo- 
sée de  la  Fie  du  Dauphin,  père  du  Roi  actuel;  de  la  P^ie  de 
Stanislas,  mi  de  Poloi^ne  et  duc  de  Lorraine;  et  de  l.t  l^ie  de 
la  Heine ,  femme  de  Louis  Xf^,  avec  portraits  :  4  vol.  in  iS*.  et 
4  vol.  in-i2.  Li'S  Œuvres  complètes  formeront  17  vol.  iii-80.  et 
i^  vol.  in-12,  divisées  en  quatre  livraisons  :  pris  de  l'ouvrage 
entier,  format  in^So.  56  fr.  et  formai  in-ia,  36  fr.  Il  faut  ajouter 
I  fr.  26  c.  par  vol.  pour  les  recevoir  franc  de  port.  (Voyex  le  pros- 
pectus au  n".  394  de  K! Ami  de  la  Religion  et  du  Roi).  A  Paris, 
cb.'7,  Méquignon  ,  fils  aîné;  et  chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau 
du  journal. 

Nous  rendrons  compte  des  ouvrages  qui  forment  celte  livraison. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  août 
sont  priés  de  le  rrnf.ii\e|.r  lîe  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  .Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceu.r  qui 
en  font  In  cnltcclion  ,  qu'ils  pnurroient ,  par  un  plus  long  retard,  n^us 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  prcniiers  numéros  du 
rénbinnctiicnl. 

Ils  vondiontbien  joindre  à  tontes  les  rcclanialions,  changement  <ra- 
drcsse ,  réabon'.^cmcnt,  la  ilernière  adusse  imprimée,  que  l'on  n-çoil 
avpc  cha<(ue  numéro.  Ola  éviie  des  recherches,  et  empêche  <les  erreurs. 

Ce  journal  pnroîl  1<  s  inei<  redi  et  .«-aBiedi  de  cliaque  semaine.  Prix,  8  fr.  i>otir 
3  inois  ,  i5  fr.  j.our  6  mois,  et  28  fr.  pour  12  mois,  franc  de  port ,  dniis  tout  la 
royaiinic;  clinr|ue  trimestre  foruKTnt  un  volume,  on  ne  peut  souscrire  que  des 
11  février,  fi  oini,  ia  noUt  et  la  novembre.  (Les lettres  noii-nnianchies  ne  sont 
pus  reçues). 
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Histoire  de  Bossuet ,  éi^éque  de  Meaux ,  cowp^âe  sur 
lès  maimscrils  originaux ,  par  M  le  cardiiral  xt-a 
Bansset  (1). 

Lorsque  nous  rendîmes  conipie  de  !a  première 
édition  de  celte  histoire ,  nous  ei'tranies  daus  quelques 
détails  sur  la  vie  de  Bossuet  et  sur  les  récits  de  sou 
illustre  historien.  Il  et  oit  aisé  de  prévoir  quel  devoit 
être  le  succès  d'un  ouvrage  où  Bossuet  se  trouvoit 
peiut  pour  la  première  fois  avec  autaul  de  talent  que 
d'exactitude,  et  où  ses  actions,  ses  écrits,  et  tout  ce 
qui  le  couceruoil,  étoient  présentés  de  la  manière  la 
plus  complète  comnie  la  plus  intéressante.  Le  grand 
nom  de  Bossuet  et  la  réputation  de  l'écrivain  con- 
couroient  également  à  éveiller  l'attention  du  public 
sur  une  production  si  importante  et  les  suffrages 
nnauiajes  des  connoisseurs  l'ont  placée  à  côté  de 
V Histoire  de  Fênélon.  L'étendue  des  recherches,  l'a- 
Londance  des  détails,  l'heureux  enchaînement  des 
(ails,  la  justesse  des  réflexions,  l'élégance  et  la  faci- 
lité du  style,  tout  y  satisfait  l'esprit  et  le  goût.  Nous 
ne  reviendrons  point  sur  les  qualités  brillantes  d  im 
ouvrage  déjà  suHisamment  apprécié,  et  nous  nous 
conteuierons  de  quelques  remarques  rapides  sur  des 
additions  de  celte  édition,  ou  sur  d'aulies  endroits 
qui  nous  ont  frappé  en   relisant  un  des  plus  beaux 

(i)  4  vol.  in-8°.;  prix,  24  fr.  et  3o  fr.  franc  de  port. 
A  Versailles,  chez  Lebel^  et  à  Paris,  ckez  Adr.  Le  Clere , 
au  bureau  du  journal. 
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monumcns  de  la  liltéraîure  ecclésiaslif|rie  dans  ces 
dernins  toiups. 

On  sjiii  avec  (jud'o  Jnslesse  el  quelle  j.recision  Bos- 
suc'l  s'exj'rime,  dans  sa  Polillque  sacrrc,  sur  l'an- 
toiité  dis  lois.  Il  ^cnilîie  <jne  ce  £^r;ind  lioniDie  eût 
pr('vM  la  licence  dc^  d(jcl!Mi>.r^s  «pie  devoii  en'.iiiier  à 
cel  é^a!(l  11-  dix  lutiliôrlie  siècle,  et  (jn  il  iiil  s< mi  la 
necessiié  de  les  réîuter  d'avai.ce.  L'anioriié  roNaîc, 
dlsOil-iî  ,  doit  être  al>î-<nne;  pour  ri  ndic  ce  lerinc 
odienx  el  insuf^poriable ,  plusieuis  ad*  clenl  de  <'<in- 
fondre  le  gonveinenicnt  absoîn  avec  Je  j^umeine- 
ment  arbiiraiie  ;  mais  lien  n'e^l  pins  dilVérent,  Bos- 
snei  cxplirpie  dans  la  suite  ci  Ue  dif'érenc*^,  el  ji<»se 
des  principes  un  peu  plus  solides  fjîie  nos  i}M'!)ri<^s  luo- 
derncs.  Ce  n'est  point  ici  le  li'  ri  de  nioiilrcr  cfuihien 
l'iionuue  de  génie  et  l'écrivain  sai^e  el  r<  îii;ieuN  Trin- 
porte  sur  cette  foule  de  léi;islateurs  qui  se  s<inl  laii- 
f^ués  à  reconstruire  l'édifice  social ,  ei  cjul  n'ont  su 
que  l'ébranler  et  le  d('lruire.  Mais  i!  est  assez  piquant, 
dit  M.  le  caidinal  de  Bansset ,  de  voir  que  Voltaire 
s'est  exacteuienl  rencontré  avec  Bossuet  siu-  cet;e  ds- 
tinctlon  du  |>ouvolr  absolu  et  du  pt)uvf>ir  arl):l.aiic. 
Voltaire  s'élève  contre  les  décîamati  nrs  fpil ,  d  ■  son 
lenii>Sj  conuueucoieut  à  calomnier  le  i^onvernement 
de  Louis  XIV;  il  gourmande  sur  ce  point  ] .-.i  Beaii- 
melle  avec  autanl  de  force  qi'.e  de  raisons.  Le  despo- 
tisme ,  lui  djt-d,  n'esl  que  l'abus  de  la  wononhie ,  de 
métne  que  dans  les  F.tals  libres  Vannrchie  est  tabcis  de 
la  république...,  f^oilà  comme  on  s'est  formé  un  fan- 
tôme hideux  pour  le  combattre ,  et  en  faisant  la  satyre 
de  ce  gouverîiement  despotique  qui  n\\st  que  le  droit 
des  brigands  ,  on  a  fait  celle  du  monarchique  qui  est 
celui  du  père  de  famille.  Tlusicurs  de  nos  écrivains 


(4^9) 
fin  jour  fcroleul  h'ion  il  ailei-  étudier  <î<'ins  ce  passa.:,'s 
dt^s  principes  un  p'Mi  (hfiferens  des  leurs;  s'ils  rejei- 
teut  i'auloiiié  de  Bossuel ,  ils  ne  pourront  du  moins 
récuser  celle  d'un  homme  dont  ils  font  profession  de 
rév<'rer  le  nom  et  les  écrits. 

Ce  n'est  pas  le  seul  endroit  de  cette  histoire  où 
Ton  retrouve  des  réflexions  applicables  à  notie  situa- 
tion actuidie,  et  des  vues  aussi  ju>îes  rpie  profondes 
sur  nos  mœiu's  et  sur  l'esprit  de  noire  sièc'e.  Bossuet, 
dit  son  historien,  observoif  avec  inquiétude  la  ten- 
dance générale  vers  des  opinions  hardies  et  nouv<dles; 
à  peme  entré  dans  le  dix-hiutiènie  siècle,  il  senjbloit 
être  averti,  par  un  triste  pressentiment,  des  dan- 
j^ers  cjui  menaçoienl  toutes  les  institutions  politiques 
cl  leligieuscs;  tout  ce  qui  portoit  l'empreinte  de  la 
Douveaulé  l'alarmoit  et  lui  étoit  suspect.  L'esprit  d'in- 
crédulité gngne  tous  les  jours  dans  le  inonde ,  écrivoit- 
il  à  un  de  ses  co!lé;;nes,  et  t-ous  pouvez  m'en  avoir 
souvent  entendu  faire  la  réjlexion.  C^'est  ce  qui  excito't 
le  zèle  de  Bossuel  contre  les  livres  oi^i  il  voyoit  du  pen- 
chant vers  les  opinions  sociniennes.  Le  même  senli- 
raenl  lui  a  dicté  un  morceau  éloquent  sur  l'incrédulité, 
dans  un  discours  où  son  sujet  ne  sembloit  pas  amener 
directement  de  telles  considérations  :  ce  morcenu  se 
trouve  dans  l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine, 
prononcée  en  i685,  et  M.  le  cardinal  de  Bausset  l'a 
cité  en  entier  dans  son  histoire,  tome  Ilï ,  page  22. 
Nous  sommes  obligés  d'y  renvoyer  le  lecteur,  ce 
passage  étant  trop  long  pour  trouver  place  ici. 

Une  des  parties  les  [)lus  curieuses  de  l'ouvrage 
de  M.  le  cardinal  de  Bausset,  est  celui  où  il  examine 
la  conduite  de  l'évécpie  de  Meaux  relativement  aux 
prolcstans.    L'illustre    auteur   paioît   avoir  fait  à  ce 
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»'£;ar(l  do  soigneuses  rechorchcs,  soit  dnns  les  ma- 
liuscrlls  de  Bosmjc!.  ,  soil  dîiiis  les  ménioires  du 
leiujis  ;  ot  les  réflexions  qu'il  y  joint  sur  les  édils  de 
Louis  XiV,  et  sur  1rs  jucsurcs  pi"ises  par  ses  minis- 
tres, iud)(]uenl  une  exiiènie  modéiaiion ,  et  i/out 
lien  qui  puisse  blesser  les  prolestans  les  plus  oni- 
Lrai^oux.  Ce  que  S.  Km.  dit  d(-  la  révocation  de  i'c'dit 
de  INanles,  de  ses  efï'eis,  de  la  léqisiaiion  sur  les 
mariages,  des  insiruclions  dourées  aux  inlendans, 
et  des  ménioires  ou  Iciîk  s  rédii^('s  par  B(.sst2ei  sur 
celte  matière,  ou  sur  lesquels  il  fut  apj)e!é  à  don- 
ner son  avis,  est  piescjue  rnîièrement  neuf  et  pié- 
seule  le  plus  haui  int<'iè!.  M.  de  Bausseï  est  non- 
seulemcut  ici  historien;  il  c>t  encore  politique,  sans 
cesser  d'être  évéquc;  d  cmlirasse  les  considérations 
les  plus  ini})Oi tantes  et  les  r)lus  diverses,  et  il  jette  un 
grand  jour  sur  une  épO(jue  <l  sur  une  opéiaiion  qui 
n'avoicnt  [)cut-ctre  pas  <'îé  encore  présentées  d'une 
manière  aussi  complète  (i). 

(i)  II  t  a  siiilout  une  partie  de  IMiisioirc  ecclésiasliqiif  de 
ce  temps  qui  rst  jiru  connue;  c'est  celle  des  missions  qui  fu- 
rent données  en  plusieurs  provinces,  p<iur  essayer  de  r.ime- 
in=r  les  proteslaiis.  Le  cler£,c  se  porta  à  celle  bonne  œuvre 
a\pc  benuroiip  de  7.'e\e.  L'assemblée  de  1C82  adressa,  le  i*"*'. 
iiiillet,  un  yivertiasemeiit  pafiloralm\x  proieslansj  elle  écrivit 
le  n!ért!«  i<nir  iiiif  circulaiie  à  luus  les  évêques,  pour  les 
enp.ifier  à  travailler  tous  de  concert  à  la  conversion  des  pro- 
le^lciis.  Elle  ne  tenoil,  dans  ces  deux  pièces,  que  le  lan£;.i;;e 
de  la  douceur  el  de  la  modérai  ion  ;  iiotie  résolution,  di- 
soient les  évêques,  a  été  de  n'user  d'aucune  menace,  el  de 
ne  nous  servir  d'aucun  lerme  qui  put  les  ofFenser;  mais  de 
les  attaquer  p.;r  de  puis^sanles  exliorlalions  ,  par  tie  saints 
désirs  el  par  d'iuslantes  prièies.  L'ass<iiiblée  publia  en  même 
temps  un  mémoire  conlenanl  les  diiTéieulcs  métbodes  dont 
oxx   pouvoit   se   servir   pour  raaieucr   les   calvinisles;    on  en 
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Parmi  plusieuis   Htiis  ienj.irfjnab!es  que    nous   de- 
vons aux  reclieiches  de   riiisiorieu,  û  eu  est  un  que 


comntoil  jusqu'à  seize.  Louis  XIV  seconda  !a   sollicitutle  du 
c!er£;é,  et  M.  le  Citidin.ii  de  Bausset  a  remorqin'' ,  dans  sou 
Histoire  de  Fénélon .   l'alleniion    délicate   et  judicieusa    rlii 
inonarqtu;    daus    ic   choix    de>    missioniiaiivs.    Les    dilFi^rens 
corps  religieux  cl  conç,réii,.'itioiia  scculièrrs  furent  invités  à 
envoyer  l'élile  de   Uiirs  sujpls  nous    Iravadler  à   une  œnvie 
si    importante,   et    plusieur.s   ecc'.'siasiiqncs,    distingués   par 
leur  nom  et  leur  piété,  s'empressèrent    l'y  concomir.  Ce  ne 
furent  poo  seuîenienl  Fénélon  ,  i'al)i>é  Lleury,  ra!)!ié  de  Lan- 
{;eron,   qui  se  conciuisircnt  dans  la  mission  tlii    Foilou  avec 
une   sagf'sse   dii^ne  tle  leur  rôpulaiioti  ;   les  aTjhés  Brrlier  et 
Milon,   depuis  évèques ,  qui    les  a(>comp".^n?i'enl  ,   ont  droit 
aux    pjéuies   éloi;cs.    L'ahbé   de   (  halucel,   moi  l   évoque  de 
Touiou  en    lyi'i,  avoil   été    aussi    enîplové    daus   ces   mis- 
sions :  il   y    eut   des  conférences  avec    les  niinislres   prolcs- 
lans,  el  ne  se  fit  pas  moins    remarquer  par  sa   charlié   que 
par  ses  talens  dans  la  controverse.  L'abljé  de  Saui^,  un  des 
prédécesseurs   de   l\L  le  cardinal  dans  révêclié  d'Alais,  au- 
quel i!    fui  nommé   en  1P97,  avoit  été  auparavant   mission- 
naire dans  le  Languedoc,  el  mérita  de  devenir  évéque  dans 
les   mêmes   lieux  où    il    nvoil    travnd'é  à   extirper  i'eireur. 
L'abbé  de  Curdemoi ,  controversisle  fort   exercé,  el  honoré 
de  l'amitié  de  Bossuet ,  Tu  plusieurs  missions  eu  Saiuionge. 
L'abbé    Lailouetle,  clunoin»;  de  Sainle-0|'porturie  à  Paris, 
mort  en  1724,  fut  employé  également  dans  les  missions,  eu 
différentes    provinces,  ei    piddia  des   discours  el    des  Irailés 
pour  Ja    réunioîi  des  protesians.  I^'abbé  tLié-Delauné,  doc- 
teur de  Sorbonue^  et  grand  vicaire  ds  iiaycux  ,  eat  des  con- 
férences avec  les  mimstres,  fil  paroître  plusieurs  bons  écrits 
de  controverse ,  et  ramena   ut»  assez  grand  nombiede  pro- 
teslans   en  Normandie.    L^abbc  Chaberl ,   honiâiie  d'un   zèle 
el   de    talens   époiivés,   e;il   cité   tliîss   \^ Histoire   de    Bossuet 
comme  digne  de  la  cot^iliance  <iu'avoii  en  lui  ce  prélat,  qui  le 
mil  à  la  téle  An  mifesions  de  son  diocèse.  "On  cite  euct)re  uu 
abbé  d'Urfé,  comme  ayant  rempli   les  fonctions  de  mission- 
naiie,  et   nous  croyons  i]ue  M.    de   Hen.ex  ,  depuis  évè(jue 
de  Getàère,  et  célc.bie  pur  la  salulclu  de  sa  vie,  exciça  aussi 
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nous  citerons.  M.  le  Ciirdinal  rapporte,  sur  l'antoiiié 
(rr.nc  iioïc  nianuscriie ,  (jue  Bosquet  a  eu  une  irès- 


r\'  niliîistèrc  en  (.angiiftldc  où  il  résifîoil  riors.  Les  corps  re- 
!i!;ten\  toiirnirenl  U!i  t;!aiid  nombre  tVouvriers.  Wonimer 
t'iOiiifhiI.Mie,  c'es>l  asst  z  monlier  que  les  Jésuites  «leslinèrenl  à 
ciMte  œuvre  lenrs  sujets  les  plus  tli^tinsinés;  ce  grand  prédi- 
<::Ueur  fut  envoyé iî  lUontpc'iitr,  en  1686,  1 1  n  eloil  pas  moins 
propre  .  par  sa  douceur  tpie  par  «es  taleu-,,  à  <lissiper  les  pré- 
ventions de  ceux  vers  Je.'-rp.els  il  cloil  envoyé.  I^e  père  Dez, 
tonnu  par  des  éerits  de  controverse,  travailla  à  la  conversion 
des  prolesians  en  Ciiatnp<»j:;iie  et  en  Alsace.  Plus  tard  nous 
trouvons  le  père  La  Rue,  de  la  même  compagnie,  eutpiojé 
dans  les  missions  du  Lai)gued;?c,  et  ce  religieux  avoii  une 
réputation  méritée  de  modération  et  de  prudence.  Plus  de 
cent  prêtres  d^  l'Oratoire,  dociles  à  l'appel  de  leur  chef, 
tilt  un  écrivain  récent,  se  prcseiilèrenl  V'olontairemenl  pour 
ui\  travail  si  digne  de  leur  vocation,  et  s'y  porièrcnl  avec 
un  zèle  apostolique  qui  fut  couronné  des  plus  heuieux  succès; 
le  père  Saint-Marthe  nes'étoit  pas  borné  à  de  simples  exhor- 
tations, et  avoil  dressé  lui-même  un  mémoire  en  forme  de 
]eHie  circulaire  pour  leur  tracer  !a  conduite  qu'ils  devoienl 
tenir,  cl  pour  leur  <  nseigner  la  ntanièie  de  s'insinuer  plus  fa- 
cilement dans  la  confianc  c  de  ceux  qui  étoient  l'objet  de  leurs 
tio\\)-r,  { p"ie  du  cardinal  de'  Bérulle ,  tom.  Il,  pag.  271  ).  Parmi 
ces  Oraloriens,  nous  ne  cileions  que  le  pèreMauduit,  auteur 
'd'ouvrages  estimes  sur  l'Ccriture.  Les  prèirt  s  deSaini-Laz.ire 
ne  s'e!npres>èrenl  pas  moins  pour  une  œuvre  qui  éluit  émi- 
neumu  ut  dans  l'esprit  <le  letir  institut;  leur  saint  fonda- 
t  ur  iii/r  avoit  <i(>nué  à  cet  égard  des  leçons  et  des  exem- 
ples I  ga'cmci'.t  précieux;  >1  reecmmandoil  qu'on  traitât  les 
|iroieMKns  avec  toute  la  douceur  pt^s^ible,  et  qu'on  bannit 
des  disputes  l'esprit  d  aigreur,  les  railleries  ofTi'nranlcs,  les 
Icriiics  qui  senieul  la  satyre  et  l'amertume  (  7' ia  de  saint 
J'i}u:c.nt  de  Paul,  par  Collet;  nouvellr»  éflition  lt)me  IV, 
page  ifi).  On  est  fondé  û  croire  que  les  disciples  de  ce  saint 
prétie,  encore  dans  la  ferveui  de  leur  insliluliun  primitive,  ne 
s'écarîètenl  point  des  règles  qu'il  leur  avoit  laissées.  Le  sémi- 
naire Saint  Sulpice  envoya  en  Languedoc  plusieurssujets;  nous 
trouvons Ciilre  autres  les  norasdeMM.  d'Argiliers,  Pellotjuin, 


granilc  part  aux  ouvrai;es  de  i'aLbé  Fleuiy,  el  princi- 


BiiKloin,  Fonîenoy.  S.'àdournie,  Bonnefous,  et  l'on  n'a  pas  ouï 
»liie  qu'ils. lient  mérité  de  reproches  dans  Texercice  de  leur  zèle. 
Quand  ntènie  (]tiel<|iies  missionnaires  auroienl  été  disposés  à 
mettre  moins  de  niudéraliou  dans  leur  ministère,  ils  étoicut 
sous  rautorllé  des  évcqucs  qui  poiivoient  les  réprimer.  Or, 
les  dispositions  de  ees  derniers  n'éloient  pas  équivoques. 
L' Avertissement  pastoral ,  et  la  lettre  circulaire  de  l'assem- 
hlée  de  1682,  nioiilroient  l'inlention  de  ne  procéder  que  par 
les  voies  d'exliorlati<»n.  Fléclii(^r  à  Niires  et  Alascaron  à 
Ageii  ont  méjilé  l'éloge  des  prolestans  niémes:  et  quoique 
ceux-ci  aient  accusé  Bossuet  de  sévérilé  à  leur  égard,  M.  le 
cardinal  de  Baussel  prouve  que  lu  conduite  du  prélat  envers 
eux  tul  marqute  au  coin  de  la  charité  ép'scopale.  L'examen 
des  faits  dissiperoil  également  les  repr(^)ches  vagues  dirigés 
par  les  proîestans  couire  les  missionnaires,  el  sans  doute  ce 
n'est  point  d'apiës  leurs  plaintes  (|u'il  faut  juger  de  la  con- 
duite des  ouvriers  apostoliques.  Or ,  nous  n'avons  vu  dans 
leurs  écrits  du  temps  rien  de  giave  ou  de  précis.  Court  de 
Gebelin,  dans  son  Ilititoire  des  troubles  des  Cévennes ,  ac- 
cuse l'ahhé  du  Ch.iyia,  chet  des  missions  de  ce  pays,  et 
assassiné,  avec  les  circonstances  les  plus  atroces,  le  ai 
juillet  1702.  Alais  outre  qu'il  n'allaque  que  ce  missionnaire, 
ce  qu'il  en  d  l  paroit  si  évidemment  dicté  par  la  haine,  et 
par  ie  désir  d'excuser  la  vengeance  de  ses  co-ieligionnaircs, 
que  le  lecteur  a  peu  de  confiance  dans  ses  assertions^  nous 
trouvons  de  plus  labbé  du  Cliayla  cité  avec  honneur  dans 
les  11  lires  de  Flechier.  11  est  à  regretter  que  M.  le  cardinal 
de  Baussel  n'ait  pas  joint  aux  détails  inléressans  qu'il  a  donnés 
sur  la  conduite  tenue  à  cette  époque  envers  les  prolestans, 
des  r  nseigtjHmt  IIS  sur  les  missions  el  sur  l'esprit  qui  y  pré- 
sida. Nuus  sommes  persuadés  que  ses  rechercVies  l'eussent  coa- 
dul  à  prouver  le  peu  de  fondement  des  reproches  faits  aux 
missionnaires  de  ce  temps-là,  et  peut-être  à  modifier  le  juge- 
nient  qu'il  a  porté  sur  eux  au  tome  IV  de  son  Histoire,  p.  92. 
L'ébauche  que  nous  venons  de  tracer,  quelque  courte  qu'elle 
soil,  niouLie  du  moins  que  les  sujets  les  plus  disting»iés,  dan» 
les  rangs  du  clergé,  fuient  choisis  pour  ces  missions,  et  (ju'rfe 
ne  niariquèieui  pas  plus  de  lumièj «  t  cj^ue  de  z,ète. 
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palen)ent  à  ses  deux  premiers  Discours  sur  f histoire 
ecclésiastique.  On  trouve  aussi  d;«ns  celle  cditiou  Ja 
jiis'ificalion  de  Bossnet  contre  une  calomnie  d'un  mi- 
nistre de  Genève;  celte  addition  termine  l'ouvrage, 
ei  est  une  nouvelle  preuve  du  soin  avec  lequel  S.  Em. 
a  recueilli  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  Bossuet ,  et  tout 
ce  qui  pouvoir  ven^'ei'sa  tuémoire  dos  i  «pioches  mêuie 
les  moins  plausibles. 

Nous  ne  finirons  point  sans  indiquer  quelques 
morceaux  qui ,  dans  luje  histoire  écrite  d'un  IxmiI  à 
l'aulre  avec  une  éléi^aîice  soutenue  ,  se  distinguent 
néanmoins  par  plus  de  chaleur  et  d  éi  lat.  De  ce 
nombre  sont  le  tableau  de  1  état  du  cleigé  de  France 
en  1682,  le  résumé  du  livre  xi  sur  la  conduite  de 
Bossuet  envers  les  prolej^t^us,  et  surtout  la  conclusion 
de  tout  1  ouvrage  sur  létal  de  l'église  de  France  à 
la  mort  de  Bossuet. 


— ==:S=*S5>3ï^-<«S64E>- 


NOUVEr.LES    ECCLESIASTIQUES. 

R031F.  Le  21  juillet  ,  est  mort,  après  une  courte  ma- 
ladie, le  cardinal  J(;m-Baplisle  Zauli^  né  à  Faenza  ,  le 
25  novembre  lyio,  et  élevé  au  cajdinalal  par  le  Pape 
régnant,  le  8  mais  1816.  he  cardinal  Zauliétoit de  l'oidre 
des  Piêîres,  et  avoit  le  li!rc  de  Saint-Onuplire.  Avant 
d'être  élevé  au  cardinalat ,  il  occupoit  la  place  de  secré- 
taire de  la  Congrégation  de  flmmuniléel  de  dataire  de 
la  Pénilenceiie.  Il  éloit  honoré  des  bontés  particu- 
lières du  souverain  Ponlife  ,  avec  qui  il  avoit  été  inliuie- 
menl  lié  aulrelois.  Ses  obsèques  ont  lu  lieu  dans  ri'glise 
dos  Xll  Apoires,  où  il  a  été  tenu  chapelle  papale  à  celle 
occasion. 

Paris.  Il  y  a  déjcà  cjuelques  jours  qu'un  de  nos  journaux 
lespluo  exaeb  el  les  mieux  iiiluiiuéi  iUinon(,'a  la  nouiina- 


/^ 
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tion  de  M.  Brauît,  évêqne  de  Bayeux  ,  à  rarchevêché  de 
Rouen.  Celle  nouvelle  nous  p.uul  tl'ahoid  extrêmeiuent 
invraisemblable,  non  que  nous  trouvassions  le  choix  éion- 
nant  en  lui-même ^  iVl.l'évèque  deB.iyeux  étant  sanscon- 
ti-edit  un  de  nos  préials  les  plus  capables  et  les  plus  distin- 
gués, el  jouissan!  dauslecleigé  de  France  d'une  réputa- 
tion méritée  de  talens  et  de  zèle.  IViais  ce  prélat  avoit  été 
nommé,  en  1817,  à  l'archevêché  d'Aibi  ;  il  a  été  institué 
pour  ce  siège  ,  le  i*''.  octobre  1  8  1  7,  ses  bulles  sont  dans  les 
bureaux  du  niitîistère  depuis  près  de  deux  ans  :  quelle  ap- 
parence qu'on  les  regardât  tout  d'un  coup  comme  non  ave^ 
luie:^,  et  qu'on  en  sollicitât  d'autres  pour  un  autre  siège? 
De  o!u",  l'archevêcliëde  noueu  paroissoil  destiné,  d'après 
le  bruil  public  ,  à  un  des  plus  anciens  évêques  de  l'église 
de  Vrance  que  les  circonstances  ont  pi  ivé  de  son  siège; 
ii-oit-on  encore  anéantir  celle  desliiiation  ?  'Toutefois 
nous  sommes  dans  un  temps  où  ce  qui  n'eil  pas  vrai- 
semblable peut  devenir  vrai.  On  assure  donc  que  la 
nomination  do  M.  l'évèque  de  Bayeux  à  Boutii  a  réel- 
lement eu  lieu;  mais  comment,  el  par  quelle  voie? 
C'est  sur  quoi  nous  ne  voulons  point  lusarder  de  conjec- 
tures; nous  attendrons  que  le  temps  éclaircisse  ce  mystère, 
qui  aussi  bien  n'oiTciroil  peut-être  rien  de  bien  consolant. 
On  ajoute  (ju'uu  autre  prélat,  nommé  à  un  siège,  eu 
1817,  et  institué  a,ussi  dans  le  consistoire  du  i«''.  octo- 
bre, est  présenté  aujourd'hui  pour  un  autre  évêché;et 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  avons 
dit  dans  noire  dernier  numéro,  page4o7,  sur  les  bulles 
de  deux  prélats.  Ces  bulles  sont  tout  au  plus  sollicitées, 
mais  non  encore  obtenues;  il  paroitroit  même,  d'après 
quelques  rciiseiguemens ,  que  nous  n'osons  cependant 
.garantir,  que  ceux  qu'elles  concernent  n'ont  point 
été  instruits  de  la  demande  faite  pour  eux.  Si  cela 
étoit  vrai,  il  n'y  auroit  pu  y  avoir  encore  d'infor- 
mations préjiabics.  Enlîn,  on  parle  de  quekjues  au- 
tres choix  nouveaux,  et  faits  d'une  manière  inusitée. 
Tout  cela  pourroïL  étonner  dans  d'autres  circonstuii- 
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cps;  m^is  il  nons  r^nt  prendre  l'hahilude  du  neuf  et  de 
J'cxtraoïdinairi'.   Ou   semble    vouloir  détouler   lou's  Ifs 
calculs,  et  {ion)|jir  toutes  les  espérances.  Un  niinistie 
a  déclaié  pul)i!quemenl,  dans  uiie  occasion  impo4  Unie, 
qu  on  lie  renipliroil  en  ce  niunieiit  t|ue  les  sièges  vaCitns 
de  1801,  et  Vijtlà  qu'aujouidhui  il  écrit  dans  un  dépar- 
tement où  il  n'y  a  aucun  de  cest^iéges,  n)ais  où  on  en 
a  établi  deux  nouveaux  en  181;",  |  our  den)uuder  où  il 
convient  d'eu  établir  un.  N'ionoil  «ni  v«)u!u  qu'a/«MA/r 
le   tapia   par    une   proposition   eu    l'aii  ?    Q)ui   pou  nuit 
compter  sur  quel(|nf  chose  avec  une   niaiclie  si  singu- 
lière et  si   variable?  On  se  joue  des  traités  les  p!n.s  so- 
lennels, on    suspend    les    Irausiclious  dor)l    rexéculion. 
est   le  plus  imp<  rieusentenl  sollicitée  par  les  besoins  de 
TEglise  ;  on  relu.se  ini  ordre  de  cbo-^es  stable  et  régulier 
]ionr  se  jeter   dcws  un    provisoire  auquel  on    n'arri\e 
même  pas,  et  (|ui  seroit  au>-si  ronirane  aux  inti'réis  de 
la    religion  qu'à   la   dignité  ilu   l^ince.  On  change  l«.>us 
les  ans  de    pr<>)tts;    ou    demandoil    qu  ilre-vingl-douKe 
évècliés  en    itJiy  ;  on    se    redui^iil    à    hoixanle-dix-huit 
raniiée  suivante  j  en  1819,  on  n'en   vent  plus  <|ue  cin- 
quante. Four   peu    que    cette    prt'gres>ion    décroissante 
Coulnuie,  il  ne  ••eroit   pae  ddllcilo  de  cabuler  l'époque 
où  nou"'  n'auiions  plusdu  tout  d'évêqoesjà  moins  qu'on 
-Me  veuille  bien  en  tolér<'r  <|uatre  pour  toute  la  I''rance, 
iiiuhi  (jue  le  proposoit  sérn-u^ement ,  l'année  dernière, 
nu   de   ces  pamphlets  (|ue    la   hiiine    de    la    religion    et 
l'opposition  au  (  oncord;il  ont  I-nt  écloie. 

•«*■  On  relevé  des  dunalioir-.  pieuses  et  charitables 
pivclées  dans  les  Btillctias  des  JLots  du  premier  ^elr>ésIre 
de  Celle  armée,  porte  :  pour  les  pauvre»,  iîHijSiO  tr.; 
poiM"  les  hôpitaux,  8it,4'J2  IV.;  pour  les  fabriques, 
5i7,io6  Ir.-  pour  les  séminaiies  et  éiole.s  chréliermes, 
î  85,0/)  I  ^\-.  Ce  qui  <lonne  poui"  tontes  ces  clauses  de 
donations  une  ^<.»mn»e  totale  de  1,^97,89 1  Fr.  On  n'a 
pas  compiis  dans  celte  liste  plusieurs  legs  universels 
«ie  «jeub4fs   et    d'iuMncublics ,  dont  la   valeur  n'est  pas 
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énoncée  nu.BuUet/n  des  Lois.  Parmi  les  sommes  parli-^ 
ciiliètvs,  ];)  nlus  lorU'  esl  celle  liounco  par  M.  Del;\s- 
Muliiuze,  cuvé  de  Martel,  qui  a  laissé  i^J:5,0(k)  IV.  à 
l'hôpital  du  lieu.  D'autres  eccié^iast!ques  ont  légué 
également  tout  ou  partie  de  leur  succM^sion  à  des  éta- 
blis emens  de  piété  et  de  charité;  car  souvenl  ce  sont 
ceux  qui  ont  le  moins  qui  donnent  le  p!n>.  Les  autres 
donations,  les  plus  fortes  sont  celles  de  M.  Godinot  . 
aux  hôpitaux  de  lyon,  4o,<ioo  Ir.;  <!e  Mfîii-.  iMienne, 
à  la  fabrique  de  l'église  de  Mauhcuge,'  54,ouo  !r.;  de 
Melle.  Coquereau,  à  l'hôpital  d'Angtis,  27,000  fr.,  et 
plusieurs  autres  de  20,000  fr.  Ni>us  avons  reconnu, 
dans  la  liste  lità  donateurs,  plusieurs  eeclÂsiasliques  c't 
autres,  avec  qui  nous  avions  éit'  autrefois  eu  corres- 
pondafice.  Vingt-un  prcsbytèies  ont  été  donnés  ou  i-e- 
mis  aux  paroisses. 

—  On  peut  citer  comuie  suite  de.  !a  n-ii.;r.ioii  d'Avi- 
gnon ,  la  conversion  d'un  Mamc-lu.k  qui  habitoil  la 
succursale  des  invalides  de  celle  ville,  et  qui,  frappé 
de  tout  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  a  abjuré  le  niahonié- 
lisuie.  La  céiémojiie  s'est  faite,  le  r  juiilet,  dans  la  ca- 
thédrale d'Avignon.  L'uivaiide,  après  avoir  retju  le 
baptême,  a  été  admis  à   la  sainte  table. 

—  On  réclame  contie  un  article  où,  en  pailant  de 
la  mort  de  M.  l'abbé  Laurent,  ancien  curé  de  Saiiû- 
Leu,  nous  avons  dit  qu'il  avoit  fait  le  serment  de  1791. 
Nous  croyions  en  effet  qu'il  avoit  prêté  et- serment  ,L-t 
qu'il  l'avoit  ensuite  réliaclé;  d'apiès  les  détails  qui  r/ods 
ont  été  tournis  ,•  nous  nous  sommes  assuré  que  riOUs 
étions  dans  l'erreur,  M.  Laurent  rtuit ,  en  279»,  cuvé  de 
Fj'étigny,  au  diocè-e  de  Chailres,  et  il  resta  seulensefU 
quelques  mois  dans  sa  cure  après  son  rt  fu.'.  de  serment, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  envoyé  un  aiitje  prêtre  à  sa  place. 
il  se  retn-a  à  Paris,  et  fut  arrêié  après  le. 10  août  1792, 
et  Conduit  à  Saint-Firmin.  îi  échajtpa  au  massacre  des 
prêtres  qui  eut  lieu  dans  cette  maison,  en  se  tenant  cr>^ 
ché,  avec  un  de  ses  coliègueSj  dans  un  grenier  duni  leà 
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assassins  n'aperçurent  pas  l'eiiUée.  II  ne  sortit  que  lors- 
que ceux-ci  se  IVireiil  jt tirés,  et  il  eut  le  iionheur  de  ren- 
contrer une  p;»irouil!e  de  la  garde  nftliouale  qui  le  mit 
en  siàreîé.  Il  fat  long-lcnips  caché  en  diveis  lieux,  et 
ne  parvint  qu'avec  boaucoup  de  peine  à  posi^er  en  Es- 
pagne. Comme  il  craiguoil  de  n'y  êire  pas  ai>.s(z  ctumu , 
il  écrivit  à  qilelques-uns  de  .ses  amis  retirés  en  Angleterre 
de  lui  envoyer  quelque  pièce  qui  alte^tâl  la  conduite 
qu'il  avoii  tenue  pendant  la  révolution;  et  dix  ecclé- 
siastiques du  diocè.se  de  Chaires  lui  firent  jjasser  un 
ceriifical  où  son  relus  de  sernu-nl  est  clairement  mar- 
qué, et  sa  contluile  citée  avec  éloges.  Cette  pièce  est 
datée  de  Londres,  le  19  aoiîl  1794.  M.  l'abbé  Barruel  y 
joigiiit  une  attestation  où  il  est  dit  même  que  M.  Lau- 
rent a  éoit  contre  la  constitution  civile  du  clergé  :  nous 
regrctlon.s  de  ne  pouvoir  indiquer  les  titres  des  ouvrages 
qu  il  fit  iur  ce  sujet;  ni.ii.s  nous  jious  empressons  de 
rectifier  par  ces  délads  ce  qu'il  y  avoil  d'inexact  dans 
notre  n°.  Si-j. 

Nouvelles  iols tiques. 

Pahis.  Le8ariûl,lePiOi  a  reçu  en  audience  particulière,  M.  le 
comte  de  la  Fcrrotmave,  aiubas.'.âdeur  de  France  en  Dane- 
marck.  Le  juêaïc  jour,  deux  jeunes  princes  africains  ,  arrivés 
à  Paris  ces  jours  detnieis,  oui  eu  l'honneur  d'être  présentes 
à  S.  M.  par  M.  le  ministre  de  la  marine.  Après  la  messe  ,  le 
Roi  a  vu  ui.ino'uvrer  devant  lui  les  élèves  de  rEcole  royale 
inililiiire  de  Sainl-Cyr,  et  leur  a  dit  les  choses  les  plus  llat- 
tcuses. 

—  Aujourd'hui  mercredi  1 1 ,  S.  M.  quitte  Saiul-Cloud  ,  el 
revient  à  Paris. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'AngouIême  ,  est  parfai- 
tement remise  de  sou  indisposition.  S.  A.  R.  est  sortie,  le  9, 
pour  la  jiremière  fois. 

—  M  le  comte  Charles  de  Damas  e>t  nommé  premier  gen- 
tilhomme du  Koi ,  en  rcrujjlacemcul  de  INI.  le  duc  de  Richc- 
l'f  u  ,  (jui  a  renoncé  à  (]vi\\  mois  de  traitement  de  cette  charge. 
La  charge  de  graud -veneur ,  qu'il  a  acceptée;  u'cst  pas  de 


(4^9) 

100,000  franc?  comme  l'onldit  plusieurs  iournanx  ,  elle  n'est 
que  dp  5o,ooo  francs. 

—  L'association  tie  charité  des  darnes  de  la  mission  à  Bor- 
deaux,  a  fait  commencer^  1p  3  août,  une  neuvairie  à  l'églisg 
inétropolilaine  de  Saint- André,  pour  demander  à  Dieu 
l'heureuse  dclisranec  de  M™*,  la  duchesse  de  Berry. 

—  Deux  prix  sont  proposés  pour  l'année  prochaine,  par 
la  société  royale  formée  sous  les  auspices  et  sous  la  prési- 
dence de  Vl«^  le  duc  d'Aneoulème ,  i»our  l'amélioration  des 
piisons  :.run  en  faveur  de  J'ouvrago  de  morale  le  plus  pro-^ 
pre  à  rendre  les  détenus  à  la  vertu  3  l'autre  en  taveur  du 
iiiéinoire  rjui  ofTrira  les  meilleurs  moyens  de  perlectioniier  le 
régime  des  prisons.  Nous  engageons  les  écrivains  qui  vou- 
dront concourir,  à  se  transporter  à  la  Maison  de  Piefugs  des 
jeunes  prisonni(>rs  dont  nous  avotis  parlé  plusieurs  lois.  Ils 
y  verront  que  le  meilleur  ouvrage  de  morale  pour  rendre  les 
détenus  à  la  vertu  ,  est  le  Catécliisine  expliqué  etcommciilé 
par  df's  bouches  pieuses  ,  et  que  le  meilleur  moyen  de  per- 
fectionner le  régime  des  prisons,  est  !a  religion,  mais  la  reli- 
gion pratique;  ils  seront  dispensés  alors  de  recourir  à  des 
reciierches  oiseuses  et  à  de  vains  systèmes,  et  ce  qui  s'est  fait 
leur  prouvera  ce  qu'on  peut  faire.  L'exjjérience  est  la  leçon 
la  plus  sûre,  et  vaut  mieux  que  les  plus  belles  phrases. 

—  Un  enfant  de  i4  a  r5  ans,  condaiané  pour  vol  à  treize 
mois  de  prison  par  le  tribunal  de  ])remière  instance,  a  été 
acquitté,  le  6  août,  par  la  cour  royale,  comme  ayant  agi 
snns  discernenicnt,  et  a  donné  les  marques  les  plus  touchantes 
de  repentir.  S'étanl  Jeté  à  genoux  devant  la  cour,  pour  de- 
mander pardon  de  ses  fautes,  M.  le  président  lui  a  dit  que 
c'étoit  devant  Dieu  qu'il  falloil  faire  amende  honorable  ,  et 
.nnssifôt  le  jeune  honîiue  ,  suffoqué  par  ses  sanglns ,  s'est  pros- 
terné devant  le  tableau  de  Notre  Seigneur,  qui  orne  la  salle 
de  la  cour. 

—  Les  tribunaux  de  première  instance  de  Lecîoure,  de 
Lomhez,  de  Mende,  d'issoudun  et  de  Pilhiviers,  ont  reçu 
l'institution  royale. 

—  Une  lettre  d'un  élève  de  M.  Delvii^court ,  insérée  dans 
la  Gazelle  de  France ,  renferme  quelques  réflexions  sur  les 
calomnies  élevées  contre  ce  professeur,  et  taxe  M.  Dupin  de 
peu  de  gratitude  pour  avoir  attaqué  M.  Delvincourt ,  son 
ancien  maître,  dans  la  procédure  de  M.  Bavoux. 
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•  *—  On  a  arrête  un  colporteur  qui  debitoit  un  pamplilet 
ôcrit  en  langage  trivial  ,  et  (rcs-insigniiiant  d'ailleurs  :  il  con- 
l^uoit  l'éloge  de  la  Mimn'c. 

—  On  achève  en  ce  nicnient,  dans  l'église  métropolitaine 
de  Paris  ,  une  ciiapeUe  dédiée  à  la  s;(inle  \iergp,  et  dont  on 
ft-ra  la  bénédicliori,  le  i5  de  ce  mois,  jour  de  l'Assomp- 
iiun. 

—  Une  personne  qui  désire  rester  inconnue,  a  fait  remet- 
tre une  somme  de  10,000  fr.  à  1  administration  générale  des 
liojpices. 

—  Les  princes  Africains ,  dont  lesenfans  ont  été  présentés 
ces  jours  derniers  au  Roi^  supplient  S.  M.  d'envoyer  des 
missionnaires  à  IMadagaNcar 

—  Un  pamphlet  libéral  a  fait  ces  jours-ci  courir  le  bruit 
que  M.  Delvincomt  étoit  desli'ué  ,  on  ne  doute  pas  que  mes- 
sieurs les  libéraux  ne  vissent  celte  destitution  avec  plaisir^ 
mais  ils  se  sont  trop  hâtés  d'annoncer  une  nouvelle  qui  n'a 
point  de  fondement. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  (jue  M.  de  la  Fayette' 
ayant  donné,  à  un  négociant  qui  alloit  à  Saint  Doniingue , 
df's  lettres  de  recoinmandation  pour  le  président  de  la  répu- 
b!i((i:e  d'Haïti,  avec  lequel  il  n'avoit  cependant  aucune  re- 
lation, en  a  reçu  à  son  tour  une  lettre  remplie  des  plus  vifs 
témoignages  d'estime. 

—  Lne  lettre  de  Mancy  dément  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Lafrogiie,  déj)uté  de  la  Mcurthe,  que  nous  avions  annon- 
cée d'après  un  autre  journal. 

—  La  nouvelle,  publiée  par /«  Renommée  ,  que  plusieurs 
légions  avoienl  reçu  l'ordre  de  s'approcher  des  frontières 
d'Espagne,  est  démentie  par  un  journal  ministériel. 

—  On  vient  d'établir  dans  le  département  d'Eure-el-Ijoir  , 
une  compagnie  d'assurance  mutuelle  contre  les  incendies, qui 
compte  déjà  ({uatre-vingts  fondateurs,  parmi  lesquels  on  re- 
marque M.  le  duc  de  Montmorency,  pair  de  France. 

—  M.  Duniolard  ,  membre  de  la  chambre  des  cent  jours 
et  conseiller   d'Etat  de    la  même  époque ,  vient  de  mourir. 

—  M.  Cainbacércs  est  arrivé  à  Paris,  le  ■;;  de  ce  mois.  Dos 
journaux  d'Allemagne  annoncent  que  le  gouvernement  Ba- 
varois a  refusé  au  duc  d'Otranle  l'auloi  is.ilion  de  s'établir 
,à  Munich.  Lfi  lieutenant  général  Pire,  ([ui  éloit  çn  llussie ,  a 
reçu  la  peraiission  de  renlrer  en  France 


(  /,5i   ) 

—  M.  Corne t-à'Tncoiift  a  é(é  nommé  prési'Vnî  Jn  conseil 
général  <j\i  (iéparleinPuJ  de  la  .Soiniup. 

—  Le  prince  régent  d'Vîiglrlfrr?^  n  publié,  Ip  3o  ini'îpt, 
au  nofn  du  roi  ,  une  proclamafion  dans  laijurlîe  il  exhorle 
les  sujets  de  S.  M.  à  s' ibsienir  de  touie  mesure  C'>nlr;jire  à 
la  paix  et  au  bonhetir  de  l'Etat  ,  et  ordonne  h  tous  les  rn.-îgis- 
frats  de  faire  de  diligentes  rech"rc!ies  pour  'lécoiivrir  el  ar- 
rêler  tout  auteur  »t  imprimeur  «l'écrits  .«édilienx  ,  el  toute 
personne  (jtii  prendroit  part  à  des  assemblées  illégales.  Il  pa- 
roit  que  \k  gouvernement  ang'ois  est  bien  déridé  à  prendre 
des  mesures  promptes  el  fernn'S  pour  maintenir  l'ordre. 

—  Lf'S  ordres  les  pins  sévères  ont  été  (îoimés  par  le  gon- 
vernein''nt  auirichi'^n  pour  arrêter  aux  bureaux  de  poste  des 
fronlièies,  tous  les  jouruanx  el  pamphlets  révoUuiounaires 
venant  direLtement  de  Paris. 

—  Pbisienrs  diplomates  autrichiens  sont  en  ce  roomTît  a 
Car!s!>ad  ,  où  les  ministres  des  cours  allemandes  doivent  se 
rendrp  incessamment.  Les  cours  do  Lon  1res,  de  Pierlmel  do 
Pélersbourg  y  ont  luirs  rep' eserilans  ,  et  ce  qui  est  affligeant 
pour  nous,  la  France  est  la  seule  qui  n\  soit  pas  représ^nléew 

—  Un  grand  nombre  de  Suisses  p.irteut  journellement  poui' 
le  Brésil.  Il  en  est  arrivé  à  Dmdn'cht  douze  embarcalions 
ayant  à  bord  ])lus  de  deux  mille  indivuîns. 

—  I^e  in  iuilbM  ,  une  expédition,  composée  de  3ooo 
homm;-s,  commandés  par  le  lieutenant  général  Cagig.d.  a 
mis  à  la  voile  du  port  de  Cadix,  pour  se  rendre,  dil-oa ,  soit 
à  la  Cote-Ferme,  soit  à  Cuba. 


AURrDACTEUR(l}. 

Monsieur,  le  Journal  de  Paris  a  été  induit  en  erreur  par 
un  de  ses  correspondans,  lorsqu'il  a  dit  dans  son  n°.  <\u  i3 
juillet  dernier  :  «  M.  le  curé  de  Sainl-Marîiu  de  ^  ienne,  qui, 
dans  plusieurs  occasions,  a  douîié  des  preuves  de  son  excel- 
lent esprit,  vient  de  déterminer  par  ses  exhortations  nn  vi- 
caire à  enterrer,  avec  les  solennités  ordinaires  de  la  religion, 
un  marchnnd  de  Vienne  qui  éloit  mort  du  poison  qu'il  avoit 
pris  lui-uiême  ;  ce  digne  ecclésiastitjne  a  considéré  (jue  l'oa 

([)  L'insertion  de  celle  lellre,  que  tirius  nvins  n-çue  depuis  plus  de 
huit  jours,  a  ele  reUrUéc  par  plusieurs  ciicooi>lancc.s. 


(  4^.  ) 

ne  pouvoit  refuser  à  la  famille  du  défunt  de  procéder  à  un 
acte  de-catliolfcité  el  de  somuission  à  l'Eglise  dans  laquelle 
le  suicidé  avoit  vécu  ».  Nous  ne  relevons  pa*  cette  dernière  a^- 
sertion ,  ni  celte  doctrine  du  journaliste  qui  ne  paroit  pa:.  fort 
sur  la  théologie.  INotis  ne  vouions  parlei-  que  du  fait  relatif  au 
vicaire.  INous  ne  soujiues,à  \ienue,  que  qnalre  vicaires; 
HP  saci.anl  auquel  de  nous  s'adresse  cette  imputation ,  nous 
nous  unissons  pour  atlester  qu'aucun  de  nous  n'a  été  dans  le 
cas  de  demander  ou  de  recevoir  les  exhortations  de  M.  le  curé 
de  8aini-Martin  ,  et  quf^  nous  avons  ignoré  qu'il  en  ait  adres- 
sé à  personne  sur  ce  sujet.  Peut-être  le  Journal  de  Paris  a- 
l-il  voulu  parier  dun  marchand  de  la  paroisse  de  Sainl- 
André-ie-Bas,  que  l'on  dit  s'èlre  empoisonné  après  avoir 
mené  une  vie  chréti:'nne.  Le  fait  est  que  l'on  n'a  su  le  genre 
de  sa  mort  (jue  quelques  jours  après  le  décès.  L'ecclésiasiitpie 
qui  a  fait  l'inhumation  n'éloit  donc  point  alors  instruit  de 
cette  circonstance,  et  n'ayant  fait  aucune  diiticullé,  n'a  pas 
eu  besoin  qu'on  lui  adressât  des  cxhorlaliotis.  jNous  con- 
noissons  d'ailleurs  les  règles  de  l'Eglise,  et  nous  espérons 
qu'en  pareil  cas  nous  aurions  assezde  zèle  jjour  les  suivre.  Nous 
vous  pi  ions  d'insérer  notre  présente  déclaration,  cf  sommes..  .. 
Perkin  ,  vicaire  de  St.-Maurice ;  Ballet,  i?irair» 
de  Si.-Andrc-le~Bas  •  ÎMury.s  ,  vicaire  de  Sl.~ 
Marlin^  IVIakthoud,  vicaire  de  St.-Andié-le-Ilaiit, 
Vienne,  19  juillet  1819. 

FI  IV    DU    VINGTIEME    A  OLUME. 


AV  IS. 

Qfxxx  de  nos  Sousrripieuts  doni  r^lionnemcnl  pxpire  le  ^•x  ao&t 
sont  prié*,  dt:  le  ri'n'itivticr  ilt-  «iiilc ,  ;ifin  tic  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  i'cnvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  în  coUeclion  ,  fjii ils  uoui  raient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
nieWv;  dans  l' impnssihillté  de  leur  donner  les  preniiers  nunicroi  du 
réahonnetucnt. 

Ils  \  xiilioni  bien  jf)inilre  à  toutes  los  rt'clamalions,  chr.ngenicnl  d'a- 
ilrcsse,  rciiboniM-metil ,  la  dernière  ailxs^e  inipriméi-,  que  l'on  reooil 
avec  r)ia<|ue  nnaifro.  Cela  évite  des  ri-cliercbcs,  el  empêche  des  erreui  s. 

Ce  jouiiinl  |i.iroit  i.s  iiieitrndi  o(  snni''(li  de  cliacpie  scniniiic.  Prix,  8  Ir.  pour 
3  iijois  ,  iS  ff.  poil!  6  luois.  cl  iH  fr.  p.ii;r  li  mois ,  fiaiu;  de  port ,  ditis  tdtit  le 
royniinic;  clinque  Uinie.-irc  fonunut  un  volume,  on  ne  peut  souMiiit;  ipie  des 
»a  février,  u  m.ii,  ii  noM  et  li  noveuibie.  (Les  IcUtes  uoii-afliaudiies  ue  sokt 
pas  reçues  ). 


